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AVERTISSEMENT 

DES 

LIBRAIRES. 

Tl  nous  paroît  inutile  de  prouver  combien  font  faulTes  & 
-■"  deftituées  de  tout  fondement  les  accufations  de  certain 
Libraire  étranger ,  qui  a  jugé  de  fon  intérêt  de  tâcher  à  décrier 
notre  ouvrage;  mais  nous  croyons  important  de  prévenir  le 
Public  5  que  l'Edition  qu'on  lui  propofe  par  foufcription , 
en  Volumes  in  O&avo  de  40  à  45  feuilles  d'imprelTion  ,  ne 
peut  avoir  pour  but  que  d'abufer  de  fa  confiance  &  de  s'enri- 
chir de  fes  avances. 

En  effet  ,  nous  avons  publié  aduellement  XLI  Volumes 
grand  in  Quarto  avec  figures  :  dont  chacun  contient  80  à  90  feuil- 
les, très  ferrées  &  toutes  joliment  imprimées  en  beau  caraélere 
nommé  Ckero,  On  voit  par  là  qu'il  faudroit  payer  plus  de 
deux  Volumes  in  O&avo  pour  avoir  ce  qu'en  contient  un  feul 
de  l'Edition  in  Quarto ,  qui ,  tout  bien  compté ,  ne  coûte  pas 
davantage  &  pour  laquelle  on  n'a  pas  befoin  d'avancer  fon 
argent  à  pure  perte  &  fans  en  recevoir  la  valeur.  Nous  a- 
vouons  que  le  format  in  Ociavo  effc  plus  portatif,  mais  comme 
c'efl  un  ouvrage  de  Bibliothèque  qui  doit  être  lu  &  confulté 
lorfqu'on  ell  chez  foi  ,  vu  les  fréquens  renvois  aux  autres 
Volumes ,  il  n'ell  pas  poiïible ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  por- 
ter fur  foi  toute  la  Colleélion ,  de  s'en  fervir  avec  utilité  & 
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agrément,  comme  d'une  fimple  brochure  de  poche.   Nous  ne 
faurions   nous   empêcher    en    outre  ,    en  épargnant   nombre 
d'autres  raifons ,  d'obferver  fur  cette  contrefadion  in  O&avo , 
qu'au  jugement  de  tout  homme  fenfé ,  de  la  manière  dont  on 
la  propofe,  elle  ne  peut  abfolument  être,  que  tronquée,  châtrée 
&  défeélueufe ,  d'autant  plus  qu'elle  fe  feroit  dans  un  pays  où 
toutes  les  productions  Littéraires  font  foumifes  à  la  Cenfure  la 
plus  févere  ,    &  où  déjà  plus  d'une  fois  des  perfonnes  aveu- 
glées par  une  malhonnête  avidité  de  gain  ,   voulant  précé- 
demment tenter  cette  entreprife ,  n'en  ont  eu  que  de  la  honte 
&  le  malheur  d'échouer,  dès   qu'elles  l'avoient  commencée. 
Il  en  ell  de  cet  ouvrage  comme  de  ces  productions  de  la  Na- 
ture ,  qui  languiflent  &  meurent ,  en  les  tranfplantant  dans  un 
fol,  ou  fous  un  climat,  qui  ne  leur  convient  pas. 

Nous  continuerons  l'Hiftoire  de  Pologne  dans  le  volume 
fuivant ,  à  laquelle  nous  ferons  fuivre  celles  de  Pruffe ,  de  la 
RuiTie,  &c.  Au  refte,  comme  la  Carte  de  l'Empire  d'Allemagne 
dans  notre  Volume  précédent  renferme  les  pays  dont  il  ell 
quellion  dans  celui  -  ci  ;  à  l'exception  de  la  Hongrie  &  de  la 
Pologne ,  nous  n'avons  cru  néceffaires  que  ces  deux. 
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AVIS    AU    RELIEUR. 

Jl  efl  prié  de  ne  point  confondre  les  deux  différentes  llgnatures  des  feuil- 
les de  ce  Volume,  les  unes  A  &c.  pag.  i.  &c.  &  les  autres  [/^]  (&c* 
pag.  (O  &c.  ■  ^ 

La  demi  feuille  L 1  *  fe  place  entre  les  feuilles  L 1  &  M  m 

Les  feuilles  Zz,*  Zz,**  &c.  fe  placent  entre  Zz  &  Aaa 

La  déni  feuille  [A]  attachée  à  Ll*  remplace  les  quatre  premières  pa- 
ges coupées  de  l'Hifloire  de  Hongrie  (  i  )  (4.) 

La  Carte  de  Hongrie  N.  i.  fans  en  couper  le  blanc  fe  place  de  manière 
qu'elle  regarde  la  page  (i) 

Et  la  Carte  de  Pologne  N.  2.  fans  en  couper  le  blanc  la  page  (185} 
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Section  XIV.  Contenant  ce  qui  s^ejl  pajje  de  plus  mémorable  en  Jllema-' 
gne  depuis  le  commencement  du  Règne  de  jofeph  I  jufquà  l'avènement 
de  Jofeph  II y  ou  jufquà  nos  jours. 

JOSEPH  élu  Roi  de  Hongrie  en  i(587,  reconnu  Roi  des  Romains  en   Hijl.  6'Ah 
1690,  avoic  pris  le  titre  de  Roi  de  Bohême,  fans  fe  faire  couron-   lema^ne, 
ner,  quoiqu'il  eût  été  proclamé  parles  Etats  de  ce  Royaume.     A  tous   .  ^^^?> 
ces  titres  il  en  ajouta  un  plus  augude,  quoique  moins  réel,  celui  d'Em-   {ôuls'^  "°^ 

pereur.     Il  éloigna  de  fa  cour,  les  Jéfuites  &  tous  leurs  amis;   l'objet    L^ 

de  fa  politique  étoit,  en  reftituant  tous  les  biens  que  ces  religieux  avoient  Jofeph, pro- 
obtenus  en  Hongrie,  d'engager  les  mécontens  de  ce  Royaume,  à  ac-  '^'''"''^^^'"' 
cepter  la  paix  qu'il  avoit  deflein  de  leur  offrir.     Ce  projet  ne  réuffit  pas.   ^'^^"''''' 
Les  Hongrois,  opiniâtres  dans  leur  reflentiment,  venoient ,  dans  une 
aflemblée  générale ,  convoquée  par  le  Prince  Ragotski ,  de  s'engager 
folemnellement,  à  ne  point  pofer  les  armes,  que  la  Cour  de  Vienne  ne 
les  eût  fatisfaits.     L'Angleterre  &  la  Hollande,   perfuadés  du  tort  que 
les  mécontens  de  Hongrie  feroient  à  la  caufe  commune  ,   avoient  of- 
fert leur  médiation  ;  elle  fut  rsjettée ,   il  fallut  prendre  le  parti  de  la 
force.     Les  défaites  multipliées  des  Hongrois,  loin  de  les  décourager.  Défaites  de? 
les  irritèrent  ;  ils  furent  fouvent  vaincus ,  jamais  fournis.     Tandis  qu'on  mécontens 
célébroit  à  Vienne ,  par  des  feux  de  joie ,  la  vi6loire  remportée  fur  eux  <^«  Hojtgriff, 
à  Schibo,  ils  ravageoient  la  Bafle-Hongrie,  la  Moravie,  &  l'Autriche  j 
Tome  XLL  A 
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fiers  d'avoir  brûlé  quelques  villages ,  ils  refuferent  la  fufpenfion  d'armes, 
que  les  médiateurs  continuoient  de  leur  offrir. 

Cependant  le  Duc  de  Marlboroug,  à  la  tête  de  l'armée  des  Alliés, 
entreprit  de  forcer  les  lignes  de  rÉleéleur  de  Bavière  ,  qui  comman- 
doit  les  François,  &  le  fuccès  le  plus  brillant  couronna  Ton  entreprife. 
Marlboroug  s'avança  vers  Louvain ,  dans  le  deffein  d'y  attaquer  celui 
qu'il  avoit  contraint  à  s'y  réfugier  ;  mais  les  Députés  des  Provinces- 
Unies,  trouvant  de  la  témérité,  où  ce  héros  ne  voyoit  que  de  la  gloi- 
re, s'oppofcrent  à  fon  projet.  Ce  Général  qui  ne  fouffroit  pas  plus 
qu'on  rériftât  à  fes  defleins  qu'à  ks  armes  ,  écrivit ,  en  des  termes 
très- forts  aux  Etats -Généraux.  Mais  cette  Lettre  ne  fit  pas  granae  im- 
preffion  fur  les  Hollandois  &  Marlboroug  refta  perfuadé,  qu'on  lui  a- 
voit  arraché  l'honneur  d'une  vi6loire  certaine.  Avant  de  quitter  la  Mo- 
felle,  il  voulut  forcer  le  Maréchal  de  Villars  à  lui  livrer  bataille;  mais 
les  différens  mouvemens  qu'il  fit ,  dans  cette  vue ,  n'en  produifirent  au- 
cun dans  l'armée  Françoife ,  &  Villars  qui ,  connoiffant  l'avantage  de 
fa  pofition,  connoiilbit  encore  mieux  l'habileté  de  fon  rival,  refta  auffi 
tranquille  dans  fon  camp,  que  s'il  n'eût  eu  aucun  ennemi  à  craindre. 
Enfin  voyant  que  Marlboroug,  forcé  de  renoncer  à  fon  projet,  pre- 
noit  le  parti  de  marcher  vers  la  Flandre,  Je  Maréchal  de  Villars  crue 
pouvoir  envoyer  à  l'Electeur  de  Bavière,  un  détachement  de  fes  trou- 
pes, pour  le  renforcer.  S'étant  enfuite  réuni  avec  le  Maréchal  de  Mar- 
fin,  il  s'avança  vers  l'armée  Impériale  dans  l'efpérance  de  la  forcer  à 
livrer  bataille,  avant  qu'elle  ne  fût  fecourue  par  douze  mille  Prufliens, 
qui  fe  hâtoient  de  la  joindre  ;  mais  défefpérant  d'emporter  fes  retran^ 
chemens ,  il  revint  à  Weiflembourg ,  dont  il  démolit  les  murailles. 

Un  fujet ,  aflez  léger  en  apparence,  mais  dont  les  fuites  pouvoient 
devenir  dangereufes  ,  mit  la  méfintelligence  entre  l'Empereur  &  le 
Pape.  Le  fils  d'un  gentilhomme  attaché  à  l'AmbafTadeur  de  Vienne, 
ayant  maltraité  les  Sbirres  qui  étoient  venus  chez  fon  père ,  pour  exé- 
cuter une  fentence  prononcée  contre  lui  ,  le  Fifcal  le  fit  mettre  ,  lui 
&  {qs  parens,  en  prifon..  Le  Secrétaire  de  l'Ambafîade  Impériale  fe 
plaignit  de  cet  emprifonnement  :  l'Empereur  exigea  que  le  Pape  en- 
voyât à  Vienne  un  Cardinal ,  pour  y  faire  des  excufes  de  fa  part ,  & 
qu'en  attendant  cette  réparation  ,  on  remît  Ferrare  aux  troupes  Impé- 
riales. Cette  affaire  devint  depuis  le  germe  de  p^ufieurs  démêlés  plus 
importans,  entre  la  Cour  de  Vienne  &  celle  de  Rome. 

Le  Duc  Maximiîien  Philippe,  oncle  des  Eleéteurs  de  Cologne  &  de 
Bavière ,  étant  mort  fans  enfans ,  l'Empereur  crut  pouvoir  s'emparer 
de  la  ville  de  Mindelheim  ,  qui,  par  droit  de  fucceifon  ,  appartenoit 
aux  neveux  de  Maximilien.  Le  Comte  de  Lowenftein  ,  fut  nommé 
Gouverneur  de  la  Bavière,  &  fit  publier  une  ordonnance,  qui  obligeoic 
tous  les  Bavarois,  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans  jufqu'à  celui  de  trente- 
cinq,  à  fe  trouver  le  5  de  Septembre  dans  les  endroits  marqués,  pour 
en  choifir  douze  mille  des  mieux  faits  ,  qu'on  deftinoit  à  recruter  Jes 
régimens  Impériaux.  Les  payfans  effrayés  fe  cachèrent  dans  les  bois , 
&  n'en  fortirent  que  la  nuic  ,   preffés  par  la  faim  qui  les  dévoroit. 


j'ufqu'à  nos 
jours. 

Révolte  des 
liavaraii. 
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Le  défefpoir,  aufïï  redoutable  dans  \qs  hommes  que  dans  les  bêtes  fé-   j^m^  ^,j^ 
roces  ,  contraignit  ces  maliieureux  à  s'attrouper  (i).     Les  mecontens  leuingne, 
de  Hongrie  fe  joignirent  à  eux  ,  &  tous  réfolurent  de  vendre  chère-   .  .1705 
ment  leur  vie  &  leur  liberté  ;  mais ,  voyant  rimpoflibiiité  où  ils  étoient 
de  réfifter  au  nombre  des  troupes  Impériales,  ils  furent  obligés  de  fe 
foumettre.     Telle  étoit  la  fituation  déplorable  de  la  maifon  de  Bavière, 
lorfque  celle  de  Hannover,  décorée  d'un  nouvel  Ele6lorat,  &  deftinée 
à  monter  fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne,  augmentoit  encore  fa 
fplendeur,  par  la  riche  fuccelTion  de  George  Guillaume,  Duc  de  Zell, 
mort  au  mois  d'Août  1705  (2). 

L'Empereur  venoic  d'obliger  le  Confeil-Aulique  à  rendre  un  décret.     Les  Eiec- 
pour  profcrire  les  Eleéleurs  de  Bavière  &  de  Cologne.     Ce  coup  d'au-   teursde  B/t^ 
torité  afiliroit  à  ce  Corps  un  droit  qu'on  lui  avoit  toujours  difputé.  Après  ^^^''^  â?  ^<î 
lui  avoir  laifle  le  pouvoir  de  profcrire  deux  Eleéleurs,   de  quel  droit  les    ^^j^S'-'f""^ 
autres  Prmces  auroient-ils  rerule  de  reconnoitre  la  jurirdichon  ?  L  Em-   dei'Empire. 
pereur,  ayant  obtenu  ce  funeitc  décret,  fît  aflembler  la  NoblefTe  dans  la       1706. 
grande  falle  du  palais.     11  fe  plaça  fur  un  trône  &  fe  fit  lire  les  a6les 
par  lefquels  Léopold  avoit  donné  l'invelliture  aux  deux  Princes.    Jofeph 
les  ayant  déchiré,  les  jetta  à  terre  &  les  poufla  avec  le  pied.     Les  Hé- 
rauts d'armes  les  ayant  ramalTés  avec  la  pointe  d'une  lance,  les  mirent 
en  pièces,  &  les  jetterent  par  les  fenêtres,  dans  la  bafle-cour  du  palais. 
On  lut  enfuite  le  décret  par  lequel  les  Eleveurs  de  Bavière  &  de  Co- 
logne étoient  mis  au  ban  de  l'Empire.    La  tête  de  l'Eleéleur  de  Bavière 
fut  mife  à  prix,  &  celui  de  Cologne  ,  ne  dut  qu'à  fa  qualité  d'Eccléfiaf- 
tique,  le  bonheur  de  ne  pas  éprouver  un  pareil  fort.     On  pouffa  la  ri- 
gueur jufqu'à  ôter  la  qualité  de  Princes ,  aux  enfans  de  l'Elefteur.  Plu- 
fieurs  Etats  d'Allemagne  blâmèrent  la  févérité  de  ce  décret ,  &  accufe- 
rent  l'Empereur  de  defpotifme. 

Les  Ele6leurs  profcrits  fe  flattoîent  que  le  Maréchal  de  Vilîars  appor-     . 
teroit  quelque   changement  à  leur  malheureufe  fituation.     Ce  Général  f^Sç^is 
s'avança  vers  Lauterbourg.    Les  Allemands,  qui  défendoient  cette  ville ^  fur  hsJue. 
prirent  la  fuite.     Après  être  revenus  de  leur  effroi ,  ils  parurent  fous  la  ««"^^J. 
portée  du  canon,  mais  les  vainqueurs  occupoient  la  place.     Les  Fran- 
çois,   profitant  de  la  conllernation  qu'ils  infpiroient,  s'emparèrent  de 
tous  les  polies  qu'occupoient  les  Allemands,  depuis  la  rivière  de  Moter 
jufqu'à  celle  de  Speirbach.    Les  Plongrois ,  à  qui  de  nouveaux  mécon- 
temens  avoient  fait  reprendre  les  armes ,  forcèrent  les  lignes  de  la  Mo- 


Corps  de  Hongrois  qui  s'y  étoient  cachés.     Deux  piqueurs ,  qui ,  en  ^^ 

(i)  Ilijl.  de  Bav. 

(2)  Cette  année  fut  encore  remarquable  ,  tant  par  les  contefiations  qu'occafionn» 
la  mort  de  l'Evêqiie  de  Lubeck  entre  le  Prince  Charles  de  Dannemarc  &  le  Duc  Ad- 
miniarareur  de  Hoiftein  Gottorp  ;  que  par  la  demande  de  la  Noblefle  de  Wedphalie  de 
.la  revifion  de  Ton  fiimeux  procès  contre  les  Erbmanner  ow  Patrices  de  Munfter:  afFaire 
.bruyante,  dans  laquelle  la  Diète  nomma  des  revifeurs  &  qui  partagea  le  Collège  Elec- 
toral &  celui  des  Princes  plafreurs  années. 
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pourfuivant  un  cerf ,  les  apperçurent ,  avertirent  Sa  Majefté  Impé- 
riale, qui  retourna,  à  toute  bride,  à  Vienne  avec  les  Seigneurs  de  fi» 
fuite. 

Les  commencemens  de  la  Campagne  d'Italie  n'avoient  été  favorables, 
ni  à  la  maifon  d'Autriche,  ni  à  celle  de  Savoye  ;  l'armée  Impériale  é- 
toit  afFoiblie  par  la  défertion  prefque  générale  des  Bavarois  qu'on  y  avoit 
incorporés  malgré  eux.  L'argent  manfjuoit.  Les  forces  de  l'armée  Fran- 
çoife  augmentoient  tous  les  jours.  Vendôme  venoit  de  gagner  la  ba^ 
taille  de  Calcinato.  Le  Prince  Eugène,  ayant  raffemblé  les  débris  de 
l'armée  Impériale,  auxquels  il  joignit  trois  régimens  Bavarois,  accou- 
rut à  Gavardo,  pour  empêcher  qu'on  ne  lui  ôtât  la  com.munication  avec 
le  Trentin;  il  pénétra  jttfque  dans  la  vallée  de  Polifella.  où  il  campa, 
en  attendant  les  renforts  qu'un  lui  envoyoit.  Cependant  les  François  fe 
préparoient  depuis  quelque  tems  à  faire  le  Ciçge  de  'lïirin.  La  Feuil- 
làde  fut  chargé  de  la  conduite  de  ce  fiege,  tandis  que  Vendôme,  poflé: 
à  Rivoli,  obfervoit  les  démarches  de  l'armée  du  Prince  Eugène  ,  qui 
venoit  de  recevoir  un  renfort  d'environ  dix  mille  hommes.  Avec  un  fe- 
cours  fi  confidérable,  il  fe  rendit  maître  du  Ferrarois  &  du  Modenois. 
Le  Roi  de  France,  ayant  rappelle  d'Italie  je  Duc  de  Vendôme,  pour 
l'envoyer  commander  en  Flandre,  le  Duc  d'Orléans  lui  fuccéda;  mais^ 
trop  foible  pour  s'oppofer  aux  conquêtes  du  Prince  Eugène,  qui,  dana 
la  rapidité  de  fa  marche,  s'emparoit  de  tous  les  pofles,  le  Duc  ne  put 
empêcher  la  jonction  des  Piémontois  avec  les  Impériaux,  Etant  arrivé 
en  Piémont  le  même  jour  que  le  Prince  Eugène,  il  tint  un  confeil  de 
guerre  avec  la  Feuillade ,  dans  lequel  il  fut  arrêté  ,  de  faire  de  nou-» 
veaux  efforts  pour  continuer  le  fiege  de  Turin.  Les  François  entre- 
prirent- de  fe  rendre  maîtres  des  contre- gardes  &  de  la  demi -lune  ;  ils 
croy oient  n'avoir  rien  à  craindre  par  rapport  aux  mines,  parceque  dans 
un  affaut  précédent  j  les  aflîégés  en  avoient  affez  fait  jouer  ,  pour  croi- 
re qu'il  ne  leur  en  refloit  plus.  On  fe  trompoit;  dés  que  les  affiégeans 
fe  furent  formés  fur  le  chemin -couvert,  une  mine  creva.  D'un  même, 
coup  elle  abîma  deux  pièces  de  batterie  ,  &.  fit  fauter  en  l'air  trois 
cents  grenadiers.  Les  autres,  épouvantés  d'un  fpe6lacle  fi  terribJe,  fe 
débandèrent. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye  &  le  Prince  Eugène  marchoient  fur  huit 
colonnes  pour  attaquer  le  Duc  d'Orléans,  qui  à  peine  avoit  eu  le  tems  de 
fe  retrancher.  Après  la  plus  opiniâtre  réfifi:ance  les  lignes  de  l'armée  Fran- 
çoife  furent  forcées.  Cette  armée  étoit  totalement  ruinée,  fi  les  Allemands, 
au  lieu  de  s'attacher  au  pillage,  en  avoient  pourfuivi  les  débris.  Le  Duc 
d'Orléans .  s'étant  expofé  avec  plus  de  courage  que  de  bonheur,  reçut  au 
bras  gauche  une  bleilure  qui  lui découvroit  l'os,  une  autre  dans  le.côté^ 
au  défaut  de  la  cuiraflè ,  &  trois  coups  dans  fes  armes.  Les  François  lais- 
ferent  entre  les  mains  des  Alliés  un  nombre  confidérable  de  prifonniers: 
celui  des  morts  fut  beaucoup  moins  grand.  Le  Maréchal .  de .  Marfin., 
blcfiTé  dan  gère  ufement,  mourut  le  lendemain  de  la  bataille. 

La  vi6toire  remportée  par  les  Impériaux,  fit  perdre  au  Roi  de  Fran- 
ce prefque  toutes  fes  co-nquêtes  en  Italie:  elle  rendit  ioutile  celle  que  if 
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Comte  de  Médavi  remporta  deux  jours  après  dans  le  Mantouan ,  &  ne  //;/?.  ^'Af. 
put,  empêcher  les  fiiccés  des  Alliés  en  Flandre.    Tandis  que  l'EIeéieur  de  lemcgne, 
Bavière  &  le  Maréchal  de  Villeroi  alloient  camper  entre  les  deux  Ghet-   ■J'^^^^'j^^^ 
tes,  le  Duc  de  IMariboroug  &  le  Feld- Maréchal  d'Ouwerkerk  prenoient  joJJs/ 
la  même  route.    Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  à  Ramilli.  ■ 

La  Maifon  du  Roi  attaqua  d'abord  l'aîle  gauche  des  Alliés  avec  fuccès,   Bataille  de 
mais  elle  fut  prife  en  flanc  par  douze  bataillons,  &  une  colonne  de  dra-  ^^J^'//g*^j, 
gons,  que  les  Alliés  avoient  fait  couler  le  long  de  la  Méhaigne.   La  cava-  plançm.' 
lerie  prit  la  fuite ,   &  l'infanterie  fut  forcée  de  quitter  en  défordre  le 
champ  de  bataille,  où  elle  laiiTa  dix  pièces  de  canon.    Les  Alliés  ne  pen* 
foient  point  à  pouffer  plus  loin  leur  victoire  («),  lorfque  la  confulion 
qui  fe  mit  dans  les  troupes  qui  faifoient  la  retraite,  leur  en  donna  une 
des  plus  complettes,  &  qui  décida  du  fort  des  Païs-Bas.    Bruges,  Gand, 
Louvain,  Malines,  Bruxelles,  Oudenarde,  ne  codterent  pas  un  coup  de 
canon  aux  Alliés. 

Marlboroug,  couvert  de  gloire,  enrichi  des  dépouilles  de  ceux  qu'il  Marlhoroug 
avoit  vaincus,  retourna  à  Londres,  d'où  la  Reine  Anne  fenvoya  en  Saxe,  ^^^",|/p""^!' 
pour  y  découvrir  les  deffeins  fecrets  du  Roi  de  Suéde,  qui,  félon  le  bruit  t^^r /îj in- 
public,  devoit  fe  joindre  à  la  France,  quoiqu'il  eût  donné  fa  parole  en   tent.onsdu 
1700  de  ne  prendre  aucun  parti  dans  la  guerre  de  Louis  XiV  contre  les    ^<''  ^'  ^^'' 
AUiés;  mais  on  n'imaginoit  pas  que  Charles  XÎI  feroit  efclave  de  fa  pa^  "*" 
rôle,  lorfqu'il  s'agiroit  de  la  facrifier  à  fon  intérêt:  on  fe  trompoit.   Marl- 
boroug ,  après  avoir  étudié  les  projets  du  Monarque  Suédois ,  ne  crut  pas 
devoir  hazarder  aucune  propofition.; 

La  guerre,  allumée  dans  toute  l'Europe,  épuifoît  les  provinces  d'hom-      1707, 
mes  &  d'argent.    Les  peuples,  accablés  &  ruinés,  formoient  des  vœux 
pour  le  retour  de  la  paix.     Mais  quel  médiateur  afTez  puiilant  pouvoit  y 
faire  confentir  la  Maifon  d'Autriche,  l'Angleterre,  &  les  Etats -Géné- 
raux? Les  troupes  Françoifes,  par  un  traité,  emre  l'Empereur  &  Louis 
XIV,  ayant  obtenu  la  liberté  d'abandonner  les  villes  de  la  Lorabardie,  cù 
elles  devenoient  inutiles,  pour  retourner  en  France,  où  elles  étoient  né- 
celîaires ,  les  Alliés,  libres  fur  le  Pô ,  maîtres  du  Milanès  &  du  Mantouan ,  • 
formèrent  le  deffein  de  pénétrer  en  Provence,  pour  y  aifiéger  Toulon.   Sîêgtds' 
L'armée  commandée  par  le  Duc  de  Savoye  &  par  le  Prince  Eugène  vint   Tmikn. 
établir  fon  quartier  général  près  de  la  Valette,  ils  attaquèrent  la  hauteur 
de  Sainte- Catherine  ,   l'emportèrent  &  y  placèrent  le  canon  dcftiné  à 
battre  Toulon.    Le  Maréchal  de  Telfé  qui  commandoit  l'armée  Fran- 
çoife,  forma  le  projet  de  reprendre  ce  poUe  important,  qui  domine  fur 
une  partie  de  la  ville:  ayant  donné  {ts  ordres,  les  François  fondirent  fur 
■  les  Alliés,   avec  tant  de  bravoure  &  d'impétuofité ,   qu'en  peu  de  mo- 
mens  les  foifés  de  la  hauteur  furent  remplis  de  corps  morts.    De  huit  à  - 
neuf  cents  hommes  qui  la  défendoient,  la  plupart  furent  pafTés  au  fil  de 
l'épée,  &  quatre  bataillons  commandés  pour  les  fecourir  furent  taillés  en 
pièces.    Cette  vigoureufe  attaque  fît  renoncer  le  Duc  de  Savoye  au  pro-   Uvie  dw  - 
jet  d'affiéger  Toulon;  tandis  que  fes  troupes  repalloient  le  Var,  je  Pnn-  ^^*  '^^ 
ce  Eugène  mit  les  fiennes  en  quartier  d'hyver, 

{i).Journ.HiJî,  de  LouUXiV,-. 
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L'Allemagne  perdit  cette  année  un  de  fes  plus  grands  Généraux,  c*e- 
toit  le  Prince  Louis  Guillaume,  Marquis  de  Bade,  Gouverneur  de  Raab 
&  Commandant  Général  des  armées  de  l'Empire.  Cette  charge  étant  al- 
ternative ,  par  un  concordat  fait  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans , 
l'Empereur  ordonna  que  le  Marquis  de  Bareith  &  le  Prince  Eugène  com- 
manderoient  alternativement.  Les  Protellans  ne  réclamèrent  point  con- 
tre cette  décifion,  parce  que  voyant  le  Prince  Eugène  aflez  occupé  en 
Italie,  ils  étoient  fûrs  que  le  Margrave  auroit  feul  le  commandement  de 
l'armée  du  Rhin.  Cependant  le  Maréchal  de  Villars  entreprit  de  forcer 
les  lignes  de  Stolhoffen,  il  ordonna  plufieurs  faufTes  attaques  le  long  du 
Rhin,  afin  de  faire  croire  aux  Impériaux  qu'il  vouloit  s'ouvrir  un  paiîage 
à  l'ille  du  Marquifar.  Ce  ftratagême  réuffit,  les  François  s'emparèrent 
des  lignes  de  Stolhoffen ,  tandis  que  le  Prince  de  Bareith,  trop  foibJe 
pour  leur  réfifter,  fe  retiroit  à  la  faveur  d'un  brouillard.  La  Marquife 
de  Bade  effrayée ,  fe  fauva  avec  fes  enfans ,  laifTant  dans  fon  château  de 
Raftadt  fes  meubles  les  plus  précieux.  Le  Maréchal  de  Villars  lui  dé- 
pêcha un  gentilhomme  avec  un  trompette ,  pour  la  prier  de  revenir  à 
Raftadt,  où  elle  eut  le  plaifir  de  retrouver  fes  meubles,  dans  l'état  où 
elle  les  avoit  laiiTés. 

Après  cette  conquête ,  l'armée  Françoife ,  ayant  levé  des  contributions 
dans  le  Wurtemberg,  s'avança  vers  Heilbron,  où  l'armée  Impériale  s'étoit 
retirée.  Mais  le  Margrave  de  Bareith,  forcé  d'augmenter  les  garnifons  de 
Landaw,  de  Philipsbourg  &  de  Fribourg,  affoiblit  tellement  fon  armée, 
qu*il  crut  ne  devoir  pas  attendre  l'arrivée  des  François.  Les  Impériaux 
avoient  penfé  que  Villars  commenceroit  \e  fiége  de  quelques-unes  de  ces 
places  ;  mais  le"  Général  François  avoit  trop  d'habileté ,  pour  s'occuper 
à  aiïiéger  des  villes,  quand  il  pouvoit  répandre  la  terreur  dans  le  centre 
de  l'Allemagne,  &  faire  périr  la  petite  armée  qui  fuyoit  devant  lui.  Ayant 
appris  que  le  Prince  de  Bareith  étoit  campé  prés  de  Guémund,  il  envoya 
ordre  au  Marquis  d'Hauteforc  de  venir  le  joindre,  pour  attaquer  l'armée 
Impériale.  Quelque  diligence  que  fît  le  Marquis,  il  ne  put  arriver  que 
le  22  de  Juin  au  foir:  ainfi  l'attaque  fut  remife  au  lendemain  matin;  mais 
à  la  faveur  de  la  nuit  le  Margrave  avoit  décampé.  Le  Maréchal  de 
Villars  s'en  étant  apperçu  à  la  pointe  du  jour,  fe  mit  à  la  tête  de  la  ca- 
valerie, atteignit  l'arriére  -  garde  des  Impériaux,  &  les  chargea  fî  vive- 
ment, qu'il  les  pouffa  jufqu'à  leur  armée. 

L'Empereur ,  imputant  au  Margrave  de  Bareith  les  fuites  de  l'abandon 
des  lignes  de  Stolhoffen,  donna  ordre  au  Général  Heifter,  d'aller  joindre 
l'armée  Impériale;  il  fit  en  même  tems  offrir  au  Duc  de  Hannover,  le 
commandement  général  de  cette  armée,  dans  l'efpérance  que  cette  nouvelle 
dignité  engageroit  le  Duc  &  tous  les  Princes  de  fa  Maifon ,  à  envoyer 
leurs  troupes  à  l'armée,  &  pourroit  lui  faciliter  les  moyens  d'arrêter  les 
progrés  de  celle  de  France.  Le  Duc  de  Hannover,  ou  peu  flatté  de  cet- 
te dignité,  ou  craignant  de  courir  les  rifques  qui  y  font  attachés,  répon- 
dit vaguement  que,  fi  les  eaux  de  Pyrmont  qu'il  alloit  prendre,  rétablis- 
foient  fa  fanté ,  il  examineroit  la  propofition  qu'on  lui  faifoit.  La  cour 
de  Vienne,  défefpérant  de  pouvoir  fe  l'attacher,  tenta  un  autre  moyen. 
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dont  les  circonftances  préfentes  excufoient  peut-être  l'injuftice,  ce  fut    fUfl.A'm 
d'ôter  au  Margrave  de  Bareith  la  dignité  de  Feld- Maréchal-  Général  &    kmr^ne, 
de  la  conférer  au  Duc  de  Hannover.    Le  Margrave,  informé  de  l'affront   .    ^705. 
qu'on  lui  faifoit,  porta  (qs  plaintes  à  la  Diète  de  RatL bonne,  où  il  fit   joUjs  ^  "°' 
J'apologie  de  fa  conduite,  depuis  qu'il  commandoit  les  troupes  del'Em-  - 

pire.    Cette  apologie  n'ayant  fait  aucune  impreffion ,  l'Empereur  trouva   Plaintes  du 
les  moyens  de  le  faire  foufcrire  à  ce  qu'il  exigeoit  de  lui;  &  le  Duc  de    f^^^?^?"^^. 
Hannover,  prefle  par  les  inftances  de  l'Empereur,  prit  enfin  le  comman-    ceaSiùi 
dément  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  (i).  fak. 

Jufqu'aiors ,  la  fortune  avoit  favorifé  les  armes  des  Alliés  en  Efpagne,    le  duc  de 
L'Archiduc  Charles  en  avoit  été  proclamé  Roi  l'année  précédente.    Ses    Hnm.t/ver 
Généraux  lui  avoient  foumis  la  Catalogne,  les  Royaumes  d'Arragon  &   conmmuie 
de  Valence,  &  ils  efpéroient  faire  bientôt  la  conquête  des  autres;  mais    ^'£,^p,>j, 
la  perte  de  la  bataille  d'Almanza  fit  évanouir  toutes  leurs  efpérances,  & 
les  priva  du  fruit  de  cinq  années  de  travaux  (2). 

Le  Duc  de  Hannover  qui  devoit  commander  l'armée  Impériale,  tâchoit 
de  piquer  d'honneur  les  Princes  &  les  Cercles  d'Allemagne,  mais  tous  Ïq$ 
efforts  furent  infruflueux.  \  Les  affaires  de  Hongrie  continuoient  d'être    affaires  d^ 
dans  une  fituation  fâcheufe  pour  la  Maifon  d  Autriche  :   les  mécontens,    iiong^e. 
toujours  battus ,  jamais  foumis  ,    fembloient  puifer  de  nouvelles  forces       i?^*^' 
dans  leur  défefpoir.    Ils  rejettoient  avec  indignation,  le  joug  que  la  Cour 
de  Vienne  vouloit  leur  impofer.    L'Empereur,  pour  fatisfaire  des  rebel- 
les qui  pouvoient  devenir  dangereux ,  convoqua  une  Diète  à  Presbourg. 
Mais  comme  on  n'y  prit  aucunes  mefures  capables  de  faire  ceffer  les  trou- 
bles, les  mécontens  de  Hongrie  continuèrent  de  ravager  les  Etats  héré- 
ditaires de  la  Maifon  d'Autriche.    Pendant  qu'on  célébroit  à  Vienne,  par 
des  réjouïffances  publiques,  quelques  foibles  avantages  qu'on  avoit  rem- 
portés fur  eux,  on  fut  furpris  d'apprendre  qu'ils  avoient  faccagé  quantité 
de  villages,  à  quatre  lieues  de  cette  ville;  leur  armée  augmentoit  tous 
les  jours  avec  leur  courage  &  leur  reffentiment:  on  avoit  paru  les  mé- 
prifer,  on  commençoit  à  les  craindre.    Ragotski,  leur  chef ,  aufîi  intelli-   yijfmhiée 
gent  que  brave,  alfembla  les  Seigneurs  de  fon  parti,  &  leur  expofa  des    des  mecon- 
motifs  puiffans,  pour  les  engager  à  foutenir  avec  vigueur  une  guerre  qui    ^^^^^^^Hoiu 
pouvoit  les  faire  rentrer  dans  tous  les  droits  de  la  liberté,  dont  on  vou-   f.T*/'^"»"' 
loit  les  priver;  il  ajouta,  avec  une  generolite  peu  commune,  qu  il  n  exi-  gotski. 
geoit  point  que  fes  fervices  fuffent  des  titres,  qu'on  lui  continuât  le  com- 
mandement de»  troupes;  qu'il  feroit  le  premier  à  applaudir  au  choix  qu'on 
feroit  d'un  autre  Général,  &  qu'il  feroit  toujours  trop  heureux  de  ré- 
pandre fon  fang  pour  défendre  la  liberté  de  ceux  qui  avoient  eu  confian- 
ce en  lui.    Les  Seigneurs  ne  répondirent  à  Ragotski,  qu'en  lui  confir- 
mant le  commandement  de  l'armée  ,   au  milieu  des  acclamations  qu'il 
méritoit  par  fa  valeur,  ôî  par  le  bien  qu'il  avoit  procuré  à  ceux  dont  il 
étoit  le  chef  &  le  défenfeur.    On,  figna  une  nouvelle  affociation  de  fix 
ans,  &  par  laquelle  on  s'engagea  folemnellement  à  s'attacher  à  la  perfon- 
ne  &  à  la  fortune  de  Ragotski. 
Les  réfolutions  des  Hongrois  étonnèrent  moins  la  Cour  de  Vienne,  que 
(i)  Mêm.  de  Gmges  I.  (i)  V.  notre  Hift.  d'Efpagne  Seét.  17.  Tom.  29- 
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l'excommunication  que  le  Pape  venoic  de  lancer  contre  quelques  officiers  de 
l'armée  Impériale  en  Italie.  Clément  XI  avoic  écrit  à  l'Empereur,  pour  fe 
plaindre,  de  ce  que  les  troupes  Autrichiennes,  en  pafTant  fur  les  terres 
de  l'Eglife,  n'avoient  pas  ufé  des  ménagemens  qu'on  devoit  en  attendre. 
Sa  Sainteté ,  peu  fatisfaite  de  la  réponfe  de  Jofeph ,  excommunia  les  au- 
teurs des  excès,  dont  elle  croyoit  avoir  à  fe  plaindre.  L'Empereur  irri- 
té déclara  nulles  les  cenfures  du  P-^pe.  En  conféquencc  les  Impériaux 
s'emparèrent  de  plufieurs  villes  appartenantes  à  fa  Sainteté. 

L'Empereur  commençoit  à  exécuter  la  réfolution  qu'il  avoit  prife,. de 
pourfuivre  en  Italie,  les  droits  de  l'Empire,  fur  tous  les  grands  fiefs, 
dont  les  pofTcfleurs  ne  prouveroient  pas  par  des  titres  authentiques,  que 
la  donation  en  avoit  été  faite  à  leurs  ancêtres,  du  confentement  du  Corps 
Germanique.  On  fut  furpris  que  l'Empereur  rappellât  des  droits  furan- 
nés  &  profcrits  depuis  plufieurs  fiecles.  Venife ,  Gênes  &  les  autres 
Etats,  trop  foibles  pour  ofer  réfifter  ouvertement,  fe  contentèrent  de 
combattre  par  écrit  les  prétentions  de  l'Empereur.  La  Cour  de  Rome, 
plus  hardie  que  les  Républiques  &  les  Princes  d'Italie,  crut  qu'il  falloir 
employer  la  force  des  armes ,  pour  s'oppofer  à  des  prétentions  dont  on 
fe  contentoit  de  murmurer.  Le  Comte  de  Marfigli,  nommé  par  le  Pape 
pour  commander  fon  armée,  fe  rendit  dans  le  Ferrarois,  où  il  trouva  les 
païfans  de  ce  Duché  fous  les  armes  j  ils  avoient  chaffe  les  Allemands  d'Ar- 
genta;  &  le  Marquis  de  Bentivoglio,  à  la  tête  de  fes  vaffaux,  s'étoit 
çraparé  d'un  convoi  d'armes  &  de  poudre.  Dés  qu'on  apprit  ces  hoflili- 
tés  à  la  Cour  de  Vienne,  le  Comte  de  Thaun  marcha  vers  le  Ferrarois, 
inveftit  Ferrare  &  défendit  fous  peine  de  la  vie  de  porter  des  vivres  aux 
habitans.  Cependant  le  Marquis  de  Prie,  envoyé  à  Rome  par  l'Empe- 
reur ,  propofoit  au  Pape  un  accommodement  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
d'accepter.  Clément  XI,  allarmé  par  l'approche  des  Efcadres  Angloife 
&  Hollandoife,  qui  menaçoicnt  les  côtes  de  J'Fcac  Eccléfiaftique,  aflem- 
bla  un  conlîiloire  ,  pour  examiner  les  articles  envoyés  par  l'Empereur. 
Les  avis  furent  partagés  entre  les  Cardinaux.  Ce  partage  de  fentimens 
ne  fit  que  redoubler  l'embarras  du  Pape,  qui  fe  repentoit  trop  tard  d'un 
malheur  qu'il  méritoit  par  fon  imprudence.  Ne  fâchant  encore  quel 
parti  prendre  ,  il  crut  que  le  plus  fur  étoit  d'obtenir  du  tems ,  pour 
pouvoir  délibérer  fur  la  réfolution  qu'il  prendroit:  mais  le  Marquis  de 
Prié,  qu'il  avoit  fait  folliciter,  lui  répondit  fièrement,  que  le  tems  des 
délibérations  étoit  paffé,  &  qu'il  ne  s'agiiToit  uniquement  que  d'accep- 
ter de  bonne  grâce,  les  articles  envoyés  par  l'Empereur,  ou  de  fe  ré- 
foudre à  voir  ravager  les  terres  de  l'Eglife  par  des  troupes  qui  n'atten- 
doient  que  fes  ordres.  Clément  XI  humilié  dans  i'es  prétentions,  trem- 
blant pour  fes  Etats,  fe  vit  contraint  de  fléchir  fous  la  loi  qu'on  voii- 
loit  lui  impofer ,  &  Jofeph  vengea  la  honte  de  fts  prédécefTeurs  qui  fi 
fouvent  s'étoient  abaiffés  devant  le  Pontife  ,  dont  ils  auroient  dû  fe 
faire  redouter.     Le  traité  fut  conclu  &  figné  le  15  Janvier  1709. 

L'Empereur  occupé  à  diminuer  la  puiffance  temporelle  du  Pape,  s'oc- 
cupoit  en  même  tems  à  augmenter  celle  du  Duc  d'PIannover,  dont  il 
.efpér.oit  des  fervices  importans.  11  preiToit  h  Diète  d'approuver  le  nouvel 

Elec- 
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E!'e6lorat  que  Léopold  avoit  créé  en  faveur  de  la  Maifon  de  ce  Prince. 
La  Diète  l'ayant:  reconnu  comme  Ele6leur,  après  quelques  difficultés  iné- 
vitables dans  une  pareille  circondance ,  conclut  que  Jofeph  auroit  le  droit 
de  féance  &  de  fuffrage  dans  le  Collège  Ele6loral ,  en  qualité  de  Roi  de 
Bohême. 

La  guerre  continuée  avec  acharnement  commençoit  à  devenir  onéreu- 
fe  aux  PuilTances  qui  s'y  étoient  engagées.  Les  malheurs  de  la  France, 
en  abaiffant  la  hauteur  de  Louis  XIV,  déterminèrent  ce  Monarque  à  faire 
aux  Alliés  des  propofitions  de  paix.  Le  Marquis  de  Torcy ,  arrivé  en 
Hollande,  eue  d'abord  quelques  conférences  avec  Je  Grand -Penfionnaire 
Heinfius,  &  les  autres  Députés  des  Etats;  il  eut  l'art  de  flatter  les  Hol- 
landois,  en  les  choifiirant  pour  tenir  la  balance  entre  la  Cour  de  Verfail- 
les  &  celle  de  Vienne.  Peu  de  jours  après  arrivèrent  à  la  Haye  le  Prin- 
ce Eugène  &  le  Comte  de  ZinzendorfF,  chargés  des  ordres  de  l'Empe- 
reur; puis  lesMilordsMarlboroug&Townfend,  Plénipotentiaires  d'Angle- 
terre. Les  politiques ,  qui  jugèrent  que  l'intention  de  l'Autriche  &  de  la 
Grande  Bretagne  n'étoit  point  de  terminer  la  guerre,  ne  fe  trompèrent  point. 
Le  Duc  de  Marlboroug  &  le  Prince  Eugène  étendirent  les  prétentions  de 
leurs  maîtres,  bien  plus  loin  que  n'étoienc  les  offres  de  la  France,  &  le 
Marquis  de  Torcy  n'ofa  point  figner  des  articles ,  qu'il  favoit  bien  que 
fa  Cour  n'approuveroit  jamais.  Louis  XIV  vouloit  bien  s'engager  à  aban- 
donner Philippe  V,  à  évacuer  les  Païs  -  Bas,  à  céder  prefque  toutes  les  pla- 
ces qu'on  lui  demandoit;  &  la  fituation  malheureufe  de  la  France  rendoit 
ce  facrifice  auffi  néceffaire  qu'il  étoit  douloureux;  mais  les  Alliés,  ne 
donnèrent  plus  d'autres  bornes  à  leurs  prétentions,  que  celles  de  leurs  défirs, 
furquoi  les  François  répondirent  qu'ils  n'avoient  point  la  volonté  d'accepter 
leurs  conditions,  ni  la  coutume  de  s'en  entendre  propofer  de  pareilles. 

Dès  que  les  négociations  furent  rompues,  on  fe  mit  en  campagne.  Le 
Maréchal  de  Viilars  marcha  vers  les  Païs -Bas;  comme  fon  armée  étoic 
inférieure  à  celle  des  Alliés,  le  Prince  Eugène  &  Marlboroug  réfolurenc 
d'aller  le  chercher,  pour  lui  livrer  bataille.  Où  s'actendoit  à  une  adlion 
des  plus  fanglantes  &  peut-être  décifive;  mais  la  pofition  avantageufe 
L^j  l'armée  Françoife  fit  renoncer  les  Alliés  à  leur  deflein;  ils  fe  bornèrent 
à  afliéger  Tournai ,  dont  on  avoit  aiFoibli  la  garnifon-  pour  renforcer 
l'armée  du  Maréchal  de  Viilars.  Cette  ville,  manquant  abfolumenc  de 
vivres,  fe  rendit  après  vingt- fix  jours  de  la  plus  vigoureufe  réfiftance, 
&  cette  première  conquête  décida  les  Alliés  à  tenter  celle  de  Mons  qu'ils 
invertirent  ;  l'importance  de  cette  place  détermina  le  Général  François  à 
en  traverfer  le  lîége;  à  fon  arrivée  au  débouché  de  Malplaquet,  il  trou- 
va l'armée  des  Alliés  campée  à  Quévi,  de  l'autre  côté  des  bois  de  Sart 
&  de  Blangies.  Le  ii  de  Septembre,  les  Alliés  commencèrent  (i)  les 
premières  attaques  avec  une  extrême  valeur  ;  mais  le  grand  feu  des  Fran- 
çois força  les  Hollandois,  qui  formoient  leur  gauche,  de  reculer  quelques 
pas  en  défordre:  ils  fe  remirent,  joignirent  leur  ennemi  &  reculèrent  en- 
core, après  avoir  fait  la  plus  grande  perte:  cependant  M.  de  Viilars, 
ayant  dégarni  fon  centre,  pour  fortifier  l'aile  qu'il  commandoit,  le  Prin- 
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ce  Eugène  profita  de  cette  faute  peut-être  mdifpenfable,  &  fît  prendre  en 
flanc ,  par  l'intervalle  dégarni ,  la  brigade  des  gardes  Françoifes ,   qui 
abandonna  fon  pofte  malgré  fes  officiers  :  en  attendant  l'infanterie  ennemie 
refta  inébranlable,  malgré  le  feu  terrible  des  François;  une  partie  même, 
devenue  audacieufe  par  fon  heureufe  réfillance,  fortit  de  fes  retranche- 
mens  la  bayonnette  au  bout  du  fufil ,  pouffa  le  corps  qui  lui  étoit  oppofé: 
au  delà  d'une  de  fes  batteries,  &  revint  fièrement  prendre  fon  pofle,  avec 
neuf  drapeaux ,  qu'elle  avoit  gagnés  dans  la  pourfuite.    Le  combat  de  la 
cavalerie,  qui  au  commencement  n'avoit  été  que  témoin  de  l'aâion,  futauflî 
beau  dans  fon  genre,  que  l'avoit  été  celui  de  l'infanterie.    Enfin,  le  Ma- 
réchal de  Bouflers  qui  commandoit ,  depuis  qu'un  coup  de  feu  avoit  obli- 
gé Villars  de  fe  retirer,  prit  le  parti  de  la  retraite:  mais  cette  retraite 
ne  tint  rien  de  la  fuite;  elle  fe  fit  avec  un  fi  bel  ordre,  qu'on  n'y  perdit 
que  peu  d'hommes.  Après  la  bataille,  \qs  Alliés,  à  qui  l'honneur  incertain- 
d'une  vi6loire  peu  importante  ne  donnoit  pas  le  droit  de  s'enorgueillir,  cru- 
rent, pour  foutenir  la  réputation  de  leurs  armes,  devoir  faire  le  fiége  de 
Mons,  dont  les  afiîégés  firent  quelques  forties,  &  difputerent  quelques  ou- 
vrages extérieurs  pendant  vingt -cinq  jours  de  tranchée  ouverte:  mais,, 
voyant  les  Alliés  fe  difpofer  à  donner  faffaut,  ils  capitulèrent,  &  la  gar- 
nifon  fortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

Cependant  le  Duc  de  Hannover ,  mécontent  du  fuccès  de  la  campagne 
précédente ,  auguroit  afli'ez  mal  de  la  prochaine;  il  refufa  même  de  corn» 
mander  l'armée  du  Rhin  qu'on  avoit  dépouillée  de  Ces  meilleures  troupes,, 
pour  les  envoyer  en  Flandre  ;  mais  féduit  par  les  promeffes  brillantes  de 
la  Reine  d'Angleterre,  vaincu  par  les  vives  follicitations  de  l'Empereur,, 
il  vint  enfin  camper  près  des  lignes  de  Weiffembourg  &  de  Lauterbourg, 
gardées  par  le  Maréchal  d'Harcourt  qui  commandoit  les  troupes  Françoi- 
fes  fur  le  Rhin.  Le  Duc  avoit  conçu  un  deffein,  dont  le  fuccès  dévoie 
faire  trembler  la  France;,  il  devoit  faire  paffer  le  Rhin,  dans  la  Haute- Al- 
face,  à  un  gros  détachement  de  fon  armée ,  tandis  que  le  Comte  de  Thaun ,, 
qui  commandoit  en  Piémont,  traverferoit  le  Rhône  &  pénétreroit  dans  la 
Franche- Comté,  où  les  deux  armées  dévoient  fe  joindre.  Leur  projet 
étoit  de  s'emparer  de  cette  Province,  afin  de  mettre  enfuite  à  contrib;> 
tion  la  Champagne  &  la  Bourgogne.  L'Eleéleur,  pour  tromperie  Ma- 
réchal d'Harcourt,  en  lui  cachant  fon  intention ,  feignit  de  vouloir  atta» 
quer  les  lignes  de  WeifiTembourg.  Le  Général  François  ne  négligea  rien 
pour  les  défendre  vigoureufement,  fans  réanmoins  oublier  les  précautions 
néceffaires  contre  toute  efpece  de  furprifc;  il  apprit  le  projet  de  l'Elec- 
teur, mais  craignant  que  ce  ne  fût  un  artifice,  il  redoubla  its  foins  à  fe 
renfermer  dans  fes  lignes;  il  fçut  cependant  quelques  jouiS  après,  que  le 
Comte  de  Merci,  à  la  tête  de  treize  bataillons  &  de  vingt  trois  efca- 
drons,  avoit  traverfé  le  territoire  de  Bafle,  entré  dans  la  Haute -Alface,. 
&  pénétré  jufqu'à  l'ifle  de  Neubourg.  Le  Comte  d'Andely ,  ayant  joint 
le  Comte  du  Bourg,  par  ordre  du  Maréchal  d'Harcourt,  leurs  troupes 
réunies  fe  mirent  en  ordre  de  bataille ,  &  marchèrent  au  Comte  de  Mer- 
ci ,  qui ,  de  fon  côté ,  venoit  au  devant  des  François ,.  qu'il  trouva  entre 
Herniiladt  &  Rumersheina.    L'imprudence  du.  Comte  de  Merci  cil  inex- 
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cufable;  il  dévoie  jouïr  de  l'avantage  de  fa  pofition,  où  l'on  ne  pouvoit 
le  forcer,  à  moins  que  le  Comte  du  Bourg  ne  reçût  des  renforts  confidéra- 
bles  que  le  Maréchal  d'Harcourt  étoit  dans  l'impuiffance  de  lui  envoyer, 
parce  qu'en  dégarniflànt  fon  armée,  il  auroit  donné  au  Duc  de  Hanno- 
▼er  la  facilité  de  l'attaquer  dans  fes  lignes.  L'aftion  fut  bientôt  enga- 
gée: le  Comte  de  Merci  fît  charger  l'infanterie  du  Comte  du  Bourg:  pea 
intimidée  par  la  violence  du  feu  de  l'ennemi,  elle  s'avança  impétueufe- 
ment  la  bayonnette  au  bout  du  fufil,  &  le  combat  ne  dura  pas  une  demi- 
heure,  que  les  Allemands  épouvantés  jetterent  leurs  armes  par  terre,  & 
s'enfuirent;  le  défordre  fut  fi  fubit  &  fi  grand,  que  les  vainqueurs  trouvè- 
rent fur  le  champ  de  bataille  deux  cents  fufils  tous  chargés.  Dans  le 
nombre  des  pertes  que  firent  les  Impériaux ,  on  compte  celle  de  la  cas- 
fette  du  Comte  de  Merci ,  qui  renfermoit  des  papiers  de  la  plus  grande 
importance.  Ainfi  s'évanouit  le  hardi  projet  de  l'Eledeur  de  Hannover , 
qui  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  dans  les  lignes  d'Etlingue,  au  lieu  d'aller 
triompher  dans  les  plus  belles  Provinces  de  France. 

Le  Duc  de  Savoy^e,  mécontent  du  décret  par  lequel  l'Empereur  venoit 
de  luî^reprendre  tous  les  fiefs  que  Léopold  avoit  accordés  à  fa  Maifon, 
fe  démit  du  commandement  de  l'armée  de  Piémont.  Le  Comte  de  Thaun 
lui  fuccéda:  il  eut  pour  adverfaire  le  Maréchal  de  Berwiclc,  dont  les  for- 
ces étoient  très  inférieures  aux  fiennes.  Malgré  l'inutilité  apparente  de 
cette  Campagne,  qui  fe  paflà  en  détachemens,  qui  eurent  toujours  l'arc 
de  s'éviter,  ces  deux  Généraux  fe  firent  beaucoup  d'honneur. 

La  France ,  dont  les  vœux  étoient  pour  la  paix ,  s'efi^orçoit  de  trouver 
îes  moyens  de  terminer  une  guerre  accablante  pour  fes  peuples.  Le  Mar- 
quis de  Torcy  eut  ordre  de  renouveller  la  négociation.  Louis  XIV  of- 
froit  plus  qu'il  n'avoit  fait  l'année  précédente.  Les  Etats  -  Généraux  ac- 
cordèrent la  liberté  d'entrer  en  conférence.  La  Cour  de  Vienne  infor- 
mée de  ce  qui  fe  pafl~oit  à  la  Haye ,  fe  hâta  d'envoyer  ordre  au  Comte 
de  Zinzendorfî^  de  traverfer  les  démarches  de  la  France ,  ôc  ce  Miniîlre 
s'acquitta  fidèlement  de  fa  commiflion.  Plus  les  Ambafîadeurs  François 
fe  montroient  faciles,  plus  les  difficultés  naiflbient  de  la  part  des  Alliés, 
dont  le  projet  étoit  d'afîbiblir  &  d'humilier  la  France,  qu'ils  avoient  fi 
fouvent  redoutée.  Envain  le  Maréchal  d'Uxelles  &  l'Abbé  de  Polignac 
repréfenterent  que  l'exécution  de  ce  qu'on  exigeoit  étoit  impofi^ible,  dans 
un  fi  court  efpace  de  tems,  on  répondit  qu'on  étoit  perfuadé  que  Louis 
XIV  pouvoit  faire  ce  qu'on  lui  demandoit,  en  moins  d-e  tems  encore 
qu'on  ne  lui  en  donnoit,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  parler  pour  fe  faire  obéir. 

Il  étoit  fi  évident  que  les  conférences  de  Gertruydenberg  ne  feroienc 
d'aucune  utilité ,  qu'elles  n'interrompirent  pas  même  le  cours  des  hofi:ili- 
tés:  les  Armées  de  Flandre  avoient  repris  leur  adivité,-  le  Prince  Eu- 
gène &  Marlboroug,  ayant  réuni  leurs  troupes,  fe  difpoferent  à  faire  le 
fiége  de  Douai.  Le  Gouverneur  de  cette  ville  difputa  le  terrein  pied  à 
pied  ;  il  fit  jufqu'à  trente-deux  forties ,  &  ne  fe  rendit  qu'après  cinquante- 
deux  jours  de  tranchée  ouverte;  on  accorda,  à  une  fi  brave  garnifon, 
les  conditions  les  plus  honorables.  Pendant  ce  fiége,  l'armée  Françoife 
fe  mit  en  marche  vers  Arras,  &  pafiTa  la  Scarpe;  fur  cet  avis,  le  Prince 
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Eugène  &  le  Duc  de  Miriboroug  firent  rentrer  leurs  troupes  dans  le 
camp  qu'ils  avoient  fortifié,   entre  Lens  &  Vitri:   le  Prince  Eugène, 
avec  fes  Allemands,  occupoit  la  droite  de  cette  armée;  le  Duc  de  Mari- 
boroug,  avec  fes  Anglois,  formoic  la  gauche;  &  les  troupes  de  Hollan> 
de,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Tilly  &  du  Baron  de  Fagel,  étoient  au 
centre.    L'armée  Françoife  s'avança  en  ordre  de  bataille,  jufqu'à  la  por- 
tée du  canon  des  Alliés;  le  Maréchal  de  Villars  étoit  au  centre,  avec  le 
Maréchal  de  Montefquieu;  le  Duc  de  Bervvick  commandoit  la  droite;  Ck 
le  Comte  d'Arco,  Général  de  l'Elefteur  de  Bavière,  la  gauche.    Ces  qua- 
tre Généraux,  après  avoir  examiné  à  plufieurs  reprifes  la  pofition  des  Al- 
liés, convinrent  qu'on  ne  pouvoit  entreprendre  de  forcer,  dans  de  pa> 
reils  retranchemens,  une  armée  fupérieure,  fans  rifquer  de  tout  perdre, 
&  il  fut  décidé  que  la  prudence  exigeoit  qu'on  fe  retirât  du  côté  d'Ar- 
ras,   d'autant  plus,  qu'en  couvrant  cette  ville,  on  obligeoit  ks  Alliés 
de  renoncer  à  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  del'affiéger. 

Pendant  que  les  Alliés  s'occupoient  au  fiége  de  Bethune,  un  détache- 
ment de  quatre  mille  hommes  de  l'Armée  Françoife  furprit,  fur  la  Lys, 
un  de  leurs  convois,  de  quarante -fix  bateaux  chargés  de  diverfef  muni^- 
tions  de  guerre,  qui  étoit  efcorté  par  douze  ou  treize  cents  hommes,  fous> 
les  ordres  du  Comte  d'Athlone;  après  un  combat  très  vif,  la  fupériorité 
du  nombre  l'emporta;  &  àes  quarante-fix  bateaux,  il  y  en  eut  vingt- fept 
de  brûlés  ou  coulés  à  fond  ;  le  relie  échappa  à  la  pourfuite  des  ennemis. 
Telle  fut  la  campagne  de  1710  du  côté  de  la  Flandre:  les  Alliés  s'y  em- 
parèrent de  quatre  places,  &  de  douze  ou  quinze  lieues  d'un  fort  beau 
païs  ;  conquêtes  qui  leur  coûtèrent  peut  erre  25000  hommes. 

Les  armées  du  Rhin  ne  tentèrent  aucune  de  ces  entreprifes  qui  influent 
fur  le  fort  des  Puiflfances.  Les  Comtes  de  Merci  &  du  Bourg  y  épuiferent 
dans  leurs  mouvemens  ,  toutes  les  finefiles  de  l'art,  pour  s'affamer,» fe 
couper,  fe  furprendre  (k  remporter  quelque  avantage  l'un  fur  l'autre. 

Les  Hongrois,  toujours  révoltés,  ne  fe  laiiTerent  fléchir  par  aucun  des 
moyens  que  fEmpereur  employa  pour  calmer  leur  refl^entiment.  Les  an- 
ciennes difficultés  fubfiftoient  toujours ,  toujours  même  il  en  renaiflbit  de 
plus  embarraOantes,  &  laNoblefle,  inébranlable  dans  fes  prétentions,  con*- 
tinua  de  réclamer  le  droit  de  choifir  fes  Souverains ,  &  le  rétabliflement 
de  tous  fes  autres  privilèges. 

La  campagne  du  Piémont  fe  pafTa  fans  effufion  de  lang.  Le  Général 
Thaun,  qui  y  commandoit  l'Armée  des  Alliés,  tenta  plufieurs  fois  de 
pénétrer  dans  le  Dauphiné,  ou  dans  la  Provence;  mais  le  Maréchal  de 
Berwick,  en  fe  rencontrant  toujours  fur  fon  pafiTage,  le  força  de  renon- 
cer à  fon  projet. 

L'Efpagne  donna  un  fpeétacle  qui  attira  tous  les  regards  de  l'Europe. 
Philippe  V  ayant  perdu  la  bataille  deSarragofl!e(i),  fe  réfugia  à  Vittoria, 
avec  la  Reine  &  le  Prince  des  Afl:uries.  Il  y  fit  pafi'er  tous  ks  Confeils, 
permettant  à  ceux  qui  ne  voudroient  point  quitter  Madrid,  d'y  refl.er. 
Perfonne  n'y  refla:  les  Dames,  qui  ne  trouvèrent  point  de  voiture,  fui-- 
virent  la  Cour  à  pied.  Après  la  bataille  de  Sarragofle,  les  Alliés,  per» 
4l)  F.  Notre  Hi^.  d'E/f,  SeQ.  17.  Tonu  29. 
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fuadés  que ,  quand  l'Archiduc  feroit  maître  de  Madrid ,  les  peuples  fe- 
roient  forcés  d'embrafler  fon  parti,   marchèrent  vers  cette  viJJe,   qu'ils 
efpéroient  d'ailleurs  trouver  fans  défenfe  &  remplie  c'es  plus  grandes  ri- 
eheffes  ;  mais  le  morne  filence  avec  lequel  l'Archiduc  y  fut  reçu ,  an- 
nonça la  profonde  conflcrnation  desEfpagnols  ;  les  bourgeois,  retirés  dans 
leurs  maifons,  fermèrent  leurs  boutiques  ;   tout  annonçoit  quel  trouble 
regnoit  dans  la  ville,  on  entendit  même  la  nuit  plufieurs  cris  de  vive  Phi- 
lippe l^,&  l'Archiduc  ayant  envoyé  dire  au  Marquis  de Manféra,Préfident 
du  Confeil  de  Cailille,  de  venir  lui  baifer  la  main,   ce  refpe6lable  vieil- 
lard répondit:  j,je  n'ai  qu'une  foi  &  un  Roi,  qui  efl  Philippe  V,  auquel 
„  j'ai  prêté  ferment  de  fidélité.   Je  reconnois  l'Archiduc  pour  un  grand 
Prince  ,   mais  non  pas  pour  mon  Souverain.   J'ai  vécu  cent  ans ,  fans 
avoir  jamais  trahi  mon  devoir ,  &  pour  le  peu  de  jours  qui  me  res- 
tent à  vivre,  je  ne  veux  pas  me  deshonorer". 
Le  Roi  d'Efpagne  envoya  demander  du  fecours  à  Louis  XIV;  mais 
ce  Monarque ,  pouvant  à  peine  fe  défendre ,  étoit  hors  d'état  de  pou- 
voir fecourir  les  autres  ;    il  fît  cependant  partir  le  Duc  de  Vendôme  , 
dont  la  préfence  ranima  le  courage  des  troupes  Efpagnoles.      Le  Duc 
ayant  fait  la  revue  de  l'armée,  Philippe  V    fe  mit  à  la  tête  ,   &  mar- 
cha aux  Impériaux,  qui,    à  fon  approche  ,   abandonnèrent  précipitam- 
ment Madrid  &  Tolède.    Le  Roi  rentra  dans  fa  capitale,  au  bruit  des    Philippe p- 
acclamations  d'un  peuple  nombreux,  qui   s'empreflbit  fur  fon  paflage  ,    rentre  tant- 
pour  lui  témoigner  fon  amour  &  fa  fidélité.     Pendant  que  le  Duc  de    ^'***<^» 
Vendôme  fe  fignaioit  au  fiége  de  Brihuéga ,   le  Comte  de  Staremberg 
revint  fur  fes  pas,  pour  fecourir  cette  place;    il  trouva  qu'elle  étoit  pri- 
fe ,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  s'avançoit  pour  le  combattre.     Le  Général 
Autrichien  rangea  fon  armée  fur  deux  lignes;  Vendôme  en  fit  autant, 
&,  de  part  &  d'autre  ,  on  fe  prépara  à  une  aélion,  dont  le  fort  delà 
Couronne  d'Efpagne  dépendoit.    Les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Philippe  V 
ayant  conjuré  ce  Monarque  de  ne  point  expofer   fa  perfonne  facrée  , 
Vendôme  lui  dit  :   Allons  ,   Sire  ,    quand  vous  ferez  à  la  tête  de  tant  de 
Iraves  gens  y  vos  ennemis  ne  vous  réfifteront  pas.     En  effet ,   l'affaire  fut 
bientôt  décidée  à  la  droite,  où  commandoic  Philippe  V,  &  il  rompit  & 
culbuta  prefqu'en  même  tems  la  gauche  des  Autrichiens  :   'le   Duc  de 
Vendôme,  qui  attaquoit  perfonnellement  le  Comte  de  Staremberg ,  ne 
lui  arracha  la  yiéloire,  qu'après  deux  heures  &  demie  de  combat.     Les 
Autrichiens  laifferent  fur  le  champ  de  bataille  quatre  mille  hommes,  ùk. 
on  leur  fit  trois  mille  prifonniers.    Envain  le  Comte  de  Staremberg  écri- 
vit à  Vienne  &  à  Barcelonne,  que  fa  défaite  n'en  étoit  pas  une,  qu'au 
contraire,  il  avoit  mérité  l'honneur  du  combat  ;  ces  proteffations ,  def- 
tinées  à  être  rendues  publiques ,   pour  raffermir  le  courage  chancelant 
des  peuples  épuifés  par  une  guerre  de  dix  années,  ne  trompèrent  per- 
fonne.    Dès  que  la  viftoire  fut  affurée,  le  Roi  d'Efpagne  dit  au  Duc    Pe-un:gtdi; 
de  Vendôme,  qu'il  mouroit  d'envie  de  dormir  :   Sire,  lui  dit  le  Duc,    ^^^i^ de 
je  m'en  vais  vous  faire  le  meilleur  ^  le  plus  beau  lit  que   vous   aurez   de    ^^"''^"^*- 
yotre  vie  ;  comme  on  étoit  fort  éloigné  des  villages,  le  Duc  fit  ranger 
ÎQVLS  un  arbre,  les  drapeaux,  qu'on  avoit  enlevés  aux  ennemis  &  le  Roi 
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•gccT.XIV.  s'y  étant  jette  delTus  tout  botté,  y  dormît  quatre  ou  cinq  heures.  Enfin  Phi- 
mjl.  d'AU  lippe  V,  par  fa  vi6loire  de  Villaviciofa,  de  Monarque  fugitif  devint 
lemagne,  p^Q^  triomphant.  Cette  révolution  allarma  les  Alliés;  elle  fit  dire  au 
iufîiuïnos  ^^^  ^^  Hannover ,  que  rmiion  des  Efpagnoh  avec  la  Mai/on  de  France , 
jours.  étoit  un  nœud  gordien  qui  feroit  indijfolubk  dans  la  fuite. 

■         ■■        Le  bruit  courut  alors  que  le  Maréchal  de  Tallard ,  prifonnier  à  Lon- 
dres ,  cherchoit  fecrettement  les  moyens  de  faire  renoncer  l'Angleterre 
à  la  grande  alliance;  ce  bruit,  occafionné  par  les  intrigues  d'un  Abbé  nom- 
Divifimi      mé  Gautier,  fe  diffipa  bientôt.  Cependant  le  Parlement  d'Angleterre  étoit 
éimiePar-   divifé  depuis  longtems  ,   en  Presbitériens  &   en  Epifcopaux.     Marlbo- 
^d'A^ri»       ^°^^S  ^  Godolphin  fon  beau -frère,  étoient  à  la  tête  des  premiers  ;  les 
^f„jf  ^*       Epifcopaux  les  accufoient  de  difpofer  des  fubfides  de  la  nation  ,  pour 
J7H.       fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  ;  la  Reine  Anne  examina  de  plus  prés 
la  conduite  de  Marlboroug ,  fon  Général  d'armée ,  &  celle  de  Godol- 
phin, fon  Grand- Tréforier,  &  elle  s'apperçut,  qu'abufant  de  leur  cré- 
dit, ils  accumuloient  des  richefles  immenfes,   tandis  que  les  plus  illus- 
tres familles  du  Royaume  gémifToient  fous  le  fardeau  des  impôts.     La 
Reine  Anne  commença  par  difgracier   la  Duchefle  de  Marlboroug,  & 
cette  difgrace  fut  fuivie  d'un  changement  total  dans  l'ancien  Miniftere; 
à  l'égard  du  Duc  de  Marlboroug,   Anne,  pour  ne  pas  allarmer  les  Al- 
liés ,  fe  contenta  d'entretenir  fes  troupes  ,  fans  faire  de  nouveaux  ef- 
forts ,  &  prit  dès  -  lors  des  mefures  pour  donner  la  paix  à  l'Europe.     Un 
nouveau  motif  plus  puiflant  que  tous  les  autres ,    confirma  la  Reine 
M')rt  de       d'Angleterre  dans  fes  projets  pacifiques;    ce  fut  la  mort  de  l'Empereur, 
(ZmptreuT.   arrivée  à  Vienne  &  occafionnée  par  la  petite- vérole,  le  17  d'Avril  171 1. 
Léopold  fon  père ,  s'étoit  fait  aimer  par  le  charme  de  fa  douceur.    Jo- 
feph  crut  qu'il  étoit  plus  digne  d'un  Empereur  ,   de  fe  faire  refpeéler 
par  la  fermeté  de  (on  caraSere.     On  lui  reproche  d'avoir  fouvent  agi 
plutôt  en  Defpote  qu'en  Monarque,  &  c'efl  le  fort  des  Princes  qui,  par 
le  bonheur  de  leurs  nrmes ,  ont  réuffi  à  faire  fléchir  tout  ce  qui  leur  ré« 
fidoit.     Quoi  qu'il  en  foit,  rien  ne  manqua  à  la  gloire  de  fes  conquêtes 
que  le  tems  de  pouvoir  en  j ouïr  ;   fa  mon  fauva  la  France ,  &  pacifia 
i' Europe. 

La  mort  de  l'Empereur  Jofeph  devoît  amener  la  paix  ;    mais  ceux 
qui,  parmi  les  Alliés,  avoient  intérêt  de  continuer  la  guerre,  dévoient 
encore    retarder  le  moment  qui  devoit  rendre  le  calme  à   l'Europe. 
f.1  neïne      Cependant  la  Reine  d'Angleterre  ,  voyant   le  commerce  des  Angloii 
d'Angister.   ruîné,  Ics  dettes  du  Parlement  montées  à  des  fommes  immenfes  ,  les 
T« négocie      peuples  écrafés  fous  le  poids  des  impôts,   fe  détermina  à  écouter  les 
tpraim'  propofitions  de  paix  qu'on  lui  faifoit  de  la  part  de  Louis  XIV,  elle 
'     envoya  en  France  le  célèbre  Matthieu  Prior  ;  ce  Miniftre  préfenta  à 
M.  de  Torcy  les  articles  qui  dévoient  fervir  de  bafe  au  Traité ,  &  ces 
articles,  au  nombre  de  fept,  furent  fignés  à  Londres,  par  Ménager,^  au 
nom  du  Roi  de  France;   ils  furent  enfuite  préfentés  aux  Etats- Géné- 
raux qui,  ne  voulant  rien  hazarder,  y  répondirent  d'une  manière  équi- 
voque.   La  Cour  de  Vienne  ,   ou  moins  politique,  ou  plus  hardie,  fe 
plaignit  hautement  de  ces  préliminaires  :  le  Comte  de  Gallas ,  fon  Àm- 
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bafTadeur  à  Londres ,  déclama  d'une  façon  fi  outrageante ,  que  Sa  Ma-   hîJI.  d'AI- 
jefté  Britannique  fut  obligée  de  lui  interdire  l'entrée  de  fa  Cour.     Le  Itmagae, 
Roi  de  PrufTe,  d'un  autre  côté,  fatigué  d'une  guerre  dont  il    retiroit   .  ^7°5. 
fi  peu  de  profit,  négocioit   fecrettement  avec  la  Cour  de  Verfailles;  jîJJJg^  "^ 
mais  les  conditions  qu'il  propofoit  n'ayant  pu  être  acceptées,  les  trou-     ,     '     , 
pes  de  ce  Prince  refi:erent  dans  l'armée  de  l'Empire.  La  Cour  dt 

Marlboroug  touchoit  au  moment  de  finir  le  rôle  brillant  qu'il  avoit   ^^^nne^op- 
joué  jufqu'alors:    Maître  du  fort  de  l'Angleterre  par  l'étendue  de  fon  î^-'^ 
crédit,  placé  au  rang  des  Héros  de  fa  nation,  comblé  des  bienfaits  de   j^..'       . 
fa  Souveraine,   il  ne  lui   manquoit  que  la  gloire  de  couronner   fes  ex-   Mariu- 
ploits  par  une  paix   plus   glorieufe  encore  ;   on  prétend  qu'il  le  pou-   rwg. 
voit ,  mais  qu'il  ne  le  voulut  pas ,   ce  qui  a  fait  dire  qu'il  étoit  plus 
grand  Général  qu'habile  Politique.    Au  refi:e,  qui  peut  favoir  les  motifs 
fecrets  qui  le  firent   agir  ?    L'imprudence  orgueilleufe  avec  laquelle  il 
ofa  fe  déclarer  ouvertement  pour  Ta  guerre,  quand  il  vit  Anne  fa  bien- 
faitrice marquer  fon  inclination  pour  la  paix,  fut  la  caufe  de  fa  perte; 
dépouillé  du  titre  de  Généraliiîime,  il  defcendit  au  rang  des  autres  Pairs 
du  Royaume.     La  Chambre- balTe  l'attaqua  en  même  tems   fur  fes  mal- 
verfations ,  &  lui  demanda  compte  de  plufieurs  millions ,  qu'on  l'accu» 
foit  d'avoir  convertis  à  fon  profit,  pendant  qu'il  avoit  eu  le  comman- 
dement des  armées.     Si  plufieurs  Députés  en  avaient  été  crus,  dit  un  hif- 
torien ,   les  lauriers  dont   il  étoit  couvert ,   naur oient  pas  été  capables  do- 
garantir  fa  tête  de  la  foudre  dont  elle  étoit  menacée.     Mais ,   en  le  ju  • 
géant  coupable,  on  ne  ftatua  rien  contre  lui,  &  il  prit  bientôt  le  parti 
d'abandonner  fa  patrie.     Sa  difgrace  fut  courte,  parce  que  la  Reine 
Anne  mourut  peu  de  tems  après  ;   le  Duc  de  Hannover  lui  ayant  fuc- 
cédé ,   rétablit  Marlboroug   dans  toutes  fes  dignités,  &  cÊ  Duc  eut  le 
plaifir  de   voir  traiter  fes  ennemis  ,   comme  ayant  été  ceux  de  l'Etat. 
La  fortune  da  Prince  Eugène  n'éprouva  aucune  révolution  ;    honoré 
des  bienfaits  de  la  Maifon  d'Autriche,  il  continua  de  les  mériter;  digne 
de  fa  confiance,  il  ne  la  perdit  jamais. 

La  plus  grande  partie  de  l'Europe  étoit  perfuadée  que  la  France  & 
l'Angleterre  defiroient  fincerement  la  paix.  La  Hollande  fouhaitoit  la 
liberté  paifible  de  fon  commerce ,  qu'elle  préféroit  à  la  gloire  tumul- 
tueufe  des  armes.  La  plupart  des  Provinces  de  l'Empire  ,  épuifées  par 
la  guerre,  avoient  le  plus  grand  intérêt  de  la  terminer.  On  touchoit  au 
moment  defiré  fi  ardemment ,  lorsque  le  Minifl:ere  de  Vienne  s'oppofa 
aux  vœux  pacifiques  de  l'Europe.  Il  envoya  le  Prince  Eugène  à  Lon- 
dres, ne  doutant  point  que  la  vue  d'un  Héros  ii  fou  vent  vainqueur, 
ne  déterminât  Sa  Majellé  Britannique  à  renoncer  au  projet  qu'elle  a- 
voit  formé  pour  la  paix  j  mais  les  efforts  de  ce  Prince  ne  réufilrenc 
point. 

L'Archiduc  Charles,  héritier  des  grands  Etats  de  l'Empereur  Jofeph, 
vouloit  encore  y  joindre  la  fucceffion  immenfe  de  la  Monarchie  d'Ef.  - 
pagne;  &  quoiqu'il  ne  paroit  pas  naturel  que  l'Angleterre  &  la  Hollande, 
ayant  fait  tous  leurs  efforts  pour  affoiblir  la  Maifon  de  Bourbon ,  vouluflfenC 
contribuer  i  rendre  celle  d'Autriche  redoutable  à  toute  l'Europe  ;.  la. 
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gacT.  XtV.  Reine  Anne  réfolut  de  favorifer  l'éleftion  de  rArchiduc  à  TEmpire," 
Hiji,  d'Ai-  perfaadée  que  les  Princes  d'Allemagne  ,  prenant  ombrage  de  la  trop 
lemagne,  grande  puiirance  de  Charles,  l'obligeroient  à  fe  contenter  du  trône  Im- 
périal &  des  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche. 

L'Archevêque  de  Mayence,  comme  Archi- Chancelier  de  l'Empire  , 
convoqua  la  Diète  Eleélorale  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  pour  procéder 
à  l'éleélion  d'un  Empereur:  l'ouverture  des  conférences  fe  fit  le  15 
d'Août  1711,  ÔL  le*  délibérations  étant  faites,  après  quelques  difficultés. 


1705. 
jurqu'à  nos 

jours. 


Diète  Elic- 

torale  pour 

l'éleSim        1   A      1        '  -     .  .       - 

d'wi  Empe-  l'Archevêque  de  Mayence  fixa  le  jour  de  l'éleétion  du  Roi  des  Romains, 

reur.  au  î2  d'Oflobre.     Tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  l'Archi- 

duc ,  qui  fut  reconnu  Roi  des  Romains  &  Empereur  fous  le  nom  de 
Charles  VI  Charles  VI ,  ce  jeune  Monarque  étoit  digne  de  l'Empire ,  &  par  fa 
élu  Empe-  nailfance  &  par  fes  vertus  :  d'ailleurs  ,  fAllemagne  avoit  intérêt  de  fe 
choifir  un  Chef,  qui  par  fes  richeifes  fut  en  état  de  donner  à  la  dignité 
Impériale  tout  l'éclat  qu'elle  doit  avoir.  L'Empire ,  difoit  l'Archevêque 
de  Mayence ,  eji  une  époiife  fans  dot ,  ^  dont  l entretien  exige  de  gran- 
des  dépenfcs  ;  il  ri  y  a  que  la  Maifon  d'Autriche,  qui  foit  capable  ^  par  fes 
grands  revenus,  de  Joutcnir  une  charge  fi  pefante. 

Les  Ele6leurs ,  dans  le  delTein  d'établir  une  efpece  d'équilibre  entre 
les  Maifons  d'Autriche  &  de  France  ,   crurent  faciliter  l'exécution  de 
leur  projet,  en  choifiiTant  pour  Empereur  l'Archiduc  Charles;   ce  Prin- 
ce, revêtu  de  cette  nouvelle  dignité,  pouvoit  honnêtement  quitter  la 
Catalogne  ,   pour  retourner  en  Allemagne  ,  où  la  couronne  l'attendoit  ; 
alors,  en  renonçant  à  la  Monarchie  d'Efpagne,   il  appaifoit  les  crain- 
tes des  autres  PuifTances  rivales  de  la  tienne  &  donnoit  à  l'Europe  la 
paix  qu'elle  defiroit  depuis  longtems. 
€ara?lsrede       Depuis  dix  ans,    l'Empire  foutenoit   les  prétentions  de  îa  Maifon 
Charles VL  d'Autriche  fur  la  Monarchie  d'Efpagne.     Charles  "n'étoit  parti  de  Vien- 
ne que  malgré  lui,  pour  aller  faire  la  conquête  de  ce  Royaume,  au- 
quel il  avouoit  en  fecret  n'avoir  aucun  droit  ;  mais  fon  refpeft  pour  fon 
père  l'empêchoit  de  croire  que  Léopold  eût  commis  une  injuliice,  en 
prétendant  que  la  fucceffion  entière   de  Charles  II   Roi  d'Efpagne  ap- 
partenoit  à  la  Maifon  d'Autriche.     Ce  Prince,  modefte  dans  l'idée  qu'il 
avoit  de  lui-même,  reconnoiiToit  toujours  des  talens  fupérieurs  dans  les 
perfonnes  qu'il  eflimoit,  &  fa  confiance  étoit  le  prix  de  ceux  qui  cher- 
choient  à  s'en  emparer.     S'il  apporta  quelques  obftacles  à  la  paix,  ce 
fut  moins  fa  faute  que  celle  de  f^s  Minillres  ,    dont  l'ambition  feule 
vouloit  en  régler  les  articles.     On   lui  avoit  facilement  perfuadé  qu'il 
ne  pouvoit  renoncer  au  trône  d'Efpagne,  fans  taire  à  fes  héritiers  un 
tort  dont  ils  auroient  droit  de  fe  plaindre  :    cette  raifon  fpécieufe  fuf- 
fit  pour  le  déterminer  à  continuer  la  guerre ,  mais ,  comme  pour  y 
réuffir  il  falloit  qu'il  fût  fécondé  par  fes  Alliés  ,   qui  paroiffoieir  déli- 
rer la  paix,  il  partagea  à  cet  égard  les  inquiétudes  que  ks  Minillres 
même  ne  pouvoient  pas  diffimuler. 
Dtfpn!îtîons       Jufqu'à  la  mort  de  Jofeph  ,   les  Hollandois  n'avoient  point  varié  fur 
dtsHoUan-.  findiffolubilité  de  la  grande  alliance;    le  tems  changea  leurs  intentions, 
daU.  gQ  changeant  le  cours  des  événemens.    Les  Provinces  -  Unies ,  voyant 

Char- 
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Charles  VI  en  poflefîîon  de  TEmpire  ,   des  Royaumes  de  Bohême  &  de   //,•/?.  qWI- 
Hongrie,  &  des  autres  grands   Etats  que  l'Empereur  Jofeph  lui  avoit   leran^^ne, 
Jaiffcs,  fe  rappeilerent  le  fameux  7>aité  de  partage,  minuté  par  Guiliau-   .  \'^°^' 
me  m  Roi  d'Angleterre,  &  par  les  Etats- Généraux,  Jgné  à  Londres,  j'jrs,^"^* 
le  3  Mai  1700,  &  à  la  Haye  le  25  du  même  mois.     L'article  neuvième  ' 

portoit:  „  Qiie  dans  aucun  cas,  par  mort,  fucceflion,  donation,  ma- 
„  riage,  échange,  cefîion,  appel,  révolte,  ou  autrement,  par  quelque 
„  voye  que  ce  foit,  la  Monarchie  d'Efpagne  ne  feroit  jamais  polFédée 
„  par  un  Prince  élu  Empereur  ,  ou  Roi  des  Romains  :  (^ue  la  même 
,,  Monarchie  ne  pourroit  auffi  demeurer  en  la  puiiîance  d'un  Roi  de 
„  France,  ou  Dauphin,  ou  qui  feroit  devenu  l'un  ou  l'autre". 

La  Maifon  d'Autriche  qui  vouloit  bien   reconnojtre   les   Hollandois 
pour  fes  alliés,  mais  non  pas  pour  fes  juges,  craignit  qu'ils  ne  propofas- 
fent  ce  traité  ,   comme  la  bafe  de  celui  que  l'Angleterre  étoit  près  de 
négocier  avec  la  France  ;    &  le  Prince  Eugène  fut  chargé  d'empêcher  les    Le  Prince 
Provinces •  Unies  de  fe  lier  avec  la  Reine  Anne,  pour  commencer  les  né-    Eugène  y. 
gociations  de  paix;   leurs  Hautes- Puiflances  parurent  d'abord  favori  fer   2^"    "" 
ion  projet,  mais,  fe  défiant  des  offres  de  la  Maifon  d'Autriche,  qu'el- 
les commençoient  à  redouter ,  elles  fe  difpofererent  fecrettement ,   de 
concert  avec  Sa  Majedé  Britannique,  à  faire  tenir  un  Congrès. 

Cependant  on  attendoit  à  Francfort  fur  le  Mein  le  Roi  des  Romains; 
ce  Prince  y  arriva  le  19  de  Décembre,  &  le  lendemain,  on  lui  fit  jurer 
l'obfervation  delà  Capitulation  Impériale;  elle  comprend  les  conditions 
fous  lefquelles  il  avoit  été  élu  &  devoit  être  couronné  Empereur.  Le 
but  du  Collège  Eleftoral  étoit  de  fe  relfaifir  des  droits  &  libertés ,  que 
le  defpotihne  de  Jofeph  avoit  ufurpés ,  &  que  la  foiblclTe  du  Corps 
Germanique  n'avoit  ofé  réclamer  ;  mais  ce  même  a6î:e,  par  fa  forme, 
autorifoit  les  ufurpations  qu'il  vouloit  réprimer.  Le  couronnement  ayant  (^ourome- 
été  fixé  au  22  de  Décembre,  la  cérémonie  s'en  fit  à  Francfort,  dans  ^a^^if^vi 
3'églife   de  Saint  Barthélemi.     Le  u  Janvier  1712,   l'Empereur  j       "        '"  "     ' 


partit 
de  cette  ville,  qui  lui  prêta  ferment,  pour  retourner  à  Vienne,  où  il 
fut  reçu  fans  pompe ,  parce  que ,  voulant  que  les  peuples  pulTent  payer 
le  don  gratuit,  qu'il  en  exigeoit  pour  continuer  la  guerre,  il  avoit  dé- 
fendu qu'on  fit  aucune  dépenfe  pour  fa  réception.  Son  premier  foin 
fut  d'écrire  ,  en  ces  termes ,  aux  Etats  de  l'Empire  :  ,,  J'ai  réfolu  de 
„  faire  tous  mes  efforts,  d'expofer  même  ma  perfonne  pour  le  bien  de  la 
„  caufe  commune ,  &  de  n'envoyer  aucun  Miniiire  ,  pour  conférer  en 
,,  mon  nom,  dans  un  Congrès,  donc  les  négociations  ne  peuvent  être 
„  que  funeiies  à  ma  chère  patrie". 

^  Malgré  les  oppofitions  de  la  Cour  de  Vienne,   celle  de  Londres  con- 
tinuoit  avec  ardeur  fes  premières  démarches  ;    la  Reine  Anne  notifia 
au  Parlement  que  les  artifices  des  ennemiis  de  la  paix  ne  l'empêchoient  pas 
de  fixer  le  tems  &  le  lieu,  où  on  dévoie  en  conclure  le  traité  ;  Gallas, 
AmbafTadeur  de   Charles  VI  à  Londres,  repaffa  la  mer,  pour  fe  ren- 
dre  à   Utrecht ,    où  il  trouva   la  plupart  des  Plénipotentiaires ,  qui  ne     Congrès 
répondirent,  à  toutes  fes  raifons,  que  par  une  inflexibilité  qui  le  dé-  dV.iecht, 
fefpera. 
Tome  XLI,  C 
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Bit.  d'Al- 

lemigne, 

I70S. 
jufqu'à  nos 

jours. 

yiffaires  de 
Hongrie, 


Le  Grani 

Seigneur 

envoyé  un 

Atnbajfa- 

deuràl'EiO' 

fereur. 


Jmnîfiie 

accords?  aux 
méconiem 
de  Hongrie. 


Fin  de  h 
guerre  du 
Mongrie. 

171a. 


Conférence 
des  Pléwpo 
teniiah:s  à 
la  //*)■-?. 


La  Maifon  d'Autriche  ,  obligée  de  divifer  fes  troupes  pour  arrêter 
les  ravages  des  Hongrois  ,  avoic  le  plus  grand  intérêt  d'apraifer  des 
troubles  qui ,  dans  les  circonftances  préfentes ,  pouvoient  plus  que  ja- 
mais devenir  dangereux;  mais  l'avidité  des  Miniflres,  craignant  de  res- 
tituer les  grands  biens  des  mécontens ,  dont  ils  avoient  obtenu  la  con- 
fifcation,  foutint  qu'il  étoit  nécefTaire  à  la  gloire  de  l'Empereur,  de  pré- 
férer le  parti  de  la  rigueur  à  celui  d:^.  la  clémence  :  qu'en  tout  cas ,  il 
falloit  entendre  les  propofitions  que  l'Aga  Turc  venoit  faire  à  l'Empe- 
reur, avant  de  rien  ftatuer  fur  le  fort  des  rebelles. 

Cet  Envoyé  eut  une  audience  du  Prince  Eugène  ;  il  lui  dit  ,  que  la 
Porte  avoit  déclaré  la  guerre  -aux  Mofcovitcs  &  à  leurs  Alliés  ;  mais 
qu'elle  n'avoit  rien  à  démêler  avec  l'Allemagne  ,  auflî  longtems  qu'elle  ne 
favoriferoit  point  (qs  ennemis  :  le  Prince  Eugène  répondit  à  l'Envoyé 
Turc,  par  des  afTurances  d'amitié  de  la  part  de  la  Maifon  d'Autriche 
envers  fa  HautelTe  ;  mais  la  Cour  de  Vienne  fe  défiant  de  la  bonne  foi 
des  Turcs,  craignit  que  la  mort  de  l'Empereur  Jofeph  ne  parût  aux  In- 
fidèles une  conjonélure  favorable  pour  tirer  parti  du  mécontentement  des 
Hongrois.  En  effet  le  Pacha  de  Bude  ayant  foUicité  vivement  la  Porte  , 
de  leur  accorder  fa  prote61ion,  &  l'Impératrice  Régente  en  ayant  été  in- 
ftruite, avoit  fait  conclurepar  leComtedePalfi  un  accommodeaient,avec  le 
Comte  de  Caroli,  chargé  des  intérêts  des  mécontens.  Envain  le  Prince 
Ragotski  desavoua  le  traité  du  Comte  de  Caroli  j  vingt- deux  régimens 
Hongrois  ayant  prêté  ferment  de  fidélité  à  l'Empereur  ,  il  fut  dans 
l'impuiflance  de  faire  exécuter  Çqs  intentions;  ce  Prince,  fe  trouvant , 
fans  autorité ,  fans  places ,  fans  troupes  &  fans  argent ,  erra  quelque 
tems  chez  différentes  nations  ,  &  fe  retira  en  France,  où  il  vécut  en 
philofophe.  Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  de  Hongrie,  qui  fans  les  mal- 
heurs de  la  Maifon  de  Bavière  pouvoit  devenir  funede  à  celle  d'Aa- 

tricha 

La  Cour  de  Vienne  décidée  plus  que  jamais-,  par  le  Prince  Eugène,  à 
faire  la  guerre  avec  la  plus  grande  vigueur,  le  renvoya  de  nouveau  à 
Londres,  pour  tenter  de  détourner  le  Miniflere  d'Angleterre,  du  projet 
d'entrer  en  négociation  avec  la  France;,  il  eut  une  audience  particulière 
de  la  Reine  Anne,  qui  le  renvoya  au  Comte  d'Oxford  ;  le  Comte  ré- 
pondit au  Prince,  que  c'étoit  à  Utrecht,  &  non  pas  à  Londres,  qu'on 
devoit  difcuter  les  intérêts  de  l'Empereur  &  de  fes  Alliés,  &  qu'il  ne 
tiendroit  pas  à  Sa  Majefbé  Britannique,  qu'on  ne  donnât  à  la  Maifon^ 
d'Autriche  une  fatisfaâion  raifonnable,  ainfi  qu'aux  autres  Puiflances 
intérefllées  dans  cette  guerre.  Le  Prince  Eugène  partit  de  Londres,  & 
fe  rendit  à  la  Haye,  où  il  eut  une  conférence  avec  le  PenfionnaireHein- 
iîus  &  les  principaux  membres  des  Etats  -  Généraux  ;.  enfuite  il  informa 
l'Empereur  du  fuccès  de  fa  négociation  en  Angleterre.  Le  3  d'Avril , 
les  Comtes  de  Zinzendorf  &  de  Consbrug ,  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma^ 
jellé  Impériale,  arrivèrent  ù  la  Haye  ;  ces  Minières,  ceux  du  Duc  de  , 
Savoye ,  &  le  Prince  Eugène ,  eurent  une  conférence  générale  avec  les 
députés  des  autres  Alliés,  dans  bquelle  on  expofa  les  conditions  qii3- 
les  différentes  PaiiTances  cxi^eoienr ,  pour  fe  déterminer  à  renoncer  à 
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îa  guerre.     Ces  conditions  favorables  aux  Alliés  étoient  accablantes  pour  Hiji^  ^-^^^ 
la  France,  qu'on  vouloit  écrafer.  lemagne. 

Enfin  le  Congrès  qu'on  étoit  convenu  de  tenir  à  Utr'^cht,  s'ouvrit  le   .  lyos* 
29  Janvier  17 12.      A  la  première  conférence   affifterent   le  Maréchal  joSs     '^"^ 
d'Uxelles,  l'Abbé  de  Polignac  &  Ménager,  Plénipotentiaires  de  France:  ' 

le  Comte  de  Saint  Jean,  l'Evêque  de  Briflol  &.  le  Comte  de  StrafFord,    Ouverture 
de  la  Reine  d'Angleterre:  les  Sieurs  Van  der  Dalîen,  Goslinga  &  Rens-    du  Congru 
woude,  AmbalTadeurs  des  Provinces -Unies:  &  le  Comte  de  Borgo  &      ^^''^^^'** 
Meillaredo,  Députés  du  Duc  de  Savoye.     L'Evéque  de  Briflol  fit  un  très- 
beau  difcours  fur  la  paix  qu'on  feignoit  de  vouloir  donner   à  l'Europe. 
L'Abbé  de  Polignac  prouva  dans  une  harangue  ,  tout  au  moins ,  qu'il 
étoit  éloquent  ;  &  après  l'échange  des  pleins  pouvoirs    on  fe  fépara, 
pour  s'aflembler  le  3  de  Février.     Le  ir  du  même  mois,   le  Comte  de 
Zinzendorf ,  qui  s'étoit  rendu  à  Utrecht ,  aflura  l'aiTemblée  ,    dans  un 
difcours  qu'il  prononça  en  françois ,   que  l'Empereur  fon  maître  defiroic 
iincerement  de  conclure  la   paix.     Le   Maréchal  d'Uxelles    remit  aux 
Alliés  les  offres  que  Louis  XIV  faifoit  pour  y  concourir.     On   envoya 
des  copies  de  fes  offres  à  toutes  les  Puiffances  intéreffées.     Cependant  les 
Plénipotentiaires  des  Alliés  defiroient  ardemment  qu'on  répondît  aux  pro- 
poficions  qu'ils  avoient  faites,  perfuadés  qu'ils  trouveroienc  dans  les  ré- 
ponfes  des  prétextes  pour  rompre  la  négociation.     Les  Alliés,  pour  ar. 
rivera  leur  but,  fouhaitoient   qu'on  négociât  par  écrit;  les  François,   Démêlés m^ 
s'appercevant  du  piège  qu'on  leur  tendoit,  voulurent  l'éviter,  &  cet  in-    ueîesVUni^ 
cident,  léger  en  apparence,  fufpendit  les  conférences  publiques.     On  ne  P^tentmires 
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fe  vit  plus  qu  en  particulier  ;  il  etoit  diiiicile  que  1  union  régnât  dans  une  ceux' des 
affemblée ,  où  le  plus  grand  nombre  avoit  intérêt  qu'il  n'y  en  eût  pas  ;  j^iués, 
ks  Miniftres  de  France  ,  d'Angleterre  &  de  Savoye,  s'étant  donné  des 
repas,  les  autres  feignirent  d'en  être  offenfés,  &  blâmèrent  l'indécence 
de  cette  familiarité  avec  l'ennemi  ;  ils  s'affemblerenc  de  leur  côté ,  & 
refufant  d'écouter  toute  propofition ,  ils  firent  enfin  triompher  leur  pro- 
jet de  recommencer  la  guerre. 

Le  Prince  Eugène ,  fier  d'avoir  réulîî  comme  négociateur ,  brûloît  de  f,a  guerre 
fe  fignaler  comme  vainqueur;   l'ame  du  Confeil  de  l'Empereur,  il  étoit  recommence, 
aufli  le  héros  de  fes  armées  ;    ce  Prince  commença  les  premiers  mou- 
vemcns;  mais  les  François  firent  échouer  le  deffein  qu'il  avoit  d'afïîéger 
Arras,  fe  flattant  de  s'ouvrir  par- là  le  chemin  de  Paris.    Le  bonheur 
de  la  France  voulut  que  Sa  Majeflé  Très -Chrétienne  vînt  de  conclure 
une  fufpenfion  d'armes  avec  la  Reine  d'Angleterre  :   comme  on  étoic 
convenu  de  la  tenir  fecrette  jufqu'à  l'ouverture  de  la  campagne ,  la  Rei- 
ne Anne  fe  vit  obligée  de  joindre  fon  armée  à  celle  des  Alliés,  qui  étoit 
une  des  plus  nombrenfes  qu'on  eût  vu  en  Flandres.   Le  Prince  Eugène ,   Diftofitim 
ayant  paffé  l'Efcaut,  vint  camper  la  droite  de  fon  armée  à  la  hauteur  de  r armée 
de  Neuville,  &  la  gauche  vers  Saint- Aubert ,  prenant  fon  quartier  à  fji^^^'^, 
Haspres  &  le  Duc  d'Ormond  à  Sainte- Solemne.    Les  François,  ayant  ^ fÇ^^ff 
auffi  formé  leur  armée,  fous  le  commandement  du  Maréchal  de  Villars, 
fe  campèrent  en  ordre  de  bataille,  le  long  de  l'^fcaut,  la  droice  à  Ca-'  . 
telet  ôi  la  gauche  finilTaût  à  Saint- Martin. 
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Le  Prince  Eugène ,  ayant  tenu  un  confeil  de  guerre ,  dans  lequel  il  fut 
décidé  par  les  Généraux  Autrichiens,  qu'on  attaqueroit  les  François,  le 
Duc  d'Ormond  produifit  alors  les  ordres  quil  avoit  reçus  de  Londres, 
&  par  lefquels  la  Reine  Anne  lui  défendoic  d'agir  offenfivement  contre 
la  France.  On  fent  aifément  que  le  Prince  Eugène  refufa  d'entrer  dans 
les  vues  de  la  Reine  d'Angleterre. 

La  déclaration  du  Duc  d'Ormond,  en  furprenant  le  public  fans  fur- 
prendre  le  Prince  Eugène ,  qui  avoit  deviné  le  delîein  fecret  de  la  Cour 
de  Londres,  n'empêcha  point  l'armée  des  Alliés  d'entreprendre  le  fiege 
de  Quesnoy.     Le  Duc  d'Ormond  ,   ayant  demandé  une  conférence  au 
Prince  Eugène,  &  aux  Députés  des  Etats  -  Généraux  ,  il  leur  déclara 
qu'il  avoit  ordre  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  de  faire  publier 
dans  trois  jours,  une  fufpcnlion  d'armes  de  deux  mois,  dans  fon  ar- 
mée, &  d'envoyer  dix  bataillons  Anglois  à  Dunkerque,  pour  prendre 
polîeffion  de  cette  place,  que  les  François  dévoient  lui  remettre,  com- 
me une  fureté  de  leurs  bonnes  intentions  pour  la  paix".  Après  cette 
déclaration,  le  Duc  d'Ormond  fe  retira  avec  fon   corps  d'armée,  vers 
Gand  ,    dont  il   prit  polTeflion.     Pendant  que  le  Maréchal  de   Villars , 
vainqueur  à  Denain  ,   paroiflbit  ramener  la  fortune  dans  l'armée  P>an- 
çoife ,  les  Etats  de  Hongrie  s'étoient  affemblés  à  Presbourg ,   pour  déli- 
bérer fur  la  forme  du  arment  qu'ils  dévoient  faire  à  leur  Souverain. 
Le  Prince  Ragotski  &  le  Comte  Bérézini  leur  firent  fîgnifier  une  protes- 
tation de  nullité,  fur  tout  ce  qui  auroit  le  moindre  rapport  au  couron- 
nement ;   l'Empereur ,  dédaignant  cet  afte  ,   arriva  à  Presbourg  le  19: 
d'Avril,  &  deux  jours  après  il  fut  couronné  Roi  de  Hongrie.     Char- 
les VI  traverfa  enfuite,  à  cheval,   un  des  fauxbourgs ,    monta  au  galop 
la  montagne  côtoyée  par  le  Danube ,  &  lorfqu'il  fut  arrivé  fur  le  fom- 
met,  il  tira  fon  fabre,   &  s'en  fervit  pour  faire  quatre  croix  en  l'air, 
en   regardant   les   quatre  parties   du   monde  ;    le  .peuple  croyant  cette 
bizarre  cérémonie  néceffaire  à  l'autorité  de  fon  Souverain ,  l'Empereur 
fut  obligé  de  la  refpefter. 

Les  Hongrois,  toujours  défîans,  craignoient  que  la  Cour  de  Vienne, 
à  laquelle  ils  ne  s'étoient  fournis  qu'en  murmurant ,  ne  fût  tentée  de 
porter  atteinte  à  leurs  privilèges,  qu'ils  avoient  défendus  avec  tant  dé 
peine.  Le  Comte  Bérézini  reparut  (i)  dans  les  provinces,  &  fema  les 
premiers  germes  de  la  révolte,  en  cherchant  à  prouver  à  laNobleffe, 
toujours  inquiète,  que  les  Minières  des  Empereurs  Léopold  &  Jofeph, 
renverfant  toutes  les  formes  de.la  juflice,  avoient  élevé  le  trône  odieux 
du  defpotifme,  en  prétendant  que  la  feule  volonté  du  Prince  étoit  l'ar- 
bitre fuprême  de  la  vie  &  de  la  liberté  de  fes  fujets  ;  qu'on  touchoit  en- 
fin au  moment  defiré  de  faire  refpefter  les  privilèges,  facrés  de  la  na- 
tion, &  de  rétablir  l'équilibre  néceffaire  entre  l'autorité  du  Souverain 
&  l'obéifTance  des  fujets  ;  l'éloquence  de  ce  difcours  fa6lieu*x  féduifit 
plufieurs  gentilshommes,  qui  s'afTemblerent  à  Balaton,  dans  la  Haute- 
Hongrie  ,  à  la  tête  de  cinq  cents  Hongrois,  déterminés  à  préférer  ]«i 
liberté  à  la  vie. 
(0  jQurn.  Hi(l.  du  mois  d'Jvûi  J712.  T.  2,  . 
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Cependant  l'Empereur  établiflbit  de  nouveaux  impôts  dans  Tes  pays  hé- 
réditaires, &  ces  impôts  étoient  deftinés,    en  partie,  à  l'entretien  de 
J'armée  que  le  Duc  de  Wurtemberg  commandoit  fur  le  Rhin  :  ce  Géné- 
ral, voulant  mettre  à  contribution  les  deux  Alfaces,  forma  le  projet  de 
forcer  les  lignes  de  WeilTembourg ,  &  employant  la  rufe,  quand  la  force 
eût  été  da'-'gereufe,  ou  peut-  être  inutile,  il  laifTa  courir  le  bruit  qu'il  vc- 
noit  de  recevoir  un  ordre  de  détacher  une  partie  confidcrable  de  ks  trou- 
pes, pour  les  envoyer  en  Flandres,  où  les  conquêtes  du  Maréchal  de  Vil- 
lars  fe  multiplioient;  de  renforcer  les  garnifons  de  Landaw  &  de  Philips- 
bourg  &  de  repafler  le  Rhin  avec  le  refle  de  fon  armée.    Les  différens 
mouvemens  qu'il  fit  pendant  plufieurs  jour-s ,    confirmèrent  le  bruit  qui 
commençoit  à  s'accréditer,  mais  le  Maréchal  d'Harcourt  ne  fut  pas  la  dupe 
de  l'habileté  de  cette  manœuvre,  en  pénétrant  le  fecret  de  l'ennemi,  il 
prit  toutes  les  précautions  ncceflaires  pour  le  rendre  inutile.     Le  Duc 
de  Wurtemberg,  bien  certain  d'avoir  échappé  à  la  vigilance  des  François 
qu'il  croyoit  furprendre,  fit  marcher  fon  armée  pendant  la  nuit,  fur  deux 
colonnes;  le  Maréchal  d'Harcourt  qui  s'y  attendoit,  envoya  à  la  décou- 
verte un  Capitaine  de  grenadiers,  avec  un  petit  détachement:  cet  ofE- 
cier,  s'étant  trop  avancé,  fe  trouva  entre  les  deux  colonnes;  aufîitôt  il 
partagea  fa  petite  troupe  en  deux  corps;  le  Lieutenant,  qui  en  comman- 
doit un,  marcha  quelques  pas  &  fît  fa  décharge  fur  une  colonne,  tandis 
que  le  Capitaine  faifoit  la  fienne  fur  l'autre  :  ce  petit  détachement  fe  jet- 
ta  enfuite  dans  un  chemin  creux  &  fe  fauva.  Les  Allemands  ne  doutèrent 
point,  leur  myftere  étant  connu,  que  l'armée  Françoife  ne  les  eût  pré- 
venus; les  deux  colonnes  fe  rapprochèrent ,   &  dans  l'obfcurité  de  la  nuit, 
firent  feu  l'une  fur  l'autre,  &  par  cette  méprife  elles  avertirent  de  leur 
marche  le  Maréchal  d'Harcourt,  qui  les  força  de  fe  replier  fur  Weiffem- 
bourg,  qu'ils  canonerent  vainement:  &  enfin  les  Impériaux,  fcrccs  de  dé- 
camper, repaiîerent  le  Rhin,  pour  fe  retirer  dans  les  lignes  d'Etlingcn. 

Nous  avons  obfervé  que  les  obftacles  à  la  conclufion  de  la  paix ,  ve- 
noient  de  la  Maifon  d'Autriche  &  des  Etats- Généraux ,   qui,   voyant 
Louis  XIV  toucher  à  l'extrémité  de  fa  longue  carrière,  efpéroient  quel- 
que révolution,  qu'ils  fe  flattoient  de  mettre  à  profit.     La  Hollande  re- 
fufoit  des  palTe- ports  aux  Députés  de  l'Archevêque  de  Cologne  &  du 
Duc  de  Biviere,   fous  prétexte  que  ces  deux  Princes  avoient  perdu  la 
qualité  d'Eleéleur,  depuis  que  Jofeph,  par  un  a<Sle  d'autorité,  qui  avoic 
fait  murmurer  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne,  les  avoit  mis  au  ban 
de  l'Empire:  le  véritable  motif  des  Hollandois,  pour  attirer  le  feu  de 
la  guerre,   étoit,   qu'en  courant  le  moins  de  rifques  ils  étoient,  parmi 
les  Alliés,  ceux  qui  en  retiroient  le  plus  d'avantages:  Louis  XlV,  par 
repréfailles ,  refufoit  de  reconnoître  Charles  VI  pour  Empereur,  parce 
que  fon  éleftion  n'avoit  pas  été  régulière ,  en  ce  qu'on  n'avoit  appelle  à 
la  Diète  Electorale,  ni  l'Archevêque  de  Cologne,  ni  le  Duc  de  Bavière, 
&  qu'on  y  avoit  admis  les  Ambaffiideurs  du  Duc  de  Hanover ,  à  qui  l'on 
conteftoit  encore  fon  droit  d'Eledeur  ;  cette  raifon ,  fpécieufe  en  appa- 
-rence,  n'étoic  qu'un  prétexte j  mais,  dans  les  circonflaJices  fâcheufes  où 
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fe  trouvoit  la  France,   elle  étoit  forcée  d'employer  des  moyens  qu'elle 
eût  négligés  dans  des  tems  plus  heureux. 

Le  Duc  de  Savoye,  mécontent:  en  fecret  de  la  Maifon  d'Autriche, 
depuis  que  l'Empereur  Jofeph  s'étoic  emparé  des  fiefs  appartenans  à  [es 
ancêtres ,  fatigué  d'ailleurs  d'une  guerre  où  Tes  amis  &  fes  ennemis  con- 
fpiroient  également  à  le  ruiner,  prit  le  parti,  qu'il  auroit  dû  prendre 
plutôt,  de  remettre  fcs  intérêts  entre  l'es  mains  de  la  Reine  d'Angleterre: 
le  premier  foin  de  c^tte  PrincefTe,  toujours  confiante  dans  fon  projet 
de  rendre  le  calme  à  l'Europe,  fut  d'engager  le  Duc  à  négocier  en  par- 
ticulier avec  la  France.  Il  s'agiflbit  d'appeller  lui  &  ks  defcendans  à  la 
couronne  d'Efpagne  au  défaut  de  la  poflérité  de  Philippe  V,  &  le  Vicomte 
de  Bolingbroke,  chargé  de  cette  importante,  mais  délicate  négociation, 
parvint  à  conclure  à  Paris  le  traité  de  la  facceffion  au  trône  d'Efpagne. 

Le  5  de  Novembre  1712,  Philippe  V,  pour  ôter  aux  Allies  tout  pré- 
texte d'une  guerre  onereufe,  avoit  publiquement  renoncé  à  fes  préten- 
tions à  la  Couronne  de  France:  il  avoit  dit  dans  l'affemblée  des  Etats 
d'Efpagne:  ,,  comme  il  effc  de  l'intérêt  de  toutes  les  PuilTances ,  que  la 
„  r\ionarchie  Efpagnole  ne  foit  jamais  pofTédée  par  aucun  Prince  de  la 
,,  Maifon  d'Autriche,  en  cas  que  ma  poftérité  vienne  à  manquer,  l'Ef- 
,,  pagne  appartiendra  à  la  Maifon  de  Savoye,  laquelle  étant  defcendue 
„  de  Dona  Catharina,  fille  de  Philippe  II,  y  3  un  droit  clair  &  reconnu." 
Cet  a6le  folemnel  fut  lu  publiquement  par  le  Secrétaire  d'Etat,  en  pré- 
fence  du  Comte  de  Lexington,  Ambafladcur  d'Angleterre.  Le  19  du 
même  mois,  le  Duc  de  Berri  &  le  Duc  d'Orléans  renoncèrent  pareille- 
ment ,  pour  eux  &  pour  leur  poftérité ,  à  toutes  leurs  prétentions  à  la 
couronne  d'Efpagne  :  ces  deux  Princes  établirent ,  comme  une  condi- 
tion elTentielieà  leur  renonciation,  que  jamais  la  Monarchie  Efpagnole  ne 
pafleroit  à  la  Maifon  d'Autriche,  déjà  trop  piiijfante y  difoierit-ils,  pour 
quon  foitffre  quelle  accroijfe  encore  fon  Domaine  de  ce  côté-  là.  Des  démar- 
ches auflii  peu  équivoques,  dans  un  tems  où  les  armes  vi6torieufes  du  Ma- 
réchal de  Villars  rétabliflbient  la  gloire  de  la  France,  firent  faire  de  férieu- 
fes  réflexions  aux  Hollandois,  qui,  pefant  dans  la  balance  de  l'intérêt, 
les  fuccès  &  les  défavantages  de  leurs  Alliés,  n'attendoient  que  le  mo- 
ment de  fe  déclarer  pour  le  parti  que  la  victoire  couronneroit.  La  Rei- 
ne d'Angleterre,  ayant  deviné  leur  intention,  envoya  le  Comte  de  Straf- 
ford  aux  Etats-Généraux,  pour  les  déterminer  en  faveur  de  la  paix:  &  les 
propofitions  de  ceMinillre  étant  agréées  par  Leurs  Hautes -Puifiances,  el- 
les remercièrent  la  Reine  Anne,  du  zèle  qu'elle  témoignoit  pour  leurs  in- 
térêts. Le  Comte  de  Zinzendorf,  Plénipotentiaire  de  l'Empereur,  allar- 
mé  des  difpofitions  pacifiques  des  Provinces -Unies,  s'y  oppofa  de  toutes 
fes  forces,  mais  fes  efforts  furent  infruftueux,  on  répondit  que  l'Angleterre 
n'étoit  pas  la  feule  Cour,  qui  fe  fut  détachée  de  la  grande  alliance;  que 
le  Duc  de  Savoye  &  le  Roi  de  Portugal  enavoient  donné  l'exemple;  qu'en 
concluant  la  paix,  on  n'auroit  pas  à  la  vérité  tous  les  avantages  qu'on  avoit 
fi  hautement  exiges,  dans  des  tems  de  profpérité,  mais,  que  ceux  qu'on 
offroit,  étoient  allez  importans,  ik  qu'enfin,  en  différant  de  les  accep- 
ter ,  on  couroit  rifque  de  ne  pouvoir  plus  les  obtenir. 
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Le  Miniflre  de  l'Empereur  s'efforça  vainement  de  rallumer  l'ardeur  de  ////y,  j-^j, 
îa  Hollande  pour  la  continuation  de  la  guerre,  par  refperance  féduifante  Itmagne, 
du  fecours  qu'on  fe  flattoit  d'obtenir  du  Czar,  des  Rois  de  Pologne  &   .   ^7C5' 
de  Dannemarck;  la  République,  qui  voyoit  le  danger  de  près,  ne  vit   iou'^rs'.^"^* 
que  dans  l'éloignement  les  fecours  incertains  qu'on  lui  promettoit:  elle  ^ 
fe  décida  donc  à  négocier  avec  la  France,  &  commença  par  figner  avec 
l'Angleterre  le  nouveau  traité  de  garantie  de  la  fucceilion  à  la  couronne 
d'Efpagne.    Dès  que  les  Etats-  Généraux  eurent  fincerement  pris  le  parti 
de  contribuer  à  la  paix,  les  négociations  changèrent  de  face  à  Utrechc, 
&  quoique  la  France  n'y  fît  un  traité  qu'avec  la  Reine  Anne,  ks  Rois  de 
Portugal  &  de  PrulTe,  les  Etats-  Généraux  &  le  Duc  de  Savoye,  on  dres- 
fa  néanmoins  celui  qui  regarJoit  l'Empereur  &  l'Empire,  que  la  Reine 
d'Angleterre  chargea  le  Comte  de  Péterboroug  d'en  envoyer  une  copie 
à  Sa  Majefté  impériale. 

■L'Empereur,  à  qui  on  paroifToit  vouloir  faire  la  loi ,  s''offenra  du  pro>- 
jet,  &  plus  encore  peut-  être  des  réflexions  hardies  dont  le  Miniître  An- 
glois  l'avoit  appuyé  :  j>erfuadé  que  l'afTemblée  d'Utrecht  feroit  enfin  la 
ruine  de  la  Maifon  d'Autriche,  il  déclara ,  que  fi  les  négociations  ne  pre- 
noient  pas  un  tour  plus  favorable  à  fes  intérêts,  il  obligeroit  les  Etats  ds 
l'Empire  à  faire  revenir  leurs  Députés  &  à  rompre  le  Congrès.  Les  me- 
jiaces  de  l'Empereur  n'effrayèrent  point  les  Négociateurs  j  Louis  XIV  fît 
de  nouvelles  propofitions  à  la  Cour  de  Vienne,  pour  accélérer  le  mo^ 
ment  de  la  paix  ;  les  articles  furent  fignés  par  les  Plénipotentiaires  de 
France,  comme  s'engageant  à  l'exécuter,  &  par  ceux  de  la  Grande-Bre- 
tagne, comme  garants  de  l'exécution:  l'Evêque  de  Briflol  \es  préfenta.  ^ 
au  Comte  deZinzendorf;  mais  ce  Miniflre,  effrayé  d'un  projet  qui  ôtoit  à 
la  Maifon  d'Autri«he  la  plus  grande  partie  de  la  Monarchie  Efpagnole,. 
•refufa  de  les  figner.  La  Cour  de  Vienne  approuva  la  conduite  de  fon  Plé- 
nipotentiaire; elle  voulut  éviter  la  conclufion  d'une  paix  fipeuavantageu» 
fe  pour  elle,  après  s'être  laifTée  féduire  par  les  plus  brillantes  elpérances^ 
&  néanmoins  ne  croyant  pas  devoir  faire  paroître  fon  opiniâtreté  à  vouloir 
continuer  la  guerre ,  elle  propofa  très  habilement  une  trêve  de  quelques-  ^ 
années,  pendant  lefqueiles  chaque  Puiffance  jouïroit  pailiblement  de  fes 
conquwtes,  fans  que  l'Empereur  fut  forcé  de  renoncer  à  la  fuccelîîon  de- 
Fa  Monarchie  Efpagnole.  L'idée  de  cette  trêve ,  le  chef  d'œuvre  de  la  -> 
politique  Autrichienne,  fut  applaudie  par  tous  les  Princes  de  l'Empire, 
qui  fe  flattoient  d'en  retirer  de  grands  avantages:  Charles  VI,  de  fon  cô- 
té ,  confervoit  par  ce  moyen  la  poffelîîon  de  la  Catalogne  &  celle  de  tou- 
tes fes  conquêtes  d'Italie;  il  avoit  lieu  de  croire,  d'ailleurs,  que  û.  la^ 
Reine  d'Angleterre,  dont  la  fanté  étoit  foible,  venoit  à  mourir  pendant 
la  trêve,  il  trouveroit  dans  le  Duc  de  Hanover,.  fon  fuccefleur,.  un  puis- 
ant défenfeur  de  fis  prétentions. 

La  Grande-Bretagne  &  la  Savoye  avoient  déjà  réglé  leurs  interêtsi. 
Les  Plénipotentiiiires  à^s  autres  Puiffances  fe  hâtèrent  de  foutenir  leurj 
droits.;  les  uns  pour  fe  maintenir  en  poffeflîon  ,  les  autres  pour  y  rentrer^ 
quelques-uns  pour  accj^uérir,  plufieurs  pour  ne  rien  perdre,  &  tous  pour 
scSurer  leurs  avantages.    Les  Arabafladeurs  des  Provinces-  Unies,  ayant. 
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ctXIV     obtenu  prerqiie  toutes  leurs  demandes,  fe  flattoient  que  par  leur  mëdiV 
iJ^l'd'Al-    tion,  la  France  feroit  à  la  Maifon  d'Autriche  dej  conditions  plus  favo. 
lemagne,      rables,  que  celles  qu'elle  avoit  offertes;  mais  comme  on  ne  pouvoic  plus 
1705-       forcer  les  François  à  changer  les  traités  dont  on  étoic  convenu ,  ils  relle- 
•auï''  "°'    rent  inflexibles:  „  il  efi  indubitable  y  difoit  l'Evêque  de  Briftol,  que  la  Mai- 
_  fon  d'Autriche  fe  rangera  à  ce  que  nous  pouvons  dcfirer,  à  mefure  qu'elle  s'ac- 

coutumera à  nous  k  voir  prétendre  avec  fermeté.  Il  ne  tient  quau  Miniftere 
de  Vienne^  de  tirer  en  un  infiant  f  Empereur  du  danger  auquel  il  efi  expofé y 
^  de  faire  entendre  à  ce  Prince,  qu  il  gagnera  plus  le  jour  de  la  paix ,  quen 
deux  années  de  guerre,  oit  la  fortune  lui  feroit  favorable. 

La  paix  n'étoit  plus  retardée  que  par  une  difficulté  qui  intérejfToit  les 
Etats  Proteftans  d'Allemagne:  ils  ne  vouloient  pas  permettre,  que  la 
Religion  Catholique  fût  rétablie  dans  des  païs ,  d'où  elle  avoit  été  bannie 
par  un  récès  de  pacificati  ^n  ,  qu'ils  regardoient  comme  une  loi  fonda- 
mentale de  l'Empire,  &  cet  article  embarrafîbit  les  Miniflres  de  France, 
à  qui  Louis  XIV  avoit  expreffément  ordonné  de  foutenir  les  intérêts  de 
la  Religion,  qui,  dans  ce  moment,  ne  s'accordoient  point  avec  ceux  de 
l'Etat;  mais  ce  Prince,  ayant  fait  mettre  en  liberté  les  Calvinifles  de 
fon  Royaume,  arrêtés  pour  caufe  de  Religion,  les  Proteftans  d'Allema- 
gne eurent  la  même  tolérance,  en  faveur  des  Catholiques  de  leurs  Etats. 
Lt  Rci/ie  Enfin  la  Reine  d'Angleterre  eut  la  gloire  de  donner  la  paix  à  l'Europe. 

i\4ngimr-  On  convint  de  part  &  d'autre,  qu'en  fignant  les  traités  (i),  on  averti- 
ra pacifii  j-Qic  les  Généraux  de  celfer  toutes  hoflilités.  Les  ratifications  de  France, 
VEurops.  £]' Angleterre,  de  PrufTe,  des  Etats -Généraux,  de  Portugal  &  de  Savoye 
furent  envoyées  à  Utrecht;  mais  on  attendit  pour  les  publier,  que  f Em- 
pereur eût  déclaré  s'il  acceptoit  le  terme  qu'on  lui  avoit  donné  jufqu'au 
premier  de  Juin,  pour  figner  le  traité  qu'on  avoit  préfenté  à  Ïqs  Plénipo- 
tentiaires. Le  Comte  de  Zinzendorf  partit  d' Utrecht ,  quelques  jours  après" 
la  fignature  des  traités,  fort  mécontent  des  Etats -Généraux;  il  y  laifla  le 
Comte  de«Kirchner  pour  veiller  fur  les  intérêts  de  l'Empereur:  on  fit  à 
ce  Miniilre  quelques  proportions  propres  à  produire  un  accommodement; 
mais,  comme  il  n'étoit  muni  d'aucun  pouvoir,  il  fe  borna  à  les  écouter, 
fans  y  répondre. 

(2)  L'Empereur,  dans  un  Confeil  qu'il  tint  le  17  d'Avril  1713,  avoit 
déclaré,  que  s'il  venoit  à  mourir  fans  enfans,  il  vouloit  que  les  deux  Ar- 
chiduchelles  fes  nièces ,  filles  de  f  Empereur  Jofeph ,  fufTent  les  héritières 
des  Etats  appartenans  à  la  iVIaifon  d'Autriche,  fjivant  leur  droit  d'aînes- 
fc:  qu'en  cette  qualité,  elles  auroient  le  pas  à  l'avenir,  fur  les  Archidu- 
cheifes  leurs  tantes,  filles  de  l'Empereur  Léopold  &  fœurs  de  l'Empereur 
Charles  VI  qui  n'avoit  point  d'enfans  de  fon  époufe  Elifabeth  Cliriftine  de 
Blanckenbourg.  Cette  Princeffe,  qu'on  attendoit  à  Vienne,  avoit  dé- 
claré juridiquement,  en  quittant  la  Catalogne,  que  l'Empereur  fon  époux 
renonceroit  à  toutes  ÏIqs  prétentions  fur  cette  Principauté,  quoiqu'il  fût 
facile  de  juger  que  Charles  ne  feroit  point  fitôt  cette  renonciation.    Ce 

Prince 

(0  Hîfl.  du  Congrès  §?  de  la  Paix  d'U^recht,    (2)  La  Ciefdu  Cabinet  des  Princes,  1713, 
T.  t.  pcg.  43.  ^ 
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Prince  fe  feroit  confold  de  la  dcfeélion  de  Tes  Alliés,  fi  la  fortune  avoit  jjjji^  ^Yf^l, 
fuvorifé  Ces  intentions:  mais  après  avoir  joli  de  fes  faveurs,  il  en  éprou-  lemagne, 
va  l'inconflance.    11  continuoit  d'exiger  qu'on  le  mît  en  polTefîion  de  tou-   .  ^7°5- 
te  ia  Monarchie  Efpagnole,  telle  que  Charles  II  l'avoit  pcfledée,  &  que  j^^Jg^ 
Ton  ôtâc  à  la  France,  tout  ce  qui  lui  avoit  été  codé  dans  l'Empire ,  par  ' 

les  traités  de  Munfter,  de  Nimegue  &  de  Risvvick.   Ces  demandes  etoient 
trop  exceffives  pour  être  accordées ,   d:  la  France  n'avoit  plus  lieu  de 
craindre  qu'on  la  forçat  à  y  confentir.    Charles,  perfuadé  que  le  Corps 
Germanique  étoit  affcz  puifTant ,   pour  fe  faire  redouter  par  toutes  les 
Cours  de  l'Europe,  fe  flattoit  toujours  qu'il  verroit  le  moment  favorable,    L'Empe- _ 
où  il  pourroit  faire  valoir  Ct^s  prétentions:   d'après  cette  efpéraace,   il   ^^Ifl^i 
employa  à  faire  des  préparatifs  de  guerre,  le  terme  qu'on  lui  avoit  ac-   Jiine, 
cordé  pour  fe  déterminer  à  la  paix. 

Cependant  les  mécontens  de  Catalogne,  quoique  abandonnés  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  ofoient  déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne  (S:  à  la  France;  (i) 
l'Empereur,  fur  de  n'avoir  point  à  combattre  les  forces  réunies  des  deux 
Couronnes,  fe  difpofa  à  exiger  cette  année  que  la  France  lui  accordâc 
tout  ce  qu'il  demandoit.  Le  24  de  Mai ,  le  Prince  Eugène ,  charmé  de 
voir  renaître  l'occafion  de  cueillir  de  nouveaux  lauriers ,  fe  rendit  au, 
camp  de  Mulberg,  derrière  les  lignes  d'Etlingen  :  il  comptoit  fur  une 
armée  de  cent  quatre  vingt  mille  hommes,  que  les  troupes  de  l'Empereur 
&  celles  des  Cercles  dévoient  compofer;  à  fon  arrivée,  il  n'en  trouva 
pas  quarante  mille.  11  envoya  à  Ratisbonne  &  à  Vienne ,  couriers  fur 
couriers  (2),  pour  preiTer  la  marche  des  troupes  &  demander  fargenc 
&  les  munitions  qu'on  lui  avoit  promis.  La  Diète  répondit  que,  parle 
décret  Impérial  du  5  de  Juin ,  elle  avoit  autorifé  l'Empereur  de  contrain- 
dre par  exécution  militaire ,  les  membres  de  l'Empire,  qui  difFéreroienî: 
de  fournir  leur  contingent,  &  qu'on  avoit  permis  à  l'Eledeur  de  Mayen- 
ce,  d'emprunter  des  banquiers  de  Francfort,  des  fommes  confidérables. 
Cette  réponfe  fut  blâmée  par  plufieurs  membres  de  la  Diète,  &  leurs  dé- 
putés protefterent  contre  les  pouvoirs  accordés  à  fEmpereur&àl'Elecleur 
de  Mayence.  Charles  n'avoit  plus  d'autre  parti,  que  celui  d'ordonner 
aux  mécontens,  fous  peine  d'être  traités  avec  rigueur,  d'envoyer  leur  con- 
tingent; mais  cette  relFource  étoit  dangereufe,  parce  que  l'Empereur, 
en  s'expofant  à  un  refus,  couroit  le  rifque  de  compromettre  fon  au t or i- 
xé ,  de  découvrir  fa  foiblefle ,  &  d'augmenter  le  nombre  des  mécontens. 

Ces  obftacles,  loin  de  ralentir  le  courage  du  Prince  Eugène,  femble-  Paffagedu 
rent  l'augmenter.  II  fe  préparoît  à  pafler  le  Rhin,  lorfqu'il  apprit,  que  Rhh. 
h  vigilance  du  Maréchal  de  Villars  l'avoit  prévenu.  Cette  démarche  im- 
prévue répandit  l'effroi  jufque  dans  le  centre  de  J'Empire.  Eugène  vie 
la  preflante  néceffité  de  forcer  l'armée  Françoife  à  fe  retirer  ;  il  ne  pou- 
voit  y  réuffir,  qu'en  la  battant,  ou  qu'en  l'affamant:  le  premier  de  ces 
deux  partis  étoit  impoffible,  &  l'autre  étoit  long,  parce  que  le  Mare, 
chai  de  Villars  tiroit  des  vivres  de  la  Haute  &  Baflé- Alface ,  &  qu'il  avoit 
derrière  lui  des  prairies  pour  nourrir  ks  chevaux,  quand  les  fourrages 

(0  V.  Notre  Tom.  29.  Hijî,  d'Ef^,  Se^,  17.    (2)  fourmi  Hijl,  d'Août  1713.  t^S^'^oi, 
Tome  XLL  D 
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Sect.XIV.  feroient  confamés.    Il  s'en  falloit  bien  que  le  Prince  Eugène  jouît  d'un  fi' 
Hijt.à'hi   grand  avantage;  fa  pofition  l'empêcha  de  s'oppofer  au  fiege  de  Landaw, 
Ijinagne,     q^g  ]e  Maréchal  de  Villars  fâifoit  fous  fes  yeux;  la  garnifon,  après  avoir 
hStnos  Qrt)Oï"^  ^^  drapeau  blanc, .  capitula  &  fut  faite  prifonniere  de  guerre ,  &  il 
jours.         s'emparoit  en  même  tems  de  Keiferlaater ,  du  fort  de  Manheim  ,  des 

•   châteaux  de  Linange  &  de  Volftein.    La  Cour  dé  France  voulant  obliger 

?"S'^'w     l'Empereur  à  accepter  la  paix  qu'il  avoit  refufée  avec  tant  de  hauteur,, 
dèPmT  ordonna  à  Villars  d'affiéger  î^ibourg;  le  Général  Allemand,  qui  avoit 
deviné  ce  projet,  avoit  fait  mettre  en  défenfe  lès  lignes  qui  couvroient 
cette  ville  importante,  &  au  devant  dé  laquelle  le  Général  de  Vaubonne 
?-f^w^r;   campa,  dans  une  plaine  avec  un  corps  de  dix-fept  mille  hommes.    La 
bourg.         difficulté  d  aiiieger  Fribourg^  ne  découragea  pomt^  Villars  ;   après  avoir  • 
forcé  Vaubonne  de  fortir  de  fes  retrancnemens,  il  attaqua  cette  place 
avec  h  plus  grande  intrépidité  &  fè  préparoit  à  donner  un  alTàut  général, 
lorfque  le  Gouverneur  envoya  capituler.    L'importance  de  cette  conquête 
força  enfin  l'Empereur  à  remplir  le  vœu  général  de  l'Europe ,  en  accep- 
tant la  paix.    Le  Prince  Eugène  envoya  un  gentilhomme  au  Maréchal 
de  Villars,  pour  raflurer  qu'il  avoit  reçu  un  plein  •  pouvoir  de  négocier >' 
Négociation  ^^  P^^^  ^^"s  le  château  de  Raftàdt  :  les  deux  Généraux  s'y  rendirent  & 
de  paix  en.   obferverenc  ddns  leurs   conférences  le  fecret  le  plus  impénétrable  ;   le 
treinFrm-  Prince  Eugène  demandoit que  Landaw ,  Philipsbourg,&  Frrbourg  fuflent 
wr?     '"   r^n^^s  ^  l'Empereur,  &  que  la  France  fe  conformât  au  plan  qu'elle  avoit 
propofé  au  Congrès  d'Ucrecht;  mais  Louis  XIV,  difpofé  à  rendre  Frr- 
bourg &  Philipsbourg,  ne  l'étoit  pas  à  rendre  Landaw  &  toutes  les  pla- 
ces dont  il  étoit  en  polîeffion  en  deçà  de  la  rivière  deQueich,  &  la  Cour- 
dé  Vienne  apprit  avec  étonnement  que  profitant  du  bonheur  de  fes  ar- - 
mes,  il  refufoit  de  négocier  fur  ledit  plan  (i). 

Pendant  que  les  deux  Généraux  continuoient  leurs  conférences  à  Râ- • 
fladt,  le  grand  fecret  qu'on  y  obfervoit,  allarma  la  Diète,  où  quelques  - 
députés  oferent  dire  qu'on  n'y  traitoit  que  des  intérêts  de  l'Empereur, 
Eupene^^    &  qu'on  y  négligeoît  ceux  de  l'Empire.    Pbur  appaifer  le  murmure  des 
écrit  h  la     mécontens,  &  prévenir  tous  les  foupçons,  le  Prince  Eugcne  écrivit  plu- 
Uieie^         fleurs  lettres  au  Prince  de  Lowenftein ,  principal  Commiiïaire  de  l'Empe- 
reur à  la  Diète,  qu'une  maladie  contagieufe,  qui  regnoit  à  Ratisbonne,, 
avoit  fait   conférer  à  Augsbourg;  ces  lettres  n'étoient  pas  propres  à 
flatter  la  fierté  Autrichienne.    Louis  XfV,  pour  fe  venger  du  refus  des  > 
offres  raifonnables  qu'il  avoit  faites  à  Ucrecht,  n'en  propofôit  que  de  du- 
res à  Ralladt ,  &  avoit  donné  ordre  au  Maréchal  de  Villars  de  ne  point 
fe  relâcher  fur  les  demandes  qu'il  avoit  faites  au  Prince  Eligene  :   „C'efl:r. 
,,  à  vous,  difoit-il,  ù  tenir  bon  &  à  ne  pas  vous  épouvanter  àts  difcours 
„  des  Impériaux.    Il  efl:  indubitable  qu'ils  fe  rangeront  peu  à  peu  à  ce  - 
„  que  je  peux  défirer ,  à  mefure  qu'ils  s'accoutumeront  à  me  le  voir  pré- 
,,  tendre  avec  fermeté.    Il  faut  donc  déclarer  que  je  ne  rendrai  jamais 
Landaw,  ni  tout  ce  qui  eft  le  long  de  la  Queich,  qu'à  ceux  qui  feront 
affez  forts  pour  Je«  arracher  à  ma  couronne.    11  faut  répéter  les  raifons  ■ 
déjà .  dites ,  ^cn  chercher  de  nouvellea  &  bien  imprimer  dans  J'efprit  da. 
(i)  Mùn..  àt  Umbmy,_  Tm,  VÎIL.. 


^i. 
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>;,  Prince  Eugène,  qu'en  fatisfaifant  la  France,  il  ne  tient  qu'à  lui  de  ti-  niji.  d'Af- 
,„  rer  en  un  infiant  fon  Maître  des  grands  périls  auxquels  il  eft  expo-   lemagne, 
„  fé  &c."    La  fermeté  de  Louis  XIV  &  l'inflexibilité  de  fon  Miniftre  .  ï705. 
en  impoferent  tant  à  la  Cour  de  Vienne,  qu'elle  fe  vit  forcée  de  renon-  joJJs.^  "^ 
cer  à  Tes  prétentions  fur  la  BafTe-  Alface.  , 

Les  Négociateurs  traitèrent  ehfuite  des  intérêts  des  Ele6leurs  de  Ba-   L'Empe 
viere  &  de  Cologne;  le  Prince  Eugène  déclara  que  l'Empereur  permet-   ^T-^^/,^' 
croit  qu'on  rétablît  les  deux  Princes  dans  leurs  Eleftorats,  mais,  que  par   !,iétev.tio!l 
rapport  aux  dédommagemens  que  la  France  vouloit  leur  donner,  il  n'é-  juriaBajJe. 
toit  pas  jufle  de  les  leur  accorder.    Enfin ,  après  quelques  légères  difcuf-   Aifacc 
fions,  les  plénipotentiaires  qui  s'étoient  féparés,  fe  réunirent  à  Rafladt,    Taix  de 
où  ils  lignèrent  la  paix,  &  dont  les  articles  furent  drefTés  en  François  ;  ou-   ^Ji^<i^' 
ti*e  les  articles  généraux ,  il  y  en  eut  deux  particuliers  qui  furent  fignés    ^rtic'ti  /«'- 
avant  le  traité;  par  le  premier  il  efl  dit  que  le  Roi  très  chrétien  ne  pou-    J^,^"^^ 
vant  reconnoître  plufieurs  titres  employés  dans  le  préambule  du  traité,    traité  de 
&  dans  le  plein-  pouvoir  donné  par  Sa  iVlajeflé  Impériale ,  les  plénipo-   Rajiafie. 
tentiaircs  font  convenus,  que  les  qualités  prifes  ou  omifes  de  part  &  d'au-      '7^4. 
tre ,  ne  porteroient  aucun  préjudice  à  l'une  ou  à  l'autre  des  parties  con- 
traâantes.    L'autre  article  particulier  regarde  l'ufage  qu'on  avoit  fait  de 
la  langue  Françoife  pour  dreffer  le  traité  de  Rafladt  :  il  efl  vrai  qu'on  ne 
pouvoit  pas  employer  une  langue  qui  fût  mieux  entendue  par  les  deux  plé- 
nipotentiaires, puifque  c'étoit  leur  langue  maternelle;  mais,  comme  de- 
puis plufieurs  fiecles,  le  Corps  Germanique  fefervoit  des  langues  Latine 
ou  Allemande,  dans  les  traités  qui  concernoient  l'Empire,  le  Prince  Eu- 
gène mit  à  couvert  cet  ufage ,  par  un  article  féparé ,  dont  voici  la  te- 
neur: „  Que  la  langue  Françoife,  dont  on  e'efl  fervi  dans  le  préfent  trai- 
„  té,  ne  pourra  être  alléguée  pour  exemple,  ni  tirer  à  conféquence,  ou 
„  porter  préjudice  à  qui  que  ce  foit:   qu'à  l'avenir,  on  fuivra  l'ancien 
„  ufage,  tant  à  l'égard  de  la  langue  Latine,  que  pour  les  autres  formali- 
„  tés....  que  néanmoins  le  préfent  traité  aura  autant  de  force,  que  s'il 
„  avoit  été  rédigé  en  langue  Latine." 

L'Empereur,  ne  reconnoiffant  pas  plus  Philippe  V  pour  Roi  d'Efpa-   InWpofi. 
gne ,  que  ce  Monarque  ne  reconnoifîbit  Charles  VI  pour  Empereur,  on   JfjJ?  ^« 
crut  ne  devoir  pas  parler  de  lui  dans  le  traité  de  Rafladt.    L'Empereur  J-^^JJ^T/'^ 
offenfé  du  traité  que  le  Roi  de  Sicile  venoit  de  conclure  avec  Philippe  V,   Duc  de  Se- 
fit  revenir  le  miniflre  qu'il  avoit  à  Turin ,  chaffa  de  Vienne  l'ambaflà-   vo-^e. 
deur  de  Savoye,  &  lui  fit  fignifier  par  un  mandement  Impérial,  de  fortir 
des  terres  de  l'Empire  dans  quinze  jours.    Le  motif  d'une  conduite  auHi 
violente,  étoit  que  le  Duc  de  Savoye,  à  qui  Charles  refufoit  le  titre  de 
Roi ,  avoit  abandonné  les  intérêts  de  l'Empereur ,  '  en  faifant  une  paix 
particulière  avec  la  France  (S:  Phih'ppe  Duc  d'Anjou,  après  avoir  reçu  de. 
l'Empire,  les  fervices  les  plus  importans.  Il  faut  convenir  que  Viftor  mé- 
ritoit  en  partie  les  reproches  qu'on  lui  faifoit  Ci  durement  ;  mais  il  faut  ob- 
ferver,  auffi  que,  fi  la  Maifon  d'Autriche  avoit  empêché  fa  ruine,  il  n'avoit 
couru  les  rifques  d'être  entieTement  ruiné,  que  par  fa  confiance  généreu- 
fe  à  foutenir  les  intérêts  de  l'Allemagne ,  qui  alors  étoit  loin  de  méprifer 
fin  allié,  dont  elle  avait  befoin:  au  refte,   on  prétend  que  ce  Prince, 
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Sect.XIV.  accoutumé  à  ne  prendre  que  fon  intérêt  pour  règle  de  fa  conduite,  a  dû 
Hijl.  d'Al-  naturellement  confentir  à  recevoir,  dans  fes  traités  avec  la  France  &  l'Ef- 
lemagne,  pagne,  des  avantages  beaucoup  plus  grands  que  ceux  qu'il  efpéroit,  en 
'ufquïnos  s'alliant  avec  la  Maifon  d'Autriche.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  ne  fut  que 
jours.  quelques  années  après,  qu'il  renonça  au  Royaume  de  Sicile,  en  faveur 

<  '  de   celui  de  Sardaigne ,   que  Cliarks  VI  lui  donna  en  échange ,   après 

leur  réconciliation. 
Le  Prince        Dès  que  le  traité  de  Rafladt  fut  ligné,  le  Prince  Eugène,  à  qui  dans 
inamWn      ^^  jeunelTe  le  refus  d'un  régiment  avoic  fait  abandonner  fa  patrie,  dit  au 
paceau       Maréchal  de  Villars :  (i)  ,,  puis- je,  Monfieur,  vous  demander  une  gra- 
Roi  de         jj  ce?  par  ma  naiflance  je  fuis  François;  je  ne  vous  rapelle  point  les  mo- 
France.        ^^  ^jfg  ^^j  m'ont  éloigné  de  la  France,  vous  lesfavez;  mais  depuis,  j'ai 
y,  fait  bien  des  chofes  qui  ont  dû  me  mettre  mal  dans  refprit  du  RoL 
5,  J'ofe  vous  prier,  à  préfent  que  la  paix  doit  nous  unir,  de  prendre  un 
„  moment  favorable,   pour  préfenter  à  Sa  Majeflé  très  chrétienne^  le 
„  repentir  que  j'ai  de  tout  ce  que  j'ai  fait  contre  fss  intérêts."    Le  Ma- 
réchal de  Villars,  de  retour  à  Verfaillcs,  après  avoir  remis  à  Louis  XIV 
les  articles  de  la  paix  qu'il  avoit  fignée  à  Radadc,  lui  dit  en  conféquen* 
ce:  ,,  permettez,  Sire,  qu-e  je  prenne  la  liberté  d'embrafler  les  genoux. 
„  de  votre  Majeflé.    C'eit  de  la  part  de  M.  le  Prince  Eugène,  qui,  à 
„  l'occafion  de  la  paix  qui  efl  un  tems  de  clémence,  ofe  vous  préfenter 
,',  fon  regret  fmcere  de  tout  ce  qu'il  a  été  forcé  de  faire  contre  vous."    A 
qucileRoi  répondit:  „il  y  a  longcems  que  je  regarde  le  Prince  Eugène  corn- 
„  me  un  fujet  de  FEmpire,  Ck  en  cette  qualité  il  a  fait  fon  devoir  dans 
„  tout  ce  qu'il  a  fait  j  je  lui  fais  pourtant  gré  de  tout  ce  que  vous  me  di^ 
,,tes  de  fa  part,  &  vous  pouvez  l'en  aflurerj' 
IJEmpsmir       Après  la  conclufion  de  la  paix  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France , 
infoiiniies     ga  Majeflé  Impériale  fit  communiquer  un  décrec  à,  la  Diète,  par  leq^iel 
f^'"?^    ,    elle  marquoic  aux  Etats,  qu'on  étoit  convenu  d'un  Congrès ,  où  l'on  de- 
la  paix.   *'   vo^^  figner  &  ratifier  la  paix  générale ,  &  que  le  terme  étant  fixé  pour 
celte  alfemblée,  les  Electeurs  &  les  Etats  de  l'Empire  dévoient  fe  hâter 
de  déclarer,  s'ils  vouloient  lui  cenfîer  leurs  intérêts,  ou  y  envoyer  des 
Con^rh  de    députés:  la  Diète  adopta  le  dernier  de  ces  deux  partis  &  le  Congrès  fuc 
li'iiis,  indiqué  à  Bade  dans  l'Argow,  où  l'ouverture  s'en  fit  le  6  Juin  17 14..  Sous 

prétexte  d'éviter  les  lenteurs  ordinaires  dans  ces  fortes  d'occafions,  il  fut 
décidé ,  que  les  Miniflres  de  l'Empereur  &  ceux  de  France  tiendroient 
feuls  les  aiTemblées  cinq  fois  la  femaine,  <S^  que  ceux  qui  auroient  quel- 
ques demandes  à  former,  contre  les  deux  PuifTances,  ou  les  uns  contre  \(is 
autres,  fe  contenteroient  de  produire  leurs  titres,  &  ne  feroient  appelles^ 
à  l'afTemblée,  que  lorfqu'il  feroit  quellion  de  régler  leurs  prétentions  par* 
ticulieres.  Les  Députés  du  Corps  Germanique  comprirent  alors  qu'on  ne 
les  avoit  confulté  de  Rafladt ,  que  pour  ne  pas  les  oftenfer  trop  fortement ,. 
&  qu'on  les  avoit  demandé  à  Bade,  m.oins  pour  les  confulter  fur  la  paix, 
^ue  pour  la  figner.  Cependant  les  Proteftans  exigeoient  qu'on  abolît  la- 
claufe  du  quatrième  article  de  la  paix  de  Riiwick  j  la  France  avok  ex- 
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preflement  demandé ,  la  liberté  de  la  Religion  Catholique  Homaine ,  dans 
les  provinces  qu'elle  reflituoii;  à  l'Empire  ;  les  Proteftans  vouloient  faire 
fupprimer  cette  claufe  du  traité  de  Raftadt,  mais  l'Empereur,  ayant  dé- 
claré que  la  dite  claufe  ne  nuiroit  en  rien  à  celles  de  la  paix  d'O^nabrug, 
ils  ne  rcfufcrenc  plus  de  figner. 

Qujique  pjr  la  paix  de  Raftadt,  l'Empereur  n'eût  point  renoncé,  ni 
au  litre  de  iloi  d'Efpagne ,  ni  à  fes  prétentions  fur  cette  Monarchie ,  il 
parut  cependant  fatisfait  Ati  articles  du  traité.  Enfin ^  tous  le3  Députés 
s'étant  réunis  à  accorder  à  Sa  Majelté  Impériale  le  pouvoir  de  ratiner 
la  paix ,  l'Empereur ,  tant  en  fon  nom  ,  qu'en  celui  du  Corps  Germani- 
que, envoya  fa  xatilication  à  Bade  en  Suifle  ;  elle  fut  échangée  fcloa 
les  formes  ordinaires,  contre  celle  du  Roi  très -chrétien,  (Sf  l'Europe 
apprit  avec  joye  la  publication  de  la  paix  entre  la  Cpur  de  Vienne  & 
celle  de  Vcrfailles:  on  exécuta,  dans  le  cours  de  cette  .année,  Vzs  ar- 
ticles qu'on  avoit  fignés.  Tandis  que  \<^s  François  évaeuoienr  les  places 
fituées  entre  la  Sare  &  le  Rhin,  d'après  leur  convention,  l'Empereur, 
d'après  la  fienne  ,  envoya  fes  mancîemens  à  Cologne.,  à  Li^^ge,  ëi.  à 
Munich,  pour  y  faire  rétablir  les  Electeurs,  dans  tous  les  droits  dont  il? 
jouifibient  avant  la  guerre;  &  le  Duc  de  Bavière  s'emprefla  de  retirer  les 
Princes  {qs  enfans,  de  la  ville  de  Graetz  en  Stirie,  où  ils  écoi.ent  gardés 
depuis  piuiieurs  années, 

L'Allemagne  entière  auroit  joui*  du  repos  dont  une  guerre  de  quatorze 
ans  favoit  privée  ,  fi  les  orages  élevés  dans  le  Nord  n'avoienc  point 
troublé  la  férénité  des  idéaux  jours  qu'elle  fe  promettoit ,  en- agitant  une 
partie  de  î<i%  Etats  :  cependant  fEmpereur  ayant  -offert  fa  médiation 
aux  PuiiUînces  belligérantes,  elle  fut  acceptée,  .ik  on  convint  de  s'as^ 
fembier  à  Brunswic  pour  y  négocier  la  paix  entre  le  Czar  <Sc  la  Suéde. 
George  Louis  Ele6leLîr  de  Hanoverqui,  depiii^  la  mprj:  de  la  Reine  An- 
ne, étcit  monté  fur  le  trône  d'Angleterre  y  avoit  flgnalé  le  commence- 
ment de  fon  règne,  par  une  réforme  générale  dans  tous  les  emplois  de 
la  Cour ,.  du  Minidere  &  du  Gouvernement.  Il  y  avoit  lieu  de  croire 
qu'au  milieu  de  la  divifion^qui  règne  communément  parmj  les  Anglois, 
il  naîtroit  un  parti  en  faveur  du  fils  unique  de  Jacques  II  ;  mais  per- 
fonne  n'ofint  fe  déclarer,  ce  Prince  fut  contraint  de  fe  borner,  à  faire 
publier  l'inutile  déclaration  de  fon  droit  à  la  Couronne  d'Angleterre,, 
arrachée  pour  jamais  à  fa  famille. 

Après  le  règne  le  plus  long  que  l'Europe  eut  jamais- vu,  Louis  ,  fur- 
nommé  le  Giand,  venoit  de  mourir  à  Verfailles  le  i  de  Septembre.  \3n 
hiftorien  a  remarqué,  que  pendant  les.foixante  douze  ans  que  ce  Mo- 
narque occupa  le  trône  de  France  ,  il  y  eut  neuf  Papes  placés  fur  1> 
chaire  de  Rk)me  :  quatre  Empereurs  rognant  en  Allemagne  ;  trois 
Rois  en  Efpagne;  fepc  Souverains,  tant  Rois  que  Reines  en  Angleterre; 
cinq  en  Pologne;,  quatre  en  Suéde;  pareil  nombre  en  Portugal;  &  fix 
Sultans  à  Conibminople..  Ce  Prince  redoutable  dans  les  jours  brilîans  de 
fa  gloire,  fcut  dans  les- momens  de  l'adverfité,  créer  des  refîour ces  qui 
âtonner^nD  fes  ennemis,  fes  alliés  &  fes  fujets. 
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^ECT.XIV.  Deux  mois  &  demi  après  la  mort  de  'Louis  XIV,  on  conclut  le  traité 
/fi/h  d" AU  de  la  barrière,  à  la  fatisfaélion  réciproque  de  la  Maifon  d'Autriche  & 
Jeinagne,  ^^^  Provinces-Unies  (i).  On  s'étoit  afïemblé  à  Anvers  pour  la  dilcus- 
jufquïnos  Tion  de  cette  importante  affaire  ;  les  conférences,  comme  d'ordinaire, 
jours.  y  furent  fou  vent  interrompues  &  toujours  reprifes  ;  les  difficultés  s'é- 
-  levoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  tant  fur  les  limites,  que  fur  les 

w  Vi^^^r*  Garanties ,  le  Commerce ,  la  liberté  de  Religion ,  l'autorité  des  officiers 
towtermi^  Militaires  &  la  jurifdiéHon  des  Magiflrats  :  ces  difficultés  empêchèrent 
mt  r affaire  qu'on  ne  conclût  le  traité  au  fujet  des  barrières,  qu'après  treize  moi^ 
des  barrie-  &  demi  de  négociations  ,  que  les  Conférences  furent  terminées,  & 
que  l'on  convint  de  vingt  neuf  articles,  dont  voici  les  principaux. 

„  (2)  t^ue  les  Provinces  &  Villes  qui  compofoient  autrefois  les  Pays- 
„  Bas  Efpagnols ,  demeureroient  unies  au  domaine  de  la  Maifon  d' Au- 
„  triche ,  &  de  fes  fucceiTeurs  à  perpétuité  :  que  l'Empereur  &  la  Hol  • 
„  lande  y  entretiendroient  à  leurs  frais  un  corps  de  vingt- cinq  à  trente 
„  mille  hommes  :  que  ce  nombre,  dans  la  crainte  d'une  guerre  ,   feroit 
„  augmenté  jufqu'à  quarante  mille  &  au  delà ,  dont  TEmpereur  fourniroic 
„  les  trois  cinquièmes:    que  les  garnifons  de  Namur,  de  Tournai,  de 
^,  Menin ,  de  Furnes ,  de  Wameton ,  d'Ypres  &  du  fort  de  la  Knoque  fe- 
„  roient  compofées  des  feules  troupes  de  la  Hollande:  que  celle  de  Den- 
„  dermonde  feroit  commune,  mais  que  le  Gouverneur  en  feroit  nommé 
„  par  l'Empereur  feul ,  à  condition  néanmoins,   qu'il  prêteroit  ferment 
aux  Etats- Généraux,  d€  même  que  les  Officiers-:  que  par  rapport  à  la 
Religion,  toutes  les  chofes  refteroient ,  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens, 
fur  le  même  pied  qu'elles  étoient  fous  le  règne  de  Charles  II  :  qu'en 
cas  que  les  armées  ennemies  entraflent  dans  le  Brabant ,  la  République 
pourroit  faire  prendre  poile  à  fes  troupes  fur  le  Diémer,  depuis  l'Ef- 
caut  jufqu'à  la  Meufe,  en  y  pratiquant  des  lignes  &  des  inondations: 
que  les  limites  des  Etats  •  Généraux  en  Flandre  commenceroient  à  la 
j,  mer,  entre  Blankenberg  &Heyfl;^  que  de  ce  dernier  lieu ,  elles  con- 
ly  tinueroient  fur  le  Driéhoeck  de  Swarteiluis,  de  même  que  fur  le  fort 
^,  de  Saint  Donat  que  l'Empereur  cédoit  en  toute  fouveraineté    à  la 
„  République:  que  de  Saint  Donat,  les  nouvelles  limites  de  la  Hollan- 
„  de  s'étendroient  jufqu'au  fort  de  Saint  Job ,  pour  regagner  les  ancien- 
^,  nés  prairies  de  Middelbourg  &   enfuite  le  long  de  Zuidlïngsdick , 
„  telles  qu'elles  l'a  voient  été  auparavant:  que  la  République  retiendroit 
„  en  toute  propriété  les  villages  &  dépendances  de  Doel  ,  de  Sainte 
„  Anne  &  de  Kéteniife  :   qu'elle  auroit  de  même  dans  le  haut  quartier 
„  de  Gueldre,  la  ville  de  Venlo,  les  forts  de  Saint  Michel  &  de  Stef- 
j,  fenswaert ,  avec  le  terrein  néceflaire  pour  augmenter  les  fortifications 
au  delà  de  la  Meufe  <&  l'Ammanie  de  Monfort:  que  pour  contribuer 
aux  frais  de  la  République  pour  la  confervation  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens, l'Empereur  lui  feroit  toucher  tous  les  ans,  la  fomme  de  cinq 
cents  mille  écus,  monnoie  de  Hollande".  (3) 

(i)  Struv,   Per.io.  Se£i.  13.     (2)  Ele^ajuris  puhUci  1. 19.  p,  Sr6.  Kern-Chronîc.p.i^g, 

(3)  Quelques  libelles  anonymes  ayant  attaqué  ce  tra«ité  de  la  Barrière,  Leibnitz  leur  fit 

l'honneur  de  les  réfuter.     Ce  grand  homme,  né  en  Saxe,   étoit  Orateur,  Hiftorien, 
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La  joye  que  lés  conquêtes  du  Prince  Eugène  fur  les  Turcs  infpirorent   ffiji^  j'/^j^ 
à  la  Cour  de  Vienne,  fut  troublée  par  la  mort  du  jeune  Archiduc  Léo-  iemngne,. 
pold,  dont  l'Impératrice  étoit  accouchée  le  13  d'Avril  de  la  même  an-   .  '705. 
née  (i).     L'Empereur,  depuis  quelques  mois,  avoit  pris  les  armes  pour  jouTs'^  "^^ 
défendre  les  intérêts  de  la  République  de  Venife,  à  qui  les  Turcs  vou-         ^' 
loient  reprendre  la  Morée.     Le  Sultan  ,  qui  defiroit  de  ne  pas  rompre     Mon  du 
avec  Charles  V[,  avoit  envoyé  à  Vienne  déclarera  Sa  Majellé  Impé-  /-«"*  i»^»-. 
riale,  que  fon  intention  à  Ton  égard  étoit  d'obferver  le  traité  de  Car-   ^"i^jg 
lowits,  mais  que  la  République  de  Venife  l'ayant  violé,  il  ne  pouvoit 
négocier  avec  elle  ,  qu'elle  ne  lui  eût  auparavant  rendu  la  Morée  ;  l'En- 
voyé Turc  ajouta  que,  (î  l'Empereur  fe  déclaroit  contre  les  Ottomans, - 
ils  efpéroient  que  le  Ciel  leur  fourniroit  les  moyens  de  foutenir  l'une  & 
l'autre  guerre.     Cette  réponfe  fît  prendre  à  l'Empereur  toutes  les  me-   Guene entre 
fures  nécefTaires  pour  prévenir  le  danger   dont  l'ifle  de  Corfou   étoit  i' Empereur 
menacée  par  les  Turcs  (2).     Prévoyant  enfuite  que  l'orage  tomberoit  ^^'^^*"'<^'«' 
far  la  Hongrie,  il  y  envoya  un  corps  de  troupes,  pour  s'emparer  d'un- 
pofle  avantageux  au  confluent  de  la  Save  &  du  Danube  :    cette  démar- 
che fut  le  fignal  de  la  guerre  &  les  hoflilités  commencèrent.     Charles 
VI  fit  demander  aux  Etats  affemblés  à  Ratisbonne  :   „  (i>]e  Corps  Gcr- 
„  manique  l'affifteroic  dans  cette  guerre;  il  ce  fecours  feroit  fourni  en. 
„  argent  ou  en  troupes  ;  quel  feroic  le  nombre  des  troupes ,  ou  la  fom- 
„  me  d'argent  que  l'Empire  accorderoit  ;  fi  cette  levée  fe   feroit  par 
„  mois  romains ,    ou  fi  Ton  auroit  recours  à  quelqu'autre  expédient;. 
„  enfin,  en  quel  tems  ce  fecours  feroic  fourni  &  de  quelle  manière  on- 
„  agiroic  contre  ceux  qui  ne  feroient  pas  exaéls  à  y  fatisfaire  dans  le^ 
„  terme  prefcrit"?    Les  Miniflres  alTemblés  à  la  Diète  demandèrent  ces 
propofitions  par  écrit ,   pour  les   envoyer  à  leurs  Maîtres.    La  lenteuc 
avec  laquelle  le  Corps  Germanique  a  coutume  de  fe  mouvoir,  retarda 
quelque  tems  la  décifion  qu'on  lui  demandoit  (3)';  enfin. il  fut  conveni» 
qu'on  payeroit  à  TEmpereur  en  argent  cinquante  mois  romains.     Char- 
les, mécontent  de  la  médiocrité  du  lecours  qu'on  lui  promettoit,  fit  re- 
préfenter  à  la  Diète  qu'en  1687   ^^  Corps  Germanique  avoit  accordé     Le  Corpj* 
cent  mois  romains   à    l'Empereur  Léopold  :   les  députés  répondirent    Gamoniquê 
qu'en  1687  la  Maifon  d'Autriche  fe  trouvoit  dans  une  fituation  beaucoup   *^^"^*  ^*-/*' 
plusfâcheufe  qu'en  I7i6,&  que  ce  contingent  même  épuifoit  les  forces  de^  Sy"^;.. 
plufieurs  membres  de  l'Empire  qu'une  guerre  de  treize  ans  avoit  Tuinés,   demandoiî,. 
&  que  celle  du  Nord  écrafoit  ;  en  efi'et ,  les  Députés  de  Meckelbourg,. 

Négociatenr,  Jurifconfulte,  Pfiilofophe ,  Mathématicien  &  même  Po&te  :  fon  génie 
univerfel  embrafla  toutes  les  Sciences  &  ne  fut  médiocre  dans  aucune.  Afpirant  à  la 
gloire,  quand  la  plupart  des  Savans  n'afpirent  qu'à  la  célébrité,  il  voulut  être  utile  à 
fa  patrie ,  en  infpiraut  à  l'Eleétéur  de  Brandebourg  le  defîein  d'établir  une  Académie 
des  Sciences  à  BerRn.  Cette  Compagnie  embralTôit  la  Phyfique,  les  Mathématiques; 
l'Hiftoire Sacrée  StProfiine,  &  toute  l'Antiquité;  Leibnitz,  qui  en  étoit  le  fondateur,- 
en  fut  le  Préfident  perpétuel ,  &  il  faut  convenir  que  pf.rfonne  en  Alleaiagne  n'avoit 
le  droit  de  lui  difputer  cet  honneur.  Cet  ilIuOre  Savant  mDurut  à  lîanover  le  14  de 
Novembre  17 16. 

(i)  Lettres  Hijl.  Févriir  ijiôl       (2)  LiUres  Hi(i,  ^H,  pi  804.  ^^ûu,  p.i^ii 


-K.  H  I  S  t  O  ï  R  E    D  E    UE  M  P  :i  R  E 

SÈCT.XIV.   tîa  Holfleilî,  de  Hambourg  ,   deLubec,  ide  Brunswic  &c.  préfenterent 

HiJi.'à'M-  des  mémoires  pour  être  déchargés  de  coate  taxe,  &.  les  Cercles  du  haut 

lemagne ,     ^  (j^i  bas  Rhin  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  fournir  que  vingt-  cinq 

r^^^'  ^.  mois:  romains  ;  deforte  que  l'Empereur  n'eut  pas  même  la  fomme  que  la 

{Ulqu  :i  nos  7  .^^  '■  ir-  i 

'ours.  Diete  lui  avoit  promile. 

—  Cependant  le  Prince  Eugène,  à  qui  Charles  avoit  donné  le  comman- 

Le  Prince     (bernent  de  fon  arlnée  en  Hongrie,  etoit  arrivé  à  Futack  le  13  de  Juiî- 
Ge^'raide    ^^^  1716.     La  Célébrité  de  ce  héros  fi  fouvent  couronné  par  la  viftoire, 
Varmieds     la  Confiante  qu'infpiroit  la  fupériorité  de  fes  talens  dans  l'art  militaire  j' 
Hongrie.      attirèrent  dans  les  troupes  la  NobleiTe  la  plus  dillinguée  de  l'Allemagne. 
L'armée  Mufiilmanne  étoit  compofée  de  plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes;  mais  le  Prince  Eugène,  que  le  nombre  des  ennemis  n'effrayoit- 
pas,   leur  livra  bataille  danc»  la  plaine  de  Péter»Waradin  ;   le  fixicmè 
d'Août  le  Prince  de  Wurtemberg  commença  l'attaqus;  les  Allemands  fa 
croyoient  vainqueurs  ,;lorrque  le  corps  entier  des  JaniÏÏi^ires  tomba  fur 
eux  avec  une  fi  impdtiieufe  fureur,  qu'ils  pénétrèrent  même  au  delà  dct 
premier  retranchement:  le  Prince,  ayant  remarqué  que  les  Turcs  avoient; 
découvert  leur  liane  ,    fit  avancer  de  ce  côté  là  un  corps  de  cavalerie 
avec  de  l'infanterie:  dès  ce  moment  le  corps  des  Janiffaires  fut  entamé^" 
&  leur  déroute 'ayaftt  occafionné  Celle  des  Spahis,  ils  s'enfuirent  avec  le 
plus  grand  défordre,  laifTant  fur  le  champ  de  bataille  leur  artillerie,  leurs 
JDéfaite  des  munitions ,  leurs  tentes  &  tout  leur  bagage  ;  le  nombre  des  Turcs  tués 
Turcs  à       monta  à  fix  mille  hommes,  &  le  grand  Vifir  couvert  de  bleffures  mou^ 
Péter-v/a-    rut  le  lendemain  à  Carlowits.     On  trouva  dans  le  camp  ennemi  cent 
radin.  foixante  &  quatre  pièces  de  canon  ;  &  on  abandonna  aux  foldats  les  che- 

vaux, les  habits,  quantité  de  tapis  de  Perfe  &  de  Turquie  &  d'autres 
effets  précieux. 

Le  Prince  Eugène  ,  vi6lori eux  dans  la  plaine  de  Péter- Waradin,  vou- 
^■■'^<i.e%c.  îi-^t  l'être  encore  dans  le  marais  où  eft  fituée  Térfies^var ,  qu'il  affiégea,  & 
-  S?/Jr!r  par  las  Turcs  tentèrent  vainement  de  fecourir  cette  place  importante  ;  quoi* 
que  fa  garnifon  fût  forte  de  douze  mille  hommes,  elle  fut  forcée  de 
capituler  le  13  d'Oftobre  171(5.  Après  cette  conquête  le  Prince  Eugène 
porta  à  la  Cour  de  Vienne  les  nouveaux  lam-iers  qu'il  venoit  de  cueillir, 
laifTant  le  commandement  des  troupes  au  Comte  de  Merci ,  qui  termina 
la  campagne  d'une,  manière  digne  de  celle  dont  le  Prince  Eugène  l'avoic 
commencée:  il  fît  plufieurs  detachemens  pour  s'afTurer  des  poftes  fitués 
entre  le  Danube  &  la  rivière  de  l'éraès,  &  s'empara  de  Panfchona  ,  de 
Vilapanka ,  &  de  Méadia. 

L'Empereur  fe  flattoit  que  la  gloire  dont  fes  armes  venoient  de  fe 
couvrir ,  engageroit  enfin  les  Etats  de  l'Empire  à  lui  accorder  le  fe- 
cours  qu'il  leur  demandoit;  mais  ils  perfiflerent  dans  leur  refus,  ne  man- 
quant point  de  prétextes  pour  le  motiver.  Un  auteur  anonyme  crut 
alors  qu'il  feroit  facile  de  réfoudre  les  Etats  à  accorder  ce  qu'on  leur 
demandoit ,  fi  on  convenoit  de  donner  \qs  conquêtes  qu'on  feroit  fur 
les  infidèles,  aux  Princes  qui  avoient  eu  le  malheur  d'être  dépouillés  dfe 
leurs  Etats ,  afin  de  leur  procurer  les  moyens  de  fubfider.  „  On  pour- 
„  roit,  difoit  cet  écrivain,  céder  quelques  provinces  des  débris  de  l'Em- 

„  pire 


le  Prince 
E%ene. 


iVl» 
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•pire  Ottoman  à  des  cadets  des   plus  illafires  maifons  d'Allemagne  ,  j^ijj  (j«^j. 

dans   Icfqaelles   il  y  a   plus   de  noblefle  que  de  bien.     Alors  on  les  lemagne, 

marieroic  avec  des  PrincefTes  d'autres  maifons  peu  opulentes,  &  par  là  .   ^705. 

„  on  formeroit  d'autres  branches  de  maifons  fouveraines  qui  feroient  jours  ^"°^ 

,,  d'autant  plus  utiles  à  la  chrétienté,  qu'en  veillant  à  la  fureté  de  leurs  - 

„  Etats,  elles  ferviroient  de  barrière  à  leurs  voifîns  ,   contre  ks  irrup-  Prejetpcm 

„  tions  des  Infidèles:  on  ajoutoit  que  fi  les  Cercles  d'Allemagne  trou-  e^'gogerUs 

„  voient  l'Empereur  dans  cette  difpofition,  ils  ne  manqueroient  pas  de  le  rî'^V  f,'['' 
"        ,        .  j  -1   r       •    1  V  V        .-1    r         /T      •         courir itm- 

„  prévenir,  quand  il  reroit  la  guerre  aux  iurcs,  cfe  qu ils  fe  prelleroient  piftw. 

„  à  le  fecourir,  les  uns  par  équité,  les  autres  par  générofité  &  tous  par 

„  l'intérêt  qu'ils  y  trouveroient". 

Cet  écrit  bien  propre  à  faire  naître  de  férieufes  réflexions  à  la  Cour  de 
Vienne,  n'en  fit  faire  aucune;  l'auteur  &  le  projet  réitèrent  dans  l'obf- 
curité,  &  les  Etats,  ne  voulant  point  contribuer  à  l'agrandilTement  de 
la  Mailbn  d'Autriche ,  dont  ils  commençoient  à  redouter  la  puifTance , 
continuèrent  leurs  refus.     Cependant  l'Empereur  n'en  perflfia  pas  moins 
dans  le  deflein  d'attaquer  vigoureufement  les  Ottomans.     II  fe  liattoit  Suitedela 
de  raflembler  en  campagne  une   armée  de    cent    cinquante  fept    mille  guerre  cou- 
hommes  commandés  par  le  héros  de  l'Allemagne:  il  fut  décidé  dans  le  frètes 
Confeil  de  l'Empereur  que  les  troupes  Allemandes  commenceroient   la    '^^^"' 
carrière  de  leurs  exploits  par  le  fiege  de  Belgrade  ;   le  Prince  Eugène     Siege  àe 
s'embarqua  fur  le  Danube  le  15  de  Mai  1717,  &  étant  arrivé  à  Futack  Belgrade 
il  ordonna  au  Comte  de  Merci  d'inveftir  Belgrade ,  &  la  tranchée  fut  ?^^^"  '^"** 
ouverte  devant  cette  place  le  26  de  Juillet.     Le  Pacha  pour  ranimer  le  ^^"""^* 
courage  chancelant  de  la  garnifon  lui  faifoit  efpérer  un  prompt  &  puis- 
fant  fecours;  en  effet,  l'armée  Ottomanne  ,   commandée  par  le   Grand 
Vifir ,  parut  fur  la  hauteur  dans  le  voifinage  de  Belgrade;   la  maladie 
qui  regnoic  dans  l'armée  Impériale  faifoit  craindre  que  le  Grand  Vifir 
n'en  profitât ,  pour  en  attaquer  les  lignes;  c'étoit  auflî  fon  projet:  mais 
le  Prince  Eugène,  l'ayant  deviné,  ou  en  ayant  été  averti,   réfolu  de  le 
prévenir  ,   fit  fortir  à  une  heure  après  minuit  environ  cinquante  mille 
hommes  des  retranchemens  :   on  marcha  droit  à  l'ennemi,  mais  lente- 
ment &  fans  bruit  afin  de  le  furprendre  dans  fa  fécurité;  la  marche  dura 
deux  heures  &  fut  favorifée  par  un  brouillard  fi  épai^ ,    que  les  Turcs 
n'apprirent  l'arrivée  des  Impériaux  que  par  le  feu  de  leurs  attaques.    Les 
troupes  chrétiennes  repouffées  trois  fois,   retournèrent  à  l'attaque  avec 
un  nouvel  acharnement;  enfin,  après  huit  heures  d'un  combat  aulTi  fan-   Défaits  des 
glant  qu'opiniâtre,  les  Turcs  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  avec   -'"'^"/>ar 
leur  Artillerie,  tentes,  munitions,  &  au  milieu  des  richefi:es  immenfes  [iaux 
du  camp  ennemi ,  on  trouva  trente  mille  hommes  de  morts,  fans  comp-   Frijede 
ter  ceux  qu'on  mafiTacra  dans  la  pourfuite.     Le  fort  du  Prince  Eugène  Belgrade, 
était  de  vaincre  les  Turcs  &  de  s'emparer  des  places  qu'ils  vouloient  fe- 
courir: ce  qui  arriva  à  Temeswar ,  après  la  vi^oire  de  Peter- Waradin , 
devoit  arriver  à  Belgrade,  après  celle  deGofca,  où  les  Turcs  s'étoient 
campés,  &  Belgrade,  defefpérant  de  recevoir  aucun  fecours ,  arbora  le 
pavillon  blanc.    Le  Prince  Eugène  retourna  à  Vienne,  où  l'Empereur, 
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en  préfence  de  toute  fa  Cour  ,  lui  adrefla  ces   paroles  :   La  gloire  que 
vous  venez  d'acquérir ,  furpajje  de  beaucoup  celle  de  vos  autres  Campagnes; 
je  vous  en  remercie  en  mon  particulier  ,    ^  je  chercherai  les  occafions  de 
vous  en  témoigner  ma   iufie   ^  fincere  reconnoijjance.      Le  Prince  reçut  ' 
enfuite  des  mains  de  1  Empereur  une  épée  enrichie  de  diamans,   de  la 
valeur  de  cent  mille  florins.     L'armée  Impériale  fe  difpofoit  à  ouvrir 
une  nouvelle  campagne,   contre  les  Mufulmans;  lorfqu'on  apprit,  que 
les  Minières  alTemblés  à  PafTarowits  ,   étoient  convenus  d'une  fufpen- 
fion  d'armes  entre  l'Empereur  &  le  Sultan  ;   &  en  moins  de  fix  femai- 
nes,  le  traité  de  paix  ,  entre  ces  deux  PuiiTances ,  fut  conclu  &  figné. 

Avant  la  paix  de  Weflphalie  conclue  en  1648  il  n'y  avoit  que  quatre 
Ele6teurs  laïcs  ;  chacun  de  ces  Princes  avoit  des  charges  ou  des  em- 
plois de  Grandeffc,  dit  un  hiilorien,  dont  il  faifoit  les  fonctions  au  cou- 
ronnement de  l'Empereur  ,  &  ils  ont  toujours  confervé  ces  titres.  Le 
Roi  de  Bohême  eft  Grand  •  Echanfon  ;  le  Duc  de  Bavière  étoit  alors 
Grand  -  Maître  du  Palais  ;  l'Elefteur  de  Saxe  a  toujours  porté  la  qualité 
de  Grand  -  Maréchal  ,  &  le  Marquis  de  Brandebourg  celle  de  Grand- 
Chambellan;  par  la  paix  de  Weflphalie  ,   on  créa  un  nouvel  Eleélorat, 

en  faveur  du  Comte  Palatin ,  avec  le  titre  de  Grand-Tréforier 

Le  Duc  de  Baviee  ayant  été  dépouillé  dans  la  guerre  de  1701  ,  on 
tranfmit  les  prérogatives  de  fon  Eleélorat  au  Comte  Palatin  ,  qui  prit 
alors  le  titre  de  Grand -Maître  du  Palais,  &  l'on  donna  à  l'Eledleur 
de  Hanover,  la  charge  de  Grand  -  Treforier  de  l'Empire.  Mais  la  paix 
de  Bade-Raftadt  ayant  rétabli  l'Elefteur  de  Bavière  dans  fes  Etats,  le 
Comte  Palatin  réclama  fa  dignité  de  Grand-Tréforier,  dont  le  Duc  de 
Pïanover  fut  obligé  de  fe  démettre  :  ce  Prince  follicita  un  autre  em- 
ploi de  diflindiion  ,  &  Charles  VI  créa  en  fa  faveur  celui  de  Grand- 
Ecuyer;  l'Eleéleur  de  Saxe  s'oppofa  à  l'éreélion  de  cette  dignité,  com- 
me donnant  atteinte  aux  fondions  du  Grand -Maréchal  ;  ce  différend, 
ajoute  l'auteur  que  nous  copions  ici,  dura  quelques  années,  &  fut  enfin 
terminé  par  la  création  du  titre  de  Grand -Porte- Bannière ,  dont  TEm- 
pereur  honora  TEIefteur  de  Hanover. 

L'Empereur,  voulant  prévenir  les  conteflations  qui  auroient  pu  naî- 
tre ,  concernant  la  fucceffion  de  fes  Ecats  héréditaires ,  aflembla  les 
Grands  Officiers  de  fa  couronne,  pour  recevoir  en  leur  préfence,  & 
d'une  manière  folemnelle ,  la  renonciation  de  l'Archiduchelle  &  du 
Roi  de  Pologne ,  Elefteur  de  Saxe ,  ainfi  que  du  Prince  fon  fils ,  aux 
Etats  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche;  la  leélure  de  l'afte  de  re- 
nonciation ayant  été  faite ,  l'Archiducheffe  mit  la  main  fur  les  Sainte 
Evangiles,  jura  d'en  obferver  les  articles  &  le  figna;  le  Comte  de  Flem- 
ming,  Plénipotentiaire  du  Roi  Augufte,  &  du  Prince  Eleéloral,  fit  la 
même  chofe.  Comme  Charles  n'avoit  point  d'enfant  mâle  ,  &  qu'après 
fa  mort  il  pouvoit  s'élever  des  troubles  capables  de  bouleverfer  TEm- 
pire,  il  prit  le  fage  parti  de  les  prévenir  par  l'ade  appelle  Pragmatique- 
San^ion,  Cette  pièce ,  quoiqu'intereflante ,  eft  trop  étendue  pour  être 
ici  placée;  un  précis  n'en  donneroit  qu'une  idée  peu  fatisfaifante  (i). 

(i)  V.  Tom.  s',  p.  425  du  Recueil  des  AOes,  ïraiiés  de  Paix,  &c.  par  M.  RouOèt. 
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Après  avoir  réglé  l'ordre  de  fa  fucceiîion ,  au  gre  des  Princes  de  l'Em-   in/i.  d'Ai. 
pire  ,  Charles  fut  prié  d'écouter  les  plaintes  que  les  Proteflans  formoient  Itinagno , 
depuis  quelque  tems  contre  les  Catholiques  :   il  n'étoit  point  quÊftioa  -.^^/J^^].^^ 
alors  de  difcuter  quelques-uns  de  ces  dogmes,  qui  ont  fait  répandre  ûqs  jp^^-s. 

flots  de  fang  humain ,  il  s'agillbit  de  la  polfeliion  de  quelques  églifes , 

pour  laquelle  on  avoit  employé  la  violence  :    le  Roi  de  Pruife,  voulant  Dàniiéieru 
venger  les  Proteftans  de  Heidelberg,  à  qui  on  avoit  ôcé  un  temple,  en  J^^jj^  fi' 
avoit  enlevé  quatre  aux  Catholiques  de  fes  Etats.     Dans  ce  tems  de  fer-  ^^^  Qt/j^j. 
mentation ,  on  fe  rapella  avec  aigreur  tous  les  griefs  depuis  la  paix  de  (^na. 
Weftphalie,  &  on  en  exigea  la  réparation;  enfin  l'Empereur  donna  un 
décret  par  lequel  il  fut  ordonné  de  fatisfaire  les  Protedans ,  fur  les  plain- 
tes qu'ils  formoient  depuis  le  traité  de  Bade  &  qui  renvoyoit  les  précé- 
dentes à  une  députation  de  l'Empire.     Depuis  Georges,  Roi  d'Angle-      uKqï 
terre,  prit  la  réfolution  d'appaifer  les  murmures  des  Proteflans ,  qui ,  par  d'Jngi^t^T' 
leurs  démêlés  avec  les  Catholiques,  pouvoient  troubler  la  tranquilité  de  ^.^ l^^^l^^^, 
l'Europe:  il  fit  partir  pour  Vienne  le  Comte  de  Cadogan;  ce  Minirtre   ^^"'^^  ' 
après  différentes  conférences  avec  ceux  de  la  Cour    Impériale  ,    obtint 
qu'on  donneroit  des  ordres,  pour  fatisfaire  les  Proteftans,  pourvu  qu'en 
faifant  ceffer  les  repréfailles  ,    on  remit  les  chofes  fur  le  pied  où  elles 
ëtoient  depuis  le  traité  de  Bade-Raftadt.   Cette  réfolution  ne  plut  qu'à 
demi  au  Corps  évangelique  ;   cependant  on  la  rendit  publique  dans  un 
mémoire,  cù  l'on  cherchoit  à  prouver  que  l'Empereur  ne  devoit  point 
être  juge  de  cette  affaire ,   parcequ'il  étoit  partie  intéreffée  ,   &  qu'il 
convenoit  d'en  confier  l'examen  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  où  les  Pro- 
teflans &  les  Catholiques  desintereiles ,  nommeroient  des  députés  pour 
prendre  une  réfolution  décifive  ,   qui  rétab'iroit  la  paix  entre  les  deux 
Communions:  ce  parti  paroiffoit  le  plus  fage,  &  devoit  être  accepté  , 
il  ne  le  fut  pas  :   toute  fhabileté  du  médiateur  fe  borna  a   empêcher 
qu'on  en  vint  à  une  rupture  ouverte,  qui  auroit  rallumé  la  guerre. 

Vers  ce  tems,  le  Duc  de  Holllein  imploroit  à  Vienne  la  proteélion    Le  Duc  Je 
de  l'Empereur,  contre  le  Roi  de  Danemarck ,  qui  s'étoit  emparé  de  fes   tloifltin  li- 
Etats:  le  Monarque  Danois  craignant  l'inimitié  de  la  Maifon  d'Autriche   "f,!?5n-"'  / 
.a  laquelle  il  n  avoit  pas  1  efperance  de  pouvoir  relilter,  promit  de  fatis-  i Empereur 
faire  le  jeune  Prince  qu'elle  protégeoir.     Cependant  il  vouloit  retenir  (i)  comreltRA 
le  Duché  de  Sleeswic,  &  ayant  eu  l'adreife  de  faire  renvoyer  ce  diffe-  '^'  ^f '*' 
rend  aux  Rois  de  France  &  d'Angleterre  comme  médiateurs  de  la  paix  '"^"^'* 
conclue  entre  la  Suéde  &  le  Danemarck,  il  eut  le  bonheur  de  voir  l'af- 
faire refter  indécife,  par  la  lenteur  adroite  avec  laquelle  il  fit  de  légères 
oppofitions ,  de  forte  que  le  Duc  de  rïolftein  retira  beaucoup  d'honneur 
&  aucun  avantage  de  la  proteélion  de  l'Empereur. 

Pour  terminer  les  différends  entre  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  on  Conférences 
fit  rOuverture  des  Conférences  de  Cambrai,  qui  fut  d'abord  retardée  par  de  Cambrai, 
les  difficultés  que  firent  naître  les  titres  que  prirent  ces  deux  Princes ,      ^?^^' 
dans  les  aéles  de  renonciation  dont  leurs  Ambaffadeurs  étoient  chargés. 
Charles  VI  s'y  nommoit  Roi  d'Efpagne,  &  Philippe  V  Archiduc  d'Au- 

(i^  Jourml  Hiji,  1720.  Février  {jp  Mars. 
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triche  ;  pour  abréger ,   on  fit  à  Cambrai ,    ce  qu'on  avoic  déjà  fait  au? 
traité  de  Raftadt,  où  Villars  &  le   Prince  Eugène  négocioient  la  Paix , 
entre  la  France  &  PEnipirc  ;  on  convint  que  les  MinilUes  de  l'Empe- 
reur &  ceux  du  Roi  d'Efpagne,  donneroient  un  écrit  réciproque,   par 
lequel  leurs  Maîtres  déclareroient  que  les  titres  conteftés  ne  pourroient 
nuire  ni  à  l'un  ni  à  l'autre:  ce  trait  de  prudence  de  la  part  des  Plénipa- 
tentiaires  ayant  fatisfait  les  Cours  de  Vienne  &  de  Madrid,    on  ouvrit 
enfin  les  conférences.   Les  AmbalTadeurs  de  France  &  d'Angleterre,  s'ef- 
forcèrent ,  comme  médiateurs ,   de  faire  confentir  les  Impériaux  &  les 
Efpagnols  à  la  quadruple  alliance  ,  mais  une  difcuffion  entre  les  deux 
nacions;  fur  les  Etats  de  Tofcane,  de  Parme  &  de  Plaifance,  fit  évanouir 
leur  projet,  &  confuma,  en  intrigues  &  en  difputes,  un  tems  deftiné  à 
reconcilier  la  Cour  de  Vienne  avec  celle  d'Efpagne, 

Pendant  que  Charles  défendoit  fes  intérêts  contre  les  efforts  des  Puis- 
fances  étrangères ,  il  s'occupoit  à  rendre  le  commerce  florillant  dans  fe» 
Etats  héréditaires  ,•   il  établit  à  Vienne  une  banque  Impériale  ,   connue 
faus  le  nom  de  la  Compagnie  du  commerce  d'Orient;  elle  devoit  faire 
fon  négoce  dans  l'Empire  Otioman  par  le  Danube  &  la  mer  Adriatique 
à  la  faveur  du  port  de  Triefte  &  de  quelques  autres  que  Charles  avoit 
delfein  de  faire  conllruire  fur  les  côtes  maritimes  de  fes  Etats  dans  le 
Golphe  de  Venife.   Cette  Compagnie  de  commerce,  par  la  lenteur  de  fes 
opérations ,  ne  paroiflbit  pas  propre  à  éveiller  la  jaloufie  ;   mais  le  fuc- 
cès  brillant  qu'avoit  eu  la  navigation  de  quelques  vaiffeaux  partis  d'Of- 
tende  pour  la  Chine,  allarma  les  PuilTances  maritimes,  qui,  de  concert,, 
défendirent  à  leurs  fujets  de  s'intérefTer,  de  quelque  manière  que  ce  fût,. 
au  fervice  de  cette  Compagnie,  laquelle  dès  fa  naifiancc  paroifibit  dan- 
sereufe,  &  cet  étabUifement  de  Charles  refroidit  le  zèle  des  alliés  pour 
fes  intérêts-,  de  forte  que  le  repencir  lui  ayant  fuccédé,   ils  regrettèrent 
de  lavoir  mis  en  polTeflion  de  la  Sicile  (i);  ils  prétendirent  que  l'Em.- 
pereur  n'ayant  les  Pays-Bas,  qu'aux  mêmes  conditions  que  les  Rois  d'Ef- 
pa^^ne,  il  étoit,  com.me  eux,  dans  l'obligation  d'exécuter  les  traités,  par 
lefquels  les  Pays-Bas  Efpagnols  étcient  exclus  du  commerce  des  Indes,  & 
on  ajoutoit  que  l'intention  des  Hollandois ,   qui  lui  avoient  fait  obtenir 
ces  Provinces  ,  ne  pouvoit  pas  être  de  lui  procurer  les  moyens  de  nuire 
à  leur  commerce  dans  les  Indes  Orientales  &   Occidentales,    L'Empe- 
reur, croyant  pouvoir  méprifer  les  plaintes  de  la   Hollande,    ne  parut 
pas  les  avoir  écoutées  ;  fur  quoi  les  Compagnies  Hollandoifes  (2)  deman- 
dèrent aux  Etats  Généraux  la  liberté  de  défendre  leurs  droits ,   en  em- 
ployant la  force  des  armes  y  celle  de  l'équité  ayant  été  inutile.     Sans 
entrer  dans  la  difcuiîion  des  prétentions  refpedrives  chs  ancienne»  Com-. 
pagnies  de  Hollande  &  de  celle  d'OIlende,  il  fuffic  d'obferver  que  celle- 
ci,  pour  fa  juilification ,  faifoit  hautement  valoir  le  droit  qu'ont  toutes 
ks  nations ,   de  commercer  où  il  leur  plait ,,  ôi  que  les  Hollandois  en 
convenant  de  la  vérité  de  ce  principe  général ,   précendoient  qu'il  de- 
voit être  modifié  ,.  quand  des  conventions  particulières  en   bornoie.qt: 


(f-  Mineir^s  deCm^es  l,  t.  4^  p.  3c8.  Kirn.  Chronic,  c«,  I7£3.    (,2)  Faber.  t.  43.  p.  5-15» 
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f  étendue.  Ils  citoicnc  alors  \qs  articles  du  traité  de  Munflel-,  par  lequel 
la  Hollande  avoit  le  droit  exclufif  de  faire  le  commerce  des  Indes. 
Vainement  Georges  I  Roi  d'Angleterre,  tenta  \&s  moyens  de  déterminer 
l'Empereur  à  appaifer  le  mécontentement  de  la  Hollande,  dont  les  armes 
avoient  ^i  fouvent  rendu  d'importans  fervices  à  h  JMaifon  d'Autriche; 
Charles  ufant  des  détours  de  la  Politique  ,  fe  borna  à  donner  des  affu- 
rances  générales  qu'il  n'entreprendroit  jamais  rien,  ni  contre  les  traités, 
ni  contre  les  droits  des  PuilTances  m.aritimes. 

Tandis  que  les  Minières  afTemWés  à  Cambrai  paffbient  à  intriguer  le 
tems  qu'ils  auroient  dû  employer  à  délibérer,  les  Princes  de  l'Empire  fati- 
gués de  la  lenteur  du  Congrès,  prenoient  la  réfolution  de  négocier  cn- 
tr'eux  &  de  fe  rendre  juftice  fur  leurs  prétentions  réciproques:  cette  dif- 
pofition  pacifique  allarma  l'Empereur;  fes  allarmes  augmentèrent  quand 
il  apprit  que  la  France  &  l'Efpagne  fmcerement  reconciliées,  paroiffuient 
vouloir  fe  liguer  contre  lui,  en  s'efforçant  de  faire  époufer  leurs  intérêts 
au  Czar  dont  les  armes  vi6lorieufes  commençoicnt  à  fe  faire  redouter.  La 
guerre  étoit  prête  à  fe  rallumer  avec  plus  de  fureur  que  jamais ,  lorfque  le 
Roi  d'Angleterre  prit  les  moyens  les  plus  propres  pour  maintenir  la  paix: 
il  eut  le  bonheur  de  réuffir  &  l'Europe  relia  tranquille.  L'Empereur 
n'ayant  plus  rien  à  craindre,  penfa  à.fj  faire  couronner  Roi  de  Bohêm.e. 
Cette  cérémonie  fe  fit  le  5  &  le  8  de  Sepcem.bre  à  Prague,  où  Charles  Ci 
rendit  avec  l'Impératrice  &  toute  fa  Cour;  ce  Prince  profita  de  la  cir- 
eonffcance  où  tous  les  Etats  du  Royaume  étoient  aiîemblés  pour  leur  faire 
recevoir  fa  célèbre  Pragmatique  Sanction.  Avant  fon  départ  pour  Vien- 
ne les  Etats  lui  firent  un  préfent  de  dix  mille  ducats  d'or,  &  un  autre  de 
cinq  mille  à  l'Impératrice;  ils  accordèrent  en  même  tems  à  fa  Majcfté 
un  don  gratuit  d'un  million  de  florins  d'Aliemagae^  outre  les  fubfides  or- 
dinaires. Les  juifs  de  Prague  lui  donnèrent  une  bourfe  de  dix  milJe  ducats. 

(i)  L'Empereur  de  retour  à  Vienne  reçut  un  mémoire  du  Cardinal  de 
Rohan,  Eveque  de  Strasbourg,  par  lequel  il  demandoit  de  faire  revivre- 
fon  droit  de  féance  à  la  Diète  de  Ratisbonne;  ce  mémoire  ayant  été  exa- 
miné dans  le  Confeil  de  l'Empereur  &  à  la  Diète ,  on  convint  que  le  Car- 
dinal de  Rohan ,  en  vertu  des  droits  du  Cardinal  de  Furilemberg  fon  pré- 
déceffeur,  aurait  ïé^xnze  dans  le  Collège  des  Princes. 

On  avoit  lieu  de  fe  flatter  que  dans  le  Congrès  de  Cambrai ,  le  Port- 
Mahon  fcroic  déclaré  libre,  comme  celui  de  Livourne,  pour  les  nations 
qui  commercent  fur  la  Méditerranée;-  on  efpéroit  encore  que  cette  aifeni- 
blée  app''aniroit  toutes  les  difficultés  que  l'on  n'avoit  pu  terminer  dans  \qs 
traités  précédens  ;  mais  l'Empereur  impatient  de  prendre  une  réfolution 
décifive  prit  celle  d'abréger  les  négociations,  en  traitant  particulièrement 
avec  le  Pape  (2)  &  la  Cour  d'Efpagne:  le  Prince  Eugène  &  les  Comtes- 
de  Zinzendorf  &  de  Scaremberg  négocioient  pour  cette  fin  &  en  même 
tems  à  Vienne  &  à  Laxembourg,  avec  le  Baron  de  Ripperda,  AmbafTa- 
dèur  du.  Roi  d'Efpagne.  On  conclut,,  fans  médiateurs,  deux  rrartés  de 
paix,  un  de  commerce,,  ^  un  quatrième  d'une  alliance  défenlive.    Le 

i^^jioujliiyhurls.d'js  Princes,  T,  2. p.  Zf.-    (2)  î\:Ai\èii  des  Frinces,  2V2,  p.  280,  2S1. 
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SegtXTV.  préambule  du  premier  entre  les  Cours  d'Autriche  &  d'Efpagne  portoit," 
Hijl.  d'Aï.  ,,  QLie  l'inutilité  des  négociations  entamées  à  Cambrai  &  le  peu  d'efpé- 
lemagne,  ^^  rance  d'un  meilleur  fuccès,  avoient  obligé  les  deux  Monarques  à  tcr- 
.  r'^Z^'  .«  miner  leurs  différends."  A  l'éffard  des  titres  refpeélifs  que  l'Empereur 
jours.  &  le  Roi  d  Efpagne  avoient  portes  julqu  alors,  il  tut  décide  par  le  traite 
■  ■  de  la  quadruple  alliance,  que  ces  Princes  en  jouiroient  pendant  leur  vie, 

mais ,  qu'après  leur  mort ,  les  fuccelTeurs  de  l'un  &  de  l'autre  ne  pour- 
roient  s'attribuer  que  les  titres  des  Etats  qu'ils  poiTédoient.    Ces  traités 
conclus  entre  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  étonnèrent  toutes  les  autres 
Puiilances  de  l'Europe.    On  craignoit  que  les  Cours  de  Vienne  &  de  iVIa- 
drid  n'euflent  conçu  le  projet  fecret  de  s'allier  avec  le  Czar:  on  n'ignoroit 
point  le  défir  qu'avoit  la  Ruffie  de  joindre  fes  intérêts  à  ceux  des  Maifons 
d'Autriche  &  d'Efpagne;  &  cette  réunion  pouvoit  devenir  dangereufe. 
On  crut  la  prévenir  en  oppofant  traité  à  traité.    Le  Roi  d'Angleterre  en 
négocia  un  avec  la  France,  la  Pruffe  &  la  Hollande;  les  conférences  fe 
tinrent  à  Hanover,  où  les  Minières  de  ces  Cours  fe  rendirent;  enfin  le 
Traité  de      3  de  Septembre  1725  les  trois  Puiflances  conclurent  un  traité  de  garan- 
garantieen-   ^[q  réciproque  pour  la  fureté  des  Etats  qu'elles  polîedoient  en  Europe. 
7fhFrà"c'e   ^^  traité  fut  envoyé  à  la  Haye,  mais  la  crainte  d'offenfer  l'Empereur, 
i^i:An'rie-   &  quelques  autres  difficultés  relatives  au  commerce,  empêchèrent  lesHol- 
ttrre.  landois  d'accéder  au  traité  de  Hanover:  ils  ne  fe  déclarèrent  que  l'année 

^725-       fuivante.    Cependant  les  Minières  de  la  Maifon  d'Autriche  ébauchèrent 
une  autre  négociation  entre  la  Rulîie  &  la  Suéde;  tant  d'alliances,  de 
négociations,  de  traités  n'étoient  que  les  préludes  de  la  guerre;  &  les 
Politiques  concluoient  de  l'union  qui  regnoit  entre  les  Cours  de  Vienne 
&  de  JMadrid ,  qu'elles  avoient  formé  le  delTein  fecret  d'augmenter  leurs 
..     ,       forces  réciproques,  pour  tenter  quelque  entreprife  contre  la  Grande  Bre- 
Czar  Pier-    tagne ,  qui,  par  la  mort  de  Pierre  Aléxiowits,  Czar  &  Grand  Duc  de 
reieGrand.    Mofcovie,  venoit  de  perdre  le  plus  puiffant  de  fes  Alliés;  ce  Monarque 
-     p.         à  qui  l'Europe  accorda  le  titre  de  Grand,  dont  la  poftérité  ne  l'a  point 
dépouillé,  régna  feul  29  ans;  né  dans  un  pays  barbare,  il  en  chalfa  la 
barbarie,  pour  y  faire  fîeurir  les  Loix  &  les  Arts;  il  fit  plus  que  gouver- 
ner fa  nation ,  il  la  créa  ;  il  força  fes  fujets  à  devenir  des  hommes ,  & 
s'il  n'étoit  pas  l'un  des  plus  grands  Princes  de  l'Europe,  il  feroit  encore 
l'un  des  plus  grands  bienfaiteurs  de  f  humanité. 
Suite  ilu  Le  Congrès  fe  continuoit  à  Cambrai  avec  la  même  lenteur;  la  plupart 

congrès  de    jjgg  Cours  de  l'Europe  négocioient  avec  ardeur ,  mais,  dit  un  hiflorien, 
ï'726.'       »'  '^'■'^  d'obllacles  ne  falloit-  il  pas  furmonter  pour  concilier  tant  d'intérêts 
différens  !  Les  Alliés  avoient  des  vues  générales  oppofées  à  celles  de 
leurs  adverfaires  &  parmi  les  Alliés  même,  chacun  avoit  fes  vues  par- 
ticulières ,  fouvent  contraires  à  celles  des  confédérés.    Les  Princes  in- 
,,  téreffés  étoient  trop  puiifans  pour  recevoir  la  loi  de  leurs  ennemis,  & 
„  trop  foibles  pour  la  donner;  les  plus  ambitieux  vouloient  gagner  aux 
j,  traités,  les  plus  modérés  ne  vouloient  rien  perdre,  tous  fe  iîattoient, 
,,  ou  de  s'aifurer  de  nouveaux  avantages  par  la  négociation,  ou  de  répa* 
,,  rer  par  leur  habileté,  les  brèches  que  les  guerres  précédentes  avoient 
„  faites  à  leurs  Etats."    L'impolfibilicé  de  furmonter  des  difficultés  qui 
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fe  croifoient  de  plus  en  plus  fit  enfin  prendre  Je  parti ,  qu'on  auroic  dil 
prendre  plutôt,  de  terminer  un  Congrès,  devenu  déformais  inutile,  & 
qui  jufqu'alors  s'étoit  borné  à  régler  le  cérémonial  qui  devoit  être  obfer- 
vé  par  les  Plénipotentiaires.  Cependant  les  plus  grands  préparatifs  de 
guerre  fe  faifoient  partout;  on  armoit  en  Allemagne,  en  France,  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Efpagne,  en  Suéde,  &  l'Europe  étoit  me- 
nacée d'être  replongée  dans  des  flots  de  fang  ;  les  Cercles  de  l'Empire 
trop  foibles,  ou  trop  timides,  prenoient  des  précautions  pour  n'être  point 
forcés  de  rompre  la  neutralité  qiji  convenoic  à  leur  impuifTance;  dans  ces 
circonftances  le  Pape  tenta  les  moyens  les  plus  propres  à  faire  renaître  la 
paix;  la  fierté  des  Puiffances  fe  feroit  cru  humiliée,  en  faifant  les  pre- 
mières démarches;  on  vouloit  la  paix,  mais  on  ne  vouloit  pas  paroître 
craindre  la  guerre  &  fincendie  étoit  prêt  à  s'allumer,  lorfque  les  Nonces 
du  Pape  eurent  le  bonheur  d'en  prévenir  les  ravages,  &  la  Cour  de  Rome 
fut  cette  année  la  bienfaitrice  de  l'Europe. 

Après  la  fignature  des  préliminaires  de  la  paix  dont  on  étoit  convenu 
à  Vienne  &  à  Paris,  on  indiqua  un  Congrès  à  SoifTons,  où  les  intérêts  des 
Puiffances  dévoient  enfin  être  difcutés,  éclaircis  &  réglés;  mais  ce  Congrès 
n'ayant  fervi  qu'à  aigrir  davantage  les  efprits,  on  l'affembla  de  nouveau  à 
Séviile:  ce  fut  là  que  l'on  conclut  un  traité,  par  lequel  on  affliroit  à  l'In- 
fant Don  Carlos  la  fucceffion  éventuelle  des  Duchés  de  Tofcane,  de  Par- 
me &  de  Plaifance;  le  Roi  d'Efpagne  renouvella  tous  les  engagemens , 
qu'il  avoit  pris  par(i)  les  traités  d'Utrecht,  de  la  quadruple  alliance,  & 
du  Pardo;  la  fuppreffion  de  la  Compagnie  d'Oflende,  qui  avoit  excité 
tant  de  débats,  fut  enfin  réfolue,  &  Philippe  V  n'y  apporta  plus  d'obfla- 
cles.  La  France  &  l'Angleterre  promirent  de  faire  recevoir  fix  mille  Ef- 
pagnols  dans  les  places  deLivourne,  de  Porto -Ferrajo,  de  Parme  &  de 
Plaifance,  pour  alTurer  la  fucceffion  de  l'Infant;  enfin  les  trois  Puiffances 
promirent  de  défendre  mutuellement  leurs  pofiXIions,  foit  dans  l'ancien , 
foit  dans  le  nouveau  monde.  La  Hollande  ratifia  ce  traité  peu  de  temps 
après:  (2)  l'Efpagne  &  les  Etats  -  Généraux  convinrent  d'une  fatisfa6tion 
réciproque  fur  leurs  griefs  refpe6lifs.  Charles  fut  mécontent  de  ce  trai- 
té: il  avoit  été  conclu  fans  qu'on  daignât  confulter  le  Corps  Germanique, 
quoiqu'on  y  ftatuât  fur  quelques  intérêts  de  l'Empire;  c'en  fut  affez  pour 
réveiller  une  haine  mal  éteinte;  dans  tous  les  Etats  héréditaires  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  on  fit  des  levées;  en  même  temps  l'Empereur  fe  fortifia 
par  deux  alliances  importantes.  Anne  Iwanowna,  féconde  fille  du  Czar 
Jean,  &  veuve  de  Frédéric  Guillaume,  Duc  de  Courlande,  venoit  de 
monter  fur  le  Trône  de  Ruffie  ;  après  la  mort  de  Pierre  II  (3)  \â  pre- 
mière opération  politique  de  cette  Princefle  fût  de  s'allier  avec  le  Roi  de 
Pruffe  &  lîEmpereur,  pour  la  défenfe  mutuelle  des  Etats  qu'elles  poiTé- 
doient  en  Europe.  Le  Roi  de  Suéde ,  Landgrave  de  HefTe ,  le  Roi  d'An- 
gleterre, Duc  de  Hanover,  qui  voyoient  la  guerre  prête  à  fe  rallumer 
entre  les  Maifons  d'Autriche  &  de  Bourbon  ,  fongerent  à  la  fureté  de 

(i)  Iniétêts  des  Princes,  Tom.  2.  pan.  321.      (2)  Intéiêùi  des  Princis,  Tom.  2,  pag.  jzO. 
(3)  Hiji.  dss  Rivol.  de  l'Emlnre  de  Rujn  pag.  370,  371, 
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leurs  Etats  d'Allemagne,  &  tirent  une  alliance  défenfive  contre  quicon- 
que les  attaqueroic. 

Vers  le  même  temps  l'Angleterre  &  la  Hollande  ratifièrent  la  Pragma- 
tique San6lion  Caroline,  &  promirent  de  maintenir,  à  main  armée,  s'il 
le  failoit,  l'ordre  de  fuccelTion  établi  par  Charles  VI  (i).  On  fe  rappelle 
que  cet   ordre  déclaroit  les  Etats  de  cette  augulle  famille  indivifibles , 
qu'il  établillbit  le  droit  de  primogénîture  entre  les  defcendans  mâles ,  <Sc 
qu'au  défaut  de  mâles,  il  appelloit  les  filles  à  la  fucceflion  fuivant  l'ordre 
de  leur  naiûance.   Enfin  l'Empereur,  les  Rois  d'Efpagne  &  d'Angleterre, 
conclurent  un  nouv^eau  traité ,  par  lequel  Charles  s'engageoit  de  nouveau 
à  donnera  l'Infiint  Don  Carlos  l'inveftiLure  éventuelle  des  Duchés  de  Tofca- 
ne,  de  Parme  tSc  de  Plaifance,  &.  de  défendre  les  prétentions  de  ce  Prin- 
ce fur  ces  Etats.    Aucun  temps  u'avoit  été  plus  fertile  en  négociations  que 
celui  là;  mais  de  même,  qu'entre  les  particuliers,  la  multitude  des  loix 
eft  la  fource  des  procès,  de  même  entre  les  Puiffances  la  multitude  des 
traités  eft  fouvent  un  flambeau  de  difcorde.    Les  garanties  fartout  oflfrent 
aux  Rois  une  occafion  de  prendre  les  armes,  pour  protéger  un  Souverain 
qui ,  fans  cet  appui  fouvent  dangereux  pour  lui  même ,  en  feroit  venu  à 
un  accommodement.    Antoine  Farnefe,  Duc  de  Parme,  mourut,  &  fur 
le  champ  des  garnifons  efpagnoles  entrèrent  dans  les  villes  des  Duchés 
de  Parme  &  de  Plaifance  &  en  prirent  pofTeffion  au  nom  de  Don  Carlos  ; 
&  le  Confeil  de  Régence  fut  établi  fous  les  aufpices  de  l'Empereur.    Ce 
Prince  étoit  occupé  alors  d'une  affaire  qui  le  touchoit  de  plus  près:  il 
vouloit  engager  la  Diète  de  Ratisbonne  à  confirmer  fa  Pragmatique  Sanc- 
tion, il  expofa  fes  motifs  dans  le  plus  grand  jour:  ,,  la  Maifon  d'Autri- 
„  che  étoit  le  boulevard  de  l'Empire  &  de  la  Chrétienté  ;  il  étoit  donc 
,,  important  qu'elle  confervât,  qu'elle  accrût  fa  force,  pourvu  qu'elle  ne 
reculât  point  les  bornes  de  fa  puiflance;  or  le  feul  moyen  de  la  rendre 
redoutable  aux  ennemis  du  Corps  Germanique  fans  porter  aucun  pré- 
judice aux  membres  de  ce  Corps,  étoit  d'afTurer  l'indivifibilité  des  Etats 
qu'elle  polîedoit;  cet  ordre  de  fucceffion  étoit  déjà  garanti  par  plu- 
fieurs  Puiffances;  le  Corps  Germanique  devoit  fuivre  cet  exemple  afin 
de  lier  les  mains  à  tout  ambitieux  Autrichien  qui ,  en  portant  atteinte 
à  la  Pragmatique  Sanélion ,  cauferoit  néceiîairement  dans  l'Allemagne 
,,  les  troubles  les  plus  funciles."   Ces  raifons  ne  parurent  pas  auffi  folides  à 
la  Diète  qu'à  la  Cour  de  Vienne;  l'Elefteur  de  Bavière,  celui  de  Saxe,  & 
le  Palatin  s'oppoferent  par  la  voix  de  leurs  Miniftres  à  la  garantie  de  la 
Pragmatique:  le  Miniflre  de  Bavière  repréfenta  que  le  Corps  Germani- 
que n'ayant  aucun  rapport  nécelTaire  avec  les  Etats  que  la  Maifon  d'Au- 
triche poiledoit  en  Italie  &  dans  les  Pays-Bas,  que  n'en  tirant  aucun  fe- 
cours,  il  étoit  injufle  de  demander  qu'il  en  garantiiîe  la  poireflTion;  que 
quoique  la  Hongrie  ôc  la  Bohême  paruiPent  avoir  un  rapport  plus  direél 
avec  l'Allemagne,  ce  rapport  n'étoit  point  encore  aflez  immédiat  pour 
exiger  que  l'Empire  s'expofât  à  des  guerres  ruineufes  dans  la  vue  de  con- 
server ces  deux  Couronnes  aux  aînés  de  la  Maifon  d'Autriche;  qu'à  la 

vérité 

(j)  Les  intérêts  des  Princes,  Tom,  2. 
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térîté  le  Royaume  de  Bohême  étoit  aflbcié  au  Corps  Germanique ,  mais    fjiji^  j-aî. 
que  les  Allemands  ne  dévoient  pas  du  moins  à  la  Hongrie  les  fecours  que    icmîgne, 
leur  patrie  avoit  feule  le  droit  de  réclamer;  qu'au  refle,  la  garantie  que    .   i7f5- 
l'Empereur  demandoit  n'ajouteroit  rien  à  ce  qu'on  avoit  déjà  fait  en  fa-    J-qJ^Jj    "®* 
veur  de  la  Bohême,  de  la  Hongrie,  de  l'Autriche,  &  des  autres  Etats  t, 

que  l'Empereur  poiTédoit  en  Allemagne.     Enfin  le  difcours  du  Miniftre 
fe  réduifoit  à  ce  point  capital,  qu'on  devoit  défendre  les  poiTeflions  de 
la  Maifon  d'Autriche  toutes  les  fois  que  la  tranquillité  du  Corps  Germa- 
nique y  étoit  intéreflee;  qu'on  ne  le  devoit  pas  lorfque  la  fituation  de  ces 
états  n'influeroit  en  rien  fur  l'Empire;  que  c'étoit  aux  circonflances  à  dé-    aclonMi 
terminer  les  Etats  fur  la  conduite  qu'ils  auroient  à  tenir  quand  la  Maifon    çaratiUe, 
d'Autriche  feroit  attaquée,  mais  qu'une  garantie  perpétuelle  étoit  contrai-    malgré  hs 
re  aux  principes  par  lefquels  le  Corps  Germanique  fe  conduifoit.    Malgré    "/"^/^/f"^ 
ces  remontrances,  le  plus  grand  nombre  des  fuff rages  fe  réunit  en  faveur    J/J^^  Jg~ 
de  la  garantie ,  &  elle  fut  accordée;  mais  les  Ele6teurs  de  Saxe  &  de  Ba-    Saxe,d2Bn' 
viere ,  &  l'Eleéteur  Palatin  proteilerent  contre  cet  a6le.    7^ous  les  autres    -^i^^j  êf-f «' 
Etats  avoient  été  entraînés  par  TEleéleur  de  Mayence ,  Prélat  dévoué  à    ^'^^"*' 
la  Maifon  d'Autriche,  &  qui  mourut  avant  que  Charles  VI  put  recon-    fS'^'^^J*'' 
noître  un  tel  bienfait  d'une  manière  digne  &  de  ce  Monarque  &  du  bien-    Mnyencel 
fait  même:  il  eut  pour  fuccefleur  le  Baron  Philippe  Charles  d'Els.  1732/ 

Charles  ne  chercha  point  à  fe  venger  des  Eleéleurs  qui  s'étoient  oppo-    Démêlés  en- 
fés  à  fes  defleins  :  un  penchant  naturel  le  portoit  à  la  clémence;  &.  les    tre  la  iSo- 
circonflances  l'auroient  forcé  à  difîimuler  cet  outrage ,  quand  fa  grandeur   ^'jrf'  ^^ 
d'ame  ne  l'auroit  pas  engagé  à  l'oublier  ;  il  étoit  à  craindre  que  les  trois    %^'lfijZf 
Ele6teurs  ne  priflent  quelque  part  dans  les  troubles  du  Duché  de  Mekel- 
bourg  (i).  Le  Duc  Charles  Léopold  avoit  chargé  de  fers  trois  Confuls& 
quelques  Sénateurs  de  Roflock ,  pour  avoir  exigé  des  impôts  fans  fon  con* 
fentement,  droit  dont  le  Sénat  croyoit  être  en  pofTeffîon:  d'un  autre  côté 
la  Noblelfe  refufoit  de  payer  le  contingent  fixé  par  l'Empire,  &  préten- 
doit  qu'il  devoit  être  levé  fur  les  Domaines  du  Duc;  elle  réclamoit  encore 
l'exemption  des  Gabelles,  &  quelques  autres  privilèges:  en  attendant  que 
la  Diète  prononçât  fur  ce  différend ,  le  Duc  remplit  Roftock  de  troupes 
prêtes  àfervirfa  vengeance,  au  premier  fignal ,  quand  l'Empereur  écou- 
tant les  plaintes  de  la  Nobleffe  &  du  Sénat ,  ordonna  au  Duc  de  rendre 
les  privilèges ,  à  ceux  qui  en  avoient  joui  jufqu'alors ,  &  de  rétablir  la 
ville  de  Roflock  dans  l'état  où  elle  fe  trouvoit  avant  le  démêlé  :  le  Duc    L'Empt- 
rcjetta  cet  ordre  avec  indignation  &  même  avec  mépris  ;  Charles  nomma    ''^"'  "ÎJ^-'"' 
des  Commiifaires  pour  adminiflrer.  ce  Duché;  ce  fut  dans  les  mains  du   mI ni  dans 
Roi  d'Angleterre,  Eleéleur  de  Hanover  &  du  Duc  de  Brunswic  Wolfen-  /es  privile- 
buttel  qu'il  remit  ce  Gouvernement,  tandis  que  le  Duc  Charles  Léopold    S^^' 
s'étoit  retiré  à  Dantzic  d'où  il  obfervoit  la  conduite  des  Adminiilrateurs. 
Le  Roi  d'Angleterre  mourut  en  1727,  &  l'adminiflration  étant  finie, 
l'Empereur  l'offrit  à  Chrifliern  Louis  frère  de  Charles  Léopold  ;  mais  les 
troupes  que  les  adminiilrateurs  avoient  introduites  dans  le  Duché,  refu- 
ferent  de  l'évacuer  avant  qu'on  eue  donné  à  leurs  maîtres  des  furetés  pour 

(0  Faber.  T.  28,  29.  ^c,  Struv.  Per.  10.  Se£l.      p.  4094.  Lunig.  fort,  i  x.  Conlin.p.  6ou 
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les  fomme  s  qui  leur  écoient  dues;  &  traitèrent  en  attendant,  les  peuples 
i/S^'^Al-  avec  une  dureté  qui  leur  fît  défirer  le  retour  de  leur  Prince,  qui  repa- 
lema'gne,     rut;  mais  l'Empereur  confia  de  nouveau  l'adminiflration  au  Duc  de  Bruns- 
1705.      ^yiQ  \Volfenbuttei ,  &  lui  afTocia  la  Régence  de  Hanover:  le  Duc  tou- 
jufqu'ànos    ^^^^  inflexible  refufa  de  foufcrire  à  cette  nouvelle  difpofition;  fa  réfillan- 
J°""'         ce  étonna  la  cour  de  Vienne,  &  l'adminiflration  pafTa  encore  dans  les 
mains  de  Chrifliern  Louis  fon  frère,  qu'on  donna  le  titre  de  Commif- 
faire  Impérial  chargé  de  veiller  à  l'exécution  des  arrêts  émanés  du  Con- 
feil  Aulique.    Cette  affaire  parut  enfin  affoupie  après  des  débats  qui  a- 
voient  duré  plufieurs  années  ;  &  la  Cour  de  Vienne  en  revinc  à  l'objet 
vers  lequel  elle  dirigeoit  fes  foins  les  plus  empreifés,  la  garantie  de  la 
Pragmatique  Sanftion  Caroline. 
Mort  du  Le  Roi  de  Pologne,  EIe6>eur  de  Saxe,  venoit  de  terminer  une  carrière 

Hoi  de  Pi-  longtemps  troublée  par  l'imprudence  qu'il  avoit  commife,  en  attaquant 
^^''^"'*  fon  jeune  ennemi,  fans  leconnoître:  Frédéric  Augufle  étoit  un  des  pré- 

/^•^'*  tendans  à  la  Couronne  &  fa  f^6lion  étoit  puifTante:  mais  la  conduite  me- 
d^^slxeZ-  naçante  que  tint  l'Empereur  à  fon  égard ,  lui  annonça  qu'il  traverferoic 
eepu  la  fon  éle6lion ,  s'il  n'acceptoit  la  Garantie;  il  l'accepta,  &  triompha  de  la 
Pragma'.u  fa6lion  de  Staniflas.  Ce  Prince  digne  en  effet  non  d'un  fceptre  dont  le 
^■^^%'  fi  pouvoir  ell  trop  limité,  mais  d'un  trône  où  les  loix  ne  mettent  point  de 
^éluRoide  bornes  à  la  bienfaifance  du  Monarque,  trouva  un  protedeur  dans  le  Roi 
Pologne.  de  France  fon  gendre,  qui  déclara  la  guerre  à  l'Empire,  s'unit  au  Roi  de 
La  Sar.iai-    Sardaïgne,  &  força  les  Etats  Généraux  à  demeurer  neutres.    Le  prétexte 

Frmici  dé- 
ebrent  la 

empire,  ges;  le  Roi  de  Sardaigne  reprôchoit  à  Charles  Vï  (i)  d'avoir  voulu  le- 
3734.  traiter  en  vaffal  de  TEmpire,  d'avoir  reçu  les  appels  de  fes  fujets,  enha 
il  fe  plaignoit  de  l'inexécution  de  toutes  les  claufes  qui  lui  étoient  favo- 
rEmpe-  râbles  dans  les  traités  précédens.  Charles  fit  fentir  à  la  Diète  que  fa  cau- 
feur  denim-  Çq  devenoit  ccUe  de  l'Empire,  que  la  France  n'étoit  pas  moins  ennemie 
dedes/e^  de  toute  l'Allemagne  que  de  la  Maifon  d'Autriche;  que  l'Empire  étoit 
DiltedsKa-  en  péril,  &  que  toutes  les  parties  de  ce  Grand  Carps  dévoient  contribuer 
tisbonnecon-  à  la  fureté  commune  par  de  forts  contingents  ;  il  trouva  la  plupart  des 
îre  le  Fran-  efprits  bien  difpofés ,  mais  les  Ele6leurs  de  Bavière  &  de  Cologne,  &  l'E- 
'**  lefteur  Palatin  foutinrent  que  fambition  d'un  feul  Eleéleur  qui  prétendoit 

à  une  couronne  que  la  moitié  de  la  nation  Polonoife  lui  refufoit,  ne  devoit 
pas  entrainer  tout  TEmpire  dans  une  guerre  dont  le  fuccès  étoit  incer- 
tain ;  malgré  leur  oppofition  la  Diète ,  gagnée  par  le  Prince  de  Furflem- 
berg',  réfolut  de  réunir  fes  forces  à  celles  de  l'Empereur  contre  la  France, 
Le  Roi  d'Efpagne  ne  tarda  pas  à  féconder  les  vues  des  ennemis  de  l'Em- 
pire, il  déclara  la  guerre ,  il  envoya  Don  Carlos  a  Naples,  où  il  fut  a^ifTi- 
pll/i  f      tôt  proclamé  Roi.    Le  Maréchal  de  Berwick  entra  en  Allemagne  à  la  tête 
ho^rf.Mort  d'une  armée  Françoife,  s'empara  de  Trêves,  &  trouva  fous  les  murs  de 
dsUervjkk.  PhilipsbouTg  la  mort  glorieufc  qu'il  avoit  toujours  défirée  &  que  Villar» 

(0  JmmAl  Hifior.  Jaimler  1734.  pa^.  45^ 
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lui  envia.     Cette  perte  n'empêcha  pas  les  François  de  fe  rendre  maîtres   ^m  ^.^^ 
de  la  ville:  leurs  fuccés  fur  Je  Rhin  cependant  ne  rendoient  pas  le  fort   lemagne,  " 
de  Scaniilas  plus  heureux:  ce  Prince  avoit  été  forcé  de  Sortir  de  Dantzic,      1705. 
déguifé ,  indigent,  expofé  à  mille  périls,  livré  tantôt  à  la  pitié  des  hom-   i"^<î"'^  "o« 
mes,  tantôt  à  leur  perfidie,  dans  un  état  enfin  qui  ajouta  un  nouveau  luf-  ^°""'     j 
tre  à  fa  gloire  par  le  courage  avec  lequel  il  en  fupporta  les  rigueurs. 

Les  finances  de  l'Empereur  étoient  épuifées;  demander  de  l'argent  aux  ^iZi- 
Etats,  c'étoit  courir  le  danger  d'un  refus;  il  leva  des  impôts  fur  fes  pays 
héréditaires;  il  emprunta  des  étrangers  des  fommes  confidérables ;  ref- 
fource  d'autant  plus  nécefTaire  que  la  plupart  des  Etats  demandoient  d'être 
déchargés  de  leur  contingent,  &  que  les  trois  Ele6leurs  qui  avoient  des- 
approuvé la  guerre,  refufoient  abfolument  de  contribuer  à  cette  entreprî- 
fe;  le  zèle  parut  fe  ranimer  un  peu;  les  troupes  de  PrufTe,  de  Hano- 
ver ,  de  Dannemarc  &  de  Hefle  s'étoient  réunies  fous  les  ordres  du  Prin- 
ce Eugène.  Le  Duc  de  Wurtemberg  s'étoit  déjà  approché  de  Philips-- 
bourg;  les  François  fe  bornèrent  à  inquiéter  les  Impériaux,  à  les  fati- 
guer par  de  fréquentes  efcarmouches ,  &  à  lever  des  contributions  :  les 
Allemands  qui,  fous  le  règne  de  Louis  XIV,  avoient  vu  leur  patrie  li- 
vrée aux  fiâmes,  s'eflimoient  heureux  lorfqu'on  en  agiflbit  ainfi:  on 
s'obferva  longtemps,  longtemps  on  fe  tendit  des  pièges:  mais,  dépare 
ôi  d'autre ,  on  évitoit  toute  aétion  décifive. 

Cependant  les  Puifi^ances  maritimes  travailloient  à  un  plan  de  pacifica- 
tion générale.    Charles  VI  à  qui  le  repos  de  l'Empire  étoit  plus  cher  que   Nêfocid- 
fa  gloire,  l'avoit  agréé;  la  Cour  de  France  à  qui  les  intérêts  de  fes  alliés    tiompouriM 
«toient  aufii  chers  que  les  fiens,  l'avoit  rejette  pour  fe  conformer  à  la  con-    f°^^  '""* 
duite  de  la  Cour  de  Madrid  ;  mais  lorfqu'on  apprit  à  Verfailles,  que  le  Roi    L  Z^"^* 
d'Efpagne  traitoit  en  fecret  avec  l'Empereur ,  fans  la  participation  de  fes  pin. 
alliés,  Louis  XV  ne  balança  plus  à  foufcrire  aux  conditions  qu'on  lui  pro- 
pofoit.    Par  ce  traité  (i),  Staniflas  cédoit  la  Couronne  de  Pologne  à  Au- 
gufle  III  Ele6leur  de  Saxe  ;  il  confervoit  le  titre  de  Roi  :  c'étoit  confer- 
ver  à  peu  près  tout  ce  qu'il  auroic  eu  en  Pologne  :  le  facrifice  d'un  fan- 
tôme de  fouveraineté  lui  valut  une  fouveraineté  réelle;  on  le  mettoit  en 
poflTelfion  des  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar,  qui,  après  fa  mort,  dé- 
voient retourner  à  la  Couronne  de  France:  en  échange  de  ces  Duchés 
on  afi^uroit  au  Duc  de  Lorraine  la  fucceflîon  éventuelle  du  Grand  Duché 
de  Tofcane  :  les  deux  Siciles  reftoient  à  l'Infant  Don  Carlos  ;  on  cédoic 
au  Roi  de  Sardaigne  Tortone,  Novare  &  d'autres  territoires  en  Italie; 
on  reftituoit  à  l'Empereur  tout  ce  qu'on  lui  avoit  enlevé  dans  cette  con- 
trée; enfin  la  France  acceptoit  la  garantie  de  la  Pragmatique  Sanftion 
Caroline.    Cet  accommodement  fatisfit  toute  l'Europe,  excepté  les  Rois 
d'Efpagne  &  de  Sardaigne:  le  Comte  de  Konigfek  par  des  opérations  ad- 
mirées de  tous  les  Généraux,  fçut  forcer  les  Efpagnols  à  accepter  une 
fufpenfion  d'armes  ;  le  traité  fut  enfin  ratifié  par  toutes  les  Puifi^ances  bel- 
ligérantes, &  il  le  fut  aufli  par  l'Empire,  après  de  longs  débats;  l'on  fli* 
pula  que  le  Duc  de  Lorraine  conferveroit  en  cette  qualité  fon  rang,  <5c 

(i)  Recueil  Hipr,  de  Roujfet.  Tom,  13.  pag.  455,  R  fuiv, 
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fon  fuffrage ,  &  le  Comté  de  Falkenftein  qui  feroit  excepté  de  la  ceflion 
du  Duché  de  Lorraine.  Le  mariage  de  François  Etienne  de  Lorraine,  de- 
puis Grand  Duc  de  Tofcane  &  de  Marie  Thérefe  mit  le  fceau  à  toutes 
ces  opérations  politiques;  cette  PrincefTe  ratifia  la  Pragmatique  San6lion 
Caroline,  &  renonça  à  tout  droit  d'hérédité,  fi  l'Empereur  avoit  des  en- 
fans  maies,  ou,  fi  n'ayant  elle  même  que  des  filles,  fa  fœur  l'Archiduchef- 
fe  Marie  Anne  accouchoit  d'un  fiis  avant  la  mort  de  Charles  VI:  enfin 
le  Grand  Duc  s'interdit  toute  prétention  fiir  les  états  héréditaires  delà 
Maifon  d'Autriche. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  le  Prince  Eugène  de  Savoie  mourut,, 
lorfque  le  calme  éta-nt  rétabli,  fon  bras  &  fon  génie  fembloient  n'être  plus 
néceflaires  à  l'Empire  qui  croyoit  n'avoir  plus  d'ennemis  à  combattre  j 
mais  ies  querelles  de  la  Ruffie  &  de  la  Porte,  dans  lefquelles  l'Empe* 
reur,  après  avoir  vainement  offert  fa  médiation,  fe  déclara  pour  la  Cour, 
de  St.  Pétersbourg,  rallumèrent  dans  l'Orient  le  feu  qu'on  avoit  éteint  au. 
Couchant  &  au  Midi:  les  armées  Mofcovite  &  Impériale  combinèrent 
leurs  opérations;  les  Autrichiens  dévoient  attaquer  Widin  dans  la  Servie,, 
les  Mofcovites ,  Oczakou  dans  fUkraine;  ceux-ci  réufiirent  dans  leur 
entreprife;  quant  aux  Impériaux,  leurs  fuccès  fe  bornèrent  aux  conquêtes, 
de  Niffa,  &  d'Ufitza:  la  première  leur  fut  bientôt  enlevée  par  les  Turcs.. 
On  entama  des  négociations;  elles  n'étoient  pas  encore  terminées,  Jorfque, 
Jean  Gafi:on  Grand  Duc  de  Tofcane  mourut;  l'Empereur  donna  rinvefi;i- 
ture  de  ce  Duché  au  Duc  de  Lorraine  ;  la  Cour  de  Rome  protefla  contre, 
cet  A6iQy  mais  elle  ne  faifoit  plus  que  proteller;  &  la. Cour  de  Vienne 
tint  ferme.  Cette  Cour  acquéroit  chaque  jour  plus  de  confidération  au. 
dehors,  plus  d'autorité  au  dedans;  fes  Armes  &  fes  Alliances  la  rendoienc. 
redoutable  à  fes  voifins,  &  fa  févérité  la  rendoit  refpe6lable  à  fes  fujets,. 
Le  Général  Doxat  avoit  rendu  Nifl^a  aux  Turcs  fans  réfiflance,  il  fut 
condamné  à  recevoir  fur  un  échaffaud  la  mort  qu'il  devoit  chercher  fur 
la  brèche  ;  envain  il  repréfenta  le  mauvais  état  de  la  place,  la  difette  des 
vivres,  l'indocilité  de  la  garnifon,  qui  ne  lui  avoit  pas  permis  d'attendre. 
les  ordres  du  Comte  de  Seckendorf  :  il  ne  fit  qu'entrainer  un  plus  grand, 
nombre  de  malheureux  dans  fa  difgrace,  fans  adoucir  fa  propre  deflinéei- 
la  plupart  des  officiers  de  la  garnifon  furent  condamnés  à  des  peines  in- 
famantes. Ce  Comte  de  Seckendorf,  que  Doxat  accufoit  aufi^  de  ne  lui 
avoir  pas  donné  les  munitions,  dont  il  avoit  befoin,  avoit  pris  le  com- 
mandement de  l'armée  après  la  mort  du  Prince  Eugène:,  il  avoit  le  double, 
malheur  d'être  un  homme  médiocre  &  de  fuccéder  à  un  grand  homme; 
il  avoit  laifiRé  reparoître  dans  la  Tranfilvanie  le  Vaivode  Ragotski,  famé 
de  la  révolte,  génie  ardent  &.  capable  de  grandes  chofes,  mais  qui  dans 
fes  plus  hauts  projets  n'avoit  été  que  l'infirument  des  deffeins  des  Cours 
de  Verfailles  &  de  Conflantinople.  Malgré  la  difette  de  généraux,  mal- 
gré le  mécontentement  des  officiers,  &  le  découragement  des  foldats,  on 
réfolut  de  continuer  la  guerre.  L'Empire  accorda  des  fubfides;  on  fit 
de  nouvelles  levées;,  mais  vingt  raille  hommes  de  plus  ne  réparoient  pas 
la  perte  d'un  Eugène;  les  Impériaux  ne  remportèrent  que  de  légers  avan- 
^ges,  (Si  eflTuyerent  de. grandes  pertes:  les  Rullesfiirent  plus  heureux?. 
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ils  triomphèrent  à  la  journée  de  Choczim  ;  quoique  cette  vicloire  afFoi- 
blît  prefque  autant  leur  armée  que  celle  d^s  Turcs;  ceux-ci  propoferent 
une  trêve;  la  Czarine  alloit  y  confentir;  mais  Charles  ^^,  qui  dans  Tes 
malheurs  confervoit  toujours  une  noble  fierté,  s'oppofa  à  la  fufpenfion  i'^""'!"'»  nos 
d'armes;  il  les  reprit  l'année  fuivante,  fans  qu'il  put  rappeller  la  fortune;  ^""'^^'     ^ 
il  fallut  bien  en  venir  à  une  négociation.    La  Cour  Ottomane  étoit  vifto-   Le  Com'.e- 
rieufe,  elle  traita  avec  cette  hauteur,  cette  dureté  qu'elle  conferve,  lors  ^*  Neuperg 
même  qu'elle  eft  vaincue:  elle  exigeoit  la  celTion  de  Belgrade,  de  la  Ser-  ^5"^^^^'^''- 
vie,  de  la  Valachie  Autrichienne,  &  de  quelques  places  importantes;  le 
Comte  de  Neuperg  figna  ces  préliminaires  avec  trop  de  précipitation: 
l'Empereur  ne  put  les  lire  (i)  fans  courroux;  tout  l'Empire  en  fut  in- 
digné; néanmoins  Charles,  fatisfait  d'exiler  ceux  qui  avoient  conclu  cette 
paix  honteufe,  crut  qu'il  étoit  de  fa  gloire  de  facrifier  quelques  provin- 
ces à  la  réputation  de  bonne  foi  qu'il  s'étoit  acquife;  il  ratifia  \qs  préli- 
minaires; on  y  ajouta  de  nouveaux  articles;  le  Danube  &  la  Save  devin- 
rent les  limites  des  deux  Empires,  enfin  le  Sultan  prit  fous  fa  proteélion   J^f'"^^^"/!: 
les  vaiiT^aux  Allemands  &  défendit  aux  Corfaires  Africains  d  infiiker  le   diillnrAn 
pavillon  Impérial. 

Il  ne  manquoit  plus  au  bonheur  du  Corps  Germanique  que  de  voir  long- 
tems  la  Couronne  fur  la  tête  du  Monarque  qui  lui  avoit  rendu  fon  repos, 
&  fa  fplendeur.  Charles  méritoit  de  jouir  du  fruit  de  fes  travaux,  &, 
comme  il  étoit  vertueux  &  bienfaifant,  la  paix  avoit  pour  lui  dQs  lauriers 
comme  la  guerre  ;  il  n'avoit  que  cinquante  cinq  ans,  &  l'Empire  fe  pro- 
mettoit  de  conferver  encore  pendant  quelques  années  le  dernier  rejetton 
mâle  de  la  Maifon  d'Autriche,  lorfqu'une  maladie  caufée  par  une  impru- 
dence fit  bientôt  défefpérer  de  (es  jours  (2).  Sa  Mort  fut  celle  d'un  Sage, 
qui  fe  rappellant  les  évënemens  de  fa  vie,  y  comptant  beaucoup  de  bon- 
nes aftions,  peu  de  fautes,  &  des  motifs  louables  même  dans  {qz  erreurs, 
attend  fans  allarmes  le  jugement  delapoftérité,  &  dont  la  dernière  jouifian- 
ee  eft  de  le  prévoir;  le  dernier  regret  de  ne  plus  faire  d'heureux.  Char- 
les VI  étendu  fur  le  lit  dont  il  ne  devoit  defcendre  que  pour  entrer  dans- 
la  tombe,  fourioit  à  l'ignorance  des  médecins ,  confoloit  ià  famille  éplo- 
rée,  donnoit  des  confeils  à  fa  fille ,  dts  ordres  à  fes  minilîres ,  &  recom- 
mandoit  à  tous  fes  officiers,  l'amour  de  la  juOice,  &  la  bonté  pour  les 
pauvres;  il  mourut  le  20  06lobre;  &  le  deuil  de  l'Empire  ne  fut  point 
un  honneur  rendu  à  fon  rang,  mais  à  fa  perfonne. 

Charles  VI  laiiloit  par  fa  mort  à  fa  fille  ainée  l'Archiduchefle  Marie-   L'^rcbidu^ 
Therefe-Walpurge-Amélie-Chrifline,  les  vaftes  Etats  dont  fa  prévoyan-  cbejfeMa- 
ce  paternelle  avoit  réglé  la  fiicceffion,  par  la  Pragmatique  Sanction  Ca-   ''^*^2"/;ïre/« 
roline.      Les  vertus  de  la  jeune  Princeffe  &  fes  grâces  touchantes,  lui  CS"e* 
ayant  gagné  l'amour  de   ks  nouveaux  fujets  ,   les  Peuples  volèrent  au  ie  lom  ks 
devant  de  fon  jougj  les  Royaumes  (3)  de  Hongrie  &  de  Bohême,   la  pays  bérédù 
Siléfie,  la  Souabe  Autrichienne,  la  haute  &  baffe  Autriche,  Ja  Styrie,  j^''"^*^'' 
la  Carinthie,  la  Carniole,  les  quatre  villes  foreftieres ,   le  Burgaw  ,   le  f£!icbe 
Brisgaw,  les  Pays-Bas,  le  Frioul ,.  le  Tirol,  le  Milanez,  les  Duchés  de 

(i.)  Jourr^l  Hijlorique.   Vie  de  Charles  FI.  Tom.  2.        (2)  fie  de  Charles  FI.  Im,  2. 
^ag.  273.        (3J1  annales,  du  Règne  de.  Marie  Tbérefe,  pag.  9,. 
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y,v   Parme  &  de  Plaifance  ,  proclamèrent  avec  enthoufiafme  leur  nouvelle 
hS"  d'Al*   Souveraine.     Elle  s'annonça  par  des  bienfaits;   les  chaines  dont  l'Era- 
lemagne,     pereur  avoit  chargé  les  Maréchaux  de  Wallis  &  de  Seckendorf  &   le 
Ï705.       Comte  de  Neuperg  furent  brifées;  elle  renverfa  la  barrière  que  l'étiquette 
jurqu'ànos  ^^^.^  placée  entre  elle  &.  fon  peuple,  ayant  trop  d'éMvation  dans  l'ame, 
'!lli!l_    pour  être  attachée  à  ces  di!Un6lions  frivoles,  qui  humilient  les  fujets, 
fans  agrandir  le  Souverain:  les Dameg  de  la  Cour  &  les  Officiers  généraux 
furent  admis  à  la  table  de  Marie  Thérefe  ;  les  Députés  des  Etats  eu- 
rent la  liberté  de  s'adrefler  direclement  à  elle ,  (S:  elle  donnoit  un  nou- 
veau prix   aux  bienfaits  par   la  grâce  avec  laquelle  elle  les  accordoit; 
ceux  même  à  qui  elle  étoit  forcée  de  refufer  leurs  demandes,  revenoienc 
contens  de  fes  audiences,   &  (l)  le  regret  qu'avoit  témoigné  la  Prin- 
ceffe  de  ne  pouvoir  les  farisfaire,  les  confoloit  d'avoir  effuyé  un  refu?. 
Mais  à  peine  Marie  Thérefe  goûtoit-elle  le  plaifir  le  plus  doux  que 
puiffe  procurer  le  trône  ,    celui  d'être  adorée   d'un   peuple  ivre   de 
joye  ,   quï  les  chagrins  &  les  inquiétudes  vinrent  s'emparer  de  fon  a- 
me.     Charles  VI   n'avoit  point  fait  élire  de  Roi  des  Romains  ;    les 
Fuiflances  de  l'Europe  paroiflbient  difpofées  à  enlever  la  Couronne  Im- 
périale à  l'augufte  Maifon  qui  la  polTédoit  depuis  trois  fiecles  ;  Marie- 
•  The-  Thérefe  n'ignoroit  pas  que  fon  fexe  ne  lui  permettoit  point  d'exercer 
nfe^lon-      la  voix  Eleètorale,  attachée  au  Royaume  de  Bohême,  Je  fuiFrage  Elec- 
fm  le  titre  ^oral  étant  attaché  au  Royaume  &  non  à  la  famille  Royale:  d'un  autre 
deCo.ré-     q^^^  ^  elle  ne  pouvoit  céder  la  Couronne  de  Bohême  au  Grand  Duc  de 
fat  hé/édi'  Tofcane  fon  époux  ,    fans  enfreindre  la  Pragmatique  San^ion  Caroline. 
taires  a:i      Oii  cut  rccours  à  un  tempérament  qui  permettoit  à  la  Princefle  de  fatis- 
Grand-Diic   f^j^-g  f^  tcndreffe  pour  le  Grand  Duc,  fans  blefler  le  refpeél  qu'elle  de- 
Im  é^oux.     ^^^.^  ^^j^  volontés  de  fon  père,  &  le  Grand  Duc  fut  déclaré  Co-  régent  des 
pays  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche  (2)  ;  la  Reine  en  partageant 
avec  fon  époux  le  gouvernement,  fe  réferva  ia  propriété  entière  de  fes 
Etats*  auffi  le  Grand  Duc  déclara-t- il  exprelTement  qu'il  fe  conformeroit 
entièrement  aux  claufes  contenues  dans  la  Sanélion  Impériale ,  &  pro- 
mit de  ne  jamais  rien  entreprendre  fur  les  droits  des  héritiers  de  la  Mai- 
fon d'Autriche.     Peu  de  temps  après  la  Reine  lui  conféra  de  nouveau 
le  fufFrage  Ele6loral  du  Royaume  de  Bohême  pour  l'éleftion  d'un  Em- 
pereur, 
ru  r^  Cependant  une  confpiration  ge'nérale  fe  formoic  dans  l'Europe  contre 

PnnceTpro    l'héritière  de  Charles  VI:  les  Puiliances  même  qui  avoient  garanti  la  Prag- 


tejlenî  ton-    matique  Sanftion ,  s'apprêtoient  à  partager  entre  eux  le  patrimoine  de 


Raijons  al-  fucceffion  du  dernier  Empereur.     L'Elefteur  de  Bavière  étoit  celui  donc 

lé'îuéej  par  \q^  droits  paroiffoient  les  mieux  fondés  :   il  invoquoit  en  fa  faveur  le 

^l^^o^!."l.  teftament  de  Ferdinand  I ,  dont  le  Duc  Albert  V  avoit  époufé  la  fille  ; 

j.  D-,..„„.  ^^  pr^^endoit  que  le  teftament  de  cet  Empereur  fait  en  i543  »  &  ^on 

Ci)  Siècle  de  Louis  Xl^,  par  M.  deVo'tiire.  Chap.  F.  (2)  Mémoire!  pour fervir  à 

l'Hiftoirs  de  l'Europe  depuis  1740  ju/i^u'à  la  paix  d'Aix  la  Chapelle,   T,  i.  p,  21, 


di  Bavière. 
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codicille  fait  en  1547,  qui  portoïent  que  la  fille  aînée  de  r Empereur  Fer-  Hifl..  d'à. 
dinand  I<^>' ,  qui  dans  ce  temps  là  fe  trouvera  en  vie  y  fuccédera  dans  les  deux  lemagne. 
Royaumes  de  Hongrie  â?  de  BoMme  dans  le  cas  ou  il  n'y  aura  plus  d*hé-   .   '7ÇS- 
Titiers  mâles.     En  vertu  de  cette  claufe  l'Eleéieur  préténdoit  que  Ja  fuc-  jouis*  "^" 
eefîîon  de  Charles  VI  devoit  lui  appartenir.    ,,  Les  Puiflancts  qui   ont         ' 
„  garanti  la  Pragmatique  San6lion  ,  difoit  l'Eleéieur,   ne  l'ont  fait  que 
„  parce  qu'elle  portoit  expreflement ,  que  l'ordre  de  fuccefiion  tel  qu'il 
„  étoit  réglé  par  ce  pafle,  étoir  abrolument  conforme  aux  anciens  ufa- 
,,  ges  de  la  Maifcn  Archiducale  d'Aurriche  5  envain  m'objefteroit-on, 
„  ajoutoit-ii ,  l'acceptation  faite  par  la  PrinceiTe  Marie- Amélie  d'Autri- 
„  clie,  Eleèlrice  de  Bavière,  lors  de  fon  mariage  &  fafoumifîion  à  l'or- 
„  dre  de  fucceiTion'  établi  par  l'Empereur  Charles  VI  ;  cet  aéle  pouvo-it 
„  anéantir  les  droits  perfonnels  de  î'Eleflrice,  mais  ne  pouvoit  nuire  à 
„  ceux  que  la  Maifon  de  Bavière  avoit  antérieurement".     Enfin  Char- 
les Albert  produifoit  le  Contrat  de  Mariage  de  la  PrinceiTe  Anne,,  fem- 
me d'Albert  V,  qui  affuroit  à  cette  Princelfe  la  fucceffion  de  Ferdinand, 
au  cas  que  la  po/îérité  mafcuUne  de  fes  frères  vint   à   s'éteindre^     Marie 
Thérefe  répondit  aux  raifons  alléguées  par  Charles  Albert ,   en  produi- 
fant  la  copie  fidèle  du  teflament  &  du  codicille  de  Ferdinand,  &  l'on 
vit  clairement  que  cet  Empereur  avoit  fubftitué  les  Etats  d'Autriche  & 
de  Bohême  à  l'ArchiduchefTe  Anne,  non  pas  au  défaut  d'hoirs  mâles  de 
fa  Maifon,  mais  au  défaut  d'hoirs  procréés  en  mariage  légitime^  du  corps 
de  fes  frères  ;  elle  ajoutoit  que  cette  espreffion  fe  rapportoit  indiflinfte- 
ment  aux  defcendans  de  l'un  &  l'autre  fexe;  que  c'étoit  dans  le  même 
fw-ns  qu'on  devoit  interprêter  le  contrat  de  mariage  de  la  PrineefTe  An- 
Ti-e,  êc  que  l'EIedleur  de  Bavière  avoit  été  trompé  par  des  copies  fauti- 
ves des  titres,  fur  lefquels  il  fondoit  fes  prétentions. 

Le  Roi  de  Pologne  Eledeur  de  Saxe,   gendre  de  l'Empereur  Jofeph ,    litres  far 
dont  il    avoit  cpoufé  la  fille  ainée,  fondoit  fes  prétentions  fur  la  con-   H<i^s^i  i^ 
vention  faite  en   1703,  entre  TEmpereiir  Léopold  &  fes  deux  fils,  Jo-  ^netppu^ 
feph  Roi  des  Romains ,   &  Charles  déclaré  Roi  d'Efpagne;.  cette  con-  jhpréten- 
vention  qui  devoit  régler  dans  hs  fiecles  à  venir  l'ardre  de  fuccedion   ^^6"^- 
dans  la  Maifon  d'Autriche,   portoity  que  les  filles  (i)  de  Jofeph  ,  fils 
aine  de  Léopold ,  précéderoient  toujours  &  en  toute  occafion  celles  de 
Charles,  fuivant  l'ordre  de  primogéniture:  „  CePacle,  difoit  le  Roi  de 
„  Pologne,  fut  confirmé  par  le  ferment  des  deux  Princes,  &  Charles 
_,,  s'obligea  de  la  manière  la  plus  folemnelle  à  s'y  foumettre:  ce  Prince 
„  ne  pouvoit  donc  introduire  un  nouvel  ordre  de  fucceiTion  dans  fa  fa- 
5,  mille ,,  làns  manquer  à  fes  fermens ,.  &  les  garanties  dont  il  a  eu  fo'm 
„  d'appuyer  la  Pragmatique  Sanélion  ,    ne   peuvent    priver    l'héritière 
„  de  Jofeph  de  fes  droits  ,   attendu  que  les    garanties  fuppofent   fou- 
„  jours  k  propriété,  mais  ne  la  donnent  pas",   La  Cour  de  Vienne  ré- 
pondit au  Manifefte  du  Roi  de  Pologne,  que  l'ArchiduchelTe  Marie  Jo- 
fephe  fon  époufe,  ayant  folemnellement  renoncé  lors  de  fon  mariage,  à 
les  droits-  far  les  Pays  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche  ^  en  fa?eur 

(i)  Mcmiires  pour  Jèrvir  à  rilijîom  de  VEun}e^  T,.  Sr 
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Sect.XIV.  de  la  podérité  de  Charles  VI,  &  le  Roi  de  Pologne  ayant  depuis  con- 
Hifl.  d'Al-  fenti  à  accepter  la  Pragmatique  San6lion  ,  les  droits  de  la  Reine  de 
lemagne,      Pologne  Eleftrice  de  Saxe  écoient  anéantis. 

jufqu°à^*nos  L^  Roi  d'Efpagne  Philippe  V,  revendiquoit  auflî  l'héritage  de  Char- 
jours,  les  VI ,  en  qualité  dô  repréfentant  &  d'héritier  dirc6l  de  Charles  V  ; 
— — — "  il  alléguoit  en  fa  faveur  le  traité  de  partage  de  1522  &  la  tranfaftioa 
fîlS'S-  ^^  ^^^7  paffée  entre  le  Roi  Philippe  III  &  les  Archiducs  de  la  bran- 
^agni  che  Germanique  ,  qui  ,  à  ce  que  prétendoit  le  Roi  d'Efpagne ,  appel- 
loient  la  Maifon  d'Efpagne  à  la  fuccefîion  de  cette  branche  au  défaut 
de  la  poflérité  maJcuUne  de  l'Empereur  Ferdinand  E  Marie  Therefe 
trouva  dans  le  texte  même  des  a6î:es  que  Philippe  invoquoit ,  des  ar- 
mes pour  repouffer  fes  prétentions;  elle  prouva  que  le  partage  de  1522 
&  la  tranfaftion  de  1617  fubilituoient  les  Etats  de  Ferdinand  aux  feuh 
defcendans  mâles  du  Roi  Philippe  III.  Louis  XV  avoit  des  titres  auffi  juf- 
tes  que  ceux  des  autres  Souverains ,  fur  cette  riche  fucceffion  ;  ilTu  de  U 
branche  ainée  d'Autriche  par  la  femme  de  Louis  XIII  &  celle  de  Louis 
XIV,  il  fembloit  pouvoir  prétendre  auffi  à  recueillir  l'héritage  de  Char- 
les VI;  nuis  ce  Prince  préféra  d'être  l'arbitre  &  le  médiateur  de  cette 
grande  querelle.  Tandis  que  l'Europe  fut  inondée  de  mémoires ,  où 
chaque  Puiffance  prenoit  le  public  pour  juge,  en  attendant  que  le  fort 
des  armes  décidât  en  dernier  reffort;  Marie  Therefe  fit  fignifier  à  tous 
fes  compétiteurs ,  qu'elle  étoit  dans  le  deflein  de  défendre  jufqu'au  der- 
nier foupir  l'héritage  qu'elle  tenoit  de  la  nature  ,  <5c  de  la  plus  folem- 
nelle  des  Sanftions. 

L'Europe  s'attendoit  à  un  embrafernent  univerfel:  Marie  Therefe  fe 
préparoit  à  réfjfter  à  la  multitude  de  fes  ennemis;  mais  les  guerres mal- 
heureufes  que  Chai  les  VI  avoit  foutenu,  avoient  ruiné  les  forces  de  la 
Maifon  d'Autriche;  les  finances  étoient  épuifées  ,   les  troupes  mal  àh" 
LeRoîds      ciplinées  &  peu  nombreufes.     Frédéric  II  Roi  de  Pruffe,  offrit  alors  à 
Pru^e offre   la  Reine  d'embrafifer  fadéfenfe,  de  garantir  tous  fes  Etats,  &  de  faire 
fm  appui  à   ^|^g  Empereur,  le  Grand  Duc  fon  époux,  fi  elle  confentoit  à  lui  céder 
ferTàcondi-   ^^  ^^^Q  Siléfie ,    fur  laquelle  il  prctendoit  avoir  des  droits  ;    ce  Prince 
tîon  qu'elle    venoit  de  monter  fur  le  trône  de  Pruflîe  ;  fon  père  ,  Frédéric  Guillau- 
lui  cédera      me,  lui  avoit  laifl^é  des  Etats  florifi^ants,  une  armée  formidable,  &  des 
ï'1  ^5?r      tréfors  immenfes;  la  nature  lui  avoit  donné  plus  que  tout  cela,   un  gé- 
nie vafte,  capable  de  concevoir  les  plus  grandes  entreprifes  ■  &  de  les 
exécuter:  la  Politique  (1)  engageoit  la  Reine  à  accepter  les propofitions 
de  Frédéric ,  &  à  facrifier  une  partie  de  fon  patrimoine  pour  confer- 
ver  le  refle;  mais  fon  ame  étoit  au-delTus  de  la  crainte  comme  au-defilis 
des  revers.  ,,  Je  ne  foufi'rirai  point ,  répondit-elle,  qu'on  démembre  les  E- 
„  tats  dont  la  totalité  m'efl;  afilirée  par  cette  m.ême  Pragmatique  Sanc- 
„  tion,  que  le  Roi  de  PruflTe  m'offre  de  défendre:  quant  à  l'éleélion 
„  d'un  Empereur,  fi  mon  Epoux  monte  fur  le  trône  Impérial,  il  ne  tien- 
„  dra  ce  rang  illuftre  que  du  choix  libre  des  Electeurs  ".    Après  cette 
réponfe  le  Roi  de  Pruffe  fongea  à  s'emparer  de  la  Siléfie,  fe  réfervanc 

en- 
(i)  Mémoires  pourfervir  à  l'Hifl,  de  l'Europe»  T.  i.  p.  24. 
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cnfuite  à  prouver   les  droits  de  la  Maifon  de  Brandebourg,  fur  cette  ffifl.  d\M- 
Province:  il  partie  de  Berlin  dans  le  milieu  de  Décembre  1740;  le  but  icmagne, 
de  Ton  expédition  étoit  ignoré  même  de  Tes  Généraux  :  le  Marquis  de  • ,,? ^^àno» 
Beauvau,  envoyé  parle  Roi  de  France  à  Berlin,  pour  complimenter  le  j,-,urs. 
nouveau  M  inarque,  voyant  les  troupes  PrufTlennes  fe  raffembler  de  tou-  ■■ 

tes  parts,  ne  put  deviner  quels  pouvoient  être  les  delTeins  de  Frédéric; 
le  Roi  le  tira  bientôt  d'inquiétude  &  lui  dit  en  partant;  je  vais ,  je  crou^ 
jouer  votre  jeu;  fi  les  as  me  viennent  nous  parta^eron: ;  on  avoit  mis  fur 
f^s  drapeaux  cette  devife,  pro  Deo  â?  Paîriâ  (i).  Il  fit  rayer  pro  Deo,  en 
difant  que  le  nom  de  Dieu  ne  devoit  point  être  mêlé  dans  les  querelles 
des  hommes  ;  il  fit  porter  à  la  tête  de  Ton  régiment  des  Gardes  une 
aigle  en  relief,  &  montra  par  la  fijite  qu'il  étoit  digne  d'arborer  les  en- 
feignes  du  Peuple  conquérant,  dont  il  fuivoit  fi  bien  les  traces.  La  Si- 
léfie  fe  fournit  prefque  fans  réfifiance,  &  Frédéric  fut  reçu  dans  Breslau  , 
capitale  de  la  Province. 

La  Reine  informée  des  fuccés  du  Roi  de  Prufle ,  porta  Tes  plaintes  à   ^-  ^p  <^'  ^ 
la  Diète  de  l'Empire:   Frédéric  publia  alors  un  manifefi;e,  pour  foutenir  ^,Jg,'^^j"' 
la  jullice  de  fa  caufe,  &  les  droits  de  la  Maifon  de  Brandebourg,   fur  nifejle. 
les  Duchés  de  Jaegerndorff,  de  Lignitz,de  Brieg  &  de  Wolhau;  il  récla- 
rooic  la  Principauté  de  Jœgerndorff,  comme  ayant  été  démembrée  de  l'an- 
cien domiine  de  la  Maifon  de  Brandebourg;    il  revendiquoit  les  Duchés 
de  LigniLZ ,  de  Brieg  &  de  Wolhau  ,   en  vertu  d'un  pa6te  de  confrater- 
nité &  de  fuccefiion  réciproque  ,    conclu  en    1537  j   entre  l'Eleveur 
Joachim  II ,    &  les  Ducs  Piafl;es  de  ces  trois  terres.     ,,  La  Maifon  de 
„  Ligniez  s'étant  éteinte  en  1675,  difoit  Frédéric ,  l'Empereur  Léopold 
„  réunit   ces  fiefs  à  fon  Domaine  ,    fous  prétexte  que  les  Princes   de 
„  cette   maifon  n'avoient  point  pu   conclure  aucun  pa6î;e  fucceflbire , 
„  avec  une  autre  famille,  fans  le  confentement  des  Rois  de  Bohême,  dont 
,,  ils  étoient  feudataires:  les  circonftances  n'ayant  point  permi-  aux  E!ec- 
,,  teurs  de  Brandebourg  de  faire  valoir  leurs  prétentions,  ils  difTimulerent 
,,  leur  refientiment:  je  demande  ,  ajoutoit  ce  Prince,   par  force  &  les 
,,  armes  à  la  main  ce  que  la  force  &  la  fupériorité  des  armes  m'ont  ravi. 
,,  Je  me  fuis  emparé  de  la  Siléfie  en  vertu   de   la  liberté  que  les  loix 
,,  féodales  donnent  au  vafiTal,  de  revendiquer  à  main  armée,  le  fief  qua 
„  le  Seigneur  direél  lui  retient  injudement.     Quant  à  la  déclaration  de 
„  guerre ,  j'étois  difpenfé  de  la   faire  ;   les  loix  naturelles  n'obligent 
„  point  le  propriétaire  qui  revendique  fon  Patrimoine ,   à  avertir  celui 
„  qui  le  lui  retient  injuitement".     Envain  Marie  Thérefe  objeiSla  au 
Roi  de  Prufle  que  le  Roi  Frédéric  I,  ayeul  de  ce  Prince,   avoit  renoncé 
à  tous  fes  droits  fur  les  quatre  Principautés  par  un  traité  particulier  de 
1686  &  par  la  convention  de  1^99  touchant  Téreélion  de  la  Prufie  en 
Royaume  (2). 

Le  Comte  de  Brown  ,  s'avança  à  la  tête  d'une  armée  pour  donner  une 
nouvelle  force  aux  raifons  de  Marie  Thérefe  :  ce  Général  jeta  du  fe- 

(i)  Siècle  de  Louis  XV.  Chap.  F.  (î)  Expofition  des  droits  de  la  Mvfcn  de  Brandi» 

hourg,  fur  Jj:geriulûrff  (^c.   Rou[fet  Recueil  Bijlor.  2m.  15.  p.  133  ^juiv. 

Tome  XLL  G 


5^ 


HISTOIRE    DE    L'EMPIRE 


Sbct.XIV. 
mjl.  d'Al- 
lemagne, 

.1705. 
jufqu'à  nos 
jours. 

Le  C'jin:c  de 
Uro^jcn  eil 
hottn  par  Is 

Co;n'.e  de 
Sihwsrin. 


Le  Roi  de 

FruJJe  ejl 
Jarce  de  le  ■ 
ler  le  fitge 
de  Ntifs. 
1741. 


^atnîl'e  de 
Molvjiiz. 


cours  dans  Neifs  ,  &  s'approcha  du  bourg  de  Gratz  fur  ]a  rivicre  de 
Mora,  rcfolu  de  difputer  le  pafTage  du  ponc  aux  Prufîîens.  Le  Comte 
de  Schwerin  vint  l'attaquer;  les  Autrichiens  foutiennent  le  premier  choc 
avec  intrépidité ,  repoufîent  les  ennemis  &  les  difperfent  ;  le  Comte  de 
Schwerin  les  rallie,  les  ramené  à  la  charge  &  force  Brown  à  repafler 
le  pont  :  le  Général  Autrichien  faic  de  vains  efforts  pour  rappeller  la 
viéloire;  il  fe  jf^te  dans  Gratz  &  fe  retire  en  Moravie,  laifîant  toute 
la  Siléfie  au  pouvoir  du  vainqueur  :  Frédéric  inveftit  Neifs ,  place  foibln 
&  fans  défenfe  :  il  s'étoit  flatté  qu'elle  ne  feroit  pas  plus  de  réHUance 
que  les  autres  villes  ,  qui  s'étoienc  rendues  à  la  première  foramation  ; 
mais  l'officier  qui  commandoit  dans  Neifs,  étoit  un  de  ces  hommes  qui 
croient  à  l'exemple  de  Bayard,  qu'une  place  n'efl  point  foibje,  quand  iî 
y  a  des  gens  de  bien  pour  la  défendre:  le  Colonel  Roth,  n'avoit  que 
cinq  bataillons  à  fes  ordres  ;  il  répondit  à  la  fommation  que  le  Roi  ide 
Prulfe  lui  fit  faire,  qu'il  s'enfeveliroit  plutôt  fous  les  ruines  de  Neifs, 
avec  fes  braves  compagnons ,  que  de  fe  rendre.  Frédéric  fait  jeter  dans 
la  place  une  quantité  prodigieufe  de  bombes  &  foudroie  les  remparts  ; 
le  brave  Colonel  encourage  fes  foldats,  raflure  les  bourgeois,  fait  des 
forties  meurtrières,  commande  &  combat  tour  à-tour,  &  force  Frédéric 
à  lever  le  flege.  Le  Roi.  de  PrufTe  retourna  à  Berlin ,  moins  content  de 
la  conquête  de  la  Siléfie ,  que  chagrin  de  féchec  qu'il  venoit  d'effuyer 
fous  les  murs  de  Neifs. 

Bientôt  le  Roi  de  Prufle  reparoit  en  Siléfie  avec  une  armée  plus  for- 
midable encore  que  la  première  :  la  prife  du  Grand  Glogau  fignala  for» 
arrivée:  le  Feldt- Maréchal  Comte  de  Neuperg  s'avance  pour  lui  dif- 
puter le  pafiage  de  la  Neifs  ;  mais,  tandis  que  les  Autrichiens  veulent 
détruire  un  pont  de  bateaux,  que  Frédéric  avoit  faic  jeter  fur  la  riviè- 
re ,  ce  Prince  la  faic  palier  à  fes  troupes  fur  deux  Colonnes  à  Léwen  & 
à  Michelaw.  Le  Comte  de  Neuperg ,  fait  alors  un  mouvement  pour 
s'emparer  d'Ohlau ,  où  étoient  le  magafin  &  la  grofi~e  artillerie  de  l'Ar- 
mée Pruffienne  :  Frédéric  fentic  de  quelle  importance  étoit  pour  lui  la 
confervation  de  ce  pofte,  &  préfenta  la  bataille  aux  Autrichiens',  prés 
du  village  de  Molwicz  (i)  le  10  Avril.  La  viéloire  parut  d'abord  fe 
déclarer  en  faveur  des  Autrichiens  ;  le  Baron  de  Romer  porte  le  défor- 
dre  &  la  confufion  dans  la  cavalerie  Pruffienne ,  prend  l'infanterie  en 
flanc,  fe  fait  jour  jufqu'au  camp  des  ennemis,  pénètre  jufqu'au  quartiei? 
du  Roi ,  s'empare  de  quelques  pièces  de  canon  &  pille  le  bagage  :  Fré- 
déric voit  tomber  à  fes  côtés  un  officier  &  un  page,  il  efi;  lui-même 
emporté  par  la  foule  des  fuyards  loin  du  champ  de  bataille:  cependanc 
le  fage  Schwerin,  tranquille,  dès  qu'il  fçut  que  les  jours  du  Roi  étoient 
en  fureté ,  s'occupoit  à  réparer  ,  par  de  fçavantes  manœuvres ,  les  rava- 
ges que  l'artillerie  autrichienne  avoic  fait  dans  l'armée  ;  bientôt  la  more 
du  Baron  de  Romer  &  la  bleflure  du  Comte  de  Neuperg  ,  firent  changer 
la  vi6loire  de  parti ,  &  le  Roi  de  PrufTe  apprit  avec  étonnement  que  fes 


.  (0  Mémoires  pourfervir  à  VHifi,  ds  l'Europe ^  T,  i.  p.  51.  /ûnnales  du  Regm  de  Marit' 
Thèteje.  p.  ^5, 
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troupes  "avoient  battu  les  ennemis ,  lorfqu'il  étoit  fort  inquiet  du  fuccés  ^ij}^  ^'AI- 
de  h  retraite:   la  conquête  de  Brieg   fuivit  de  prés  cette  viéloire.  leaiagne, 

Les  ennemis  de  la  Reine  s'attendoient  que  les  Hongrois,  qui  tant  de  fois  .  ^içs- 
avoient  tenté  de  fecouer  le  joug  autrichien,  faifiroient  une  (1  belle  occalion  {q^^J"  ^  "^^ 
de  lever  l'étendard  de  la  révolte:  mais  la  foumiffion  volontaire  de  ce  peu-         ' 
pie  fier  &  courageux,  prouva  bientôt  à  toute  l'Europe,  que  pour  le  rendre 
fîjele,  il  fuffifoit  de  paroître  l'eftimer:  un  fourire  de  Marie  Thérefe  fit  Marie  Thé- 
oublier  aux  Hongrois  deux  ficelés  de  rigueurs  <Sc  de  perfécution  ;   les  ^^/^  ^fi  ^"W' 
grands  du  Royaume  preiToient  la  Reine  de  ne  plus  différer  la  cérémo-   pj^/j^^^, 
nie  de  fon  couronnement,  &  elle  fe  rendit  pour  cette  fin  à  Presbourg 
au  mois  de  Juin;  tous  les  cœurs  volèrent  au  devant  d'elle  :    Marie  Thé- 
refe, rendit  aux  Etats  le  droit  d'élire  un  Palatin  ,    &  jura  d'obferver  le 
décret  d'André  II,  à  l'exception  cependant  (r)  de  l'article  de  ce  décret 
qui  permet  aux  Hongrois  de  prendre  les  armes  contre  leur  Souverain  pour  la 
défenfe  de  leurs  loix  fondamentales  fans  pouvoir  être  traités  de  rebelles;  & 
la  Reine  fut  couronnée  le  23  de  ce  mois. 

Cependant  une  ligue  s'étoit  formée  pour  réduire  Marie  Thérefe  au 
fimple  patrimoine  du  Grand  Duc.   Les  Cours  de  France,  d'Efpagne,  &  de 
Savoie,  s'étoient  déclarées  en  faveur  de  l'Electeur  de  Bavière:  le  Cardi- 
nal de  Fleuri,  avoit  d'abord  paru  pencher  pour  la  paix;  il  redoutoit  le 
danger  d'une  guerre  dont  fa  vieillefi^e  ne  pouvoit  foutenir  le  poids;  mais 
le  Comte  de  Belle -ille,   par  les  promefi^s  les  plus  brillantes,   &  l'élo- 
quence fi  puifl^ante  d'un  homme  fortement  perfuadé  de  la  réufljte  des 
■projets  qu'il  propofe  ,   fçut  faire  évanouir  les  difpofitions  pacifiques   du 
Prélat:  il  fut  chargé  d'aller  négocier  à  Francfort,  à  la  Cour  de  Dresde 
&  au  camp  du  Roi  de  Prufi^e:  Louis  XV  l'honora  du  titre  de  Duc  &  de    Le  Mari- 
Maréchal  de  France;  il  parcourut  les  différentes  Cours  de  l'Allemagne,   chai  de 
&  féduifit  la  plupart  des   Princes  de   TEmpire   avec  la  même    facihté   ^^}^'-!P 
qu'il  avoit  fiibjugué  la  Cour  de  Verfailles,  en  concluant  un  traité  de  Con-  kfdmr^J!!. 
fédération  entre  les  Cours  de  Berlin  ,    de  Saxe  6i  de  Munich.     Lorfque  tes  Cours  de 
Frédéric  apprit  le  fuccés  de  cette  négociation,  il  s'écria,  il  faut  avouer  ^'^^^««a- 
que  ce  Maréchal  eft  le  Légiflateur  de  r  Europe.  5"** 

Le  Maréchal  de  Belle-ifle  fut  chargé  de  conduire  une  guerre  qu'il  a- 
voit  allumée  ;    il  eut  le  commandement  d'une  armée  de  quarante   mille 
hommes,  que  Louis  XV   envoyoit  au  fecours  de  l'Elecleur  de  Bavfere, 
qui  fut  nommé  GénéralifTim^e  des  armées  Françoife  &  Bavaroife  (2)  ,*  le 
Maréchal  de  Belle-ifle,  devoit  diriger  toutes  les  opérations  de  la  campagne  LEkcleur 
fous  l'Elefteur  Charles- Albert,  qui  n'attendit  pas  que  les  troupes  Fran-  d'B^.viere 
çoifes  l'euflent  joint  pour  fe  mettre  en  marche,   il  s'empara  de  Pafi'au   ^^^f'''^^' 
&  du  château  d'Ober-Haufs  ;  bientôt  les  François  vinrent  grofîîr  fon  ar- 
mée  &  ils  s'emparèrent  déLintz,  où  l'Electeur  fe  fit  couronner  Archiduc 
d'Autriche  :  on  trembla  pour  Vienne ,  la  Capitale  de  l'Autriche  ;  le  brave 
Khévenhuller  fut  forhmé  de  fe  rendre  :  la  Reine  fe  retira  à  Presbourg; 
elle  fe  préfenta  aux  états  tenant  dans  fes  bras  le  jeune  Archiduc  Jo.  ' 

(0  Supykm.  Dijfert.  Hijlor.  de  Inaug.  S^r.  Man(S  Ther.  in  Serip.  rer.  Huv.g.  T,  II. 
?•  589.  (2)  Journal  Hijhrque  de  Loiiis  XF. 
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Sbct.XIV.  feph,  à  peine  âgé  de  quelques  mois:   fou  malheur  la  rendoit  plus  tou- 

Jlifl.  d'Al-  chance  encore;  elle  leur  adreiïa  en  Latin  un  difcours,  û  noble  &  fi  pa- 

lemagne,  thétique  ,  que  tous  ces  fidèles  fujets  tombèrent  à  Tes  pieds  &  tirant  leurs 

juçSà'nos  labres  s'écrièrent  :  Morianmr  pro  Re/re  nojlro  Maria  Therefiâ.    Cette  Prin- 

jours.    '  ceiTe  étoit  alors  enceinte  ,   &  ce  fut  dans  un  des  momens  douloureux,. 

—  que  lui  caufoit  la  perfpeftive  des  i.ialheurs  qui  la  menaçoient  ,   qu'elle 

La  Reme  écrivit  à  la  Duchefîe  de  Lorraine  fa  belle  mère ,    f  ignore  s'il  me  reliera 

le  retire  à  .,,  r  ■  i  »    ^    o  j 

rresbourg.     ^'"^  ^'"'^  P^"''  3^  J^'^'^  ^''^^  Couche  S. 

Ehthoufiaf.  La  prife  de  Vienne  devoit  mettre  le  comble  aux  malheurs  de  la  Rei- 
viedes'tlon-  ^e  &  changer  la  face  de  l'Allemagne,  lorfque  ce  qui  devoit  accabler. 
grois.  Marie  Tiiérefe  ,  fervit  à  la  fauver  :   le  Miniftere  françois,    craignit  que 

Charles  Albert  ,   maître  une  fois  de  Vienne,    ne  s'emparât  de  tous  les 
Etats  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche,   &  fa  Politique  s'oppofant  à 
ce  que  cette   vafte  fucceffion   fût   réunie  fur  une  même  tête,   l'armée 
combinée  abandonna  tout  d'un  coup  l'Autriche  en  dirigeant  fa  marche 
vers  la  Bohême  :  après  une  marche  longue  &  pénible  où  elle  avoit  beau- 
coup fouffert  des  rigueurs  de  la  faifon  &  du  défaut  de  vivres,  elle  ar- 
riva fous  les  murs  de  Prague,   ver5  la  fin  de  Novembre.     Le  Comte 
de  SàXQ  fut  chargé  d'en  conduire  le  fiege  (i):  ce  Général  vit  bien  qu'il 
lui  feroit  impoffible  de  s'emparer  de  Prague  en  fuivant  les  règles  ordi- 
naires de  la  guerre;  cette  ville,  quoique  mal  fortifiée,  pouvoit  réfifler 
encore  longtemps,  le  brave  Ogiivi  y  commandoit  une  garnifon  de  trois; 
mille  hommes,  les  alTiégeans  manquoient  de  vivres,  &  les  foldats  com- 
mençoient  à  foufFrir  beaucoup  de  la  faifon  ;   enfin   le    Grand  Duc  ac- 
couroit  à  la  tête  de  l'armée  de  Siléfie,  dont  le  Comte  de  Neuperg; avoit 
quitté  le  commandement;  le  Comte  de  Saxe  vit  bien  qu'il  falloit  ou  fe 
Les  FraH'     rendre  maître  de  Prague  fur  le  champ,  ou  renoncer  à  cette  entreprife;. 
pis  fe  ren-    jj  réfolut  de   tenter   1  efcalade  (2)  ,   Ghevert  fe  chargea  de  l'exécution 
d'pr"  «'/'   ^  réulTit:  la  garnifon  fut  obligée  de  mettre  bas  ks  armes  ;   les  rnefu-^ 
tare}co!aU.   res  que  le  Comte  de  Saxe  avoit   prifes  pour  empêcher  le  pillage  ,   é- 
toient  Cl  fages,  que  les  habitans  à  leur  réveil  en  apprenant  qu'ils  étoient: 
paflTcs  fous  une  nouvelle  domination ,  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'une, 
fi  grande  révolution  n'eût  pas  occafionné  le  moindre  défordre  dans  leur 
Ville.    L'E!e6leur  de  Bavière  maître  de  Pragtie  ,  s'y  fie.  couronner  Roi; 
de  Bohême. 

La  conquête  de  la  capitale  de  la  Bohême,  ouvroit  à  l'Elefttur  le  che- 
min du  trône  Impérial;  il  fe  rendit  à  Francfort,  accompagné  du  Maré- 
chal de  Belle- ifle  (3-),  qui  prit  le  titre  d'Ambaiîîideur  de  France;  la.: 
Ghanceîerie  Allemande  reçut  contre  l'ufage  en  langue  françoife  ,  Jes- 
Pleins  Pouvoirs  ,  que  jufqu'alors  les  AmbafTadeurs  de  France  avoient  été. 
obligés  de  préfenter  en  latin:  le  Maréchal  étala  dans  cette  occafion 
un  luxe,  qui  lui  donnoit  plutôt  l'air  du  Difpenfateur  de  la  couronne  Im- 
périale que  de  l'Ambâffadeur  d'une  Cour  étrangère  ;  &  comme  il  étoit 
l'ame  des  délibérations  de  la  Diète,  l'Eleéleur  de  Bavière  fut  proclamé 

(i)  Hîji.  du  Maréchal  ieSixe,  T.  i.  p.  185^;  {.'i)-BJl.  de  la  Guerre,  de  1741,. 

(3)  Vie,  du  Mariehal  de  R.lh-ijle. 
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Roi  des  Romains  le  24  Janvier,  &  couronné  Empereur  par  l'Eleéleur  de 
Cologne  Ton  frère,  fous  le  nom  de  Charles  VII  le  22  Février  fuivanr. 

Plufieurs  Puiffances  alors  commençoient  à  s'intérefTer  aux  malheurs  de 
]3  Reine  de  Hongrie;-  Georges  II,  Roi  d'Angleterre,  avoit  d'abord  fait 
quelques  mouvemens  en  fa  faveur;  mais  le  Maréchal  deMailleboIs  s'écoic 
avancé  ,  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes,  fur  les  frontières  de  l'Elec- 
torat  de  Hanover,  &  avoit  forci  le  Monarque  Anglois  à  figner  un  traité 
de  neutralité:  la  Ducheffe  de  Marlboroug  touchée  des  malheurs  qu'éprou- 
voit  la  fille  de  Charles  VI,  pour  qui  fon  mari  avoit  autrefois  combattu 
avec  tant  de  gloire,  engagea  les  Dames  de  Londres  à  fe  réunir  à  elle  & 
à  offrir  à  Marie  Thérefe  une  fomme  de  cent  mille  livres  llerlings,  que, 
quoique  vivement  flattée  de  ces  offres  génc'reufes ,  cette  Pr inceffe  ne  crut 
pas  devoir  accepter:  fes(i)  fidèles  Hongrois  s'empreiToient  cependant  à  ré- 
pandre leur  fang  fous  les  Drapeaux  d'une  Reine  dont  les  ayeux  avoient 
fait  couler  celui  de  leurs  ancêtres  fur  des  échaffauds;  ayant  accordé  la  li- 
berté à  tous  les  ferfs  qui  prendroient  les  armes  pour  elle,  on  vit  une  in- 
finité de  payfans,  endurcis  aux  fatigues,  accourir  des  extrémités  de  la 
Hongrie:  les  Croates,  les  Tolpachs,  les  Pandours,  les  Varadins,  quittè- 
rent leurs  fauvages  demeures  ôi  fe  diflinguerent  plus  encore  par  la  férocité 
de  leur  courage,  que  par  la  fingularité  de  leur  c jfthumc. 

Les  maladies  qui  affiegent  ordinairement  une  armée  qui  combat  loin 
de  fes  foyers,  fervoient  encore  mieux  Marie  Thérefe  que  la  valeur  de 
its  foldats:  l'armée  Françoife  fe  trouvoit  diminuée  de  moitié  fans  avoir 
donné  de  bataille;  l'ardeur  des  Bavarois  fe  refroidiffoit  de  jour  en  jour, 
&  les  Saxons  ne  donnoient  plus  à  l'Empereur  des  fecours  qu'avec  répu- 
gnance.   Le  Comte  de  Khévenhuller  fe  mit  à  la  tête  de  trente  mille  hom- 
mes &  s'avança  vers  Lintz:  le  Comte  de  Ségur  &  le  Général  Minuzzi  s'y 
renfermèrent  avec  dix  mille  hommes,  &  ils  y  firent  la  plus  belle  réfiflan- 
ee  (2);  mais  ayant  appris  que  k  Maréchal  de  Thôring,  Général  derEm- 
pereur  Charles  VII y  qui  leur  amenoit  des  fecours,  avoit  été  battu  par  le- 
Général  Berenklau,  près  de  Scherding,  ils  demandèrent  à  capituler:  le- 
Grand  Duc  qui  étoit  venu  au  fîege,  les  traita  avec  des  égards  propor- 
tionnés au  courage  qu'ils  avoient  montré  ;  la  feule  condition  qu'il  e.\igça 
des  aiïiégés  fut  de  ne  pas  fervir  pendant  un  an  contre  la  Reine  de  Hon- 
grie, &  la  garnifon  fortit  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre.    La  prife 
de  Lintz  fut  bientôt  fui  vie  de  celles  de  Paffau  &  d'Ober-  Haufs:  les  vain- 
queurs (3)  portèrent  leur  vengeance  au-delà  des  bornes  que  l'honneur 
prefcrit;  le  Colonel  Mentzel,  qui  dû  rang  de  fimple  foldat  étoit  parvenu- 
aux  premiers  grades  militaires,  conçut  le  projet  de  pénétrer  dans  la  Baviè- 
re par  le  Tirol:  il  fit  paiTer  fes  troupes  dans  des  défilés  regardés  jufqu'a- 
]ors  comme  impraticables,  &  parut  dans  la  Bavière  au  moment  eu  on  le 
croyoit  encore  en  Autriche;  il  marcha  droit  à  Munich,  capitale  de  Ba- 
■viere  &  s'en  empara;  les  habitans  furent  traités  avec  la  dernière  dureté  & 
ils  ne  rachetèrent  leur  vie  qu'aux  dépens  de  la  plus  grande  partie  de  leur  fc>r- 
tune.    Les  troupes  de  Mentzel  conmircnt  d'horribles  ravages  dans  la  Ba- 
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(1)  Hifloire  de  la  r^uerte  de  1741.        (2)  Jt^urnal  infîû}i^ue  de  Loids  Xf. 
Ml  four  fervir  ai  Hifloire  de  l'Europe,  t.  iii\. 
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viere,  &  le  Général  Berenklau  à  qui  l'on  porta  des  plaintes  de  la  conduite' 
de  cet  officier ,  ne  répondit  que  par  ces  mots  dignes  d'un  chef  de  Barba- 
res (i),  malheur  aux  vaincus. 

Le  Maréchal  de  Thoring  qui  voulut  s'oppofer  aux  progrès  des  Autri- 
chiens, fut  vaincu  une  féconde  fois  par  Berenklau:  Straubing  tomba  au 
pouvoir  des  Autrichiens:  le  Générrl.  Bavarois  fe  retira  fous  Ingolfladt; 
&  craignant  d'y  être  attaqué  de  nouveau,  il  dirigea  fa  marche  vers  Dona- 
wert,  pour  y  attendre  l'armée  Françoife  que  Louis  XV  envoyoit  au  fe- 
cours  de  la.  Bavière.  La  prife  d'Egra  (2)  par  le  Comte  de  Saxe  adoucit 
un  peu  les  chagrins  que  tant  d'échecs  confécutifs  donnoient  à  Charles  VII. 
Le  Roi  de  Prufle  avoit  paru  jufqu'ici  plus  occupé  de  fes  propres  intérêts 
que  de  ceux  de  fes  Allies  ;  toutes  ks  démarches  tendoient  à  s'affurer  pour 
toujours  la  conquête  de  la  Siléfie,  &  à  y  ajffermir  fa  puilTaiice:  les  Catho- 
liques avoient  d'abord  craint  de  vivre  fous  les  loix  d'un  Prince  qui  profef- 
f.)it  une  Religion  différente  de  la  leur ,  mais  Frédéric,  qui  fçavoit  com- 
bien l'intolérance  eft  contraire  à  la  profpérité  des  Empires,  refpe6la  les 
privilèges  des  Catholiques  ;  conduite  modérée  qui  infpira  au  Pape  Benoîc 
XIV  une  fi  grande  eflime  pour  Frédéric,  qu'il  lui  en  donna  un  témoigna- 
ge éclatant  dans  le  bref  qu'il  adrefla  au  Cardinal  de  Zintzendorff  (3)  , 
Evêque  de  Breilau.  La  Cour  de  Vienne  fit  alors  offrir  au  Roi  de  Pr ufle 
de  lui  céder  les  diliriéls  fur  lefquels  ce  Prince  avoit  d'abord  formé  des 
prétentions,  avec  une  partie  des  Pays-Bas,  s'il  vouloit  confentir  à  gar- 
der une  exa6le  neutralité:  Frédéric  vit  avec  plaifir  que  le  Confeil  Au- 
trichien commençoit  à  abandonner  le  fylléme,  qu'il  avoit  d'abord  adop- 
té ,  de  ne  laifler  démembrer  d'aucune  manière  la  fuccelFion  de  Char- 
les VI,  &  afîliré  que  bientôt  Marie  Thérefe  ne  pourroit  refufer  de  lui 
accorder  tout  ce  qu'il  demandoit,  il  répondit  que  la  guerre  qu'il  avoit  en-, 
treprife  pour  recouvrer  des  terres  qu'on  lui  retcnoit  injuUement,  lui  ayant 
occafionné  des  frais  confidérables ,  il  ne  mettroit  bas  les  armes  que  lorf- 
qu'on  lui  céderoit  les  pays  qu'il  avoit  conquis ,  fans  en  excepter  le  Comté 
de  Glatz  fitué  dans  le  Royaume  de  Bohême  :  pour  hâter  la  lenteur  des  dé- 
libérations du  Confeil  Autrichien ,  il  quitta  la  Moravie  &  s'approcha  de 
la  Bohême  ;  la  jon6lion  des  Pruffiens  &  des  François  pouvoit  donner  une 
nouvelle  face  à  la  guerre:  le  Prince  Charles  de  Lorraine  eut  ordre  de 
marcher  à  la  rencontre  du  Roi  de  Pruile  (4)  ;  les  deux  armées  fe  rencon- 
trèrent prés  de  Czallaw,  &  après  une  a6lion  très  vive  les  Autrichiens  fe 
retirèrent  laiffant  quatre  mille  morts  fur  le  champ  de  bataille;  on  leur 
prit  vingt  pièces  de  canon  &  plufieurs  étendards:  dans  le  même  temps  le 
Prince  de  Lobkowitz,  fut  battu  près  de  Sahai  par  le  Maréchal  de  Broglio 
&  fut  forcé  de  lever  le  fiege  de  Frauemberg. 

La  Bataille  de  Czaflaw  applanit  toutes  les  difficultés,  qui  s'oppofoient 
à  la  paix  entre  la  Cour  de  Berlin  &  celle  de  Vienne:  Lord  Huisfort,  En- 
voyé' de  la  Reine  de  Hongrie,  figna  à  Breilau  le  11  Juin  un  traité,  par 
lequel  Marie  Thérefe  cédoit  à  Frédéric,  en  toute  (5)  fouveraineté ,  la 

(i)  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJloire  de  l'Europe,  Tom.  1.  p.  119.  (a)  Hifloire  du  Maré- 
chal de  Saxe,  Livre  4.  (3)  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJloire  de  l'Europe,  l'im.  i.  pip;  164. 
(4)  H'Jlûire  de  la  guerre  (/«  1741.    (5)  Mémoires  ^our  Jçrvirà  l'BiJh  de  l'Europe  Tom.  i.p.  234. 
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liaute  &  la  baffe  Siléfie,  y  compris  le  Comté  de  Glatz,  excepté  la  Prjn-   //^y?.  ^'^i, 
cipauté  de  Tefchen,  la  ville  de  Troppau,  &  les  Diftricl:»  qui  font  partie   leinngne, 
de  la  Moravie,  quoique  enclavés  dans  la  haute  Siléfie:  le  Roi  de  PruQe    .  /705. 
de  fon  côté  s'engageoit,  à  obferver  une  exacSle  neutralité,  de  conferver   jour'.^"^^ 
la  Religion  Catholique  in  ftatu  quoy  &  de  payer  la  fomme  hypothéquée  fur         ""' 
la  Siléfie  par  l'Empereur  Charles  VlauxmarchandsAngloiseni/sj.  (i)  Le 
•  Maréchal  de  Belle- iile  avoit  prévu  cette  défertion;  il  s'étoit  rendu  au- 
près du  Roi  de  Pruffe,  pour  rallumer  dans  le  cœur  de  ce  Monarque  le  feu 
de  la  guerre;  mais  ce  fut  cnvain  qu'il  déploya  dans  cette  occaOon  toutes 
\qs  relîburccs   d'une  éloquence  perfuafive  &  d'une  politique  profonde, 
Frédéric  (2)  répondit  froidement  à  celui  qu'un  an  auparavant  il  nommoic 
îe  Légiilateur  de  l'Europe,  fai  donné  ma  parole.     Les  Rois  de  Pologne 
&  d'Angleterre,  en  qualité  d'f^lefteurs  de  Hanover  &  de  Saxe,  le  Dan- 
nemarck,  la  Paiiîie ,  les  Etats  Généraux  &  la  Maifon  de  Brunswick,  fu- 
rent compris  dans  le  traité  de  Breflau. 

La  nouvelle  de  la  défertion  du  Roi  de  Pruffe  parut  accabler  l'Empe- 
reur: ce  Prince  payoit  bien  cher  le  vain  titre  dont  il  étoit  décoré;  les 
habitans  de  Munich  le  chérilîbient,  quoiqu'il  eut  caufé  leurs  malheurs,  ils    Lts  Autrl^ 
fe  jetterent  fur  la  garnifon  Autrichienne  que  Mentzel  avoit  laiffée  dans  ^f'^"U^''' 
leur  ville;  une  partie  fut  maffacrée,  le  relie  trouva  fon  fakit  dans  la  fuite;    py";,;^^,^  ^'' 
mais  bientôt  le  Général  Berenklau  vint  les  afliéger  de  nouveau ,  &  les  pu-    Munkh. 
nit  en  aggravant  leur  joug  de  favoir  voulu  fecouer  ;  le  Maréchal  de  Thô- 
ring,  dont  la  deftinée  étoit  d'être  battu  par  Berenklau,  s'avança  à  la  tête 
d'une  armée  compofée  de  troupes  Palatines  &  Bavaroifes,  &  reçut  un  nou- 
vel échec. 

Cependant  la  France  &  l'Europe  entière  élevoîent  la  voix  contre  le 
Maréchal  de  Belle-iile,  dont  l'ambition  avoit  allumé  le  flambeau  delà 
guerre:  on  l'accufoit  hautement  d'avoir,,  en  fe  chargeant  de  la  réuffite 
de  l'entreprife,  plutôt  confulté  fon  envie  déméfurée  de  jouer  un  rôle  que 
fes  talens:  on  lui  reprochoic  de  ne  s'être  point  emparé  de  Vienne,  lorf- 
que  tout  fembloit  lui  répondre  du  fuccès,  de  n'avoir  point  mené  de  cava- 
lerie dans  un  pays  où  fans  elle  on  ne  peut  faire  la  guerre ,  enfin  d'avoir 
épuifé  fes  forces  en  jetant  des  garnifons  dans  plufieurs  places  peu  impor- 
tantes, &  en  divifant  fon  armée  en  plufieurs  petits  corps,  que  la  cava- 
lerie légère  de  la  Reine  avoit  détruit  &  diffipé  en  détail.    Le  Maréchal 
de  Brcgiio  avoit  été  envoyé  par  la  Cour  de  France  pour  réparer,  s'il  étoir 
poffible,  les  fautes  de  Belle-  ifie;  mais  le  Cardinal  de  Fleuri  toujours  incer- 
tain &  timide,  en  donnant  au  Maréchal  de  Belle-  ifle  un  collègue,  n'eut 
point  la  force  de  le  rappeller,  &  la  méfintelligence  des  deux  Généraux, 
nuifit  au  fuccès  des  entreprifes,  &  détruilit  la  confiance  du  fbldat. 

Le  Maréchal  de  Broglio  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  du  traité  de  Le  Mare.- 
Brellauy  qu'il  fongea  à  la  retraite:  le  Prince  Charles  l'atteignit  prés  de   chaldtBm 
Bude\vifz.  &  mit  en  pièces  fon  arrière  -  garde  ;  trop  foibie  pour  tenir  tête  f'l°jy^'^ 
aux  Autrichiens  le  Maréchal  fe  retira  fous  le  canon  de  Prague,  vers  la  fin-  ue  Prague^ 
du  mois  de  Juin  (3).    Le  Prince  Charles  ne  tarda  pas  à  y  venir  invertir 

Ci)  R  cn^il  fli/ior.  de  Rmjjtt  Tom.  ig.  p.  27,  33.  ^'?  fuiv.       (1)  /înniln  de  Marie  Tbé- 
?^j*?  /■'"£■.  S3.  A'îi;  du  JVîuialial  de  B':Uii{le,       (2)  //:/.  de  la  guet  fi  di  174.1, 
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Sect.XIV.  les  François  à  la  tête  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes  de  troupes 
Hijt.  d'Al-  réglées  &  de  plus  de  vingt  cinq  mille  barbares ,  fortis  des  montagnes  de 
lejnagne,  |^  Croatie,  de  l'Efclavonie  &  de  la  haute  Hongrie:  les  troupes  Françoifes 
'ufqîiï'ncs  montoient  à  environ  vingt  deux  mille  hommes  elTeélifs;  c'étoit  une  cho- 
jouts.  fe  inouie  qu'une  armée  aufli  nombreufe,  fut  réduite  à  foutenir  un  fiege: 
'  le  Cardinal  de  Fleuri,  inquiet  fur  le  fort  d'une  guerre  qu'il  avoit  d'abord 

défapprouvée,  avoit  donné  ordre  aux  deux  Généraux  de  conclure  un  ac- 
commodement, pourvu  que  ce  fût  à  des  conditions  honorables;  le  Maré- 
chal de  Belle -ille  eut  une  entrevue  avec  le  Comte  de  Konigfeck  (i)  <Sc 
offrit  de  remettre  la  ville  de  Prague  aux  Autrichiens ,  pourvu  que  l'armée 
Françoife  eut  la  liberté  de  fe  retirer  avec  fon  artillerie,  fes  bagages  & 
,      tout  ce  qui  pourroit  lui  appartenir:  le  Comte  de  Konigfeck  répondit, 
tbild'^^^'ei.  ^^^  l'intention  de  fa  Souveraine,  étoit  de  ne  foufcrire  à  aucun  accom- 
le-ijle  fait    modcment  qu'à  condition  que  l'armée  Françoife  fe  rendroit  pri-fonniere 
des  propofi.    de  guerre  (2).  ,,  Vous  connoiffez  mal  les  troupes  Françoifes  (reprit  le 
ttou  qui       ^^  Maréchal)  fi  vous  \qs  croyez  capables  d'accepter  de  pareilles  propo- 
Ues!'^^       ,,  fitions  ;  il  n'y  a  pas  un  foldat  dans  l'armée  qui  ne  verfe  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  fon  fang,  plutôt  que  d'accepter  une  capitulation  aufli  hu- 
miliante: ceux  qui  nous  foupçonnent  d'aflez  de  lâcheté  pour  acheter 
notre  vie  par  la  perte  de  notre  honneur,  pourront  un  jour  apprendre 
„  à  leurs  dépens  que  rien  n'eft  impoffible  à  des  hommes  courageux  ré- 
^  duits  au  défefpoir." 

Tandis  que  le  Maréchal  rejettoit  d'une  manière  fi  ferme  les  propofi- 
tions  de  la  Reine  de  Hongrie,  le  Cardinal  de  Fleuri  faifoit  une  démar- 
che que  fon  grand  âge  pourroit  feul  excufer ,  fi  la  vieilleffe  pouvoit  être 
une  excufe,  pour  qui  tient,  d'une  main  débile,  le  timon  d'un  état  (3)? 
Le  Cardinal  I^  ^^  réfolut  à  écrire  au  Comte  de  Konigfeck  une  lettre  dans  laquelle,  il 
rit  Fleuri      demandoit  la  liberté  de  l'armée  Françoife,  &  rejettoit  tout  le  reproche 
écrit  an        au'on  lui  pouvoit  faire  d'avoir  entrepris  cette  guerre  fur  le  Maréchal  de 
kT^ feck     Belle -ifie;   démarche  aufii  mal -adroite  que  honteufe  (4).    Pour  toute 
pourrena^a-  léponfe  le  Confeil  Autrichien  fit  imprimer  la  lettre  du  Cardinal  de  Fleuri: 
ger  à  accoi-  ce  Prélat  chagrin  de  voir  que  le  Comte  de  Konigfeck ,  eut  publié  cet  aveu 
éerhiibe'té  ^^  ç^  foiblelîe ,  lui  écrivit  une  autre  lettre  dans  laquelle  il  fe  plaignoit 
'françoife"  amèrement  de  ce  qu'on  avoit  publié  fa  première  lettre,  &  lui  difoit,  qu'ii 
ne  lui  écriroit  plus  déformais  ce  quil penfoit  :  celte  féconde  lettre  eut  le  fort 
de  la  première,  ôc  le  Cardinal  n'eut  plus  que  la  foible  &  inutile  reflburce 
de  défavouer  l'une  &  l'autre.    L'Empereur  de  fon  côté  ne  le  cédoit  point 
tn  fauffes  démarches  au  Miniftrc  François  j  il  fit  propofer  au  Roi  d'An- 
gle- 

(i)  Vie  du  Maréchal  de  Bdle-ijli.        (2)  Vie  du  Maréchd  de  Belle -ifle. 

(3)  On  veut  que  le  Cardinal  n'eut  jamais  ni  l'aftivité  d'efpiit,  ni  l'élévation  d'âme,  ni 
l'énergie  de  caractère  néceflàires  à  un  homme  d'état;  l'irréfolution  &  la  défiance  étoicnt 
la  bafe  de  fon  caradtere,  &  ces  qualités  dégénérèrent  vers  fes  dernières  années  en  pufiila- 
nimité. 

(4)  Siècle  de  Louis  Xl^  par  M.  de  Voltaire,  Cbap.  VIL  Ce  n'étoit  pas  un  moyen  d'ac- 
célérer les  négociations  que  de  rendre  odieux  la  perfonne  du  Général  chargé  de  négo- 
jcier  avec  la  Reine  de  Hongrie,  &  d'un  autre  côté  c'étoit  avouer  la  foibleiTc  du  Miniîle- 
le,  décourager  les  foldats,  itfroidir  les  Alliés,  &  enhardir  les  ennemis. 
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^leterre  des  projets  de  paix ,  &  pour  flatter  le  Monarque  lui  offrit  de  fe'-  mu  ^>^^^ 
cularifer  plufieurs  Evéchés  de  l'Eleftorat  deHanover:  le  Miniftere  An-  lema'gne,  ' 
glois  rejetta  ces  propofitions ,   &  pour  comble  de  difg.-ace  Charles  VII.    .  iTÇS- 
apprit  qu'elles  étoienc  devenues  publiques  j  le  feul  fruit  qu'il  retira  de  fa  J/'^'l^'^not 
démarche  fut  la  honte  de  l'avoir  faite.  ^°""' 

L'armée  Françoife  bloquée  fous  les  murs  de  Prague,  commençoit  à  fen-      174?. 
tir  toutes  les  rigueurs  de  la  famine  (i)  ;  le  Prince  Charles,  le  Grand  Duc, 
.&  le  Prince  de  Lobkowitz,   avoient  fait  entourer  la  ville  de  lignes  de 
-circonvallation ,  d'une  étendue  immenfe ,  &  fe  fouciant  peu  des  fréquen- 
tes forties  meurtrières  où  les  François  remportoient  plufieurs  fois  l'av-an- 
tage,  le  but  des  Généraux  Autrichiens  étoit  d'affamer  l'armée  ennemie, 
pour  la  forcer  à  mettre  bas  les  armes:  cent  pièces  de  canon,  &  trente 
llx  mortiers  faifoient  un  feu  continuel,  &  foudroyoient  le  camp  des  Fran- 
çois, qui  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  la  ville:  la  famine  &  \çs  ma- 
ladies y  faifoient  d'horribles  ravages;  le  foldat,  au  fortir  du  combat  ne 
tTouvoit  qu'une  petite  portion  de  riz,  pour  rétablir  fes  forces  épuifées; 
les  Généraux  François  ordonnèrent  de  tuer  chaque  jour  une  certaine  quan-    Djje'-n  n. 
tité  de  chevaux,  &  d'en  diftribuer  la  chair  aux  foldats:  ils  donnèrent  eux  gour-ufe 
mêmes  l'exemple  de  la  plus  auftere  frugalité ,  &  ce  mets  dégoûtant  fut  le   '^'^'^  ^^^'^' 
feul  qu'on  fervit  fur  leur  table;  mais  tourmentés  par  les  befoins  les  plus   ^"'^* 
dévorans,  les  afTiégés  montroient  toujours  le  même  courage;  le  22  Août,    Le  Duc  da 
le  Duc  de  Biron  fondit  à  la  tête  de  douze  mille  hommes,  fur  les  Autri*   Biron /aie 
chiens,  pénétra  dans  leur  camp,  ruina  leurs  travaux,  leur  tua  quinze  cens    cj-^"'^"'^ 
hommes,  &  revint  dans  la  ville  trainant  après  lui  deux  cens  prifonniers   ifsoTé. 
&  plufieurs  pièces  de  canon.  geans. 

Cependant  la  Cour  de  Vienne  fe  répentoit  de  Ton  inflexibilité;  on  avoit     Le  Maré^, 
appris  que  le  J\Jaréchal  de  Maillebois  (2)  à  la  tête  d'une  armée  de  qua-    '^^•'^^  ^^ 
rante  mille  hommes  s'avançoic  au  fecours  de  la  Bohême:  les  Généraux    ^''•'^'^^''f' 
Autrichiens  firent  au  Maréchal  de  Belle- ifle,   les  mêmes  propofitions,    au^deltl'! 
qu'ils  avoient  rejette  avec  hauteur  deux  mois  auparavant  ;  auxquelles  le   rnnte  mille 
Maréchal  de  Belle- ifle  répondit  qu'il  ne  s'agiflx)it  plus  d'évacuer  la  Bo-    ^'^'""î^'r 
hême,  mais  de  la  conferver,  &  qu'il  feroit  honteux  aux  François  d'aban-  ^?"'p^^''"-^ 
donner  Prague,  au  moment  où  une  armée  formidable  venoit  à  leur  fe-   "'    '^'*^'"** 
cours  ;  la  nouvelle  de  la  marche  du  Maréchal  de  Maillebois  fut  bientôt 
divulguée  dans  Prague,   &  y  répandit  l'allégrefle;   les  foldats  couroient 
dans  la  ville  en  criant:  ^ive  le  Roi,  vive  Mr.  de  MaiHebois ,  &' périjjent 
ceux  qui  vouhient  nous  mener  prifonniers  en  Hongrie.    Les  Généraux  Autri-   Les  yfutrî- 
chiens  ne  tardèrent  pas  à  lever  le  fiege,  pour  aller  difputer  au  Maréchal  '"^«f'»^^*- 
de  Maillebois  le  pafliige  des  gorges  &  des  défilés,  où  l'armée  ennemie  "^^"^^  A^^- 
devoir  paffer  pour  pénétrer  jufqu'à  Prague:  ils  eurent  la  cruelle  précau- 
tion avant  d'abandonner  leurs  lignes,  de  brûleries  villages  &  de  défoler 
le  pays  à  trois  lieues  aux  environs.    Le  Maréchal  de  Maillebois  étoit  déjà 
parvenu  jufque  dans  le  Cercle  d'Egra  (3);  le  Maréchal  de  Broglio  fortic 
de  Prague  à  la  tête  de  douze  mille  hommes,  &  s'avança  jufqu'a  Toplit^ 

(i)  Méwoires  pour  fetvir  à  VHiftoire  de  l'Europe  Tom.  I.  Hijloire  de  la  guerre  de  1741. 
(2>  Mémoires  pour  [crvir  à  l'HiJloire  de  l'Europe  Tom,  1.  f.  257.  (3)  Hijîoire  du  MaTécb(il 
de  S'iX'-  liv.  V. 

Tome  XLl,  H 
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OÙ  devoit  fe  faire  la  jon6lion;  mais  il  eût  bientôt  le  chagrin  d'apprendre 
que  l'armée  Françoife  s'étoic  retirée  dans  l'Elecflorat  de  Bavière:  les  or- 
dres précis  du  Cardinal  de  Fleury  de  ne  rifquer  aucune  affaire,  donc  le 
fuccés  fut  douteux,  la  crainte  de  s'engager  dans  les  montagnes  &  les  dé- 
filés du  Cercle  de  Saatz ,  &  de  s'expofer  à  être  accablé  par  l'armée  du 
Prince  Charles  de  Lorraine ,  ôc  plus  que  tout  cela  le  défaut  de  vivres  & 
de  fourrage,  avoient  forcé  le  Maréchal  de  Maillebois  à  ramener  vers  le 
Danube  fon  armée,  après  avoir  vu  périr  une  grande  partie  de  Tes  foldats- 
exténués  de  fatigues  &  de  befoin.  Le  Maréchal  de  Broglio  ayant  apris 
cette  retraite  renvoya  les  troupes  qu'il  commandoit  à  Prague ,  &  vint 
prendre  le  commandement  de  l'armée  de  Bavière.  Le  Prince  Charles  pafTa 
le  Danube  &  s'avança  vers  la  droite  de  l'Ifer:  les  villes  de  Deckendorff 
&  de  Landaw  tombèrent  au  pouvoir  des  Autrichiens.  Les  François  qui 
avoient  déjà  pris  leurs  quartiers  d'hiver  entre  l'Ifer  &  le  Danube,  fe  ral- 
lièrent &  reprirent  ces  deux  poftes.  Bérenklau  fit  le  fiege  de  Braunau  : 
mais  le  Maréchal  de  Seckendorff,  Général  de  Charles  VII ,  vint  au  fe- 
cours  de  la  place,  &  força  les  Autrichiens  à  la  retraite- 
Tandis  que  le  Prince  Charles,  tenoit  tête  aux  François  en  Bavière,  le 
Prince  de  Lobkowicz  bloquoit  de  nouveau  la  capitale  de  Bohême;  après 
avoir  rompu  les  ponts,  &  ruiné  les  chemins  qui  pouvoienc  faciliter  l'éva» 
fion  des  François,  &  dévafté  le  pays  à  plufieurs  lieues  aux  environs,  il 
fe  porta  en  deçà  de  la  Moldau  (i) ,  prêt  à  fondre  fur  les  François  au  pre- 
mier mouvement  qu'ils  feroient  pour  fortir.  L'état  de  la  garnifon  de  Pra- 
gue devenoit  plus  déplorable  de  jour  en  jour;  le  peu  de  provifions  qu'on 
avoit  pu  recueillir,  pendant  fabfence  des  Autrichiens,  fut  bientôt  con- 
fommé:  aux  rigueurs  de  la  famine,  fe  joignoient  celles  d'un  hiver  infup- 
portable:^  le  foldat  exténué  de  faim  <Sc  tranfi  de  froid  avoit  à  peine  afiez 
de  forces  pour  foutenir  fcs  armes.  Ce  fut  dans  ces  fâcheufes  circonftan- 
ces,  que  le  Maréchal  de  Belle -ifle  reçut  ordre  d'évacuer  Prague:  cette 
entreprife  paroilfoit  impraticable,  &  il  n'y  avoit  que  le  Maréchal  deBelle- 
ifle,  à  qui  le  fentiment  de  fes  fautes,  ôc  l'efpoir  de  fauver  tant  de  braves 
guerriers,  donnoient  une  nouvelle  énergie,  qui  fut  en  état  de  l'exécuter: 
il  s'agilToit  de  faire  forcir  une  (2)  armée  de  quatorze  mille  hommes,  d'une 
ville  auffi  immenfe  que  Prague >  avec  ûx  mille  chevaux  d'équipages,  des 
caiflbns  &  du  pain  pour  douze  jours,  trente  pièces  de  canon  Ôc  tout  l'at- 
tirail de  la  guerre,  en  préfence  d'autant  d'efpions  qu'il  y  avoit  d'habitans, 
&  dérober  fa  marche  au  Général  Autrichien,  de  manière  que  les  Fran- 
çois eulfent  gagné  les  défilés,  avant  d'être  atteints  par  les  ennemis.  C'efl 
ce  que  le  Maréchal  exécuta  avec  autant  de  prudence  que  de  bonheur: 
l'armée  Françoife  ibrtit  de  Prague  le  i(5  de  Décembre,  fans  que  les  bour- 
geois eulTenc  pu  deviner  quel  étoit  le  but  du  Général;  les  Autrichiens 
ayant  détruit  les  ponts  &  les  chemins,  il  falloit  chercher  des  fentiers  & 
éviter  les  rivières;  on  pafTa  des  plaines  couvertes  de  neiges,  &  l'on  fran- 
chit des  défilés  &  des  gorges,  où  l'Artillerie  fut  en  danger  de  refter  plu- 

(1)  Mémîres  peur  fetvîr  à  VHiji.  de  l'Enrôle  Tom.  i.  p.  277.  (2)  Lettre  du  Maréchal 
de  lislle.ijîi  au  Maréchal  de  Seckendorff.  Fie  du  Maiécbal  (te  Belle- jjle.  liift,  de  la  gttfrr* 
ée  BoUm  Livre  VIL  l'm,  2.  p.  1 84. 
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fieurs  fois  (i):  les  Huflars  ennemis  volcigeoient  autour  de  l'armée  &  ne   fn/f,  d«Af. 
purent  cependant  l'entamer  (2):  les  François  paffoient  h  nuit  fous  les  ar-   lemagne, 
mes,  dans  les  neiges  &  les  glaces,  les  officiers  &  les  foldats  n'avoient  pour   .   '7os. 
toute  nourriture  qu'un  peu  de  pain  &  pour  boiflbn  que  de  la  neige  qu'ils       ^" 
faifoient   fondre  ;   d'efpace  en  efpace  ,   on  voyoit  fur  la  route  de  l'ar- 
mée Françoife  des  pelottons  de  foldats ,  ou  morts  ou  prêts  à  expirer  de 
froid  ;  on  avoit  laiiîe  auprès  d'eux  un  trompette,  pour  réclamer  les  fecours 
de  l'humanité  en  faveur  de  ceux  qui  vi voient  encore:  le  Maréchal  tour- 
menté par  un  rhumatifme,  ne  pouvant  fe  tenir  à  cheval  (3),  étoit  obligé 
d'aller  en  carofle,  &  fe  faifoit  porter  dans  les  endroits  où  fa  préfence  étoit 
le  plus  néceffaire.    Enfin  l'armée  arriva  le  26  Décembre  à  Egra  avec  fes 
trente  pièces  de  canon  &  fon  bagage,  n'ayant  perdu  que  quelques  voi- 
tures qui  s'éioient  brifées ,  ôc  environ  huit  cens  hommes  morts  dans  ki 
neiges. 

Le  brave  Chevert  étoit  relié  dans  Prague  avec  fix  mille  hommes,  dont 
à  peine  quinze  cens  étoient  en  état  de  porter  les  armes  :  cet  officier  avoit 
ordre  de  traiter  avec  les  ennemis  aux  conditions  les  moins  défavantageu- 
fes  poiTibles;  &  Chevert  étoit  entré  dans  Prague  avec  trop  de  gloire  pour 
en  fortir  avec  honte;  il  menaça  de  mettre  le  feu  dans  la  ville,  &  de  s'en- 
févelîr  fous  fes  ruines,  plutôt  que  de  fe  livrer  à  la  difcrétion  des  ennemis: 
en  effet  ayant  difpofé  des  bûchers  dans  les  rues  (4)  &  fait  remplir  de  pou- 
dre fa  propre  maifon  ;  le  Prince  de  Lobkowitz  ne  balance  plus  à  lui  of- 
fiir  une  capitulation  honorable,  dont  Chevert  di6la  lui-  même  les  condi- 
tions; il  exigea  (5)  tous  les  honneurs  de  la  guerre  pour  fes  troupes,  une 
amniftie  pour  les  bourgeois  qui  avoient  prêté  hommage  à  l'Empereur, 
des  foins  particuliers  pour  les  malades ,  &  pour  la  Princeffe  de  Bavière  & 
fon  fils  encore  au  berceau ,  les  égards  dûs  à  fon  fexe ,  à  fon  âge  &  à  fon 
rang.     Tout  profpéroit  au  gré  des  fouhaits  de  Marie  Thérefe.    Charles 
Emmanuel  III  (6) ,  Duc  de  Savoye,  à  la  mort  de  Charles  VI  avoit  formé 
des  prétentions  fur  le  Milanez,  &  s'étoit  uni  à  la  France  &  à  l'Efpagne, 
contre  la  Reine  de  Hongrie;  mais  il  fe  dégoûta  bientôt  d'une  guerre  donc 
il  ne  devoit  pas  recueillir  le  fruit:  les  Cours  de  Madrid  &  de  Verfailles, 
avoient  projette  de  donner  le  Duché  de  Milan,  à  l'Infant  Don  Philippe, 
&  dans  l'alternative  de  voir  cette  riche  Province  au  pouvoir  d'un  Prince 
de  la  Maifon  de  Lorraine,  ou  de  Bourbon,  le  Roi  de  la  Sardaigne  pré- 
féra de  fe  la  voir  enlever  plutôt  par  fon  ennemie  que  par  fes  alliés:  il  ac- 
cepta les  propofitions  de  paix  que -la  Reine  de  Hongrie  lui  fit  faire. 

Tandis  que  toutes  les  forces  de  la  Reine  de  Hongrie,  étoient  occu-   Le  Comte 
pdes  à  accabler  les  François  en  Bohême,   Charles  Vil,   avoit  fait  une  diSçke':* 
diverfion  heureufe  en  Bavière:  le  Comte  de  Seckendorff  avoit  repris  Mu-  '^'^^/^j^ 
nich ,   &  de  Landshut  l'Empereur  étoit  retourné  dans  la  Capitale  de  J-^JJ 
fon  Ele6lorat  (7) ,  mais  de  nouveaux  revers  l'obligèrent  bientôt  à  cher-      1743. 

(i)   Mémoires  peur  fervîr  à  l'Hi/l.  de  r Europe  Tom.  T.  p.  285,  Hi[l.  de  la  guerre  de  174T. 
(2)  Hiftoirc  du  Maréchal  de  Saxe.  Liv.  V.  (3)  Vie  du  Maréchal  de  fiells-ifli  £f  ibid. 

(4)  Ecole  militaire  Ton.  3.  pag.  383.  (5)  Mémoires  pour  fervir  à  rHiJîoite  di  l'Europe, 
Têin.  I.  pag.  296,  (6)  Annales  de  Mme  Thérefe.  (7)  Hijioire  du  Marcbal  de  Saxe» 
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Sect  XIV.  cher  un  autre  azile.  Le  Prince  Charles  de  Lorraine  fe  mit  en  campagiTS 
Jiifi.d'M'  au  mois  de  Mai;  un  détachement  de  fou  armée  enleva  le  Capitaine  La 
lemagne,  Croix,  célèbre  partifan  ,  tailla  en  pièces  Je  corps  qu'il  commandoit  &  fie 
.  p^??'  trois  cens  prifonniers;  les  François  abandonnèrent  Eggenfed  &  Landaw, 
wl^  "°^  ^  ^^  retirèrent  de  l'autre  côté  de  l'iler.  Le  Prince  Charles  ne  s'amufant 
^       '  point  à  les  pourfuivre ,    par  une    manœuvre  fçavante  (i)    enferma  le 

Général  Minuzzi ,    qui  commandoit  un  corps  de  huit  raille  hommes  da 
cavalerie  ,   tailla  en  pièces  les  Bavarois,   &  fît  prifonnier  Minuzzi  lui- 
même  ,  ainQ  que  plufieurs  Généraux.     Les  Alliés  fentirent  alors  la  fauts 
qu'ils  avoient  faite  de  divifer  leurs  forces:   le  Maréchal  de  Broglio  ne 
s'accordoit  pas  mieux  avec  le  Maréchal  de  Seckendorff,    qu'il  n'a  voit 
fait  avec  le  Maréchal  de  Belle -ille;    le  Prince  Charles   profita  de  cette- 
méfintelligence  ,   &  fe  pofta  entre  les  deux  armées  ;  l'intention  de  ce 
Prince    étoit   de   détruire   en   détail   les  François  &  les  Bavarois.     Le 
Comte  de  Daun   eut  ordre  de  faire  le  fîege  de  Dingelfing  ,   place  im- 
portante, qui  rcndoit  les  François  maîtres  de  Tlfer;  le  Marquis  du  Cha^ 
telet,  qui  commandoit  dans  la  place.,    fut  fommé  de  fe  rendre,  &  ré»- 
pondit  qu'il  étoit  trop  jaloux  de  l'eftime  du  Comte  de  Daun ,  pour  ne- 
pas   s'efforcer   de   la   mériter  par  fa  défenfe  :   les  Autrichiens  jetèrent 
dans  la  place  une  quantité  prodigieufe  de  bombes  ;  quelques  maifons  fu- 
rent incendiées  ,    &  bientôt  le  feu  fe  propageant  de  proche  en  proche 
eut  confumé  une  grande  partie  de  la  ville:  tandis  que  la  garnifon  s'oc- 
cupe à  arrêter  l'incendie,  les  Autrichiens  appliquent  des  échelles  contre 
la  muraille,  égorgent  tout  ce  qu'ils  rencontrent,,  fans  diftinclion  ni  d'âge 
ni  de  fexe,  &  pillent  les  maifons  que  le  feu  avoit  épargnées;  la  garnifon 
ne  fefauva  qu'à  peine  par  les  ponts  qu'elle  avoit  conllruits  fur  l'ifer,& 
qu'elle  rompit..     Landaw  tomba  bientôt  après  au  pouvoir  du  Comte  de 
Les  j4uîri-     Daun,  &  fut  réduite  en  cendres:  les  Autrichiens  réuffifToienc  dans  tou- 
ehiens  chfis-    ^^^  j^^j-g  cntreprifes,  tous  leurs  ennemis  fuyoient  à  leur  approche;  l'Em-- 
^mdela'   pereur  Charles  VII  foupçonna  même  que  les  collègues  du  Maréchal  de 
2aviae.       Seckendc-rff,  avoient  facrifié  fes  intérêts,  aux  motifs  de  vengeance  qui 
les  animoient  contre  le  Général  Bavarois,  &  les  preuves  de  talens ,  que 
le  Maréchal  de  Broglio  avoit  donné   dans  les  différentes  occafions  où  il 
avoit  commandé,  fembloient  donner  un  nouveau  poids  à  ces  accufations. 
Deckendorff,   Landshut ,    Braunau  ,   Straubing,  Munich,  Kelheim,   fe 
rendirent  au  Prince  Charles  :.   l'armée  Françoife  fe  retira  fous  le  canon 
d'îngolfladt  (2);    bientôt  elle    fe  remit  en  marche,   &  pafTa  près  de- 
Donawert,  où  le  Comte  de  Ségur  la  joignit ,.  avec  un  corps  de  douze 
mille  hommes  détachés  de  l'armée  du  Maréchal  de  Noailles:  enfin  après 
avoir  traverfé  la  Souabe  &  la  Franconie,  pourfuivie  fans  relâche  par  les 
troupes  légères  de  la  Reine,  elle  parvint  fur  ks  bords  du  Rhin,.  &  mic- 
ce  fleuve  entre  elle  &  les  ennemis, 

L'Empereur  Charles  VU ,  avoit  été  chercher  un  azile  dans  Augsbourgy, 
ville  Impériale  &  libre  ;  il  en  fortit  bientôt  pour  fe  rendre  à  Franc- 
fort :  lorfqu'il  fortit  d'Augsbourg  (3)  ,  il  y  vit  entrer  le  même  Colonel» 


LesFfan'^ 
g'iis  repas- 
fent  Is 
Rnin. 
Nouveaux 
tnilheiirs  de 
V  Empereur 
Chnies 
VU. 


(i)  Mémoires  pour  fervir  àl'Hifl.  de  l'Europe.   T.  r.  p.  31J, 


(2)  Hiji,  du  Maréchl  dê^ 
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Mentzel,  qui  quelque  temps  auparavant  s'étoit  emparé  de  Munich,   &    mji.d'M^ 
ce  brigand  féroce  &  impitoyable  ne  rougit  point  d'infulter  au  malheur   lemagne, 
de  Charles  VII  &  l'accabla  d'injures.  .   1705. 

L'Empereur  fut  moins  fenfible  aux  injures  deMentzel,qa'à  la  nouvelle  J^'^^"^  nos 
de  la  défaite  des  François  prés  de  Dettingen  (i),  qu'il  reçut  en  arrivant   ^    "'     , 
à  Francfort  :  il  trouva  dans  cette  ville  le  Maréchal  de  Belle  -  ifle  ,    qui    Les  Fran- 
après  avoir  ramené  en  France  les  débris  de  l'armée  de  Bohême,  fe  con-  çoisjmtbat- 
Ibloit  en  intriguant  contre  la  Reine  de  Hongrie,  de  n'être  plus  à  la  tête  ^^JjJ"*'' 
des  armées  :    ce   fut  fans  doute  une  fcene  touchante  que   celle  de  ces     "^   ''^'"'' 
deux  homme  célèbres,'  le  Maréchal  de  Belle -ifle  dut  éprouver  un  fenti- 
ment  bien  douloureux,  lorfqu'il  vit  l'Empereur  qui  lui  devoir  Ton  rangy 
réduit  à  l'indigence  &  au  mépris;  ce  fut  alors  que  Charles  VII,  gêné-    LeMarif 
reux  &  reconnoilTant  même  au  fein  de  l'infortune,  décora  le  Maréchal  cimiia^ 
de  l'ordre  de   la  toifon  d'or  (2)  :  quelque  temps   auparavant  il  l'a  voit   ^n^^'fJ^ 
créé  Prince  du  Saint- Empire.     Le  Maréchal  de  Noailles  qui  quelques    p rince  du 
jours  après  la  funefle  bataille  de  Dettingen,  fe  rendit  à  Francfort,  pour  SaimEm- 
voir  l'Empereur  (3),  le  trouva  en  proye  aux  chagrins  les  plus  amers;   y^^^- 
ce  Prince  infortuné,  fans  crédit  &  fans  argent,  eut  été  réduit  aux  plus      ■'^'^3. 
fâcheufes  extrémités  û   le  Général  François  ne  lui  eut  donné  une  let- 
tre de  crédit  de  quarante  mille  écus,  certain  que  la  Cour  de  France  ne- 
le  defavoueroit   pas.      Ingolftad  étoit  la  ftule  place  qui  reftât  à  l' em- 
pereur en  Bavière;  Charles  VII  efpéroit  que  cette  ville  forte  &  par  fa    Le  Générai- 
fîtuation  &  par  une  garnifon  nombreufe,  arrêteroit  au    m^oins   quelque    {^^'■^^^^''û« 
temps  les  Autrichiens;  mais  le  fort  de  ce  Prince  étoit  d'être  trahi  tour-  \ntgds, 
à-tour,  par  la  fortune,  par  fes  alliés,    par  fes  parens ,   &  par  fes  fu-    tads. 
jets:  le  Commandant  d'Ingolftadt  remit  la  place  au  Général  Bérenklau-,, 
au  bout  de  quelques  jours  de  tranchée  ouverte.    Des  malheurs  aufli  mul-     L'Empe^ 
tipliés   engagèrent  l'Empereur  à  demander  la  paix  à   cette  même  Prin--  ^^'^^-^f^ 
celfe  qu'il  avoir  voulu  dépouiller  de  fes  Etats  :   le  Général  Seckendorff  prlpottknf 
reçut  ordre  de  ne  plus  agir  contre  les  troupes  de  la  Reine  &  l'Empe-   à  h  Reine  ' 
reur  déclara  qu'il  obferveroit  à  l'avenir  une  exafte  neutralité  (4)  ;  fes  diHmgrieo-, 
troupes  fe  retirèrent  en    Franconie  &   prirent    le  nom  de  troiips  d& 
l'Empire. 

Cependant  les  Autrichiens  n'étoient  point  encore  maîtres  d'Egra.     Le 
Comte  d'Hérouville  y  étoit  refté,  pour  couvrir  la  retraite  du  Maréchal 
de  Belle -iile,  &  y  fut  bientôt  invelli  (5)  par  les  Autrichiens:  le  Comte 
de  Collowrath  ,   qui  commandoit  les  troupes  de  la  Reine  ,   fe  borna  à-  f'^  ■^jT"**. 
empêcher  les  vivres  d'entrer  dans  la  place,  &  ailuré  que  la  faim  forceroit-  /•rr^n/^mi- 
bientôt  les  François  à  fe  rendre,  il  ne  fit  aucune  démarche  pour  s'era-  jcnniendt^ 
parer  de  la  ville:  bientôt  les  foldats,  après  avoir  mangé  les  chevaux,  fu-   gww?» 
rent  obligés  de  fe  nourrir  de  chats  &  de  chiens  (6)  :  ceux  qui  s'échap- 
poient,  hors  de  la  ville  pour  aller  chercher  des  racines  aux  environs,, 
étaient  maflacrés  par  les  Croates  &  \qs  Pandours:.  les  habitans  abandon- 
Ci)  J:6urnal  (U  Louis  XV.   Voyez  VBlfl.  d:  la  Guerre  de  Bohême  Lime  FIL  T.i.  p.  230 
Bj'iÀv.  (1)  Vie  du  Mnrécknl  de  Biilie-ijlc.  (3)  Siècle  de  Litiis  XP^.  Chàp.  ^. 

(4)  Mémoir-es  tmir-firvin  àClliil.  de  l'Europe.  T.  i.  p.  S;'^.?.  (5)  Hid.  du  Mnréùlnh 

■du  Snxe.  Liv,  P'L  (6;  Mémoires  pour  fe'rvit  à  l'flijioire  de  l'Europe,  T,  i,  p.  33-8, 
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nerent  leurs  demeures ,  &  il  en  reftoit  à  peine  deux  cens  dans  la  ville 
lorfqu'elle  fe  rendit;  les  foldits  défioient  les  affiégeans  du  haut  des  rem- 
parts, &  regardoient  comme  le  comble  de  l'infamie,  qu'on  voulut  les 
réduire  à  rendre  les  armes ,  fans  tirer  un  feul  coup  de  canon  ;  enfin  lorf- 
que  tous  les  vivres  furent  confommés,  le  Comte  d'Herouville  fut  obligé 
de  recevoir  la  loi  du  vainqueur  & -la  garnifon  fortit  d'Egra  le  7  Sep- 
tembre 1743;  les  foldats  pâles  &  décharnés,  fe  traînoient  à  peine;  ces 
braves  guerriers  frémirent  lorfqu'on  leur  ôta  leurs  drapeaux;  ils  les  bai- 
foient  encore  dans  les  mains  des  Autrichiens,  &  les  baignoient  de  lar- 
mes ;  les  uns  s'arrachoient  les  cheveux  &  les  autres  brifoient  leurs  armes 
&  les  fouloient  aux  pieds;  le  Comte  de  Collowrath,  les  difperfa  dans 
la  Bohême. 

Après  avoir  chaiTé  les  François  de  la  Bavière  le  Prince  Charles  de 
Lorraine  ,  s'étoit  avancé  vers  le  Rhin  (i)  ;  fon  armée  divifée  en  deux 
corps ,  pafîa  un  des  bras  du  Rhin  &  campa  dans  l'ille  de  Reignac  :  le 
Comte  de   Coigni  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  l'arrivée   des 
Autrichiens ,  qu'il  raffembla  le  plus  de  troupes  qu'il  put ,  &  vint  difpu- 
ter  aux  ennemis  le  pafTage  de  l'autre  bras  du  Rhin;   trois  mille  grena* 
diers  Autrichiens  paiTerent  le  fleuve  fur  des  batteaux  ,   dans  l'intention 
de  conftruire  un  Pont ,  lorfque  les  François  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Bsrenger  &  des  Marquis  de  Balincourt  &  de  Caraman  ,   marchant  aux 
ennemis,  les  enveloppent,  les  culbutent,  &  les  taillent  en  pièces:  ceux 
qui  voulurent  remonter  fur  leurs  batteaux,  furent  ou  renverfés  dans  le 
fleuve,   ou  tués  par  la  moufqueterie  françoife  :   le  Comte  de  Harrach, 
qui  commandoit  l'attaque,  mourut  quelque  temps  après  de  fes  blefllires; 
le  Prince  Charles  qui  s'étoit  promis  de  conquérir  l'Alface  &  la  Lorrai- 
ne, aufli  facilement  qu'il  avoir  fait  la  Bavière,  dégoûté  par  le  mauvais 
fuccès  de  cette  entreprife,  fe  retira  dans  le  Brisgaw,  &  pendant  que  Je 
Prince  Charles  faifoit  de  vains  efforts  pour  pénétrer  en  France,  Marie 
Thérefe  fe  rendit  en  Bavière ,   &  fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité  par 
les  Etats. 

L'infortuné  Chirles'VIf  offrit  alors  à  la  Reine  de  renoncer  à  fes  pré- 
tentions fur  les  pays  héréditaires  delà  Maifon  d'Autriche,  &  d'engager 
la  France  à  retirer  les  troupes  qu'elle  avoit  en  Allemagne  ,  pourvu 
qu'on  lui  reil:ituât  la  Bavière  ;  mais  la  Reine  de  Hongrie  fiere  de  fes 
viéloires,  &  de  l'alliance  qu'elle  venoit  de  conclure  à  Worms  avec  la 
Sardaigne,  la  Saxe,  l'Angleterre  &  la  Hollande  le  13  de  Septembre,  ne 
vouloit  accorder  la  paix  qu'aux  conditions  les  plus  dures:  elle  exigeoit 
que  l'Empereur  confentit  à  l'éleélion  du  Grand- Duc  ou  de  l'Archiduc 
pour  Roi  des  Romains ,  que  les  Archives  de  l'Empire  reftaffent  à  Vien- 
ne ,  ainfi  que  le  Confeil  Aulique ,  &  les  officiers  de  la  Cour  Impériale  : 
l'Empereur  devoit  renoncer  pour  jamais  à  la  Bavière  &  recevoir  en  é- 
change  des  terres  dans  les  Pays-Bas  ou  dans  l'Italie  (2):  enfin  il  falloic 
qu'il  abandonnât  l'alliance  de  la  France ,  &  qu'il  employât  tout  fon  cré- 
dit dans  l'Empire  afin  d'engager  Je   Corps   Germanique  à  déclarer  la 


(i)  annales  du  regfie  d:  Maris  Therefe,  p.  75. 
de  l'Europe.  T,  i.  p.  342. 


(2)  Mémoires  pQ'ur  fetvir  à  l'HiJl» 
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guerre  au  Roi  très  Chrétien.     Quelques  clurcns  que  fufTcnt  ces  condi- 
tions, Charles  VU  les  eut  peut-être  acceptées,  fi  l'on  n'eue  pas  e-vigé  de 


]ui  de  le  déclarer  centre  la  France  ;  J'idce  d'être  ingrnt  révoiroic  /on 
cœur;  il  crur.  que  les  biens  qu'on  lui  olFroic  feroient  trop  payés  parle 
facrifîce  de  fon  honneur. 

Cependant  le  Corps  Germanique,  commençoit  à  s'allarmer  de  la  con- 
duite du  Confeil  de  Vienne:  Marie  Thérefe,  dans  Tes  écrits,  avoit  pro- 
tefté  contre  l'éleclion  de  Charles  VII,  qu'elle  prétendoit  être  illégale; 
fon  refus  de  reconnoître  Charles  VII,  pour  légitime  E:npereur,  &  fes 
démarches  pour  affurer  la  Couronne  Impériale  au  Grand  Duc,  éi oient  au- 
tant d'atteintes  portées  à  la  dignité  ôc  aux  privilèges  du  Corps  Germa- 
nique: l'Empereur,  TEleéteur  Palatin,  le  Roi  de  Suéde  en  qualité  de 
Landgrave  de  HefTe,  conclurent  à  Francfort  un  traité  de  confédération, 
dont  le  but  étoit  de  conferver  à  l'Empereur  une  dignité  qu'il  tenoit  du 
confentement  unamine  du  Collège  Eleftoral ,  de  défendre  les  privilèges 
du  Corps  Germanique,  &  de  faire  reftituer  à  Charles  VU  les  Etats  pa- 
trimoniaux  de  la  Maifon  de  Bavière;  le  Roi  de  PrufTe  en  qualité  d'Elec- 
teur de  Brandebourg  entra  dans  cette  confédération  :  il  conclut  même 
le  5  Avril  une  alliance  fecrete  avec  la  Cour  de  Verfailles.  Cette  ligue 
effraya  le  Confeil  Autrichien  ,  mais  ne  lui  fit  rien  relâcher  de  fa  hau- 
teur ;  d'autant  plus  qu'une  contre -ligue  fe  forma  en  faveur  de  Marie 
Therefe,  &  que  le  Roi  d'Angleterre  Ele6leur  de  Hanover ,  l'Elefteur 
de  Mayence,  &  celui  de  Cologne  par  les  traités  de  Londres  du  11  Juil- 
let,  de  la  Haye  du  4  Juillet  &  de  Weftphalie  du  27  Avril ,  s'obligè- 
rent à  défendre  la  caufe  de  la  Reine  de  Hongrie  :'le  Confeil   Autri- 
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Jes  VII  jufqu'au  titre  qui  lui  coutoit  û  cher  ;  la  Reine  fit  remettre  à  la   ^^'^^^^^  ^^ 
Diftaiure  (i)  de  Mayence  un  a6î:e  de  proteftation  de  nullité  contre  l'é- 
]e6lion  de  ce  Prince   &   l'infertion    de   cet   a(5le  dans  les  Regiftres    de 
l'iLmpire,  fut  appuyée  par  le  Roi  d'Angleterre,  par  l'Elcfteur  de  Mayen- 
ce &  même  par  celui  de  Cologne  ,   qui   dans  cette  occafion  ne  rougit 
pas   de  contribuer  à   l'abaifferaent  de  fa  Maifon  &  à  la  perte  de  fon 
frère:  il  fouffrit  même  ,    moyennant  une  penfion   de  vingt  deux   mille 
guinées  que  l'Angleterre  lui  promit,  que  les  ennemis  de  fon  frère  fis- 
fent  des  levées  de  troupes,  dans  les  Evêchés  de  Cologne,  d'Osnabruck, 
de  Hildesheim  &  de  Paderborn.     Le  Roi  de  France,  qui  depuis  la  mort 
du  Cardinal  de  Fleury,  s'étoit  mis  à  la  tête  des  affaires,  venoit  de  dé- 
clarer folemnellement  la  guerre  à  Ja  Reine  de   Hongrie  &  à  l'Angle- 
terre ,  &   le  Roi  des  Deux  Siciles  fuivit  fon  exemple.   Louis  XV  (2) 
fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  farmée  qu'il  deftinoit  à  entrer  dans  la 
Flandre  Autrichienne.     Les  Hollandois  qui  avoient  promis  des  fecours 
à  la  Pleine  de  Hongrie,  tremblèrent  lorfqu'ils  virent  le  Monarque  Fran- 
çois fur  leurs  frontières:  ils  lui  envoyèrent  des  députés  pour  le  prier  de 
fufpendre  fa  marche  :  pour  toute  réponfe  Louis  XV   prit  Courtrai  & 
Menin  en  préfence  des  députés  (3),  &  puis  Ypres  ,   Furnes ,   le  Fort 


Ci)  Mémoires  pour  f^rvir  à  VHiftoire  de  l Europe.  T.  2.  p.  107.  (<{)  ^iede  de  Louis XF. 
Chap.  XI.  Jourml  liifioiique  dufiecle  de  Louis  XF,  ■  (?)  Sieckde  Luis  XF,  Pit  M.  lU 
Foliaire  y  Chip.  XL 
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Skct.XIV.  de  la  Knoque,  tombèrent  au  pouvoir  des  François.  Les  Généraux  Aii- 
Hi.fl-  d'Al-  trichicns  &  Anglois  furent  témoins  de  ces  conquêtes ,  ëc  ne  purent  s'y 
lenMgne,  oppoferi  le  Maréchal  de  Saxe  pofté  à  Courtrai,  obfervoit  leurs  démar- 
iufquïiios  ches ,  arrêtoit  leurs  efforts  &  protcgeoit  les  opéracions  de  l'armée 
jours.  Françoife. 

■  ■  ■      Le  JMaréchal  de  Seckendorff  ne  léufTit  pas  auffi  bien  que  le  Maréchal 

de  Saxe  à  arrêter  les  progrès  des  Autrichiens  ;  à  la  têce  d'une  armée  de 
Bavarois,  de  Heiïbis,  &  de  Palatins,  il  avoic  été  chargé  de  garder  les 
Le  Prince  bords  du  Rhin,  contre  le  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  s'apprêtoit  à 
Ghariespas-  pénétrer  en  Alface  à  la  tête  de  foixante  mille  hommes:  le  Prince, après 
f  ^^ê^'T  l'iivoir  fatigué  par  des  marches  Ck  des  contre-marches  dont  l'unique  but 
foixante  étoit  de  cacher  aux  ennemis  fes  véritables  delfeins,  pafTa  le  Rhin  dans 
mille  Jwin  un  endroit  dont  le  Général  Bavarois  avoit  confié  la  garde  à  des  troupes  mal- 
mes.  aguerries.  Les  Autrichiens  s'emparèrent  (i)  des  lignes  de  WeifTembourg, 

Le  Mare-  de  Lauterbourg,  de  la  Lauter ,  &c.  Le  Maréchal  de  Coigny  vit  qu'il 
chai  (le  j^g  kiireftoit  d'autre  relTourre  pour  prévenir  les  ravages,  dont  le  Pays 
Ampïredes  Meffin,  l'Alface  &  la  Lorraine,  alloient  être  le  théâtre,  que  de  pafîer 
limes  lit  fur  le  corps  des  ennemis,  pour  rentrer  en  Alface  &  couvrir  le  pays; 
jVdlfcm-  Il  marche  auffi -tôt  à  WeifTembourg,  emporte  le  pofhe  l'épée  à  la 
^"'^^*  main (2),  tue  trois  mille  hommes  aux  Autrichiens,  leur  prend  deux  dra- 

peaux ,  &  les  chaffe  des  lignes  ;   mais  finft'riorité  de  fes  forces  lui  fit 
perdre  tout  le  fruit  de  fa  viéloire,   il  fut  obligé  d'abandonner  des  lignes 
trop  étendues  pour  être  gardées  par  une  poignée  de  monde.     Les  Au^ 
trichiens  parcoururent  la  Lorraine  ;   des  partis  Hongrois  portèrent  l'é- 
pouvante jufqu'aux  portes  de  Luneville,  d'où  le  Roi  de  Pologne  Stanifîas 
Leszinski,   fut  obligé  de  fortir  avec  toute  fa  cour;  heureufement  pour 
Mort  du      la  France  le  Colonel  Mentzel,  venoit  d'être  tué  àStockdadt:  ce  fameux 
Partijnn       partifan  s'étoit  promis    de  pénétrer  en  France  à  la  tête  d'un  corps  de 
Mmzd.      fJLifl'ard.s ,  &  de  mettre  Paris  à  contribution  :  il  venoit  de  répandre  dans 
îes  Provinces  de  f  Alface,  de  Bourgogne,  de  Franche  Comté,   de  Lor- 
raine, &  dans  le  Pays  Meffin  un  mémoire,  dans  lequel  après  avoir  infulté 
la  France  de  la  manière  la  plus  outrageante ,   il  exhortoit  les  peuples  à 
retourner  fous  la  domination  de  la  Maifon  d'Autriche  &  menaçoit ,   au 
nom  de  C'a  très  Gracïeufe  Souveraine,  ceux  qui  refuferoient  de  lui  obéir, 
de  les  obliger  (3)  de  Je  couper  le  nez  S  les  oreilles,  les  uns  aux  autres , 
^  de  les  faire  -pendre  enfuite  comme  rebelles.     Mentzel  ne  devoit  fon  élé- 
vation qu'à  lui-même;  fils  d'un  chirurgien  d'armée  il  s'étoit  élevé   par 
dégrés  au  rang  d'officier  général  :   peu  délicat  fur  le  choix  de  fon  raaî.- 
tre,  il  fervit  tourà-tour  la  Pologne,  la  Ruffie  &  la  Reine  de  Hongrie: 
il  fut  envoyé  deux  fois  en  Perfe  ,    &  chargé  de  négociations  fecrettes 
auprès  de  Thamas- Kouli- Kam,  qui  fit  tous  ïqs  efforts  pour  l'attacher  à 
fon  fervice:  des  rapports  feçrets  unilToient  ces. deux  hommes  finguliers , 

liés 

(i)  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJîoire  de  l'Europe.  T.  II.  p.  113.  Hifi.  de  la  Guerre -de 
Bohême  f  Livre  IX.  Tom.  3.  p.  163  ^  Jniv.  (2)  Journal  Éijiori^ue  du  règne  de  Louis  Xf^. 
(3)  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJloire  de  l'Euro^ç.  T.  2.  p.  25.  ^  Hiji,  de  la  Guerre  4ê 
^Qhéme  ut  [ul>r.  p.  165. 
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nés  l'un  &  l'autre  pour  le  malheur  du  monde  :    placé  en  Afie,  Mentzel   fjifl^  ^-^1- 
etit  peut-être  été  un  conquérant,  &  Thamas- Kouli- Kan  en  Europe,  lenjagne, 
n'eut  été  qu'un  partifan.     On  a  fait  monter  à    plus  de  trois  millions  le   .    ^705. 
butin  que  Mentzel  fit  en  Bavière,  &  ce  qui  cfl  remarquable  ,   il  fut  tué  f^^^^^  "^ 
au  moment  où  le  pafTage  du  Rhin  par  le  Prince  Charles,  ofFroit  en  d'au-  ' 

très  contrées  une  nouvelle  carrière  à  ^Qi  talcns  defl;ru6lcurs. 

Tandis  que  l'i^lface  &  la  Lorraine  trembloient,  &  que  Louis  XV  vo-   Le  Roi  de 
]oit   au  fecours  de  fes  Etats ,   un  événement   imprévu   (i)    obligea  le   Ptujje  n. 
Prince  Charles  à  repaflcr  le  Rhin  :  il  apprit  que  le  Roi  de  Pruffe ,  fidèle  ^'■*"''  ''^^ 
à  la  promefle  qu'il  avoic  fait  à  l'Empereur  de  maintenir  fon   éle6lion,  "^^'' 
venoit  d'entrer  en  Bohême  à  la  tête  de  quatre  vingt    mille   hommes  : 
cette  irruption  fubite  obligea  les  Autrichiens  à  renoncer  à  leurs  projets 
de  conquête  pour  fonger  à  fe  défendre.     Les  François  mirent  à  profit  la    Les  Frtn- 
retraite  de  leurs  ennemis;  le  Duc  d'Harcourt  chaffa  le  Comte  de  Na-  P"  ^'^"îp'»- 
dafli  de  Saverne  (2),  le  Comte  de  Berchini,  &  le  Chevalier  de  Belle-  fiZspS"^' 
ifle,  forcèrent  les  retranchemens  du  Prince  de  Bade-Dourlach,  prés  de  ces, 
SufFelîheim  ,   en  chafferent  les  Autrichiens ,   tombèrent  fur  le   village , 
qui,  quoique  fortifié  &  défendu  par  une  partie  de  l'armée  Autrichienne, 
fut  repris  l'épée  à  la  main  :    les  Autrichiens  perdirent  trois  mille  hom- 
mes dans  cette  aftion  :  dans  le  même  temps  le  Chevalier  de  Belle -iOe 
s'empara  de  Rhinfeld,  Confiance  fe  rendit  au  Prince  deClermont,   & 
Burghaufen  au  Comte  de  Saint  Germain  :    l'Autriche  antérieure  (3)  ,    & 
les  villes  foreftieres,  tombèrent  au  pouvoir  des  François,   &  une  puis- 
fante  armée  s'avan^:!  pour  conquérir  la  Bavière.     Cependant  le  Roi  de  J^^"  J^oî  de 
PrufTe  étoit  déjà  fous  les  murs  de  Prague  ,  dont  la   garnifon  qui  mon-   ■^^'«//^•p"«- 
toit  à  quinze  mille  hommes  fe  rendit  prifonniere;  le  Prince  Charles  de  fÛg  (^ /aÛ 
Lorraine  ne  put  prévenir  cette  perte ,  mais  il  fçut  bien  la  réparer  ;   il  lagandjm 
feignit  de  vouloir  s'emparer  de  Konigsgratz ,   où  étoient   les  raagalins  p^^pnniiri» 
de  l'armée  Pruffienne;  ce  qu'il  avoit  prévu  arriva,  le  Roi  de  Pruilé  fe 
mit  en  marche  pour  défendre  Çqs  magafins;  alors  le  Prince  Charles  par   L- Prince 
une  manœuvre  rapide  fe  pofla  entre  le  camp  de  Frédéric  &   la  ville;   Charles 
la  garnifon  Pruilîenne  fortit  bientôt  de  Prague,  après  en  avoir  fait  fau-  f^'^^f^'^^- 
ter  les  fortifications.     Frédéric  ne  pouvant  plus  faire  fubfiiler  fon  ar-  cusr  la  hé- 
mée  en  Bohême  la  conduifit  en  SiléOe  ;  de  forte  que  la  nouvelle  de  l'é-  hime, 
vacuation  de  Prague  &  de  la  Bohême  adoucit  un   peu  le  chagrin  que 
caufa  à  Marie  ïhérefe  la  perte  de  Fribourg  ,   qui  venoic  d'ouvrir  fc5 
portes  au  Roi  de  France. 

L'Empereur  Charles  VII   étoit  retourné  à  Munich,  dont  les  troupes  L"  ^^'-^i- 
•  Françoiies  lui  avoient  frayé  le  chemin:  le  Maréchal  de  Belle  -  ille  tS:  le  f^-'nt^i'^' 
Comte  fon  frère ,  chargés  par  la  Cour   de  France  de  négociations  fe    aniclpar 
crêtes  auprès  du  Roi  du  Pruffe, 'traverfoient  alors  l'Allemagne;  en  paflant  unbaiitif 
à  Elbingerode,  petit  bourg  de  l'Eleélorat  de  Hanover,  où  ils  dévoient  at-  Hav.ovrien, 
tendre  pour  changer  de  chevaux  ,  ils  furent  arrêtés  par  le  Baillif  Ha-  ^^l^^^^'f 
Bovrien,  &  transférés  en  Angleterre.     Cet  arrêt  étoit  un  attentat  à  la 

(i)  Hiji.  de  lagutrre  de  1741.  (2)  Hijl.  de(  conquêtes  de  Louis  XV.  &'  Hijî.  de  Èf 
Jsême.  L.  IX.  Journal  Hijior.  et  Règne  de  Louis  XF.  (3}  Mémoires  pourfirvir  à  l'JIifi, 
de  l'Europe.   T.  2.  p.  14.0, 
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dignité  de  Prince  de  l'Empire  &  au  titre  d'Ambafladeur  ,   dont  le  Mà-»- 
réchal  de  Belle -ifla  étoit  revêta(i):  le  Roi  de  France  &  Charles  Vif 
fe  plaignirent  de  cette  démarche  également  contraire  au  droit  tks  na- 
tions &  aux  privilèges  du  Corps  Germanique  ;  mais  la  Cour  de  Londres 
parut  peu  fenfible  à  ces  repréfentations ,   &  refufa  même  de  rendre  le. 
Maréchal  de  Belle -ifle  ,   moyennant  une  rançon  de  cinquante  mille  li- 
vres ,   qui  étoit   le  prix  arrêté  par  le  cartel  établi  à  Francfort  le  i8- 
Juin  1743  ;   ainlî  ces  prifonniers  relièrent  à  Londres  jafqu'au    17  AoCitL 
1745  q>^'i^s  obtinrent  la  liberté  de  retourner  dans  leur  patrie. 

I>a  guerre  d'Allemagne  n'étoit  pas  moins  onéreufe  à  l'Angleterre  qu'à-' 
là  France;  la  Cour  de  Londres,  outre  les  troupes  qu'elle  fournillbit  à  la- 
Reine,  lui  envoyoit  tous  les  ans  environ  cinq  cent  mille  Guinées:  pref- 
que  toutes  les  Puiflances  étoient  foudoyées  par  les  Anglois  &  les  HoL 
landois;  le  Roi  de  Pologne  Ele6leur  de  Saxe  (2)  recevoit  cent  cinquante 
mille  pièces  par  an ,  &  le  Roi  de  Sardaigne  deux  cens  mille  ;   les  Prin- 
ces de  l'Empire  de  la  fadlion  Autrichienne,  recevoient  des  penfions  pro- 
portionnées à.  la  grandeur  de  leurs  Etats  &  à  leur  puilTance;  l'or  étoit 
le  feul  motif  qui  avoit  mis  les  armes  à  la  main,  à  ces  Princes  qui,  à  en 
croire  leurs  manifefles ,  ne  faifoient  la  guerre  que  pour  rétablir  Ja  tran- 
quillité, &  maintenir  la  gloire  de  l'Empire.    Tout  étoit  en  combuftion 
dans  l'Europe,   &  les  Puillances  belligérantes,  négocioient  dans  toutes- 
les  Cours  pour  les  engager  à  embrafler  leur  défenfe  ::  l'alliance  des  Cours 
de  Verfailles,  de  Munich  &  de  Berlin-,  fût  bientôt  contre-balancée  par 
le  traité  de  Varfovie  conclu,  le  8  Janvier  1745,  entre  les  Rois  d'Angle- 
terre, de  Pologne,   la  Reine  de  Hongrie  &  la  République  de  Hollan=- 
de;  par  ce  traité,  connu  fous  le  nom  de  Quadruple  Alliance,  les  Puiillm- 
ces  contraélantes  fe  promettoient  réciproquement  (3)  de  fe  prêter  leur 
appui  contre  leurs  ennemi^..  L'Elt6leur  de  Saxe  Roi  de  Pologne,  s'enga- 
geoit  de  lever  une  armée  de  trente  mille  hommes,  deflinée  à  fecourir  la.^ 
Bohême,  moyennant  le  fubfide  dont  nous  venons  de  parler  &c.  (4)  Sur 
ces  entrefaites  l'Empereur  mourut  à  Munich  le  20  Janvier,  âgé  de  qua- 
rante fept  ans  &  demi,  rongé  de  chagrins,  accablé  de  maladies,  fans  ar- 
gent, fans  confidération ,  &  réduit  à  fubfifter  des  bienfaits  de  la  Cour  de 
France:  exemple  éternel  des  revers  qui  peuvent  accabler  un  Prince  mê- 
me fur  le  premier  trône  du  monde  ;;  la  nature  fembla  s'accorder  avec  la-- 
fortune  pour  faire  de  Charles  VU  un  objet  de  pitié,  des  maladies  cruel- 
les l'affiégeoient (5) ,  tandis  que  fon  âme  étoit  dévorée  de  chagrins;  il- 
avoit  à  la  fois  la  goutte  ôc  la  pierre:  on  lui  trouva  des  ulcères  dans  le. 
foye  &  les  poumons,  des  pierres  dans  les  reins  &  un  polype  dans  le  cœur. 
Le  jeune  Maximilien-  Jofeph  hérita  de  ks  états,  &  de  Tes  malheurs.    Ses^ 
Généraux  furent  battus  &  lui  même  forcé  d'abandonner  Munich  &  d'aller 
chercher  un  azyle  à  Augsbourg:  la  Cour  de  France  lui  fît  offrir  la  couronne 
Impériale  5  mais  finfortuné  Charles  VII  avoit  payé  trop  cher  le  vain  titre. 

(i)  Fie  du  Maréchal  de  Belle-  ijle.    (2)  Siècle  de  Louis  XV  par  M.  de  Vdtvre,  Chap.  XI T. 
(3)  Mémoires  pour  Je  rvir  àl'Hifi.  de  l'Europe.  T.  2.  p.  204.  (4)  F.  le  R'.cusU  des 


'(3) 

Jlcies  ^Traités  par  âoujjet,  Tom.  iQ.pag.  ^16.  ^fuiv,    {$)S:ecUde  LmiXFX'.ap.XlK 
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*d'Empereur  pour  que  fon  fils  en  fût  encor  jaloux:  ce  jeune  Prince  par  le  mfi  ^j.a, 
^traicé  de  FuefTen  conclu  le  vingt  deux  Avril  renonça  folemnellement  à  lemagne," 
tous  fes  droits  fur  la  fucceffion  de  la  Maifon  d'Autriche,  promit  de  refli-      I7C5- 
tuer  à  la  Reine  les  places  que  \ts  François  occupoient  dans  l'Autriche  '"^'^^''^  "os 
antérieure  (r);  il  reconnut  le  fuffrage  Eleéloral  du  Royaume  de  Bohême,  ^°"'^^' 
&  le  droit  que  la  Reine  prétendoit  avoir  d'envoyer  des  Ambafladeurs  à     Le  jeune 
la  Diète  de  Francfort;  enfin  il  promit  de  donner  fon  fuffrage  à  la  pro-   Maxmuk-n 
chaîne  éleélion  au  Grand -Duc,  époux  de  Marie  Thérefe.    Cette  Prin-  2°-rf^'/^^ 
cclfe  de  fon  côté  s'engageoit  à  reconnoître  l'éleftion  de  Charles  VII  pour  r///re'«";. 
w^égitime,  à  donner  à  la  Princeffe  fa  veuve  le  tître  d'Impératrice,  &  pro-  ce  aùxpré- 
iinettoit  de  reftituer  à  l'Elefteur  tous  les  états  que  poffédoit  fon  père  avant   '^''-^'^"•f  ^^ 
1741.    En  fignant  ce  traité  l'Eleéleur  de  Bavière  n'avoit  fongé  qu'à  fes   n'me'un^ 
intérêts  &  avoit  oublié  ceux  de  fes  Alliés;  les  François  abandonnés  par  traité  de 
les  troupes  de  l'Elefteur,  fe  trouvèrent  environnés  d'Autrichiens;  néan-    Paix  avec 
moins  le  Comte  de  Ségur  attaqué  par  le  Général  Bathiani  fe  défendit  avec  ^^^^^^  ^^^' 
intrépidité,  fe  retrancha  fur  des  hauteurs,  fit  une  belle  retraite,  &  fe  *^f' 
réfugia  dans  Donawert.  ulL'clm'' 

La  mort  de  l'Empereur  Charles  VII ,  ne  rendit  point  le  calme  à  l'Eu-   de  Ségm:  * 
rope  ;  la  Cour  de  France  n'avoit  point  perdu  l'envie  d'abaiffer  la  Maifon    Le  Roî  de 
d'Autriche,  &  fit  offrir  au  Roi  de  Pologne  Elefteur  de  Saxe  la  couronne   Poio^rne 
Impériale  (2);  mais  ce  Monarque  fatisfait  d'un  fceptre,  rejetta  ces  pro-    ^^^^^^'^r  de^ 
pofitions:  il  croyoit  peut-être  par  ce  refus  éviter  le  fort  de  Charles  VU,   fa^coumiie 
'&  n'en  fut  pas  moins  dépouillé  de  fes  Etats.    La  guerre  fe  continuoit  en    impériale. 
Flandre  avec  plus  d'aiflivité  que  jamais  ;  le  Maréchal  de  Saxe  mit  le  com-   Succès  des 
:ble  à  fa  gloire  par  la  mémorable  vi6loire  de  Fontenoi  (3)  ;  Tournai  ou-    frai'pis  ^ 
■Vîk  fes  portes  aux  vainqueurs;  le  Maréchal  de  Lowendal  prit  d'affaut  la    p'  ^"  ''' 
ville  de  Gand,  &  réduifit  en  moins  de  trois  mois  Oudenarde,  Dender-    ^'^-^^ 
anonde,  Oflende,  Nieuport  &  Ath.    La  fortune  n'étoit  pas  moins  favo- 
rable en  Allemagne  aux  ennemis  de  Marie  Thérefe  :  le  Roi  de  Pruffe  rem- 
porta une  vi6loire  fignalée  fur  le  Prince  Charles  à  Friedberg  (4)  ;  les  Au- 
trichiens perdirent  en  cette  rencontre  trois  mille  hommes,  quatre  géné- 
raux &  fept  mille  foldats  furent  faits  prifonniers  de  guerre  :  on  leur  prie 
Soixante  &  quinze  drapeaux  ou  étendards  &  foixante  &  fix  canons. 

Tant  d'échecs  fembloient  éloigner  le  Grand  Duc  du  Trône.    Le  Prince 
de  Conti  à  la  tête  d'une  puiffante  armée,  étoit  campé  prés  de  Francfort,  fous 
ie  prétexte  fpécieux  d'affurer  la  liberté  des  fuffrages.    L'Ele6î:eur  Palatin, 
&  le  Roi  de  Pruffe,  difputoient  à  Marie  Thérefe  l'exercice  du  fuftmge 
Eleéloral  du  Royaume  de  Bohême ,  qui  avoit  été  fufpendu  par  le  Collège 
Electoral  à  la  dernière  éleftion:  cependant,  malgré  tous  ces  mouvemens, 
le  Grand  Duc  fut  élu  le  (5)  13  Septembre:  l'Eleéleur  Palatin  &  le  Roi   Le  Grand 
de  Pruffe  protefterent  contre  ce  choix,  &  ordonnèrent  à  leurs  Ambaffa-   DucdeTcf- 
deurs  de  fe  retirer  de  Francfort;  mais  l'armée  Autrichienne  qui  étoit  ^^"^  ^7^  «'« 
rampée  fous  les  murs  de  cette  ville,  en  impofoit  plus  au  Collège  Ele^oral     "'i^^''^'*''^ 

(0  Mémoires  pour  fervir  à  l'HiJIoire  de  l'Europe,  Tom.  i.  p.  305.     Ca)  Siècle  de  Lruîs  XK 
Chip.  XV IL       (3)  Hi^.  des  conquêtes  de  Louis  XF.      (4)  Mémoires  pour  fervir  à  l'iJi/icire 
-  tin  l'Euro^y  Tom,  2.  p,  373.      (5)  Siecls  de  Louis  XV,  Cbap,  KFl'* 
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que  les  proteftations  des  deux  Eleveurs.  Marie  Thérefe  toucholt  enfin 
au  comble  de  ks  vœux,  elle  vint  à  Francfort  jouir  de  fon  triomphe;  elle 
vit  du  haut  d'un  balcon  la  cérémonie  de  l'encrée  (i) ,  fut  la  première  à 
crier  l^^ivat  &  le  peuple  lui  répondit  par  des  acclamations  de  joye:  elle 
partagea  avec  fon  augufle  époux  tous  les  vœux  d'un  peuple  ivre  d'amour, 
&  enfuite  fe  rendant  au  Camp  de  Heidelberg ,  la  Reine  y  paffa  fon  armée 
revue ,  qui  montoit  à  foixante  mille  hommes  :  &  à  la  tête  de  laquelle 
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fon  époux  la  reçut  l'épée  à  la  main  :  l'air  affable  &  majellueux  de  l'Im- 
pératrice Reine  lui  gagna  tous  les  cœurs  des  foldats:  un  fourire  de  leur 
Reine  fembloit  les  payer  allez  des  fatigues  qu'ils  avoient  elTuyé  pour  elle. 
Tandis  que  cette  Princefle  jouiflbit  de  ces  agrémens  à  Francfort,  Fré- 
déric remportoit  la  célèbre  bataille  de  Sohr,  de  Burckersdorff  (2)  ou  de 
Praufnitz ,  le  Prince  Charles  y  fut  vaincu  une  féconde  fois,  &  Frédéric 
pourfuivant  le  cours  de  fes  conquêtes  pénétra  en  Bohême  &  dirigea  fa 
marche  vers  la  Saxe,  où  le  Prince  Léopold  d'i^.nhalt  défît  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes  retranchés  (3)  près  de  Dresde;  viftoire  qui  fraya 
au  Roi  de  Prulle  le  chemin  de  la  capitale  de  l'Eledlorat  de  Saxe.  Frédéric 
y  enira  non  en  vainqueur  farouche  précédé  par  la  terreur,  mais  en  héros 
qui  fçaic  embellir  fa  vi6loire  &  fc  la  faire  pardonner  par  les  vaincus:  les 
enfans  du  Roi  de  Pologne  reçurent  de  Frédéric  l'accueil  le  plus  gra- 
cieux; il  lie  r'ouvrir  les  boutiques  qu'on  avoit  fermées,  donna  à  dîner  aux 
Miniftres  étrangers,  &  fit  jouer  un  opéra  Itahen.  Le  Roi  d'Angleterre 
craignit  que  les  vi6loires  du  Roi  de  Pruffe,  en  occupant  en  Allemagne 
toutes  les  forces  de  Marie  Thérefe ,  ne  favorifaffent  les  entreprifes  des 
François;  il  fçavoit  que  fi  la  défenfe  des  privilèges  du  Corps  Germanique, 
étoit  le  prétexte  qui  avoit  mis  à  Frédéric  les  armes  à  la  main ,  le  vérita- 
ble motif,  étoit  la  crainte  qu'avoit  le  Monarque  Pruflîen,  que  Marie 
Thérefe  ne  lui  redemandât  la  Siléfie  qu'elle  ne  lui  avoit  cédée  qu'à  re- 
gret: pour  diffiper  les  inquiétudes  de  Frédéric,  George  II  offrit  de  ga- 
rantir le  traité  de  Breflau  :  le  Roi  de  Pruffe  fe  rendit  à  des  propofîtions 
auffi  avantageufes  &  le  25  Décembre  il  conclut  deux  traités ,  à  Dresde, 
l'un  avec  le  Roi  de  Pologne  Electeur  de  Saxe,  &  l'autre  avec  Marie  Thé- 
refe. Par  le  premier  de  ces  traités,  le  Roi  de  Pologne ,  les  Etats  de  Saxe 
&  la  ville  de  Leipzig,  s'engagèrent  à  payer  en  or  au  Roi  de  Pruffe,  à 
la  prochaine  foire  de  Leipzig,  un  million  d'écus  d'Allemagne;  le  Roi 
de  Pologne  promit  de  donner  à  Sa  Majeité  Pruffienne  des  terres  en  échan* 
ge  des  prétentions  que  Frédéric  avoit  fur  la  ville  &  le  péage  de  Furftem- 
berg  fur  l'Oder,  ainfi  que  fur  le  village  deSchildo:  par  le  fécond  traité  con- 
clu à  Dresde,  Marie  Thérefe  cédoit  de  nouveau  à  Sa  Majefté  Pruffienne  & 
lui  affuroit  la  Siléfie,  &  le  Comté  de  Glaiz;  &  le  Roi  de  Pruffe,  promit 
d'accéder  par  fa  voix  Eleftorale  de  Brandebourg  à  l'éleftion  du  Grand 
Duc  deTofcane  pour  Empereur,  &  à  reconnoître  l'aâivité  de  la  voix  Elec- 
torale de  Bohême.  Les  Puiffances  contraélantes  fe  garantirent  récipro- 
quement leurs  Etats  :  le  Roi  d'Angleterre ,  en  qualité  d'Eleéleur  de  Bruns- 

(0  annales  du  Regre  d;  Marie  Thérefe  png.  91.     (2)  T-fii}.  de  la  guerre  de  Bohême  Tom.  3. 
h  298.       (3)  Ibid.  pog,  397.  Mén.oires  pourftrm  à  l'IIifloire  de  f Europe  2m.  2.  p.  360. 
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wick-Lunebourg,  l'Elefteur  Palatin,  &  Ja  Maifon  de  HefTe-CalTeJ  fu- 
rent compris  dans  ce  traité. 

La  Reine  de  Hongrie  obligée  defe  défendre  contre  les  Prufliens,  n'a- 
voic  pu  ôppofer  qu'une  foible  réfiftance  aux  Efpagnols  &  aux  François; 
au  mois  de  Juin  le  Maréchal  de  Maillebois  <Sc  l'Jnhnc  d'Efpa^ne  (i)  se- 
toient  rendus  maîtres  de  la  vallée  d'Oneille,  étoient  entrés  furies  terres 
de  la  République  de  Gènes  qui  leur  fournit  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes, &  avoient  forcé  Tortone,  Parme,  Plaifance  &  Pavie  à  leur  rendre 
hommage.    Les  Autrichiens  &  les  Piémontois,  tremblèrent  pour  la  Lom- 
bardie,  &  s'avancèrent  vers  le  Tanaro,  pour  difputer  le  paifage  aux  Al- 
liés; ils  campèrent  prés  de  Baffignana:  l'Infant  ofa  les  attaquer,  força 
après  un  combat  fanglant,  le  Roi  de  Sardaigne  à  donner  le  fjgnal  de  la  re- 
traite, &  la  réduélion  d'Alexandrie,  de  Valence  &  du  château  de  CafaI 
fuivic  de  près  cette  vi6toire;  Don  Philippe  fit  même  fon  entrée  "dans  Mi- 
lan &  reçut  l'hommage  du  Sénat  &  des  habitans;  mais  bientôt  la  fortune 
change  &  les  François  font  battus  par  les  nouvelles  troupes  que  la  Rei- 
ne envoyé  en  Italie.    Adi,  Milan,  Guaflalla,  Parme  retombent  au  pou- 
voir des  Autrichiens;  le  Maréchal  de  Maillebois  &  l'infanc  Don  Philip- 
pe, font  battus  près  de  Plaifance  par  le  jeune  Prince  de  Lichtendein    & 
les  François  &  les  Efpagnols  obligés  d'évacuer  l'Italie.    Ferdinand  VI, 
venoit  de  fuccéder  à  Philippe  V  fon  père,  il  ordonna  à  fes  Généraux  de 
celTjr  la  guerre  contre  flmpératrice  Reine;  cette  défeftion  livra  la  Ré- 
publique de  Gênes  à  toute  la  vengeance  des  Autrichiens,  le  Général  Na- 
dafti  entra  dans  la  ville  de  ce  nom  en  vainqueur,  &  fignala  Ton  arrivée 
par  e^iiger  que  la  République  lui  payât  une  fomme  de  quatre  cent  mille 
livres  qu'il  fit  dillribuer  à  fes  troupes  ;  peu  de  jours  après  Nadafti  exige 
une   nouvelle  fomme  de  (2)  quatre  millions  de  livres  payables  un  tiers 
dans  quarante  huit  heures ,  un  autre  dans  huit  jours  &  Je  dernier  dans 
quinze;  les  Génois  payèrent  les  deux  premières  fommes,  mais  ne  pouvant 
fatisfaire  à  la  dernière ,  la  dureté  des  Autrichiens  leur  donna  un  coura- 
ge dont  ils  ne  paroiiToient  pas  fufceptibles ,  ils  s'alTemblerent  en  tumul- 
te, firent  main  baffe  fur  les  Autrichiens  &  chaflerent  de  leur  ville,  des 
ennemis  qui  les  méprifoient  trop  pour  s'en  défier.    Pendant  que  ce'la  fe 
paffbit  en  Italie,  Bruxelles  dans  le  Brabant  s'étoit  rendu  au  Maréchal  de 
Saxe  &  la  perte  de  cette  ville  entraîna  celle  de  tout  le  pays  (3):  le  Prince 
Charles  à  la  tête  de  quatre  vingt  mille  hommes,  ne  put  fufpcndrc  la  mar- 
che rapide  du  héros  Saxon,  &  quoique,  dans  le  deifein  de  couvrir  au 
moins  la  Hollande,  il  fe  porta  en  deçà  de  la  Meufe  entre  Liège  &  Maes- 
tricht,  le  Maréchal  de  Saxe  qui  croyoit  n'avoir  rien  fait  tant  qu'il  lui 
reftoit  quelque  chofe  à  faire,  laiffe  ks  équipages  &  fon  camp,  fait  une 
marche  rapide,  attaque  les  retranchemens  des  ennemis,  &  après  un  com- 
bat long  &  fanglant  les  force  à  la  retraite:  ils  laiflbient,  dit- on,  fur  le 
champ  de  bataille  douze  mille  morts  &  vingt  deux  pièces  de  canon. 
Cependant  les  Impériaux  après  avoir  forcé  les  François  à  repafier  les 

(1^  Mémoires  pour  fetvir  à  l'Ififloire  de  VEuroDe.  Tom.  2,  p.  392.      (2)  ^nmlsi  du  R'gns 
de  Marie  Tbéreje  pag,  100.      (3)  Hijl.  du  Maréchal  de  Saxe,  L.v.  VJII. 
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Alpes ,  les  avoicnt  pourfuivis  jufques  fur  les  bords  du  Var  &  défololent. 
la  Provence  &  le  Dauphinè:  Vence  &  Grafle  furent  livrées  au  pillage; 
les  arbres  fruitiers  qui  font  la  principale  richclTe  de  ces  fertiles  p/ovinces 
furent  arrachés,  &  le  Maréchal  de  Belle -ille  diargé  de  s'oppofer  à  ces 
ravages  (i),  ne  trouva  que  quelques  rcgimens  délabrés,  des  milices  fans 
difcipline,  &  des  étrangers  indociles;  le  Maréchal  é  toit  fans  argent  ;  il 
emprunta  en  fon  nom  cinquante  mille  écus,  foible  relTource  dans  un  auffî 
grand  befoin  :   cependant  le  Général  en  defcendant  dans  les  détails  lej 
plus  minutieux  de  l'équipement  des  troupes,  fçut  réparer  la  modicité  de 
fes  finances,  par  le  bon  ufage  qu'il  en  fit;  il  étoit  en  même  temps,  Gé- 
néral ,  Intendant  &  Munitionnaire.    I!  fe  mit  en  marche  vers  le  commen- 
cement de  Janvier,  attaqua  les  Autrichiens,  les  pourfuivit  de  porte  en 
pofte.,  &  les  contraignit  d'évacuer  la  Provence.    Gênes  fut  menacée  une 
féconde  "fois  ;  Schulembourg  &  le  Roi  de  Sardaigne  la  tenaient  bloquée;: 
Louis  XV  envoya  au  fecours  de  la  République  quinze  mille  hommes  com- 
mandés par  le  Maréchal  de  Boufflers,  qui  repouflerent  les  Impériaux  ôc 
les  contraignirent  d'abandonner  la  côte  de  la  Rivola.;  le  Maréchal  de  Bouf- 
flers mourut  au  milieu  de  fes  fuccès  &  fut  remplacé  par  le  Duc  de  Riche- 
lieu, pendant  que  le  Maréchal  de  Belle -iOe  pafla  le  Var,  dans  le  delFeia 
de  pénétrer  dans  les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne,  &  que  Montalban,  Vil- 
lefranche  &  le  château  de  Vintimille  lui  ouvrirent  leurs  portes;  ce  qui  for- 
ça le  Roi  de  Sardaigne  d'abandonner  le  fiege  de  Gênes,  pour  voler  au  fe- 
cours de  fes  propres  Etats  ;  défection  qui  obligea  les  Autrichiens  à  fe  re- 
tirer auffi. 

Le  Maréchal .  de  Saxe  pourfuivoit  fes  conquêtes  &  menaçoit  la  Hollan- 
de (2);  il  ouvrit  la  campagne  par  la  conquête  des  forts  de  l'Eclufe,  de 
ceux  de  la  Perle,  du  Sas  de  Gand,  &  du  fort  Philippine:  les  Hollandois 
éprouvèrent  alors  la  même  terreur,  que  Louis  XIV  leur  avoit  autrefois 
iflfpiré  &  ils  créèrent  le  Prince  d'Orange  Stadhouder,  Capitaine  Général 
&  Amiral  (3).  Le  Roi  de  France  offrit  Ja  paix ,  mais  le  relTentiment  des 
Cours  de  Vienne  &  de  Londres  ne  permit  pas  que  fes  propofitions  fus- 
fent  écoutées:  le  Maréchal  de  Saxe,  auffi  grand  Politique  qu'habile  Géné-r 
fal,  avoit  dit  plus  d'une  fois  la  paix  ejl  dans  Maeflricht  ;  en  effet  la  con- 
quête de  cette  place,  ouvroît  aux  François  un  libre  paflage  dans  la  Hol- 
lande &  ce  fut  pour  parvenir  à  s'emparer  de  cette  ville  que  le  Maréchal 
de  Saxe  livra  aux  Allies  la  fanglante  bataille  de  Lawfeld,  qui  coûta  tant  de 
fang  aux  deux  partis.  Les  fruits  de  cette  viéloire  furent  lents,  mais  glo- 
rieux :  le  Comte  de  Lowendal  s'empara  de  Berg  -  op  •  Zoom ,  après  foixan- 
te  cinq  iours  de  tranchée  ouverte  &  Je  facrifice  de  plufieurs  milliers 
d'hommes:  la  nouvelle  de  cette  conquête  conderna  les  Alliés,  &  bientôt 
ils  eurent  un  nouveau  fujet  de  crainte:  le  Maréchal  de  Saxe,  en  feignant 
d'avoir  deffein  d'affieger  Bréda  ou  Luxembourg,  les  força  à  dégarnir  les 
environs  de  Maeflricht,  &  par  une  marche  fçavante  fe  replia  fur  cet- 
te ville  &  l'inveftit:  apparemment  ce  liège  hâta  la  conclufion  de  la 
pahj;  quinze  jours  après  l'ouverture  de  la  tranchée  les  préliminaires  en- 

(i)  Vie  du  Maréchal  de  Belle -ip.      _  (2)  Hijîoire  du  Maréchal  de  Saxs,       (3)  Voyez  It 
Recueil  de  Roujet,  Tom,  20.  p^g..  i.  l^Juîn. 
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tre  l'Angleterre,  la  France  &  la  Hollande  furent  fignés  à  Aix-la-Chapelle, 
&  la  ville  de  Mieftricht,  dont  la  coJiciniiation  dirfiege  fut  exclue  de  la 
Ibfpenrion  d'armes,  capitula  le  7  Mai  &  la  Garnilbn  Ibrt.t  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre. 

On  s'occupoit  férieufement  fur  ces  entrefaites,  d'éteindre  une  guerre  qui 
duroit  depuis  (i  longtems;  l'Impératrice  Reine,  les  Rois  de  France,  d'Efpa- 
gne,  de  Sardaigne  &  d'Angleterre,  les  Républiques  de  Hollande,  de  Gênes, 
&  le  Duc  de  Modene  ayant  envoyé  leurs  Plénipotentiaires  à  Aix-la-Cha- 
pelle, la  Paix  y  fut  enfin  conclue  le  18  d'Odlobre  1748.  (i)  Les  traités 
de  Weftphaiie  de  1648,  ceux  de  Madrid  entre  les  couronnes  d'Efpagne 
Se  d'Angleterre  de  1667,  1-678  &  1^79 ,  de  Ryswick  de  16^-/,  d'Utrecht 
de  1713;  le  traité  de  la  triple  alliance  de  la  Haye  de  1717,  celui  de  la 
quadruple  alliance  de  Londres  de  1718,  &  le  traité  de  paix  de  Vienne 
de  1738-  furent  confirmés  &  ratifiés  de  nouveau:  on  convint  de  rendre 
de  part  &  d'autre  les  conquêtes  faites  pendant  la  guerre:  Marie  Thérefe 
céda  à  l'Infant  Don  Philippe  Parme,  Plaifance  &  Guaftalle,  pour  lui  & 
fes  hoirs  mâles,  avec  la  claufe  de  réverfibilité  au  défaut  de  poflérité  maf- 
culine,  ou  au  cas  que  ce  Prince  parvînt  au  trône  d'Efpagne  ou  de  Sicile: 
le  Duc  de  Modene  fut  rétabli  dans  fes  Etats,  à  l'exception  des  villes  ci- 
deflus  nommés  &  cëdéees  à  Don  Philippe:  le  Roi  de  Sardaigne  fut  main- 
tenu dans  la  pofleffion  de  tout  ce  dont  il  jouiffoit  avant  la  guerre,  ain(î 
que  du  Vigevanafque,  d'une  partie  du  Pavéfan,  &  du  Comté  d'Anghie- 
ra ,  qui  lui  avoient  été  cédés  par  le  traité  de  Worms  :  la  République  de 
Gènes  rentroit  en  poiTeflîon  des  terres  qui  lui  avoient  été  enlevées  par 
les  Autrichiens  :  le  traité  de  l'Affiente  pour  la  traite  des  Nègres  fut  con- 
firmé à  la.  Compagnie  Angloife:   les  fortifications  de  Dunkerque  dé- 
voient demeurer  dans  l'état  où  elles  étoient:  le  traité  de  la  quadruple  al- 
liance pour  l'ordre  de  la  fucceffion  au  trône  d'Angleterre  fut  confirmer 
enfin  toutes  les  Puifi!ances  contraftantes  garantirent  de  nouveau  la  Sanc- 
tion-  Pragmatique  de  Charles  VI,  &  la  Siléfie  avec  le  Comté  de  Glatz  aU' 
Roi  de  PrufiTe.    Telle  fut  la  fin.  de  cette  guerre  mémorable ,  qui  embrafa 
toute  l'Europe,,  où  la  France  prodigua  le  plus  pur  de  fon  fang,  &  l'An- 
gleterre fes  tréfors,  où  l'on  vit  une  femme  feule  &  fans  appui,  n'ayant 
de  reflTources  que  dans  fon  propre  courage,  braver  l'Europe  entière,  con- 
jurée contre  elle ,  &  reconquérir  fes  propres  Etats.    Louis  XV  qui  avoic 
fupporté  le  plus  grand  fardeau  de  la  guerre,  fut  le  feul  qui  n'en  recueillit 
point  de  fruit;  &  l'on  en  peut  conclure  que  s'il  avoit  conçu  le  projet  d'a- 
néantir la  puifïànce  de  la  Maifon  d'Autriche,  il  ne  paroit  pas  au  moins 
que  c'étoit  pour  profiter  de  fes  dépouilles. 

Marie  Thérefe  employa  les  premiers  raomens  de  paix,  dont  elle  eut  joui 
depuis  la  mort  de  fon  père,  à  juflifîer  l'amour  que  lui  avoient  témoigné  ks 
peuples  ;  après  avoir  donné  au  monde  l'exemple  d'un  courage  étonnant  dans 
une  femme,  elle  lui  donna  celui  de  la  reconnoiflance  bien  plus  rare  encore 
dans  un  Souverain;  les  dettes  contraftées  pendant  la  guerre,  ne  furent 
point  pour  elle  un  prétexte  pour  établir  de  nouveaux  impôts  pendant  la 

(i)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hift.  de  l'Europe.  Tom.  4.  pag.  248.  Recuiil  Hijlcriaue  d'Jf 
tcî^.  Traités  ^c.  par  Roujfei  Tom,  20.  pag,  179. 
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Sect.XIV.  Paix  ;  en  fupprimant  les  taxes  que  la  guerre  l'avoit  forcé  de  lever ,  elle 
Hiit.  d'Al-  confulta  moins  i'étac  de  fes  finances  que  fon  cœur,  &  les  officiers  qui 
lema^ne,  J'avoient  fervi  avec  tant  de  zèle  reçurent  des  récompenfes  proportionnée* 
jufquïnôs  à  J*^^'"^  talens  &  à  leur  valeur.  Cependant  les  PuilTances  belligérantes 
jours,  avoient  conclu  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  moins  par  amour  pour  la  Paix 

'  "     que  par  l'impuifTance  de  continuer  la  guerre:  tous  les  Princes  de  l'Euro- 
pe  étoient  occupés  à  difcipliner  leurs  troupes  ;   la  tranquillité  paroifToic 
rétablie  fur  la  furface  de  la  terre ,  mais  la  guerre  couvoit  encore  lourde- 
ment dans  le  cœur  des  Rois  ôc  des  Minillres ,  ferablable  à  la  lave  que 
vomit  le  Vefuve,  qui,   au  moment  qu'elle  s'arrête  &  paroit  éteinte, 
recelé  encore  une  flamme  deflruélive  ;  une  légère  étincelle  pouvoit  ral- 
lumer fincendie  :  ces  raifons  engagèrent  l'Impératrice  Reine  à  entrete^ 
nir  fur  pied  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  feroit  poffible,  &  l'exemple  de 
fes  ayeux  lui  ayant  apris  combien  il  étoit  dangereux  de  fe  repofer  du 
foin  de  la  confervation  des  Pays  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche, 
s?^^"^  $/  •    fur  l'amitié  peu  aftive  du  Corps  Germanique  ,  le  defTein  de  l'Impératri- 
reje  pour  la   ce  Reine  fut  communique  aux  Etats  de  ks  Pays  héréditaires,  qui  le  re- 
confirvation    curent  avec  joye,  quoiqu'il  blefîat  leurs  privilèges;  les  Hongrois  furtout, 
dsjei  Ecats.    q,jj  j^j^g  les  fiecles  précédens  avoient  refufé  avec   tant  d'audace  de  re- 
cevoir des  garnifons  Allemandes,  ne  firent  aucune  difficulté  d'introduire 
les  troupes  de  Marie  Thérefe  dans  leurs  fortereffes. 
•    Tandis  que  l'Impératrice  Reine  travailloit  à  afTurer  le  bonheur  de  fes 
'fujets,  l'Empereur  François  I  fon  époux  ne  ncgligeoic  rien  pour  rétablir 
l'harmonie  parmi  les  membres  du  Corps  Germanique  ;    (i)  il  preffa  la 
concîufion  d'un  traité  d'alfociation  de    tous  les  Cercles  antérieurs   avec 
la  Cour  de  Vienne,  dont  le  bue  étoit  la  fureté  de  ces  mêmes  Cercles  ; 
cette  alTociation  &  les  fecours  mutuels,  que  les  Ecats  s'obligeoient  à  fe 
donner  réciproquement,  dévoient  rétablir  la  tranquillité  dans  cette  par- 
tie de  l'Empire  &  prévenir  les  troubles;  elle  fut  lignée  malgré  i'oppofi- 
tion  de  quelques  Princes,  qui  crurent  que  dans  ce  projet  d'aflbciation  la 
Maifon  d'Autriche,  travailloit  plutôt  potir  fes  propres  intérêts  que  pour 
le  bien  général  de  l'Allemagne.     Après  avoir  pris  des  mefures  pour  af- 
furer  la  Paix,  l'Empereur  &  Marie    Thérefe   fon  époufe  s'occupèrent 
à  réparer  les  ravages  de  la  guerre.     Le  commerce,  l'indiiflrie,  &  l'agri- 
culture reprirent  une   nouvelle  vigueur  ,   on  permit  aux  Hongrois  de 
tranfporter  leurs  vins  chez  l'étranger,  &  reçut  de  ce  peuple  une  nou- 
velle preuve  d'amour ,  quand  les  E:ats  demandèrent  avec  infiance ,   que 
le  jeune  Archiduc  établie  fa  demeure  parmi  eux.     Marie  Thérefe  leur 
promit,  que,  dès  qu'il  auroit  atteint  l'âge  de  majorité,   il  fe  rendroic 
àBude,  l'ancien  féjour  des  Rois  de  Hongrie;  &  fur  cette  promeffe  les 
Hongrois  réfolurent  de  faire  bâtir  un  Palais  magnifique  aux  dépens  de  là 
Suge  ^ou-     nation.     Dans  les  provinces  qui  avoient  été  le  théâtre  de  la  guerre,  ks 
'vemement      champs  étoient  en  friche  &  les  villages  déferts.     Marie  Thérefe  accor- 
de  Mnris      ^^  ype  amuillie  générale  à  tous  les  déferteurs  de  fes  troupes  qui  revien- 
"^^1740       droient  dans  un  certain  temps;  fage. ordonnance  qui  rendit  à  la  campa- 
^^  gne 

(0  Ammles  du  Règne  de  Marie  Thérefe,  page  lll. 
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gne  une  infinité  de  cultivateurs  :  l'Impératrice  fçavoit  que  la  crainte  de   fjifi.  d'AU 
l'infamie  efl  bien  plus  forte,  pour  retenir  les  guerriers  ^us  leurs  enfei-   Iema;;ne, 
enes.  que  celle  de  la  mort:  &  fon  cœur  ne  lui  permettant  pas  de  laifler  .  }'^??', 
fubfifter  plus  longtemps  la  loi  aulTi  mutile  que  barbare,  qui  condamnoit  jç^^rs. 
les  déferteurs  au  dernier  fupplice,  elle  ordonna,  qu'à  l'avenir  ils  fufîent  i 

condamnés  pour  leur  vie  aux  travaux  des  grands  chemins  &  des  fortifi* 
cations.  Elle  porta  ïts  vues  bienfaifantes  liir  toutes  les  parties  du  gou-  1750.1754, 
vernement(i).  Elle  crut,  que,  fi  les  R-ois  ne  peuvent  pas  toujours  don- 
ner à  leurs  fujets  des  juges  intègres,  ils  peuvent  au  moins  leur  éviter  les 
longueurs  des  procédures  &  elle  ordonna  à  toutes  les  Cours  de  Judicature 
de  terminer  la  dccifion  des  procès  dans  le  cours  d'une  année:  en  même 
temps  qu'elle  publioit  cette  fage  ordonnance,  elle  banni/Toit  de  fcs  Etats 
ce  luxe  de  vanité,  qui  rend  le  pays  le  moins  corrompu  tributaire  de  ce- 
lui qui  l'eft  davantage  ;  elle  prolcrivit  les  galons  &  les  dentelles  d'or  & 
d'argent,  &  tous  les  objets  de  luxe,  qui  n'avoient  point  été  fabriqués 
dans  fes  pays  héréditaires:  en  lifant  la  vie  de  cette  l^rincefTe,  on  croit 
lire  l'hiftoire  de  Marc-Aurele;  tantôt  on  la  voit  à  la  tête  de  fon  confeil 
préfidant  aux  délibérations,  tantôt  dans  les  camps,  faifant  elle  même  la 
revue  de  fes  troupes  ,  allant  chercher  fous  la  chaumière  du  pauvre  la 
vertu  indigente  ,  parcourant  fes  provinces  &  recevant  avec  bonté  les 
plaintes  &  les  remontrances  de  fes  fujets  &  vivifiant  toutes  les  parties 
du  gouvernement. 

Malheureufement  le  calme  dont  jouififoient  les  Etats  de  Marie  Thé- 
lefe  ne  fut  point  de  longue  durée.     Le?  Puifiances  de  l'Europe  étoienc 
toujours  divifées,  quoiqu'en  paix;  toutes  les  Cours  étoient   en  agitation: 
une  caufe  légère  ralluma  le  flambeau  de  la  guerre.     Par  les  traités  d'U-       3  755* 
trecht ,  ni  d'Aix-la-Chapelle  ,   les  limites   de  l'Acadie   n'avoient  peine 
été  fixées:  la  France  &  l'Angleterre  profitèrent:  de  cette  négligence  des 
Négociateurs,  l'une  pour  céder  le  moins  qu'elle  pourroit,  &,  l'autre  pour 
étendre  fes  prétentions  aufii  loin  qu'il  lui  feroit  poflîble:  tandis  que  les 
Minières  des  deux  Cours  s'occupoient  à  difcuter  leurs  intérêts  refpcc* 
tifs,  l'Amiral Bofcavven  s'empara  de  deux  vaiiTeaux  François,   &  Louis 
XV  moins  fenfible  à  cet  outrage,  qu'aux  malheurs  que  pourroit  occafion- 
ner  une  rupture,  tenta  toutes  les  voyes  de  la  Négociation  ;  mais  ce  fut 
envain:  les  Anglois  avoient  formé  le  projet  de  ruiner  la  Marine  Françoi-   /fffi'^,l'„'g 
fe,  &  de  chalTer  entièrement  les  François  de  l'Amérique.     Pleins  de  i'i»  'entre  h 
dée  que  l'empire  des  mers  leur  appartenoit  exclufivement ,  ils  s'empare-  France  ^ 
rent  de  plus  de  trois  cens  vaifieaux  François ,   comme  on  faifiroit  des  ^''^"^•^■' 
barques  de  contrebande:  (2)  ces  hoftilités ,    commifes  en  pleine  paix,       j*  ^^ 
ne  permirent  point  au  Roi  de  France  de  diffimuler  plus   longtemps  fon 
reflfentiment  :   il  fe  prépara   à  la  guerre.     Le   Maréchal  de  Richelieu 
s'empara  de  Port  Mahon ,  &  le  Comte  de  la  Galiflbnniere  diflfipa  la  flotte 
de  l'Amiral  Byng  :  les  Anglois  trop  vains  pour  croire  que  fans  trahifon 
leur  flotte  eut  pu  céder  à  une  flotte  Françoife  ,  condamnèrent  l'infortu- 
né Byng  au  dernier  fupplice. 

(0  Annales  du  Règne  de  Marie  Thérefe.  paee  116.        (2)  Siule  de  Lvids  }IV.  Ctap, 
XXXI.  ^         *  ^  ^ 
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Skt  XIV        Le  Roi  d'Angleterre  ëtoit  en  crainte  de  voir  TEleftorat  de  PLinoveï' 


/i(/?.'d'Al-  attaqué  par  les  François  &  demanda  du  fecours  à  la  Rufîie,  qui  dans  Jader- 
leniagne,  niere  guerre  lui  avoit  promis  une  puifTante  armée,  quand  il  trouva  un  ap-' 
^^?5-  pui  ^  dans  le  Prince  dont  il  avoit  le  moins  lieu  de  l'attendre  :  le  Roi  de' 
jours.^  "°^  Prufle,  craignant  de  voir  les  Ruffes  alliés  de  l'Impératrice  Reine  aux  por-- 
^  tes  de  fon  Eleétorat,  n'héfita  pas  de  conclure  un  traité  d'alliance  avec^ 

Georges  II,.  par  lequel  le  Monarque  Pruflien  s'engageoit  à  ne  laifler  en- 
trer aucunes  troupes  étrangères  dans  l'Empire.     Cette  alliance  changea' 
entièrement  le  Tyllême  politique  de  l'Europe:  on  vit  tout  à  coup  celPer; 
entre  la  France  &   l'Autriche  cette   longue  animofité  qui  divifoic   ces- 
deux  illuflres  Maifons  depuis  plus  de  deux  fiecles  ;  l'Abbé,  depuis  Gardi-- 
nal  de  Bernis,  eut  la  gloire  de  ménager  cette  révolution  ,  qui  heurtoif 
les  anciens  préjugés  &  les  principes  politiques  que  le  Cardinal  de  Riche-' 
lieu  avoit  légués  à  ks  fuccelîèurs  dans  le  Miniftere  :  les  deux  Cours  û'- 
del^Coufs      gnerent  au  mois  de  Mai  un  traité  d'alliance  défenfive,  par  lequel  la- 
*ie  Vienne      Reine  de  Hongrie  promit  de  ne  fe  mêler  ni  dire6lement  ni  indireétement^ 
^de  Ver-    ^^  affaires  d'Amérique  ;  mais  au  cas  que  l'une  des  deux  Puiffances  fut: 
^'"^'^■^'         attaquée  en  Europe ,  l'autre  promettoit  de  lui  donner  vingt  quatre  mille- 
hommes. 
-  .  ,  Le  Roi  de  Pruffe  qui,  dans  la  dernière  guerre,  avoit  été  l'agrefTeur;  fut- 

frilfeen-  ^ncor  le  premier  dans  celle  ci  à  commencer  \qs  hoflilitég;  il  entra  dans  la  Saxe- 
tre  enSaxe  avec  foixante  mille  hommes;  l'alliance  conclue  entre  l'Impératrice  Rei-- 
à  la  tête  j^e ,  la  Czarine  &  le  Roi  de  Pologne  fut  le  prétexte  de  cette  guerre:: 
"'""*  '^'''  arrivé  fur  les  frontières  de  la  Saxe  il  publia  un  manifefte  ,  dans  lequeV 
^Joixante  après  s'être  plaint  de  la  conduite  de  la  Cour  de  Vienne ,  il  déclaroit  que? 
miili^m-  c  étoit  avec  le  plus  grand  regret  qu'il  fe  trouvoit  forcé  d'entrer  fur  les 
«»"•  terres  du  Roi  de  Pologne  ,  Elefteur  de  Saxe ,  contre  lequel  il   n'avoic 

aucun  reffentiment  pcrfonnel  ,  que  le  foin  de  fa  fureté   exigeoic  cette 
démarche;  il  finifloit  par  protefler  qu'il  feroit   obferver  kï^es  troupes 
l'ordre  le  plus  exadl  &  qu'il  ne  foupiroit  qu'après  le  moment,  où  il  pour- 
roit  remettre  au  Roi  de  Pologne  un  dépôt  qui  feroit  toujours  facré  pour' 
lui.     Cependant  malgré  ces  proteflations,  Leipfic  ne  fut  pas  traité  félon  ■ 
ces  promefTes:  à  Dresde,  on  courut  au  palais,  &  demanda  à  la  Reine 
de  Pologne  les  clefs  des  Archives  ;    cette  Princefîe  ,   dont  le  malheur  ' 
n'avoit  point  abattu  le  courage ,   refufa  de  les    donner  ;   {a)   Frédéric 
fur  cela  fit  enfoncer  les  portes,  &  y  chercha  envain  l'original  du  traité, 
d'alliance,  qui .  avoit  fervi  de  prétexte  à  fon   invafion.     Wayant   pu 
P    ,   ,    ,    s'accommoder  avec  l'Eleéieur  il  traita  la  Saxe  en  pays  conquis,  il  établit 
Fmffiens      un   bureau    militaire   à  1  orgau   pour    la    perception    des   revenus   de- 
dam  la         l'Eleftorat ,   vuida  les  arfenaux  &  les  cailTes  du  Souverain,  &  enrolla^ 
Saxe.  malgré  eux ,  une  foule  de  SaxonSi  Des  partifans  Pruffiens  courent  le  pays 

&  mettent  tout  au  pillage;  la  fuperbe  maifon  du  Premier  Miniflre  Corn-» 
te  de  Bruhl,  qui  avoit  déplu  au  Roi  de  Prufle,  eft  pillée,  on  coupe  les 
arbres,  on  brûle  les  tableaux.,  on  brife  les  ftatues,  on  détruit  en  un  jou? 
cette  colleftion  précieufe  qui  avoit  coûté  tant  de  temps  à  rafîembler.'. 

(l)  Annaks"du  Règne  de  Marie  Thireje ,  fage  134. 
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f€es  excès,  il  eft  vrai,  furent  bien  defavoués  par  le  Roi  de  Pruire,mais  il  Hi/i.  d'A'. 
€iit  été  plus  beau  de  les  prévenir.     Le  Roi  de  Pologne  crut  éviter  de  lemigne, 
nouveaux  défaftres  en  envoyant  faire  à  Frédéric  des  propofitions  de  neu-  .  '7o5. 
tralité;  mais  le  Monarque  Frulîien  répondit  froidement:  tout  ce  que  vous  joJJ"^   ""* 
me  propofez  ne  me  convient  pas ,  je  nai  aucune  propofition  à  faire.  ,   ,. 

Le  Roi  de  PrufTe  ,  maître  de  la  Saxe,  s'avança  fur  les  frontières  de  Bohê- 
me, pour  s'oppofer  au  Général  Brovvn,qui  étoit  campé  près  de  Budin,  pen- 
dant que  le  Maréchal  de  Schwerin  ,  alloit  tenir  tête  au  Prince  Picolomini , 
.  retranché  à -Kœnisgratz.  La  bataille  de  Lowofitz ,  donnée  parle  Roi ,  ne  fut 
point  décifive  &  les  deux  partis  s'attribuèrent  également  l'honneur  de 
la  vi6loire  ;  on  ne  peut  nier  cependant  que  les  Pruffiens  ne  l'aient  ga- 
gnée ,  mais  Frédéric  n'en  fut  pas  moins  empêché  de  pénétrer  en  Bo- 
hême ,  &  retourna  à  Pirna,  où  le  Roi  de  Pologne  s'étoit  retranché  avec 
dix  fept  mille  Saxons.     Le  Comte  de  Brown ,  après  avoir  fait  de  vains 
eiForts  pour  les  fecourir  &  pour  les  dégager,  fe  retira:  Frédéric  mie  à 
profit  l'abfence  du  Général  Autrichien  &  prelTa  plus  vivement  l'armée 
Saxonne,  qui  fut  faite  prifonniere  de  guerre.     Le  Roi  de  Pologne,  qui 
s'étoit  retiré  au  cliâteau  de  Kônigftein,  demanda  des  paiTeports  au  vain- 
queur pour  fe  retirer  en  Pologne:    Frédéric  les  lui  accorda,  &  pouffa 
même  les  égards  jufqu'à  donner  des  ordres  précis  pour  qu'on  fournît  des 
.chevaux  de  pofte  à  fa  Majeflé  Polonoife. 

L'Impératrice  Reine  employa  l'hiver  à  faire  de  nouvelles  levées,  &      i757» 
A  s'aiTurer  le  fecours  des  PuiiTances  étrangères:  les  François  s'apprêtèrent 
à  combattre  pour  lui  faire  rendre  cette  même  Siléfie,  dont  ils  avoient 
contribué  à  la  dépouiller  quelques  années  auparavant;  la  Suéde,  qui  au- 
trefois avoit  porté  de  fi  grands  coups  à  la  Maifon  d'Autriche,  fe  déclara 
fin  fa  faveur  moyennant  neuf  cens  mille  livres  que  le  miniftere  François 
lui  promit:  les  RufTes  s'y  joignirent  auffi  &  les  Cercles  de  l'Empire,  qui 
avoient  fenti  Ja  nécefîîté  de  s'armer  ,  pour  réprimer  les  entreprifes  d'un 
Prince  ambitieux  qui  les  accableroit  tôt  ou  tard ,  fournirent  leur  contingent. 
Le  Comte  de  Konigfeck  avoit  été  battu  prés  de  Reichenberg  par  le  Prince 
de  Bevern,  &  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Liebenau  &  puis  à  Brandeis. 
Cependant  deux  armées  Autrichiennes  s'avancèrent  pour  défendre  la  Bo- 
hême, où  Frédéric  parut  au  mois  de  Mai  fur  les  hauteurs  de  Prague  à  la 
tête  de  cent  mille  combattans:  les  Autrichiens  étoient  campés  fous  \qs 
murs  de  cette  ville  ;  le  Prince  Charles  &  le  Comte  de  Brown  les  comman- 
doient:  Frédéric  les  attaqua  le  (5- Mai,  l'aftion  fut  fanglante  &  la  vic- 
toire longtemps  difputée  :  enfin  le  Roi  de  Prufle  la  fixa  de  fon  côté. 
L-es  Autrichiens  ne  perdirent,  a-t-on  dit,  que  huit  mille  hommes,   tandis  Défaite dts 
que  l'on  veut  que  la  perte  des  Pruflfiens  montoit  au  double.     Le  Mare-  ^"J"- 
chai  de  Schwerin,  l'un, des  créateurs  de  la  difcipline  des  armées  Pruflien-  '^'^''^^* 
nés ,  perdit  la  vie  fur  le  champ  de  bataille  :  les  Autrichiens  eurent  aufiî  à 
.regretter  un  de  leurs  plus  grands  Généraux;  le  Maréchal  de  Brown  mou- 
rut à  Prague  de  fes  bleifures ,  quelques  jours  après  la  bataille.     Le  Prince 
-Charles,  à  la  tête  de  l'armée  Autrichienne,  s'étoit  retiré  dans  cette  ville: 
iî  y  fut  bientôt  invefli  par  le  Roi  de  Prufle,  qui  y  fit  jetter  une  quan- 
tité prodigieufe  de  bombes.    L'Europe  eut  une  féconde  fois  les  yeux  ac- 
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SectXIV.    tachés  fur  cette  ville,  où  s'écoit  raffemblée  Télite  de  l'armée  &  de  la  no- 
liift/ô'M-    bielle  Allemande:  la  conquête   de    cette  place   rendoit  Frédéric  maître 
kiiKi^ne,      dju  [j  Bohême,  &  lui  livroit  une  partie  de  l'Allemagne. 
.  ,'''?^'o         Le  Comte  de  Kaunitz,  Minidre  aufli  habile  que  le  Roi  de  PrujfTe  étoit 
jours.'         grand  Capitaine,  ralî'embla  à  la  hâte  une  armée  dont  il  donna  le  corn- 
—    mandement  au  Général  Daun  :    Frédéric  abandonna  le  fiege  pour  aller 
attaquer  cette  nouvelle  armée  ;  il  trouva  les  Autrichiens  retranchés  fur  la 
croupe  d'une  colline  prés  de  Chotzemitz.     Les  Pruiîiens  y  montent  avec 
une  ardeur  incroyable  ;  fjx  fois  les  bataillons  de  Frédéric  revinrent  à  la 
charge,  fix  fois  ils  font  repouflés ,  lorfqu'aprés  un  combat  qui  dura  ûx 
heures,  Frédéric  donna  le  fignal  de  la  retraite,  il  fe  rendit  au  camp  de 
Prague,  &  fit  pafler  précipitammejit  l'Elbe  à  fes  troupes.   Frédéric  per- 
dit beaucoup  cette  journée,  tant  en  hommes,  que  drapeaux,  canons  &cr 
il  avoit  lailTé  fous  les  murs  de  Prague  un  corps  de  vingt  mille  hommes 
aux  ordres  du  JVIaréchal  Keith;    le  Prince  Charles  fortit  de  la  ville,   at- 
taqua ce  Général,  &,  après  im  combat  opiniâtre,  le  força  d'abandonner 
fes  retranchemens. 

Les  François  étoient  aufîi  heureux  en  Weflphalie ,  que  les  Autrichiens 
en  Bohême:   en  moins  de  huit  jours,  le  Prince  de  Soubife  prit  poiTes- 
fion  de  Wefel ,  de  Cleves  &c.  que  le  Roi  de  PruiTe  avoit  fait  évacuer  de- 
puis quelque  tems,  &  mit  le  blocus  devant  la  ville  de  Gueidre.  Le  digne 
élevé  du  Maréchal  de  Saxe,  le  Maréchal  d'Etrées ,   après  deux  mois  de 
Le  Duc  de     marches  fçavantes  &  de  manœuvres  habiles  ,    mit  peu  après  le  Duc  de 
Cnmbcriand    Cumberland  dans  la  nécefîité  d'accepter  la  bataille  à  Haftenbeck.     Les 
rJuMarè.  Anglois  furent  vaincus,  &  la  conquête  de  Hanover  fut  le  fruit  de  cette 
chald'E.      grande  journée.     Le  Maréchal  d'Etrées  ayant  remporté  cette  vi6loire  , 
trées.  efTuya  le  déplaifir  que  bientôt  un  autre  Général  venoit  pour  le  remplacer, 

favoir  le  Maréchal  de  Richelieu,  qui  acheva  ce  que  fon  prédéceiTeur  avoit 
fi  bien  commencé;  Je  Duc  de  Cumberland  pouiîe  jufqu'à  Stade,  fut  ré- 
duit aux  mêmes  extrémités  que  l'armée  Saxonne  près  de  Pirna  :  mais  le 
Maréchal  de  Richelieu  ne  tira  pas  le  même  parti  de  fon  fuccès ,   que  le 
Roi  de  Prufle;  au  lieu  de  faire  mettre  bas  les  armes  à  l'armée  ennemie, 
il  fe  contenta  de  faire  figner  au  Duc  de  Cumberland  un  traité  de  neu- 
tralité, qui  fut  mal  obfervé.     Par  cette  convention,  qui  fut  fignée  par 
les  deux  Généraux  au  camp  de  Clofter-Seven  le  lo  Septembre,  le  Duc  de 
Cumberland  s'engagea  à  renvoyer  les  troupes  de  Heife ,   de  Brunswick, 
de  Saxe- Gotha,  &  du  Comte  de  la  Lippe,   qui  fervoient  dans  fon  ar- 
mée, &  en  attendant  la  conciliation  définitive  des  deux  Pu  i  flan  ces ,  il 
fut  arrêté  que  les  François  demeureroient  maîtres  de  Bremen  &  de  Ver- 
den.     Après  cette  convention  le  Maréchal  de  Richelieu  marcha  à  Hal- 
J^ataîile  di    berfladt  avec  fon  armée  qui  y  refia  dans  i'ina^lion ,  jufqu'à  ce  que  le 
Jaaets-       Prince  de  Soubife  en  venoit  prendre  le  commandement.   LesRuflès,  pen- 
dorff.  (j^nt  que  ceci  s'étoit  pafi"é  du  côté  d'Hanover,  étoient  en  marche  vers 

la  Prulfe ,  que  le  Général  Lehwald  défendit  avec  30000  hommes  & 
avec  lefquels  il  alla  attaquer  près  de  JagersdoriF  leur  armée  de  beau- 
coup plus  nombreufe  fous  le  Général  Apraxin ,  des  deux  côtés  on  s'ac- 
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tribua  la  viftoire  ;  mais  à  en  juger  par  la  retraite  que  le  Général  Rufle   fjiji.  d'Aï- 
fie  peu  après,  Ci  elle  lui  appircenoit  il  en  profita  mal.  Itmr^gne, 

La  capitulation  de  Clofler-Seven  cependant  augmenta  l'embarras   où    :^^ç,J^^^I.^q^ 
fe  trouvoit  le  Roi  de  Pruffe:  ce  Prince  étoit  alors  dans  une  fituation  cri*   jour?, 
tique,  où  la  fortune  fe  plaît  quelquefois  à  mettre  les  grands  hommes  ■ 

pour  leur  donner  lieu  de  montrer  toutes  les  refTources  de  leur  génie  (i).    f-"^'"Yy 
Toutes  les  forces  de  l'Europe  fembloient  réunies  pour  perdre  l'Elefteur    p^.^/'i/ 
de  Brandebourg ,  comme  quelques  années  auparavant  elles  l'avoient  été 
pour  accabler  l'ArchiduchefTe  d'Autriche.    Le  Prince  de  Saxe-Iiildbourg- 
haufen  &  le  Prince  de  Soubife,  s'avançoient  vers  le  Duché  de  Magde* 
bourg;  les  Suédois  &  les  Rufles   entroient  dans  la  haute  Siîéfie  ,  &  les 
Autrichiens  s'apprêtoient  d'un  côté  à  pénétrer  dans  la  baffe  Siîéfie  ,   & 
de  l'autre  à  marcher  vers  Berhn:  enfin  le  Confeil  Aulique  venoit  de  dé- 
clarer que  Frédéric  avoit  encouru  la  peine  du  ban  de  l'Empire,   &  qu'il 
étoit  privé  de  tous  fes  fiefs,   droits,   privilèges,  &c.    Retranché  dans 
la  Saxe ,  le  Roi  de  Pruife  obfervoit  les  mouvemens  de  Ces  ennemis ,  pour 
les  attaquer  en  détail;  l'armée  du  Prince  de  Saxe- Hildbourghaufen  étoit 
celle  qui  lui  donnoit  le  plus  d'inquiétude ,   &  il  réfolut  d'aller  la  com- 
battre; pour  y  réuffir,  il  falloit  dérober  fa  marche  aux  yeux  vigilans  du 
Maréchal  Daun ,  battre  l'ennemi,  &  revenir  faire  tête  aux  Autrichiens: 
c'ell  ce  que  Frédéric  exécuta  avec  autant  de  bonheur  que  d'habileté  ;   il 
fe  dérobe,  à  la  tête  d'un  corps  confidérable ,  marche  vers  la  Thuringe 
&  établit  fon  quartier  général  à  Erfurth;    à  peine  y  efl-il  arrivé  qu'il 
apprend  que  le  Général  fîaddick,  à  la  tête  d'un  corps  de  trois  mille  qua- 
tre cens  hommes,  étoit  ailé  mettre  Berlin  à  contribution.       Frédéric 
quitte  alors  fon  camp  d'Erfurth  ,   pour  voler  au  fecours  de  fa  capitale  ; 
mais  le  Général  Haddick  averti  de  la  marche  du  JNdonarque ,  fe  hâte  de 
lever  deux  cens  mille  écus ,  &  regagne  la  Siîéfie. 

Frédéric  reprit  alors  fon  premier  projet;  il  campa  le  4  Novembre  à  BmiUerie 
Rosbach  à  dix  lieues  de  Dresde.  Pour  s'afilirer  de  la  vi(Sloire,  il  feint  ^ojbach. 
de  fe  retirer  avec  précipitation ,  &  cache  fes  troupes  derrière  une  col- 
line qui  dérobe  à  Ces  ennemis  les  difpofitions  qu'il  fait  pour  les  atten- 
dre :  l'armée  combinée  donnant  dans  le  piège  marcha  le  5  Novembre 
pour  l'attaquer ,  comme  à  une  viéloire  aflurée,  d'autant  plus  qu'on  ap- 
perçoit  les  PrulTiens  renfermés  dans  leur  camp  &  paroifi'ant  tranquilles 
fous  leurs  tentes  ;  on  court  avec  précipitation  pour  les  furprendre  & 
forcer  leurs  retranchemens ,  lorfque  fur  un  coup  de  canon  qu'on  entend 
les  tentes  s'abaiiTent ,  ôc  que  l'on  voit  l'armée  Prufiienne,  dans  le  plus 
bel  ordre  de  bataille,  entre  deux  collines  garnies  d'Artillerie,  qui  fou- 
droie l'armée  combinée.  A  cet  afpefl  les  foldats  fe  troublent  &  perdent  " 
courage;  bientôt  la  cavalerie  Pruiîienne  ,  cachée  derrière  une  hauteur, 
leiir  tomba  fur  le  flanc  ôc  y  fait,  ainfi que  le  feu  du  canon,  un  terrible 
carnage  ;  les  troupes  alors  s'enfuirent ,  &  les  deux  Généraux  font  de 
vains  efforts  pour  les  rallier,  ou  rétablir  le  combat  par  le  corps  de  ré- 
referve  ;  il  n'y  eut  que  deux  régimens  Suilles  qui  relient  immo^^es  fur 

'  (i)  Siècle  de  Louis  XF.  Cliap.  XXXIII. 
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le  champ  de  bataille  &  bravent  le  danger  jufques  à  ce  que  le  Prince  de 
Soubife  les  force  de  fe  retirer ,  en  courant  à  eux  au  milieu  du  feu.» 
&  ne_confervant  fa  vie,  lorfque  fix  grenadiers  Pruffiens  l'avoient  couché 
en  joue,  que  parce  que  le  Roi  qui  s'en  apperçut ,  courut  à  eux  &  fit 
bailler  les  fufils.  L'Armée  des  coiiabincs  le  retira  le  moins  mal  qu'elle 
put  à  Freiberg  &  enfuite  plus  loin,  ayant  fait  une  perte  .confidérable ., 
furtout  en  Généraux  &  Officiers  de  tout  rang  (r). 

•Cependant  le  Général  Daun  (2)  s'étoit  apperçu  de  l'abfence  de  Fré- 
déric &  de  la  diminution  de  fon  armée.  Le  Prince  Charles  prefla  vive- 
ment le  Prince  de  Bevern ,  à  qui  le  Roi  de  Prulîe  avoit  laifle  le  com- 
mandement. Les  Pruffiens  furent  obligés  de  fe  retirer  fous  le  canon 
de  Brellau  &  de  fe  retrancher  dans  les  fauxbourgs,  où  ils  furent  bien- 
tôt attaqués  par  le  Prince  Charles ,  qui  voulut  prévenir  le  Roi  de  PrufTe, 
:avant  qu'il  ramenoit  fes  troupes  vi6lorieufes  au  fecours  de  Breflau.  Après 
une  a6lion  meurtrière  les  retranchemens  furent  emportés ,  &  les  Prus- 
(îens  mis  en  fuite;  le  Prince  de  Bevern  fe  retira  au  delà  de  l'Oder 
vers  Wohlau  &  fut  pourfuivi  par  le  Général  Beck  ,  dont-  voulant 
reconnoître  les  pofl:es,  il  fut  enveloppé  par  un  parti  de  Croates,  fait 
prifonnier  de  guerre  &  traité  avec  toutes  les  égards  dûs  à  fon  rang 
&  à  fon  courage  par  le  Prince  Charles  ;  la  conquête  de  Breflau 
fut  le  fruit  de  cette  viéloire  &  la  garnifon  en  fortit  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  La  prife  de  Breflau  livroit  la  Siléfie  aux  Autri- 
chiens; Frédéric  vit  bien  qu'à  moins  d'une  nouvelle  viéloire  il  perdoic 
le  fruit  de  celle  de  Rosbach.  Quoique  la  faifon  fût  avancée  ,  &  que 
fes  troupes  fulfent  épuifées  de  fatigues ,  il  réfolut  de  marcher  contre  les 
Autrichiens,  avec  un  corps  de  16000  hommes  joints  à  l'armée  du  Gé- 
néral de  Ziethen  ,  qui  avoit  remplacé  le  Prince  de  Bevern;  il  préfenta 
la  bataille  au,  Prince  Charles,  près  de  Li/fa  ,  &  le  contraignit  après  un 
combat  qui  dura  cinq  heures ,  à  donner  le  fignal  de  la  retraite  (3). 
Frédéric  vi6torieux,  ne  perdit  point  le  temps  à  pourfuivre  Ces  ennemis, 
il  marcha  droit  à  Breflau ,  où  le  Prince  Charles  avoit  laifTé  une  garni- 
fon de  dix  fept  mille  hommes,  &  des  provifions  de  toute  efpece ;  mal- 
gré la  rigueur  de  la  faifon  le  Roi  fit  ouvrir  la  tranchée,  &  pourfuivît 
les  travaux  avec  tant  de  vigueur  ,  que  la  ville  fut  forcée  de  capituler 
le  19  Décembre,  &  la  garnifon  de  fe  rendre  prifonniere  de  guerre;  la 
ville  de  Lignitz  fe  rendit  auffi  le  29  Décembre,  mais  la  garnifon  plus 
heureufe  que  pelle  de  Breflau  obtint  une  capitulation  honorable. 

Le  Prince  de  Bevern  avoit  écrit  plufieurs  fois  au  Roi  de  PrufTe  ,  pour 
l'engager  à  le  tirer  de  captivité;  fes  lettres  demeurèrent  fans  réponfe: 
il  demanda  alors  à  la  Cour  de  Vienne,  de  fe  racheter  lui-même,  & 
payer  fa  rançon  ;  l'Impératrice  Reine  n'en  voulut  recevoir  aucune  & 
lui  fit  annoncer  qu'il  étoit  libre  (4).  La  Cour  de  Londres  ayant  rom- 
pu la  convention  de  Clofter-Seven ,  les  François  furent  contraints  par  les 
Jianovriens  qui  avoieiit  pris  le  château  de  Harbourg ,  de  refi^errer  leurs 

(i)  Siècle  de  Louis  XF.  Chap.  XXXII f.  Hijï.  de  la  Guene  de  1756  à  1763.  png.  62.  ^ 
fuiv.  (2)  Annaks  du  Re<yne  de  Marie  Therele ,  pap.  158.  (3)  Siscle  de  Louii  ^K- 

iÇhup.  XXXIIJ.  (4)  Annales  du  Règne  de  Marie  Tlmeje,  pag.  j(5i. 
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^'artiers  &  de  fe  tenir  dans  leurs  cantonnemens  fur  le  qui  vive  :   de  //(/?,  ^'^^^ 
forte  qu'au   grand  étonnement  de  toute  l'Europe  la  f  n  de  cette  cam-    len^agne, 
pagne  fut  toute  autre  qu'on  n'avoit  attendue.  .   ^7o5. 

Les  Hongrois  donnèrent  à  Marie  Thérefe  de  nouvelles  preuves  d'at-  j^Jj"  ^  '^'°^ 
tachement:  les  Etats  s'engagèrent  à  entretenir  à  leurs  frais  pour  fon  fer-  ' 

vice ,  une  armée  de  trente  mille  hommes  ;  foixante  &  dix  mille  barbares     Zéie  da^ 
venus  de  la  Croatie,  de  la  Servie,  de  la  Bofnie  fe  rangèrent  fous  {^^  dra-   ^^ongrois^ 
peaux.    L'Impératrice  de  Ruflie  mécontente  du  Général  Apraxin ,   qui   f^"/,/"/'' 
après-  la  bataille  de  Jagersdorff  s'étoit  retiré,  l'avoit  rappelle,  &  avoit    MÛnilbé- 
donné  le  commandement  de  ïqs  troupes  au  Général  Fermer,  qui  fignala  »"</«. 
fon  arrivée  au  milieu  de  l'hiver  par  la  prife  de  Konigsberg  (i)  &  de      ^''^^\ 
toute  la<  Prufle  Royale ,  que  le  Maréchal  Lehwald  avoit  quittée  pour   ^ "^  Rnjjtv 
aller  faire  tête  aux  Suédois  en  Poméranie,  ne  craignant  plus  rien  pour  ^à^Kllif:- 
cette  campagne  de  la  part  des  Rufles;  ceux-ci  paflerent  la  Viflule  &   Ufg,  ' 
s'approchèrent  de  la  Poméranie  &  de  la  Siléfie:  cette  irruption  ne  chan- 
gea point  le  plan  que  Frédéric  s'étoit  tracé,  il  ouvrit  la  campagne  par  la 
prife  de  Schweidnitz,  la  feule  place  qui  reliât  aux  Autrichiens  en  Siiéfie 
&  dont  la  garnifon  Autrichienne  fut  obligée  de  fe  rendre  prifonniere  de 
guerre.    Ce  Prince  projettoit  de  tranfporter  le  théâtre  de  la  guerre  fur  les 
terres  de  Marie  Thérefe;  il  laiffa  en  Saxe  le  Prince  Henri ,  fon  frère,  à 
la  téce  d'une  puifTante  armée ,  pour  s'oppofer  aux  Autrichiens  qui  étoienc 
campés  fur  les  frontières  de  cet  Eleftorat,  &  aux  Impériaux  qui  s'avan- 
çôient  vers  la  Bohême;  il  s'avança  enfuite  vers  Olmutz,  capitale  de  laMo»- 
ravie,  dont  la  conquête  lui  auroit  affuré  celle  de  toute  la  Bohême ,  en  con- 
traignant le  Général  Daun  à  prendre  une  pofition  pour  couvrir  Vienne,. 
l'Autriche  &  la  Hongrie.     Malgré  les  précautions  prifes  par  le  Roi  pour 
cacher  fa  marche  ,1e  Maréchal  Daun  s'apperçut  bientôt  que  ce  Monarque 
n'étoit  plus  en  Siiéfie,  &  il  le  fuivit;  mais  les  Pruffiens  étoiem  fi  bien  re- 
tranchés fous  Olmutz,  que  le  Général  Autrichien  ne  jugea  pas  à  propos 
de  rifquer  une  bataille,  fe  contentant  de  reflerrer  les  affiégeans  &  d'em- 
pêcher l'arrivée  des  convois.  En  effet,  ayant  appris  qu'un  convoi  confidé-- 
rable  arrivoit  aux  afliégeans ,  fous  une  bonne  efcorte,  il  fît  partir  aulîj toc 
Laudohn  &  Siskowits  à  la  tête  de  douze  mille  hommes,  tandis  qu'il  fe 
met  en  marche  avec  le  corps  d'armée,  &  attire  fur  lui  feul  l'attention 
des  afliégeans:  les  deux  Généraux  revinrent  bientôt,  trainant  après  eux 
douze  canons  qu'ils  avoient  pris,  ainfi  que  tout  le  convoi;  les  Prufliens 
làifTerent  en  cette  occafion  trois  mille  hommes  fur  le  champ  de  bataille;- 
&  cet  échec  obligea  Frédéric  à  lever  lefiege,  mais  il  fit  fa  retraite  en  grand 
homme,  &  les  ^autrichiens  ne  purent  l'entamer. 

La  fortune  étoit  moins  favorable  aux  François  qu'aux  Autrichiens. 
Lie  Prince  de  Clermont  qui  fuccéda  au  Maréchal  de  Richelieu,  ralTem- 
bla  l'armée  difperfée  ,&  fit  fucceflivement  abandonner  tous  les  pofles 
excepté  Minden ,  où  on  laifl!a  une  forte  garnifon ,  qui  rendit  cette  ville  , 
aux  Hanovriens  le  15  Mars  &  refla  prifonniere  de  guerre;  à  la  fin  de  ce 
mois  l'armée  Françoife  raffemblée  fous  Wefel  y.  repalfa  le  Rhin,  en  lailfant 

■(O.Jmales  du  Règne  de  Mvie  Tkéreje  pag.  163, 
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une  garnilbn  confidérablc  dans  cette  ville;  retraite  qui  ne  fe  fit  point  fans 
perte,  les  François  étant  continuellement  harcelés,  par  l'armée  ennemie 
renforcée  d'un  corps  de  Prufliens,  &  commandée  par  le  Prince  Ferdi- 
nand de  Brunswic,  qui  bientôt  pafla  auffi  le  Rhin;  &  gagna  fur  eux  la  ba- 
taille de  Crévelt,  célèbre  par  la  mort  du  jeune  Comte  de  Gifors,  fils  uni- 
que du  Maréchal  de  Belle -ifle,  qui  à  la  tête  du  corps  des  Carabiniers  fit 
une  attaque  des  plus  brillantes  &  (\ts  plus  vives,  de  forte  que  de  ce  feul 
corps  il  rtda  60  officiers  &  6co  foldats  (i).  Le  Duc  Ferdinand  de 
Brunswic  ,  après  avoir  battu  à  Crévelt  les  François,  qui  fe  retirèrent  juf- 
qu'à Cologne ,  fit  prendre  Ruremonde  par  le  Prmce  héréditaire  de  Bruns- 
wic &  fe  rendit  maître  de  Diifîeldorf,  dont  il  envoya  des  partis  mettre 
à  contribution  les  Pays -bas  Autrichiens  jufqu'à  Anvers  &Louvain.  Ce- 
pendant la  défaite  d'un  corps  de  HefTois,  fous  le  Prince  d'Ifembourg, 
près  de  Sundershaufen,  par  le  Duc  de  Broglie,  rétablit  l'honneur  des  ar- 
mes Françoifes;  iViinden  ouvrit  ÏQi  pores  aux  vainqueurs,  qui  pénétrè- 
rent dans  l'Eleftorat  deHanover,  &  obligèrent  le  Duc  Ferdinand  deBruns- 
wic  d'abandonner  (qs  conquêtes  pour  repafler  le  Rhin. 

Le  Général  Dohna  ne  put  empêcher  les  Ruffes ,  qui  s'étoient  avancés 
dans  le  Brandebourg,  de  faire  le  ûtgQ  de  Cuftrin,  fur  les  frontières  de  la 
Siléfie.  Le  Roi  de  Prufle  vole  au  fecours  des  afïiégés,  &  joint  fon  Gé- 
néral ,  il  apprend  bientôt  que  l'armée  Impériale  réunie  à  celle  du  Maré- 
chal Daun,  s'avance  vers  Dresde;  mais  cette  nouvelle  lui  fait  hâter  fa 
marche,  au  lieu  de  la  retarder;  il  pafle  l'Oder  près  de  Cuftrin  &  préfente 
la  bataille  prés  de  ZorndorfF  aux  Ruffes  le  25  Août:  on  combat  de  parc 
&  d'autre  avec  un  acharnement  égal  ;  l'a6lion  dura  feize  heures  en  deux 
jours:  enfin  les  Ruffes  relièrent  maîtres  du  champ  de  bataille;  mais  la 
perte  qu'ils  avoient  faite  étoit  fi  confidérablc,  qu'ils  furent  forcés  de  lever 
le  Çiegt^  de  Cuftrin. 

Le  Roi  de  Prufl!e  voyant  les  Rufi!es  alFoiblis,  remit  au  Général  Dohna 
le  foin  de  les  empêcher  de  former  de  nouvelles  entreprifes ,  & ,  tandis 
qu'un  détachement  de  fon  armée  s'avançoit  dans  le  Brandebourg,  pour 
tenir  tête  aux  Suédois,  il  marcha  lui  même  au  fecours  de  Dresde:  le 
Prince  Menri  trop  foible  pour  tenir  la  campagne  s'étoit  retranché  fous 
les  murs  de  cette  ville.  Les  Autrichiens  &  l'armée  de  fEm.pire  l'avoient 
invertie  &  poufi!bient  le  blocus  avec  vigueur.  Le  Roi  de  Prufle  &  le  Gé- 
néral Daun  mirent  en  œuvre  tout  ce  que  l'art  de  la  guerre  a  de  plus  pro- 
fond, fun  pour  forcer  \ts  Autrichiens  à  lever  le  fiege,  &  l'autre  pour 
éloigner  les  Pruiîiens  loin  de  fon  camp:  un  détachement  d'Autrichiens 
eut  ordre  de  faire  le  fiege  de  Neifs,  mais  le  Roi  de  Prufil^,  inflexible 
dans  fes  projets,  s'obftine  à  inquiéter  les  affiégeans,  &  vient  établir  fon 
camp  près  du  village  d'Hochkirchen.  Jamais  pofition  ne  parut  aufiî  avan- 
tageufe:  d'immenfes  retranchemens  garnis  d'une  artillerie  formidable,  dé- 
fendoient  le  front  de  l'armée  Prufîienne,  tandis  que  les  deux  ailes  étoienc 
appuyés  fur  des  collines  couverte?  de  bois  prefque  impénétrables:  tantd'ob- 
ftacles  n'effrayèrent  point  le  Général  Daun  ;  il  réîblut  d'attaquer  les  en- 
nemis ; 

(i)  Annales  du  Règne  de  Marie  Tbêrefe  page  166, 
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'jjemis;  il  feignit  lui  même  ie  fe  retrancher,  &,  tandis  que,  par  cette  rufe,  ^,-/j  ^.^^, 
il  plonge  les  Prulîiens  dans  une  fécuricé  funefte,  ks  A-itrichiens  péné-  lemagne,  ' 
trenc  dans  les  bois,  y  font  entrer  l'artillerie  avec  des  efforts  incroyables ,       ï7';'-5-' 
s'emparent  des  hauteurs,  y  placent  du  canon,  &  foudroient  les  Pruffîens.  i^i^T^'ànos 
Le   Général  Laudohn  attaque  le  village  d'Hochkirchen ,   en  chalîe  les  ^""^^' 
Pruffiens:  mais  bientôt  ils  reviennent  à  la  charge:  on  combat  de  part  & 
d'autre  avec  furie,  les  deux  chefs  donnent  à  leurs  foldats  l'exemple  de 
la  bravoure;  trois  fois  le  village  eft  pris  &  repris,  enfin  une  quatrième  /^?^  Prfif- 
attaque  rend  les  Autrichiens  maîtres  de  ce  pofte,  &  décide  la  viéloire  Af"^/<"* 
en  leur  faveur,    Frédéric  rallie  fes  troupes,  &,  quoique  vaincu,  mérite    ^""^ 
encore  les  éloges  de  fes  ennemis  par  la  manière  dont  il  fait  fa  retraite: 
jamais  il  n'av^oit  fait  de  perte  auffi  confidérable,  en  hommes,  canons,  dra- 
peaux, munitions  &c.   Le  Général  Keith,  qui  commandoit  l'aile  droite,  la 
Prince  François  de  Brunswic  &  le  Général  Kleifl  furent  du  nombre  des 
morts:  le  Prince  Maurice  d'Anhalt  DefTau  fut  bleiTé  &  fait  prifonnier. 
Malgré  cette  déroute,  Frédéric  eut  le  courage  d'aller  établir  fon  camp 
à  une  lieue  du  champ  de  bataille,  &  y  attendit  que  le  Prince  Henri  lui 
amenât  ^e  nouvelles  troupes,  des  tentes  &  du  canon.    Avec  ce  renfort 
Frédéric  vola  au  fecours  de  Neifs,  qu'il  délivra,  &  revint  bientôt  avec 
toutes  £cs  forces,  (augmentées  encore  parles  corps  des  Généraux  Wedel  & 
Dohna  n'ayant  plus  rien  à  faire  contre  les  RufTes  &  les  Suédois,  qui  s'é- 
toîcnt  retirés,)  pour  attaquer  ks  Autrichiens,  faifant  de  nouveau  le  fiege 
.de  Dresde:  le  Maréchal  Daun  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre,  il  leva 
te  fiege  &  fe  retira  en  Bohême.  L'armée  Françoife  fous  M.  le  Maréchal  de 
Contades  qiii  avoit  remplacé  le  Prince  de  Clermont,  n'entreprit  plus  rien  • 

9près  fon  paflage  du  Rhin;  campée  à  Recklinghaufen  jufqu'au  7  d'Oélobre 
que  le  quartier  général  fut  transféré  à  Ham ,  elle  revint  vers  la  mi-Novem- 
bre prendre  des  quartiers  d'hiver  fur  le  Rhin.  Le  Duc  Ferdinand  renforcé 
par  un  corps  d'Anglois,  prit  fi  bien  fes  mefures,  qu'il  couvrit  l'Hanovre  &; 
tint  en  échec  les  armées  de  Contades  &  de  Soubife,  dont  il  empêcha  la 
jon6lion.  L'affaire  deLutzelbourg  où  le  Prince  de  Soubife  triompha  fur  un 
■  corps  de  HefTois  &  de  Planovriens  le  i  o  Octobre ,  n'eut  aucune  fuite  & 
ce  Prince  abandonna  la  partie  de  la  HefTe  qu'il  occupoit,  au  commence- 
ment de  Décembre ,  pour  aller  prendre  fes  quartier  d'hiver  du  côté  de 
Francfort  fur  le  Mein  (i). 

Le  Roi  de  PrufTe,  qui  foufFroit  avec  peine  que  fes  provinces  fufTent  i;?^. 
le  théâtre  de  la  guerre,  avoit  formé  le  projet  d'éloigner  les  François:  & 
fie  faire  en  conféquence  des  mouvemens  combinés  avec  ceux  de  l'Armée 
du  Duc  Ferdinand  de  Brunswic;  dés  le  commencement  de  Mars  la  Thu- 
ringe  étoit  inondée  de  Pruffiens ,  &  le  Duc  Ferdinand  marcha  droit  à 
l'Armée  Françoife,  pour  lors  commandée  à  la  place  du  Prince  de  Soubi- 
fe par  le  Duc  de  Broglie,  qui  la  railembla  à  la  hâte ,  fans  cependant  aban- 
donner fes  poUes  fur  les  derrières  de  l'Armée  alliée;  il  prit  unepofition 
avantageufe  à  Berghen  près  de  Francfort  fur  le  Mein:  le  13  d'Avril  à  9 
heures  du  matin  le  Duc  Ferdinand  l'y  attaqua,  bientôt  la  vigoureufe  dc- 

(r)  Mercure  hi/lor.  ^  politique  de  h  Haye  fous  les  mois  indiquée,  ^  auires  Jouriaux 
■poliiiqms  de  ce  tems. 
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fenfe  des  François  l'obligea  à  fe  retirer,  mais  fans  cette  précipitation 
qui  caraftcrife  ordinairement  les  Armées  battues  ;  il  refla  jufques  vers  les 
II  heures  du  foir,  dans  le  delTein  d'attirer  les  François  hors  de  leur  camp;- 
ce  que  le  Duc  de  Broglie,  vu  l'inégalité  des  forces,  ne  jugeant  point  con- 
venable, il  reprit  la  route  de  HefTe  ayant  perdu  dans  {qs  attaques, félon 
ce  qu'en  ont  dit  les  François ,  (5ooo  hommes.  Le  Prince  d'Ifembourg  Gé- 
néral des  Heflbis  y  avoit  été  tué.  L'Empereur  &  le  Roi  de  France  s'em- 
preflerent  de  marquer  leur  reconnoifTance  au  Duc  de  Broglie,en  lecréant? 
Prince  du  St.  Empire  &  Maréchal  de  France  (i). 

Le  Duc  Ferdinand  effaça  bientôt  le  fouvenir  de  cet  échec  par  la  vic- 
toire fignalée  qu'il  remporta  fur  le  Maréchal  de  Contades  à  Minden;  le 
Duc  avoit  attiré  les  François  hors  de  leur  camp  par  un  mouvement  qui. 
fembloit  annoncer  fa  retraite,  tandis  qu'il  avoit  poflé  le  Général  Wan- 
genheim  avec  20000  hommes  prés  de  Todtenhaufen  comme  pour  la  cou- 
vrir. Le  Maréchal  de  Contades  fit  attaquer  ce  corps,  qui  amufa  long- 
tems  les  François  &  les  attira  dans  la  plaine,  &  dés  ce  moment  le  Duc 
Ferdinand ,  avec  le  refte  de  fon  armée ,  tomba  fi  furieufement  fur  leur 
flanc,  qu'il  les  difperfa  &  leur  fît  elTuyer  une  perte  très  confidérable  tant 
en  officiers  de  tout  rang,  que  foldats ,  canons,  drapeaux,  étendards  &c. 
M.  de  Contades  fit  fa  retraite  vers  la  HefTe ,  où  le  Duc  Ferdinand  le 
pourfuivit,  tandis  que  le  Marquis  d'Armentieres  leva  le  blocus  de  Lip- 
lladt ,  pour  ne  pas  être  coupé  de  la  grande  Armée. 

Du  côté  de  la  Siléfie  la  guerre  fe  faifoit  avec  moins  d'aélivité  (2)2. 
Le  Maréchal  Daun ,  qui  attendoit  l'arrivée  des  RufTes  qui  dévoient  en- 
vahir la  Siléfie,  fe  contentoit  d'obferver  les  démarches  du  Roi  de  Pruf- 
fe,  en  évitant  foigneufement  de  combattre.  Dans  le  mois  de  Juillet  les^ 
RufTes  parurent  fur  les  frontières  de  la  Siléfie:  le  Général  Dohna,  que 
Frédéric  envoya  contre  eux  ,  fut  battu  ,  &  les  RufTes  ne  trouvant  plus 
d'obfl:acle  qui  s'oppofât  à  leur  marche ,  mirent  le  fiege  devant  Francfort 
fur  l'Gder  &  s'en  emparèrent.  Vers  le  même  temps ,  le  Général  Daun 
pénétra  dans  les  Etats  du  Roi  de  Pruflè,  &  détacha  un  corps  de  12000  hom- 
mes fous  le  Général  Laudohn,  qui  fe  joignit  aux  RufTes:  l'arm.ée  de  TEm* 
pire  fur  ces  entrefaites ,  après  s'être  emparé  de  Leipzig  &  de  Torgau  , 
marcha  vers  Drefde. 

Seul,  contre  tant  d'ennemis,  le  Monarque  PrufTien fe  rendit  avec  touc 
ce  qu'il  put  rafîembler  de  troupes,  à  l'armée  du  Général  Dohna  ,  & 
alla  en  Siléfie  attaquer  les  RufTes  commandés  par  les  Généraux  SoltikofF 
&  Laudohn:  la  bataille  fe  donna  le  12  Août:  la  vidoire  parut  d'abord 
fe  déclarer  pour  les  Prufliens-  ;  mais  bientôt  la  fortune  chan^^ea  ,  &  le 
Roi  de  PrufTe  qui  revint  fept  fois  à  la  charge,  fut  obligé  d'abandonner 
le  champ  de  bataille,  après  une  perte  des  plus  fanglantes,  dont  on  peut 
juger  en  canfidérant  que  celle  de  l'armée  viftorieufe  allôit  au  delà  de 
10000  hommes  ou  tués  ou  blefTés.  On  prit  4000  prifonniers  ,  plu- 
lîeurs  drapeaux  &  nombre  de  pièces  de  canon.  Pendant  que  les  Rufi^es 
remportoienc  cette  vi6loire ,  les  Impériaux  en  perdant  Leipzig  &,  Tor*^ 
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gau  s'emparoient  de  Drefde.     Le  Roi  de  PrufTe  voyant  que  fes  vain-   injî.  d"Al- 
queurs  à  Kunnersdorf   ne    pouflcrenc  pas  leurs  avantages ,  réfolut  de  lemagne, 
reprendre  cette  ville,  &  s'avança  dans  la  Saxe  pour  relTerrer  le  Mare-   -.^^ï^?^' 
chai  Daun ,  en  détachant  le  Général  Finck  avec  dix  huit  mille  hommes  jours. 
pour  empêcher  la  communication  des  Autrichiens  avec  la  Bohême  ;  mais  1 

ce  Général  fut  vaincu  prés  de  Maxen,  non  loin  du  camp  de  Pirna,  célè- 
bre par  la  défaite  des  Saxons.  Le  Général  Daun  ,  qui  avoit  trouvé  le 
moyen  de  dérober  fa  marche  au  Roi  de  PruiTe ,  tomba  à  l'improvifte  fur 
le  camp  des  Prufliens,  &  les  força  à  fe  rendre  prifonniers  de  guerre. 
Finck  mit  bas  les  armes,  ainfi  que  huit  officiers  généraux  &  i2coo  hom- 
mes: le  Maréchal  Daun  exigea,  qu'on  lui  remît  le  caaon  ,  les  dra- 
peaux, les  étendards,  les  timballes,  les  tentes,  les  chevaux  de  la  cava- 
lerie, ne  laifTa  aux  vaincus  que  leur  bagage  ,  envoya  fes  prifonniers  en 
Bohême  &  retourna  en  Saxe  :  un  événement  fi  furprenant  n'entraina 
néanmoins  aucune  fuite,  pas  même  aucun  changement  dans  la  pofition 
des  armées,  qui  reflerent  tout  l'hiver  fur  le  ciue  vive  &  s'obferverent  mu- 
tuellement. Au  Wefer  depuis  la  bataille  de  Minden  ,  les  François  ne 
firent  rien  ;  à  la  fin  de  la  campagne  ils  allèrent  prendre  leurs  quar- 
tiers d'hiver  du  côté  de  Francfort  fur  le  Mein,  &  les  Alhés  reprirent 
Munfler. 

Y>Qs  efcarmouches  fou  vent  très  vives,  mais  ne  décidant  rien,  occupe-      17(5%, 
lent  toutes  les  armées  pendant  les  premiers  mois  de  l'année  fuivante; 
déjà  le  28  Janvier  les  Suédois  furprirent  Anclam,  où  le  Général  Man- 
teufFel  fut  blefle  &  fait  prifonnier  avec  trois  cens  hommes;  cependant: 
les  grandes  opérations  de  campagne  ne  commencèrent  que  tard.    Le  Roi 
de  Prude  fembloit  ne  vouloir  agir  que  défenfivement ,   &  le  Général 
Daun  évitoit  l'ofFenfive  en  attendant  farrivée  des  RulTes  ;  mais  comme 
ils  fe  faifoient  attendre  trop  longtems  au  gré  des  Autrichiens  ,  le  Géné- 
ral Laudohn,  impatient  de  fe  fignaler  par  quelque  coup  d'éclat  ,  entre  en 
Siléfie  par  le  Comté  de  Glatz  ;  il  fait  comme  s'il  avoit  deiîein  d'afîiéger 
la  ville  de  ce  nom  pour  tromper  le  Général  Fouquec,  qui  étoit  de  ce 
côté  îà  avec  dix  huit  bataillons  &  quelques  efcadrons  de  Pruffiens ,  qu'il 
fit  avancer  pour  couvrir  cette  place  :   Laudohn  informé  que  par  cette 
marche  un  grand  magazin  qu'il  avoit  à  Landshuth  étoit  expofé  &  à  fa 
portée ,  court  s'en  emparer  :  Fouquet  rebrouffant  chemin  pour  le  reprendre , 
le  Général  Autrichien  ralTemble  tout  ce  qu'il  peut  de  troupes  &  prend  la 
réfolution  de  l'attaquer:  le  23  Juin  à  3  heures  du  matin  il  tombe  fur  lui 
&  à  8  heures ,   les  Pruffiens ,  qui  avoient  fait  le  plus    de  réfiftance  , 
font  obligés  de  jetter  leurs  armes  &  de  demander  quartier,  la  retraite 
qu'ils  vouloient  faire  par  Schmidberg  leur  étant  coupée  par  le  Général 
Nawendorff.     Le  Général  Fouquet  fe  met  à  la  tête  d'un  bataillon  quar- 
ré  de  grenadiers  pour  fe  faire  jour,  mais  le  bataillon  haché  en  pièces, 
il  e'I:  forcé  de  fe  rendre  prifonnier.     On  a  dit  que  de  tout  le  corps  des 
Pruffiens  il  n'efl:  échappé  que  trois  cens  hommes.     Frédéric  pour  fecou- 
rir  la  Siléfie  menacée  par  les  Autrichiens  &  les  RulTes,*  fit  pafler  vers  la 
fin  de  Juin  fon  frère  le  Prince  Henri  du  côté  de  Francfort  fur  l'Oder 
avec  une  Armée  d'obfervation',  ^  fit  lui  même  au  commencement  de  Juil- 
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Sect.XIV.  let  des  mouvemens  qui  firent  penfer  au  Général  Daun  qu'il  l'alloit  Aiî- 
/fi/t.'ci'Al*  vre;  ce  qui  le  détermina  à  marcher  lui-même  vers  la  Siléfie.  Frédérit- 
Jemagne,  g^^i  n'avoit  cherché  qu'à  l'éloigner  de  Dresde,  par  des  marches  forcées. 
.  r'^-^'og  revint  le  12  Juillet  devant  cette  ville,  fe  flattant  peut-être  de  la  pren- 
lours.^  "  dre  par  un  coup  de  main  ;  mais  on  avoit  pourvu  à  fa  fureté ,  de  forte 
.  qu'il  fut  obligé  de  ralfiéger  dans  les  formes.  11  ne  réufllic  pas:  l'Armée  de 

l'Empire,  jointe  par  le  corps  du  Général  Lafcy  &  autres,  étoit  aux  en- 
virons, &  bientôt  le  Maréchal  Daun  arriva  avec  fon  Armée;  ce  qui  l'o- 
bligea à  lever  le  fiege.  En  attendant  le  Général  Laudohn ,  après  la  reddi-- 
lion  de  GJaiz,  comptant  fur  la  jonction  des  Rufies  que  des  pluyes  conti- 
nuelles empêchèrent  d'avancer,  afliégcoit  Breflau;  mais  à  l'approche  du 
Prince  Henri  de  PrufTe,  il  n'héfita  point  de  lever  promptement  ce  fiegc;- 
&  de  fe  retirer  à  Canth ,  où  il  prit  une  bonne  pofition. 

Le  Roi  de  PrufTe  &  le  Maréchal  Daun ,  s'étoient  de  nouveau  portés  en 
Siléfie;  le  but  de  S.  M.  étoit  d'empêcher  les  Rufles  qui  étoient  arrivés 
Tut  l'Oder  de  fe  joindre  aux  Autrichiens  ;  il  avoit  pris  fon  camp  à  Lignitz, 
quand  Daun ,  Laudohn ,  Lafcy ,  les  Barons  Beck  &  Ried  réfolurent  de 
l'attaquer  de  tous  côtés.     Laudohn  fe  met   en    marche  ,   rencontre  des 
PrulTiens  prés  de  Humelen,  &  y  engage  un  combat,  qui  dura  quelques 
heures,  avant  qu'il  s'apperçut  qu'il  avoit  à  faire  à  toute  l'armée  Prus- 
fienne,  &  que  les  autres  Généraux  n'étoient  pas  à  portée  de  le  fecourir  ; 
àulTi  après  avoir  fait  une  perte  confidérable ,  il  fongea  à  la  retraite  qu'il 
fit  dans  le  plus  bel  ordre.     Cette  affaire  non  feulement  rouvrit  aux  Prus° •■ 
fiens  la  communication  avec  Brellau ,  mais  obligea  les  Rufles  à  repaflcr 
l'Oder  à  l'approche  du  Roi ,   &  déconcerta   tout   le  plan  arrêté  entre 
eux,  les  Autrichiens  &  les  Suédois.     Les   François   fur  ces  entrefaites 
pénétrèrent  dans  la  Hefl~e,  &  quoique  le  terrein  leur  fût  difputé  pied  b. 
pied,  ils  prirent  Caflel  le  31  Juillet;  un  corps  de  leurs  troupes  campé 
près  de  Warbourg,  &  commandé  par  le  Chevalier  de  Muy,  y  fut  atta»- 
que  jufl;ement  le  même  jour  &  obligé  de  fe  retirer,  par  le  Prince  hérédi- 
taire de  Brunswic.      Quelque   tems  après  ce  Prince  fut  détaché  par  le 
Duc  Ferdinand,  dans  la  vue  de  faire  abandonnera  Hefl^e  aux  François,, 
vers  le  bas  Rhin,  où  il  prit  Cleves,  Rheinberg&  aflTiégea  Wefel:  le  Duc 
de  Broglie  y  envoya  le  Marquis  de  Caftries  ,   Rheinberg  fut  repris  ,   il 
alla  camper   à  Cloflercamp  ;,  le  Prince   héréditaire  de  Brunswic  vient 
pour  l'en  déloger,  ne  réuifit  pas,  fait  lever  le  fiege  de  Wefel  &  repafîe^ 
le  Rhin  :   depuis  il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  entre  les  deux  ar- 
mées pendant  cette  campagne.  En  Saxe,  l'armée  de  l'Empire  délogea  de 
Torgau  un  corps  de  troupes  que  le  Roi  de  Prufle  y  avoit  laiifé  fous  le 
Général  Hulfen  ;  ce  qui  donna  occafion  au  Duc  de  Wurtemberg  d'avan- 
cer de  Halle,  avec  fon  corps  d'Auxiliaires,  pour  prendre  pofTefllon  de- 
Leipzig;  &  bientôt  toute  le  Saxe  fut  déhvrée  ,   du  moins  félon  des 
écrivains  un  peu  partiaux,  car  on  ne  fait  fi  c'elt  être  délivré,  de  chan- 
ger des  perfécuteurs  fous  le  nom  d'amis,  contre  d'autres  qu'on  appelioit 
des  ennemis,  puifqu'à  en  croire  les  habitans ,  les  Autrichiens,  vu  kur' 
peu  de  difcipline,  leiu-ont  fait  autant  de  mal  que  les  PruiTicns  durant  cette 
guerre.    Les  Rufles  ^légoient  Colberg  en  Pomcranie  ^.  mais  le  Généra^] 
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Pmflien  Werner,  que  le  Prince  Henri  avoit  décaclid  contre  eui^Mlkiiïic   fj^^  j.^^, 
à  leur  faire  lever  ce  (lege:  ils  marchèrent  vers  Gros  -  Glogau  ;  leu^^né-   lemr'gne , 
rai  Totleben  pafTa  l'Oder  avec  un  gros  corps  d'Artillerie  &  fe  joignit  à    .   i7Ç5. 
Lafcy ,  Général  Autrichien ,  détaché  de  leur  armée  pour  aller  faire  une  ^'qJjJj'^  ^''^*' 
vifite  à  Berlin,  qu'ils  furprirent,  y  levèrent  une  groffe  contribution  ,  &  \     '     , 
s'enfuirent  dès  que  le  Roi  j>'approchoit  pour  fauver  fa  capitale.    Le  Roi 
de  Pruffe  tira  de  Siléfieà  d'autres  endroits  toutes  les  troupes  qui  n'étoienc 
pas  abfolument  néceffaires  pour  obferver  la  grande  armée  RuiTe  &  les 
raffembla  près  de  Wittenberg  en  Saxe;  ce  qui  fit  rétrograder  l'armée  de 
j'Empire  &  abandonner  Leipzig.     Le  Maréchal  Daun,  qui  préferoic  les 
opérations  utiles  aux  a6lions  d'éclat ,  l'avantage  certain  de  fatiguer,  d'é- 
puifer  fon  ennemi ,  à  la  gloire  incertaine  de  le  vaincre ,  s'étoit  campé 
entre  Zinna  &  Siplitz  près  de  Torgau.     Le  Roi  de  PrulTe  réfolut  de  for-  . 
cer  ce  temporifeur  à  en  venir  à  un  combat  qu'il  évitoit,  mais  qu'il  ne 
redoutoit  pas  ;  il  l'attaqua  dans  fes  retranchemens:  l'adlicn  dura  plus  de 
fix  heures;  même  ardeur  dans  l'attaque,  même  fermeté  dans  la  défenfe. 
Roi ,  Généraux ,  tout  efl  Soldat  ;  Frédéric  eil  bleifé  à  la  poitrine  ;   le    yi^oire  dm 
Margrave  Charles  l'eft  à  la  cuifle,  &  Daun  a  une  jambe  fracaffée.  Le   rrujjieni, 
combat  fe  prolonge  dans  la  nuit  ;   Frédéric   ne   combat  plus  ,   mais  il 
commande  encore  :  les  Prulîiens  fous  le  Général  de  Ziethen  fe  rendent 
maîtres  des  hauteurs  de  Siplitz:  le  Comte  O-Donell   commande  les  Au- 
trichiens en  l'abfènce  du  Maréchal  Daun ,   fait  une  retraite  admirée  de 
fes  ennemis  même  ,   palTe  l'EJbe  ,  &  va  prendre  {es  quartiers  fous  les 
murs  de  Dresde:   le  champ  de  bataille  relia  aux  Pruffîens  ,  mais  il  ne 
leur  coûta  pas  moins  c4ier,  que  la  perte  en  coutoit  aux  Autrichiens,  qui 
fe  maintinrent  tout  l'hiver  aux  environs  de  Dresde ,    quoiqu'ils  y  fu- 
rent fouvent  inquiétés  par  leurs  ennemis. 

Dès  le  mois  de  Février  Ja  campagne  fuivante  efl:  ouverte;  le  Prince  i76r»' 
héréditaire  affiege  Cafîel  ;  le  Maréchal  de  Broglie  le  force  à  aban- 
donner cette  entreprife  ;  mais  ce  Général  &  le  Prince  de  Soubife ,  vain- 
cus à  la  journée  de  Filingshaufen,  fe  retirent,  le  premier  dans  la  Hefle, 
l'autre  vers  le  Bas  Rhin  &  n'entreprennent  plus  rien.  Les  Autrichiens 
triomphoient  dans  la  Siléfie,  &  (ce  qui  ell  plus  heureux  encore)  triom- 
phoient  fans  combattre.  Frédéric  ne  put  prévenir  leur  jon6lion  avec  les 
Ruffes  ;  ceux  -  ci  s'emparèrent  de  Treptow  &  de  Colberg;  Laudohn  fe 
jetta  dans  Schweidnitz  avec  la  rapidité  de  la  foudre  ,  &  prit  cette  ville 
avant  qu'on  eut  le  temps  de  fonger  à  la  défendre. 

La  pofition  avantageufe  des  RufTes  &  des  Autrichiens,  leur  intelligen-      1752. 
ce,  l'habileté  de  leurs  Généraux,  tout  menaçoit  Frédéric  pendant  l'an- 
née 1762  d'une  campagne  défalîreufe  ,    lorfque  l'Impératrice  Elifabeth 
mourut.     Pierre  III  fon  neveu,  ami  du  Roi  Philofophe  &  Soldat,  monté 
fur  le  trône  des  Rufles  ,   ordonna  à  fes  troupes  de  quitter  le  parti  de  Les  RufJ'es 
l'Autriche  pour  embralTer  celui  de  Frédéric  ;   mais  bientôt  Pierre  III  chun^^ent  dt 
tombe  du  trône,  &  fon  époufe  Catherine  d'Anhalt.Zerbft  y  monte  ;  die  Jj^",?-^'"'* 
rappelle  fes  troupes,  pour  afiPermir  la  révolution:  Frédéric  n'a  plus  d'au-   '^"^^^   ^' 
tre  Allié   que  lui-même,   d'autre  reïïburce  que  fon  courage;  par  des 
ïnarches  tortueufes   il  arrive  fous  les  murs  de  Schweidnitz ,  dont  il 
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mpafb  après  un  ilege  de  deux  mois  en  faifant  la  garnifon  prifonniere 
QL-  guerre,  qui  fous  le  Comte  de  Guafco  avoic  fait  la  plus  belle  défcnfe. 
Frédéric  s'avançoit  vers  la  Bohême;  les  Autrichiens,  ,par  des  marches 
favantes,  s'oppofoient  à  fon  entrée  dans  ce  Royaume,  tandis  que  l'ar- 
mée de  l'Empire  fous  le  Prince  de  Stolberg  empêchoit  longtems  fes 
troupes  en  Saxe  d'y  remporter  quelqu'avantage  :  enfin  cette  armée  ayant 
été  battue  par  le  Prince  Henri ,  elle  fe  retira  à  Frauenflein  &  voilà 
les  derniers  événemens  de  la  campagne  des  Impériaux  &  des  Pruffiens 
pendant  cette  année.  Les  armées  Françoifes,  l'une  en  Hefle  fous  les  Ma- 
réchaux d'Etrées  &  de  Soubife,  l'autre  fous  le  Prince  de  Condé  fur  le  bas 
Rhin,  ne  firent  pas  grand' chofe;  la  première  reçut  un  échec  qui  l'obligea 
de  fe  retirer  à  Caffel  &  de  là  à  Francfort,  &  la  féconde  eut  quelqu'a- 
vantage fur  le  corps  du  Prince  héréditaire  de  Brunswic  ,  quand  Ja  paix 
de  Fontainebleau  mit  fin  à  leurs  opérations.;  nous  ne  donnons  de  cette 
paix  conclue  le  2  Novembre,  que  le  précis  des  articles  XII  &  XIII, 
qui  font  les  feuls  qui  ont  rapport  à  cette  Hiftoire  ;  ils  portoient  que 
la  France  devait  évacuer  les  pays  de  ÏElediorat  de  Hanovre^  du  Landgrave 
de  HeJJe,  du  Duc  de  Brunswic  y  S  du  Comte  de  la  Lippe  Buckebourg  ,  de 
même  que  Cleves  ,  IVefel ,  Gueidres  ^  autres  pays  appartenans  à  S.  M. 
Frujjienne  ;  que  de  part  &*  d'autre  les  armées  dévoient  s'en  retourner  chez 
eux:  &  en  outre,  on  s'aigageoit  à  ne  fournir  aucun  fecours  aux  Puif' 
fances  qui  continuoient  la  guerre  a^uelle  en  Allemagne. 

Un  Auteur  moderne  a  dit  que  fauvent  les  alliances  caufent  &  prolon- 
gent la  guerre  (i). ,  &  la  paix  de  Habertsbourg  fuivant  bientôt  celle, 
de  Fontainebleau  en  fait  preuve  :  elle  fut  conclue  entre  l'Impératrice 
Reine  &  les  Rois  Ele6leurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  le  15  Février 
1763.  On  fit  deux  traités  féparés;  Je  premier  entre  1  Impératrice  & 
îe  Roi  de  Prufîe  portoit  principalement  :  quelle  lui  cédoit  6?  r.ejlituoit  la 
Ville  y  le  Comté  de  Glatz  &>  généralement  tous  les  Etats  ^  Villes ,  Places^ 
^  FonereJJes  que  S.  M.  Pr.  avoit  po([édés  avant  la  préfenîe  guerre  en  Si- 
lé  fie  ou  ailleurs.  Les  Préliminaires  de  la  Paix  de  Brejlau  du  ri  Juin  1742 
y  le  Traité  définitif  du  2S  Juillet  fuivant ,  figné  à  Berlin ,  ainfi  que  k 
Recès  des  limites  d^  la  même  année  â?  ie  Traité  de  Paix  de  Dresde  du  25 
Décembre  1 745  furent  renouvelles  âf  confirmés.  Ils  renonçoient  de  part  ^ 
d'autre  à  toutes  prétentions  fur  leurs  Etats  mutuels ,  &  les  garantijjoient  de 
la  manière  la  plus  forte ,  f avoir  S.  M.  L  tous  les  Etats  de  S,  M.  Pr.  fans 
exception,  &  le  Roi  de  Praffe ,  tous  les  Etats  que  l'Impératrice  Reine  poS' 
fede  en  Allemagne.  Par  le  fécond  traité  entre  les  deux  Rois  Eleéleurs , 
celui  de  Dresde  du  23  Décembre  1745  ejl  confirmé,  on  ftipule  qu'il  doit  y  avoir 
une  paix  folide  ,  une  amitié  fincere  ,  un  bon  véfinage ,  un  oubli  éternel  de 
tout  ce  qui  s' ejl  pajfé  6?  qu'iln'eji  pas  permis  de  demander  du  dédommagement 
de  part  ou  d'autre  fous  quelque  prétexte  ou  nom  que  ce  puijfe  être.  L'objet  de 
quelques  autres  articles,  concerne  l'évacuation  de  la  Saxe ,  le  renvoi  des  pri- 
fonniers,  la  reftitution  de  T Artillerie  Saxomï^.aàuellement  en  Saxe  Se  (2). 

Enfin  la  paix  fut  rétablie  &  c  étoit  l'objet  des  vœux  de  Marie  Tliére- 


0)  M.  Lin^uet.        (2)  F.  les  papiers  publics  de  ce  tems. 
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fe  ;  déjà  elle  travailloit  à  réparer  les  maux  de  la  guerre  ;  déjà  elle  fe  li-  inji.  d'Aï- 
vroitj  fans  obftacles ,  au  plus  noble  des  penchants  ,  celii  de  faire  des   icinagnc, 
heureux;  quand  ces  plaifirs  lî  dienes  d'une   grande  ame  furent  troublés    .  /'?,^- 
par  un  événement,   qui  répandit  la  douleur  dans  toute  la  Cour  de  Vien-   jouis. 
ne.     L'Archiduc  JoCeph  perdit  l'ArchiducheiTe  Infante  fon  époufe  ;   fa     . — 1— 
promotion  au  rang  de  Roi  des  Romains  l'auroit  confolé  de  cette  perte,       i7<54' 
lî  l'amitié  ne  l'eut  pas  emporté  dans  fon    cœur,  fur  l'ambition  la  plus 
légitime  ;  mais  il  eut  l'année  fuivante  d'autres  larmes  à  répandre ,  la  mort 
fembloit  fe  plaire  à  frapper  de  grands  coups  fur  cette  Augufte  famille. 
L'Archiduc  Léopold  uniiîbit  fa  main  à  celle  de  Marie  Louife  d'Efpagne;. 
c'efl  le  Prince  qui,  depuis  devenu  Grand  Duc  de  Tofcane,  a  porté  la 
vertu  dans  la  patrie  des  arts,  &  qui  tout  jeune  encore  offre  à  des  Rois 
confommés  dans  l'art  de  régner  des  leçons  à  fuîvre  :  la  Cour  étoit  à  In- 
fpruck  ;  le  peuple  partageoit  la  joie  des  deux  époux  ;  il  contemploit 
fans  murmure  ces  fpeftacles ,.  ces  fêtes  qui  n'ont  rien  d'attriflant  pour 
lui ,  lorfqu'une  fage  économie  y  met  plus  de  goût  que  de  richefîe ,  plus 
de  gaîté  que  de  magnificence,  &  ne  facrifie  pas  le  néceffaire  d'une  na- 
tion au  fuperflu  de  fes  maîtres.     Tout-à-coup  ces  tranfports  d'allégrefle       1755* 
fe   changent  en    gémiffemcnts   fur  la    mort    de  l'Empereur  François  I. 
L'Impératrice  s'abandonne  au  defefpoir:  un  morne  illence  règne  dans  la 
Cour,  &  îe  peuple  paroît  concerné;  il   connoiiToit  tout  le  prix  de  ce 
qu'il  venoit  de  perdre.     François  1er  qui  dans  l'art  de  la  guerre  approcha 
de  Charles  V  fon  ayeul,  l'égala  par  les  qualités  du  cœur;  jamais  il  n'en- 
tendit fans  émotion  le  récit  des  maux  qui  affligent  l'humanité  ;  il  ne  fe 
bornoit  pas  à  une  compafîîon  ftérile;  &  fa  main  n'étoit  pas  moins  promp- 
te à  foulager  les  malheureux,  que  fon  cœur  à  les  plaindre.     Ce  n'étoic 
pas  feulement,  dans  les  iîeges  &  dans  les  combats  qu'il  avoit  expofé  fes 
jours  ;  la  gloire  de  feeourir  les  hommes  lui  fembloit  exiger  autant  d'intré- 
pidité, que  le  trifle  honneur  de  les  détruire  ;   au  milieu  d'une  inonda- 
tion ,  lorfque  le  Danube  débordé  entraînoit  dans  fon  cours  les  arbres  ,  les 
maifons  ,   les  befliaux ,  &  cachoit  fous  fes  eaux   tout  un  fauxbourg  de 
Vienne ,   quelques  infortunés  n'avoient  trouvé  d'afyle  que  fur  quelques 
toits  qui  n'étoient  point  encore  fubmergés.     Depuis  trois  jours  ils  atten- 
doient  la  mort ,  levant  les  mains  au  ciel ,  jettant  des  cris  affreux ,  affoi- 
blis  par  la  fairn^^  &  implorant  envain  des  fecours  qu'on  jugeoit  impofîi- 
bles:  le  peuple  afTemblé  fur  la  rive  les  voyoit,  les  plaignoit,  &  n'ofoit 
les  fauver.     François  encourage  les  bateliers  ,  leur  propofe  des  récom- 
penfes;  (c'en  étoit  une  alfez  belle  de  braver  la  mort  fous  fes  yeux,  & 
de  mériter  fon  edime);  mais  tous  les  cœurs  étoient  glacés;  aucun  n'ofe 
affronter  le  péril:  François  le  brave  &  lefurmonte;  il  fe  jette  dans  une 
barque,  parvient  jufqu'à  ces  malheureux,  leur  dillribue  des  fecours ,  Si 
revient  aux- acclamations  d'un  peuple,  qui  rougit  enfin  de  fa  frayeur,  &: 
s'emprefle  à  fauver  tout  ce  que  le  Danube  n'a  point  encore  englouti.   Tel 
étoit  le  Monarque  dont  l'Allemagne  fe  vit  privé  ;  mais  en  voyant  Jo- 
feph  II  monter  fur  fon  trône,  on  crut  que  François  vivoit  encore,  & 
toute  l'Europe  envia  au  Corps  Germanique  un  Prince ,.  ennemi  des  plai- 
firs. dans  un  âge  où  on  les  croit  des  befoins,  d'autant  plus  avide  de  leçona 
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S5CT  XIV  &  de  confeils  qu'il  auroit  pu  s'en  paffer ,  qui  fçait  protéger  les  arts  de 
//i;/.'d'Ai*  luxe,  mais  qui  les  fubordonne  aux  arts  utiles,  qui  laiflant  aux  autres  Sou- 
kmagne,  yerains  les  flatteurs  qui  les  corrompent,  le  fafte  qui  mine  le  peuple,  le 
.  V^^'  defpocirme  qui  l'avilie,  ne  connoît  d'autre  marque  de  la  Royauté  qu'une 
jours.^  "°^  vertu  fupérieure  à  celle  des  autres  hommes,  qui  enfin,  dans  fes  voyages, 
— ^ — -    ardent  à  tout  voir,  comme  à  n'être  pas  vu,  mais  trahi  par  fa  fmodeftie 

même,  a  laifle  partout  de  grands  exemples,  fans  prétendre  en  donner. 
1765.  Jofeph  II,  en  montant  fur  le  trône,  trouva  l'Allemagne  dans  le 

calme  la  plus  profond;  trois  ans  de  paix  avoient  prefque  effacé  les  tra- 
ces delà  guerre:  le  Payfan  induHrieux,  infatigable,  quoiqu'efclave  dans 
quelques  cantons ,  ne  contraéle  point  dans  les  camps  la  haine  habituelle 
du  travail,  il  marche  aux  combats  fans  murmure.;  il  retourne  à  fa  char- 
rue avec  joie:  l'agriculture  coramençoit  à  reprendre  fa  fplendeur,  déjà 
l'Allemagne  étoit  en  état  d'offrir  l'excédent  de  fes  fubfiftances  à  la  Po- 
logne, qui,  plus  féconde,  mais  plus  ardente  à  fe  déchirer  elle  même, 
voyoit  les  dons  que  la  nature  lui  a  prodigués  prêts  à  être  détruits  par  la 
fureur  des  fa6lions;  la  Ruflie  &  la  Porte  commençoient  à  prendre  quel- 
que part  à  ces  troubles  :  mais  le  fignal  de  la  guerre  entre  ces  deux  Puiffan- 
ces  n'écoit  point  donné  encore.  Au  refte,  FEmpiren'y  pouvoit  rien  perdre^ 
&  l'Empereur  pouvoit  y  gagner  beaucoup,  comme  la  fuite  Ta  prouvé. 
La  méfmtelligence  des  Cours  de  Pétersbourg  &  de  Conftantinople  don- 
noit  à  l'Allemagne  un  nouveau  motif  de  fécurité;  la  guerre  venant  à  écla- 
ter, les  plus  redoutables  ennemis  de  laMaifon  d'Autriche  &  de  l'Empire  fe 
trou  voient  occupés  du  côté  de  la  Pologne  &  de  laRulîîe.  La  Cour  de  Fran- 
ce qui  a  fi  fouvent  dirigé  les  opérations  de  la  cour  de  Conffantinople,  n'avoit 
plus  aucun  intérêt  à  tourner  contre  l'Allemagne  les  forces  Ottomanes,  ni  à 
foulever  les  Hongrois;  ce  peuple  s'affermiffoit  dans  fa  foumiffion,  parce 
qu'elle  étoit  libre,  gardoit  fes  ferraens.  parce  qu'ils  lui  avoient  été  dic- 
^771.       tés  par  l'honneur  &  non  arrachés  parla  force.  Bientôt  l'hymenée  uniffanc 
Marie  Antoinette  à  Louis  Augulle  de  France ,  devoit  affocier  la  Maifon 
d'Autriche  au  Pacle  de  famille  des  Bourbon,  &  donner  à  ces  deux  Mai- 
fons  une  prépondérance,  qui  contribuera,  efpere-t-on,  au  repos  de  l'Euro- 
pe: l'équilibre  efl  rompu  fans  doute;  mais  il  fe  confervera  peut  être  par  ce- 
la même,  qu'il  ne  fe  trouvera  gueres  de  Puiffance  affez  hardie  ni  aiTez  re- 
doutable pour  tenter  de  le  rétabUr;  &  fi  les  Princes  de  cette  Famille,  ne 
vifent  qu'à  ce  que  la  plus  parfaite  des  loix  de  juffice  leur  di6le,  ne  font 
à  d'autres  que  ce  qu'en  leur  état,  ils  voudroient  qu'on  leur  fit,  préfèrent 
à  un  droit  de  convenance  ou  du  plus  fort,  la  foi  des  traités  &  Je  vérita- 
ble droit  naturel;  il  n'y  aura  aucune  Puiffance  de  l'Europe,  qui  le  puiffe 
défirer.    A  cette  époque  nous  nous  arrêtons  fur  cette  Hifloire;  ce  que 
nous  pourrions  ajouter  efl  affez  récent  pour  être  connu,  &  d'ailleurs  cela 
nous  mêneroit  à  des  évenemens  dont  il  vaut  mieux  d'attendre  ks  fuites^ 
Gue  d'en  parler  avant  que  le  tems  les  ait  développés. 

Fin  de  THr/ïcire  d' Allemagne. 
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HISTOIRE   DU  ROYAUME   DE  BOHEME. 

I 

-Section  I.  Contenant  l* origine  des  Bohémiens ,  leur  établijjefnent ,  leur  con- 
verfion,  ou  ÏHjJîoire  de  ce  Peuple  depuis  l'an  550  jufquà  1055. 

Les  ïîohémiens  à  les  Polonois  ont  une  origine  commune  (i)  :  l'une  Section  I. 

&  l'autre  Monarchie  fut  fondée  par  une  Colonie  de  Slaves,  qui,  Hiff.^  de 

vers  le  milieu  du  fixieme  fîecle,  abandonnèrent  le  rivage  de  la  Mer  Adria-  i'^'^ême, 

tique,  &  vinrent  chercher  une  nouvelle  patrie  près  des  bords  de  l'Elbe  &  ^f^_l^ 

de  la  Viftule.    Les  Hifloriens'  donnent  à  cette  émigration  une  caufe  tra-  Ongine  de 

gique;  un  meurtre  avoit  fouillé  le  berceau  du  genre  humain;  un  meurtre  Bohémîeus 

fouilla  celui  des  Slaves,  établis  en  Croatie.     Czech,  un  de  leurs  chefs,  ^""^^««'«n 

infulté  par  un  de  fes  collègues ,  lava  fon  injure  dans  le  fang  de  cet  auda-  ^  u^ltd' 
cieux;  les  amis,  les  parens  de  celui-ci  crient  vengeance;  à  ce  cri  une 

(i)  Manin  Cromer.  de  Orig.  ^  Reh.  Gejl.  Polen.  Lib.  L  Cap.  XIV.  —  Dn  Gloff.  Hifl. 
Tûlon.  Lib.  I.  —  Jo.  Dubrav.  Epifc.  Ohiuc.  Hijl.  Bohm,  —  zEn.  S'jlv.  Hijl.  Bohèîn, 
■Cap.  3.  Chmiiq.  éf  -^nml,  ds  Pologne  par  Figenere. 
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tn  Bohême. 


Sect  I.      partie  de  la  nation  fe  raflemble  &  veut  abfolumenc  qu*on  immole  lemeiirtrier 
Hifl.'dê      aux  mânes  de  fon  ennemi  (i):  une  autre  faftion  l'excufe  &  s'apprête  à  le 
Bohênie,     ^^fendre:  les  efprits  s'échauffent;  on  va  courir  aux  armes,  mais  Czech 
550^55-  ^^  voulut  point  expofer  fa  patrie  aux  défadres  d'une  guerre  civile  ;   un 
iii[j::nwit     exil  volontaire  en  prévint  les  horreurs^,  &  répara  fon  crime.      Ses  amis 
l'accompagnèrent:  leur  exemple  eniraîna  fur  fes  pas   une  multitude  de 
familles  ;  &  le  départ  d'un  feul  homme  devint  l'émigration  d'une  tribu 
toute  entière:  Lech  fon  frère  ne  l'abandonna  point  ;   il  avoit  auffi  un 
parti  nombreux  &  fidèle.     Des  milliers  de  Slaves  s'engagèrent  fur  les  tra- 
ces de  ces  deux  illuftres  fugitifs,  traverferent  la  Pannonie  ,  franchirent 
le  Danube,  &  pénétrèrent  dans  la  Moravie.     D'autres  Slaves  s'y  étoient 
déjà  établis;  ce  fut  d'eux  que  Czech  apprit,  que  dans  la  vafte  enceinte 
d'une  longue  chaîne  de  montagnes,  qu'ombrageoit  la  forêt  Hercinie,  on 
découvroit  un  pays  autrefois,  habité  par  les  Vandales,  alors  prefque  dé- 
ft:rt,  mais  dont  le  fol  fécond   n'attendoit  pour  prodiguer  fes  richelîes, 
que  des  braî  qui  daignaflenc  le  cultiver  (2).  ^  Czech  guidé  par  cette  efpé- 
rance  s'engagea  dans  cette  antique  forêt ,  où  il  fembloit  qu'aucun  mortel 
n'eût  ofe  pénétrer.     Cette  marche  fat  d'autant  plus  pénible,  que  les  Sla- 
ves avoient  coutume  de  voyager  fur  des  chariots  (3).  Enfin  il  arriva  fur 
les  bords  de  l'Elbe;  l'afpeft  de  cette  contrée  étoit  afiVeux;  la  campagne. 
hérilTée  de  buiflbns  n'offroit  aucunes  traces  de  l'induftrie  humaine  :   pn 
avoit  feulement  vu  errer  quelques  pâtres  fuivis  de  leurs  troupeaux,  qui 
à  l'approche  des  Slaves  avoient  difparu  ;  les  montagnes  avoient  été  leur 
afyVc;  plufieurs  furent  atteints  dans  letT  fuite;  on  les  préfenta  au  chef, 
qui  leur  fit  entendre  que  ^cs  compagnons  n'étoient  point  venus  pour  les 
chafier  de  leur  demeure,  mais  pour  la  partager  avec  eux;  revenus  de 
]eur  frayeur,  ils  coururent  vers  leurs  compagnons,  &  leur  dirent  ,  que 
ces  hommes,  dont  la  multitude  les  avoit  épouvantés  ,   vouloient  devenir 
leurs  alliés,  leurs  hôtes,  leurs  amis.  Les  pâtres,  raflurés  parce  difcours, 
defcendirent  dans  la  plaine ,  &  partagèrent  ayec  les  Slaves  leurs  riches- 
fes  champêtres  (4).     Les  nouveaux  &ies  anciens  habitans,  ne  formèrent 
plus  qu'une- mé;-ne  nation  fous  les  loix  de  Czech:  ils  adoptèrent  même 
fon  nom ,  qui  fut  longtemps  cher  aux  Bohémiens.     En  efi^et  plufieurs  de 
leurs  hifloriens  ne  les  appellent  que  Czekafem  (5)  on  Czekoive ,  ce  qui. 
veut  dire  Czekiens. 
La  Boyens       Cette  contrée,  où  Czech  arrêta  fa  courfe,  avoit  d'abord  été  habitée 
f,irer.t  les     pjr  les  Boyens ,  peuple  d<^  la  Gaule  Cifalpine  (6):  fubjugués  par  Céfar, 
frmiers  ha-  |^  £yjj.g  f^J{;  jem-  feule  refiburcc  contre  la  tyrannie  ;  ils  mirent  la  forêt 
VZm  ^^  Hercinie  entre  eux  &  les  Romains:  cette  terre,  qui  jufqu'alors  n'avoit 
nourri  que  des  bêtes  fauvages  &  de  reptiles  impurs,  ouvrit  pour  la  pre- 


(5)  'b  on  fin.  de  Rep.  Ungar.  — —  Chateondilas  Hiji.  ter.  Turc.  lib.  2.  —  y^at.  Bau-'i 
àran.  Lexic.  Geograph.  — —  Refpubl.  Bohein.  auî.  FaulStramky,  Cap»  IV,  (6)  Smbw,^ 
Geograpli,  lib.  5. 
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"Tnîere  fois  fou  fein  fous  leurs  mains  laborieufts.     II  paroîc  que  c'eft  à   HijI.  de 
cfette  colonie  que  la  Bohême  doit  Ton  nom,  que  Tes  hiP-orieiîs  veuienc   liouéme, 
faire  dériver  du  mot  Boy ,  qui ,  dans  l'idiome  Efclavon  ,   fignifie  Co?n-   550-1055. 
bais  (i);  défendus  par  des  montagnes  inacceilibles  &  fur-tout  par  leur  ' 

pauvreté,  les  Boyens  ne  redoutoient  plus  rien  de  la  méchanceté  des  hom- 
mes; oubliés  du  refle  du  monde ,  ils  oublioient  leurs  malheurs:  mais  les 
Qiiades  &  les  Marcomans,  conduits  par  Marobodus,  troublèrent  bientôt   Ils  en  fora 
leur  tranquillité;  chaiTés  par  ces  brigands,  ils  allèrent  vers  les  bords  du   chi^ijis, 
Danube,  chercher  dans  le  Norique  une  autre  patrie;  c'eft  cette  contrée 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Bavière  (2).      Marobodus  étendit  fon  empire 
au  delà  des  frontières  de  la  Bohême,  &  fe  rendit  (1  redoutable,  que  les 
Romains  recherchèrent  fon  alliance:  fes  fucceïleurs,  plus  avides  à  plus 
imprudens,  fe  jetterent  fur  les  terres  de  l'Empire,  dont  la  foiblefTe  en- 
hardiflbit  leur  perfidie;  mais  il  retrouva  fes  forces  pour  châtier  ces  bri- 
gands; ils  furent  prefque  entièrement  détruits  :    les  débris   de  cette  na- 
tion appellerent  à  leur  fecours  les  Vandales ,  peuples  qui,  fortis  des  hu- 
î-mides  bords  des  Palus  Mœotidès  ,   dirigeoient  leur  marche  vers   la  Sar- 
matie  Européenne;  ils  erroient  fur  les  bords  de  la  Viftule,  les  Marco- 
mans les  invitèrent  à  venir  habiter  cette  contrée  dépeuplée  par  les  Ro- 
mains: une  partie  des  Vandales  fe  fixa  fur  les  bords  de  l'Elbe;  &  le  refle 
s'établit  entre  la  Viilule  &  la  mer  Baltique.     Une  terre  prodigue  pour    Etabîiffi. 
ie  cultivateur  ,   mais  lîérile  pour  des  habitans  oififs  ,   ne  pouvoit  être   mtnt  des' 
longtemps  habitée  par  des  barbares,  dont  la  farouche  indolence  préfé-   Vandales  ^ 
>!roit  les  travaux  momentanés  de  la  guerre,    aux  travaux  conflans  de  l'a-    >'j//o^'"**' 
."griculture  ;   ils  pafierent  le  Danube  (3)  ,   ravagèrent  l'Allemagne  &  la   ^^^^°"' 
^"ëaule ,  &  portèrent  la  défolation  &  la  mort  jufqu'aux  Colomnes  d'fiercule. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Bohême,  lorfque  Czech  s'en  empara  (4).  Lech  ne    i^^  ^^^^^ 
refla  pas  longtemps  auprès  de  lui;  foit  que  cette  contrée  ne  lui  parût  frensfe ié- 
pas  allez  vafte  pour  fuffire  à  la  fubfiftance  d'un   peuple   fi  nombreux ,   PJ'^"^ 
'foit  que  le  titre  de  fondateur  flattât  auffi  fon  ambition,  il  quitta  fon  fre-   ^'"'^'^55«» 
re,  &  s'avança  à  la  tête  d'un  elîaim  de  Slaves  jufques  fur  les  bords  de  la 
Viftule  :  après  avoir  contemplé  avec  horreur  les  forêts  &  les  montagnes 
de  la  Bohême ,  il  promena  enfin  fes  regards  fatisfaits  fur  une  plaine  im- 
nienfe,  riante,   féconde,  &  entrecoupée  d'étangs  &  de  marais  (5).     Jl 
fe  fixa  dans  cette  contrée ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Pok ,  qui , 
dans  le  langage  Efclavon ,  fignifie  Plaine.    Tandis  que  ce  Prince  pofoit 
les  fondements  de  la  ville  de  Gnsfne ,   Czech  s'efibrçoit  de  ralTembler  ,     , 

fes  colons  épars  &  de  polir  leurs  mœurs:  les  Bohémiens,  ainfi  que  tous   M«\.rs  du 
les  peuples  Nomades  ,   paflbient  leur  vie  dans  des  chariots,   efpece  de   ancUm  n«. 
maifons  ambulantes  qui  renfermoient  des  familles  entières  ;  ils  ne  coiï-   ^•«'''«2-"^« 
noiiîbient  d'autres  richefîes  que  leurs  troupeaux  ;  du  fromage  &  du  gi- 

O)  Refpttblic.  Bojem.  Cap.  /A'.        (2)  Id.  ibid,        (.<?)  Jtrnani.  de  teb.  Cet, 
(4)  Les  Hiftorieiis  ne  font  point  d'accord  fur  le  temps  où  Czech  &  Lech  commen- 
cèrent à  régner,  l'un  en  Bohême  &  l'autre  en  Pologne;  l'opinion  la  plus  probable  e(l: 
que  ce  fut  vers  le  milieu  du  fixieme  fiecle,  Fîd.  Dubriv.  Ilift.   Bojem.  lib.  I.  —  Hajè. 
cum  m  pmmio.  —  Bern.  ropov.  Se. ...  (5)  Mirtin,  Cromcr,  lib»  I.  C;p.  Klll  « 

Dû  Glosf.  -m  Nmgebauer,  lib,  I, 
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bier  ëtoient  leurs   mets   les  plus  délicats.      L'orgueil  fe    mêloit  à  iettr 
barbarie  ,   &  les  travaux  de  l'agriculture   leur  fembloienc   indignes  de 
leurs  mains  uniquement  deftinées  à  la  houlette  ou   à  l'épée  :   fuivis  de 
leurs  troupeaux,  ils  erroient  à  l'avanture,  s'arrêtant  partout  où  ils  trou- 
voient  de  gras  pâturages:  l'inégalité  des  rangs  leur  étoit  inconnue,  &  la 
nation  entière  ne  formoit  qu'une  feule  clafTe  de  pafteurs  ;  tous  les  biens 
étoient  à-peu-près  communs  entre  eux;  ils  avoient  peu  de  defirs ,  peu  de 
befoins:  les  loix  féveres  &  durables  du  mariage  n'avoient  point  aflervi 
leurs  cœurs  volages  &  indépendans  ;  la  jaloufie  ne  troubloit  point  leur 
repos;  la  pudeur  n'ajoutoit  point  à  leurs  plaifirs  le  cliarme  d'une  douce 
réfillance;  &,  pour  nous  iervir  de  l'expreflibn  d'un  de  leurs  hiftoriens, 
chaque  nuit  voyoît  un  nouvel  hymens  6?  chaque  aurore  un  nouveau  divorce  (i). 
L'autorité  avoit  peu  de  prife  fur  des  hommes  de  cette  trempe  ;  les  befoins 
réels  ou  imaginaires  des  fujets ,  font  la  mefure  du  pouvoir  du  Souverain. 
Czech  n'avoit  fur  les  Bohémiens  d'autre  empire,  que  celui  que  donne  la 
fupériorité  des  lumières;  le  génie  triomphe  de  l'ignorance,  en  l'amenaiU 
par  des  voies  lentes  &  détournées ,.  au  but  qu'il  envifage  &  qu'elle  ne 
voit  pas;  peu-à-peu  il  leur  fit  fentir  la  nécelTité  de  fagriculture,   leur 
enfeigna  à  forger  les  inftrumens  de  cet  art  &  à  en  faire  ufage  ,  raiîembla 
les  familles  dans  des  bourgades  qui  devinrent  depuis  des  cités  floriflan- 
tes,  &  mourut  âgé  de  quatre- vingt- fix  ans  (2),  lailTant  fa  nation  moins 
barbare,  la  terre  un  peu  défrichée,.  &  quelques  principes  de  légifîation; 
Soit  par  refpeft  pour  fa  mémoire ,    ou  plutôt  par  amour  pour  l'indé- 
pendance, les  Bohémiens  ne  lui  nommèrent  point   de   fucceffeur;  fon 
règne  fut  fuivi  d'un  fiecle  d'anarchie,   pendant  lequel  cette  nation- dc^* 
meura  demi  polie,  demi  barbare,  état  plus  funefte  que  la  barbarie  mêi- 
me:  mais  elle  n'en  changea  que  pour  paffer  à  un  état  plus  déplorable  en- 
core.  Des  étrangers  (3)  qui  vinrent  s'établir  au  milieu  d'elle  lui  apport 
terent  tous  les  vices  des  nations  policées,   &  aucune  de  leurs  vertus.; 
l'avarice  &  l'ambition  dévorèrent  tous  lés  cœurs:  le  fang  coula  de  tous 
côtés;  on  ne  connut  plus  d'autre  droit  que  la  force:    partout  le  foiblc 
fut  la  vidime  du  plus  puiiTant;  la  Bohême  fut  un  théâtre  de  meurtres  ;& 
de  brigandages;  ceux  qui  dans  le  cours  de  leurs  rapines  avoient  été  le 
mieux  fécondés  par  la  fortune,  s'érigèrent  en  fouverains;  &  cette  ré'- 
publique  eut  cent  tyrans,  au  lieu  d'un  maître.     11  fallut  chercher  un  ap»- 
pui  contre  Toppreffion   des  grands  ,    &  choifir  un  homme  capable  de 
mettre  un  frein  à  leur  avidité  ;  le  choix  du  peuple  tomba  fur  Cracus  (4); 
fes  vertus,  fes  lumières,  fes  richeffes,   réun-irent  les  fuffrages  en  fa  fa^ 


foient  ;  &  comment  les  Bohémiens  auroient  ils  réiifté  à  u/n  homme,  qui, 
félon  eux,  commandoit  aux  efprits ?/ Ainfi  la  fupcrflitieufe  crédulité  du. 

(i)  Co/fK.  Prag.  Chron.  Bûh^m.  Lib.  L       (2)  Rsffmbl.  Bohem.  Cap.  VI U.       (3)  Joli, 

Duhrav    Hifi.  Bohem.  Lib.  L  {^)  ^^n.  Sylv.  fJiJi.  Bohem.  Cap.  IV,  Duhr»v^ 

Mij't.  Bohm,  Lib.l,  -rr^  Cojm.lhag^  Chrm, Ml),  J,  —  Rcjp,  Bi^im.  Cap.VlU.. 
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peuple  affermit  le  fceptre  dans  fcs  mains;  il  rétablit  l'équilibre  dans  l'é.  nifî.  de 
tat ,  humilia  les  grands  &  les  força  à  dépofer  leur   féroce  orgueil  aux   Bohême, 
pieds  de  fon  tribunal,  où  le  droit  naturel  fut  fubftitué  à  celui  de  l'épée.   55o- 1055. 
Sa  réputation  s'étendit  au  delà  des  frontières  de  la  Bohême  (i):  les  Po-  " 

lonois  viélimes  des  mêmes  des  ordres  qui  avoient  fait  fentir  aux  Bohé- 
miens la  nécefïïté  d'un  chef,  lui  envoyèrent  des  députés  pour  le  con- 
jurer ,  de  rendre  à  leur  patrie  ce  calme  dont  la  fjcnne  lui  étoit  redeva- 
ble; il  céda  à  leurs  infiances,  donna  au  gouvernement  Polonois  une  for- 
me plus  fiable,  nomma  d^Qs  juges,  diéla  des  loix,  fonda  la  ville  de  Cra- 
covie,  &  mourut  avec  la  gloire  d'avoir  policé  deux  nations  barbares, 
fans  ver  fer  de  fang. 

Cracus  ne  laifTd  point  d'enfans  mâles  (2).   Trois  filles,  Bêla,  Techna 
&  LybufTa  avoient  partage  les  foins  de  fa  vieilIefTe  :  après  l'art  de  plaire 
aux  hommes j  celui  de  les  tromper  avoit  été  leur  étude  chérie;  c'étoic 
de  leur  père  qu'elles  avoient  reçu  les  premiers  élémens  de  cette  fcience, 
que  l'ignorance  des  peuples  rendoit   alors  très  facile.      Ces   trois  fœurs 
étoient   prophétefîes  &  rendoient  des  Oracles;  leur  empire  s'étendoic 
jufques  fur  les  élémens  ,   &  les   Bohémiens  croyoient  voir  dans   leurs 
mains  toutes   les    températures  qu'ils  défiroient  ou   qu'ils   redoutoient. 
La  plus  jeune  de   ces  Sibylles  étoit  la  plus  révérée,   foit  qu'en  effet  le    Lyhvjfn  efi 
hazard  eût  fait  plus  fouvent  quadrer  \qs  événemens  avec  fes  prédirions,    '^''"■^^^  A'*"'' 
foit  que  les  grâces  de  fon  âge  eufTent  mieux  préparé  les  efprits  à  croire   ]Tnaîm- 
ce  qu'elle,  vouloit  perfuader.   On  fçait  que  les  peuples  de  la  Germanie  (3) 
attribuoient  aux  femmes  un  caractère  divin ,   les  mettoient  au  nombre 
des  chofes  facrées,  &  les  regardoient  comme  les  interprêtes  de  la  vo- 
lonté des  cieux  ;  Lybuffa  n'avoit  pas  encore  atteint  fon  cinquième  luftre, 
cependant  elle  fut  choifie  pour  gouverner  la  Bohême,  fans  doute  parce 
que  les  êtres  divins  n'étant  point  affujettis  aux  loix  de  la  nature,  n'ont 
point  d'enfance,  &  naiffent  avec  la  fcience  infufe  &  des  taiens  préma- 
turés.    La  prophéteffe  n'avoit  point  l'air  farouche  d'une  Python iïïc;  tW^ 
,aimoit  mieux  attirer  les  cœurs  que  les  glacer  d'effroi  :  des  yeux  vifs  hc 
tendres  lui  fembloient  plus  propres  à  gouverner  hs  hommes,  que  des 
regards  effarés  ;   affable  &  généreufe,.  le  pauvre  trouvoit- en   elle   une 
mère,  &  le  foible  un  appui,*  mais  elle  éprouva  bientôt,  que,  fl  la  jufticô 
efl  le  premier  devoir  des  Princes,  ils  en  font  fouvent  \^i  vi6limes  ;    un 
malheureux  dépouillé  de  fon  patrimoine  ,   vint   implorer  fon  autorité  ; 
l'ufurpateur  fut  condamné  à  reftituer  ce  qu'il  avoit  enlevé  :  celui  •  ci  ou- 
blia que  Lybuffa  étoit  femme  &  qu'elle  étoit  Reine ,  &  vomit  contre 

(i)  Nous  fuivons  ici  le  récit  des  hifîoriens  de  Bohême;  lès  Poîonofs  prétendent  que 
Cracus  étoit  né  parmi  eux,  &  que  les  Bohémiens,  pénétrés  de  reipeifl  pour  h  faeefTe 
fe  fournirent  volontairement  à  Tes  loix.  Il  feroit  difficile  de  décider  laquelle  âc  ces 
deux  alertions  elt  la.  vraie:  la  vnnité  de  chaque,  peuple  a  accrédité  h  fienne.  Stranj-ky 
prétend  que  Cracus,  avant  de  partir  pour  la  Fologîie,  remit  le  ?:;ouvernement  à  Cracus 
le  jeune,  fon  fils,  qui  fut,  félon  lui,  le  troifieme  Duc  des  Bohémiens,  Nous  avons  ' 
fùivi  l'opinion  la  plus  générale.  Vid.  Dugloif.  Hi/L  Fol.  Lib.  L  -  Chilloph.  Hartkncch 
de  liep.  Polon.  Lib.  J.  Cap.  II. 

(2)  lEn.  Sylv.  Cap^.  IK.  —  Cojm.  Prag.  Chron.  Lib.  L  -  Joli.  DnUàv.    (-x)  Tadt.. 
Âis-Mor,  Gmnan, 
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elle  tous  les  outrages  que  fa  fureur  put  lui  di6îer;  il  fort,  la  vengeance 
dans  le  cœur,  le  blafphême  à  la  bouche,  alTemble  Tes  amis;  „jurques 
à  quand ,  leur  dit-il ,  une  femme  nous  accablera  - 1  -  elle  fous  le  poids 
de  fa  tyrannie?  n'eîl-ce  donc  pas  adez  de  la  honte  de  l'avoir  choiiie 
pour  nous  commander?  faut- il  encore  être  les  jouets  de  fes  caprices'? 
la  Bohême  n'a- 1- elle  donc  pas  de-citoyens  affez  fages  pour  régner  fur 
„  elle?  ah!  que  LybuiTa  abufe  le  peuple  par  des  Oracles  menteurs;  mais 
„  qu'elle  abandonne  le  fceptre  à  des  mains  dignes  de  le  tenir".  Ce 
difcours  échauffe  les  efprits ,  on  court  aux  armes  :  mille  cris  féditieux 
fe  font  entendre  :  au  premier  bruit  de  cette  révolte  ,  LybuiTa  fe  retire 
dans  le  château  de  Kolin  ,  dont  elle  avoit  pofé  les  fondemens ,  &  qui 
portoit  alors  le  nom  de  fa  fondatrice  (i]).  Ces  rebelles  accourent  en 
foule  vers  ces  murs:  Lybuffa  efpéra  plus  du  pouvoir  d'une  fable,  que 
de  celui  des  armes;  elle  ordonna  qu'on  ouvrît  les  portes,  &  la  multitude 
fe  précipite  en  foule  dans  le  château  :  Lybuffa  obtient  un  moment  de 
filence ,  <Sr  tient  les  efprits  en  fufpens  par  cet  apologue  ingénieux.  „  Les 
„  pigeons ,  dit- elle  ,  voulurent  un  jour  fe  choifir  un  Roi  :  -  ils  élurent 
„  une  jeune  colombe,  mais  comme  le  bonheur  même  devient  faltidieux., 
„  lorfqu'il  efl  confiant ,  ils  furent  bientôt  ennuyés  de  la  douceur  de  fon 
„  gouvernement ,  &  réfolurent  de  la  dépofer,;  qui  choifirent  ils  pour 
„  Roi?  un  épervier,  qui  les  dévora  tous". 

Les  Bohémiens  de  ce  temps  là,  non  plus  que  ceux  du  nôtre  ,  n'avoienc 
ni  îe  jugement  ni  la  fenfibilité  des  nations  polies  que  l'Efclave  Phrygien 
inftruifoit  par  des  apologues  ;  une  fable  n'étoit  pour  ces  peuples  gros- 
fiers  qu'un  récit  ordinaire;  le  fens  moral  en  étoit  perdu  pour  eux:  un 
Efclave  étoit  écouté  dans  la  Grèce:  une  Reine  ne  le  fut  pas  en  Bohê- 
me: toute  l'aifemblée  s'écria  qu'elle  vouloit  un  maître.  Lybuffa  répon- 
dit, qu'au  milieu  des  ténèbres  elle  alloit  confulter  les  Dieux,  &  que  le 
lendemain  elle  leur  annonceroit  leur  volonté  fuprême  ;  le  jour  fuivant 
on  s'affemble;  Lybuffa  paroît;  on  attend  avec  impatience  l'oracle  qu'elle 
va  prononcer:  ,,le  maître  que  le  Ciel  vous  defline,  dit-elle,  efl;  Fremillas", 
A  ce  nom  tous  les  Bohémiens  fe  regardent  avec  étonnement,  s'interro- 
gent fur  le  fort  de  cet  homme;  aucun  ne  le  connoît.  ,,  Premillas,  re- 
prit Lybuffa ,  efl:  un  fimple  laboureur;  vous  le  trouverez  prés  de  fi 
cabane,  prenant  un  repas  frugal  fur  une  table  de  fer".  Dubravius 
ajoute,  qu'on  choifit  dix  députés  pour  aller  lui  porter  l'hommage  de  la 
nation  ,  que  la  Reine  leur  ordonna  de  fuivre  fon  cheval  à  travers  les 
forêts  &  les  campagnes,  &  de  fe  profl:erner  aux  pieds  du  laboureur  de- 
vant  lequel  cet  animal  s'arrêteroit :  ainfi  le  cheval  delà  Prophéteffe  de- 
venoit,  pour  ainfi  dire,  Ele6leur.  C'étoit  traiter  les  Bohémiens  à  peu 
près  comme  Caligula  traita  les  Romains,  lorfqu'il  fit  fon  cheval  ConfuI: 
au  refl:e,  cette  circonfl:ance  a  tout  l'air  d'une  fable;  il  feroit  aifé  de  lui 

(i)  C'efl:  le  fentiinent  de  Dubravius.  Suivant  Stransky,  la  ville  de  Kolin,  en  Latin 
Cohnia,  a  été  ainfi  appellée  du  mot  Koli ,  qui,  dans  la  langue  des  Bohémiens,  fignilîe 
pieux  ou  palijjades.  Cette  étymologie  efl:  d'autant  plus  vraifembiable  que,  dans  les  pre- 
miers temps,  les  villes  n'étoient  fortifiées  qu'avec  des  paliflfades,  les  mai  fon  s  elles  mô« 
raes  n'étoient  qu'un  aflemblage  informe  de  tiges  d'arbres  pof^es  les  unes  fur  les  autres. 
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donner  un  air  romanefque,  en  fuppofant  que  Premiflas  avoit  fçu  plaire  à  mjl;  de 
LybulTa,  que  cette  PrinceiTe  fe  déroboit  quelquefois  à  fa  cour,  pour  aller  Bohême, 
dans  la  chaumière  de  ce  laboureur,  goûter  des  plaifirs  que  le  myftere  ren-    5 50- 1055. 
doit  plus  piquans,  &  que  les  pèlerinages  de  cette  Prètrefle  avoient  été    " 
afT-^z  fréquens  pour  apprendre  à  fon  cheval  le  chemin  qui  conduifoit  à  la 
chaumière  de  Premiflas.    Nous  ne  rapporterons  point  tous  les  prodiges 
dont  les  députés  prétendirent  avoir  été  témoins,   ni  les  bœufs  de  Pre- 
miflas, compagnons  de  f^s  travaux  champêtres,  qui  difparurent  tout-à- 
coup,  ni  fon  fouet  métamorphofé  en  coudrier;  un  prodige  moins  abfurde, 
c'efl:  qu'il  refufa  d'abord  le  fuperbe  fardeau  qu'on  lui  préfentoit;  il  céda 
enfin  aux  infiances  des  députés;  on  le  revêtit  de  I.1  pourpre;  on  orna  fes 
pieds  d'un  cothurne;  il  monta  fur  le  cheval  de  Lybufla  &  partit;  chemin 
faifant ,  il  pria  un  des  députés  de  retourner  dans  fa  chaumière  &  de  lui 
apporter  fon  ancien  habit,  &  fa  chaufTure  ruflique;  il  fut  obéi:  le  député 
revint  chargé  de  ces  dépouilles  viles  à  fes  yeux:  „  que  voulez- vous  faire, 
„  lui  dit -il,   de  ces  vétemens,  méprifable  livrée  de  l'indigence;  toute 
„  la  cour  va  rire  à  vos  dépends.    Elle  m'eflimera,  au  contraire,  répon- 
„  dit  Premiflas  ;  je  laifTerai  à  mes  fuccefleurs  ces  monumens  de  mon  ob- 
fcurité;  fi  jamais  leur  grandeur  les  aveugle,  le  fpeftacle  de  ces  lam- 
beaux leur  deffillera  les  yeux,  &  leur  rappellera  qu'ils  font  hommes: 
„  en  les  voyant,  ils  apprendront  à  refpefter,   à  chérir  les  laboureurs." 
Le  peuple  vola  à  fa  rencontre;  LybufTa  le  falua  &  lui  donna  ù  main,  mais   Pzc-nijlis 
non  pas  fon  autorité;  elle  régna  toujours  &  ne  laiiTa  à  fon  époux  que  le  f'"J:*^  f^^y' 
nom  de  Souverain.    Ce  fut  elle  qui  jetta  les  fondemens  de  la  ville  de  Pra-   rîdifsftm- 
gue  (i),  elle  marqua  les  bornes  des  différentes  clafles  des  citoyens,  con-   m:s. 
fia  aux  nobles  la  puilTance  légiflative ,  &.  mourut  lailîant  dans  ks  mains 
de  Premiflas  un  fceptre  trop  pefant  pour  elles. 

En  effet ,  une  femme  fçut  le  lui  arracher:  elle  fe  nommoit  UJafta,  elle 
avoit  le  courage  d'une  Amazone  &  l'adrefTe  d'une  Courtifanne  ;  elle  pré- 
tendoit  que  LybufTa  lui  avoit  appris  l'art  de  lire  dans  l'avenir,  mais  elle 
lui  avoit  enfeigné  un  art  plus  réel,  celui  d'en  impofer  aux  hommes  &  de 
les  gouverner.  Elle  alTerabla  fes  compagnes  :  „  LybuiTa  n'efl  plus ,  leur 
„  dit  elle  ;  notre  fexe  a  perdu  fon  empire  ;  un  vil  payfan  va  nous  donner 
5,  des  loix;  mais  ofez  me  féconder,  &  je  vous  promets  de  faire  rentrer 
,,  fous  votre  joug  ce  fexe  orgueilleux,  qui  n'eft  puifTant  que  par  notre 
,,  foiblelTe,  &  qui  trembloit  devant  l'héroïne  que  nous  pleurons".  Tou- 
tes répondirent  par  des  acclamations  de  joie:  aulîitôt  on  vit  ces  femmes 
le  cafque  fur  la  tête,  le  carquois  fur  l'épaule,  le  javelot  à  la  main,  s'exer- 
cer à  des  évolutions  militaires,  &  retracer  l'image  des  combats  dans  un 
palais  qui  ne  fembloit  pas  deftiné  à  cet  ufage  :  retranchées  dans  le  châ- 

(i)  Un  poëte  Bohémien  a  peint  dans  ces  vers  les  accroinernens  de  la  vilk  de  Prague; 

Lignea  prima  fuit,  pofuit  cim  limina  Pragœ 

Jam  tum  furnemi  prima  Lyhujfa  fuœ. 

Marmorea  inde  /îetk,  pojîqùm  Juper  ceihera  lunes 

Extulia,   tf  magnas  luxiiriofu  domos; 

Jam  non  Marmorea  efl ,  non  ligner.,  at  auna  tdta 

Cominui  /ajîa  efl  Jidt ,  RodQl'/n  tuâ. 
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SïCT.  T.  ^^^^  ^^  Lybiis,  elles  firent  d'abord  la  guerre  des  brigands,  portèrent  lé 
HiJi.'dQ  ravage  dans  les  campagnes  voifmes,  enlevèrent  ou  détruifirenc  tout  ce 
Bohê;îie,  qu'elles  rencontrèrent,  commirent  enfin  toutes  les  horreurs  qu'on  pouvoit 
550-1055^  attendre  des  hommes  les  plus  féroces  ;  à  la  faveur  des  ténèbres  elles  égor- 
"  gèrent  leurs  maris  &  leurs  frères,  &  revinrent  en  triomphe,  les  mains 

teintes  de  fang.  Toute  la  cour  deTremiflas  fut  frappée  de  terreur:  le 
Souverain  lui  même  trembla  devant  des  femmes;  les  hommes  fe  ralTem- 
bierent  &  coururent  aux  armes;  mais  ils  n'avoient  point  de  chef  ;  cha- 
cun vouloit  commander,  aucun  ne  vouloit  obéir  ;  tous  furent  défaits: 
Ulafta  en  tua  fept  de  fa  main.  Les  vaincus  demandèrent  une  trêve:  Ulafla 
&  Tes  compagnes  en  profitèrent  pour  élever  une  forterefle  ;  on  réfolut  de 
les  y  affamer  ;  mais  elles  pouiTerent  l'audace  jufqu'à  s'emparer  des  gran- 
ges &  des  troupeaux' de  Premiilas;  car  ce  Prince  avoit  toujours  confervé 
Ion  goût  pour  les  travaux  champêtres  :  c'étoit  un  Roi  Pafteur ,  plus  ca- 
pable en  eff'et  de  gouverner  un  troupeau,  qu'un  peuple.  Qiielques  jeunes 
gens  fe  raffemblerent  &  oferent  marcher  contre  les  Amazones,  mais  ils 
ne  les  attaquèrent  que  dans  leur  retraite  &  n'entamèrent  que  leur  arrierc- 
•  garde:  Ulafta  leur  tendit  un  piège  digne  d'elle;  elle  leur  envoya  des  let- 
tîes  fignées  de  fes  compagnes  les  plus  jeunes  &  les  plus  belles.  „  C'étoic^ 
,,  Ulaila,  difoient  elles,  qui  les  avoit  forcées  d'égorger  leurs  époux:  ce 
,,  crime  leur  faifoit  horreur;  elles  vouloient  le  réparer  par  de  nouveaux 
5,  mariages,  plus  faintement  obfervés:  il  falloit  facrifier  Ulafta  &  l'enle- 
„  ver:  rien  n'étoit  plus  facile,  Ci  ces  braves  guerriers  vouloient  fe  rendre 
.,,  au  château  pendant  la  nuit;  maîtres  de  la  perfonne  de  Ulaila,  ils  choi- 
„  firoient  parmi  les  autres  guerrières  des  époufcs  dignes  par  leur  courage 
„  de  s'unir  à  de  tels  héros."  Les  jeuîies  Bohémiens  fé  livrèrent  à  cet  ef- ■ 
poir  enchanteur;  il  s'avancent  à  la  faveur  d'une  nuit  obfcure  qui  femble 
leur  promettre  les  plaifirs  les  plus  doux;  ils  fe  préfentent,  la  première 
porte  leur  effc  ouverte;  ils  entrent:  mais  ils  font  tous  égorgés  dans  Je  vefli- 
bule,  ou  précipités  dans  le  fofTé;  un  feul  échappa  au  carnage,  courut  vers 
Premiflas,  l'accabla  des  reproches  les  plus  fanglans,  &  fit  de  vains  ef- 
forts pour  l'animer  à  la  vengeance.  Ulafta  avoit  de  fecrettes  intelligences 
dans  le  palais;  elle  fut  informée  delà  démarche  deSteradius.  (C'étoit  ainfi 
qu'il  fe  nommoit).  Un  jour  qu'il  traverfoit  une  forêt,  il  entend  des  cris 
plaintifs;  il  s'avance  vers  le  lieu  d'où  partent  ces  gémifTemens-;  il  voit 
une  jeune  fille  attachée  à  un  arbre  ;  fes  larmes  prêtoient  de  nouveaux 
charmes  à  fes  yeux:  ,,  hélas,  dit -elle,  je  fuis  la  vi(Sl:ime  delà  cruauté 
,,  de  Ulafta:  elle  vouloit  m'afTocier  à  fes  aflîafïinats;  j'ai  rejette  fes  offres, 
,,  j'ai  méprifé  fes  menaces,  elle  m'a  fait  attachera  cet  arbre;  &,  fi  le 
„  bruit  qu'a  fait  .votre  efcorte  ne  l'eut  effrayée,  j'allois  périr;  les  arcs 
„  étoient  tendus ,  &  les  flèches  fatales  menaçoient  déjà  mon  fein".  Cette 
prétendue  infortunée  ëtoit  une  des  perfides  compagnes  de  Ulafla  ;  tandis 
que  Steradius  touché  de  compaffion,  brûlant  d'amour,  dénoue  fes  liens 
&  la  confole,  elle  donne  un  fignal;  les  Amazones  paroifTent,  s'élancenc 
fur  Steradius ,  entrelafTent  fes  membres  dans  les  roues  d'un  char  &  le  fonC 
expirer  dans  ce  fuppfice  aflFreux:  la  forêt  prit  alors  le  nom  de  Sarca;  c'é- 
l;oic  celui  du  monfîre  trop  aimable  qui  i'avoit  féduic  par  de  feînces  larmes. 

PiC- 
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Premiflas  fe  cmt  en  droit  d'oppofer  la  rufe  à  la  rufe,  &  de  fe  venger  par  Hijl.  de 
des  aflaffinats:  il  demande  que  Ulafla  lui  envoyé  une  de  fes  confidentes  :  Bohême. 
Ulafla  donne  dgns  le  piège;  les  perfides  font  fouvent  imprudens;  on  voit  S5Q-i'^55» 
bientôt  arriver  à  Viflenrad,  Milada  revêtue  du  titre  &  des  pouvoirs  d'Am-    -■"~~" 
baiTadrice:  le  Duc  lui  confie,   que  fatigué  de  fa  grandeur,  accablé  par 
le  poids  de  la  Royauté  <Sc  par  celui  des  années,  prêt  à  defcendre  du  trône 
au  tombeau ,  il  veut  pafTer  fes  derniers  jours  dans  la  retraite  où  il  eft  né, 
qu'il  veut  livrer  à  Ulafla  le  château  de  VifTenrad ,  pourvu  qu'elle  lui  pro- 
mette de  protéger  fa  vieillefTe  contre  les  complots  de  fes  fujets  mécontens 
de  fon  abdication.    Milada  retourne  vers  fa  maitreffe,  lui  fait  part  de  la 
réfolution  du  Prince,  &  revient  fuivie  d'un  nombreux  cortège  de  guerrie- 
res  pour  prendre  pofTeffion  du  château:  avant  de  confommer  cette  révc- 
lution,   Premiflas  les  invite  à  un  repas  fplendide^  elles  jettent  leurs  ar-  Jg^^e'^^ 
mes;  mais,  au  milieu  du  repas,  on  voit  entrer  des  foldats  armés  de  lan-  femmes, 
ces  &  de  poignards:  les  unes  font  égorgées;   les  autres  précipitées  du 
haut  des  remparts.    Ulafta  efl  bientôt  informée  de  ce  maffacre;  elle  s'a- 
vance à  la  tête  de  fa  troupe  pour  venger  fes  compagnes  :  au  premier  af^ 
peft,  elle  croit  qu'on  lui  a  fait  un  récit  infidelle,  les  Bohémiens  s'étoient 
revêtus  des  armes  &  des  habits  des  Amazones,  &  s'avançoient  dans  cet  ap- 
pareil ;   elle   crut  d'abord  revoir  fes  guerrières  ;    ôc  ne  fut  détrompée-, 
que  lorfque  les  deux  partis  furent  à  la  portée  du  trait;  alors  on  vit  com- 
mencer un  carnage  affreux.    Ulafta  aima  mieux  périr  que  de  rendre  les 
armes;  fes  compagnes  reçurent  la  mort  avec  la  même  fermeté:  aucune 
d'elles  ne  s'abaiffa  jufqu'à  demander  la  vie ,  &.  ainfi  finit  une  guerre  de 
fept  ans,  où  les  hommes  montrèrent  une  moleffe  indigne  dcleurfexe, 
&  les  femmes  une  férocité  également  indigne  du  leur:  on  les  eut  admi- 
rées peut-être,  fi  cherchant  la  véritable  gloire  des  armes,  elles  n'avoienC 
attaqué  que  des  ennemis  capables  de  fe  défendre;  mais  la  vieilleffe,  l'en- 
fance furent  les  viâimes  de  leur  furie.    Dubravius  raconte  que  lorfqu'un 
enfant  mâle  tomboit  entre  leurs  mains,  elles  lui  crevoient  l'œil  droit,  & 
lui  coupoient  le  pouce  de  la  main  droite,  pour  le  mettre  hors  d'état  de 
fe  fervir  de  l'arc  &  de  la  flèche;  &  le  récit  d'^neas  Sylvius  confirme 
ces  horreurs.    Premiflas  furvécut  peu  à  fa  vi6loire,  prefque  auffi  honteufe 
que  la  lâcheté  avec  laquelle  il  avoit  d'abord  refufé  de  combattre:  avant     Mort  de 
de  mourir  il  fe  fit  apporter  fa  chauffure  &  fes  vêtémens  champêtres ,  &   Pzemîjl^is^ 
voulut  qu'on  les  mît  en  dépôt  dans  un  temple  ;  qu'on  les  y  gardât  avec 
un  refpeft  religieux ,  &  qu'on  ne  les  en  tirât  que  pour  les  montrer  au 
nouveau  Souverain ,  lorfque  les  Bohémiens  s'affembleroient  pour  une  élec- 
tion: cet  ufage  fut  longtems  refpeélé;  lorfque  le  Souverain  étoit  procla- 
mé, on  mettoit  à  la  fois  fous  fes  yeux  la  couronne,  la  pourpre,  le  fcep- 
tre,   &  ces  vêtémens  grofTiers;  leçon  aufTi  importante  que  celle  qu'on 
donne  au  Pape  en  brûlant  des  étoupes  devant  lui  &  en  lui  difant:  fie  tran- 
fit  gloria  mtmdi. 

Malgré  la  foiblefTe  que  Premiflas  avdit  montrée  pendant  la  guerre  des 
Amazones ,  la  nation  honora  fa  mémoire  :  il  avoit  protégé  l'agriculture  & 
les  arts  utiles;  il  avoit  découvert  des  mines  d'argent  &  les  avoit  fait  ex- 
ploiter: la  fimplicité  de  fes  m.œurs,  h  douceur  de  fon  cara6lere,  fa  rao- 
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deftie  lui  avoient  tellement  concilié  l'affeflion  de  fes  fujets,  qu'après  fa- 
mort  ils  placèrent  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils ,  quoique  fon  père 
lui  même  l'eût  appelle  Nézémiflas,  c'eft-à-dîre  llupide.  Le  nouveau  Duc 
ne  fit  rien ,  qui  ne  fut  digne  de  fon  nom  ;  renfermé  dans  fon  palais  avec 
fss  concubines,  partageant  {"es  momens  entre  la  table  &  elles,  il  oublia 
fes  fujets  qui  lemblerent  auffi  l'oublier:  cependant  le  corps  de  l'Etat  ne 
parut  pas  beaucoup  fouffrir  de  l'inertie  du  Chef;  une  révolte  fe  forma, 
éclata,  fut  appaifée,  fans  que  l'indolent  Nézémiflas  s'en  apperçut;  aucuît 
de  ies  voifins  ne  fongea  à  s'enrichir  de  fa  dépouille  ;  les  nobles  ne  fon- 
geoienc  qu'à  élever  des  édifices  vafles  &  commodes,  le  refte  de  la  nation- 
a'occupoit  de  la  culture  des  terres  ;  la  paix  régna  dans  la  Bohême  &  au 
delà  de  Ces  frontières^  &  la  fortune  fer  vit  mieux,  ce  Prince  fainéant,  qu'il 
ne  fe  fut  fervi  lui  même.  L'état  refiembla  fous  fon  règne  à  une  terre  na- 
turellement féconde ,  qui  prodigue  des  richelTes  gratuites ,  fans  que  le  la-- 
boureur  les  arrofe  de  {es  fueurs. 

Mnata  qui  fuccéda  à  Nézémiflas  chercha  des  plaifirs  plus  bruyaiîs,  mai? 
non  plus  utiles  à  la  patrie;  ce  fut  dans  les  forêts  qu'il  fit  des  conquêtes: 
la  mort  d'un  cerf  écoit  pour  lui  une  vi61oire  fignalée  ;  il  faifoit  plus  de 
cas  d'un  bon  veneur  que  d'un  grand  miniftre;  une  meute  de  chiens  étoit- 
pour  lui  une  armée.  La  nation  murmuroit:  Verfovit  ou  Verfovicumj 
un  homme  puiiTant  &  par  fon  rang  &  par  fes  richefles,  crut  à  la  faveur 
de  ce  mécontentement,  pouvoir  renverfer  Mnata  du  trône  &  s'y  placer 
lui  même;  il  aiTembla  ceux  que  la  conduite  du  Prince  avoit  le  plus  irri- 
tés, &  leur  fit  part  de  fon  deflein;  à  l'entendre  les  arts  alloient  fleurir 
fous  fon  règne ,  les  loix  dévoient  prendre  une  vigueur  qu'elles  n'avoienc 
point  eue  jufqu'alors;  la  Bohême  heureufe  au  dedans,  redoutable  au  dehors,- 
parvenoit  en  un  moment  au  plus  haut  point  de  fplendeur:  c'étoit  moins? 
pour  fiitisfaire  fa  propre  ambition,  que  pour  travailler  au  bonheur  des* 
Bohémiens,  qu'il  afpiroit  à  la  couronne;  mais  ils  ne  furent  point  féduits 
par  ces  magnifiques  promeflles;  ils  vouloient  corriger  leur  Prince  &  non 
pas  le  détrôner  :  ils  le  hâtèrent  de  l'avertir  du  danger  qui  le  menaçoit  :; 
il  accourt  &  le  rebelle  efl  enveloppé;  JMnata  lui  laifle  le  choix  de  mou« 
rir  de  fa  propre  main  ou  de  celle  d'un  bourreau  ;  à  l'inllant  -même  Ver- 
fovit tire  fon  épée,  &  la  plonge  dans  fon  fein.  Les  grands  de  la  nation^ 
profitèrent  de  cette  circonfl:ance  pour  donner  à  Mnata  de  fages  confeils; 
qui  furent  bientôt  oubliés  ;  il  ne  fentit  point  que  des  fujets  fl  fidelles  mé- 
ritoient  un  maître  a6lif  &  vigilant;  &  laiflant  le  temple  de  la  jufl:ice  fans- 
Magiilrats,  &  le  confeil  de  l'Etat  fans  chef,  il  retourna  dans  les  bois, 
exercer  fon  adrefie  contre  les  cerfs  &  les  daims.  Vogen  fon  fils  étoit  à- 
peine  forti  du  berceau,  lorfque  par  la  mort  de  Mnata  il  fe  vit  livré  à^ 
l'avide  ambition  de  Rohovit  fon  tuteur:  c'étoit  un  homme  cruel  &  lâche 
dans  fa  cruauté;  dévoré  d'une  avarice  infatiable,  il  fit  venir  dans  fon  pa- 
lais un  vieillard  opulent,  le  précipita  lui  même  du  haut  d'une  tour,  & 
s'empara  de  fes  tréfors:  par  une  politique  auffi  mal  •  adroite  qu'injufte, 
il  chafla  fon  pupille;  ce  Prince  intérelTant  par  les  grâces  de  fon  âge,  par- 
fes  malheurs,  par  l'équité  de  fa  caufe,  trouva  aifément  un  parti,  chcs 
un.  peuple  idolâtre  dii  làng  de  fes  maîtres,    Kohovit  ne  regnoic  que  p-ic 
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k  terreur;  c'étoit  moins  un  Prince  qu'un  chef  de  brigands  toujours  armé,  Hi/f.  de 
toujours  en  courfe;  il  pilloic,  bruloit,  fliccageoic  les  bourgs  &  les  villa*  Bohême, 
ges:  c'étoit  ainfi  qu'il  gouvernoit  la  Bohême.     Vogen,  foit  clémence,  SSo-iosS' 
foit  foiblefle,  lui  envoya  un  député  pour  lui  porter  des  paroles  de  paix:    ""~~" 
]c  barbare  lui  fit  trancher  la  tête  ;  telle  fut  fa  réponfe ,  mais  bientôt  afTié- 
gé  dans  fon  château,  forcé  de  rendre  les  armes,  il  fut  trainé  vers  Vogen: 
„  choifis,  lui  dit  le  jeune  Prince,  ou  de  te  fufpendre  toi  même  à  ce  chê- 
p,  ne ,  ou  d'y  être  fufpendu  par  un  bourreau  :  "    Rohovit  trouva  la  mort 
moins  ignominieufe  en  fe  la  donnant  lui  même.    Les  Souverains  conferve- 
renc  longtems  en  Bohême  cet  ufage  d'offrir  l'akernative,  aux  coupables 
dont  le  rang  méritoit  quelques  égards;  on  l'obferve  encore  en  Turquie; 
&  peut  être  l'ignominie  attachée  au  fuppiice  dont  un  bourreau  eft  l'exé- 
cuteur, étant  pour  d'illuftres  criminels  un  gage  de  leur  impunité,  parce 
qu'on  héfite  de  couvrir  d'opprobre  une  famille  refpeiflable  ;  (i  ,  leur  fuici- 
de  étoit  ordonné  par  la  loi ,  les  crimes  des  grands  deviendroient  plus  rares. 

Vogen  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  (r).    Ce  fut,  fous  fon       735. 
règne,  qu'on  vit,  pour  la  première  fois,  les  Mifniens  s'avancer  dans  la 
Bohême  fur  des  barques  bien  armées,  fe  répandre  dans  les  campagnes, 
entrer  dans  les  villes,  mettre  tout  à  feu  &  à  fang,  &  s'en  retourner  char- 
gés de  dépouilles  :  on  crut  arrêter  leurs  ravages  en  élevant  la  forterefle 
de  Streka,  mais  cette  forterefle  même  devint  la  proye  de  leur  fureur:  ils 
reparurent  bientôt  unis  aux  Moraves  &  aux  Saxons.    Vogen  n'avoit  point      753. 
la  molefle  de  fes  prédécefleurs;  il  avoit  été  élevé  au  fein  de  l'infortune, 
la  meilleure  école  des  Princes:  il  fe  mit  à  la  tête  d'une  armée  &  triom- 
pha de  tant  de  brigands  réunis.    Jl  laifla  deux  fils  Uneflas  ou  Wenceflas 
&  Wratiflas,  qui  partagèrent  la  Bohême.    Le  premier  eut  pour  fuccefleur 
Crévomiflas  fon  fils,  qui  dépeupla  la  furface  de  la  terre,  pour  peupler 
fes  entrailles,   &  employa  à  l'exploitation  des  mines,  des  hommes  plus 
utilement  employés  à  la  culture  des  champs:  ce  n'étoit  point  pour  faire-  - 
fleurir  les  arts ,  pour  payer  les  fervices  des  officiers ,  pour  élever  des  édi- 
fices publics,  que  ce  Prince  arrachoit  ces  richefles  du  fein  de  la  terre;       735. 
c'étoit  pour  entafler  dans  fon  palais  des  tréfors,  perdus  pour  le  bonheur 
de  fon  peuple  &  pour  le  fien.     Son  fils  &  fuccefleur  Neclan  étoic  un  AK-clm, 
homme  fans  génie,  fans  amour  pour  la  gloire,  fans  refpeft  pour  lesloix  (2). 
"Wratiflas  fon  coufin  germain  crut  qu'il  le  chafl^roit  aifément  d'un  rang 
qu'il  rerapliflbit  fl  mal:  il  étonna  d'abord  la  nation  par  de  grandes  entre- 
prifes,  ce  fut  lui  qui  jetta  en  Silefie  les  fondemens  de  la' ville  de  Breflaw. 
II  marche  contre  fon  coufin  à  la  tête  d'une  armée,  dont  tout  foldat  qui  recu- 
leroit  de  la  longueur  d'une  épée  devoit  être  puni  de  mort  ;  ce  n'efl;  point 
combat  qu'il  les  mené,  mais  à  la  boucherie;  il  leur  fait  porter  des  ép^ 
viers  &  des  faucons  pour  dévorer  les  vaincus  étendus  fur  le  champ  de  b^ 
taille;  il  veut  que  les  enfans  foient  égorgés  dans  les  bras  de  leurs  mères, 
&  que  les  poulains  de  fes  cavallcs  fucent  les  mamelles  de  ces  infortunées, 
Neclan  tremble  au  récit  de  ces  ordres  jTanguinaires;  il  pâlit;  on  lui  re- 
proche fa  crainte;  on  veut  l'entrainer  au  combat;  la  vue  de  fes  propres 

"  (r)  P.  Stramki  Refp,  Bokm.  (2)  Mneas  Sylvius  lliji.  Bohmlca.  Op.  X. 
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armes  le  fait  frémir:  enfin  il  promet  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes; 
&  certes  fli  préfence  y  auroit  été  plus  dangereufe  qu'utile. 

Il  y  avoit  à  fa  cour  un  jeune  homme  plein  de  courage,  doué  d'une  for- 
ce extraordinaire,  qualité  alors  recherchée  dans  un  Général;,  la  nature  lui 
avoit  donné  quelques  traits  de  reflemblance  avec  Necian. .  Ce  Prince  lui 
donna  fes  armes,  fes  vêtemens;  &  perfuada  ainfi  à  fes  troupes  qu'elles 
avoient  leur  Duc  à  leur  tête.  Si  Siderius  ou  Sidère,  (c'étoit  le  nom  du 
jeune  guerrier)  avoit  eu  autant  d'ambition  que  de  bravoure ,  il  auroit  pu 
faire  repentir  fon  maître  de  ce  flratagême.  Le  faux  Neclan  courut  à  k 
gloire,  tandis  que  le  véritable,  caché  dans  fon  palais,  toujours  prêt  à  fuir, 
attendoit  avec  inquiétude  les  nouvelles  de  la  guerre;  on  en  vint  aux  mains, 
Sidère  fit  des  prodiges  de  bravoure;  les  Bohémiens  ne  pouvoient  revenir 
de  leur  furprife  en  voyant  celui  qu'ils  croyoicnt  leur  Duc,  fi  intrépide;  ils 
furent  vainqueurs;  le  généreux  Sidère  périt,  à  ce  qu'on  dit,  par  àts  per- 
fonnes  jaloufes  de  fon  mérite.  Wratiflas  fut  tué ,  les  Bohémiens  ravagè- 
rent la  Silefie,  &  s'emparèrent  du  jeune  fils  de  Wratifla?.  Neclan  avoit 
la  timidité  d  une  femme,  &  il  en  avoit  la  fenfibilité;  il  eut  pitié  de  cette, 
innocente  vi6lime  que  le  fort  des  combats  remettoit  dans  fes  mains  (i)  ; 
il  confia  fon  éducation  à  Duringe,  Seigneur  puilTant  fur  les  bords  de  l'E- 
gra  :  ce  perfide  crut  faire  fa  cour  au  Duc  en  égorgeant  fon  élevé  ;  il  lui 
porta  fa  tête.  Neclan  frémit  à  cette  vue:  ,,  je  viens  d'affermir  votre  trô- 
„  ne,  lui  dit  Duringe;  cet  enfant  fe  feroit  armé  de  vos  bienfaits  contre 
„  vous:  il  falloit  que  vous  l'immoliez,  ou  que  vous  périffiez."  Miférable, 
lui  répondit  le  Duc,  ,,  je  t'avois  confié  cet  enfant  pour  l'élever,  &  non 
„  pour  l'afl'aflrmer.  Quoi?  fon  âge,  fon  innocence,  n'ont  pu  toucher 
3,  ton  cœur  farouche!  tu  m'as  rendu  fervice,  dis  tu?  hé  bien,  en  voilà 
„ .  le  prix  ;  choifis  l'un  de  ces  trois  fupplices ,  ou  poignarde  toi ,  ou  pré- 
„  cipite  toi  du  haut  de  la  tour ,  ou  pends  toi  à  cet  aulne."  Duringe  fe 
pendit ,  &  l'arbre  conferva  fon  nom. .  Le  règne  de  ce  prince  ne  fut  trou- 
blé depuis  que  par  la  révolte  d'un  certain  Crafnitius,  qui  chercha  de  s'em- 
parer du  trône ,  &  qui  vaincu  par  un  Seigneur  Bohémien  nommé  Mon- 
tanus,  fe  retira  en  Moravie,  dont  le  Souverain  Hormidur  lui  fournit  une 
armée ,  avec  laquelle  il  rentra  en  Bohême ,,  mais  qui  fut  entierement^dé- 
faite  &  ce  rebelle  tué, , 

Hoftivitius  fuccéda  à  fon  père  Neclan,  &  eut  à  combattre  Miflibo- 
gius  fon  frère ,  fâché  de  n'avoir  eu  quelque  part  à  la  fucceffion  :  la  fortune 
ne  favorifa  pas  celui  ci,  &  il  dut  fe  contenter  d'un  accommodement,  par 
lequel  fon  frère  lui  céda  quelques  provinces,  avec l'espeftance  de  lui  fuc- 
céder  en  le  furvivant ,  fous  condition ,  qu'après  fa  mort  la  fouveraineté 
retourneroit  à  fon  neveu:  cas  qui  n'eut  pas  lieu,  puifqu'il  mourut  avant 
Hoftivitius,  qui  eut  pour  facceflTeur  fon  fi.ls  Borivorius:  celui  ci  fut  le 
dernier  des  Ducs  idolâtres  ;  il  reçut  le  baptême,  ainfi  que  fon  époufe.  Du- 
bravius  prétend  que  ce  Prince  embraffa  l'Evangile  (2) ,  parce  que  le  Roi 
de  Moravie  qui  étoit  Chrétien,  avoit  refufé  de  l'admettre  à  fa  table;  cette 
manière  de  démontrer  la  vérité  de  notre  Religion  n'étoit  pas  fort  métho- 


(1)  Mncai  Sylv'm  Hijl.  Bohem,  Cap.  XL  (7.)  *Dv.hrav,  Hijl.  Bibem,  Lib.  4. 
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diqiie,  &  s'accordoic  peu  avec  l'humilité  tant  prêchée,  &  fi  peu  obfervée   //;/?.  de 
par  les  prêtres:  quoiqu'il  en  foit,  Borivorius  fut  chafTé.  on  élut  Stoy-    Bohême, 
mir,   mais  on  s'en  lafla  bientôt  &  Borivorius  triomphant  revint  Chré-    sso-^oss- 
tien  dans  fcs  Etats,   où  fon  exemple  fît  déferter  les  temples  des   faux 
dieux;  la  révolution  fut  prompte,  &  caufa  moins  de  perfécutions  que 
dans  les  autres  Etats,  où  elle  s'opéra:   on  bâtie  des  églifes  ;■  on  établit 
des  écoles  de  théologie  5  enfin  il  relia  peu  de  monumens  de  l'ancien 
culte.   Borivorius  eut  deux  fils  Spitignée  &  Wratiflas:  une  mort  préma-        906,  • 
turée  enleva  le  premier  peu  après  que  fon  père  avoit  abdiqué  le  gouver- 
nement en  fa  faveur,  &-  Wratiflas  monta  fur  le  trône  de  Bohême;   il 
fecourut  les  Moraves  contre  les  Hongrois,  qu'il  força  de  fe  retirer  & 
donna  le  jour  à  deux  Princes  Wenceflas  &  Boleflàs  ;  l'un  vertueux ,  bien-  ■ 
fâifantj  modede,  difciple  fidèle  de  l'Evangile;  l'autre  altier,  ambitieux, 
féroce:  celui-ci  retourna  au  culte  des  idoles;  il  rejetta  une  Religion  qui 
mettoit  un  frein  à  fes  palTions  ;  car  il  n'y  avoit  point  alors  de  Chriflia- 
nifme  fans  vertu;  la  Morale  Evangélique  regnoit  dans  toute  fa  pureté, 
aucun  commentaire  n'en  avoit   altéré  le  texte  facré  ;  on  ne  connoif- 
foit  point  d'accommodemens  avec  le  Ciel,   &  on  ignoroit  l'arc  d'accor- 
der les  préceptes  de  la  loi  Divine,  avec  l'ambition,  l'avarice,  la  haine 
&  l'orgueil.     Le  barbare  Boleflàs  afFafîina  fon  frère  de  fa  propre  main:        P38*- 
la  Reine  Drahomira  ,    mère  tendre  &  aveugle  pour  ce  tyran  ,  marâtre 
&  féroce  pour  Wenceflas,  complice  de  cette  horrible  perfidie,  &  plus 
coupable  que  l'afTaffin  même ,   puifqu'enfin  elle  étoit  mère  ,   fut  enfe- 
velie  toute  vivante  dans  le  fein  de  la  terre  qui  s'entrouvrit  fous  {es  pas  ; 
mais  fon  fils  jouit  du  fruit  de  fon  crime:  il  étoit  brave,  qualité  qui  n'eft 
pas  incompatible  avec  la  fcélérateffe:  il  foutint  contre  l'Empereur  Othon 
une  guerre  qui  dura  quatorze  ans.     La  vitloire  pafTa  fuccefïivement  d'un 
parti  à  l'autre,  &  quoique  l'avantage  parût  égal,  Boleflàs  fatigué  de  la 
vie  qu'on  mené  dans  les  camps,  acheta  lâchement  un  repos  ignominieux, 
en  rendant  la  Bohême  à  jamais  tributaire  de  l'Empire  il  mourut:  en  967  & 
ne  laifTa  que  deux  fils  &  une  fille  :  le  premier  s'appelloit  Strachyquas  &  fut 
eccléfiaflique ,  le  fécond  porta  le  nom  &'la  couronne  de  fon  père,  &  1? 
PrincefTe  fe  nommoic  Milada.     Aucun  de  ces  enfans  ne  refTembla  à  Bo- 
leflàs; fi  ce  Prince  s'étoit  livré  à  des  excès  facrileges,  ceux-ci  pafTerenc 
les  bornes  d'une  piété  bien  entendue.    Boleflàs  le  bon  épuifa  le  tréfor  pu- 
blic à  bâtir  des  églifes  ,  lorfque  la  Bohême  n'avoit  encore  que  peu  de 
villes  &  de  bourgades  :   fon  frère  revêtu  d'un  froc  erra  de  monafieres 
en  monafleres,  &  Milada  paffa  fa  vie  à  gouverner  un  couvent  de  filles  j 
tous  trois  enfin  crurent  travailler  au  falut  de  leurs  âmes  en  négligeant 
celui  de  l'Etat.     Boleflàs  ,   après  un  règne  de  trente  deux  ans ,  iaiffa 
beaucoup  de  monumens  de  fa  dévotion ,  &  n'en  laifTa  aucun  de  la  gran- 
deur, ni  de  fa  fagefTe. 

Boleflàs  III  n'eut  pas  le  temps  de  fe  livrer  au  goût  que  fon  père  lui- 
avoit  infpiré  pour  ces  pieufes  occupations.    Miceflas  Duc  de  Pologne  na 
lui  en  laifTa  pas  le  loifir,  ce  Prince  ambitieux  fit  une  irruption  dans  fes        999»' 
Etats.     11  efl  difficile  d'accorder  ici  les  hifloriens  Polonois  ôc  les  anna- 
liftes  Bohémiens,  chacun  d'eux  rejette  fur  les  ennemis  de  fa  patrie  Tin* 
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juftice  de  ragrefllon(i):  de  part  (Si  d'autre  on  s'accufe  de  perfidie  dans  k 
rupture,  de  cruauté  dans  la  guerre  ,  de  mauvaife  foi  dans  h  négocia- 
tion. Si  l'on  en  croit  ^neas  Sylvius,  Miceflas  (qu'il  appelle  Mefcho) 
attira  Boleilas  à  une  entrevue,  &  contre  la  foi  publique  lui  fit  crever 
les  yeux  ,  &  fit  égorger  Tes  gardes  :  il  ajoute  qu'un  traître  vendu  à 
funiommé  Miceilas ,  attira  le  jeune  Hiaromir  fils  de  Boleilas  dans  une  forêt,  qu'il 
ie  rouge,  le  fit  attacher  à  un  arbre  ,  qu'il  alloit  le  percer  de  flèches,  lorfqu'un 
i'avare  ^  fidèle  fcrviteur  de  ce  Prince  vint  brifer  fes  liens ,  &  qu'enfin  on  bâtit 
l'avtugle.  ^^j^g  jg  j-gjj  même  l'abbaye  de  Velifca.  Nous  fommes  loin  d'aflurcr  la 
Gwrredes  vérité  de  ces  récits,  où  la  partialité  de  l'hiflorien  fe  décelé,  (^uoi  qu'il 
Bohémiens  gp  foit,  ce  fut  alors  que  commença  cette  rivalité  des  Polonois  &  des 
pf  des  Po-  Bohémiens ,  qui  pendant  plufieurs  fiecles  inonda  de  fang  l'un  &  l'autre 
*'*'""^*  Royaume.     Ces  deux   nations   oublièrent  qu'elles  avoient  une  origine 

commune;  &  leur  haine  leur  fut  plus  funefle,  que  leur  antique  alliance 
ne  leur  avoit  été  utile.    Le  fort  de  la  Siléfie  fut  plus  déplorable  encore, 
elle  fe  trou  voit  placée  entre  ces  deux  Puiilances ,   comme  la  Hongrie 
entre  l'Empire  d'Allemagne  &  l'Empire  Ottoman  ;  elle  fut ,  comme  elle , 
le  théâtre  ordinaire  de  la  guerre,  &  fe  vit, ravagée,  incendiée,  par  deux 
peuples,   qui,   l'un  &  l'autre,   fe  vantoient  d'être  fes  défenfeurs.    Les 
Bohémiens  eurent  peu  de  fuccès  dans  cette  première  guerre:  la  longue 
paix  dont  ils  avoient  joui  fous  Boleilas  II  avoit  énervé  leurs  courages; 
les  Généraux  étoient  fans  expérience,  les  troupes  fans  difcipline,  la  Bo- 
hême avoit  plus  d'abbayes  que  de  fortereffes ,    plus  de  moines  que  de 
foldats,  &  ces  pieux  fainéans  ne  fervoient  l'Etat  que  par  d'impuiffantes 
prières.     Miceilas  aflîégea  Prague,  &  attendit  que  la  famine  lui  livrât 
cette  conquête:  les  habitans,  après  avoir  longtemps  fouffert  les  horreurs 
de  ce  fléau  qui  dompte  enfin  les  plus  indomptables  courages,  ouvrirent 
leurs  portes  aux  vainqueurs.     Boleilas  avoit  un  autre  fils  nommé  Udalric, 
qu'on  élevoit  à  la  cour  Impénale  au  milieu  des  plaifirs,  dont  on  occu- 
poit  fa  jeunelTe  pour  étouffer  en  lui  le  germe  des  talens  :   il  apprend 
jkfeurtux      i^s  malheurs  de  fa  patrie  ,    il  s'évade  ,   court  à  Dieviz  ,   ralTemble  à  la 
jirntagêine    Jiâte  une  poignée  de  foldats,  gagne  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville 
dVJahii.     jje  Prague,  fait  retentir  les  airs  du  fon  aigu  des  trompettes  :   au  bruit 
de  ces  fanfares,  les  habitans  de  Prague  fe  rafl[emblent  fur  leurs  murail- 
les; un  Hérault  vient  leur  annoncer  ,  qu'Udalric  a  vaincu  les  Polonois 
en  bataille  rangée ,  &  que  ce  Prince  s'avance  à  la  tête  de  l'armée  triom- 
phante: la  ville  retentit  auffitôt  de  cris  de  joie  ;   la  garnifon  eft  frap- 
pée de  terreur  ;   elle  fore ,  les  habitans  la  pourfuivent  ;  une  partie  des 
Polonois  ell  égorgée  ;  le  relie  alla  porter  l'allarme  dans  le  camp  de  Mr- 
Udaliic.     ceflas ,    qui  rentra  précipitamment  en  Pologne.    Udalric  fuccéda  à  Bo- 
1005.      Uûàs  III;  il  triompha  de  la  puilTante  faétion  de  Hiaromir  foa  frère, 
que  la  nation  avoit  couronné  ;   on  l'accufe  même  de  lui  avoir  fait  cre- 
ver les  yeux ,   après  l'avoir  fait  prifonnier  ;   il  partagea  fon  trône  avec 
une  femme  que  la  nature  &  la  fcrtune  n'avoient  point  dellince  à  por- 

(t)  Mnrns  Syhîiis  Hid.  Bohm.   Cap.  XVÎI.   --—   Duhrav.   Ilijl.  Bohem.  Lih.  VI,  •m 
Djthmar.  Chron,  Lib.  IV.  —  lUnsl.  »b  Hmnmfeld.  — — .  Salignm.  tiijt,  de  Polc£. 
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ter  une  couronne;  elle  fe  nommoit  Bofen;  c'étoic  une  jeune  payfanne,  jjijf.  de 
qui  n'avoic  d'autre  mérite  que  les  grâces  de  fon  âge:  elle  lavoic  fes  vê-  Bohême, 
temens  au  bord  d'une  citerne,  un  jour  qu'Udalric  revenoit  de  la  chalTe;   505-^055» 
la  voir,  l'aimer, la  couronner,  fut  l'ouvrage  d'un  moment.  De  cette  union 
que  l'amour  fe  plut  à  former ,    &  dont  la  Bohême  murmura  ,    naquit 
Bretiflas,  qui  eut  comme  fon  père  un  cœur  prompt  à  s'enOamer,  com- 
me lui  impatient,  emporté  dans  fes  defirs  ,   mais  plus  fier,   plus  noble 
dans  fon  choix  :   l'hifloire  de  ce  Prince  porte  un  caraélere  romanefque  ^vmture 
qui  avertit  de  s'en  défier;  fi  l'on  en  croit   les  annales  de  Bohême  (i),   '•'''«a"^/?''^ 
fur  le  feul  portrait  qu'on  lui  fit  de  Jutha  fille  de  l'Empereur  Othon  Ifl       ^°^^* 
(auquel  la   plupart  des   hiftoriens  Allemands  ne  donnent  point  d'enfans 
légitimes)  le  jeune  Prince  fent  naître  dans   fon  cœur  un  feu  ,   dont  il 
n'efl  pas  le  maître:  la  Princefi!e  étoit  élevée  à  Ratisbonne  dans  un  afyle 
facré;  la  longueur  du  voyage, les  périls  d'un  enlèvement;,  l'incertitude  du 
fuccés ,  la  faintété  de  cette  retraite ,  la  puiflance  de  l'Empereur ,  rien  ne 
peut  arrêter  Bretiflas:  il  part,  enlevé  Jutha,  l'amené  à  Prague,  ôi  l'é- 
poufe.     Othon  furieux  &  contre  le  ravifTeur,  &  contre  fa  fille,  s'avance 
à  îa  tête  d'une  armée  pour  punir  l'un  &  l'autre  :    Udalric  &  fon  fils, 
marchent  à   fa  rencontre,   fuivis  de  l'élite  de  leurs  troupes:  la  tendre 
Jutha  n'a  pu  fe  détacher  de  fon  époux,  elle  le  fuit  dans  les  camps.     DJjà 
\qs  deux  armées  font  en  préfence ,  le  fignal  fe  donne ,  le  combat  s'en- 
gage, le  carnage  commence:  au  milieu  des  traits,   qu'on  lance  de  parc 
&  d'autre,  on- voit  tout-à-coup  accourir  la  PrincefTe;  elle  s'élance  en- 
tre les  combattans;  ils  fufpendent  leurs  coups;  un  filence  profond  règne 
fur  le  champ  de  bataille;    elle  fe  précipite  aux  genoux  de  fon  père  c& 
lui  dit:  „  faut -il  que  deux  peuples  foient  les  viftîmes  de  ma  foiblefle? 
„  Pourquoi  verfer  le  fang  par  torrens,^  quand  le  mien  fcul  doit  couler? 
„  Ah!  Seigneur,  fi  vous  levez  un  bras  vengeur  fur  moi,  je  préfenter.û 
„  au  glaive  ma  tête  coupable;  je  n'oppofe  qu'un  mot  à  toute  votre  co- 
„.leré:   ce  fein  que  vous  devez   percer  renferme  un  enfant,   qui  peut- 
,^.  être  fuyant  les  traces  de  fa'  mère  criminelle,  auroit  un  jour  les  vertus 
,,  de  fon  ayeul".     Othon  ému,  attendri  jufqu'aux  larmes,  pardonna  à  fa- 
fille,  embralTa  fon  gendre,  &  confirma  leur  alliance:  aufîîtôt  les  foldats 
des  deux  partis  s'erabrafi^erent  en  poufi^ant  des  cris  de  joie  ;  on  prétend 
qu'en  mémoire  de  cet  événement  on  éleva  à  l'Empereur  dans  Jung- 
Bunzlau  un  trône  de  pierre. 

Udalric  céda  la  IMoravie  à  fon  fils  ;  les  Polonois  en  avoient  fubjugué     Rretîjïis. 
une  partie  ;  il  les  en  chaifa ,  remporta  fur  eux  des  viftoires  fanglantes  j 
mais  violant  les  droits  de  l'honneur,   &  celles  de  la  guerre  ,    il  vendit   ITumeurfé- 
aux  Hongrois,  comme  de  vils  troupeaux,  les  malheureux  que  le  fort  des   ^'■''^'  <P' 
armes  avoit  jettes  dans  fes  fers.     Ce  Prince  ne  fongeoit  plus  qu'à  s'illuf-  fj  p*y^,7;''* 
trer,  ou  plutôt  à  fe  rendre  odieux  par  {es  exploits;  il  ne  cherchoit  pas 
de  prétexte  pour  faire  la  guerre,  rarement  même  il  la  déclaroit,  avant 
de  fe  mettre  en  marche:  fa  volonté  étoit  fa  raifon,  fa  force  étoit  fon 
droit:  il  porta  le  fer  &  la  flame  en  X-longrie,  &  en  rapporta  un  immenfs 

(i.)  jEueas  Sylv.  Cap.  XFllh 
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Sect.  I.  butin.  A  peine  revenu  de  cette  expédition ,  il  entra  en  Pologne  ,  & 
jliji.  de  livra  au  pillage  la  ville  de  Gnefne  :  il  enleva  dans  cette  métropole  les 
Bohême,  pj^g  riches  dépouilles;  dévot  dans  fes  brigandages,  il  emporta  aufli  les 
^^ÎLi^'  reliques  de  plufieurs  martyrs,  comme  fi  ce  larcin  avoit  fan6lifié  tous  les 
autres;  mais  la  proie  qui  flattoit  le  plus  &  fa  piété  &  Ton  avarice,  étoit 
une  croix  d'or  du  poids  de  trois  cens  liwi'es:  l'Empereur  Henri  II  indi- 
gné de  cette  perfidie ,  ou  fâché  peut- être. de  n'en  avoir  point  partagé 
le  fruit,  part  de  Ratisbonne  à  la  tête  d'une  armée,  &  pénètre  dans  une 
vafi:e  foret  ;  Bretillas  avoit  fait  abattre  des  arbres ,  qui  embarrafifoient 
les  chemins;  il  fallut  les  écarter  pour  frayer  un  paiTage  à  la  cavalerie.; 
ce  travail  fut  long  &  pénible;  à  peine  étoit  il  achevé,  que  les  foldats 
épuifés  de  fatigue,  jetterent  leurs  armes,  .&  fe  trainerenc  vers  une  ri- 
vière pour  fe  défaltérer.  Bretiflas  fort  tout- à-coup  d'une  embufcade  .à 
la  tête  de  fes  Bohémiens,  égorge  une  partie  des  Allemands,  en  précipite 
un  grand  nombre  dans  le  fleuve  ,  &  force  l'Empereur  à. fuir  avec  le 
refi;e:  ce  Prince  reparut  l'année  fuivante  &  entra  en  Bohême  vers  l'Oc- 
cident, tandis  qu'Othon  Duc  de  Saxe  y  entroit  par  le  Nord  ;  Bretiflas 
n'ofa  lutter  contre  ces  forces  combinées:  il  fe  renferma  dans  Prague,  & 
y  fut  bientôt  inveflii  ;  la  ville  étoit  aux  abois  ;  les  Allemands  &  les 
Saxons  fe  promettoient  déjà  une  fi  belle  proie,  pour  prix  de  leurs  tra- 
vaux. Bretiflas  implora  la  clémence  de  l'Empereur:  Henri  lui  pardon- 
na; la  paix  fut  conclue,  au  grand  regret  des  deux  armées:  on  confirma 
de  nouveau  l'adle  qui  rendoit  la  Bohême  tributaire  de  l'Empire  &  Bre- 
tiflas fut  mis  en  pofilsffion  de  la  Siléfie  ,  moyennant  un  autre  tribut. 
Bretiflas  méditant  toujours  des  projets  de  guerre  ,  chercha  des  ennemis 
moins  au-defilis  de  fes  forces;  il  fixa  fur  la  Hongrie  fes  vues  ambitieu- 
fes.  Déjà  il  touchoit  aux  frontières  de  ce  Royaume  ,  lorfqu'attaqué 
d'une  fièvre  dévorante  il  fentit  les  approches  de  fa  mort.  Il  appella  les 
grands  près  de  lui ,  .&  d'une  voix  affoiblie  leur  dit  en  leur  montrant 
Spitignée  fon  fils  aîné:  ,,  voilà  votre  maître":  il  partagea  enfuite  la  Mo- 
ravie entre  fes  autres  enfans,  Wratiflas,  Conrad,  Jaromir  &  Othon, 
&  mourut  après  un  règne  afîez  long,  &  plus  fatal.au  repos  de  fes  voi- 
fins,  qu'utile  au  bonheur  de  fes  fujets. 


SECTION        II. 

Uîjîoire  de  Bohême  depuis  l'an  ID55.  jufqu'à  la  mort  de  Prémijlas  Ottocare.y 
ou  jufques  à  l'Année  127b*. 


£uautfde    ^^ong^e,  enceinte  &  touchant  au  moment  dangereux  ,  où  une  femme 

ce  Piincs.    "^  donne  la  vie  qu'au  péril  de  la  fienne:  elle  mourut  en  chemin.    Spi- 

IC55.     tignée  craignit  que  Wratiflas  n'armât  les  Hongrois  contre  lui  ;  il  le 

wp- 
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rappella  en  Moravie,  &  s'efforça  de  lui  perfaader  que  {es  craintes  e'toient  Hijl.  de 
inju(tes,  qu'il  étoic  venu  en  Moravie  pour  défendre  les  domaines  de  fon    Kohôme, 
frère,  &  non  pour  les  envahir,  (prétexte  ordinaire  des  ufurpateurs ,  qui    ^^55^s. 
n'a  jamais  féduit  les  peuples ,    &  que  les  Princes  ambitieux  ne  cefTent    lyfaùjlas  ù 
de  répéter.     Une  mort  prématurée  délivra  la  Bohême  de  ce  tyran.     Il  jufte. 
eut  pour  fucceiTeur  Wratiflas:  les  malheurs  de  ce  Prince  n'avoient  point       io6r. 
adouci  fa  férocité  ;    il  traita  fon  frère  Jaromire  plus   durement ,   qu'il 
n'avoit  été  traité  lui-même  par  Spitignée:  il  le  contraignit  à  embras-  * 

fer  l'état  eccléfiaflique;  le  nouveau  Diacre  s'enfuit  en  Pologne  ,  reprit 
i'épée  ,  s'en  fervit  avec  gloire  ,  revint  en  Bohême ,  fut  Évêque  ,  & 
n'en  devint  pas  moins  turbulent  ;  le  Pape  voulut  le  châtier;  tantôt  ti- 
mide, tantôt  audacieux  ,  il  brava  &  reconnut  tour-à-tour  l'autorité  du 
faint  fiege;  enfin  Mathilde,  fille  de  Boniface  Duc  de  Lucques,  le  récon- 
cilia avec  le  Pontife. 

Cependant  Léopold  d'Autriche  fe  jette  fur  la  Moravie,   le  fer  &  la 
fiame  à  la  main  :  les  Princes  appellent  Wratiflas  à  leur  fecours.     L'ami- 
tié fraternelle  avoit  peu  d'empire  fur  ce  cœur  farouche;  mais  il  voyoit 
des  lauriers  à  moiflbnner,  des  conquêtes  à  faire;  il  prit  les  armes,  &  fit 
éprouver  à  l'Autriche  tous  les  maux  dont  la  Moravie  avoit  été  le  théâ- 
tre; Léopold  quitta  bientôt  cette  province  pour  défendre  fes  états  ;   i! 
préfenta  la  bataille  au  Duc  &  fut  vaincu:   Wratiflas  revint  triomphant    Succès i« 
&  traînant  après  lui  des  tréfors  &  des  efclaves;  fes  fuccés  avoient  jette    Wrat-Jlas.- 
tant  de  terreur  dans  l'Empire,  que,  lorfqu'au  congrès  de    Mayence  il    ^'^■«P''''^^'j»' 
demanda  le  titre  de  Roi,   l'Empereur    Henri  IV   n'ofa  le  lui  refufer.;    thre7eRj, 
l'ancien  Royaume  de  Moravie  fut  rétabli  en  fa  faveur  &  transféré  en       loSô. 
Bohême.     Wratiflas  fut  couronné  à  Prague  par  l'Evêque  de  Trêves,  & 
réunit  à  fa  couronne,  une  partie  de  la  Pologne,  la  Siléfie,  la  Lu  face , 
&  la  Moravie  ;  il  chalTa  fes  frères  de  leurs  domaines  &  les  donna  à  fon 
fils;  il  fut  furnommé  le  Jufte  &  fut  ufurpateur,  fanguinaire,  fanatique, 
fuperfl:itieux  &  brigand.    iEneas  Sylvius  en  fait  un  grand  homme  (i), 
parceque  dans  la  conftrutSlion  d'une  églife ,  il  porta  douze  charges  de 
pierres  fur   fes  épaules  ;  ce  fait  ne  prouve  rien ,   finon  que  Wratiflas     Conrad  1, 
étoit  robufle.      Conrad  fon  frère ,   qui  lui  fuccéda  au  préjudice  de  fes       1093. 
enfans ,  ne  monta  fur  le  trône  que  pour  defcendre  au  tombeau  :  il  ne 
porta  point  le  nom  de  Roi,   &  jufqua  Wladiflas  fes  fucceffeurs  n'ofe- 

(i)  Quelque  refpeâ:  que  nous  ayons  pour  le  jugement  d'un  Pape  ,  nous  ne  pouvons 
adopter  celui  que  Pie  II  (iEneas  Sylvius)  a  porté  fur  ce  Prince.  Un  Roi  injufte  en- 
vers fes  frères  ne  pouvoit  être  équitable  envers  fes  fujcts;  il  y  avoitjalors  en  Bohême 
quelques  prétendus  Magiciens  ,  dupes  ou  charlatans ,  qui  pour  quelqu'argent  promet- 
toicnt  à  tous  venans  des  profpérités  fans  homes  ;  s'ils  étoient  dupes ,  ils  né  méritoicnt 
<iue  la  pitié  ,*  s'ils  étoient  charlatans ,  ils  niéritoient  un  châtiment  moins  cruel  que  la 
mort;  mais  dans  ce  cas,  il  y  auroit  eu  bien  d'autres  charlatans  àj^punir.  Wratiflas  em- 
ploya contre  eux,  l'eau,  le  fer  &  le  feu:  il  les  fît  tous  noyer,  décapiter,  ou  brûler. 
Cette  perfécution  eut  des  fuites  exécrables  ;  la  grêl^  avoit  elle'  ravagé  les  champs  ?  la 
terre  étoit  elle  frappée  de  Itérilité  ?  on  bruloit  des  difents  de  bonne  avatiture  pour  ra- 
mener l'abondance.  Un  amant  rebuté  accufoic  fon  rival  préféré  d'être  xMagicien  ;  ua 
débiteur  formoit  la  même  accuflition  contre  fon  créancier.  Ainfi  cette  inquifition  ou' 
vroit  la  porte  à  tous  les  crimes.  Wratif!  is  fut  moins  cruel  envers  les  Juifs  ,  il  fe 
cônrenta  d'en  fixer  le  nombre ,  (!:  de  bannir  le  refle. 
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rent  le  prendre  ;  ils  crurent  que  ce  titre  avoit  été  donné  non  à  la  cou- 
ronne de  Bohême,  mais  à  Wratiflas.  Bretiflas  fils  de  ce  Prince  avoit  ré- 
pandu l'amertume  la  plus  cruelle  fur  les  derniers  jours  de  Ton  père  ;  après 
une  révolte  &  des  outrages  accumulés,  il  s'enfuit  en  Hongrie  ;  ce  fut 
avec  le  fecours  de  cette  PuilTance  qu'il  monta  fur  le  trône  de  Bohême, 
dont  Conrad  fon  oncle  lui  avoit  fermé  le  chemin.  A  peine  il  y  étoic 
aflîs ,  qu'on  vit  renaître  parmi  les  Bohémiens  leur  penchant  pour  l'idolâ- 
trie; leurs  foyers  furent  ornés  des  figures  des  Pénates;  ils  allèrent  dans 
l'ombre  &  le  filence  des  forêts  adorer  d'autres  Divinités.  Bretiflas  pour- 
fuivit  jufques  dans  leurs  retraites  les  plus  profondes  ces  feftaceurs  de 
l'ancien  culte ,  &  fit  châtier  ceux  qu'il  ne  put  convertir  :  les  moindres 
fignes  d'impiété ,  furent  traités  d'idolâtrie  ;  &  tous  ceux  qui  négligeoient 
de  fe  profterner  devant  la  croix,  furent  livrés  aux  bourreaux.  Tandis  que 
Bretiflas  par  cette  perfécution  diminuoit  le  nombre  de  fes  fujets,  les  Po- 
lonois  par  la  conquête  de  la  Siléfie ,  reflierroient  les  limites  de  ks  Etats  : 
il  ne  put  la  reconquérir,  mais  il  fçut  la  ravager.  Les  Polonois  uferent 
du  droit  de  repréfailles,  (fi  toutefois  les  repréfailles  font  un  droit)  la  Mo- 
ravie fut  le  théâtre  de  leurs  brigandages.  Bretiflas  rentre  en  Siléfie, 
couvre  de  cendres  &  de  ruines  les  bords  de  la  Neifi!e ,  s'avance  vers 
les  rives  de  l'Oder,  renverfe  jufqu'aux  fondemens  la  forterefle  de  Briga , 
&  fait  confi:ruire  celle  de  Camen  ;  les  habitans  de  Breflaw  tremblent  dans 
leurs  murs;  ils  appellent  Wladiflas Herman  à  leur  fecours,  ou  comme  dé- 
fenfeur ,  ou  comme  pacificateur  :  il  acheta  la  paix  à  prix  d'argent  ;  car 
dans  ces  fortes  de  traités  ,  c'efl:  toujouis  le  Souverain  que  l'on  dédom- 
mage des  pertes  que  les  peuples  ont  fouff'ertes  ;  &  lui  feul  s'enrichit  des 
défafi;res  qui  les  ont  appauvris. 

Cependant  la  haine  de  Bretiflas  contre  Udalric  &  Léopold  fils  de  fou 
oncle  Conrad  commençoit  à  éclater;  il  les  chafiïa  des  terres  qu'ils  pofiTé- 
dûient  en  Moravie  ,  &  donna  leur  dépouille  à  Borivori  fon  frère  ;  ces 
deux  infortunés  errèrent  longtemps  dans  l'Autriche;  enfin  ils  fe  fixèrent 
dans  le  château  de  Rax  ,  d'où  ils  défolerent  les  champs  de  la  Moravie, 
comme  fi  les  malheureux  villageois  avoient  été  coupables  de  l'ufurpation 
de  leur  nouveau  maître.  Udalric  tomba  entre  les  mains  des  Moraves, 
qui  le  livrèrent  à  Bretiflas  ;  on  le  jetta  dans  un  cachot,  &  le  fouvenir 
récent  de  fes  brigandages  étouffa  la  compalTion  que  fes  malheurs  auroient 
excitée.  Léopold  affiégé  dans  une  forterefiJe,  voyant  fa  garnifon  décou- 
ragée ,  les  habitans  prêts  à  le  trahir ,  les  murs  écroulés  ,  fe  jetta  feul 
dans  une  barque  de  pêcheur,  &  alla  chez  un  homme  obfcur,  chercher 
contre  la  vengeance  de  fon  ennemi  un  azyle  ignoré:  fon  hôte  eut  aflez 
de  grandeur  d'ame  pour  ne  pas  le  trahir  ;  dans  ces  temps  &  dans  ces 
pays  barbares,  on  paroifibit  grand,  lorfqu'on  n'étoit  pas  perfide.  A  peine 
étoit  on  délivré  des  horreurs  de  la  guerre  qu'on  fut  livré  aux  ravages  de 
la  pelle ,  comme  fi  la  fureur  des  hommes  n'avoit  pas  fufii  à  leur  deitruc- 
tion.  La  police  des  Etats  n'étoit  pas  même  au  berceau;  de  vaftes  fo- 
rê:s  entouroient  les  villes  &  les  bourgs,  &  oppofoient  leur  humide  om- 
brage au  cours  de  l'air  ;  dans  les  villes  les  rues  n'étoient  que  des  cloa- 
ques infeéls;  un  égoïfme  funelte  rendoit  odieux  au  citoyen  les  travaux 
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publics;  aucun  magiftrat  n'étoic  chargé  de  veiller  à  la  fanté  du  peuple;  les  ffiji,  jg 
maifons  n'étoient  point  divifées  en  plufieurs  appartemens  ;  toute  une  fa-    Bohême, 
mille  raflemblée  autour  d'un  même  foyer  s'abandonnoit  au  fommeil  dans    ^'^ss-^'^yi 
la  même  chambre;  &  dés  qu'un  homme  étoic  attaqué  d'une  maladie  épi-  " 

démique,  il  la  com  iiuniquoit  à  tous  ceux  qui  l'enrouroient;  telle  fut,  fé- 
lon Dubravius  (i),    la  principale  caufe  de  la  naifTance  &  des  progrés  de 
ce  fléau.     Brétillas  venoit  de  recevoir  de  l'Empereur  l'inveftiture  de  la 
Principauté  de  Ratibor,  &  ce  Monarque  lui  avoit  défigné  pour  fucces- 
feur  fon  frère  Borivori,     11  étoit  temps  en  effet  de  lui  nommer  un  héri-    Mort  tm^L 
tier,  un  traître  méditoit  le  coup  fatal  ,  qui  devoît  lui  ôter  à  la  fois  le   î"^^'^  ^'^'• 
fceptre  &  la  vie:  c'étoit  Lorec,  de  la  famille  des  Werfoviens ,   depuis   '*-^^^* 
longtemps  ennemie  de  la  m  ai  fon  régnante;   il  l'attendit  dans  une  forêt, 
oîi  ce  Prince,  pour  fe  retracer  une  image  de  la  guerre  ,   exerçoit  fon 
adrefle  contre  les  bêtes  féroces  :  il  le  perça  d'un  javelot,  mais  le  châti- 
ment fuivit  de  près  le  crime:  le  coupable  fuyant,   au  milieu  des  ténè- 
bres, tomba  dans  un  précipice,  &  on  le  trouva  percé  de  fa  propre  épée. 

Borivori  rétablit  les  enfans  de  Conrad  dans  leurs  Etats:  c'étoit  un  adte   Borivori  il. 
dejufticc,  mais  il  pouvoit  avoir  des  fuites  dangereufes:  Udalric  étoit  un      ^^^* 
Prince  ambitieux,  qui,  à  peine  forti  de  fon  cachot,  porta  (es  vues  fur 
le  trône  de  Bohême;  il  corrompit  les  Miniflres  de  l'Empereur  ;    car  dés 
lors ,  quoique  les  befoins  des  grands  fuffent  bornés  ,  leurs  defirs  ne  l'é- 
toient  pas;  on  n'étoit  pas  faflueux  dans  les  cours,  mais  on  y  étoit  avare, 
&  la  juflice  &  la  faveur  s'y  vendoient,  comme  dans  les  cours  modernes, 
où  la  néceflîté  du  luxe  efl  le  prétexte  de  la  vénalité.     L'Empereur  décla»    Ulalric  dé- 
ra  qu' Udalric  pouvoit  réclamer  les  droits  de  fa  naiflance,  &  prétendre  à    (î^''^  P*»' 
la  Couronne  de  Bohême,  pourvu  qu'il  laiffàt  à  ia  nation  la  liberté  de 
choifir  entre  fon  concurrent  &  lui;  mais,  en  même  temps,  on  lui  donna 
une  armée  dont  l'afpeél  devoit  captiver  les  fuffrages  ;  tel  étoit  du  moins 
l'efpoir  d' Udalric,  efpoir  trompeur,  qui  ne  lui  laifTa  que  la  honte  d'une 
vaine  tentative.     A  peine  ces  lâches  auxiliaires  eurent  ils  vu  l'armée  de 
Borivori  étendre  dans  la  plaine  fes  cohortes  menaçantes ,  que  leur  dé- 
route commença;  quelque  rapide  que  fût  leur  fuite,  les  troupes  légères 
les  atteignirent,  &  en  maflacrerent  une  partie;  d'autres  furent  aflbmmés 
par  leshabitans  des  campagnes,  &  Udalric  alla  cacher  fon  defefpoir  en  Mo- 
ravie.   Borivori  avoit  dans  Bofei  &  Mutina  des  ennemis  plus  dangereux;    Les  mrft 
ilsétoient  de  la  famille  des  Werfoviens,  &  s'étoient  enfuis  en  Pologne,  ""i^nsfom 
lorfque  Lorec  leur  parent  fe  fignala  par  un  Régicide  ;  la  plus  nombreufe  ''^W'^'^^^. 
partie  de  la  nation  demandoit  leur  rappel  :  envain  les  courtifans  rappel- 
loient  au    Prince  la  haine  éternelle  que  cette  maifoh  avoit  jurée  à  la 
lienne,  fon  orgueil  inflexible,  &  la  mort  de  fon  frère;  il  fentoit  com- 
me eux  le  danger  de  pardonner;  mais  il  voyoit  un  péril  plus  grand  à  pro- 
longer l'exil  de  ces  Seigneurs,  &  céda  aux  cris  de  la  nation,  flattée  d'a- 
voir deux  ennemis  à  oppofer  à  fon  maître. 

Borivori  ne  devoit  s'occuper  qu'à  contenir  l'ambition  de  ces  faflieux      '*^4» 
&  celle  d'Udalric ,  mais  fon  caraftere  fougueux  ,  fon  humeur  turbulente 
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ne  lui  permettoient  point  de  renfermer  fes  foins  dans  les  bornes  de  ks 
états  :  tous  ks  mëcontens  des  Royaumes  voifins  devenoient  fes  amis ,  il 
ne  s'informoit  point  de  l'injuftice  ou  de  l'équité  de  leur  caufe,  &,  pour 
embrafîer  leur  défenfe,  il  lui  fuffifoit. qu'ils  furent  difgraciés.  Sbignée 
frère  de  Bolellas  Krziwondy,  Roi  de  Pologne,  comblé  des  bienfaits  de 
ce  Prince,  mais  afpirant  au  trône  de  fon  bienfaiteur,  accourut  en  Bohê- 
me, tandis  que  celui  ci,  occupé  des  apprêts  de  fon  mariage,  attendoit 
pour  combler  fon  bonheur,  que  fon  frère  arrivât  pour  en  être  témoin  (i)  j 
Borivori  lui  donne  une  armée,  &  s'aflbcie  à  fa  révolte;  mais  à  peine 
font  ils  entrés  en  Siléfie,  que  les  troupes  indociles  demandent  à  retour- 
ner dans  leur  patrie;  il  fallut  céder  à  leurs  demandes  tumultueufes:  la 
Moravie  porta  la  peine  de  l'injufte  complaifance  du  Prince  Bohémien 
pour  le  rebelle  Polonois;  le  Comte  ZeliOas  à  la  tête  de  l'armée  Polonoife 
parcourut  cette  province  en  conquérant,  &  la  laifla  déferte  &  dévaflée. 
Borivori  raflembla  une  armée,  &  attaqua  les  Polonois  dans  leur  retraite; 
le  combat  fut  long,  opiniâtre,  fanglant;  la  nuit  feule  fufpendit  les  coup^ 
des  combattans,  qui,  le  lendemain,  s'éloignèrent  du  champ  de  bataille, 
en  jettant  de  part  &  d'autre  des  cris  de  viétoire  ;  Boleflas  jugea  plus  fai- 
nement  la  conduite  de  ks  troupes,  il  vit  que  l'avantage  avoit  été  égal  j 
&  crut  que  c'étoit  être  vaincu,  que  n'être  pas  vainqueur:  il  efpéra  de  fa 
préfence  &  de  fon  courage  un  fuccès  moins  équivoque  ;  il  ramena  fes 
troupes  en  Moravie,  mais  il  n'y  trouva  ni  foldats,  ni  habitations,  ni  ha- 
bitans;  les  familles,  qui  avoient  furvécu  à  la  deftruélion  de  leur  patrie, 
s'étoient  retirées  dans  les  bois;  il  y  mk  le  feu  &  difparut.  Sbignée  alla 
chercher  en  Poméranie  des  alliés  moins  malheureux,  que  les  Bohémiens. 
Une  nouvelle  révolution  en  Allemagne  ébranla  l'Empire,  &,  par  con- 
tre- coup,  le  trône  de  Bohême;  l'Empereur  Henri  IV  avoit  attiré  fur  lu; 
tous  les  foudres  du  Vatican ,  pour  avoir  prétendu  difpofer  des  dignités 
Eccléfiafliques ,  fans  la  participation  de  la  cour  de  Rome,  &  on  vit  alors 
un  Pontife  exciter  un  fils  à  détrôner  fon  père.  Cette  atroce  abfurdité 
eut  tout  le  fuccès,  qu'on  en  avoit  efpéré  à  Rome:  Henri  IV  fut  dépofé; 
&  Henri  V  monta  fans  pudeur  au  rang ,  d'où  Ton  venoit  de  renverfcr 
l'auteur  de  fes  jours;  l'infortuné  trouva  un  azyle,  &  des  amis;  mais  pour- 
fuivi  dans  fa  retraite,  il  fut  forcé  de  rendre  les  arm.es,  &  de  recevoir  des 
chaînes;  cependant  mille  cris  s'élevèrent  en  fa  faveur  &  retentirent  dans 
toutes  les  parties  de  l'Allemagne;  une  guerre  civile  s'alluma,  &  l'incen- 
die fe  propagea  jufques  dans  les  Etats  voifins.  de  l'Empire.  Borivori ,  qui 
avoit  fecouru  Sbignée  injuftement  révolté  contre  fon  frère,  abandonna 
Henri  IV  injuflement  perfécuté  par  fon  fils:  cette  conduite  indigna  les 
Bohémiens.  Udalric  &  Suatopluc  échauffèrent  ces  murmures ,  la  révolte 
devint  générale;  &  Borivori  fe  vit  détrôné  lui  même,  pour  n'avoir  pas 
voulu  fecourir  un  Prince  détrôné  ;  il  commit  alors  une  faute  prefque  in- 
croyable, &  cette  faute  fui  réuffit.  Bolellas  étoit  intérefllé  à  la  perte  de 
te  Prince,  les  outrages  qu'il  en  avoit  reçus,  les  maux  qu'il  avoit  faits  à 
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h  Pologne,  fembloient  lui  hire  un  devoir  de  fe  liguer  avec  les  rebelles  //j/?^ 
pour  l'accabler;  cependant  ce  fut  entre  (es  bras  que  Bo.-ivori  fe  jetta;  Bohôii,c , 
BQlellas  crut  qu'il  étoit  beau  de  fecourir  fon  ennemi  difgracié;  il  arma  ^'^Sî-izy?, 

auflitôt ,  pour  le  rétablir  dans  fes  Etats  ;  mais  il  fe  vit  lui  même  attaqué    * 

tout  à  la  fois  &  par  les  Pomcraniens  <Si  par  les  Bohémiens;  il  triompiia 
des  premiers  par  le  génie  de  Scarbinir ,  fon  Général ,  &  des  autres  par 
fon  propre  courage.  Suatopluc  qui  avoit  ravi  le  fceptre  de  fon  oncle ,  Suatopluc. 
n'étoit  pas  même  digne  de  porter  une  épée:  à  l'approche  des  Polonois,  il 
donna  à  ï'i^s  foldats  l'exemple  de  la  fuite;  cependant  les  intrigues  de  Sbignée, 
la  ligue  toujours  fubfiflance  des  Bohémiens  &  des  Poméraniens,  les  trou- 
bles intérieurs  de  la  Pologne  empêchèrent  Boleflas  de  rétablir  Borivori 
dans  fes  Etats:  ce  Prince  quitta  la  cour  de  Pologne,  &  alla  chercher  en  Borivmi 
Allemagne  un  ami  moins  occupé  de  fes  propres  affaires.  Henri  IV  étoit  /"^iÂ  en  /il- 
mort  dans  une  telle  indigence,  qu'il  avoit  vendu  jufqu'à  fes  bottes;  &  iemap:nu 
qu'il  envoya  un  jour  fon  épée  à  fon  fils ,  pour  avoir  du  pain  :  Henri  V  dé-  ^^°^' 
livré  de  fon  père,  protégé  par  la  cour  de  Rome,  redouté  dans  l'Empire, 
jouiffoit  fans  allarmes  &  fans  remords  des  fruits  d'un  crime  approuvé,  or- 
donné par  le  Pape.  Borivori  lui  repréfenta  qu'il  s'étoit  facrifié  à  ks  in- 
térêts, que  fon  zèle  pour  lui  avoit  été  la  feule  caufe  de  fa  chute ,  &  que 
l'équité,  la  gloire,  l'amitié,  la  reconnoiffance,  tout  lui  faifoit  un  devoir 
de  fecourir  puifTamment  fon  fidèle  (&  malheureux  allié  :  on  ne  fçait  com- 
ment on  ofoit  parler  d'amitié,  de  reconnoiffance,  devant  un  Prince  qui 
avoit  outragé  la  nature;  cependant  Henri  flatté  de  jouer  dans  cette  af« 
faire  le  rôle  d'arbitre  &  de  maître,  cite  Suatopluc  à  fon  tribunal  ;  il  vient, 
mais  fon  armée  le  fuit  de  près  fous  la  conduite  de  fon  frère  Othon  ;  il 
eroit  que  le  voifinage  de  fès  troupes  fera  trembler  fon  juge,  &  que  s'il 
ofe  prononcer  contre  lui,  il  n'ofera  du  moins  attenter  à  fa  liberté;  mais 
Henri  fe  mit  au  deffus  de  cette  crainte,  &  ce  Prince  qui.  avoit  dépouillé 
fon  père,  s'emporta  contre  un  neveu  qui  avoit  dépouillé  fon  oncle,  lui 
donna  tous  les  noms  qu'on  auroit  pu  lui  donner  à  lui  même ,  &  le  retint 
dans  les  fers,  en  renvoyant  Borivori  en  Bohême;  mais  ce  Prince  tomba 
entre  les  mains  d'Othon,  s'évada,  &  retourna  en  Pologne. 

Il  y  apprit  bientôt  que  le  perfide  Henri  avoit  traité  avec  fon  prifon-   Petfi  ie  «> 
nier,  que  celui  ci  lui  avoit  offert  dix  mille  marcs  d'argent,  &  un  corps   IknnV, 
de  troupes  à  fes  ordres,   qu'il  avoit  remis  fon  frère  entre  les  mains  de 
l'Empereur,  comme  otage  de  fa  promeffe,  &  qu'enfin  il  étoit  rentré  en 
Bohême  plus  puiffant  que  jamais.  ■  Borivori  fentit  alors  combien  peu  l'on 
doit  compter  fur  l'amitié  des  méchans  ;  &  qu'ils  facrifient  fans  pitié ,  ce- 
lui qui  s'eft  follement  facrifié  pour  eux.    Boleilas  plus  fidelle  à  fa  parole,    Bohfîh  a?- 
plus  confiant  dans  fes  nobles  entreprifes,  entra  en  Bohême,  ravagea  tout   me 'm  r.ou' 
ce  Royaume,  &  défit  les'  rebelles  en  bataille  rangée;  les  débris  de  l'ar-   "^^^^^  f"/^- 
mée  vaincue  fe  j.etterent  dans  Prague;  les  Polonois  n'oferent  \qs  y  atta-   "«"'' f^'' ^^«- 
quer,  une  nouvelle  révolte  de  Sbignée  rappella  Boleflas  en  Poméranie,/'^*'"' 
&  renverfa  encore  une  fois  les  efpérances  de  Borivori  prêtes  à  fe  réalifer. 
Bientôt  les  Bohémiens  unis  aux  Allemands  parurent  fur  les  frontières  de 
la  Pologne;  Sbignée  &  Suatopluc  étoient  à  la  tête  des  premiers;  Henri 
commandoit  en  perfonne  l'armée  Impériale:  ces  forces  combinées,  après 
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avoir  ravagé  quelques  cantons  de  la  Pologne,  pénétrèrent  dans  la  Siléue 
&  invertirent  Glogaw,  qui  fut  attaqué  &  défendu  avec  l'ardeur  la  plus 
vive.  Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorfque  Boleilas  arma  d'un  poignard  un 
Bohémien ,  nommé  Czifta ,  homme  audacieux ,  &  qui  couroit  en  aveugle 
à  la  fortune  ou  à  l'échaffaut  ;  ce  furieux  entre  dans  la  tente  de  l'Empe- 
reur, &  fous  les  yeux  de  ce  Prince  enfonce  le  couteau  dans  le  cœur  de 
Suatopluc  (i)  :  à  la  vue  du  cadavre  fanglant  de  leur  maître,  les  Bohémiens 
perdent  courage;  ils  veulent  fuir;  l'Empereur  s'efforce  de  les  retenir  ;  il 
leur  repréfente  que  la  Bohême  ne  manque  pas  de  Princes  capables  de  la 
gouverner  &  de  la  défendre;  il  leur  demande  quel  ert  celui,  de  la  tige 
Ducale,  qui  leur  femble  le  plus  digne  de  porter  la  couronne?  ils  procla- 
mèrent Ochon,  frère  de  Suatopluc,  &  ce  cri  unanime  efl  bientôt  fuivi  de 
leur  défertion. 

Henri,  qui  voyoit  fon  armée  affoiblie  par  la  défeftion  des  Bohémiens, 
augmenta  encore  fes  malheurs  par  fon  imprudence  ;  il  rejetta  avec  un  mé- 
pris affeélé  les  propoficions  de  paix  que  lui  fit  Boleflas;  celui  ci  pourfui- 
vit  les  Impériaux  jufque  dans  la  plaine  de  Hundsfeld  (ou  champ  des  chiens) 
fous  les  murs  de  Breilaw,  où  ils  s'arrêtèrent;  on  en  vint  à  une  aélion  gé- 
nérale &  décifive  :  Boleflas  dut  la  viéloire  à  une  manœuvre  fçavante  qu'il 
imagina ,  &  qu'il  conduifit  lui  même.  Henri  donna  à  fes  troupes  Texem- 
ple  de  la  fuite,  &  elles  ne  le  fuivirent  pas;  la  plupart  de  Ces  foldats  fu- 
rent égorgés  à  leur  pofle  ;  les  Polonois  ne  commencèrent  à  faire  des  pri* 
fonniers,  que  lorfque  le  nombre  n'en  put  être  dangereux;  la  plaine  étoic 
couverte  de  cadavres;  les  vainqueurs  ne  fuffifoient  pas  à  les  enterrer;  on 
vit  accourir  de  tous  côtés  une  multitude  de  chiens  qui  en  dévorèrent  une 
partie.  Ces  animaux  naturellement  amis  de  l'homme  devinrent  fes  enne- 
mis, dès  qu'ils  eurent  goûté  de  fa  chair;  altérés  de  fang,  comme  les  ti- 
gres, ils  fe  jettoient  fur  les  voyageurs,  &  il  fallut  s'armer  pour  les  dé- 
truire (2).  Ce  triomphe  avoit  coûté  cher  à  Boleflas:  le  fpeéîacle  de  fon 
armée  vidorieufe ,  mais  délabrée,  lui  fit  fentir  la  néceffité  de  la  paix;  il 
la  conclut  avec  Henri;  mais,  dans  le  traité,  les  intérêts  de  Borivori  fu- 
rent oubliés;  au  refle,  fon  rival  avoit  été  proclamé  par  les  foldats  dans  le 
camp  Impérial  ;  les  formes  ordinaires  n'avoient  point  été  obfervées  ;  les 
grands  de  Bohême  n'avoient  point  confirmé  cette  éleflion  ;  &  Borivori 
pouvoit  appeller  de  cette  proclamation  tumultueufe,  qui  relîembloit  plu- 
tôt à  un  cri  de  révolte  qu'à  une  éleélion  réfléchie  ;  mais  les  grands  qui 
ne  vouloient  être  gouvernés  ni  par  Othon,  ni  par  lui,  fe  hâtèrent  de  cou- 
ronner fon  frère  Uladiflas.  Ce  Prince  avoit  des  intelligences  à  la  cour  de 
Henri  ;  il  promettoit  de  faire  hommage  de  fes  Etats  à  cet  Empereur,  s'il 
vouloit  le  maintenir  fur  fon  trône;  la  guerre  s'alluma;  Boleflas,  dont  la 
politique  avoit  fî  mal  fervi  Borivori,  lui  prêta  le  fecours  de  fes  armes;  les 

(i)  Cofine  de  Prague  raconte  autrement  la  mort  de  Suatopluc;  félon  lui,  CzHîa 
avoit  voulu  avoir  le  fruit  du  crime,  fans  en  avoir  le  péril;  ii  avoit  choifi  un  foldaî  pour 
inftrumcnt  de  fon  deflein;  celui  ci  fe  coche  derrière  un  hêtre;  au  moment  où  Suatopluc 
fort  de  la  tente  de  l'Empereur,  il  fe  mêle  avec  fa  luite,  chemine  quelque  temps  avec 
elle,  &,  trouvant  l'inftant  favorable,  lance  au  Prince  un  javelot  entre  les  deux  épaules. 

(2^  Vincent,  Kadlubk. Stanijl.  Sarnic  annal.  Pol.  — — .  Bogupbal.  Chrm.  Pol.  -^ 

Henel.  ab  Hemsnfeld.  annal.  Silef, 
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deux  frères  alloient  en  venir  aux  mains,  lorfque  l'Empereur  les  fomma  de 
comparoître  devant  lui  à  Kockizau.  Uladiflas  afluré  de  l'amitié  de  fon 
juge  y  courut  ;  &  Borivori  eut  la  foiblefle  de  s'y  rendre.  Ce  Monarque 
qui  avoît  fait  arrêter  Suatopluc  comme  ufurpateur,  fît  arrêter  Borivori 
fous  le  même  prétexte,  &  ordonna  à  tous  les  grands  de  Bohême  de  re- 
connoître  Uladiflas;  mais  Henri,  que  d'autres  foins  appeiloient  en  Italie, 
laifTa  bientôt  à  fon  VafTal  celui  de  fe  défendre  lui  même.  Bolella»  n'aban- 
donna point  fon  allié  dans  les  fers:  il  offrit  fa  médiation,  elle  fut  rejet- 
tée;  il  s'avança  à  la  tête  de  cette  armée  redoutable,  qui  avoit  triomphé 
fuccefTivement  des  Poméraniens,  des  Bohémiens  ôc  des  Impériaux;  Uia- 
ditlas  fe  tint  fur  la  défenfive,  mais,  forcé  de  pofte  en  pofte,  toujours 
fuyant  &  toujours  pourfuivi,  contraint  enfin  d'accepter  la  bataille  fur  les 
bords  de  la  Czidlina  que  les  Polonois  avoient  franchie,  il  fut  vaincu.  On 
fit  la  paix  ;  Borivori  fut  encore  oublié  dans  le  traité ,  parce  qu'on  igno- 
roit  dans  quelle  forterefTe  d'Allemagne  l'Empereur  l'avoit  fait  enfermer; 
SobieOas,  frère  d'Uladillas,  s'étoit  déclaré  pour  Borivori;  on  le  mit  en 
polTeflion  de  la  Principauté  de  Satz  Ck  lui  feul  retira  quelque  fruit  de  cette 
viftoire.  Mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps  fans  inquiétude  ;  les  Miniftres 
de  Uladiflas  l'excitoient  à  enfreindre  un  traité  fatal  à  fa  puifTance;  ils  lui 
peignoient  fon  frère,  comme  un  Prince  ambitieux,  qui  ne  fe  borneroit 
pas  aux  domaines  qu'on  lui  avoit  accordés,  &  qui  deviendroic  bientôt 
ufurpateur,  fi  on  ne  fe  hâcoit  de  le  dépouiller  lui  même.  Wacek  furtout, 
le  favori  de  Uladiflas,  enflamoit  &  l'ambition  &-la  haine  de  ce  Prince. 
Sobieflas  ne  Tignoroic  point;  un  coup  de  poignard  le  vengea  (i):  mais 
celte  lâche  vengeance  lui  fut  bientôt  funefle.  Les  courtifans  s'applaudif- 
foient  en  fecret  de  la  mort  du  favori,  qu'ils  pleuroient  devant  le  Duc; 
ils  animoient  ce  Prince  à  punir  un  crime,  qui  leur  ouvroit  un  plus  libre 
accès  auprès  du  trône,  &  qu'ils  euffent  commis  peut  être  eux  mêmes,  s'ils 
n'en  avoient  redouté  les  fuites;  au  refle,  il  n'avoit  pas  befoin  d'y  être  ex- 
cité ;  fon  averfion  contre  fon  frère ,  fon  amitié  pour  Wacek ,  fon  inté- 
rêt, l'horreur  de  ce  meurtre,  tout  armoit  fon  autorité  contre  fon  frère; 
Sobiedas  s'enfuit  en  Pologne,  laiifant  fes  vaffaux  indignés  de  fon  crime, 
indignés  de  fon  évafîon,  &  fon  frère  maître  de  fa  Principauté. 

BoIeQas  demanda  qu'on  rétablît  fon  Allié  dans  fes  domaines:  Uladiflas 
lui  fît  une  réponfe  qu'il  n'avoit  pas  prévue,  &  qu'il  auroit  dû  prévoir: 
„  vous  avez,  dit  il,  châtié  votre  frère  coupable,  en  le  dépouillant  de 
„  fes  Etats;  j'ai  puni  de  même  mon  frère  plus  criminel  encore;  rendez 
„  à  Sbignée  tout  ce  que  vous  lui  avez  enlevé;  j'uferai  de  la  même  clé- 
„  mence  envers  Sobiellas:  votre  conduite  fera  la  règle  de  la  mienne." 
Ce  reproche  étoit  trop  jufle  pour  ne  point  irriter  Boleflas  ;  il  pénétra 
dans  la  Bohême,  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Uladiflas  acheva  de  ruiner  le 
pays  pour  en  chaffer  l'ennemi;  déplorable  reffource,  trop  fouvent  em- 
ployée par  les  Princes,  &  rarement  néceffaire;  les  Polonois  ne  trouvant 
plus  de  fubfiflances,  rentrèrent  dans  leur  patrie,  &  lailferent  à  îa  famine 
le  foin  de  détruire  les  Bohémiens  ;  il  falloit  traverfer  une  vallée  affez 
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s  CT  IV     étroite  ;  Uladidas  fît  faire  à  fes  troupes  une  marche  forcée ,  &  s'empara 
Hijl-  àe'    des  hauteurs  qui  dominoient  ce  dangereux  paiîage:  Boleflas  forma  de  fou 
Bohême,     armée  un  bataillon  quarré,  &  le  fit  avancer  avec  tant  d'ordre  qu'il  ne  fut 
io55-'27«.  point  entamé.     Uladillas  qui  s'étoit  promis  une  viftoire,  fut  contraint  de 
"         '    demander  la  paix  &  de  céder  à  fon  frère  la  ville  de  Gratz  Se  tout  le  cer- 
II 15.      cle  de  Hradetz,   Olmutz  &  fon  diû;ri6l,  &•  quelques  autres  Seigneuries: 
il  ne  fut  point  encore  queftion  de  Borivori  dans  ce  traité:  l'incertitude 
où  l'on  étoit  fur  le  lieu  de  fa  détention  fut  le  motif  ou  le  prétexte  de  cet 
oubli.    Ce  ne  fut  que  deux  ans  après  que  Borivori,  à  la  faveur  des  trou- 
bles d'Allemagne,  s'échappa  de  fa  prilbn,  &  vint  fe  jetter  dans  les  bras 
de  fon  ancien  allié:  Bolellas  exigea  que  le  Duc  partageât  la  Bohême  avec 
ce  malheureux  Prince;  mais  celui  ci  aima  mieux  céder  tout  que  de  par- 
j4hfUcatîon    tager.     Si  le  repos  de  la  Bohême,  fi  la  crainte  des  guerres  inévitables" 
df  ULadis-    après  un  démembrement,  furent  les  motifs  de  fa  conduite,  fon  abdication 
^^^-  .  efl:  fublime;  quoi  qu'il  enfoit,  Borivori  après  tant  de  révolutions ,  après 

une  longue  &  rigoureufe  captivité,  remonta  fur  fon  trône,  &  n'y  fut 
ni  plus  fage  ni  plus  jufte;  le  malheur  qui  a  corrigé  tant  de  Rois,  avoit 
rendu  fon  caradtere  plus  farouche;   la  perfidie  de  Henri  V  lui  fembloit 
être  le  crime  de  tous  les  Bohémiens;  c'étoit  fur  eux  qu'il  fe  vengeoit  des 
ennuis  de  fa  prifon.    Ce  n'étoit  qu'un  Prince  imprudent,  lorfqu!il  tomba 
.du  faîte  des  grandeurs;  ce  fut  un  tyran,  lorfqu'il  y  remonta:  il  opprima 
également  la  noblefle  &  le  peuple;  devint  cruel,  inflexible,  impitoya- 
tamtm-fe  ble,  comme  on  l'avoit  été  pour  lui  même.   Le  cri  de  la  révolte  fe  fit  bien-- 
jou'evs^  cori'  |-^t;  entendre  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Bohême;  la  faèlion  devint  généra- 
ireBorivori;   ,       BoleQas  rouffit  d'avoir  rendu  le  fceptre  à  un  Prince  fi  peu  digne  de 

il  ua  mourir    ,    '  ,-.      •  ^    •      >  •         •     i  r      r»..  ^  •  1  j     r 

«nHowrric.  le  porter:  Borivori  neut  pas  un  ami,  ni  dans  les  Etats,  m  hors  de  les 
1125.    '  frontières;  odieux  dans  fes  provinces  &  jufques  dans  fa  cour,  il  s'enfuit 
£n  Hongrie,  où  confumé  lentement  par  fon  défefpoir,  il  termina  fa  car- 
rière l'an  1125.    II  n'avoit  point  mérité  fes  malheurs  lorfqu'ils  commen- 
cèrent; mais  il  les  mérita,  dés  qu'ils  furent  terminés. 

Sa  retraite  avoit  laifiTé  le  champ  libre  à  deux  faélions ,  dont  l'une  avoit 
proclamé   Othon  le  noir,  &  l'autre  Sobieflas  (i)  :   celle  ci  l'emporta; 
Othon  alla  chercher  en  Allemagne  un  azyle  &  des  fecours:  l'Empereur 
Mort  (10-    Lothaire  II  embrafla  la  défenfe  de  cet  illuflre  fugitif;  il  afiTembla  une  ar- 
wun:ckfai.  mée,  &  marcha  vers  la  Bohême.    Sobieflas  courut  au  devant  de  lui ,  on 
tt  dts  Aile-  ^jj  yjj;it;  aux  malns  &  les  Allemands  furent  taillés  en  pièces  ;  Othon  fut 
viands.        ^^^^  ^  ^  vendit  cher  fa  vie  aux  vainqueurs.    Sobieflas  n'ayant  plus  de  con- 
Sûhiejîas  /.  currens  à  redouter  s'occupa  de  foins  pacifiques,  jetta  les  fondemens  de 
plufieurs  villes  en  Bohême  &  dans  la  Luface,  éleva  les  fortifications  de 
Glatz  (2),  donna  un  code  à  la  Bohême,  des  privilèges  à  fa  capitale;  & 
protégea  les  arts  utiles  ;  mais  s'il  fut  un  bon  Prince  aux  yeux  des  Bohe'- 
miens,  il  fut  aux  yeux  des  Siléfiens  é^  des  Polonois ,  le  fléau  de  l'huma- 
nité: 

(î)  P.  Stramky.  Refp.  Bohem. 

(2)  Cette  ville,  ccpitale  du  Comté  auquel  elle  donne  fon  nom,  ell  fituée  fur  le  bord 
ie  la  NeifTe,  vers  les  frontières  de  ta  Siiéfie  &  de  ja  iiohême;^ 
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rite  j  il  porta  le  fer  &  la  flame  dans  les  environs  de  Bredaw  &  de  Craco-   mji.  ^^ 
vie,  &  mourut  adore  de  fes  fujets,  dctefté  de  Tes  voifins.  Boiicme. 

Uladillas  fon  neveu  lui  fuccéda;  envain  les  grands  prétendirent  que  fon   J^J5J278. 
éleftion  étoit  illégale;  envain  ils  s'efforcèrent  de  le  renverfer  du  trône;     uiadillis 
UladiOas  les  dompta  par  fa  puifTance,  les  gagna  par  Çts  bienfaits,  &  fçut   //. 
leur  faire  chérir  un  joug,  qu'ils  avoient  voulu  fecouer.    Soldat  dévoué  à       1140. 
la  politique  du  Pape,  ^  aux  fureurs  du  fanatifme,  il  fe  croifa,  &  alla    ^^  f^  ""^f^ 
porter  la  guerre  en  Palefline;  il  en  revint  pauvre,  épuifé  de  fatigues,       ^^"*^* 
îans  équipages,  &  prefque  fans  foldats,  mais  chargé  d'indulgences:  c'é- 
toit  la  folde  que  les  Pontifes  diflribuoient  aux  Princes,  qui  entreprenoient 
pour  leur  plaire,  ces  fanglans  pèlerinages.    A  peine  revenu  de  cette  ex- 
pédition, UladiOas  conduidt  les  débris  de  fon  armée  au  fecours  de  l'Em-       1159. 
pereur  Frédéric  I,  qui  alloit  en  Italie  châtier  les  Milanois  révoltés  ;  cette 
guerre  coûta  beaucoup  de  fang  aux  deux  partis;  enfin  Frédéric  triom- 
pha;  il  avoua  qu'il  étoit  redevable  de  ÏQi  fuccés  au  courage  d'Uladiflas     Le  titre  dt 
&  de  fes  Bohémiens  ;  il  ne  crut  pouv^oir  lui  témoigner  fa  reconnoifTance    ^<",'"'  "fi 
çu'en  lui  rendant  le  titre  de  Roi,  qui  s'étoit  perdu  par  la  foibleiTe  des 
Ducs  fes  prédéceffeurs  ;  &  lui  donna  pour  armes  un  lion  (i):  la  nation 
murmura  de  cette  bienfaifance  impérieufe,  qui  en  illuftrant  la  Bohême, 
TavertifToit  que  c'étoit  de  l'Allemagne  feule  qu'elle  tiroit  tout  fon  luftre. 
Fier  de  fon  nouveau  titre  Uladiflas  fe  crut  fait  pour  vaincre  les  Empe- 
reurs, comme  pour  les  fecourir;  il  prit  les  armes  contre  Emmanuel  Com- 
mene:  cette  guerre  fe  termina  par  un  mariage,  la  PrincefTe  Hélène  niè- 
ce d'Uladiflas  fut  le  gage  de  la'  paix;  elle  époufa  Pierre,  neveu  de  cet 
Empereur  d'Orient.    Le  Roi  étoit  affoibli  par  les  années;  il  l'étoit  plus       u?!- 
encore  par  fes  glorieufes  fatigues;  il  fentit  que  le  fardeau  du  gouverne- 
ment étoit  trop  pefant  pour  lui  feul ,  &  le  partagea  avec  Frédéric  fon  fils. 
Cette  afTociation  fut  approuvée  par  tous  les  grands  du  Royaume:  l'Em- 
pereur Frédéric  indigné  d'une  innovation,  qui  s'étoit  faite  fans  fon  aveu,, 
fit  renaître  les  anciennes  prétentions  des  Monarques  Allemands,  foutint 
que,  la  Bohême  étant  tributaire  de  l'Empire,  lui  feul  pouvoit  donner  à 
UladiOas  un  fucceffeur  &  un  collègue,  allégua  plufieurs  inveflitures  don- 
nées aux  Ducs  de  Bohême  par  fes  prédécefTeurs ,  <Sc  leva  une  armée  pour_ 
donner  plus  de  force  à  ces  raifons.    Sobieflas  Prince  Bohémien ,  qui  étoit 
à  fa  cour,  fut  celui  fur  lequel  il  jetta  les  yeux;  il  l'envoya  à  la  tête  des 
troupes  Impériales,  pour  foumettre  &  gouverner  ce  Royaume.    Uladiflas , 
ce  Roi  qui  avoit  fait  trembler  l'Afie,  l'Italie,  &  la  Grèce,  trembla  lui   SafoiliejJ';' 
même  à  l'approche  de  fon  ennemi ,"  s'enfuit,  &  mourut  de  chagrin:  une   ^  J'^  '"«'''• 
pareille  vie  étoit  digne  d'une  fin  plus  glorieufe  ;  &  un  champ  de  bataille      "^*' 
étoit  le  feul  tombeau  qu'Uladiflas  put  choifir. 

Le  fils  d'Uladiflas  (2)  mendioit  des  fecours  enMongrie,  rempliffoit  l'Eu-  SnUeJîusIï. 
rope  de  fes  plaintes,  &  n'étoit  point  écouté;  les  Bohémiens  donnoient  des 
larmes  à  fes  malheurs,  &  n'ofoient  les  réparer;  ils  fentoient  que  leurs  in- 
térêts &  ceux  de  Frédéric  étoient  inféparables,  que  l'Empereur,  en  leur  , 
donnant  un  maître,  leur  avoit  donné  des  chaînes,  &  avoit  anéanti  la  li- 
berté des  éleélions  ;  ils  murmuroient  avec  railbn  ;  mais  ils  fe  bornoient  à 
.     (.1)  Mtreat.  in  Alant.  de  Boj,^  Cbron.  Bolefl,  Cap.  66.'     (a)  P.  Stie^aky.  RtJ'p.  Bohem 
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murmurer.'  Sobiellas  poignarda  un  INJagiftrat  de  fa  propre  main ,  ravagea 
la  Moravie  fans  raifon,  même  fans  prétexte,  fe  rendit  tnfin  Ci  odieux  par 
fes  vices  &  par  fes  forfaits,  que  fon  bienfaiteur  lui  même  rougit  de  fa 
créature,  &  confentit  à  fon  expulfion:  la  Siléfie  futfonafyle,  &  Fré- 
déric monta  fur  le  trône;  les  Bohémiens  qui  avoient  adoré  Frédéric  tant 
qu'il  avoit  été  l'objet  de  la  haine  de  l'Empereur,  le  détefterent  dès  qu'il 
fut  fon  ami,  &  ne  le  regardèrent  plus  comme  le^ar  maître,  mais  comme 
un  vil  efclave  de  l'Empire:  les  uns  regrettoient  Sobiellas,  &  le  rappel- 
loient;  d'autres  vouloient  couronner  Conrad  de  Znaim;  tous  vouloienc 
détrôner  un  Prince ,  qui ,  après  avoir  été  élu  par  eux ,  s'étoit  avili  juf- 
qu'à  recevoir  l'inveftiture  des  mains  de  l'Empereur.  Frédéric  triompha 
de  ces  fa6lions  ;  mais  il  ne  triompha  point  d'une  maladie  cruelle  qui  l'en- 
leva à  la  fleur  de  fon  âge;  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  alors  en  faveur 
de  Conrad  de  Znaim  &  le  parti  de  Sobieflas  fe  tut  ;  mais  à  peine  Conrad 
fut  il  couronné ,  que  fon  amitié  pour  un  Prince  étranger  l'emporta  loin 
de  fes  Etats.  Henri,  fils  de  l'Empereur  Frédéric  Barberoufle,  le  pria 
de  l'aider  à  reconquérir  le  Royaume  de  Naples  &  de  Sicile;  il  affembla 
une  armée  &  partit  ;  il  alla  chercher  la  gloire  fous  les  murs  de  Naples , 
&  n'y  trouva  que  la  mort:  la  pefl:e  joignit  fes  ravages  aux  fureurs  de  la 
guerre,  &  vengea  les  afliégés  de  la  cruauté  de  leurs  ennemis;  Conrad  fut 
la  vi6lime  de  cet  horrible  fléau.. 

-La  Bohême  retomba  dans  le  cahos  des  difcordès  civiles  ;  Wenceflas  fils 
de  Sobieflas  I  s'empara  du  trône  &  n'y  demeura  pas  tranquille.  Pre- 
miflas  fils  d'Uladiflas  l'affiégea  dans  Prague;  la  ville  fut  bientôt  réduite 
aux  dernières  extrémités;  le  Roi  n'ofant  fupporter  ni  l'idée  de  la  mort, 
ni  celle  de  la  captivité,  s'évada,  &  laifla  fa  capitale,  fa  couronne,  & 
fon  peuple  au  pouvoir  de  fon  ennemi  ;  il  fe  jetta  dans  les  bras  de  Hen- 
ri VI  &  lui  promit  une  fomme  confidérable,  s'il  lui  rendoit  fes  états;  fon 
rival  porta  les  armes  en  Bavière  :  il  fut  déclaré  ennemi  de  l'Empire;  Hen- 
ri VI  lui  ordonna  de  defcendre  du  trône.  Wenceflas  reprit  le  chemin  de 
la  Bohême;  mais  il  fut  arrêté  par  Albert  Marquis  de  Luface.  Au  milieu 
de  ces  révolutions  l'Evêque  Bretifl.as -  Henri  s'empara  de  Prague,  gouver- 
na, fit  la  guerre,  chaiTa  Premiflas  &  mourut  à  Egra.  La  nation  afl!em- 
blée  proclama  Uladiflas  frère  de  Premiflas  ;  il  avoit  été  jette  dans  un  ca- 
chot pour  avoir  embraflîe  le  parti  de  ce  Prince:  mais  les  maux  qu'il  avoit 
foufferts  pour  fon  frère,  n'étoient  pas  un  titre  pour  le  dépouiller;  ilcraignoit 
que  Premiflas  ne  réclamât  le  fceptre  qu'il  lui  enlevoit;  il  eut  une  entrevue 
avec  lui,  &  l'engagea  à  abdiquer  en  fa  faveur,  &  à  fe  contenter  de  la 
Moravie  qu'il  lui  céda;  le  nouveau  Roi  ne  régna  que  cinq  mois.  Pre- 
miflas lui  fuccéda;  l'amitié  que  l'Empereur  Othon  conferva  pour  lui,  lui  fit 
donner  le  furnom  d'Ottocare^Çi)  (CarusOthoni):  fes  conquêtes,  fes  triom- 
phes lui  méritèrent  celui  de  Fi^orieux;  &  la  couronne  d'or  que  l'Empire 
lui  déféra  le  fit  encore  appeller  le  Doré;  le  tnrp,  de  Roi  fut  déclaré  perpé- 
tuel &  inféparable  de  la  perfonne  du  Chef  des  Bohémiens.  Il  mourut  en 
L230,  &  fon  fils,  Wenceflas  Cctocare,  fut  couronné:  ce  Prince  aimoit 

Ci)  Plufieiirs  de  fes  fuccelTeurs  ont  porté  ce  furnom,  quoiqu'il  n'y  eiit  pins  d'OLhon  fur 
le  trône  de  l'Empire,. 
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la  chafle;  il  avoit  perdu  un  œil,  dans  cette  efpece  de  combat,  où  le  pé- 
ril efu  fans  gloire:  devenu  Roi  il  embrafla  des  exercices  olus  dignes  de 
fon  rang;  deux  fois  il  triompha  de  Frédéric  Duc  d'Autriche  &  porta  la 
terreur  jufqu'aux  frontières  de  la  Hongrie:  les  Tartares  inondèrent  la  Mo- 
ravie; leur  multitude  ne  1  étonna  point;  il  força  ces  brigands  à  chercher 
dans  d'autres  contrées  une  proye  plus  facile:  i!  étouffa  les  complots  de 
fon  fils ,  jeune  ambitieux ,  impatient  de  régner  ;  la  révolte  de  PrémiOas 
prévint  les  eifets  de  fa  bonté  paternelle,  &  l'empêchèrent  de  partager 
fon  trône  avec  lui. 

Cependant  après  la  mort  de  Wenceflas,  quoique  les  grands  redoutaiïent 
lerprit  remuant  de  Prémiflas,  ce  Prince  prit  lefceptre;  c'étoit  un  hom- 
me avide  de  gloire,   infatiable  d'honneurs  &  de  conquêtes,   cherchant 
partout  des  ennemis  &  des  dangers,  incapable  de  crainte,  fage  dans  le 
confeil,  général  &  foldat  dans  un  camp,  mais  qui  malheureufement  ne 
fe  fervit  (fde  pour  détruire,  des  talens  qu'il  avoit  pour  créer,  &  qui  fut 
le  fléau  des  peuples  dont  il  pouvoit  faire  le  bonheur;  fi  l'on  ne  voit  en 
lui  que  le  guerrier,  il  fut  l'Alexandre  de  la  Bohême;  fi  l'on  cherche  dans 
fon  hifl:oire  le  légiQateur,  le  protedeur  des  arts,  il  ne  fut  qu'un  Attila; 
il  étendit,  foit  par  les  traités,  foie  par  les  armes,  les  bornes  de  fa  domina- 
tion depuis  la  mer  Baltique,  jufqu'au  golphe  Adriatique:  il  époufa  Mar- 
guerite veuve  de  Henri  VLl  Roi  des  Romains,  &  fille  de  Léopold  Duc 
d'Autriche  ;  le  tems  avoit  flétri  fes  charmes;  mais  elle  apportoit  l'Autri- 
che à  fon  époux,  elle  étoit  belle  aux  yeux  d'un  ambitieux;  il  acheta  de 
Ulric  la  Carinthie,  la  Carniole,  &  la  Marche  Slavonne;  les  peuples  de 
Feltri ,  de  Vérone ,  de  Trevife ,  du  Frioul  fe  fournirent  à  lui ,  moins  par 
efi;ime  que  par  crainte.   Il  entra,  à  main  armée,  dans  la  Hongrie  déjà  ra- 
vagée par  les  Tartares,   &  triompha  aifément  d'une  nation  défolée  & 
prefque  anéantie:  la  conquête  de  la  Stirie  fut  le  fruit  de  cette  expédition; 
à  peine  en  étoit  il  revenu ,  qu'il  porta  la  guerre  en  Prulfe ,  &  y  fonda  Ja 
fuperbe  ville  de  Konigsberg,  orgueilleux  monument  de  fa  domination. 
Martre  de  l'Autriche ,  il  répudia  la  Princefle  qui  la  lui  avoit  donnée  ;  la 
fhérilité  de  Marguerite,  fut  le  prétexte  de  fon  ingratitude;  Cunegonde 
fille  du  Duc  de  Mazovie  monta  au  rang,  dont  cette  infortunée  venoic 
de  defcendre.    L'orgueil  de  Prémidas  Ottocare  s'étoit  accru  comme  fa 
puillance,  il  méprifa  la  couronne  Impériale,  que  lesElefteurs  lui  offroient; 
&  oubliant  que  la  Bohême  avoit  été  tributaire  de  l'Empire ,  il  répondit 
fièrement  qu'un  Roi  de  Bohême  étoit  au  defllis  d'un  Empereur  &  qu'il 
ne  vouloit  pas  fe  dégrader;  il  croyoit  jouir  paifiblement  de  tant  d'Etats 
acquis  par  force  ou  par  adrefle.  Se  ne  penfoit  pas  qu'il  fût,  dans  l'uni- 
vers, un  Prince  affez  préfomptueux  pour  troubler  fon  repos;  il  fe  trom- 
poit.  Rodolphe  de  Habsbourg  (i)  avoit  reçu  avec  tranfport  cette  couron- 
ne, que  le  fier  Ottocare  avoit  follement  dédaignée:  le  nouv^el  Empereur 
lui  envoya  des  Ambaffadeurs ,   pour  réclamer  l'Autriche,  la  Carinthie, 
&  les  provinces  voifines  de  l'Italie:  l'Autriche  n'étoit  point  un  ûe( fe- 
melle ,  &  Marguerite  n'avoit  pu  lui  en  faire  préfent  ;  quant  à  la  Carin- 

{0  Voyez  l'Hidoire  de  Honj^rie,  dans  es  Volume  Livre  XXFL  &  celle  ùe  la  Maifon 
d'Autriche.  Ch.  FI.  de  ce  Livre  Suite  du  X\>'-*. 
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thie,  Ulric  navoit  pu  la  lui  vendre  fans  le  confentement  de  l'Empereur ;. 
Ottocare  fentoic  bien  la  force  de  ces  raifons,  mais  accoutumé  à  ne  con- 
noître  d'autre  droit  que  fon  épée,  il  déclara  qu'il  ne  reflitueroit  rien.    Il 
mit  d'autant  plus  de  fierté  dans  fa  réponfe,  que  Rodolphe,  qui  ne  pré* 
voyoit  pas  fa  propre  grandeur,  ?voic  été  Officier  de  ce  Prince;  on  né- 
gocia; on  propofa  des  alliances;  Ottocare  céda  l'Autriche,  &  s'en  re- 
pentit.    Rodolphe  exigea  qu'il  lui  fit  hommage  de  la  Bohême  ;  l'orgueil 
d'Ottocare  fut  révolté  de  cette  propofition  ;  il  ne  pouvoit  confentir  à  fe 
déclarer  VafTal  d'un  Prince,  dont  il  avoit  été  le  Maître;  cette  querella 
devint  une  guerre  ;   les  deux  armées  furent  bientôt  en  préfence  ;   mais 
épouvanté  par  la  multitude  des  troupes  de  Rodolphe,  par  leur  fituation 
avantageufe  ,    par  l'ordre  fevere  &  refpediable  qui  regnoit  dans  leur 
camp,  il  ofi'rit  de  prêter  ferment  à  l'Empereur,  pourvu  que  la  cérémo- 
nie fe  fit  en  préfence  de  peu  de  témoins ,   &  que  fa  tente  fermée  en. 
dérobât  le  fpe6lacle  aux  yeux  des  Bohémiens  &  des  Allemands.    Rodol- 
phe y  confent,  un  trône  eft  élevé  dans  fa  tente;  il  y  monte,  &  ne  re- 
tient près  de  lui  que  quelques  Eleéleurs.    Ottocare  entre,  fuivi  d'un  petit 
nombre  d'officiers;  on  ferme  auffitôt  l'entrée  de  la  tente,  le  Roi  de  Bo- 
hême fe  proflerne  aux  pieds  de  l'Empereur,  &  met  la  main  fur  l'Evan- 
gile;  au  moment,   où  il  prononce  fon  ferment,  les  quatre  côtés  de  Ja* 
tente  s'afiaifTent  tout  à  coup,  &  les  deux  armées  voient  à  découvert  l'une^ 
fon  ennemi,   l'autre  fon  Roi  humilié;  les  Bohémiens  frémiiîent,  les  Alle- 
mands pouffent  des  cris  de  joie:    Ottocare  confus,    enflamé  de  colère,., 
atterré  par  la  honte,  fe  retire  dans  fon  camp,  méditant  des  projets  de 
vengeance,  &  pour  mieux  en  affurer  l'effet  il  va  en  Bohême  raffembler. 
de  nouvelles  forces;  la  Reine  le  repouffa  avec  mépris,  lorfqu'il  s'avança- 
pour  la  faluer.  ,,  Lâche,  lui  dit  elle,  c'étoit  donc  trop  peu  pour  vous, 
d'avoir  cédé  tant  d'Etats;  l'honneur  nous  refloit  encore,  &  vous  ve- 
nez de  le  perdre!  L'Allemagne  &  la  Bohême  vous  ont  vu  profterné 
aux  pieds  d'un  de  vos  fujets;  allez,  foyez  fon  efclave,  &  rampez  à  fa. 
cour ,  la  Bohême  ne  veut  point  d'un  Roi  fans  gloire  ,   ni  moi  d'un 
époux  fans  honneur.    Ah  !  fi  j'avois  votre  épée,  ou  fi  vous  aviez  mon' 
courage,  comme  cet  affront  feroit  vengé,"    Ottocare  ne  fentoit  quei 
trop  la  juflice  de  ces  reproches,  fon  cœur  ks  lui  avoit  faits,  avant  qu'il, 
les  entendit  de  la  bouche  de  la  Reine  ;  il  fortifie  fon  armée  par  de  nou- 
velles recrues,  appelle  près  de  lui  les  grands  du  Royaume,.  &  part,  ré- 
folu  de  vaincre  ou  de  périr;  il  périt,  fon  armée,  après  avoir  combattui 
avec  beaucoup  de  valeur,  céda  à  la  fortune  de  l'heureux  Rodolphe.    On^ 
prétend  qu'Ottocare  expira  fous  les  coups  de  deux  nobles  Stiriens,  dont; 
le  frère  avoit  été  la  viftime  de  la  févérité  de  ce  Prince  (i). . 


» 


(i)  D'autres  Auteurs  difent  que  des  cinq  banieres  que  ce  Prince  préfenta  à  Rodolphe- 
en  lui  rendant  hommage,  l'Iimpereur  ne  lui  en  avoit  voulu  rendre  qae  deux,  en  gar-. 
dant  celles  de  Carinthie,  de  Stirie  &  d'Autriche,   &  que  c'étoit  là,  la  caufe  de  cetter- 
pene  qui  lui  coûta  la  vie. 


i" 
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SECTION*      III. 

Bïftoïre  de  Bohême^  jufqu*au  Règne  de  Ferdinand  I  en  1526. 

Prémiflas  Ottocare  laifToit  un  fils  âgé  de  fept  ans,  qu'Othon  Margrave  Sect.  IK, 
de  Brandebourg  avoit   amené  en  Franconie  ;   la  bonne  foi  avec  la  '^'^•,  ^^ 
quelle  les  Princes  confioient  à  d'autres  Princes  l'éducation  de  leurs  enfans    i2-'8-Ts\6. 

étoit  imprudente  ;    cependant  Othon  n'abufa  ni  de  la  tutelle  pour  dé-    -J * 

pouiller  fon  pupille,  ni  de  la  régence  pour  opprimer  les  Bohémiens  :   il  Wenctjlsis 
gouverna  pendant  cinq  ans,  &  remit  alors  entre  les  mains  de  la  Reine   ■^'^'• 
douairière  &  fon  fils  &  le  timon  de  l'Etat  :   cette  fiere  Princelle ,   qui   R^g^nce, 
avoit  à  peine  daigné  reconnoître  pour  fon  époux  un  Prince  qui  s'étoit 
déclaré  Vaiïal  de  l'Empire,  admit  dans  fa  couche  un  Baron  nommé  Za- 
vifi  ;  mais  elle  ne  goûta  pas  longtemps  les    plaifirs  de  ce  nouvel  hyme- 
née;  elle  mourut  &  la  nation,  qui  avoit  refpeélé  fon  époux,   tant  que 
cette  Princefîe  avoit  vécu,  le  traîna  en  prifon  &  de  la  prifon  à  l'échaf- 
faud  ;  étrange  Monarchie,  dont  le  Roi  voyoit  avec  indifférence,   tom- 
ber fous  le  fer  d'un  bourreau  la  tête  de  fon  beau  père ,    dont  le  crime 
fut  d'être  aimable  &  fenfible.  Wencellas  régna  enfin  par  lui-même  &  gou- 
verna avec  fagefle  j  il  procura  à  la  Bohême  un  long  calme,  aimant  mieux 
régner  que  conquérir  :  il  avoit  époufé  une  fiîle  de  Rodolphe  ,   qui  lui 
donna  plufieurs  places  dans  la  Luface  &  dans  la  Mifnie  à  l'occalion  de  là 
naiffance  d'un  fils  qu'on  nomma  aufîi  Wenceflas  ;  ce  fut  à  la  même  oc-       i^85. 
cafion  que  l'Empereur  fie  mettre  le  Roi  de  Bohême  au  rang  des  Elec- 
teurs de  l'Empire  &  lui  conféra  la  charge  de  grand  Echanfon.     Ce  Roi 
chercha  auffi  à  fe  former  un  parti  à  Rome  ,   parceque  cette  cour  avoit 
fur  l'Empire  une  influence  direéle,  &  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  arrêta 
le  mariage  de  fa  fille  avec  un  Prince  de  la  célèbre  maifon  des  Urfins. 

La  fage  politique  de  ce  Prince  dirigeoi.t  fes  foins  vers  les  alliances  ;  il 
aimoit  mieux  être  puifTant  par  le  nombre  de  fes  amis,  que  par  la  terreur 
de  fes  armes  ;  &  verfer  à  propos  fon  or  dans  les  cours ,   que  de  répandre 
le  fang  de  fes  fujets  fur  un  champ  de  bataille.    Après  la  mort  de  fa  pre- 
mière époufe ,  il  partagea  fon  trône  &  fon  lit  avec  Elifabeth  fille  de 
PremiQas  II  Roi  de  Pologne;  cette  alliance  ne  pouvoit  fe  conclure  dans 
des   circonftances  plus   favorables  ;    Uladiflas  frère   de    ce   Prince  lui      ijoa, 
avoit  fuccédé  ;    fon   defpotifme   l'avoit   rendu  odieux  ;   ï^s  vices   l'a- 
voient  rendu  méprifable;  renfermé  dans  fon  palais ,  avec  des  courtifans* 
corrompus  comme  lui ,  les  compagnons  de  fes  débauches  étoient  Çqs  feuls 
Miniilres;  c'étoit  à  table,  c'étoit  dans  le  délire  de  l'ivrcfle,  qu'on  gou-   Rh'olutio^- 
vernoit  l'Etat ,   qu'on  di<âoit  des  loix  ,   &  fouvent  des  arrêts  de  mort.  ^'^  ^oloc^^^e. 
Les  Polonois  indignés  levèrent  l'étendard  de  la  révolté;  Uladiflas  n'étoit    ' 
pas  fans  talens  ;   mais  ^qs  débauches  avoient  éteint  fon  génie,  &  fiétri 
îbn  courage  ;  un  Evêque  vint  lui  reprocher  fa  conduite  ,  &  oublia  en  fa 
pféfence  ces  ménagements  qu'on  doit  à  un  Prince  coupable  :   Uladi^s^ 
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Sect.  III.  ne  r^at  ni  le  punir ,  ni  fuivre  fes  confeils  ;  l'Evêque  l'excommunia  ,  & 
mil.  de  cet  a6le  rendic  le  Prince  encore  plus  odieux  que  tous  fes  vices  :  on  le 
lî^Ji^""5'  fupportoic  encore,  lorfqu'il  n'étoic  condamné  que  par  la  voix  publique, 
^j!If-2L'*  on  l'^  chaffa,  dès  qu'il  fut  foudroyé  par  la  bouche  d'un  Evêque,  &  les 
W.iictjîis  Polonois  proclamèrent  Wenceflas ,  qui  fut  couronné  à  Gnefne:  foit  ref- 
_ei  couionnè  pe6l ,  foit  pitié  pour  Uladillas,  quelques  villes  refufoient  de  reconnoître 
parles  Pc-  ç^^  concurrent,  mais  Wenceflas  parut,  &  tout  fut  fournis.  Cependant 
■  "  *  Uladillas  s'étoit, jette  dans  les  bras  des  Hongrois.     Ceux-ci  flattés  d'affoi- 

blir  un  voifin  devenu  trop  puiiTant  par  fon  éle6lion  au  trône  de  Polo- 
gne, embraflerent  la  défenfe  du  Roi  détrôné;  ks  malheurs  l'avoient  cor- 
rigé; fa  fobriété  lui  avoit  rendu  fa  raifon  &  Çti  talens  militaires;  il 
s'empara  du  Duché  de  Cracovie;  en  même  temps  il  inonda  la  Pologne  de 
manifeftes  écrits  d'un  ftyle  modefle,  &  conforme  à  fa  fituation;  il  re- 
connoifToit  fes  égarements;  loin  de  menacer  de  fa  vengeance  ceux  qui 
avoient  couronné  Wenceflas,  il  avouoit  que  findignation  de  fon  peuple 
avoit  été  jufle  ;  il  promettoit  d'écarter  loin  du  trône  les  perfides  courti- 
fans  qui  avoient  ouvert  fon  cœur  au  fouffle  empoifonné  du  vice,  de  veil- 
ler au  maintien  des  loix,  à  la  fureté  des  citoyens  ,   &  de  les  rendre  fi 
Repentir       heureux,  qu'ils  pleureroient  un  jour  de  l'avoir  détrôné.     On  crut  à  Ces 
dUiadijias,    remords ;  on  plaignit  fa  disgrâce;  on  redouta  fa  vengeance;  on  le  rap- 
Inr^on^^^      pelle,  on  fe  fouleve  contre  Wenceflas;  &  ce  malheureux  Prince,  qui  ne 
trône.  fçut  ni  céder ,  ni  défendre  un  trône  qui  ne  lui  appartenoit  pas.,  meurt 

1305.       de  chagrin,  ou  peut-être  de  poifon. 
jVtncefljs         II  avoit  placé  Wenceflas  fon  fils  fjr  le  trône  de  Hongrie ,  après  la 
iy''  mort  d'André  le  Vénitien ,  dernier  rejetton  de  la  race  de  Saint  Etienne; 

une  bulle  de  Boniface  VIII  l'en  fit  tomber,  on  fent  qu'on  ne  devoit  pas 
attendre  de  grandes  chofes  d'un  Prince,  que  la  crainte  de  déplaire  à  un 
Pape  avoit  fait  renoncer  aux  droits  que  lui  donnoit  une  éle6lion  légiti- 
me; il  fuccéda  à  fon  père,  mais  également  indigne  des  trois  couronnes 
de  Hongrie,  de  Bohême  &  de  Pologne,  livré  aux  fales, débauches  qui 
avoient  caufé  la  difgrace  d'Uladiflas  ,  il  ne  fçut  pas  comme  lui  fe  corri- 
Jï  ejl  aJJaS'  ger  ;  on  le  trouva  mort  à  Olmutz  percé  de  trois  coups  de  poignard.  On 
/"''•  foupçonna  le  Roi  de  Pologne  de  s'être  délivré  du  père  par  le  poifon  & 

^3o<5.  ^^  pjg  par  ]e  ^QY.  Cependant  l'hilloire  ne  nous  apprend  rien  de  certain 
fur  le  premier  auteur  de  ce  Régicide  ;  on  appercut  un  gentilhomme  de 
Thuringe,  qui  fortoit  du  palais,  un  poignard  fanglant  à  la  main;  la 
populace  le  pourfuivit  en  foule,  l'atteignit,  l'alfomma,  avant  qu'il  eût 
avoué  s'il  étoit  l'auteur  ou  l'inflrument  de  cet  attentat. 

Henri  Duc  de  Carinthie  étoit  alors  à  Prague;  dans  le  trouble,  qui  fuit 

une  révolution  auffi  fubite.,  les  Bohémiens  le  proclamèrent  ;   il  avoit  é- 

Rùioiphil,  poufé  Anne  fœur  du  feu  Roi:  ce  titre  ne  donnoit  pas  de  mérite,  mais 

Sa'faClion     ï\  donnoit  du  crédit,  qui  feul  difpofe  des  grandes  places.     Albert  d'Au- 

trioinphe  de    triche  avoit  déjà  la  tête  remplie  de  ces  chimères  ambitieufes ,    que  fes 

^jM^        defcendans  ont  depuis  réalifées  ;   tout  ce  qui  étoit  à  fa  bienféance  ,   lui 

fembloit  être  fa  propriété;   il   prétendit  qu'au  défaut  d'hoirs  màles  la 

Couronne  lui  appartenoit  ;  il  en  fit  préfent  à  fon  fils  Rodolphe ,   leva 

une  armée ,  dilïipa  la  faélion  de  Henri ,  &  fit  couronner  fon  jeune  ri- 
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val  ;  mais  la  mort  prématurée  de  ce  Prince ,  renverfa  les  efpérances  que   //,•/?.  ^^ 
les  premiers  jours  de  fon  règne  avoient  fait  concevoir  aux  Bohémiens.   Bohême, 
L'éle6tion  de  fon  fucceffeur  fut  orageufe;  Frédéric  fon  frerc  fe  mit  fur    i'-i78-i52<î. 
les  rangs,  mais  la  faftion  de  Henri  triompha,  ôc  le  parti  Autrichien  fut  ' 

maflacré.     Albert  reparut  à  la  tête  de  fi^s  troupes ,  ravagea  la  Bohême  ,   Heririi. 
éc  ne  put  en  chafTer  le  nouveau  Roi:  il  rentra  en  Allemagne  où  d'au-   LepaniAt' 
très  foins  le  rappelloient:  il  méditoit  une  nouvelle  expédition  contre  les  ttkhUn 
Bohémiens,  lorfqu'il  fut  ailaffiné  aux  yeux  de  fa  cour  &  de  fon  armée  f^ccombsi 
par  Jean  d'Autriche ,  Prince  de  Souabe ,  fon  neveu,  à  qui  il  avoit  re- 
fufé  de  rendre  le  Comté  de  Kibourg  &  quelques  autres  Etats.     Henri 
de  Luxembourg  monta  fur  le  trône  Impérial  :   Jean  fon  fils  s'avançoit 
vers  la  Bohême  à  la  tête  d'une  armée  de  Franconiens  &  de  Bavarois  j- 
il  eut  bientôt  un  parti  ;-fes  menaces  intimidèrent  les  foibles  :   fes  pro- 
mefles  féduifirent  les  ambitieux.     Henri  Duc  de  Carinthie  après  divers 
combats,  où  il  fut  toujours  malheureux,  fe  vit  affiégé  dans  fa  capitale; 
fon  trône  étoit  fon  dernier  afyle  :   il  falloit  vaincre  ou  mourir  en  Roi 
fbr  la  brèche  ;  le  Marquis  de  Mifnie  s'étoit  renfermé  avec  lui  dans  Pra- 
gue; tous  deux  commandèrent  avec  alTez  de  fagefle  &  de  courage;  le 
fiege  traînoit  en  longueur.     Jean  de  Luxembourg  voyoit  dépérir  fon  ar- 
mée, &  commençoit  à  douter  du  fuccès.    Il  ne  l'attendit  plus  de  la  bra*   ^]P"-f\,^ 
voure  de  fes  foldats,  mais  de  la  perfidie   des  habîtans  ;   il  fe  ménagea  pHfue^^ 
des  intelligences  parmi  eux,  &  les  portes  de  la  ville  lui  furent  ouver-   s'enfuit. 
tes;  Henri  fe  défendit  encore  quelque  temps  dans  la  citadelle,  mais  fe      i3io. 
voyant  trahi  par  Ïq$  fujets ,  il  s'enfuit  en  Carinthie  &  n'ofa  plus  re- 
paroître. 

Jean  avoit  gouverné  l'Empire  pendant  l'abfence  de  fon  père  ,  &  le      Jean, 
fardeau   de  deux  fceptres   &  celui  de  la  guerre  n'avoient  point   paru 
trop  pefant  pour  lui;  il  apprit  la  mort  de  fon  père,  fe  mit  en  marche 
vers  l'Italie  pour  confervtr  les  conquêtes  que  ce  Prince  y  avoit  faites, 
il  traverfa  les  Alpes,  lorfqu'il  fut  rappelle  par  les  troubles  de  Bohême,   Conquêtes 
où  les  faftions  s'étoient  réveillées;  fa  préfence  diffipa  Forage;  il  fubju-  deceFrince,- 
gua  la  Siléfie,  porta  la  guerre  fort  avant  dans  le  Nord,  &  revint  chargé      ^^'^^' 
de  riches  dépouilles  qu'il  diftribua  à  fes  foldats  :  la  famine  le  força  de  le- 
ver le  fiege  de  Cracovie ,  &  de  renoncer  au  trône  de  Pologne  fur  lequel 
il  jettoit  un  regard  avide.    Peu  de  temps  après  ce  Prince  perdit  un  œil; 
il  fe  mit  entre  ks  mains  d'un  médecin  Juif,   qui  lui  fit  perdre  l'autre; 
mais  l'ignorance  de  ce  miférable  ne  le  privoit  pas  des  yeux  de  l'ame,. 
cette  fagelTe  qui  pouvoit  encore  diriger  &  le  gouvernement  &  la  guerre;. 
Jean  aveugle  étoit  encore  craint  de  fes  ennemis  &  recherché  par  fes 
alliés.     Philippe  de  Valois  Roi  de  France  (r)  étoit  alors  aux  prifes  avec 
cet  Edouard,  qui,  après  avoir  fubjugué  l'Ecofi^e,  Defpote  dans  fon  ifle 
voulut  régner  dans  le  continent,  &  amena  en  Picardie  fes  troupes  triom- 
phantes; prêt  à  fuccomber,  Philippe  appella  à  fon  fecours  le  Roi  de  Bo- 
hême:  les  grands  du  Royaume  s'oppofoient  au  départ  de  Jean;   mais^ 
privé  de  la  lumière,  il  ne  cherchoit  qu'une  mort  digne  de  lui;  rien  ne 

(0  Duhrav.  Hift.  Bohsm.  Lib,  XXI, 
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put  le  retenir;  ,,  me  croyez  vous  donc  afll-z  aveugle  ,  dit -il,  pour  na 
„  pas  reconnoître  le  chemin  de  h  France?  Philippe  efl:  mon  ami.;  je 
„  combattrai  pour  lai,  dût -il  m'en  coûter  la  vie,  &  l'univers  entier 
„  s'oppoferoit  envain  à  mon  paffige."  Il  partit  accompagné  de  Char- 
les {"on  fils,  qui  fortifia  de  quelques  troupes  Allemandes  l'armée  Bohémien- 
ne; après  bien  des  fatigues,  ils  arrivèrent  en  Flandres.  Edouard  n'ofa 
d'abord  lutter  contre  tant  de  forces  réunies;  il  chercha  à  les  détruire  en 
détail.  Enfin  l'imprudence  des  François  &  de  l'aveugle  Jean  engage  la 
fameufe  bataille  de  Crecy.  Charles  iils  de  Jean,  Adolphe  de  Lorraine, 
&  Louis  Comte  de  Flandres ,  alliés  plus  fidèles  qu'heureux ,  combattoienc 
auprès  du  Roi  de  Bohême;  les  premières  décharges  des  Anglois  furent 
fi  meurtrières,  que  l'on  confeilla  au  Prince  aveugle  de  mettre  fes  jours 
en  fureté;  c'étoit  mal  connoître  fon  caractère  inflexible  :  ,,quoi!  dit  il*, 
,,  un  Roi  de  Bohême  fuiroit  devant  des  Anglois  !  je  ne  rapporterois 
j,  dans  mes  Etats  que  l'opprobre  d'une  retraite!  non  pas  :  la  mort  ou  la 
„  vidtoire,  je  n'ai  point  d'autre  choix". 

Il  périt  en  effet  ;  Charles  fon  fils  fut  blefTé  ;  Edouard  fut  afl^ez  généreux 
pour  lui  rendre  le  corps  de  fon  père ,  auquel  ayant;  élevé  un  tombeau  dans 
la  ville  de  Luxembourg,  il  alla  prendre  pofTeflion  du  Royaume  de  Bo- 
hême, qu'il  trouva  plongé  dans  le  deuil  le  plus  affreux;  le  bruit  de  la 
mort  de  Jean  l'avoit  devancé  ;  un  morne  filence  regnoit  dans  toutes  les 
villes  &  n'étoit  interrompu  que  par  des  cris  de  douleur  ;  à  rafpeél:   de 
fon  fils  ils  redoublèrent,  fpeilacle  doux  &  cruel  tout  à  la  fois  pour  une 
ame  fenfible,  de  voir  l'auteur  de  fi^s  jours  pleuré  par  tout   un   peuple. 
Les  longs  démêlés  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière  avec  la  cour  de  Rome 
lui  offrirent  une  couronne ,  qui  le  confola  bientôt  du  funefte  événement 
qui  avoit  placé  celle  de  Bohême  fur  fa  tête.    Louis  excommunié  par  le 
Pape  Jean  XXII,  étoit  entré  en  Italie,   y  avoit  créé  un  nouveau  Pape 
avec  autant  d'injuftice,  que  les  Papes  prétendoient  créer  des  Empereurs, 
&  s'étoit  fait  reconnoître  par  fon  efclave  couronné.     Clément  VI  fuc- 
ceffeur  de  Jean,  excommunia  de  nouveau  l'ennemi  de  fon  prédécefTeur;  & , 
pour  prévenir  les  fuites  funeffes  de  cette  démarche,  fit  alliance  avec  le 
Roi  de  Bohême  ,   dépofa  deux  Elefteuf s ,   en  créa  deux  autres  ,   &  fie 
élire  Charles  Empereur.     Mais  ce  n'étoit  qu'un  vain  titre,  s'il  netriom- 
phoit  du  conquérant  de  l'Italie;  une  partie  de  l'Allemagne  s'étoit  liguée 
en  faveur  de  fon  légitime  Souverain  :   le  célèbre  Nicolas  Rienzi  venoic 
de  s'élever  dans  Rome  un  trône  auflïi  redoutable,  que  celui  de  l'Antipa- 
pe ;  cet  homme  forti  de  la  lie  du  peuple,  avoit  beaucoup  d'audace  & 
peu  de  talens,  mais  fon  bonheur  y  fuppléoit;  il  avoit  fait  égorger  la  plu- 
part des  nobles ,  fes  ennemis ,  &  regnoit  fur  une  populace  dont  il  étoit 
l'idole:  il  ofa  citer  à  fon  tribunal,  Louis  &  Charles ,   qui,  tous  deux ,  le 
mépriferent  ;  furpris  de  l'orgueil  de  deux  Rois,   qui  ne  daignoient  pas 
le  reconnoître  pour  arbitre,  il  part,  &  court  en  Allemagne,  pour  exa- 
miner les  forces  des  deux  partis  ;   mais  il  fut  arrêté.     Charles  le  remit 
chargé  de  fers  entre  les  mains  du  Pape;  on  fçait  que  depuis  il  fut  mas- 
facré  à  Rome  dans  le  même  Capitole  où  Céfar  expira  fous  les  coups  des 
vengeurs  de  la  liberté:  tel  fut  Je  terme  de  cette  grandeur  momentanée, 

qui 


SUITE    DU    L  I  V  R  E  XXV.   Ch.  i.  Sect.  III.       tu 

qui  étonna  TEurope  &  fît  trembler  l'Italie,  exemple  frappant,  qui  loin  Hi77.  de 
d'effrayer  les  chefs  de  conjurés  ne  fait  que  les  enhardir,  parcequ'ils  ne  ^^^^^^' 
voient  que  les  commencemens  de  l'entreprife  &  qu'ils  n'en  confiderent  "^  "  ^' 
pas  la  fin. 

La  guerre  civile  s'alluma  en  Allemagne;  Louis  avoit  des  talens,  un 
cara6lere  ferme ,  une  préfence  d'efprit  inaltérable,  un  ta6l  afTez  fur  dans 
le  choix  de  fes  officiers;  partout  il  fut  vainqueur,   ou  par  lui-même, 
ou  par  fes  Généraux  :    lorfque  Charles  avoit  elTuyc  quelques  échecs ,  il 
évoquoit  les  foudres  d'Avignon  qui  ne  réparoient  pas  fa  défaite;  &,  fans 
doute ,   il  auroit  été  forcé  de  renoncer  à  la  couronne  Impériale  ,   Ci  la 
mort  n'eût  arrêté  Louis  de  Bavière  dans  le  cours  de  fes  fuccès  :    on  ne 
peut  trop  eftimer  le  courage  de  ce  Prince  qui ,  dans  un  fiecle  d'ignoran- 
ce, ayant  à  la  fois,  des  armées  &  des  préjugés  à  combattre,  foutint  la 
grandeur  &  la  dignité  de  l'Empire  contre  les  abfurdes  prétentions  des 
Papes ,  qui  vouloient  que  la  première  Monarchie  de  l'Europe  fût  un  fief 
du  faint  fiege.     Charles  ne  joua  dans  cette  guerre  qu'un  rôle  d'efclave  ; 
il  ne  parut  être  que  l'inflrument  de  l'ambition  des  Pontifes,  &  le  Géné- 
ral de  leur  armée;  c'étoit  d'Avignon  qu'il  attendoit  des  ordres  pour  agir, 
&  pour  entamer  quelque  mauvaife  opération ,   qui  le  faifoit  battre  ;    il 
eft  vrai  que  Clément  VI  enleva  l'Evêché  de  Prague  à  la  Métropole  de    ^J^^^^^'^ 
Mayence  ,   l'érigea  en  Archevêché  ,    &  régla  que  dorénavant  les  Rois   ^n  ^-^'J'^f  "g„ 
de  Bohême  feroient  facrés  par  les  Archevêques  de  Prague  &  non  par    jrche'vi- 
ceux  de  Mayence;   mais  fi  ce  coup  d'Etat  importoit  à  la  liberté  de  la   chs. 
Bohême,  &  à  la  grandeur  de  Charles,  il  ne  s'accordoit  pas  moins  avec 
les  vues  politiques  du  Pontife,     Charles  déhvré  de  fon  concurrent  crut 
qu'il  regneroit  fans  obflacles,  &  que  tout  l'Empire  alloit  le  reconnoître, 
il  fe  trompoit;  les  Elefteurs  offrirent  d'abord  la  couronne  à  Edouard  III, 
qui  la  refufa,  &  à  Frédéric  le  Sévère,  Margrave  de  Mifnie,  qui  en  fit 
autant:  le  Comte  Gonthier  de  Schwarzbourg ,  l'un  des  meilleurs  Géné- 
«raux  de  Louis  de  Bavière ,  fut  proclamé  :  il  marchoit  à  la  viftoire  à  la 
•tête  d'une  puiflTante  armée  ,  lorfqu'il  fut  empoifonné  ,   &  termina  par 
une  lâcheté  ,  une  vie  jufqu'alors  irréprochable  ,   en  vendant  avant  de 
mourir,  les  droits  que  lui  donnoit  fon  éle6lion  au  Roi  de  Bohême,  que 
la  voix  publique  accufoit  de  cet  empoifonnement.     Charles ,  qu'on  foup- 
çonnoit  d'avoir  employé  contre  fon  ennemi  l'arme  ordinaire  des  traîtres, 
faifoit  bâtir  des  églifes,  enrichifToit  des  moines  ,  des  abbés,    des  évê- 
ques  déjà  opulens,  &  laifToit  languir  fon  peuple  dans  l'indigence  &  dans 
l'oppreflion  ;  il  accrut  encore  la  mifere  de  fes  fujets,  en  levant  des  fub- 
fides   énormes  pour  acheter   l'amitié  des  Eleéleurs  ,   auxquels  il   étoic 
odieux;  les  Bohémiens,  dont  l'orgueil  avoit  été  flatté  de  voir  la  couron- 
ne Impériale  fur  la  tête  de  leur  Souverain ,  fe  repentirent  bientôt  d'avoir       J2^g, 
contribué  à  fon  éleétion  ;   il  étouffa  leurs  murmures  en  leur  rendant  le 
adroit  d'élire  leur  Roi  à  l'extinélion  de  la  maifon  régnante;  il  réunit  à  ^ 
la  Bohême,  par  un  afte  authentique,  la  Souveraineté  de  la  Haute  &  Bafife 
Siléfie,  &  la  fuzeraineté  de  Mazovie  &  de  Plocko.  Il  traverfa  les  Alpes   Foihhfj'e  de 
-&  alla  recevoir  des  couronnes  &  des  outrages;  à  Milan  il  fut  proclamé   Charks. 
Roi  d'Italie;  à  Rome  il  fut  couronné  Empereur  par  le  Cardinal  d'O.lie; 
Tome  XL  F,  (^ 
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mais  on  ne  lui  permit  pas  de  pafTer  la  nuit  dans  la  Capitale  du  monde 
Chrétien  ,  &  on  lui  fit  figner  un  traité  par  lequel  il  fe  foumettoit  à  ne 
plus  revenir  en  Italie  fans  la  permiffion  du  Pape  ;  quelle  ame  un  peu 
fiere  voudroic  d'une  couronne  à  ce  prix  !  &  comment  en  Allemagne  un 
parti  puiflant  avoit  il  pu  préférer  un  Prince  auffi  foible,  à  ce  Louis  de 
Bavière  qui  foutenoit  avec  tant  de  noblelTe  l'honneur  de  fon  rang  ? 
Moins  efclave  dans  l'Empire  qu'en  Italie  ,  Charles  fit  placer  ,  dans  la 
Bulle  d'Or,  le  Roi  de  Bohême  à  la  tête  des  Eleéleurs  féculiers;  &  força 
la  Diète  à  confentir  à  la  réunion  des  Margraviats  de  Luface  &  de  Mo- 
ravie,  &  de  la  ville  d'Egra,  au  Domaine  de  la  couronne  de  Bohême; 
fa  politique  commença  à  fe  développer  &  à  s'affermir  j  il  redoutoit  les 
Princes  du  fang  Autrichien;  il  connoifToit  l'ambition  héréditaire  de  cette 
famille.  Il  craignoit  que,  fi  quelque  Prince  de  cette  Maifon  montoit 
fur  le  trône  Impérial,  iil  ne  fe  fervît  de  lapuiffancc,  que  lui  donneroît 
fon  nouveau  rang,  pour  fubjuguer  la  Bohême:  cette  inquiétude  lui  di6la 
l'Edit  fingulier  par  lequel  il  défend  à  fes  fucceffeurs  à  perpétuité  de 
donner  leur  fuffrage  à  un  Autrichien  dans  les  élevions.  Cependant , 
par  une  inconféquence,  qu'on  ne  pourroit  expliquer,  fi  l'on  ne  connois- 
foit  pas  les  caprices  &  la  foiblefle  de  ce  Prince,  il  conclut  à  Brinn  en 
Moravie,  avec  ces  mêmes  Autrichiens,  un  traité  de  confraternité  &  de 
fuccefilon  réciproque.  Deux  ans  après ,  on  le  voit  partir  pour  Avignon 
&  recevoir  le  titre  de  Roi  d'Arles,  qui  a  longtemps  appartenu  aux  Em- 
pereurs; fon  avarice  le  ramené  en  Italie  ;  plus  lâche  encore,  que  lorf- 
qu'il  promettoic  de  n'y  plus  reparoître ,  il  fait  un  trafic  honteux  des 
droits  qui  appartenoient  à  la  couronne  Impériale  &  non  à  celui  qui  la 
portoit ,  vend  aux  Seigneurs  la  fouveraineté  des  villes  qui  relevoient  de 
l'Empire,  affranchit  pour  de  l'or  des  villes  qui  s'érigent  en  Républiques, 
&  revient  chargé  d'opprobre  &  d'argent.  Mais  s'il  vendoit  d'une  main, 
il  achetoit  de  l'autre:  le  Margraviat  &  la  dignité  Eleélorale  de  Brande- 
bourg ne  lui  coûtèrent  que  quarante  mille  florins  d'or  de  Hongrie;  il  en 
inveîHt  Sigismond ,  le  fécond  de  fes  fils  ;  ce  fut  aufii  en  prodiguant  (es 
largeffes  aux  Electeurs  &  en  leur  cédant  des  droits  inaliénables  du  Do- 
maine Impérial ,  qu'il  réunit  leurs  fuffrages  en  faveur  de  Wencellas  fon 
fils  aîné ,  qui  fut  élu  Roi  des  Romains  ;  quelques  villes  de  Souabe  qu'il 
avoit  vendues  ,  pour  affurer  le  fuccès  de  {es  deffeins ,  formèrent  une 
ligue  pour  la  défenfe  de  leur  liberté;  mais  il  fçut  la  difl[iper.  Il  avoit 
fait  vœu  d'aller  vifiter  en  France  l'abbaye  de  Saint  Maur ,  &  fe  faifoit 
un  crime  de  ne  l'avoir  pas  encore  rempli  ;  d'Empereur  devenu  Pèlerin , 
il  traverfa  l'Allemagne  &  la  France  ,  &  alla  verfer  dans  les  mains  des 
moines  de  Saint  Maur  des  préfens,  qui  étoient  'es  fruits  de  fes  mono- 
poles; c'efi:  ainfi  que  ,  dans  ces  temps  barbares ,  on  croyoit  fanélifier 
tous  les  crimes.  11  mourut  à  fon  retour  ;  l'embelliffement  de  la  ville  de 
Prague,  l'établiffement  de  fon  univerfité,  font  les  plus  grands  biens  qu'il 
ait  faits  à  la  Bohême:  quant  à  l'Allemagne,  il  n'y  fit  que  du  mal  ;  on 
l'appella  depuis  la  pefle  de  l'Empire;  on  dit  qu'il  fçavoit  cinq  langues; 
mais  il  ignoroit,  ou  feignoit  d'ignorer  les  vrais  principes  de  politique 
&  de  moale;  il  ne  fie  dans  toute  fa  vie  que  voyager,  acheter,  ôc  vendre. 
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A  peine  daigna- 1- il  donner  quelques  inftans  aux  foins  du  gouvernement 
de  la  Bohême ,  &  ,  même  dans  fes  jours  ks  plus  laborieux  ,  fes  foins 
n'avoient  pour  objec  que  l'églife,  ou  fa  capitale,  à  laquelle  il  facrifioit 
le  refte  de  l'Etat. 

Les  premiers  jours  du  règne  malheureux  de  Wenceflas  furent  marqués 
par  le  plus  épouvantable  de  tous  les  fléaux;  la  pelle  fe  déclara  dans  Pra- 
gue, fe  répandit  dans  les  Provinces,  &  remplit  tout  le  Royaume  d'hor- 
reur  &  de  deuil  Qi),     On  ne  voyoit  partout  que  des  morts  traînés  au 
tombeau  par  des  mourans  :    on  regarda  ce  défaire  comme  le  préfige  du 
règne  le  plus  funefte;  les  Bohémiens  fe  hâtèrent  eux-mêmes  d'accom- 
plir leur  prédiélion,  &,  comme  Ci  la  pefte  eut  laiffé  trop  d'hommes  fur 
la  terre,  ils  coururent  aux  maifons  des  Juifs,  les  pillèrent,  y  mirent  le 
feu,  &  maflacrerent  tous  ces  infortunés,  fans  pitié  pour  le  fexe  ni  pour 
l'âge:  à  peine  quelques  enfans  furent  ils  arrachés  aux  glaives  des  aflas- 
lîns,  par  des  citoyens  vertueux,  qui  expoferent  leurs  jours  pour  fauver 
ces  vi6limes;  tout  ce  carnage  fut  l'ouvrage  de  deux  heures.     Wenceflas 
ne  voulut  ou  n'ofa  pas  châtier  les  coupables  ;  la  peile ,  &  le  fer  des  as- 
faflins  lui  avoient  enlevé  des  milhers  de  fujets  ;  il  ne  voulut  pas  en  faire 
tomber  plufieurs  mille  encore  fous  le  fer  des  bourreaux,  ou,  peut-être 
fut  il  épou'anté  par  la  multitude  de  ces  fanatiques  brigands;  il  vouloit 
rendre  des  citoyens  à  l'Etat  ;  fa  politique  choifit  le  moyen  le  plus  hon- 
nête, mais  aufli  le  plus  dangereux;  ce  fut  de  diminuer  le  nombre  des 
moines.     Pour  y  parvenir ,  il  eflaya  de  les  réformer  :  les  afl;reindre  aux 
loix  féveres  de  leurs  inllituteurs ,   rappeller  parmi  eux  les  vertus  qu'ils 
avoient  oubliées,  les  rendre  chaftes,  fobres,  dociles  ,   les  forcer  à  ver- 
fer  leur  fuperflu  dans  le  fein  de  l'utile  &  laborieufe  indigence ,   c'étoit 
exclure  des  monaflieres  des  effains  de  fainéans ,  qui  ne    s'envéliflbicnt 
dans  ces  afyles  facrés,  que  pour  y  trouver  un  loifir,  des  plaifirs  &  des 
vices  refpeftés  par  le  peuple  fuperfliitieux  :   Wenceflas  éprouva  qu'il  efl: 
plus  difficile  de  réformer  des  Abbayes ,   qu'un  Royaume  ;   qu'on  peut 
anéantir  ou  changer  des  corps  Laïques  nombreux  Ôc  puiflans,  renverfer 
la  Magiflrature,  aflreindre  à  une  difcipline  rigoureufe  cent  mille  hom- 
mes armés,  mais  qu'on  ne  peut  fans  hazarder  Ta  couronne  &  quelquefois 
fa  tête,  corriger  des  hommes,  qui,  maîtres  de  la  populace  par  la  force 
des  préjugés ,  fçavent  lui  faire  voir  l'ennemi  de  Dieu ,  dans  le  fage  ré- 
formateur dont  ils  redoutent  la  vigilance;  telle  fut  la  première  fource 
des  malheurs  de  Wenceflas  ,  &  de  ces  calomnies  que  les  moines  forgè- 
rent contre  lui,  &  que  rhifl:oire  a  répétées. 

Ces  foins  domefl:iques  n'empêchoient  pas  Wenceflas  de  veiller  fur  l'Al- 
lemagne &  fur  le  refle  de  l'Europe  (2).  L'Eglife  étoit  alors  déchirée 
par  un  fchifme  :  Urbain  VI  &  Clément  VIII  fe  difputoient  la  thiare, 
le  traitoient  d'Antipapes  ,  &  s'excommunioient  réciproquement  ;  dans 
l'Empire  la  ligue  des  Villes  luttoit  contre  celle  des  Princes ,  &  Wences- 
las  favorifoit  tour- à-tour  l'une  &  l'autre,  pour  affermir  fon  autorité  fur  ' 
les  débris  des  deux  faftions,  qui  fe  détruifoient  mutuellement;  en  même 
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temps,  il  appJaniflbit  le  chemin  du  trône  de  Hongrie  à  fon  frère  Si- 
gifmond  ,  Elcéteur  de  Brandebourg  ,  qui  avoit  époufé  Marie  fille  de 
Louis;  mais  il  ne  plaça  fur  ce  trône  qu'un  ingrat  couronné.  Cependant 
la  ligue  des  villes  (i)  avoit  fuccombé,  fon  armée  taillée  en  pièces  s'étoit 
difperfée;  ce  fut  alors  que  l'Empereur ,  n'efpérant  plus  relever  ce  parti 
abattu ,  publia  un  édit  de  pacification  ;  il  retourna  en  Bohême  &  reprit 
le  grand  ouvrage  de  la  réforme  du  Clergé  ;  il  fut  la  viftime  de  fort 
zèle;  les  grands  &  le  peuple,  fufcités  par  les  moines  ,  d'ailleurs  animés 
contre  un  Souverain,  qui  avoit  blâmé  le  maflTacre  des  Juifs  dont  ils  avoient 
partagé  les  dépouilles  ,  portèrent  fur  lui  des  mains  audacieufes ,  &  le 
jetterent  dans  un  cachot  réfervé  aux  plus  vils  criminels;  ce  ne  fut  qu'a- 
prés  quatre  mois  de  la  pins  a^reufe  captivité  qu'on  lui  permit  de  revoir 
un  moment  la  lumière,  &  de  fortir  pour  fe  laver  dans  un  bain;  fecouru 
par  une  fervante,  qui  fut  touchée  du  fort  déplorable  de  fon  Prince,  il 
s'évada,  &  s'enfuit  en  Autriche,  où  il  fut  arrêté  par  le  Duc,  à  la  folli- 
eitation  de  ce  même  Sigismond,  qui  lui  étoic  en  partie  redevable  de  la 
Couronne  de  Hongrie  ;  il  s'enfuit  encore  &  remonta  fur  le  trône  de  Bo- 
hême ;  mais  il  fut  bientôt  renverfé  de  celui  d'Allemagne  ;  les  Elefteurs 
aflemblés  à  Lanftein  le  dépoferent  :  ils  l'accufoient  iV avoir  aliéné  quelques 
Domaines  de  l'Empire;  fi  c'étoit  un  crime  qui  le  rendoit  indigne  de  la 
Couronne ,  Charles  IV  fon  père  avoir  été  à  cet  égard  beaucoup  plus 
coupable  que  lui  :  il  avoit  laijp  fubfijler  en  Allemagne  deux  fanions  enne- 
mies;  cette  politique  fut  celle  de  tous  les  Princes,  dans  tous  les  temps ^ 
dans  tous  les  Etats;  &  ,  s'il  falloit  détrôner  Wenceflas,  pour  en  avoir 
adopté  les  principes,  quel  Roi,  quel  Empereur  feroit  reflé  fur  fon  trône? 
Il  n  avoit  témoigné  aucun  refpeâ  pour  les  gens  d'Eglife  ;  c'étoit  là  fon 
grand  attentat;  les  autres  n'étoient  préfentés  que  comme  acceflToires :  en- 
fin ce  Prince  inquiet,  (&  il  avoit  fujet  de  l'être,)  confioic  pendant  la 
nuit  la  fureté  de  fes  jours  à  des  chiens  rangés  autour  de  fon  lit ,  ayant 
plus  de  confiance  en  des  animaux  incorruptibles ,  qu'en  des  hommes 
qu'on  pouvoit  féduire.  Si  de  fimplcs  fautes  pouvoient  eifacer  le  cara6lere 
refpetlable  imprimé  fur  le  front  des  Rois,  fi  des  torts  fuffifoient  pour  lé« 
gitimer  leur  dépofition  ,  Wenceflas  auroit  mérité  fon  fort  ;  mais  qui 
pourra  fixer  le  nombre  &  la  grandeur  des  attentats ,  qui  peuvent  autO' 
rifer  un  corps  politique  à  rejetter  fon  chef? 

Malgré  fa  difgrace,  Wencellas  conferva  encore  quelques  amis  en  Alle- 
magne &  même  au-delà  de  l'Empire:  les  Papes  d'Avignon,  quelques  vil^- 
les,  &  le  Concile  de  Pife  le  reconnurent  jufqu'en  1410;  mais  lui-même 
il  ne  chercha  point  à  remonter  fur  un  trône  environné  d'écueils,  qui  ne 
procuroit  qu'un  vain  nom ,  l'apparence  du  pouvoir  ,  &  des  périls  très 
réels;  il  laifl[a  Robert  jouir  paifiblement  de  ces  avantages  tant  enviés  & 
fi  peu  dignes  d'envie;,  il  ceffa  de  gouverner  des  Allemands,  qui  ne  von' 
loient  pas  l'être,  &  ne  s'occupa  plus  que  des  affaires  de  Bohême.  Ce 
fut  fous  fon  règne  que  l'on  vit  éclorre  dans  ce  Royaume  le  premier  germe 
de  la  célèbre  Do6lrine  des  Huflicesj  ce  n'étoit,  pour  ainû  dire,  qu'une 
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Colonie  de  Wiclefîfles  (i).  Un  Seigneur  de  la  Maifon  de  Poiffon' Pourri,  mfl.  ds. 
ne  trouvant  dans  fa  patrie,  que  barbarie,  ignorance  &  p-éjugés ,  étoit  Bohême,' 
allé  chercher  en  Angleterre  le  flambeau  de  la  raifon  &  des  fciences  ;  il  y  ^'^tS-'S^'S. 
lia  une  étroite  amitié  avec  Wiclef,  à  qui  Dieu,  fuivant  Çts  amis,  &  félon   Ori'riuedci 
ce  qu'en  difent  fes  ennemis,  l'ambition  (S:  la  vengeance,  avoient  infpirc  Hujuei^ 
le  deflein   de  renverfer  dans  cette  ifle  la  religion  Catholique  ;   c'écoic 
parmi  les  étudians  d'Oxford,  qu'il  répandoit  [qs  opinions;  il  leur  enfei- 
gnoit  que  l'Eglife  n'efl  qu'une  république  dont  les  Magillrats  font  égaux  y 
&  que  le  Pape  n'efl  qu'un  prêtre,  que  la  richefle  des  gens  d'Eglife  & 
des  moines  efl  contraire  à  l'efprit  de  l'Evangile  &  à  leur  vœu  d'humilité, 
qu'aucune  propriété  ne  doit  leur  être  permife ,  que  leurs  vaftes  &  fcan- 
daleufes  pofleflions  dévoient  retourner  au  domaine  de  l'Etat,  qu'il  étoic 
injufte   d'exempter  les  prêtres  des  impôts  que  payoit  le  citoyen   labo- 
rieux ,   qu'un  prêtre  qui  vivoit  d'une  manière  indigne  du  facerdoce  en 
étoit  dégradé,  que  le  pouvoir  légillatif  appartenoit  aux  Magiflrats  & 
non  aux  Ecclëfiaftiques ,  qu'il  étoit  ridicule  qu'un  Roi  fût  dans  la  dépen- 
dance d'un  Evêque  fon  fujet:  il  prétendoit  encore,  „  que  le  Pape  étoic 
yy  fimoniaque,  hérétique,  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  dans  l'Eglife  de  Dieu, 
„  mais  dans  la  fociété  des  démons,  que,  depuis  la  dotation  de  l'Eglife 
„  tous  les  Papes  étoient  les  précurfeurs  de  l'Antichrift ,   &  les  Vicaires 
„  du  Démon ,  que  les  Papes  &  les  Cardinaux  étoient  inflitués ,  non  par 
„  J.  C,  mais  par  l'ennemi  des  fidèles,  qui  ne  dévoient  point  demander 
„  d'indulgence  au  Pape,  parce  que  la  bonté  de  Dieu  n'efl:  pas  renfermée 
„  dans  les  murs  de  Rome  ou  d'Avignon,  que  le  Pape,  ni  aucune  Puis- 
„  fance  fur  la  terre,  ne  pouvoit  empêcher  les  fidèles   de  profiter   des 
„  moyens  de  falut  que  J.  C.  a  établis ,  que  le  Pape  &  Çqs  collègues  é* 
y,  toient  desPharifiens  &  des  Scribes  &c."    Tels  étoient  les  dogmes  de 
Wiclef,  qui  eut  le  bonheur  d'échapper   aux   inquifiteurs  &  aux  bour- 
reaux ,  mais  dont  le  corps  enfeveli  à  Luttervord  fut  depuis  arraché  du- 
fein  de  la  terre  &  brûlé  dans  une  place  publique,  par  ordre  du  Concile 
de  Confiance.     Il  prêta  au  Bohémien  fon  livre  de  Realibus  Univerfalibus ;, 
le  difciple  revint  dans  fa  patrie  après  la  mort  de  fon  maître ,   &  voulut 
Jouer  à  Prague  le  même  rôle,  qui  avoit  rendu  Wiclef  fi  célèbre  en  An- 
gleterre; mais  parmi  les  difciples  qu'il  choifit,  il  s'en  trouva  un  qui  l'ef- 
faça lui-même,  «S:  ne  lui  laiiîk  que  le  rang  d'obfcur  profélite  ;   c'étoic 
le  jeune  Jean  Hus:    fes  rnœur^  étoient  douces  &  pures  ;  fon  éloquence 
n'avoit  rien  d'aiTe(5lé;  il  avoit  de  l'efprit  &  du  génie;  les  Allemands  qui 
enfeignoient  dans  l'Univerfité  de  Prague  en  furent  chaffés.      Jean  Hus 
cn  fut  nommé  Re6leur ,  &  les  feuls  Bohémiens  eurent  le  droit  d'inflruire 
leurs  compatriotes;  ainfi  la  nouvelle  Religion  fe  propagea  fans  obfiacles, 
&  Wenceflas  lui-même   en  accéléra  les  progrés  par  une  tolérance  illi- 
mitée, qui  approchoit  beaucoup  de  la  proteà:ion.' 

L'Empereur  Robert  étoit  mort:    on  auroit  pu  rappeller  Wenceflas;.    14x0. 
mais  fon  penchant  pour  les  Hufiites  groflit  le  nombre  de  ^es  ennemis.  Si- 
gismond  jibn  frère  fut  élu-;  ce  fut  fous  les  aufpices  de  ce  Prince  que  s'af-' 
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fembla  le  Concile  de  Confiance;  il  ordonna  à  Jean  Hus  d'y  coinparoître 
pour  y  rendre  compte  de  fes  opinions  &  de  !a  conduite,  &  lui  donna  un 
lauf  conduit;  ce  feing  refpeftable  ne  le  fauva  point  de  la  fureur  de  ks 
ennemis:  il  fut  arrêté  contre  la  foi  publique,  contre  le  droit  des  gens; 
&  Sigismond  fe  rendit  complice  de  cette  perfidie  en  la  tolérant;  enfin 
Jean  Hus  n'ayant  pas  voulu  céder  aux  inftances  de  l'Empereur  &  de  fes 
amis,  qui  le  preiToient  de  fe  rétrafter,  fut  condamn  à  être  brûlé  vif 
avec  [es  habits  (i);  il  marcha  au  iuni;lice  avec  un  courage  digne  d'un 
héros ,  en  vit  les  apprêts  fans  oalir,  &  fe  laifla  lier  fans  réfillance  au  po- 
teau fatal:  avant  qu'on  approchât  la  torche  du  bûcher,  l'Jîieéleur  Pala- 
tin, qui  dans  cet  affreux  Tped^cl':' jou- it  le  rôle  de  maitre  des  cérémo- 
nies, lui  demanda  s'il  vouloic  fe  r;îtra6ler;  la  réponfe  de  Plus  fut  néga- 
tive &  ferme;  auiTitôc  il  fut  env^eloppé  de  tourbillons  de  fiâmes  qui  le 
dévorèrent:  on  jetta  fes  cendres  dans  le  Rhin,  de  peur  que  fes  difciples 
ne  recueillifient  les  relies  de  ce  martyr  de  leurs  opinions  (2) ,  ^neas  Syl- 
vius  dit  que  pour  fe  confoler  de  ce  qu'il  ne  reftoit  rien  de  leur  Maitre, 
ils  emportèrent  en  Bohême  la  fuperficic  de  la  terre  noircie  par  les  fiâmes. 
Jérôme  de  Prague,  fon  collègue  6c  fon  ami ,  eut  le  même  fort  l'année  fui-- 
vante:  c'étoit  un  fpedlacle  que  les  Conciles  don  noient  de  temps  en  temps, 
non  fans  doute  pour  entretenir  la  ferveur  de  la  charité  Chrétienne,  mais 
pour  affermir  la  foi  Catholique,  Jérôme  ne  montra  pas  moins  de  ferme- 
té que  fon  ami ,  il  eut  le  courage  de  prononcer  devant  le  Concile  une  ef- 
pece  d'oraifon  funèbre  de  Jean  Hus.  ,,  C'étoit,  dit  il,  un, homme  hon- 
„  nète,  juflie,  &  faint;  je  lui  refi}?mblerai  dans  ma  mort,  heureux  fi  j'ai 
„  pu  lui  reffembler  dans  ma  vie  !  "  il  chanta  des  hymnes  en  marchant  au 
fupplice,  &  même  au  milieu  des  fiâmes:  il  fe  proflerna  devant  le  po- 
teau, au  deffus  du  quel  il  difoit  voir  la  Couronne  du  Martyre:  le  bourreau 
ayant  voulu  allumer  le  bûcher  par  derrière ,  pour  lui  épargner  cette  ef- 
froyable vue.  „  Approche,  lui  dit  il,  &  mets  le  feu  par  devant  :  fi  j'en 
„  avois  craint  l'atteinte ,  je  ne  ferois  pas  venu  ici;  j'ai  eu  des  occafions  de 
„  fuir,  &  ne  l'ai  pas  voulu."  Tous  ces  faits  font  rapportés  par  un  Catholi- 
que, témoin  oculaire  de  fon  fupplice  (3).  Jl  manquoit  au  HufiTitifme, 
pour  devenir  formidable,  d'avoir  des  Martyrs;  le  Concile  lui  en  donna 
&  en  faifant  périr  deux  Chefs,  il  multiplia  les  profclites  ,  que  le  feu] 
récit  de  leur  confi:ance  héroïque  attiroit  à  leurs  opinions.  Trente  mille 
Hufiîtes  fe  rafifemblerent  au  milieu  de  la  campagne:  cette  multitude  al- 
larjna  Wencelîas  ;  il  craignit  qu'elle  ne  vînt  l'afiiéger  dans  fon  palais  ;  fa 
crainte  étoit  fage:  on  entendit  dans  cette  foule  quelques  cris  de  révolte; 
on  propofa  de  détrôner  un  Prince  qui  favorifoit  leurs  opinions ,  mais  dont 
le  règne  trop  long  &  trop  uniforme  les  ennuyoit;  ils  alloient  marcher  en 
tumulte  vers  fon  palais,  lorfque  l'un  d'eux  homme  éloquent  &  modéré, 
fe  leva  &  leur  dit:  „  mes  frères,  notre  Roi  a  des  défauts,  peut  être  mê- 
,,  me  des  vices  :  mais  c'efi:  le  moins  vicieux  des  Rois  qui  gouvernent 
„  FEurope:  partout  vous  les  verrez  fanguinaires,  intolérans,  minifires 
„  de  la  cruauté  des  prêtres ,  efclaves  des  caprices  &  des  intérêts  des  Pa- 

(i)  Reîchentnl.  (2)  Mn.  Sylv.  Cap.  XXXVI.        (3)  Poggii  Florentini  de  Hiermiimi 

kiretici  ibitu  Êf  JupUcio  tmrraUo  :  in  epijîold  ad  Leonardum  Aretinum. 
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^,  pes;  fi  le  nôtre  n'a  point  embrafle  notre  culte,  du  moins  il  ne  le  ren-  ////?.  jç 
„  verfe  pas  :    il  nous  laifTc  la  liberté  de  croire   &  d'agir  ;   &  pourvu  Bohême , 
„  qu'on  foit  honnête,    on  ed  Catholique  à  fes  yeux."     Ce  difccurs  ne   ^- 7^-15 ^-g. 
produifit  qu'un  calme  momentané  ;   la  populace  prit  les  armes  &  entra  ' 

dans  Prague:  il  étoit  difficile  de  dire  à  qui  elle  vouloit  faire  la  guerre,  pcr- 
fonne  ne  s'oppofant  à  fes  volontés. 

Wenceflas  fe  retira  dans  le  château  de  Wiflenrad;  le  peuple  abandonna     Ma[jacrt 
fes  travaux ,  les  Magiflrats  voulurent  réprimer  ce  zèle  fanatique,  ils  furent  jj^'  ^^''■J'" 
égorgés,  déchirés  au  milieu  de  la  place  publique,  tandis  qu'un  moine  éle-   p^lll^ç 
vant  une  Hoftie  confacrée,  animoit  les  allaffins  au  carnage.    Wenceflas 
frémit  au  récit  de  tant  d'horreurs;  je  vous  av ois  prédit  tout  ce  qui  arrive , 
lui  dit  le  grand  Echanfon,  7nais  vous  n'avez  pas  voulu  m  écouter  ;  ce  repro- 
che ne  fit  que  redoubler  la  colère  de  Wenceflas;  on  prétend  que,  dans 
le  premier  tranfport,   il  renverfa  l'Echanfon,   &  voulut  le  poignarder, 
mais  que  les  courtifans  arrêtèrent  fa  main  égarée:  il  fut  bientôt  attaqué 
d'une  paralyfie  caufée  par  fa  crainte  ou  par  fa  fureur,  ou  peut  être  par     Mon  de 
l'une  éi  l'autre;  fa  main  tremblante  traça  les  noms  des  coupables  qu'il  ré-    Jytncejiis. 
fervoit  au  dernier  fijpplice;  il  mourut  en  reprochant  à  fon  frère,  de  l'a-       ^'^^^' 
voir  trahi,  à  fes  amis,  de  l'avoir  abandonné,  à  fes  fujets,  de  s'être  fou. 
levés  contre  lui,  à  fes  courtifans  de  l'avoir  trompé.    On  accufoit  ce  Prin- 
ce d'avoir  eu  trop  de  penchant  pour  le  vin   &  pour  la  bonne  chère,  & 
qui  l'en  accufoit?  Les  Moines  de  Bohême,  &  les  Allemands:  on  lui  repro- 
choit  avec  plus  de  jufl;ice  fes  emportemens:  lorfque  fon  fang  s'allumoic 
il  n'étoit  plus  maître  de  fes  fens;  &  alors,  defcendant  à  des  avions  in- 
dignes d'un  Roi,  il  frappoit  les  objets  de  fa  colère;  mais  quand  la  fureur 
n'égaroit  pas  fa  raifon,  il  étoit  le  plus  doux,  le  plus  affable,  le  plus  jufte 
des  Princes:  fon  bras  alors  ne  s'étendoit  que  pour  fecourir  l'indigent  ;com- 
patifiant  pour  les  foiblefles  de  l'efprit  humain ,  il  laifibit  aux  Bohémiens 
leurs  opinions,  &  confervoit  les  fiennes  ;    modefie  dans  fes  jugemens, 
il  ne  croyoit  pas  que  fa  religion  fût  la  meilleure,  uniquement  parce  qu'elle 
étoit  celle  du  Roi.    Les  Bohémiens  n'avoient  pas  feulement  accufé  Sigis- 
mond  d'avoir  lâchement  permis  qu'au  mépris  de  fon  feing  on  fit  périr 
deux  hommes  qui  l'avoient  cru  digne  de  leur  confiance;  ils  regardoient 
le  fauf  conduit  qu'il  leur  avoit  donné  comme  un  piège  que  fa  perfidie  leur  7^,,^,^^^ 
avoit  tendu,  pour  les  fivrer  tous  deux  à  la  vengeance  des  prélats.    Sigis-   deSiTU. 
mond  ne  devoit  pas  ignorer  qu'il  étoit  odieux  à  ce  peuple  fur  lequel  il   ^-.ond. 
alloit  régner,  il  employa  fes  forces  en  Hongrie  contre  \<is  lurcs,  au  litu      ^•î-^'^* 
de  les  raflembler  vers  \qs  frontières  de  la  Bohême,  &  d'en  impofer  par 
cet  appareil  à  h  nation  prête  à  fe  foulever:  elle  refufa  de  le  reconnoître; 
il  s'apperçut  trop  tard  de  la  faute  qu'il  avoit  faite,  &  parut,  lorfque  ki 
Bohémiens  armés  s'étoient  tracé  un  plan  de  révolte  bien  combiné,   & 
en  avoient  confié  l'exécution  à  un  chef  qui  fembîoit  né  pour  les  grandes 
révolutions.     C'étoit  Ziska:  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  ne  fçavoient 
que  mourir,  celui  ci  fçavoit  vaincre;  dès  fu  pîns  tendre  enfance,  il  avoit 
été  élevé  dans  les  camps:  h  guerre  étoit  fon  clément,   fon  étude,  ks 
-plaifirs  (j).    Il  avoit  raflemblé  une  troupe  de  brigands ,  dont  fa  févérité 
"(0  Mn.  Sylv,  —  Dnbrav.^   Teobal.  Jun.—   Bell.  IIuJj:  Bi,u  Au\h.  Zuh. 
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1278  is^g'  J.J  ^i-oyoic  combattre  pour  l'intérêt  du  ciel.  A  peine  les  deux  armées 
S-'^és de  étoienc  elles  en  préfence  près  d'Auska,  qu'elles  demandèrent  à  combattre; 
ZifraiSdes  les  chefs  cédèrent  à  l'impatience  des  foldats,  &  donnèrent  le  fignal:  Si- 
HuJJnes.  gismond  fut  vaincu.  Cette  défaite  n'abattit  point  fon  courage  ;  il  jugeoit 
de  cette  révolte  par  les  entreprifes  ordinaires  de  la  populace  qui  n'a  qu'u- 
ne ardeur  pafTagere,  &  qui  n'efl  point  capable  de  longs  &  durables  ef- 
forts; il  fit  de  nouvelles  levées,  pénétra  jufqu'à  Prague,,  s'empara  du 
château,  s'y  fit  couronner;  mais  Zifca  parut,  fit  lever  le  fiege,  ,&  pour- 
fuivit  les  Impériaux  jufqu  au  delà  des  frontières  de  Bohême.  ,,  Nous 
„  avons  combattu  les  Bohémiens  cinq  fois,  écrivoit  le  Duc  de  Bavière j 
„  tout  autant  de  fois  nous  avons  été  défaits  avec  perte  de  nos  troupes, 
„  de  nos  armes,  de  nos  machines,  de  nos  provifions,  de  nos  valets  d'ar- 
„  mée.  La  plus  grande  partie  de  nos  gens  a  péri  parle  fer,  &  l'autre 
„  dans  la  fuite:  enfin  je  ne  fçais  par  quelle  fatalité,  nous  avons  toujours 
„  tourné  le  dos,  avant  d'avoir  vu  l'ennemi.  Tous  les  foudres  de  l'Eglife 
tonnèrent  contre  les  vainqueurs;  on  prêcha  une  croifade,  1 30000  hom- 
mes allèrent  chercher  la  couronne  du  martyre,  pour  alfurer  celle  de  Bo- 
hême à  Sigismond ,  qui  à  l'afpeft  de  Çqs  ennemis  fe  reiira.  Nouvelle 
croifade,  nouvelles  viéloires  de  Ziska:  toute  l'Allemagne  fe  croife  une 
troifieme  fois  avec  auili  peu  de  fuccès.  Ziska  mourut  ,  en  confeillant 
J424.  à  its  foldats  de  faire  de  fa  peau  un  tambour  (i) ,  dont  ils  fe  ferviroient 
dans  les  batailles  :  Procope  rafe  prit  le  commandement  de  fon  armée: 
comme  lui  il  avoit  du  courage  &  de  l'expérience;  il  fut,  comme  lui, 
bien  fécondé  par  la  fortune;  il  tailla  en  pièces  \ts  Impériaux  près  d'Aus- 
fig ,  &  pénétra  jufques  dans  l'Empire.  Cependant  la  Nobleffe  étoit  lafle 
de  fervir  des  chefs  tirés  de  la  ,lie  du  peuple;  leur  mérite,  leurs  fuccés 
îî'étoient  à  (qs  yeux  que  de  vains  titres;  un  homme  d'une  naiflance  au- 
gufte,  fans  talens  &  vaincu,  étoit  plus  refpedlable  à  ïts  yeux,  qu'un  ro- 
turier couronné  par  les  mains  de  la  viéloire  &  elle  fe  déclara  pour  Sigis- 
mond; cette  défc.6lion  çntraina  une  partie  de  l'armée,  ôc  le  camp  fut 

pref- 

(i)  Cet  ordre  ne  fut  point  exécuté.  Sec  foldats  l'enterrèrent  à  Czaflau;  du  temps  de 
Théobalde  on  lifoit  encore  cette  infcription  fur  fa  tombe.  „  Ci-gît  Jean  Zifca  qui  ne  le 
.  „  céda  à  aucun  Général  dans  l'art  militaire:  rigoureux  vengeur  de  l'orgueil  &  de  Tava» 
„  rice  des  Eccléfiaftiques ,  ardent  défenfcur  de  la  Patrie;  ce  que  fit  en  faveur  de  la  Ré- 
„  publique  Romaine  Appius  Claudius  l'aveugle,  par  fes  confeils,  &  Marcus  Furius  Ca- 
,,  millus  par  fa  valeur.,  je  l'ai  fait  en  faveur  de  ma  patrie,'  je  n'ai  jamais  manqué  à  la 
„  fortune,  &  qWg  ne  m'a  jamais  manqué;  tout  aveugle  que  j'^tois,  j'ai  toujours  bien 
„  vu  les  occaflons  d'agir;  j'ai  vaincu  onze  fois  en  bataille  rangés:  j'ai  pris  en  main  la 
„  caufc  des  malheureux,  &  celle  des  indigens,  contre  les  prêtres  fenfuels  &  chargés  de 
„  graifle,  &  j'ai  éprouvé  le  fecours  de  Dieu  dans  cette  entreprife:  û  leur  haine  ne  m'a- 
„  voit  calomnié,  je  tiendrois  un  rang  parmi  les  plus  illuHres  perfonnages.  Cependant, 
„  malgré  le  Pape,  mes  os  répofent  da.js  ce  lieu  facré, .."  Cent  ans  après,  l'Empereur 
/  Ferdinand  étant  venu  à  Czaflau,  &  s'étant  approché,  fans  le  fçavoir,  du  tombeau  de  Zif- 

ca, dés  qu'on  l'en  eut  averti  il  s'enfuit  en  criant;  aue  mauvaije  bêtCf  toute  morte  qu'elle  ejl, 
Jçiit  encore  peur  aux  vivans. 
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•prefque  défère;  Rohac  à  la  tête  de  quelques  faélieux  cnthoufiafles  s'enfer- 
ma dans  un  château,  &  voulut  illuftrer  par  fa  mort,  les  derniers  mo- 
mens  de  la  révolte  expirante:  il  fc  trompoit;  il  foutint  le  fiege  avec  au- 
tant d'habileté  que  de  valeur,  fit  réparer  les  brèches ,  porta  la  mort  juf- 
ques  dans  le  camp  des  Impériaux,  où  tandis  qu'il  protégeoit  la  retraite 
de  fes  foldats,  il  fut  pris;  fa  bravoure  méritoit  fa  grâce,  ou  du  moins 
nne  mort  moins  ignominieufe,  mais  Sigismond  jugea  qu'un  exemple  de 
févérité  étoit  nécelfaire.-.il  le  fit  conduire  à  Prague,  où  il  reçut  la  mort 
des  mains  d'un  bmirreau;  foixante  ôc  neuf  de  fes  complices  eurent  le  mê- 
me fort.  Ce  fpeétacle  eiïraya  la  multitude,  le  germe  de  la  révolte  parut 
étouffé  &  Sigismond  fut  enfin  reconnu  ;  il  alla  enfuite  recevoir  des  mains 
du  Pape  la  couronne  Impériale,  &  revint  en  Allemagne:  il  fe  promettoit 
de  goûter  longtemps  au  fein  de  la  paix  les  douceurs  du  rang  fuprême;  la 
mort  le  frappa  au  moment  où  il  alloit  jouir  du  fruit  de  ks  travaux.  Gé- 
néral fans  talens,  frère  fans  amitié,  fans  reconnoilTance,  Prince  fans  bon- 
ne foi,  fans  fermeté,  il  fut  méprifé  en  Hongrie,  déteflé  en  Bohême, 
peu  refpefté  dans  fEmpire;  le  peuple  courut  à  fa  pompe  funèbre  comme 
à  un  fpe6lacle  fait  pour  fes  yeux  &  non  pour  fon  cœur  ;  les  eccléfiafli- 
^uès  regrettèrent  en  lui  non  un  grand  Prince,  mais  un  proteéleur:  il  avoit 
déflgné  pour  fon  héritier  univerfel,  Albert  Duc  d'Autriche,  qui  avoic 
.époufé  en  1422  fa  fille Elifàbeth. 

Envain  Sigismond  avoit  fait  périr  plufieurs  chefs  des  HufTites  ;  envain 
le  Concile  de  Bafle  avoit  levé  à  ks  frais  ime  armée ,  qui  à  la  fin  en  avoic 
triomphé;  envain,  après  avoir  enfermé,  entaffé  les  prifonniers  dan^  des 
granges,  on  les  avoit  fait  dévorer  par  les  fiâmes,  trahifon  plus  odieufe 
que  la  révolte  qu'on  vouloit  punir.    On  en  vit  après  la  mort  de  Sigismond 
s'affembler  une  multitude  ;  il  fufiifoit  qu'Albert  eût  été  choifi  par  Sigis- 
mond pour  leur  être  odieux;  la  branche  régnante  de  Luxembourg  s'étei- 
gnoit;  ils  recouvroient  leur  droit  d'éleélion  :  ils  appellerent  au  trône  Ca- 
limir  frère  d'Uladiflas  VI,  Roi  de  Pologne,  âgé  de  treize  ans  (i).    Ils 
efpéroient,  fans  doute,  que  cette  ame  neuve  &  fufceptible  de  toutes  les 
impreflîons  s'ouvriroit  plus  aifément  à  leur  doélrine,  &  que  la  foibleffe 
d'un  fi  jeune  Souverain  leur  permettroit  de  s'emparer  du  gouvernement, 
ëc  d'en  écarter  tout  ce  qui  refl'entoit  le  Papifme.     Cafimir  qui  ne  voyoic 
que  le  côté  brillant  de  cette  entreprife,  &  quin'en  voyoit  pas  les  obfi;a- 
cles  &  les  périls,  convoqua  une  Diète  à  Corézin.    Mais,  à  fon  grand 
ëtonnement,  les  avis  y  furent  partagés;  Uladiflas  lui  même  opina  qu'il 
falloit  refufer  une  couronne ,  offerte  par  des  féditieux ,  qui  feroit  difpu- 
tée  par  un  Prince  maitre  de  l'Autriche  &  de  la  Hongrie,  &  qui  dévoie 
être  bientôt  Empereur,  malgré  la  promefle  folemnelle  qu'il  avoit  faite  aux 
Hongrois  de  ne  pas  l'être  :  le  Duc  de  Lithuanie  flatta  l'ambition  de  Cafi- 
mir (2),  &  entraina  la  plus  grande  partie  de  l'affemblée  dans  le  parti  de 
ce  jeune  Prince;  un  corps  de  quatorze  mille  hommes  s'avança  vers  la  Bo- 
hême.  Albert  les  avoit  prévenus,  &  s'étoit  fait  couronner  dans  Prague; 
fon  armée  étoit  compofée  de  Saxons,  de  Bavarois,  d'Autrichiens,  de  Si- 
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Sect  III.    îéflens,  de  Moraves,  de  Hongrois  (i);  elle  étoit  fi  fupérieure  à  celle 
jHJl.'de      des  Polonois,  qu'on  fat  indigné  de  la  timidité  d'Albert  qui  n'ofa  leur  pré- 
Bohême,      fenter  la  bataille.     Uladiflas  de  fon  côté  n'ofa  compromettre  fes  forces 
12701526.  («ontre  tant  d'ennemis;  le  petit  nombre  de  fes  troupes  excufoit  fa  crainte: 
il  décampa,  &  dirigea  fa  marche  vers  Troppau,  où  la  plupart  des  Seigneurs 
Silcliens ,  jurèrent  de  rendre  hommage  à  Cafimir  dès  qu'il  auroit  reçu  h 
couronne  avec  la  forme  accoutumée.     Albert  avoit  fuivi  l'armée  enne- 
mie, mais  après  une  vive  &  inutile  canonade,  il  fe  retira.    George  Pod- 
zébrasky  l'attaqua  dans  fa  retraite ,  Ôc  fit  éclater  dans  ce  combat  ces  ta- 
lens  &  cette  bravoure,  qui  depuis  lui  méritèrent  la  couronne  de  Bohême: 
malgré  cet  avantage,  Uladiflas  qui  voyoit  dépérir  fon  armée  dans  un  pays 
ruiné ,  aima  mieux  aller  gouverner  fon  Royaume  que  d'en  donner  un  à. 
fon  frère.    Albert  venoit  d'être  élu  Empereur;  &  tout  le  corps  Germa- 
nique étoit  prêt  à  fe  liguer  en  fa  faveur;  on  négocia:  Calîmir  renonça^ 
à  fes  prétendons  ;   la  Bohême  avoit  été  dévaflée ,  fes  campagnes  rava- 
gées ,  fes  villes  épuifées  d'hommes  &  d'argent  :.  tel  fut  le  feul  fruit  de 
cette  entreprife.    ^Eneas  Sylvius ,  zélé  panégyrifte  d'Albert,  ne  convient 
pas  de  la  prudence  timide  avec  laquelle  ce  Prince  avoit  toujours  évita 
une  aftion  décifive,  ni  des  ravages  que  fes  troupes  a  voient  commis  fous- 
fes  yeux  dans  la  Bohême;  il  prétend  au  contraire  qu'Albert  envoya  à  Ula» 
diflas  &  à  Cafimir  un  AmbafTddeur  qui  leur  tint  ce  difcours:  „  Princes, 
pourquoi  foufFrez  vous  que  vos  foldats  ravagent  ce  pays  fur  lequel  vous* 
voulez  régner?  eft  ce  un  défert  que  vous  voulez  conquérir?  pourquoi 
ces  flames  allumées  par  vos  mains  dévorent  elles  les  villages  &  les  vil- 
les? ne  voulez  vous  ranger  fous  votre  puiflance  que  des  cendres  & 
des  ruines?  eft  ce  à  des  cadavres  fanglans  ou  brûlés  que  vous  voulez^ 
donner  des  loix?   l'innocent  laboureur,    l'honnête  artifan  doivent  ils 
être  les  vi6limes  de  la  querelle  de  Cafimir  &  d'Albert?  Polonois,  étei-- 
gnez  ces  torches  qui  fument  dans  vos  mains:  arrêtez  le  cours  de  vos 
ravages;  Albert  vous  propofe  une  gloire  plus  digne  de  vous;  il  veut 
qu'une  bataille  en  rafe  campagne  décide  du  fort  de  la  Bohême,  &  lui 
donne  un  maître;  le  vainqueur  fera  Roi;  le  vaincu  renoncera  à  la  cou- 
ronne, &  rentrera  dans  fa  patrie."    Ce  défi  étoit  héroïque,  fi  celui 
qui  l'envoyoit  n'avoit  pas  eu  trente  mille  hommes  à  oppofer  à  quatorze 
mille.    Quoiqu'il  en  foit,  la  Bohême  étant  pacifiée,  &  les  Polonois  étant 
occupés  à  repouiTer  les  Tartares ,  Albert  vola  au  fecours  de  la  Hongrie 
attaquée  par  les  Turcs:  il  montra  contre  eux  une  ardtur  moins  équivo- 
que, &  les  força  à  reprendre  le  chemin  de  Confi:antinople;  il  mourut  en 
revenant  de  cette  expédition.    Ce  Prince  paroifiToit  avoir  quelques  gran- 
'L'iHni.iss  des  qualités,  mais  il  n'eut  pas  le  tems  de  les  développer;  il  neputqu'é- 
Ht4///>i  ini  tablir  fa  puifiance  &  non  en  faire  ufage. 

*slulmne  8"  {^)  ^  P^^"^  ^"^  ^^  ftxmé  Ics  ycux  que  la  faélion  des  Huflîtes  reprit  fon 
l'offre  à /11-  audace  &  fon  indépendance.  Albert  laifljDit  un  fils  au  berceau;  les  Am- 
berr  de  Ba-  baflTadeurs  de  la  Reine  Elifabeth  conjurèrent  la  Diète  de  ne  pas  dépouil- 

vîere,  qui  j^j.  ^  enfant  de  fon  patrimoine.  „  Cette  couronne  eft  éle6live  èi,nom 
ne  iacctpie  *  " 
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pas  héréditaire,  lui  répondit  on:  qu'avons  nous  befoin  d'un  enfant  fur   mji.  ^^ 
„  îe  trône?  il  nous  faut  un  Prince,  qui  nous  gouverne,  &,  qui  ne  foit   Bohême, 
,,  pas  lui  même  dans  la  néceflîté  de  fe  laifler  gouverner.    Le  Roi  efl;  fait    i^73-i5'^5- 
3,  pour  le  Royaume,  &  non  pas  le  Royaume  pour  le  Roi.    Ladiflas  efl 
5,  loin  de  l'âge  où  il  pourra  prendre  en  main  les  rennes  du  gouverne- 
„  ment;  jufqu'à  cette  époque  nous  confierons  le  fceptre  à  des  mains  plus 
,,  capables  de  le  porter."    En  effet  on  envoya  des  AmbafTadeurs  à  Albert 
de  Bavière  pour  le  lui  offrir;  mais  ce  Prince  s'immortalifa  par  un  refus 
généreux:  „  je  n'oublierai  jamais,  dit  il,  un  choix  qui  m'honore;  vous 
„  m'avez  cru  vertueux  &  digne  de  régner  fur  vous ,  &  c'efl  par  mon  re- 
„  fus  que  je  veux  jullifier  la  haute  opinion  que  vous  avez  de  moi.     Al- 
„  berc  a  laiffé  un  fils.     Vous  me  mépriferiez  vous  même ,  fi  j'acceptois 
,,  une  couronne  qui  eft  fon  héritage;  pourrois  je  goûter  les  douceurs  du 
5,  rang  fuprême,   quand  je  fongerois  comment  j'y  fuis  parvenu!   com- 
„  ment  oferois  je  vous  donner  des  loix,  ayant  violé  moi  même  les  loix 
„  les  plus  facrées?  Ce  Prince,  dites  vous,  efl  incapable  de  vous  gou- 
9,  verner?  j'en  conviens  ;  mais  il  a  une  mère,  qui  réunit  &  les  vertus  de 
5,  fon  fexe,  &  les  lumières  &  le  courage  du  nôtre;  &  il  y  a,  en  Bo- 
„  héme,  des  fages  dignes  d'être  admis  au  confeil  de  régence.    Vous  vou- 
5,  lez  que  je  vous  commande?  hé  bien:  je  vais  vous  fatisfaire  &  vous 
„  donner  le  feul  ordre  que  vous  recevrez  jamais  de  ma  bouche  ;  allez  dé- 
„  pofer  la  couronne  fur  le  berceau  de  Ladiflas;  je  n'ai  rien  de  plus  à  vous 
„  dire."     Les  Ambaffadeurs  frappés  d'étonnement  &  de  refpeél  allèrent 
reporter  à  leurs  compatriotes  cette  fublime  réponfe.     Cependant  les  Elec-    Coute/Iation 
teurs  étoient  affemblés  à  Francfort  &  les  prétendans  à  l'Empire  briguoient,  /'"■  ^^M' 
marchandoient ,  achetoient  les  fuffrages.     Celui  de  Bohême  fut  le  fujet    j^'otéme, 
d'une  difcuffion  très  vive  &  très  importante:  le  trône  étoit  vacant;  fi  le       1440. 
fuffrage  appartenoit  perfonnellement  au  Roi ,  la  Bohême  perdoit  fa  voix 
dans  cette  circonflance ;  s'il  appartenoit  à  la  nation,  elle  pouvoit  l'exer- 
cer par  un  repréfentant ,  quoiqu'elle  n'eût  point  alors  de  Souverain  :  ces 
deux  opinions  furent  débattues  avec  chaleur  ;  enfin  le  parti  du  Seigneur 
de  Plauen  l'emporta;  il  étoit  Bohémien,  &  prétendoit  que  le  droit  de  fuf- 
frage étoit  attaché  au  corps  de  l'Etat ,  non  à  la  perfonne  du  Roi  ;  on  lui 
donna  dans  la  Diète  le  rang  qu'auroit  occupé  le  Roi  lui  même;  Frédé- 
ric III  Duc  d'Autriche  fut  élu.    C'étoit  un  Prince  irréfolu,  diffimulé,  & 
fordidement  avare  ;  on  ne  fçait  par  quel  motif  il  refufa  la  couronne  de 
Bohême,  qui  lui  fut  offerte» 

La  Hongrie  &  la  Bohême  étoient  menacées  de  toutes  les  horreurs  des 
guerres  civiles;  Huniade  appelloit  dans  fa  patrie  Ladiflas  Jagellon  &  ôtoic 
]a  couronne  à  Ladiflas  le  Poflhume,  pour  la  placer  fur  la  tête  du  Prince   i^Mus  -jt 
Polonois;  en  Bohême  George  Podzébraski  s'emparoit  de  Prague,  &  fe   e-njin  ccu- 
faifoit  décerner  la  régence  par  fa  faftion.    Malheureufe  en  Hongrie ,  la  fomé. 
Reine  mère  ramena  fon  fils  en  Bohême  &  l'y  fit  couronner  ;  elle  écarta     , 
loin  de  cette  ame  facile  à  féduire,  le  fouffle  de  la  do6lrine  nouvelle;  elle 
lui  apprit  de  bonne  heure  à  détefler  les  Huflîîtes.    S'ils  avoient  des  erreurs 
qui  méritoient  l'averfion  du  Prince,  leurs  mœurs  méritoîent  fon  eflime; 
le  tableau  qu'en  a  tracé  un  inquifiteur  de  la  foi  Catholique  n'eft  pas  fuf- 
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3ect.  III.     pe6l  (i):  voici  comme  il  les  peint.  „  Ces  miférables,  dit  il,  dignes  de 
llijl! de       ,,  tous  les  anathêmes  de  réglife  par  leur  cbftination,  font  dignes  de  h 
Bohême,      ^^  pjj-jj^  p^r  leur  vertu;  ils  la  pouffent  jufqu'au  floïcifme;  elle  n'a  même 
3278-1526.  ^^  ^|ç^  ^g  faPiueux  &  d'afFefté;  ils  font  modeiles,  &  ne  cherchent  point 
Mœurs  des    „  la  gloire  de  paroître  linguliers:   les  outrages,  la  perfécution  n'aigrifr- 
ku£!tis,       jj  fent  point  leur  cara6lere;  dans  le  malheur,  comme  dans  la  profpérité, 
,,  ils  font  doux  &  honnêtes:  leurs  vêtemens  font  lîmples;   leurs  tables 
„  n'offrent  rien  de  fuperflu,  &  tout  leur  luxe  fe  borne  au  néceffaire:  rien-, 
„  félon  eux,  ne  dégrade  plus  la  nature  humaine  que  le  menfonge,  &  la 
„  crainte  de  la  mort  ne  les  forceroit  pas  à  trahir  la  vérité:  une  égalité 
„  parfaite  règne  parmi  eux  ;  les  honneurs  &  les  richeffes  leur  femblent 
j,  incompatibles  avec  le  nom  de  Chrétien  ;  exempts  d'ambition  &  d'ava* 
„  rice,  leur  induftrie  fe  borne  aux  arts  méchaniques;.  ils  fe  font  interdits 
j,  le  commerce ,  parce  qu'étant  la  fource  de  toutes  les  richeffes  il  eff  celle 
3,  de  tous  les  vices:  leurs  femmes  laborieufcs  &  modeftes,  ne  font  occuf 
à,  pées  que  de  foins  domeffiques;  l'art  de  la  parure  leur  eff  inconnu,  &^. 
3,  même  avec  leurs  époux ,  elles  n'oublient  pas  les  faintes  loix  de  la  pu-r 
deur:  du  relie  entêtés  dans  leurs  opinions,  ennemis  irréconciliables  du 
Pape  &  des  prêtres,  fermant  l'oreille  à  la  perfuafion,  &  leurs  yeux  à 
la  vérité,  il  efl  plus  aifé  de  les  détruire  que  de  les  convertir."    On  ne 
îçait  comment  on  ofa  employer  le  fer  &  le  feu,  les  foldats  &  les  bour- 
reaux ,  contre  des  hommes  dont  la  vertu  troiivoit  des  panégyriftes  parmi, 
leurs  perfécuteurs  même. 
1444.  Ladiilas  Jagellon,  trop  docile  aux  confeiîs  perfides  du  Légat  Julien  Cx* 

farini,  viola  le  traité  qu'il  conclut  avec  les  Turcs,  perdit  la  bataille  de 
Varna,  la  couronne  &.  la  vie.  Alors  cet  ïluniade,  qui  avoit  repouffé 
loin  du  trône  Ladiilas  le  Pofthume,  i'appella  lui  même  en  Hongrie ,  d:  re- 
J45<5.  mit  dans  fes  mains  les  rennes  du  gouvernement.  Ce  grand  homme,  après 
avoir  été  le  défenfeur  du  jeune  Roi,  dont  il  fut  l'ennemi;  après  avoir 
*  été  le  fléau  des  Turcs,  l'appui  de  la  Hongrie,  l'égide  de  toute  la  Chré- 

tienté ,  fuccomba  à  ks  glorieufes  fatigues,  &  mourut.     Nous  n'oublie- 
rons point  ici  un  fait  digne  du  fouvenir  de  la  poftérité  &  defervir  do 
leçon  aux  fouverains;  c'efl;  que  Ladiflas  ne  confia  pas  le  foin  de  pronon- 
cer l'éloge  du  héros  à  ces  langues  vénales,  qui  déliées  par  l'efpoir d'un 
bénéfice,  louent  indifféremment  les  bons  rois  &  les  tyrans,  les  bons  & 
les  mauvais  miniffres,  les  généraux  habiles  ou  ignorans,   les  magiflrats 
injuftes  ou  équitables,  &  font  de  la  chaire  de  vérité  une  école  de  fiatte- 
Difrours  de  rie.     Ladiflas  prononça  lui  même  l'éloge  funèbre  du  héros:  fa  veuve  étoic 
Ladijlas à    ygnue  au  devant  du  Roi,  accompagnée  de  fes  femmes  vêtues  de  deuil 
^a'Hùniade    comme  elle.  ,,  Pourquoi  ces  lugubres  vêtemens,  dit  il?  s'ils  conviennent 
i^àfaceur.  „  à  notre  douleur,  ils  ne  conviennent  point  à  la  gloire  d'Huniade.    G'efl 
„  fur  nous  même,  &  non  fur  lui  que:  nous  devons  pleurer.    Son  ame  im- 
„  mortelle,  comme  fon  nom,  repofe  dans  le  fein  de  l'Eternel;  fa  pompe 
„  funèbre  ne  doit  être  qu'une  apothéofe:  devons  nous  gémir,  de  ce  que 
„-  notre  bienfaiteur  reçoit  dans  le  Ciel  Je  prix  de  fa  bienfaifance?  Pas 
„  combien  de  travaux,  par  combien  de  fervices  ce  Machabée  dts  ChiéT» 
Cf)  Itiqiiifi:ms  fuki  rtkii». 
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j,  tiens  n'a -t- il  pas  acheté  le  bonheur,  dont  il  jouit  maintenant?  n'y    fjifi  de- 
„  auroit  il  pas  de  l'ingratitude  à  nous  affliger  de  ù  félicité?  11  fut  auffi    Bohême, 
„  jufte  que  brave,  aulfi  modefle  qu'heureux  dans  les  combats,  aufîi  ver-    127^152^. 
„  tueux  qu'habile;  fes  rcftes  froids  &  glacés,  il  efl  vrai,  font  inutiles  au  ' 

„  bonheur  &  à  la  dcfenfe  de  la  Hongrie  &  de  la  Bohême;  mais  du  plus 
„  haut  des  cieux  ùm  ame  veille  encore  fur  ce  Royaume;  éc  fi  le  Ciel  lui 
„  avoit  confié  fa  foudre  fur  la  terre  pour  éc^afer  les  Turcs ,  cette  foudre 
„  efl  encore  dans  fes  mains  immortelles  :  quittez  donc  ces  vêtemens,  & 
„  celiez  un  fpeétacle  qui  l'outrage."  Cet  éloge  acquiert  un  nouveau  prix, 
lorfqu'on  fe  rappelle  qu'Huniade  avoit  autrefois  fermé  le  chemin  du  trôné 
à  Ladiflas,  &  que  ce  Prince,  oubliant  les  maux  que  ce  Général  lui  avoic 
faits ,  ne  fe  fouvenoit  que  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus. 

Cependant  ce  même  Ladiilas  ne  put  pardonner  aux  enfans  d'Huniade 
leur  révolte,  &  la  mort  du  Comte  de  Cilley  fon  oncle,  perfécuteur  de 
leur  famille:-  le  jeune  Ladiflas  Corvin  fut  la  Vi6lime  de  fa  vengeance; 
la  gloire  &  le  nom  de  fon  père  ne  purent  protéger  fa  tête  contre  le  fer 
d'un  bourreau;  la  nation  fe  fouleva ,   Ladiilas  fe  retira  en  Bohême;  il 
fentit  bientôt  les  approches  de  la  mort;  il  fit  venir  George  Podzébrasky. 
„  Je  meurs,  dit- il  ,   fans  avoir  fait  aux  Bohémiens  tout  le  bien  qu'ils   Con/tUr 
,,  attendoient  de  moi:  c'eft  à  vous  d'acquitter  ma  dette  &  de  remplir  ?"'z' ^«"'^s 
„  leurs  efpérances.     Vous  avez  trop  bien  défendu  Tétat,   pour  n'avoir   f ' J"^"^";^'^ 
„  pas  acquis  le  droit  de  le  gouverner;  &  ma  fucceffion  doit  appartenir   Fodzl^^ 
„  à  celui  qui  s'efh  fi  bien  acquité  des  fonctions  épineufes  de  la  tutelle;   ir^^jé 
„  promettez  moi  d'être  l'appui  des  veuves,  des  orphelins  &  des  indigens; 
„  promettez  moi  d'être  le  protecteur  des  Hongrois  fidèles,   qui  m'ont 
„  fuivi  dans  ma  difgrace."     George  le  promit,  Ôc  le  Roi  mourut  peu 
de  jours  après:  diverfes  faflions  s'accuferent  réciproquement  de  l'avoir 
empoifonné;   des  médecins  Allemands  affurerent  en  effet  qu'ils  avoienc 
reconnu   des  fymptômes  de  poifon  non  équivoques  ;   qu'ils  en   avoienc 
averti  le  Roi,  &  que  ce  Prince  leur  avoit  répondu:  „  mes  amis,  gar-      j^.y 
„  dez  vous  de  révéler  ce  fecret  ;   ceux  qui  ont  attenté  à  mes  jours  ne 
„  refpeéleroient  pas  les.  vôtres  ;  &  votre  mort  ne  me  rendroit  pas  la 
„  vie.  " 

La  mort  de  Ladiilas  alloit  livrer  la  Bohême  aux  fureurs  des  fafîtions ,,  Genrtre 
fi  la  haute  réputation  de  George  Podzébrasky  ne  les  eut  étouffées  :  de  l'occi-   ^o-^^'àfàs- 
dent  &  du  nord  de  l'Europe ,   des  Princes  ambitieux  briguoient  la  cou-   ^^' 
ronne,  &  préfentoient  pour  titres  des  alliances  avec  le  fang  Royal  de   jj  ^'^'"'P^'^ 
Bohême:  Charles  Vil  Roi  de  France  la  demandoit  pour  un  de  fes  fils:-  eumnsT' 
Cafimir,  &  Guillaume  de  Saxe  la  demandoient  pour  eux-mêmes;  chacun 
d'eux  obtint  quelques  fuffrages  ;  mais  George  Podzébrasky  fçut  les  réunir 
tous,  &  triompha  des  intrigues  de  fes  concurrèns,  &  des  calomnies  fe- 
mées  par  fes  envieux.    Redoutable  dans  ks  combats  (i),  fage  dans  ie  con- 
feil,  tranquille  dans  le  péril ,   ferme  dans  fes  delTeins,  c'étoit  le  chef  le 
plus  habile  que  les  Huflites  purent  choifir;  ce  furent  eux  qui  le  portèrent-' 
fur  le- trône  ;   &  quelque  foible  que  fût  le  parti  Catholique,   il  avoit  eu. 

-(i)iE'j.  Sylv,  Ca}y.  LXKIL- 
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aufli  l'art  de  le  ménagf^r  (i).   Cependant  fa  foi  écoit  plus  que  fufpecle:  asa- 
cun  Evêque  de  Bohême  n'ofoit  placer  la  couronne  fur  une  tête  que  les  fou- 
dres de  Rome  fembioient  menacer:  cette  augufte  cérémonie  fut  différée, 
&  il  fallut  que  Mathias,  qui  venoit  d'époufer  Catherine  fille  de  George, 
lui  envoyât  des  Prélats  Hongrois  pour  le  facrer;  on  dit  qu'ils  le  forcèrent 
à  prononcer  ce  ferment,  qu'il  trahit  dés  les  premiers  jours  de  fon  Règne: 
je  jure  de  conferver  pour  l'églife  catholique,  apoftolique  &  romaine, 
la  foumilTion  que  je  lui  dois  ,  de  conferver  la  foi  telle  qu'on  la  con- 
ferve  à  Rome,  de  la  défendre  de  tout  mon  pouvoir,  de  bannir  l'hé- 
réfie  de  mes  états,  &  de  rappeller  au  fein  de  l'églife,  tous  ceux  de 
mes  fujets  qui  fe  font  laiffés  entraîner  par  le  torrent  des  opinions  nou- 
velles."    La  Moravie  fe  hâta  de  rendre  hommage  au  nouveau  Souve- 
la  feule  ville  d'Iglaw  déclara ,   „  qu'elle  ne  fléchiroit  jamais  fous 
,,  le  joug  d'un  Prince  hérétique  ,   dont  le  ferment  n'étoit  qu'un  jeu  fa- 
„  crilege,  imaginé  pour  tromper  le  ciel  &  la  terre."     11  fallut  invertir 
cette  place;  le  fanatifme  infpiroit  tant  de  courage  aux  habitans ,   que, 
malgré  les  talens  de  George  &  la  valeur  de  fes  troupes ,   le  fiege  dura 
quatre  mois ,  &  qu'enfin  le  Roi  fe  vit  contraint  de  traiter  avec  des  fu- 
jets qu'il  devoit  punir.     La  Siléfie  &  la  Luface  fe  fouleverent  ;  George 
tenta  encore  la  voye  de  la  négociation;  mais  les  fiers  Siléfiens  lui  répon- 
dirent: ,,  qu'ils  ne  fe  foumettroient  point  à  un  Prince  hérétique  &  par- 
,,  jure;  que  Dieu,  dont  le  Pape  étoit  l'image,  étoit  leur  premier  Roi, 
,,  &  qu'avant  que  George  arborât  fes  enfeignes  fous  les  murs  de  Bres- 
lavv ,  il  falloit  qu'il  fe  rangeât  lui  -  même  fous  l'étendart  de  la  foi  Ca- 
tholique. "     Le  Monarque  irrité,  marcha  vers  la  Capitale,   il  trouva 
une  fi  vigoureufe  réfifl:ance ,  que  renonçant  à  l'efpoir  de  s'emparer  de  la 
ville,  il  fe  contenta  de  détruire  les  fauxbourgs  &  retourna  à  Prague:  il 
y  trouva  les  Ambafl!adeurs  de  plufieurs  Princes  d'Allemagne ,  qui  applau- 
diflx)ient  à  fon  éleétion  ,   mais  qui  Tinvitoient  à  rentrer  dans  ie  fein  de 
TEglife  ;  il  le  promit;  il  envoya  des  AmbalTadeurs  à  Rome;  mais  comme 
il  refufa  d'entendre  ceux  du  Concile  de  Bafle,   on  s'apperçut  aifémenc 
qu'il  ne  cherchoit  qu'à  écarter  l'orage  pour  avoir  le  temps  de  fe  mettre 
en  état  de  ne  le  plus  redouter  ;  enfin ,  dans  une  aflfemblée  tenue  à  Pra- 
gue, il  ne  déguifa  plus  (es  fentimens  ;  il  foutint  que  les  Hufltites  n'étoient 
point  hérétiques  ,  que  leur  foi  étoit  pure  ,   que  ceux  qui  la  condam- 
noient  étoient  feuls  dans  l'erreur.     Dans  toutes  les  religions,  les  feéles 
différentes  fe  font  toujours  accufées  d'Héréfie;  chacune  a  toujours  pré- . 
tendu  être  la  fecle  mère  &  avoir  le  droit  de  citer  les  autres  à  fon  tri- 
bunal ;  toutes  ont  fait  la  guerre  en  prêchant  la  concorde  ;   toutes  ont 
afpiré  à  régner  fur  les  autres ,   en  prêchant  l'humilité,     11  paroît  que 
George  avoit  conçu  le  deffein  d'établir  dans  la  Bohême  une  efpece  de 
Théocratie;  la  guerre  n'avoit  pas  plus  de  charmes  pour  lui  que  les  que- 
relles théologiques;  l'arène  de  l'école  étoit  à  fes  yeux  auffi  belle  qu'un 
champ  de  bataille  ;  dans  ces  difputes  il  parloit  en  maître ,  &  fe  décer- 
noit  les  honneurs  du  triomphe;  \qs  citoyens  de  Prague,  pour  flatter  fon 

(i)  JacoM  Pîcobminai  Cardinalis  PapisnfiSy  de  HuJJï'As  ^   Georgîo  Pêgielracio  RohemO' 
rim  Rege  hijlorica  mrrath.  Corn.  Lib.  VL       (2)  Dubrav.  Hifl.  Bohem,  Lib.  XXX, 
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penchant,  lui  élevèrent  une  flatue  qui,  d'une  main,  tenoit  une  épee  &  Hijl.  de 
de  l'autre  un  calice  ;  collume  fingulier  ,  dont  jufqu'à  lui  aucun  Prince  Bohême, 
ne  s'étoit  fait  décorer.  1278-1525. 

'Le  Pape  irrité  contre  un  Prince,  qui  s'érigeoit  en  Pontife  dans  Ton   iricourde 
Royaume,  délia  les  habitans  de  Breflaw  du  ferment  de  fidélité;  ils  s'en    Rmt excite 
étoient  déjà  affranchis  par  leur  courage  :  en  même  temps  la  cour  de  Ro-    Mr.thias  à 
me  attiroit  à  fon  parti  iMachias  Roi  de  Hongrie  ,   i'invitoit  à  détrôner  ^^^'"î*^^  J'/, 
fon  beau-pere,  &  lui  perfuadoit ,    qu'un  vrai  Chrétien,   méprifant  les   ceérge. 
alliances,  les  traités,  &  les  liens  du  fang,  devoit  compter  au  nombre  de 
fes  ennemis ,  tous  les  ennemis  de  Rome.    Quelques  Grands  de  la  Bohême 
fe  réunirent,  ât  formèrent  une  confédération  contre  George  ;  la  Moravie 
rejetta  Çqs  loix,  chaifa  fes  troupes,.  &  lui  refufa  le  tribut  ;   enfin  Ma- 
thias  s'avança  à  la  tête  d'une  ar/uée  formidable  ;   il  fit  d'abord  le  fiege 
de  Gradifch;  la  haute  réputation  de  Mathias,  tant  de  lauriers  accumu- 
lés fur  fa  tête,  n'en  impoferent  point  aux  habitans;  ils  fe  défendirent 
avec  tant  de  courage,  que  le  Prince  Hongrois  fut  contraint  de  changer 
le  fiege  en  blocus  &  d'attendre  que  la  famine  lui  livrât  fa  conquête;  mais 
les  alîiégés  firent  une  fortie  fi  vigonreufe  &  fi  imprévue  ,  que  Mathias 
lui-même  fut  contraint  de  donner  à  fon  armée  l'exemple  de  la  fuite. 
Cet  échec  n'étoit  qu'un  affront  de  plus  à  venger;  il  reparut,  &  marcha   Gfserreen- 
droit  au  camp  de  George,  qui  fe  trouva  prefque  enveloppé;  pour  com-   «j^^  .^-'■J ^^ "« 
ble  de  malheurs  fon  fils  Viélorin  tomba  entre  les  mains  des  Hongrois.       ^.(^ 
Dubravius  (i)  prétend  que  Mathias  le  fit  enfermer  dans  une  tour  dé- 
couverte,, où  on  lui  fit  fouffrir  la  foif,  la  faim  &  toutes  ks  injures  de 
l'air;  il  fufîit  de  connoître  le  carafterc  de  Mathias  pour  rejetter  cette 
acGufation-,  ce  Prince  fut  toujours  noble  &  généreux  dans  fes  procédés; 
x)n  ne  peut  pas  l'accufer  de  cette  vengeance  lâche  &  cruelle,  lorfqu'on 
le  voit  dans  la  fuite  réfifler  aux  confeils  du  Légat ,   qui  vouloit  qu'on 
arrêtât  ce  même  Vidorin  &  fon  frère  ,   qui  s'étoient  rendus  auprès  de 
Mathias,  fans  fauf  conduit,  guidés  feulement  par  la  haute  opinion  qu'ils 
avoient  de  fa  vertu  (2).     Vi^lorin,  échappé  des  mains  d'un  tyran  qui 
auroit  violé  ainfi  les  loix  de  la  guerre  &  de  l'honneur ,  n'auroit  pas  ofé 
s'expofer  une  féconde  fois  à  être  la  viftime  de  fa  perfidie? 

La  guerre  dura  longtemps  encore;  George  toujours  vaincu ,  toujours 
pourfuivi,  ne  irouvoit  de  nouvelles  refTources,  que  pour  efiliyer  de  nou- 
velles pertes;  fon  courage  ne  l'abandoniloit  point;  mais  fes  foldats  quit- 
toient  fes  enfeignes  ;  les  Hulfites  étoient  découragés  ;   le  Roi  incertain 
fur  le  choix  d'un  parti ,    tantôt  vouloit  juftifier  fa  croyance  devant  le 
Légat,  tantôt  envoyoit  im  cartel  à  Mathias  qui  le  refufoit.     Les  deux   Entrevue 
Rois  eurent  une  entrevue;  on  y  difpuca  fur  des  quefiions  théologiques  *"^*^"'^' 
&  l'on  ne  conclud  rien;  on  reprit  les  armes,  mais  la  fortune  ne  chan- 
gea point;  George  fut  toujours  malheureux;  il  fe  vit  contraint  de  figner 
un  traité  ignominieux,  qui  ne  lui  laiffoit  que  ce  que  If  s  Hongrois  n'a- 
voient  pu  lui  enlever,  un  traité  qui  djshcritoit  fes  enfans  &  lui  don-      ï470. 
noit  pour  fuccefl'eur  Mathias  fon  ennemi  (3).     Il  mourut  peu  de  temps 

(i)  D'ubrav,  Lib.  XXX.    (2)  Galeot.  Mari,  de  diBis  ^  fiQ.  Reg.  Mnth,     (3)  Dubrav, 
Lib.  XXX. 
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après  avoir  acheté  û  cher  une  paix  odieufe  à  fa  famille ,  &  funefle,  par 
/M  de  la  fuite,  aux  Bohémiens.  Ce  Prince  a  été,  comme  tous  les  chefs  de  parti, 
Bohême,  fort  vanté  par  une  fefte  &  fort  décrié  par  l'autre;  les  Catholiques  n'ont 
n78i526-  vu  en  lui  qu'un  fanatique  opiniâtre  &  infenfé;  les  Hullices  l'ont  peint 

; '    comme  un  Prince,  ennemi  du  fanatifme,  confiant  dans  fes  affections ,, 

divTnful    fage  dans  fes  entreprifes ,   &  grand  dans  l'adverfité.     Mathias  regarda 
Gsûrge.       dès  lors  la  couronne  de  Bohême  comme  fon  héritage;    un. traité  la  lui 
promettoit  ;  une  faction  fappelloit  &  l'appareil  de  fon  armée  fembloit 
iui  répondre  de  la  timide  obéiffance  de  la  Dicte:  mais  dans  cet  inftant 
'Concurrence  la  nation  reprit  toute  fa  force;  elle  annullaun  traité  conclu  fans  fon 
de  ùdijîis  aveu,  brav^  un  Prince  qui  venoit  à  la  tête  d'une  armée  pour  briguer 
ij'  lie  Mû-    les  fuffrages  ,  étouffa  les  cris  de  fes  partifans  &  proclama  (j)  Ladiflas 
1"Ta.         fils  2i^^  ^^  Cafimir  III  Roi  de  Pologne,  &  petit  fils  de  l'Empereur  Ai- 
•^  bert  II  par  fa  mère  Elifabeth  ;   envain  le  Pape  menaça  de  tous  fes  fou- 

dres ceux  qui  refuferoient  leur  hommage  à  Mathias  Corvin  ;  l'affem- 
blée  rit  du  ton  impérieux  du  Légat ,  &  ne  répondit  à  fes  difcours  hau- 
lains  que  par  des  cris  de  „  Vive  Ladiflas ,  Roi  de  Bohême  !  " 

Mithias  avoit  dans  les  mains  des  foudres  plus  puiffans  que  ceux  du 
Vatican  ;   il  s'en  fervit ,  mais  fans  fuccés  :   tandis  qu'il  étoit  aux  prifes 
Divernon     ^vec  fon  concurrent,,  Cafirair,  fécond  fîls  du  Roi  de  Pologne,  entra  en 
•intloigrie.  Hongrie  où  deux  Evêques  lui  avoient  formé  un  parti.;   Mathias  aban- 
donna un  moment  les  États  qu'il  vouloit  conquérir,  pour  conferver  ceux 
qu'il  polTédoit  ;   plus  heureux  en  Hongrie  qu'en  Bohême  ,   il  triompha 
-des  Polonois,  &  peu  s'en  fallut  que  Cafimir  ne  tombât  entre  Ces  mains: 
il  s'enfuit;  &  fa  faélion  fut  entièrement  difîlpée  par  fa  retraite  &  par  la 
7474.      préfence  de  Mathias.     Ce  Prince  reparut  bientôt  fur  les  frontières  de  la 
Bohême,  &  pénétra  dans  la  Siléfie;   il  n'avoit  pas  calculé  les  forces  de 
fes  ennemis  ;  le  Roi  de  Pologne  étoit  à  la  tête  d'une  aiimée  de  Polonois, 
de  Lithuaniens ,  de  RufTes,  deTartares,  de  Bohémiens.   Mathias  fe  re- 
tira dans  Breflaw;  il  y  fut  invefli:  jamais  on  ne  vit  plus  d'allégreffe  dans 
ijjîé^Tdans  une  ville  affiégée  ;  jamais  plus  de  défordre  dans  un  camp  d'afriégeans:ceux- 
'iSreUaiv.      ci  n'avoient  point  d'Ingénieurs  capables  de  diriger  leurs  travaux;  Ma- 
thias donnoit  des  fêtes,  commandoit  des  forties  ;  on  alloic  à  l'ennemi  en 
chantant  des  chanfons  guerrières;  on  revenoit  en  criant  vi6loire,  &  les 
Dames  fe  plaifoient  à  couronner  le  front  des  vainqueurs:  les  Tartares, 
perdant  l'efpoir  du  butin  qui  les  avoit  attirés ,   fe  mutinèrent  &  voulu- 
rent abandonner  les  enfeignes  PoJonoifes;  cet  exemple  fut  fuivi  par  les 
Polonois  eux  mêmes:  il  fallut  leur  danner  le  fignal  de  la  retraite;  &  ce 
14-75.      f"^  plutôt  une  déroute.     Mathias  profita  de  ce  défordre,  pourfuivit  cetre 
multitude  indocile  ,  frappée  d'une  terreur  panique  &  en  fit  un  horrible 
carnage:  fa  viftoire  fut  complette,   meurtrière  &  lui  coûta  peu  de  fol- 
dats  :  les  Princes  Polonois  furent  contraints  de  négocier  ;  après  bien  des 
Trahé  de     débats ,  on  figna  de  part  &  d'autre  un  traité  par  lequel   „  Ladiflas  con^ 
paix.  fervoit  la  couronne  de  Bohême,  la  Luface,  &  la  partie  de  la  Siléfie 

„qia 

(i)  Duslojf.  Hift.  Polon.  Lib.  XIII.  - —  Vigenere  Clmn.de  Pologne.  9?^  Herij,  al 
Mennenf.  Aim.  SiUf.  —,  Diibrav.  Lib.  XKXl, 
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;,  qui  confine  à  la  Bohême;  il  cédoic  à  Mathias  Je  refle  de  la  Siléfie  &    ////y  j^ 
„  toute  la  Moravie;   fi  Mathias  mouroit  fans  enfans,    toutes  ces  con-    bohôme, 
„  quêtes  dévoient  rentrer  fous  la  domination  de  Ladillas,   ^  s'il  laifToit    ^^i^-^Sif- 
„  un  héritier,  Ladillas  pouvoit  les  racheter  moyennant  une  fomme  de  - 

„  deux  cens  mille  écus  d'or  (i). 

LadiQas  régna  tranquillement  fur  la  Bohême,   releva  les  fortifications 
des  villes,  &,  pour  maintenir  la  paix  ,  fe  tint  pêt  à  faire  la  guerre; 
cependant  au  milieu  de  ce  calme  qui  duroit  depuis  quelques  années  ,  on 
entendit  s'élever  tout-à-coup  dans  Prague  des  cris  de  révolte.      Le  peu-    Séditi/m 
pie  demanda  un  nouveau  Sénat,   &  fans  attendre  la  réponfe  du  Roi,    dans  Vn- 
chdSh  les  anciens  Magifi;rats;  la  multitude  courut  au  palais;  Ladiflas  fe    ^"** 
préfenta  à  ces  féditieux  avec  beaucoup  de  fermeté.  ,,  Vous  demandez  des 
„  Magiftrats,  leur  dit -il;  que  font  devenus  ceux  que  je  vous  ai  donnés? 
„  qui  vous  a  établis  juges  de  vos  légiflateurs  ?  quel  droit  aviez  vous  de 
„  les  bannir  &  de  les  égorger  ?  Vous  en  demandez  d'autres  !   qui  ofera 
„  remplir  une  fon6tion  fi  dangereufe  ?   quelle  fera   leur  défenfe  contre 
,,  votre  fureur?"  Ce  difcours  ne  calma  point  cette  multitude  infenfée; 
{es  cris  redoublèrent,  &.fa  furie  menaça  le  Roi  lui-  même:  au  milieu  de 
ce  tumulte,  un  Séaateur  nommé  Caudule  qui  étoit  rentré  imprudemment 
dans  la  ville ,  pourfuivi  par  des  afi^afl!ins ,   perce  la  foule  ,   fe  jette  aux 
pieds  du  Roi,  &  le  fupplie  de  le  protéger  contre  ces  féditieux;  fa  vue 
ne  fit  que  \^s  enflammer  davantage  ;  on  le  cacha  dans  le  palais  ;   ils  le 
demandèrent  du  ton  le  plus  audacieux  ;  il  fallut  leur  promettre  de  chercher 
leur  vi6lime  &  de  la  leur  livrer  ;  cette  promelfe  les  appaifa ,  ils  fe  retirè- 
rent.  Ladillas  les  regardoit  tranquillement  fuir  devant  lui  &  fortir  de  fon 
palais,  comme  après  un  débordement  on  contemple  avec  plaifir  le  fleu- 
ve qui  rentre  dans  fon  lit;  tout-à-coup,  il  voit  un  des  fa6lieux,  homme 
de  la  lie  du  peuple,  qui  s'arrête,  revient  vers  lui,  tend  fon  arc  &.  s'écrie 
i  tuons  ce  porc  Polonoîs ,   ennemi  de  la  communion  fous  les  deux  efpcces  {2)1 
à  peine  at-il  fini  ces  mots,  que  la  flèche  part;  heureufcment  fa  fureur 
trompa  fa  main  mal  afiurée,  &  le  Roi  ne  fut  pas  atteint;  il  fe  hâta  de 
mettre  fes  jours  en  fureté,  fe  retira  dans  la  citadelle,   &  voulut,  qu'à 
l'avenir,  cette  forterefle  fût  le  féjour  des  Rois.    Cependant  Mathias  étoic 
entré  dans  Vienne,  vainqueur  de  Frédéric  &  des  forces  de  l'Empire  & 
de  l'Autriche.     Mais  la  mort ,  ou  naturelle  ,  ou  préparée  par  une  main 
chérie,  le  frappa  au  milieu  de  fon  triomphe  &  fa  conquête  fut  fon  tom-       1491. 
beau.     La  voix  publique  accufa  la  Reine  Béatrix  d'avoir  tranche  le  cours 
d'une  fi  belle  vie  ;  Mathias  étoit  adoré  de  tous  fes  fujets ,  excepté  de  fon 
époufe  :  une  autre  flâme  brûloit  fecrettement  fon  cœur  ;  &  l'objet  de  ce 
penchant  criminel  étoit  Ladiflas  Roi  de  Bohême,  auquel  elle  fit  obtenir 
le  trône  de  Hongrie  &  qui  trompa  fon  attente  qu'il  l'épouferoit  (3). 

Tandis  que  Ladiflas  goûtoit  les  douceurs  d'un  autre  hyménée,  &  ou-  Etatdépu. 
blioit  au  milieu  des  fêtes  &  desfeftins,  l'infortunée  Beatrix,  &  la  Bo-  ^^^'''^l^* 
hême,  ce  Royaunje  étoit  en  proie  aux  défordres  les  plus  funeftes  :  \q$      */'"^^' 

(i)  Dubrtv.  ibîd.  Duglolf.  ibid.  —   ^nn.   Silef.   -.  Dimont.   T.  III.  P.  IL 

(2)  Duhrav.  Lib.  XXXI,  (3)  Voyez  notre  Iliftoin  d(  Hongrie,  dans  ce  41^.  Vol, 

pag.  -(28). 
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«ÎECT  III     grands  chemins  étoient  infelTés  de  brigands:  les  villes  étoient  desthéâ- 
Bijî.' de'     très  de  feditions  ;   les  querelles  de   Religion  avoient  fait  de  Prngue  un 
Bohême,     champ  de  bataille;    les  Huffites  s'étoicnt  élu  un  Evéque  ,   nommé  Au- 
i2Tiyiy6.   gLiftin .  que  les  Catholiques  ont  peint  fous  des  couleurs  odieufes  &  ridicu- 
"*"""""    les,  qui  peuvent  être  vraies,  mais  qui  font  au  moins  fufpfcftes.     Les  ar- 
tifans  fe  livroient  une  guerre  cruelle  ,   &  s'égorgt oient  pendant  que  les 
Doàeurs  difputoient:  Jean  Genczon  ,  Gouverneur  de  la  citadelle  ,  fit  de 
vains  efforts  pour  rétablir  l'ordre  dans  la  ville;   il  trembîoit  devant  des 
,  /  mutins  qui  n'avoient  pas  refpeélé  Ladiflas  lui- même;  les  mines  de  Kutr 

tenberg  (i)  étoient  au  pillage;  les  tréforiers  avoient  altéré  la  monnoye; 
îe  peuple  prit  les  armes,  &  courut  vers  les  montagnes  qui  renfermoicnC 
ces  ficheffes;  ceux  de  Kuttenberg  enveloppés  par  cette  multitude  en  fu- 
rie, demandèrent  qu'on  s'en  rapportât  au  tribunal  fupréme  de  la  nation, 
promirent  de  dénoncer  les  auteurs  de   ce  monopole  ,    &  livrèrent  dix 
otages;  les  rebelles  jurèrent  de  refpedler  leur  vie,  mais  à  peine  furenc 
ils  en  leur  puiflance  qu'ils  les  traînèrent  à  Bude,  les  accuferent  des  ati- 
tentats  les  plus  noirs,  &  infpirercnt  à  Ladiflas  une  telle  horreur  contre 
LncJiJîns  re-  ces  malheureux,  qu'il  leur  fit  trancher  la  tête.     Ce  Prince  fentit  enfin 
vùid  en      la  néceffité  de  fa  préfenee  en  Bohême:  il  partit  &  fut  reçu  dans  Prague 
BQhêttti.       ^^^^  ^j^g  magnificence,  dont  jufqu'alors  on  n'avoit  point  vu  d'extmple: 
le  nombre  des  Sénateurs  étoit  diminué  ;  &  peu  de  citoyens  avoient  eu 
le  courage  d'être  les  interprêtes  des  loix  foulées  aux  pieds  par  une  po- 
pulace infolente:  le  Roi  nomma  de  nouveaux  Magiftrats  ;  les  moncpoleu?s 
de  Kuttenberg  furenc  châtiés;  un  édi":  foleronel  permit  à  tous  les  Bohé- 
miens de  courir  fus  aux  voleurs  &  de  les  exterminer;  quant  aux  querel- 
les de  Religion  ,  on  régla  que  chaque  parti  demeurero't  en  poffeflion  de 
ce  qu'il  avoit  acquis:  on  renouvella  l'inutile  défenfe  de  s'injurier  départ 
&  d'autre.  Ladiflas  crut  avoir  rendu  le  calme  à  fes  Etats ,   &  reprit  le 
chemin  de  la  Hongrie  :  il  palla  par  Olmuiz;  l'exécution  d'une  loi  abfurde 
&  prefque  incroyable  avoit  excité  quelque  trouble  dans  cette  ville;  telle 
Loi  atroce     étoit  la  difpofition  de  cet  étrange  règlement.     Lorfquun  homme  en  accufe 
^  ridicule.  ^^^  ^^^^y^  ^^g  yQJ  [^  Jg  prouve  ,    c'e/î  à  lui  de  pendre  le  voleur  de  fes  propres 
mains  ^  ou  de  le  faire  pendre  par  un  bourreau  à  fes  gages  ;   mais  ^   s'il  na 
point  amené  f on  bourreau^  ou^  sll  ne  veut  pas  lui-même  en  faire  les  fonC' 
tions,  il  fera  lui-même  pendu  par  le  voleur^  fi  celui' ci  ne  daigne  lui  faire 
grâce.     Un  citoyen  de  Breilaw,  homme  refpeélable  par  fon  rang.,  par  fa 
naiffance,  &  furtout  par  fon  mérite,    fut  volé- dans  une  hôtellerie,  & 
remit  le  coupable  entre  les  mains  de 'la  juftice;  il  ignoroit  la  Ici  bifarre, 
dont  il  alloit  être  lui-même  ou  l'exécuteur  oa  la  viéîrime:   quel  fut  ion 

(0  Kuttenberg,  en  latin,  Kutna.  Laurent  Sarcandre  fait  dériver  ce  nom  du  mot 
Ktittili,  qui  dans  la  langue  Bohémienne  fignifie  fouiller.  Cette  viiie  efl  fituée  près  de 
trois  monîngnes  ,  qui  renferment  des  mines  d'argent  &  de  cuivre  inépuifahles  ,•  tlies  e.v 
citerent  fouvcnt  l'avidité  des  PuillanceS  voifines ,  &  furent  le  véritable  objet  des  guerres 
entrcprifes  fous  d'autres  prétextes.  George  Podzébràsky  les  appel Ioit/o»/a<r,  fa  bourfe; 
la  vil'.e  de  Kuttti.berg  fut  longtemps  ^xempte  d'impôts  &  affiliée  à  la  Capitale,  du;  forte 
<iue  quiconque  avoit  acquis  le  droit  de  bourgeoifîe  dans  l'une  de  ces  villes,  pouvoit  en 


uv.    i^L4iv\jij-j">-    -.w.v    >.-.^,..-    .-     ... —     o —        -  —         -         -  '     1 

Du'r  diins  l'autre:    les  marchands  de   Kuttenberg  étoient  mêrac  affranchis  de  quelques 
roLts  de  péage  dans  i'En)pire,  loifqij'ils  alioiert  à  ia  foire  de  Francfort. 
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ëtonnement,  lorfque  les  juges  lui  annoncèrent  qu'il  n'avoit  qu'à  choifir 
ou  de  pendre  le  voleur ,  ou  d'écre  pendu  par  lui;  il  s'écrie  qu'il  pardonne 
au  coupable  ;  il  offre  aux  juges  la  fomme  qu'on  lui  avoic  voJce ,  mais  ne 
pouvant  les  toucher,  il  s'évade,  &  trouve  un  afyle  en  Pologne;  la  ftu- 
pide  fureur  des  Magiflrats  le  pourfuit  dans  fa  retraite;  on  le  dégrade",  on 
imprime  à  fon  nom  un  opprobre  éternel,  pour  n'avoir  pas  voulu  remplir 
une  fûn6lion  ignominieufe  :  LadiHas  lui  rendit  l'honneur  :  mais  il  n'eue 
pas  le  courage  ou  le  pouvoir  d'abolir  cette  atroce  coutum.e. 

Ladiflas  retourné  en  Hongrie  oublia  encore  la  Bohême  ;   la  mort  lui 
enleva  fon  époufe  chérie,  qui  lui  laiflbit  un  fils  que  les  deux  nations  re- 
connurent pour  leur  maître.     Cette  Princeffe  étoit  le  principal  Minière 
de  fon  époux,  ou  plutôt  elle  feule  regnoit;  jamais  on  n'avoit  pouffj  plus 
loin  en  Hongrie  l'économie  politique  ;   c*ccoit  elle  qui  dirigeoit  la  per- 
ception des  fubfides  &  des  droits  féodaux  ;  fans  aggraver  fur  le  peuple  le 
fardeau  des  impôts,  elle  étoit  parvenue  à  entaller  dans  le   tréfor  Royal 
des  fommes  confidérables,  qui  furent  diffipées  après  fa   mort  par  la  né- 
gligence de  Ladiflas  &  par  favidité  de  fes  officiers.     L'abfence  de  ce 
Prince  avoit  fait  retomber  la  Bohême  dans  le  cahos,  dont  il  l'avoit  à 
peine  tirée;  ce  n'étoient  que  faclions,  afTaffinats,  brigandages;  les  loix 
étoient  fans  pouvoir  ;  les  juges  étoient  outragés  jufques  fur  leurs  tribu- 
naux; la  fatlion  la  plus  redoutable  étoit  celle  de  George  Kopytlansky; 
à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands  il  ravagea  les  environs  de  Prague, 
&  jetta  une  telle  épouvante  dans  la  ville  que  les  habitans  n'ofoient  plus 
fortir  de  leurs  murs:  on  appelloit  Ladiflas  à  grands  cris;  on  lui  envoyoic 
des  députés   pour   le  prier  de    venir  rendre   le  repos   à  l'Etat  agité; 
il  s'excufoit  fur  fes  affaires;  il  n'en  avoit  d'autres  que  fes  plaifirs:  enfin 
il  fit  partir  les  Evêques  d'Olmutz  &  de  Waradin,  chargés  d'un  plein  pou- 
voir pour  réduire  les  faélieux.    Jean  Evêque  de  Waradin ,  étoit  un  hom- 
me d'Etat,  indifférent  pour  les  querelles  de  religion,  capable  d'en  im- 
pofer  au  peuple,  dont  il  avoit  étudié  le  caraâere,  &  qui  s'étoit  diflin- 
gué  à  la  cour  par  fon  adreffe,  à  la  guerre  par  fon  courage:  il  fe  fit  re- 
mettre ks  pians  des  différentes  confédérations  &  les  déchira  au  milieu 
de  l'affemblée  fans  les  lire:  on  entendit  aulîîcôt  plufieu.rs  voix  féditieu- 
fes  s'élever,  &  la  falle  retentit  de  ces  cris  féditieux  :   ,,  arrachons  la 
,,  mitre  à  cet  Evêque  qui  nous  méprife,  &  qu'un  gibet  nous  venge  de 
,>  cet  affront:"  le  Prélat  ne  parut  point  troublé;  &  le  fuccés  de  fes  foins 
fit  voir  que  pour  triompher  de  la  multitude ,  il  fuffit  de  ne  la  pas  craindre. 

Ladiflas  parut  lorfque  ces  deux  Miniflres  lui  eurent  applani  le  chemin 
de  la  Bohême  &  fît  couronner  dans  Prague  Louis  fon  fils  âgé  de  trois 
ans.  Les  fêtes  qui  fuivirent  cette  cérémonie  furent  troublées  par  une 
querelle  dont  le  fujet  étoit  auflî  infâme ,  que  les  fuites  en  devinrent  fu- 
nelles  :  des  Hongrois  &  des  Bohémiens  fe  difputoient  une  de  ces  viles 
créatures ,  que  l'mdigence  &  l'horreur  du  travail  plongent  dans  la  débau- 
che; ce  ne  fut  d'abord  qu'une  rixe  entre  quelques  libertins;  mais  on  vit 
accourir  de  toutes  parts  des  Hongrois  &  des  Bohémiens,  chacun  embras- 
fanc  la  défenfe  de  fes  compatriotes  ;  dans  le  premier  choc  ,  quatorze 
Hongrois  font  maffacrés;  on  pourfuit  les  autres  jufques  dans  leurs  hô- 
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Sect.  HT.     telleries,  on  les  égorge,  on  les  dépouille.    Etienne  Battori  que  la  for- 
Hifi.às       j^jj^e  ^  fon  mérite  deftinoient  à  porter  un  jour  la  Couronne  de  Pologne,  |ih 

1278 "Ï26.  "^  ^"^  P^^  P^"^  refpeélé  que  les  derniers  foldats  j  enveloppé  par  une  trou-  T 

,  pe  de  leditieux,  voyant  que  dans  ce  péril  le  courage  eft  inutile,  il  a  re-  I 

cours  à  la  rufe,  &  jette  quelques  pièces  d'or  à  ces  furieux;  tandis  qu'ils 
fe  les  difputent,  il  s'enfuit:  d'autres  mutins  le  pourfuivent ;  il  fe  fert  du 
même  expédient,  &  parvient  enfin  au  palais  du  Roi,  toujours  fuyant,, 
toujours  pourfuivi,  &  arrêtant,  de  diftance  en  diflance,  la  courfe  des 
afTaffins ,  en  jettant  de  l'or  derrière  lui.  Le  crime  étoit  odieux  ;  le  châ- 
timent fut  févere  ;  les  coupables  furent  condamnés  à  divers  fuplices  ;  le 
moins  cruel  fut  d'être  décapités  :  mais  tous  ceux  qu'on  trouva  revêtus 
des  habits  des  Hongrois  furent  écorchés  vifs.  Ladiflas  retourna  en  Hon- 
grie; &  pendant  neuf  années,  occupé  du  gouvernement  de  ce  Royau- 
me ,  négligea  celui  de  Bohême  ;  mais  les  fuites  des  anciens  troubles  a- 
voient  appris  aux  Bohémiens  quels  font  les  dangers  de  l'anarchie  ;  & , 
malgré  rabfence  de  Ladiflas,  l'Etat  fut  tranquille.  Ce  Roi  mourut  en 
ï5i5.  15 16  &  ne  fut  regretté  ni  en  Hongrie  ni  en  Bohême:  la  Hongrie  feule 
avoit  été  l'objet  de  fes  foins  politiques ,  &  cette  prédile6tion  fcmbloit 
être  l'effet  de  la  crainte  dont  il  fut  frappé  lorfque  les  féditieux  de  Prague 
menacèrent  fes  jours.  Le  produit  des  impôts  étoit  la  proye  de  fes  offi- 
ciers, &  lorfque  fa  cour  étoit  heureufe,  il  ne  pouvoit  concevoir  que  le 
peuple  fut  à  plaindre;  les  cris  des  infortunés,  ceux  des  deux  nations  op- 
primées, ne  parvinrent  à  fon  oreille  qu'à  l'inllant  où  la  mort  alloit  le 
frapper:  alors  il  révoqua  toutes  les  donations  qu'il  avoit  faites  kfes  flat- 
teurs ,  aux  dépens  de  fes  peuples  &  au  détriment  de  fa  couronne. 
Zfliiic.  Louis  fuivit  les  traces  de  fon  père;  il  étoit  né  avec  d'heureufes  difpo- 

fitions ,  mais  la  mauvaife  éducation  qu'il  reçut  corrompit  ces  dons  de  la 
nature:  il  eut  tous  les  talens,  excepté  celui  de  gouverner;  il  fut  habile 
écuyer,  élégant  petit-maître,  danfeur  gracieux,  &  oublia  d'être  Roi;  les 
arts  utiles  furent  facrifiés  aux  arts  futiles;  la  cour  donna  aux  provinces 
l'exemple  du  falle;  ce  n'étoient  que  fêtes,  que  fpeflacles ,  que  tournois, 
tandis  que  les  peuples  gémiiToient  &  que  Soliman  faifoit  des  préparatifs 
contre  la  Hongrie.  Louis  ne  parut  que  deux  fois  en  Bohême,  pour  y 
recevoir  des  hommages,  &  pour  placer  la  couronne  fur  la  tête  de  Marie 
fon  époufe:  tous  les  efforts  de  fon  autorité  fe  bornèrent  à  quelques  chan- 
gemens  dans  la  Magiffrature  au  gré  de  fes  fujets,  car  il  n'étoit  point  dans 
l'univers  de  corps  politique ,  où  il  fut  plus  important  de  choifir  des  Sé- 
nateurs agréables  aux  peuples,  que  chez  les  Bohémiens,  qui  auroient  par- 
donné à  leurs  Souverains  tous  leurs  excès,  mais  ne  pardonnoient  point  aux 
juges  les  fautes  les  plus  légères;  du  refle,  la  Bohême  ne  s'apperçut  point 
que  Louis  regnoit  fur  elle,  que  par  l'exaftitude  de  fes  officiers  à  per- 
cevoir les  impôts.  Charles  de  Munfterberg  avoit  le  titre  &  l'autorité  d'un 
Vice -Roi  (i)  fans  en  avoir  les  talens;  il  ne  fongea  qu'à  repréfenter  la 
1525.  Royauté  au  lieu  d'agir,  ainfi  l'Etat  fe  gouverna  lui  même  comme  il  avoit 
fait  pendant  le  règne  de  Ladiflas  :  enfin  le  Roi  Louis ,  viftime  de  fa  pro- 

(i)  P.  Str<iniky  Rejp,  Bêhem, 
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pre] imprudence  &  des  confeils  de  fes  flatteurs,  périt  à  la  fanglante  batail- 
le de  Mohacs  (1)  &  laiiTa  {es  Etats  abandonnés  aux  furtjrs  des  factions 
&  à  l'ambition  des  Princes  fes  voifins. 
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affaires  de  Bohême  depuis  le  Règne  de  Ferdinand  I  en  1526,  jufqu*à  celui  de 
Ferdinand  II  en  iClp. 

La  mort  de  Louis  laiflbit  deux  trônes  vacans;  les  Hongrois,  à  qui  le 
joug  Autrichien  étoit  odieux,  fe  hâtèrent  de  proclamer  Jean  de  Za- 
pola,  Comte  de  Scépufe  &  Prince  de  Tranfilvanie;  les  Bohémiens  mon- 
trèrent moins  d'impatience  de  fe  donner  un  maître.  Ferdinand  prétendoit 
chafler  Jean  de  Zapola  du  trône  de  Hongrie ,  &  monter  fur  celui  de  Bo- 
hême; il  les  regardoit  tous  les  deux  comme  fon  pa^irimoine  en  vertu  d'un 
traité  conclu  à  Vienne  le  10  Juillet  1506,  par  lequel  Ladiflas  reconnoifToit 
le  droit  d'hérédité  des  Princes  Autrichiens,  fi  fa  Maifon  venoit  à  s'étein- 
dre; pour  juftifier  une  pareille  convention  il  falloit  prouver,  que  la  cou- 
ronne de  Bohême  n'étoit  pas  éleftive.  Ferdinand  préfentoit  un  autre  titre 
qui  fans  que  cela  fût  prouvé  n'étoic  pas  plus  folide  que  le  premier;  il  avoit 
époufé  Anne,  fœur  de  Louis,  que  le  teflament  de  fon  père  &  fon  con- 
trat de  mariage  appelloient  aux  deux  couronnes  au  défaut  d'hoirs  mâ- 
les. Ferdinand  fentit  apparemment  qu'il  n'avoic  qu'à  alléguer  le  droit  du 
plus  fort  &  celui  de  convenance ,  car  proclamé  en  Hongrie  par  une  fac- 
tion oppofée  à  celle  de  Jean  de  Zapola,  il  fe  préfenta  avec  une  armée  en 
Bohême,  où  la  terreur  qu'infpiroit  la  puifFance  de  Charles-  Quint  fon  frè- 
re, l'avoit  précédé,  &  il  fut  proclamé,  moins  par  amour,  que  par  crain- 
te; mais  on  le  força  de  reconnoître  par  un  afte  folemnel  qu'il  ne  tenoit 
la  couronne  que  du  choix  libre  des  Etats  (2).  Ceux  de  Siléfie  n'avoient 
point  été  appelles  à  la  Diète;  ils  s'en  plaignirent;  leurs  murmures  n'é- 
toient  que  trop  légitimes;  il  n'étoit  pas  jufteque  la  Bohême  leur  donnât 
un  maître,  fans  les  confulter;  cette  querelle  alioit  s'échauffer ,  &  deve- 
nir peut  être  une  révolte  û  Ferdinand  ne  fe  fût  hâté  de  la  calmer  par  une 
déclaration  folemnelle,  dans  laquelle  il  reconnoifToit,  qu'il  confîrmoit  le 
droit  qu'ils  av oient  d'y  voter,  &  tous  leurs  privilèges.  On  ne  s'occupa 
point  des  querelles  de  Religion,  &,  dans  les  premières  années  de  fon 
règne,  Ferdinand  affeéla  une  tolérance,  qui  lui  concilia  ks  efprits  des 
différentes  feéles. 
Tandis  qu'il  étoit  occupé  en  Hongrie  à  lutter  contre  la  puifFance  des 

(i)  Voyez  l'HiJlùîre  de  Hongrie  dans  ce  Volume  pap;.  (31^ 

(2)  Nos  Ferdinandui ,  Deigratîd,  Bohe-nix  Rex^  Infans  Hifpaniartm,  u^rcbîdux  Juflriœt 

^c nolwn  facimus,  ténors  prœfentium  univerfis;  quem  ad  modum  Barones,   Nubiles,  ^ 

tliam  CivUates  ac  tota  Communitas  Regni  Bohemiœ ,  ex  fud  libéra  ^  bond  volunttte ,  juxta 
lihertates  Reg7ii  el'gerum  nos  in  Regem  Bobemia,  qua  pr opter  recognofcimus ,  quod  hoc  ipfim 
ah  oratoribus  ipfnrim  ahunda  inteïleximus  ^  te  ipjâ  cognovimus  ^  comperimus,  quod  prafati 
Jlntus ,  &f  communitas  illiits  Regni ,  non  ex  aliqm  débita ,  Jed  ita ,  pro  ut  Jnpra  diùum  ejl , 
€k\n  EkUionem  eligentet  nos  in  Regm  Bohemiœ ,  ex  libéra  ^  bona  vvlwitate  boc/ccrunt. . . 
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Sect"-1V.    Turcs,  les  droits  de  Jean  de  Zapola,  &  les  intrigues  da  Cardinal  Mîrti-- 
/iV-^'e  '    nufi,  la  fi.-6le  des  Anabaptiftes  envoyoic  une  colonie  fur  les  bords  de  la 
Bohême,     Morave:  la  province  qu'arrofe  ce  fleuve,  ^  à  laquelle  il  donne  fon  nom , 
1526-^^1 9.  jgg  j^QÎj;  attirés  par  la  fertilité  de  fon  fol,  &  par  les  avantages  de  fa  fitua- 
es  Aiui-     tion;  placés  entre  la  Siiélie,  la  Bohême,  la  Pologne,  &  l'Autriche,  elle 
■piiRess'è.  dévoie  être  pour  les  pays  de  ceux  qui  fe  féparoient  de  l'Eglife  Romaine,, 
\ihi[(fent  en  ^.^  qu'eft  l'Italie  pour  elle;  &  les  difciples  de  Storck  regardoient  Olmutz, 
^^i-Ti'     camme  une  nouvelle  Rome,  dont  les  déciûons  feroient  la  loi. à  l'univers: 
"^    '      cette  province  étoit  prefque  déferte;  les  traces  des  ravages  qu'elle  avoic' 
effuyés  dans  des  temps  plus  reculés  fubfilloient  encore  ;   l'induflrie  lan- 
guiflbit,  &  la  nature,  loin  d'y  trouver  des  laboureurs  pour  la  cultiver, 
trouvoit  à  peine  affez  d'habitans  pour  confommer  les  fruits  qu'elle  pro- 
duifoit  fans  culture.    Les  Anabaptides  crurent,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de 
Ferdinand  de  repeupler  une  province,  qui  pouvoit  devenir  opulente,  & 
que  l'efpoir  de  groffir  {ts  tréfors,  de  la  richeffe  de  fes  nouveaux  fujets, 
Tn^uflrie     lui  fcroit  oublier  l'intérêt  de  la  Religion  Catholique.    Hutter  &  Scher- 
iffuccês     ^jjjîg  s'annoncèrent,  non  comme  des  brigands,  qui  veulent  conquérir, 
HurT^na'  "^^^^  comme  d'honnêtes  colons,  qui  achètent  le  droit  d'être  utiles  à  leur 
lalii/ich'    nouvelle  patrie.    On  fe  rappelle  que  les  Anabaptilles  remettoient  toutes, 
leurs  richelfes  entre  les  mains  de  leurs  chefs,  &  ne  fe  réfervoient  pour 
eux  mêmes  que  le  premier  néceffaire.    Hutter  &  Scherding,  dépofitai-; 
res  de  ces  trefors,  les  employèrent  à  acquérir  un  vafle  terrein  qui  étoit, 
reflé  en  friche,  mais  dont  la  qualité  promettoit  au  cultivateur  induilrieux; 
les  plus  abondantes  récoltes;  on  y  vit  accourir  de  toutes  parts  des  Ana- 
baptiiles,  qui  y  apportoient  l'amour  du  travail,  la  haine  du  luxe,  peu 
de  befoins,  beaucoup  d'induilrie,  des  mœurs  (impies,  biens  réels,  dont 
on  ne  fent  pas  affez  le  prix  (i).    Cette  petite  république  s'aggrandit  tel- 
lement, que  fon  territoire  ne  pouvoit  la  contenir:  un  grand  nombre  de 
colons  prirent  à  ferme  les  terres  des  Seigneurs  voifins,  améliorèrent  leurs 
domabies,  &,  mettant  autant  de  bonne  foi  dans  leurs  marchés,  que  d'ha- 
bileté dans  leur  exploitation,  rendirent  apx  propriétaires  le  double  de  ce 
que  leur  payoient  les  anciens  fermiei's. 

Ferdinand  ne  put  fe  diffimuler  ces  avantages,  mais  il  n'arrêta  point  fes 
regards  fur  le  préfent:  il  les  porta  jufques  dans  l'avenir;  les  Anabaptifles 
de  Moravie ,  par  leur  foumiffion  aux  loix  du  pays ,  &  à  l'autorité  du  Sou- 
Ferflinand     yerain ,  fembloient  avoir  abjuré  leurs  dogmes;  mais,  devenus  plus  puif- 
*?u^^'"V?    fans,  ils  pouvoient  retourner  à  leurs  principes  contraires  à  toute  PuifTan- 
de^Morliie  ce  légiflati-ve ,  &  fe  rendre  indépendans  au  milieu  de  la  Moravie ,  com- 
de  leschaf-  me  ils  le  furent  pendant  quelques  années  dans  Munfter;  cette  confidéra-. 
Z^'"-   ,         tîon  l'emporta;   Ferdinand  ordonna  au  Maréchal  de  Moravie,   de  ren- 
verfer  toutes  les  églifes  des  Anabaptilles,  d'anéantir  leur  culte,  de  ban- 
nir tous  ces  fe6laires,  &  de  maffacrer  fans  pitié  tous  ceux  qui  oferoient 
réfifter  à  cette  profcription.    Cet  ordre  fut  publié  avec  beaucoup  de  ri.- 
gueur  &  de  folemnicé.    Hutter  rappella  fes  difciples  des  campagnes  ou 
ils  étoient  difpofés,  les  cantonna  dans  les  bourgades^  &  déclama  avec 

Tï)  Zeiler.  în  Gem.  ^dî^. 
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entHoufiafme  contre  l'autoricé  des  Magiflrats  &  des  Rois,  qu'il  traitoit    ^/z?  jg 
indiftinélement  de  tyrans:  Ja  NoblefTe,  qui  vie  Tes  terres  abandonnées,    Bohême, 
murmura  contre  l'auteur  de  cette  défertion ,  regretta  ces  fermiers  indus     152(5-1619. 
trieux,  &  foutint,  qu'il  importoit  peu  que  la  terre  fût  cultivée  par  des    ~"^~~ 
mains  que  Rome  juge  hérétiques,  pourvu  qu'elle  fût  bien  cultivée;  que 
le  fuccés  de  leurs  travaux,   tant  de  riches  moiflons,    la  bénédiction  àa 
ciel  répandue  fur  tous  les  champs  qu'ils  avoient  labourés,  prouvoient  que 
leurs  dogmes  n'étoient  pas  aulîi  exécrables  aux  yeux  du  Tout-Puiffant, 
qu'on  le  penfoit.    Le  Maréchal  fe  voyant  en  butte  à  la  vengeance  des 
Huttérites,  &  aux  reproches  de  la  NoblefTe,  pria  Ferdinand  de  fufpen- 
dre  l'effet  d'un  édit  rigoureux:  le  Prince  y  confentit;  mais  Iqs  Anabap- 
tifles  fur  ces  entrefaites  fe  retranchèrent  dans  les  bourgades,  s'armerenc 
des  inflrumens  de  l'agriculture,  ôc  rendirent  leur  défenfe  fi  redoutable, 
qu'elle  eut  l'air  d'une  attaque:  en  même  temps  Hutter  appellaprés  de  lui 
les  Anabaptifles  du  Tirol,   de  la  Bavière,  de  l'Autriche,  &  rendit  fcn 
parti  fi  formidable  par  fa  multitude,  que  Ferdinand  fe  repentit  d'avoir  fus- 
pendu  fes  coups ,  &  réfolut  de  frapper.    Un  édit ,  plus  rigoureux  que  le 
premier,  fut  envoyé  au  Maréchal;  cet  officier  frémifibit  de  fe  voir  char- 
gé de  l'exécution  de  cet  ordre  cruel;  il  tenta,  fans  l'aveu  du  Prince,  des 
voyes  d'accommodement.    Les  Anabaptiftas  offrirent  de  payer  à  Ferdi- 
nand un  tribut  confidérable,  &  promirent  de  ne  troubler  jamais  le  repos 
de  l'Etat;  offres,  promeffes,  tout  fut  rejette,  le  Monarque  fut  inflexi- 
ble; ils  abandonnèrent  leurs  maifons,  leurs  richeffes;  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux devint  la  proye  du  foidat  avide;  foit  que  l'afpeél  d'une  armée  le« 
frappât  de  terreur,  foit^ qu'ils  ne  voulurent  point  ravager  une  terre,  dans 
laquelle  ils  efpéroient  peut  être  rentrer  un  jour,  ils  jetterent  jufqu'à  leurs 
armes  défenfives,   &  partirent,    en  tournant,  leurs  yeux  noyés  de  lar-     Us  fini 
mes ,  vers  ces  champs  qui  leur  dévoient  leur  fécondité  :  leur  vertu  les  ^^"""* 
avoit  rendus  les  objets  de  l'admiration  des  Catholiques  même;  leur  pa- 
tience excita  une  compaffion  générale,  &  la  Moravie  retomba  dans  l'état 
d'indigence  &  de  fi:érilité,  dont  ils  l'avoient  tirée.    Hutter  eut  le  mal- 
heur de  tomber  entre  les  mains  àts  fanatiques  émiffaires  de  Ferdinand; 
il  eut  le  fort  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague,  &  mourut  comiT>e 
eux,  avec  ce  courage  que  la  nature  refufe  fouvent  à  ces  Philofophes,  qui 
du  moins  conviendront  tous,  que  quand  Ferdinand  n'auroit  pas  dû  lui  faire 
grâce  par  humanité,    il  auroit  dû  lui  pardonner  par  reconnoiiTance;  il 
avoit  fait  fleurir  pendant  quelques  années  une  de  fes  Provinces,  &  (os 
difciples  avoient  donné  aux 'Laboureurs  Catholiques  de  grands  exemples, 
&  d'utiles  leçons,  dont  ils  ne  profitèrent  pas. 

La  Bohême  demeura  tranquille  jufqu'en  1546,  mais  alors  elle  paya  cher  1545». 
quelques  années  de  repos;.  l'Allemagne  étoit  en  feu;  plufieurs  Princes 
s'étoient  raffemblés  fous  les  drapeaux  de  ce  qu'ils  appellerent  Réforma- 
tion; une  ligue  redoutable  commençoit  à  balancer  le  parti  Catholique:  ^ 
déjà  on  s'étoit  livré  des  combats  fanglants;  Ferdinand,  comme  s'il  n'a- 
voit  pas  eu  affez  d'ennemis  en  Hongrie,  en  chercha  de  nouveaux  en  Saxe  j 
il  prétendit  que  l'Elefteur,  en  fe  déclarant  contre  l'Empereur  v&  contre 
lui-,  avoit  rompu  l'alliance  qui  fubfilloic  entre  la  Saxs  ii  la  Bohêniej  U 
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raflembla  un  corps  de  Huflards  Hongrois ,  l'unie  à  un  corps  de  Bohé- 
miens, &  leur  ordonna  d'entrer  fur  les  terres  de  l'Elefteur  (i).  Le  Voigt- 
land  fut  le  premier  théâtre  de  leurs  brigandages.    Les  Huflards  ne  laifle- 
rent  dans  cette  malheureufe  province,  rien  qui  ne  fût  renverfé,  violé, 
ou  réduit  en  cendres:   les  Bohémiens  étoient  venus  pour  combattre  & 
non  pour  commettre  ces  horreurs  ;  ils  avoient  cru  fe  liguer  avec  des  fol- 
dats  &  non  avec  des  brigands  ;   témoins  de  ces  excès  abominables ,  & 
craignant  d'en  partager  la  honte,  ils  rentrèrent  dans  leur  patrie ,  renon- 
çant à  la  gloire  des  armes  pour  ne  pas  perdre  l'honneur  véritable.    Les 
Huflfards  allèrent  grofîir  l'armée  de  Maurice  Duc  de  Saxe  qui  étoit  en  guer- 
re avec  l'Elefteur  :  celui  ci  fçut  mettre  dans  fes  intérêts  la  ville  de  Pra- 
gue ;  «& ,  lorique  Ferdinand  envoya  à  Charles  Qiiint  fon  frère  des  troupes 
auxiliaires  de  Bohême,  pour  le  réduire,   elles  fe  fouleverent  &  quittè- 
rent les  enfeignes  Impériales  ;  les  foldats  qu'on  avoit  tirés  de  Prague 
avoient  donné  au  relie  de  cette  armée  l'exemple  de  la  retraite  &  de  l'in- 
docilité.   L'Ele6leur  triompha  de  fon  foible  adverfaire,  tailla  fon  armée 
en  pièces ,  près  de  Rochlitz ,  &  força  ce  Prince  à  implorer  l'aflîftancc  & 
prefque  la  pitié  de  tous  ceux  que  fon  fort  pourroit  toucher.   Ferdinand 
affembla  à  Leutmeritz,  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Bohémiens,  & 
leur  parla  en  faveur  de  Maurice;  il  s'efforça  de  les  engager  à  prendre 
les  armes  pour  un  Prince  qui  leur  étoit  odieux,  contre  un  £Ie£î:eur  qu'ils 
chériflx»ient.     On  répondit  qu'une  affaire  de  cette  importance  ne  pouvoit 
être  agitée,  que  dans  une  affemblée  générale  des  Etats:  c'étoit  déguifer 
un  refus.    Ferdinand  de  fon  côté  différa  la  convocation  de  la  Diète;  mais 
la  nation  n'avoit  que  trop  de  penchant  à  fe  réunir;  les  grands  s'affemble- 
rent  &  formèrent  une  ligue  pour  la  défenfe  de  leur  liberté,  déjà  prefque 
anéantie  par  les  précautions  impérieufes  de  la  Maifon  d'Autriche.   On  mit 
Gafpard  Phlug  à  la  tête  de  cette  confédération;  trente  mille  fantafllns 
&  douze  mille  chevaux  fe  rangèrent  fous  fts  drapeaux ,  &  fe  tinrent  fur 
la  défenfive  (^2);  Ferdinand  eut  recours  à  la  rufe;  il  chercha  à  leur  ren- 
dre l'Elcdeur  fufpe6l;  il  leur  manda  que  ce  Prince  avoit  réfolu  de  s'ap- 
procher d'eux  à  la  faveur  de  leur  fécurité,  &  d'abufer  de  la  confiance 
qu'ils  avoient  en  lui,  pour  les  furprendre  &  les  égorger  dans  leur  camp: 
ce  menfonge  ne  trompa  que  les  efprits  foibles;  au  refte,  les  Bohémiens 
fe  tinrent  prêts  à  recevoir  tout  ennemi ,  quel  ^u'il  fût.    Bientôt  Ferdi- 
nand parut,  accompagné . du  Duc  Maurice  &  d'Augufte  fon  frère ,  fuivis 
de  leurs  troupes  Saxonnes;  la  nation  ne  vit  qu'en  frémiffant  ces  étran- 
gers pénétrer  au  fein  de  la  patrie ,  fous  les  aufpices  du  Roi ,  qui  dévoie 
les  en  écarter  ;  Ferdinand  répondit  que  Maurice  étoit  venu  pour  les  dé- 
fendre; ce  vain  prétexte  ne  trompa  point  un  peuple  éclairé  fur  fes  inté- 
rêts; les  Bohémiens  refferrerent  par  un  nouveau  traité  leur  alliance  avec 
l'Eleéieur,  &  firent  entrer  les  Moraves  dans  cette  ligue;  Ferdinand  in- 
digné écrivit  à  fes  fujets  de  mettre  bas  les  armes,  &  ne  fut  pas  obéi, 
Charles  Quint  vint  à  Egra,  &  demanda  des  vivres  &  d'autres  muni- 
tions 


(i)  Skidan,  L.  18. 


(2)  Struv.  Fer.  10. 
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Lions  pour  faire  la  guerre  à  l'Eleéleur  ;   Ferdinand  menaçoit  :   les  deux   lUfl^  de 
Princes  Autrichiens  envoyoient  aux  Etats  afTcmbles  des  lettres  impéric-u-  Bohême, 
{es  ;  ils  n'en  recevoient  que  des  remontrances  hardies  :  les  circonftances  ^^^^''  ]^' 
aftuelles»  les  troubles  d'Allemagne,  les  fuccès  des  Saxons,  la  puiflance 
de  l'Eleàeur  forçoient  Ferdinand  à  diffimuler  fon  reiTentiment  ;  c'étoit 
un  art,  connu  depuis  longtemps  dans  fa  Maifon,  de  différer  fa  vengean- 
ce pour  la  rendre  plus  fûre  ;  mais  l'Elefteur  ayant  été  fait  prifonnier  à 
la  bataille  de  Mulberg  (i),  Ferdinand  ne  fongea  plus  qu'à  châtier  les  ré- 
voltés.   L'Empereur  délivré  d'un  ennemi  fi  dangereux ,  &  redoutant  peu 
le  refte  de  l'Allemagne,   donna  des  fecours  à  fon  frère:   le  Marquis  de 
Marignan  vint  le  joindre  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  Allemandes,  &   enlw^ifse 
Ferdinand  s'avança  vers  Prague  à  la  tête  des  Autrichiens  &  des  Hongrois;    ^  /.^  'he- 
fortifié  par  ces  auxiliaires,  la  capitale  fut  afliégée ,  &  fit  peu  de  réfiflan-   vouésftmi 
ce,  tant  la  difgrace  de  l'Eleéleur  avoit  glacé  tous  les  cœurs;  on  fe  rendit  P"""* 
à  difcrétion.    Des  Hérauts  d'armes  parcoururent  la  ville,  en  criant  que 
tous  les  habitans  montafTent  au  château  pour  entendre  leur  jugement:  cet 
ordre  répandit  une  confternation  générale:  on  fçavoit  que  la  clémence 
n'étoit  pas  la  vertu  la  plus  ordinaire  aux  Princes  Autrichiens  ;  on  obéit 
en  tremblant:   bourgeois,   officiers,  magiftrats,  foldats,  tous  la  pâleur 
fur  le  front,  entrèrent  dans  le  château;  ils  y  trouvèrent  Ferdinand,  qui 
-les  reçut  avec  cette  colère  tranquille,   dont  ni  le  temps,   ni  les  priè- 
res ,  ne  peuvent  arrêter  les  effets  :  les  vaincus  jetterent  leurs  armes  à  fes 
pieds:  il  foula  ces  trophées,  comme  une  preuve  de  leur  foiblefTe,  &  non 
de  leur  repentir:  un  orateur  mal  adroit  voulut  faire  l'éloge  de  fa  clémen- 
ce ;  Ferdinand  l'interrompit  en  rappellant  toute  l'hiftoire  de  cette  révol- 
te; alors  tout  le  peuple  fe  proflerna,  fondant  en  larmes,   pouffant  des 
cris,  &  tendant  les  bras  au  Monarque  irrité.  ,,  Vous  pleurez,  leur  die 
,,  ce  Prince,  penfez  vous  me  toucher  par  ces  larmes  que  vous  arrache 
„  non  l'horreur  de  votre  crime,  mais  l'appareil  de  ma  vengeance?"    Les 
habitans  frémirent  à  ces  mots,  &  conjurèrent  Ferdinand  fils  du  Roi,  Au- 
gufle  de  Saxe,  &  tous  hs  courtifans  de  s'unir  à  eux  pour  fléchir  cet  in- 
Sexible  Monarque.    Ferdinand  promit  feulement  de  ne  pas  frapper  toutes 
les  têtes  coupables;  peu  de  jours  après  on  vit  paroître  un  Edit  qui  por- 
toit,  j,  qu'à  la  première  affemblée,  les  Bohémiens  renonceroient  à  la  li-  ' 

„  gue  conclue  fous  le  prétexte  de  la  défenfe  de  la  liberté ,  &  que  tous 
„  les  adies  en  feroient  déchirés  ;  qu'ils  livreroient  au  Roi  toutes  les  let- 
„  très  patentes  &  tous  le.s  titres  de  leurs  privilèges  &  de  leurs  immuni- 
„  tés,  pour  être  biffés  à  fon  gré,  ou  confirmés  &  rétablis  de  nouveau, 
„  fi  le  Prince  le  jugeoit  à  propos:  qu'ils  remettroient  toutes  les  lettres 
„  contenant  les  droits  de  chaque  quartier ,  &  de  chaque  communauté  de 
,,  la  ville ,  parce  que  ces  lettres  avoient  été  la  fource  de  tous  les  trou- 
„  blés;  qu'ils  rendroient  toutes  les  places  fortes;  qu'ils  renonceroient  à 
„  leurs  droits  de  jurifdi6lion  &  d'impôts,  &  à  l'alliance  qu'ils  avoient 
„  faite  avec  l'Eleéteur  de  Saxe  ;  que  le  fubfide  mis  fur  la  bierre  feroit 
„  perpétué ,  quoiqu'ils  ne  fe  fuffent  engagés  à  le  payer  que  pendani;  trois 

"  (i)  Arnold.  Vita  Mamu 
Toms  XLL  T 
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mjl.  de       „  &  louLes  les  arines  âis  particuliers  dans  l'arfcnal-".    Tel  fut  le  châ- 
Boh-i.e       timent  général  de  la  nation.    Ferdinand  punit  en  détail  les  plus  coupa- 
^^f_^Jf^^    blc.«;  des  têtes  illuflres  tombèrent  fous  le  fer  du  bourreau;  des  gibets  fu- 
rent cirefTés  pour  les  rebelles  obfcurs;  la  tête  de  Gafpar  Phlug  fut  mife 
à  prix  ;  &  les  prifons  regorgèrent  de  malheureux  privés  de  leur  liberté 
pour  toujours.    Ferdinand  ayant  ainfi  enchaîné  cette  nation  indocile  s'oc- 
cupa de  la  révolte  des  Hongrois  plus  difficile  à  étouffer,  parce  qu'elle 
avoît  des  chefs  plus  habiles  &  des  alliés  plus  puiflans;  les  Bohémiens  fu- 
rent contraints  de  lui  donner  des  fubfides,  pour  réduire  ce  peuple  donc 
le  crime  étoit  fembiable  au  leur,  mais  qui  fçavoit,  par  fon  courage,  en 
différer  le  châtiment. 
I5S7  J5SS.        L'abdication  de  Charles  Quint,   en  laiffant  à  Ferdinand  la  couronne 
Impériale,  le  rendit  plus  puiffant,  ôc  la  mort  de  ce  Monarque  diffpa  les 
inquiétudes  qui  troubloient  fon  repos,  tant  que  fon  frère  exiffoir.    Rien 
Lacmirm-     ne  réllfta  plus  en  Bohême  à  l'autorité  de  Ferdinand;  il  avoit  fait  caffer 
ne  ejidèck-    i*a£îe  de  fon  élcélion,  comme  inutile;  &  fon  droit  d'hérédité  avoit  été 
lâir/J^  '      reconnu  par  la  nation  accablée  fous  le  poids  de  fa  puiffance:  on  avoit  vu 
psroître  des  Manifefles  où  l'on  prétendoit  prouver  que  le  trône  de  Bo- 
hême n'étoit  point  ékélif;  on  alléguoit  des  raifons  affez  fpécieufes;  mais 
on  oublioit  la  meilleure ,  celle  du  plus  fort.     On  verra  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire  moins  de  foiilevcmens  qu'on  n'en  a  vu  dans  celle  de  Hon^ 
grie  ;  ce  n'eft  pas  que  la  liberté  fut  moins  chère  aux  Bohémiens  qu'aux 
Hongrois,  ou  que  la  nature  fut  moins  féconde  en  grands  hommes  fur  les 
bords  de  l'Elbe,  que  fur  ceux  du  Danube;  les  Bohémiens  ne  manquoient 
ni  de  talens,  ni  de  courage;  m.ais  ils  manquoient  de  fecours  étrangers: 
les  Hongrois  auroient  été  foumis  comme  eux  fans  l'appui  de  la  Porte, 
qui  toujours  rivale  de  la  Cour  de  Vienne,  attifoit  parmi  eux  le  feu  de  la 
révolte,  &  leur  donnoit  des  armes,  àçs  foldats  &  de  l'argent:  la  Bohê- 
me voyoit  autour  d'elle  des  provinces  foumifes  aux  Autrichiens,  plus  ti- 
mides, plus  foibles,  plus  efclaves  qu'elle  même;  du  refle  elle  ne  pouvoit 
attendre  aucune  affiftance  de  la  Bavière,  qui  ne  recevoit  aucune  impul- 
fion  que  du  mouvement  général  de  la  vafte  machine  de  l'Empire  :   ni 
de  la  Pologne  occupée  à  fe  défendre  tantôt  contre  les  Turcs ,  tantôt  con- 
tre les  Ruffes  ;  d'ailleurs  les  Républiques  bazardent  rarement  leur  tran- 
quillité pour  les  intérêts  de  leurs  voifins;  ces  fortes  d'entreprifes  ne  con- 
viennent qu'à  l'ambition  d'un  Monarque:  la  Bohême  jouit  donc  d'un  long 
ealme,  &  fut  heureufe,  fi  la  paix  efl  un  dédommagement  de  la  perte  de 
la  liberté. 
I564'.  Ferdinand  mourut  en  1564,  laiffant  à  Maximilîen  fon  fils  aine  la  Bohême, 

l'a  Hongrie,  l'Autriche,  &  quelques  autres  Domaines;  le  reffe  de  fes  Etats 
fut  partagé  entre  fes  deux  autres  enfans  Ferdinand  ôi.  Charles  ;  les  pre- 
Mcxlmi-  niiercs  démarches  du  nouveau  Roi  annoncèrent  une  tolérance  philofophi- 
que;  il  fembloit  qu'il  voulût  réunir  les  feéles  différentes,  &  les  rappeller 
au  fein  de  l'Eglife  en  leur  cédant  quelques  articles  de  foi  conteffés  par 
eux  &  défendus  vigoureufement  par  la  cour  de  Rome:  cette  douceur 
pdiucue,  qui  fe  danemit  bientgc,  réchauffa  en  Bohême,  en  Siléfie^  en 


lieu. 
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Moravie,  le  germe  de  la  révolte;  les  Etats  voulurent  recouvrer  la  liberté   mil.  dj 
de  penfer,  la  feule  dont  ils  eulTent  confervé  quelqu'efpoii  ;  ils  s'aiTemble-  B^hêiui, 
rent;   Maximilien  parut  au  milieu  d'eux:   ils  lui  demandèrent  qu'il  leur  ïS26-i6f9. 
fût  permis  d'embrafTer  la  ConfeOQon  d'Augsbourg;  mais  il  leur  répondit,        TTr* 
ce  qu'il  avoit  répondu  aux  Etats  d'Autriche  qui  avoient  hazardé  la  même 
demande.   „  Ceux  qui  veulent  embraffer  l'erreur  peuvent  vendre  leurs 
,,  biens,  &  fortir  de  mes  Etats;"   on  n'infifta  point  davantage  &  l'on 
n'ofa  refufer  à  l'Empereur  les  fubfides  qu'il  demandoit  pour  chafler  \qs 
Turcs  de  la  Hongrie.   Ce  Prince ,  donc  l'ame  avoit  peu  de  fermeté ,  parce 
que  fon  corps  étoit  débile,  mourut  après  un  règne  de  douze  ans,  lorf- 
qu'il  s'efForçoit  d'ajouter  aux  trois  couronnes  qu'il  portoit,  celle  de  Po- 
logne  que  la  nation  plus  judicieufe  avoit  placée  fur  la  tête  d'Etienne 
Battori. 

Les  Bohémiens  ne  furent  encore  qu'auxiliaires  fous  le  règne  de  Rodol-   Rodolphe, 
phe  &  ne  jouèrent  qu'un  rôle  fubalterne:  leurs  troupes  confondues  avec      ^î7<5. 
les  troupes  Impériales,  Autrichiennes,  &  Hongrcifes,  allèrent  furies  ri- 
ves du  Danube,  elTuyer  des  fatigues,  &  braver  des  périls,  dont  la  gloire 
fut  pour  les  Généraux  Autrichiens,  &  le  fruit  pour  leur  Maître;  à  peine 
les  apperçoit  on  dans  la  foule  des  combattans.    En  1608  l'Archiduc  Ma-    ProJ-ts  ««. 
thias  frère  de  l'Empereur  tenta  de  rallumer  en  Bohême  le  flambeau  de  la   hnièux  Ue 
révolte  éteint  depuis  Ci  longtemps;  ce  Prince  ne  diflîmuloit  plus  l'ambi-    ^'■^''^^{^^^ic 
tion  dont  il  étoit  dévoré  ;  l'Empereur  qui  n'avoit  pas  affez  étudié  fon  ca-    '^^^^l^g'    ^ 
raélere,  commençoit,  mais  trop  tard,  à  fe  repentir  de  lui  avoir  confié  le 
commandement  de  fes  armées;  envain  il  avoit  eflayé  fur  fon  cœur  le  pou- 
voir des  procédés  généreux;  fon  frère  s'étoit  fait,  de  fes  bienfaits,  des 
armes  contre  lui.    Déjà  Mathias  avoit  tramé  en  Hongrie  ks  plus  noirs 
complots,  &  avoit  voulu  lui  ravir  cette  couronne;  il  fit  les  mêmes  ten- 
tatives en  Bohême ,  &  trouva  d'abord  les  efprits  moins  difpofés  à  adop- 
ter fes  projets:  il  écrivit  aux  Etats  de  Bohême,  &  leur  ordonna  de  fe 
rendre  à  Czaflaw;  là  il  devoit  jullifier  fa  révolte  à  leurs  yeux,  <&  fe  pro- 
mettoit  de  les  rendre  complices  de  fa  perfidie.   Le  prudent  Rodolphe  pré- 
vint la  défeélion  des  Bohémiens  en  rétablifiant  quelques  privilèges  abolis 
par  le  vindicatif  Ferdinand;  la  nation  ne  fut  point  ingrate;  elle  prit  les 
armes  pour  la  défenfe  de  fon  Souverain ,  &  aucun  Noble  ne  fe  rendit  à 
Czaflaw.  Mathias  irrité  entra  en  Bohême  à  la  tête  d'une  armée  qu'il  avoit  Fidélité  des 
levée  en  Moravie  :  envain  des  AmbalTadeurs  étrangers  vinrent  lui  oiîrir  So':émiens; 
la  médiation  de  leurs  maîtres,  &  lui  faire  des  propofitions  de  paix;  il   ^^''(//^^" 
fut  inflexible,  &  s'avança  jufques  fous  les  murs  de  Prague;  il  avoit  fait   ^''''^-^^"■^* 
obferver  une  difcipline  li  exaéle  dans  fon  armée,  que  fon  pafliige  n'avoit 
point  été  funefl;e  aux  provinces,  qu'elle  avoit  traverfées.    Il  fe  flattoit 
de  s'emparer  de  la  capitale  à  la  faveur  des  troubles  de  Religion:  les  Pro- 
teflans  crurent  que  f Empereur,  dans  ces  circonfl:ances  critiques ,  n'ofe- 
roit  rejetter  leurs  demandes,  dont  fimportunité  le  fatiguoit  depuis  long- 
temps; il  vouloient  que  tout  pouvoir  légiflatif,  dans  les  affaires  civiles, 
fût  ôté  au  clergé  Catholique;  que  ce  clergé  ne  pût  déformais  aggrandir 
fes  domaines  fans  le  confentement  des  Etats  ;  que  les  caufes  matrimonia- 
les fuffent  fouftraites  à  la  jurifdiélion  des  Evéques  ;  qu'il  fût  permis  aux 
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Etats  d'élire  un  Burgrave;  que,  fi  le  Burgrave écoit  Catholique ,  lèpre* 
mier  Prefident  fût  choifi  parmi  les  Proteflans;  qu'on  admît  aux  Magiilra- 
tures  les  Proteflans,  comme  les  Catholiques.  Rodolphe  trouvoit  ces  con» 
ditîons  fort  dures  ;  mais  il  n'avoit  p^s  le  temps  de  négocier  pour  obtenir 
des  adouciflemens ;  un  refus,  un  délai  pouvoient  lui  faire  perdre  la  cou- 
ronne; il  confentit  à  tout;  la  nation  fatisfaite,  montra  tant  de  fermeté 
contre  les  menaces  de  Mathias,  qu'il  fût  obligé  d'en  venir  à  un  accom- 
modement; les  conférences  dés  députés  fe  tinrent  à  Débritz:  après  quel- 
ques débats  aflez  vifs,  où  les  Miniftres  de  l'Archiduc  montrèrent  beau- 
coup d'arrogance,  &  ceux  de  l'Empereur  beaucoup  de  foiblelTe,  on  figna 
un  traité  dont  voici  les  principaux  Articles. 

„  L'Empereur  cède  à  l'Archiduc  fon  frère  la  couronne  de  Hongrie; 
fi  l'Empereur  ne  laifle  point  de  poftérité  mafculine,  Mathias  fuccédera 
au  Royaume  de  Bohême:  fi  S.  M.  I.  laifle  des  enfans  en  bas  âge,  l'Ar- 
chiduc fera  leur  tuteur,  &  gouvernera  le  Royaume  de  Bohême  de  con- 
cert avec  les  Etats  pendant  la  minorité:  l'Archiduc  promet,  que,  s'il 
fuccede  à  la  couronne  de  Bohême,  il  prêtera  le  même  ferment,  que 
fes  prédécefl!eurs,  pour  la  confervation  des  Privilèges  nationaux:  ce- 
Prince  peut  dès  cet  inftant  prendre  le  titre  de  Roi  de  Bohême  défigné: 
l'adminiflration  de  la  Moravie  lui  appartiendra,  ainfi  qu'à  Ces  fuccelFeurs, 
avec  la  qualité  de  Marquis  :  l'Evêque  d'Olmutz  ne  fera  plus  fujet  du 
Roi  de  Bohême,  mais  de  l'Archiduc:  ce  Prince  cède  à  l'Empereur  fa 
5,  parc  du  Comté  de  Tirol  (i)."  C'étoic  la  feule  ceflion,  par  laquelle  il 
prétendit  dédommager  l'Empereur  de  tant  d'Etats  qu'il  acquéroit,  difons 
mieux,  qu'il  ufurpoit;  Rodolphe  figna,  en  gémilFant,  cet  a6te  ignomi- 
nieux, monument  de  fa  foiblefle,  peut  être  auffi  de  fon  humanité  ;  foit 
horreur  du  meurtre,  foit  indolence,  ce  Monarque  fuyoit  la  gloire  des 
armes,  &  le  règne  le  plus  pacifique  étoit  à  fes  yeux  le  plus  mémorable; 
outragé  par  fon  frère,  il  ne  fçut  que  fe  plaindre,  &  ne  fçut  pas  fe  ven* 
ger;  il  eft  beau  fans  doute  de  pardonner  à  un  ennemi  vaincu,  mais  quand 
on  pardonne  à  un  ennemi  triomphant,  on  paroît  céder  plutôt  à  la  né- 
ceffité  qu'à  un  penchant  généreux. 

Une  paix  profonde  auroit  régné  en  Bohême ,  fi  la  Religion ,  éternel 
flambeau  de  difcorde  fans  ceflfe  alimenté  par  fes  Minifires ,  n'eût  divifé  les 
efprits:  les  Calixtins  avoient  formé  une  efpece  defchifme  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Luthérienne ,  ils  reconnoifix)ient  le  Pape  pour  fouverain  Pontife 
de  tous  les  cultes;,  l'Archevêque  de  Prague  prétendit,  qu'étant  le  Vicaire 
du  Pape  en  Bohême,  les  Calixtins  dévoient  lui  prêter  ferment  :  départ 
&  d'autre  on  députa  vers  l'Empereur;  ce  Prince  ne  difllmula  point  fon 
penchant  pour  le  parti  de  TArchevêque;  il  nomma  des  CommiiTaires , 
dont  la  décifion  fut  favorable  au  Prélat  <&  ne  fit  qu'accroître  la  révolte,  au 
lieu  de  l'étouffer  dans  fa  naifi'ance  (2):  les  Evangéliques  intérefi^erent  les 
Etats  de  Hongrie,  &  Mathias  lui  même  à  leur  querelle.  Le  nouveau 
Roi,  en  qui  la  poffefllîon  d'une  couronne  avoit  accru  le  défir  d'ufurper  l'au- 
tre, promit  aux  mécontens  de  les  féconder:  l'Empereur  défendit  aux 


(i)  Dunt'ij'nt.  T,  5. 


(.2)  Cmtin.  Cbytrczi.  — —  Ludolph.  L,  JX, 
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Evangéliques  de  s'afTembler  dans  la  Nouvelles  Prague  ;  on  leur  en  ferma  Hijl.  de 
les  portes,  ils  les  rompirent  j  la  commune  vint  fe  joindre  à  eux,  &  l'on  vit  Bohême, 
bientôt  onze  mille  hommes  rangés  en  bataille ,  prêts  à  fe  rendre  maîtres  1526^6^. 
de  la  capitale;    le  Burgrave  Sternenberg  s'avança  vers  eux,    leur  parla    ' 
avec  noblefle,  fans  aigreur,  fans  mépris,  &  leur  repréfenta  qu'il  étoit 
indigne  d'une  nation  jufqu'alors  auffi  fage,  aufli  généreufe,  d'abufer  de  la 
clémence  d'un  Prince  doux  &  humain ,  pour  lever  contre  lui  l'étendart 
de  la  révolte;  la  ligue  fut  diflipée  (i),  mais  ellefe  renoua  prefque  auffi- 
tôt,  &  fit  des  remontrances  très  vives  fur  la  partialité  que  les  officiers 
de  l'Empereur  avoient  montrée  en  faveur  des  Catholiques  :  l'Empereur, 
qui  voyoit  fon  frère  attentif  à  tout  ce  qui  fe  pafToit  en  Bohême  &  prêt  à 
faire  une  irruption  dans  ce  Royaume,  leur  accorda  des  lettres  patentes 
où  il  ne  fut  que  le  réda6leur  des  loix  qu'il  leur  plut  de  lui  impofer  ;  il 
défendit  à  l'Archevêque  de  troubler  les  Minières  Evangéliques  dans  leurs 
cérémonies,  leur  permit  d'y  faire  ufage  de  tel  idiome  qu'il  leur  plairoic 
d'adopter,   &  leur  accorda,  dans  les  Univerfités,  les  mêmes  privilèges 
dont  jouilloient  les  Catholiques. 

L'année  fuivante  fut  encore  plus  orageufe;  la  mort  de  Frédéric  IV,       ^'^^'^^ 
Elefteur  Palatin,  fit  naitre  en  Allemagne  des  troubles,  dont  le  contre- 
coup fe  fit  fentir  en  Bohême:  l'Archiduc  Léopold  étoit  à  la  tête  d'une 
armée,  qu'une  paix  momentanée  &  provifionnelle  rendit  oifive:  elle  s'en- 
nuya bientôt  de  fon  ina6tion,  &  ne  fe  voyant  plus  utile  à  aucun  parti, 
elle  s'occupa  à  détruire  :  le  territoire  de  PafTaw  fut  le  premier  théâtre  de   ]^'^^^\"^,  ^ 
fes  brigandages;  elle  entra  enfuite  en  Bohême,   pilla,    brûla,  faccagea   léoiold"^ 
tout  ce  qu'elle  trouva  fans  défenfe;  après  quoi  l'Archiduc  demanda  aux 
Etats  de  Bohême  la  paye  de  fes  troupes ,  comme  s'ils  avoient  dCi  les  ré- 
eompenfer  de  tous  les  défordres  qu'elles  avoient  commis  (2):  envain  un 
Hérault  de  l'Empereur  vint  fommer  l'Archiduc  d'éloigner  &  de  contenir 
fon  armée  ;  Léopold  répondit  que  c'étoit  pour  fervir  Rodolphe  qu'il  voii- 
îoic  entrer  dans  Prague,  &  que  dans  tout  ce  qui  s'étoit  paffé ,  il  n'avoit 
eu  en  vue,  que  le  bien  de  l'Empereur  &  celui  du  Royaume:  une  pareille 
réponfe  auroit  femblé  plaifante  dans  des  circonftances  moins  affreufes, 
mais  la  fituation  de  la  Bohême  ne  permettoit  pas  d'en  fentir  le  ridicule, 
on  n'en  fentoit  que  l'atrocité.    Léopold  avoit  un  parti  dans  le  confeil  de 
l'Empereur,   il  en  avoic  un  autre  dans  1^  ville;  Mathias  étoit  odieux  à 
ces  deux  faflionsj  elles  agiiToient  de  concert,  pour  placer  la  couronne 
qui  lui  étoit  defi:inée,.fur  la  tête  de  Léopold.    Jamais  on  n'avoit  vu  la 
Maifon  d'Autriche  déchirée  par  des  difcordes  plus  funefles,  &  il  eut  été 
facile  de  l'accabler,  fi  quelque  PuiiTance  voiline  avoit  fçu  profiter  de  ces 
circonftances.  Tandis  que  les  bourgeois  de  Prague  dormoient  dans  la  plus    life  rend 
profonde  fécurité ,  des  traîtres  ouvrent  une  porte  aux  foldats  de  Léopold  ;   '«^f'^y^^  la 
ils  entrent  en  filence,  à  la  faveur  des  ténèbres,  ils  étoient  ciéja  maîtres  ^""'  /^^. 
des  polies  les  plus  importans  de  la  petite  Prague,  lorfque  les  îîourgeois   i-rcè  de 
éveillés  par  quelques  coups  de  moufquet,  voulurent  faire  une  tardive  &   l'Em^mur, 
vaine  rélillance  ;  la  vieille  &  la  nouvelle  Prague  demeuroient  encore  fidel- 

■  CO  Me-^er.  Londorp,  Supl.  T,  I.  Kbivenbnller  T.  7.     (2)  Piafecïus, --^  Ludoip.  L.  XI, 
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SEct.  IV.  les  à  l'Empereur:  ce  Prince  retiré  dans  fon  château  fembloit  prendre  peu 
ii./î.  de  d'intérêt  à  cette  révolution;  il  eut  môme  la  lâcheté  de  donner  à  fon  er- 
Eohême,  hq^'i  h  titre  de  CommilTaire  Général  de  fon  Royaume,  en  même  temps 
Ïyz6-i6i9'  ji  exigea  que  les  Etats  lui  prétaffent  un  nouveau  ferment  de  fidélité;  cette 
cérémonie  étoit  inutile;  les  Etats  lui  étoient  fidelles,  &  c'étoic  par  lui 
même  que  fes  intérêts  étoient  trahis. 

D'un  autre  côté  Mathias  accouroit  à  la  tête  de  dix  huit  mille  hommes; 
&  Rodolphe  fe  vit  aflailli  par  ces  deux  Princes,  qui  tous  deux,  à  les  en- 
tendre ,  n'avoient  pris  les  armes  que  pour  le  venger  ;  il  prit  enfin  le  parti 
d'ordonner  aux  Etats  de  payer  les  troupes  de  Léopold  ;  mais  les  Etats  rou- 
girent d'obéir  à  un  maître  qui  ne  daignoit  pas  fe  défendre;  cet  ordre  fut 
Refaite  de    rejette,  &  Rodolphe  fe  vit  contraint  de  donner  lui  même  trois  cens  mille 
Uo^cld,       florins  à  l'armée  Léopoldienne ,  qui  fe  retira.    L'Archiduc  reprit  le  cours 
de  ÏQs  ravages  qu'il  a  voit  fufpcndus  pendant  fon  féjour  dans  Prague:  deux 
villes  &  trente  Ci^  villages  furent  la  proye  des  flames;  &  cette  épouvan- 
table dellru6lion  fut  l'ouvrage  de  deux  jours.     Tandis  que  dans  les  pro- 
vinces tout  étoit  plongé  dans  la  conflernation ,   tandis  que  les  habitans 
des  campagnes  pleuroient  fur  les  ruines  de  leurs  maifons,  Prague  fe  H- 
vroit  à  tous  les  tranfports  d'une  indifcrette  joye,  &  recevoit  avec  des 
Mathiai     acclamations  Mathias,  qui  prefque  fous  les  yeux  de  l'Empereur  y  faifoit 
fait  Jon  en-   foïi  entrée  avec  une  pompe  Royale  ;  il  ne  manquoit  à  fon  triomphe ,  que 
tréedans      d'enchainer  fon  bienfaiteur  à  fon  char:  mais  ce  vain  fafle,  aliment  de 
frcrue.        l'orgueil,  n'étoit  point  l'objet  de  fon  z.vide  ambition;  il  vouloit  un  bien 
plus  réel:  c'étoit  fur  la  Couronne  qu'il  alloit  porter  fes  mains  hardies  ;  le 
titre  de  Roi  défigné  ne  fuffifoit  pointa  fon  impatience;  il  força  Rodol- 
phe à  abdiquer  en  fa  faveur,  &  à  déclarer  en  préfence  des  Etats  affem- 
blés  que  cette  ceffion  étoit  libre  &  volontaire.   Rodolphe  abdiqua  fans  ré- 
flflance  ;  il  conferva  cependant  le  nom  de  Roi ,  &  les  revenus  attachés  à 
Rodolphe     fon  rang;  de  forte  que  la  Bohême  eut  deux  cours,  au  lieu  d'une  à  entre- 
aMiTue  en    tenir.     Rodolphe  fe  cacha  dans  fon  palais ,  &  fe  confola  avec  des  artiftes 
Ja  faveur.     ^  des  fçavans;  on  ne  fe  fouvint,  qu'il  avoit  régné,  que  lorfqu'il  fallut 
payer  fes  penfions;  ce  Prince  fut,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  un  prodige 
de  foiblefi"e,  comme  fon  frère  un  prodige  d'ingratitude-;  les  Etats  profi- 
tèrent de  ces  circonfl:ances ,  pour  recouvrer  quelques  parcelles  de  leur  an- 
tique liberté  (i)  &  lier  un  peu  Iqs  mains  de  l'ufurpateur  (car  quel  autre 
nom  donner  à  Mathias?)  Les  chagrins  qu'il  caufa  à  fon  frère,  abrégèrent 
les  jours  de  ce  malheureux  Prince,  qui  par  fa  vertu,  par  fa  bonté,  par 

(i)  On  lui  fit  figner  la  Capitulation  fiiivsnte:  „  le  Roi,  huit  jours  après  fon  couron^ 
„  nement,  confirmera  les  privilèges  &  les  ftatuts  du  Royaume,  &  ratifiera  les  tranfac- 
„  tions  &  les  accords  faits  entre  les  Catholiques  &  les  Protedans,  excepté  les  nouveau- 
„  tés  introduites  contre  le  droit  &  la  coutume;  il  choifira  trente  perfonnes  du  Corp?  des 
„  Etats,  &,  de  leur  avis,  il  pourvoira  aux  charges  vacantes,  &  récompenfera  ceux  qui 
„  auront  rendu  ftrvice  au  Royaume  :  il  défignera  la  demeure  des  Ofliciers  qui  doivent  ad- 
„  miniftrer  les  charges  publiques:  les  Etats  pourront,  dans  le  cas  de  néceflîté,  tenir  des 
„  aflemblées,  fans  la  permilTion  de  S.  M.î  dans  les  cas  extraordinaires  les  Seigneurs  n'au- 
„  ront  pas  befoin  de  lettres  du  Roi  pour  lever  des  troupes:  il  jurera  la  défenfe  mutuelle 
,,  des  États  qui  font  confédérés  avec  In  Bohême;  il  confirmera  le  traité  de  ligue  fait  avec 
„  la  Hongrie ,  &  entretiendra  l'alliance  héréditaire  de  la  Bohême  avec  les  EleaeuxsLaïfs, 
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fon  amour  pour  la  paix  &  pour  les  arts,  mérita  du  moins  d'être  plaint,   nifl,  de 
&  ne  le  fut  pas  5  il  mourut  le  20  Janvier  161 2.    On  repétera  toujours  cet  Bohême, 
apophtegme  qui  lui  étoit  familier:  ,,  fi  notre  dignité  (&  notre  naiiTance   '^2^_^' 
„  nous  élèvent  au  deflus  des  autres,  nous  devons  penfer  combien  nous      ^^^^ 
„  tenons  au  commun  des  hommes  par  nos  foiblelTes ,  qui  nous  mettent 
5,  de  niveau  avec  eux." 

Le  CathoJicifme  reprit  fous  le  règne  de  Mathias  la  puiflance  qu'il  avoic   Matbhs. 
perdue;  l'équilibre  fut  rompu,  les  Catholiques  obtinrent  les  charges  les 
plus  honorables  ^  les  plus  lucratives  ;•  leur  clergé  l'emporta  fur  le  clergé  .    ' 

Proteftant;   &  les  officiers  de  Mathias,   devenu  Empereur,  affectèrent 
de  les  favorifer  dans  toutes  les  conteftations  qu'ils  eurent  avec  leurs  ad- 
verfaires;  enfin  Mathias  fçut  tellement  les  afFoiblir,  que,  lorfqu'il  pro- 
pofa  aux  Etats  afTemblés  de  défigner  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz  pour   Ferdîmni 
fon  fucccflîeur  au  trône,  les  murmures  des  Protefi:ans  furent  à  peine  en-    efi  défig.ié 
tendus,  &  le  cri  ât Five  le  Roi  Ferdinand!  que  fit  entendre  le  parti  Catho-  ^^^'^^^''^ 
Mque,  entraîna  le  refte  de  l'afl^emblée.  Ferdinand  fut  reconnu,  &  n'en  fut     ^icjiV"^* 
pas  moins  odieux  au  parti  oppofé  ;  quelques  temples  démolis ,  quelques- 
aîles  d'une  imprudente  fcvérité ,   hazardés  par  les  Evêques ,   approuvés 
par  Ferdinand ,  donnèrent  l'allarme  &  le  fignal  de  la  révolte,   ils  fe  ligue- 
ront &  déclarèrent  le  Comte  de  Thurn  ou  de  la  Tour,  chef  de  la  Confé-   ^^^  ^^^^ 
dération;  ils  demandoient  le  rétablifl^ment  de  leurs  privilèges,  la  con-    miens fefott- 
fervation  de  leur  culte,  &  la  vengeance  des  outrages  qu'ils  avoient  reçus^   levinù  (^ 
Klefel  Evéque  de  Vienne,   favori  de  l'Empereur,   étoit  l'objet  de  leur    ''^^^^r^J  is 
exécration;  ils  exigeoient  qu'on  le  leur  facrifiât;  les  Jéfuites  furent  chaf-    ToutcVf^ 
fés  de  leurs  collèges  ;  les  Minières  de  l'Empereur  ne  s'enfuirent  qu'à  tra-    d-.  km  en- 
vers mille  périls;  trente  Dire^eurs  fe  rendirent  Maîtres  du  Gouverne-  fédération, 
ment;  les  Gouverneurs  des  places  leur  prêtèrent  ferment  de  fidélité;  en-       ^^^^ 
fin  la  révolution  fut  fi  prompte  &  fi  générale,  que  les  Catholiques  eux 
mêmes,  oubliant  leurs  véritables  intérêts,  fe  joignirent  aux  rebelles.    La 
Tour,  né  pour  haranguer  dans  une  afi^emblée,  comme  pour  commander 
dans  un  jour  de  combat,  échauffoit  les  efprits  par  fon  éloquence;  à  l'en- 
tendre, il  n'avoit  pris  les  armes,  que  pour  la  défenfe  de  la  patrie;  la  dé- 
livrer, étoit  fa  feule  ambitidn;  à  l'inftant  où  elle  feroit  libre,  il  dévoie 
renoncer  à  fa  Diftaiure  &  rentrer  dans  la  foule;  il  étoit  même  prêt  à  en 
defcendre  dans  cet  inftant ,  s'il  fe  trouvoit  un  citoyen  plus  digne  que  lui 
d'y  monter;  puis  il  leur  répétoit  ces  maximes  chères  à  tous  les  confpi- 
rateurs:  „  c'efi:  le  fuccès,  diloit  il,  qui  refluant  fur  l'origine  d'une  guer- 
„  re ,  la  rend  jufi:e  ou  injufi;e  aux  yeux  des  nations  ;  fi  nous  fommes  vain- 
„  eus,  nous  ne  fommes  qu'un  vil  ramas  de  mutins,  qui  ont  fiiit  entendre 
y,  d'infolens  murmures,   62  qu'une  autorité  légitime  a  châtiés;  fi  nous 
„  fommes  vainqueurs,  nous  fommes  un  peuple  puiiTant  &  équitable,,  qui 
„  venge  fes  draits  violés  &  punit  les  tyrans:  voyez  quel  jugement  vous 
„  voulez  que  l'Europe  porte  de  nous;  il  n'eft  plus  temps  de  reculer;  nous 
„  avons  outragé  des  Autrichiens:  ils  font  inexorables;  il  n'y  a  plus  à  biai- 
„  fer,  nous  courons  à  !a  vi6loire,  ou  à  l'échafFaud  :  choifilTez." 

L'Empereur  écrivit  aux  révoltés  des  lettres  pleines  de  modération:  a 
peine  daigna- 1- on  les  lirej  il  éloigna  Klçfel  fon  iavçri;  on  célébwl» 
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difgrace  par  des  réjouiûances,  nnis  on  n'en  fut  pas  plus  fournis  au  Sou- 
verain  ,  dont  la  complaifance  avoic  fait  un  li  grand  facrifice.  Le  cri 
de  la  révolte  retentit  bientôt  dans  la  Siléûe  ;  &  les  Etats  de  cette  pro- 
vince fe  liguèrent  avec  ceux  de  Bohême.  Tandis  que  Mathias  faifoit 
publier  des  promefTes  d'amniftie  ,  le  Comte  de  la  Tour  s'emparoit  de 
Crumlaw,  &  le  jeune  Mansfeld,  fils  naturel  du  Héros  qui  avoit  illuftré 
ce  nom  par  tant  d'exploits  en  Flandres,  forçoit  quelques  villes  qui  te- 
noient  encore  pour  l'Empereur  à  entrer  dans  la  Confédération;  le  Comte 
de  Dampierre  entra  en  Bohême ,  mais  la  difette ,  &  plus  encore  l'appro- 
che de  la  Tour,  le  força  à  évacuer  le  Royaume:  on  y  vit  accourir  des 
troupes,  de  Siléfie,  de  Brunswick,  de  Hollande,  toutes  animées  des  mê- 
mes fentimens  contre  les  Autrichiens.  D'un  autre  côté,  le  Comte  de 
Bucquoy  vint  au  fecours  du  Comte  de  Dampierre,  tous  deux  marchè- 
rent contre  les  mécontens;  mais  ayant  vu  la  fituation  redoutable,  &  la 
fuperbe  ordonnance  de  leur  multitude  aguerrie,  ils  n'oferent  tenter  une 
attaque;  Mansfeld  à  la  tête  d'un  détachement  confidérable  affiégea  Pil- 
fen  (i);  les  habitans  voyant  leurs  remparts  détruits  par  le  canon  ,  & 
toutes  leurs  maifons  menacées  d'un  incendie  effroyable  par  les  bombes, 
fe  rendirent;  enfin  la  cavalerie  Proteftante  ,  conduite  par  Swenbecci , 
porta  l'allarme  jufqu'aux  murs  de  Vienne,  ravagea  les  environs  de  cette 
capitale,  prit  des  forterefles,  brûla  des  villages,  &  revint  chargée  d'ua 
immenfe  butin  :  tels  furent  les  fxineftes  objets  qui  frappèrent  les  der- 
niers regards  de  Mathias,  il  mourut  de  la  même  mort  dont  il  avoit  fait 
périr  Rodolphe,  de  l'excès  de  fes  chagrins. 
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ïlijloire  de    Bolivie  ,  depuis  le  règne  de  Ferdinand  II  jnfquà  nos  jours. 

Les  Bohémiens  avoient  les  armes  à  la  main  ;  &  Ferdinand  devoit  s'at- 
tendre à  voir  l'afle  de  fon  couronnement  annullé;  il  prit  imprudem- 
ment le  titre  à' Héritier  de  Bohême  ;  les  Etats  répondirent  que  la  couron- 
ne étoit  éleélive,  &  que  ce  titre  étoit  une  infraftion  de  leurs  privilè- 
ges: ce  Prince  auffi  mal  adroit  dans  fes  ceflfions ,  que  dans  fes  préten- 
tions, leur  promit  le  rétabliflement  de  tous  leurs  droits,  de  ceux  mêmes 
dont  il  ne  reftoit  plus  de  traces,  une  tolérance  univerfelle  ,  la  difpofl- 
tion  des  charges ,  enfin  tant  de  faveurs ,  tant  de  bienfaits ,  que  fa  bonté 
fut  regardée  comme  un  piège:  fi  fes  offres  avoient  été  moins  confidé- 
rables ,  on  les  auroit  peut -être  acceptées  ;  mais  on  ne  put  concevoir 
qu'il  fe  dépouillât  ainfi  de  fon  autorité,  fans  avoir  deffein  de  la  repren- 
dre, lorfque  la  fortune  lui  rircit  :  la  guerre  continua;  les  Etats  d'Au- 
triche entrèrent  dans  la  Ligue  Bohémienne,  la  Moravie ,  &  Ja  Luface 

fui- 

(0  Btht.  Obfid,  Pilfna, 
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fiivirent  cet  exemple:  la  puifTince  di  Ferdinand  écoic  tellemsnt  de'chue, 
q  l'il  n'avoit  à  oppoPer  au>c  révoke's  de  Moravie  ,   qu'un   Cardinal  qui 
n  avoit  point  dt  foldats,  &  qui  eue  été  peu  redoutable,  quand  il  auroit 
ei  un2  armée.     Cependant  Dietrichflein  (c'étoic  le  nom  du  Prélat)  fie 
q  lelques  efforts  pour  conferver  Brinn  à  fon  maître:  il  ne  put  y  réulîîr, 
(k  la  ville  tomba  au  pouvoir  des  Evangéliques.     Ferdinand  fentit  qu'il 
étoit  impoffible  de  détruire  la  ligue  entière  ;   il  tenta  de  la  ruiner  en 
détail  par  des  défe6tions  ;   dans  cette  vue  (i)   il  écrivit  aux   Etats  de 
Siléfie  &  leur  promit  une  prédile6lion  marquée  fur  {es  autres  fujets, 
s'ils  vouloient  embrafler  fa  défenfe  ,   ou  demeurer  neutres  :  que  Monfei- 
gneur  Ferdinand  d'Autriche   commence  par  appaifer  les  troubles  de  Bohême 
^  des  Provinces  incorporées  ;    nous  ferons  en  temps  ^  lieu  ce  qui  fera  de 
notre  devoir;  telle  fut  leur  réponfe.     Le  Comte  de  la  Tour  entra  en  Au- 
triche, &  parut  aux  portes  de  Vienne;  il  comptoit  que  fes  intelligences 
dans    cette    capitale   lui   épargneroient   les  périls   &  les   travaux   d'un 
fiege:  il  doutoit  fi  peu  du  fuccés  de  fon  entreprife,  qu'il  méditoit  déjà 
fur  la  forme  du  Gouvernement  qu'il  donneroit  à  l'Autriche  incorporée  à 
la  Bohême:  tel  étoit  l'état  des  chofes  lorfqu'on  apprit  que  Mansfeld  avoic 
été  battu  près  de  Budewitz  par  le  Comte  de  Bucquoy;  il  fallut  repren- 
dre la  route  de  Bohême;  la  Tour  voulut  réparer  la  difgrace  de  fon  Col- 
lègue,  mais  le  camp  de  Budewitz  lui  parut  inacceflible  ;   il  renonça  à 
cette  entreprife  ,    &  dirigea  fa  marche  vers  Prague  ,  où  les  Provinces 
foulevées  confirmoient  par  de  nouveaux  fermens  leur  Confédération. 

Cependant  les  Etats  de  l'Empire  étoient  afiemblés  à  Francfort  pour 
donner  un  fuccefl!eur  à  Mathias:  ceux  de  Bohême  exigèrent  que  Ferdi- 
nand fut  exclus  de  la  Diète  Eleélorale:  il  ne  pouvoit,  difoienc  ils,  vo- 
ter en  qualité  de  Roi  de  Bohême ,   puifqu'il  n'avoit  point  encore  pris 
pofleffion  du  Royaume,  &  qu'ils  refufoient  de  le  reconnoître;   d'où  ils 
concluoient  que  le  fuffrage  n'appartenoit  qu'à  leurs  Députés.     Ferdinand 
fçut  applanir  ces  obfl:acles,  réfuta  les  obje6lions  des  Bohémiens  par  un 
fçavant  manifefte,  &  en  triompha  mieux  encore  par  l'argent  qu'il  verfa 
à  propos  dans  la  Diète;  il  fut  élu  Roi  des  Romains  ,   puis  Empereur. 
Les  Bohémiens,  pour  oppofer  au  nouvel  Empereur  un  rival  redoutable, 
appellerent  Frédéric  V  Eleéteur  Palatin,  &  lui  déférèrent  leur  Couron- 
ne: ce  Prince  fut  facré,  ainfi  que  fon  époufe,  par  l'Adminifiirateur  des 
Huffites;  (2)  mais  il  fe  vit  bientôt  menacé  d'avoir  fur  les  bras  toutes 
les  forces  de  l'Empire,  s'il  ne  defcendoit  du  trône;  les  Princes  Aile- 
ipands  afiemblés  à  iMulhaufen  le  traitèrent  d'ufurpateur  :  en  même  temps 
on  invitoit  les  Bohémiens  à  abandonner  le  parti  d'un  Prince  qui  ne  de- 
voit  fon  éle6lion  qu'à  un  moment  de  vertige  ;    l'invitation  ne  fut  pas 
mieux  reçue  que  la  menace:   on  fe  livra  de  nouveaux  combats;  on  é- 
crivit  de  nouveaux  manifeftes;  (3])  on  s'envoya  des  fommations  refpec- 
tives.     Bucquoy  remporta  quelques  fuccès  peu  décififs  :  les  Etats  dépu- 
tèrent vers  l'Eleéleur  de  Saxe  pour  l'engager  à  garder  la  neutralité ,  mais 
ce  Prince  répondit  que  leur  opiniâtre  révolte ,  &  l'ufurpation  de  Fré- 
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Skct.  V.  «^éric  détruifoient  l'alliance  qu'il  leur  avoit  promife  ,  &  qu'en  qualité 
//i/î.*de*  de  Prince  de  l'Empire,  il  ne  pouvoit  refufer  au  Chef  du.  Corps  Ger- 
Bohêine,  manique  les  fecours  qu'il  lui  demandoit:  fa  conduite  fut  traitée  de  per- 
^^-^oms  ^^^^^  ^^^  Bohême,  &,  pour  lui  rendre  trahifon  pour  trahifon ,  on  tenta, 
"  '  mais  envain,  de  foulever  fes  fujet:.;  fon  amitié  pour  l'Empereur  n'étoit 

Succès  du  que  le  prétexte  de  fon  ambition;  il  jettoit  un  regard  avide  fur  la  Lu- 
DundiBa-  ç^qq ^  ^  vouloit  l'ajouter  à  fes  Etats;  en  effet  il  la  conquit  en  courant. 
T'^me^iéfat  ^e  Duc  de  Bavière  entra  en  Bohême  à  la  tête  de  cinquante  mille  hom- 
ie  deFrédé'  mes,  offrit  une  amniftie,  effuya  un  refus  ,  &  s'écria  en  colère,  eh  bien! 
rkipijsde  puifque  les  Bohémiens  veulent  périr,  qu'ils  périjjent,.  Frédéric  fe  voyoit 
S'^'f' ''  prèfque  enveloppé  par  les  Saxons  &  les  Impériaux:  le  zèle  des  Bohé- 
dé'rfrM"  miens  commençoit  à  chanceler;  il  fit  une  tentative  inutile  fur  la  Mif- 
:mnd.  nie;  cette  diverfion  n'eut  point  d'effet  ;   fes  Etats  d'Allemagne  étoienc 

en  proie  à  d'autres  ennemis;  la  Bohème  voyoit  les  Impériaux  faire  cha- 
que jour  de  nouveaux  progrés;  PraHs,  Pifeck,  Rifenberg  ,    Sellertem- 
bof,  Straconits,  étoient  en  leur  pouvoir;  d'autres  villes  ouvrirent  leurs 
portes  à  l'afpe^t  des  enfeignes  Impériales  :    enfin  l'armée  Allemande  & 
celle  de  Frédéric  fe  trouvèrent  en  préfence  fous  les  murs  de  Prague: 
on  vit  bien  qu'une  bataille  alloit  décider  du  fort  de  cette   capitale  &- 
du  Royaume  ;.  Frédéric  fît  fermer  les  portes  de  la  ville ,  afin  d'ôter  aux 
lâches    tout   efpoir  de  retraite;  les  habitans  du  haut  des  murs  contem- 
ploient  les  deux  camps,  attentifs  à  leurs  moindres  mouvemens  ,  &  at« 
tendant  que  le  choc  de  ces  deux  malfes  leur  confervât  leur  maître  ou- 
leur  en  donnât  un  nouveau. 
Sntaille  de        Cette  grande  action  fut  l'ouvrage  d'une  heure  :  l'Elefteur  combattit 
£ragiie.       avec  beaucoup  de  valeur,  mais  fexpérience  ,    le  courage  &  furtout  le 
'^^^*       bonheur  du  Comte  de  Bucquoy  triomphèrent  de  l'impétueufe  ardeur  de 
Frédéric  V:  il  fit  de  vains  efforts  pour  rallier  fes  troupes,  &  fut  fort 
heureux  de  trouver  un   afyle  dans  ces  murs  de  Prague ,    dont  il  avoic 
voulu  fermer  la  porte  aux  fuyards  ;  il  en  fortit  la  nuit  fuivante ,  &  fe 
ijctira  en  Siléfîe  avec  fa  femme  &  fes  enfans.     Les  vainqueurs  entrè- 
rent fans  coup  férir  dans  la  capitale:  le  Duc  de  Bavière  vit  tomber  tous-- 
les  habitans  à  fes  pieds.     Jufque  là  Ferdinand  n'avoit  ofé  mettre  Frédé- 
ric au  ban  de  FEmpire;  il.craignoit  que  quelque  coup  du  fort  ne  le  fit 
juger  coupable  lui-même,  &  Frédéric  innocent  f  mais,  lorfqu'il  le  vit 
abandonné  par  les  Bohémiens ,  traiii  par  la  fortune ,   à  peine  fupporté 
par  les  Siléfiens,  il  le  déclara  déchu  de  fes  Etats,  de  la  dignité  d'Elec- 
teur, &  des  Honneurs  de  l'Empire;  tous  les  Princes  &  Seigneurs  qui 
avoient  embraifé  la.  défenfe  du  profcrit  furent  enveloppés  dans  fa  dif- 
grace:  cet  arrêt  répandit  la  terreur  en  Siléfie ,  &  les  Etats,  croyant  déjà - 
voir  Ferdinand  armé  de  la  foudre  pour  les  frapper,  implorèrent  fa  clé- 
mence ;  il  exigea  d'eux  un  nouveau  ferment  de  fidélité ,  la  difperfion  de 
leurs  troupes,  &  un  fubfide  de  trois  cens  mille  florins  pour  fa  Gendar- 
merie (i).    Frédéric  trouva  dans  le  Roi  de  Dannemarc  un  Allié  fidèle 
&.compatiirant ,  qui  négocia  longtemps  en  fa  faveur;  mais  la  cour  de 

(y)  Mere^  Franc, 
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Vienne  paroifToit   inflexible  :   tandis  que  l'Elefteur  demandoit   grâce ,    //f/?,  de  ■ 
le  Duc  de  JaegerndorlF lui  conquéroit  des  villes  en  Siléfie,  &  précendoit  Bahême, 
lui  rendre  fa  couronne.     Frédéric  fembloic  entrevoir  encore  quelque  foi-    ï<5ip-i 
ble  efpérance  ;  de  Coppenhague  il  pafla  en  Hollande  ,  &  crue  intérefler  ""^  1^"*^^; 
les  Etats  en  fa  faveur;  mais  cette  pitié  qui  peut  émouvoir  le  cœur  d'un 
Prince,  &  l'armer  pour  la  défenfe  d'un  malheureux,  a  peu  de  pouvoir 
fur  un  Confeil  Républicain  ;  bientôt  il  apprit  que  tous  fes  partifans  de  Bo- 
hême avoient  été  les  viélimes  de  la  vengeance  de  Ferdinand ,    que  la 
fang  de  laNobleffe  avoit  coulé  furies  échaffauds,  &  que  le  fer  des  bour- 
reaux avoit  moiflbnné  ce  que  le  fort  des  combats  avoit  épargné  ;   dès 
cet  infiant  il  ne  compta  plus  fur  l'amitié  des  Hollandois,  n'attendit  plus 
de  fecours  que  de  fes  anciens  fujets;  il  reparut  dans  le  Palatinat. 

La  vengeance  de  Ferdinand  n'étoit  point  encore  aflbuvie  ;   pludeurs       1(522. 
coupables  avoient  échappé  à  fes  recherches ,    &   s'étoient  retirés  loin 
des  frontières  de  Bohême  Ôc  de  l'Empire  ;   il  s'empara  de  leurs  biens  ; 
ils  furent  condamnés  par  contumace,  &.  l'on  vit  à  Brinn  ,   une  lifte  de 
noms  illuflres  &  chers  à  la  nation  fufpendus  à  un  poteau  ignominieux  ; 
les  temples  des   Luthériens  de   Prague  furent   murés  ,  leurs  Miniftres 
bannis;  des  garnifons  Allemandes  furent  commifes  à  la  garde  des  villes, 
moins  comme  défenfeurs  que  comme  ennemis;  le  gouvernement  devint 
prefque  militaire  ôc  defpotique:  enfin  Ferdinand,  abolifîant  l'ancien  ufa-       ^61"^ 
ge  d'élire  les  Rois  en  Bohême,  ordonna  aux  Etats  de  couronner  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  Erneft  fon  fils  &   fut  obéi.    La  Bohême  abattue  & 
tremblante  avoit  perdu  fon  orgueil  &  fa  force:  cette  paix  qui  accompa- 
gne la  fervitude  régna  quelque  temps  dans  ce  Royaume;  mais  ce  calme 
fembloit  ignominieux  à  cette  nation,  qui  confervoit  encore  quelque  fou- 
venir  de  fon  antique  indépendance  ;   &  elle  ne   cherchoit  qu'un   chef 
pour  tramer  de  nouvelles  révoltes  &  attirer  fur  elle  de  nouveaux  ora- 
ges;  l'inquiétude  de  la  maifon  d'Autriche  lui  en  offrit  un;  Walftein ,  qui   ^^ouv(4ie 
même  dans  fes  défaites  mérita  l'eftime  du  grand  Guftave,   devint  re-   ^'^^j//'^ 
doutable  à  fes  maîtres;  on  lui  ôta  le  commandement,  il  confpira  avec      15-4. 
les  Bohémiens,  &.  fut  afTafîiné  par  Gordon  Gouverneur  d'Egra.     Frei- 
berg,  l'ami  &  le  Lieutenant  de  Walilein  ,  commandoit  dans  Tropaw: 
„  amis,  dit- il  aux  habitans  &  aux  foldats,  fi  l'on  traite  ainfi  ce  Héros, 
„  quel  fort  nous  réferve-t-on  à  nous ,   qui  n'avons  ni   fon  mérite  ni  fa 
j,  gloire?  fervirons  nous  plus  longtemps  un  maître  qui  fait  égorger  fes 
„  défenfeurs  !  vengeons  Walflein ,  &  prévenons  notre  ruine  ;  fi  j'ai  quel- 
5,  ques  talents,  c'efi;  à  ce  grand  homme  que  je  les  dois;  formé  par  fes 
,,  leçons  je  puis  vous  affranchir  ;  fuivez  moi".     On  court  aux  armes; 
dans  la  première  chaleur  dont  les  efprits  font  animés,  Jajgemdorff  & 
Leibfchuz  font  conquis;  Freiberg  revint  à  Tropaw  ;  il  s'y  vit  bientôt 
affiégé  par  les  Impériaux  :  réduit  aux  dernières  extrémités ,   voyant  u-n 
découragement  égal  parmi  les  habitans  &  ks  foldats,  il  capitula;  on  lui 
promit  la  Hberté ,  &  on  l'arrêta  en  fortant  de  la  place  :   infraélion  d'une 
convention  authentique,   qui  fut  regardée  à  Vienne  comme  un  jufte 
châtiment. 

V  a. 
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La  mort  de  Ferdinand  II    ne  changea  rien  à  l'état  de  la  Bohême  r 
les  Suédois  avoient  toujours  les  armes  à  la  main  contre  l'Empire  :  la  gloire 
de  leurs  armes  fembloit  reprendre  un  nouvel  éclat  fous  le  commande- 
ment de  Bannier ,  l'élevé  du  grand  Guftave  ;  ils  ravagèrent  la  MiftiiCy 
conquirent  &  pillèrent  plufieurs  villes  ;   la  guerre  fe  porta  enfuite  vers 
d'autres  contrées  ;   Bannier  abandonné  par   \es  François ,   pourfuivi  par 
les  Impériaux ,  marcha  vers  la  Bohême ,  s'y  vit  enveloppé  &  fît  une 
belle  retraite,  qui  feule  auroit  fuffi  pour  illuftrer  fon    nom  :   il  mourut 
peu  de  temps  après.     Les  Bohémiens  avoient  été  fpeélateurs  oififs  de 
fès  fçavantes  opérations ,  &  n'avoient  ofé  fe  fculevtr  ;  ils  virent  avec  la 
même  indifférence  le  Générai  Torftenfon  s'avancer  vers  Prague  ;   leur 
fidélité  n'en  fut  point  ébranlée,  ils  fournirent  même  des  recrues  &  de 
l'argent  à  Ferdinand  III;  mais  malgré  ces  fecours  les  Impériaux  perdi- 
rent la  bataille  de  Junckaw,  Brinn   fut  afîiégé  par  les  Suédois ,  &  l'on 
trembla  jufques  dans  Vienne;  la  pefte,  fléau  plus  terrible  que  la  guerre  , 
força  le  Général  Suédois  de  palîer  dans  la  Moravie  ,   pour  mettre  fon 
armée  à  l'abri  de  la  contagion;  bientôt  il  craignit  que  la  communication 
avec  la  Suéde  ne  lui  fût  coupée  par  l'-Archiduc  Léopold ,  qui  s'avançoit 
avec  des  troupes  fraîches  ;  cette  crainte  le  détermina  à  rentrer  en  Bo- 
hême; &  la  goutte  dont  il  étoit  attaqué  le  fit  renoncer  au  commande- 
ment.  Wrangel  lui  fuccéda  ;   ce  Général   ne  devoit  fon  élévation  qu'à 
fon  mérite;  il  étoit  déjà  célèbre  par  ôqs  fuccés  mém.orables  &  la  fortune 
lui  en  réfervoit  de  plus  grands;  mais  il  laifTa  au  Major  Générai  Witten- 
berg  le  commandement  des  troupes  qui  etoient  en  Bcheme;  on  le  vit 
fucceflivement  palTer  plufieurs  fois  de  la  Bohême  dans  la  Siléfie  &  dans 
la  Moravie,  revenir  encore,  tantôt  pourfuivi  par  Montecuculi  ,   tantôt 
arrêtant  ce  Général  par  des  attaques  imprévues,  &  bornant  tous  fes  avan- 
tages à  de  fortes  contributions ,  qu'il  levoit  fur  fcn  paflage.   Malgré  la 
proximité  des  Suédois,  l'Empereur  fit,    fans  réllflance  ,  couronner  Roi 
de  Bohême,  fon  fils  l'^Archiduc  Ferdinand;  les  Bohémiens- avoient  appris 
à  leurs  dépends,  combien  il  efl  dangereux  de  fe  liguer  contre  un  Maî- 
tre puifTant,  avec  des  étrangers,  qui  bientôt  fatigués  de  leurs  débats,  font 
une  paix  particulière  &  abandonnent  leurs  foibles  alliés  à  la  vengeance 
d'un  Souverain  irrité;  les  habitans  d'Egra  fe  défendirent  contre  Wran- 
gel avec  tout  le  zèle  qu'auroit  pu  leur  infpirer  le  défir  de  plaire   à  un 
Roi  qu'ils  auroient  adoré  ;  ils  ne  fe  rendirent ,  que  lorfque  la  défenfe  de- 
vint impoflible  par  l'épuifement  de  leurs  munitions  &  la  ruine  de  leur^ 
remparts;  l'armée  Autrichienne  arriva  au  fecours  de  la  ville,  lorfqu'elle 
eut  ouvert  fes  portes  à  l'ennemi  vainqueur ,    avec  lequel  la  mefintelli»' 
gence  des  chefs  auroit  rendu  le  combat  plus  dangereux  qu'utile:  les  Of- 
ficiers Catholiques,  aufli  peu  raifonnables  que  des  Deéleurs,   refufoient 
d'obéir  au  Général  Melander  qui  étoit  Proteftant,  comme  fi  la  théologie 
avoit  quelque  chofe  de  commun  avec  la  taétique.    L'Empereur  fut  obli- 
gé de  commander  fon  armée  en  perfonne;   fa  préfence  fit  peu  d'effet; 
il  y  eut  un  combat  également  funefte  aux  deux  partis,  fi  l'on  ne  compte 
<)ue  les  morts  ;  avantageux  aux  Suédois,  fi  l'on   ccmpte   pour  quelque 
diofe,  riionneui  de  reûer  maître-  du  champ  de  bataille;  mais  la  défec- 
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tion  des  Bavarois ,  qui  retournèrent  au  parti  de  J'Empereur  ,  força 
les  Suédois  à  fe  retirer  ;  on  les  pourfuivic  fans  les  entamei  ;  &  Wrangel 
parut  plus  grand  dans  fa  retraite  que  dans  les  combats. 

L'année  fuivante,  on  vit  reparoître  ces  redoutables  ennemis;  ils  a- 
voient  à  leur  tête  un  Général  non  moins  habile  que  Wrangel,  c'étoit  le 
Comte  de  Konigsmarck:  il  cacha  fa  marche  avec  tant  d'adreffe,  la  pré- 
cipita avec  tant  d'ardeur,  qu'il  étoic  déjà  à  quelques  milles  de  Prague, 
lorfque  les  habitans  le  croyoient  encore  occupé  fur  les  frontières  à  ré- 
duire quelques  fortereffes  (i).  Il  furprit  la  petite  Prague;  mais  le  Comte 
de  Bouchain  fe  jetta  dans  la  vieille  ville  ,  &  l'on  vit  deux  armées  ren- 
fermées dans  deux  villes,  fe  faire  pendant  trois  mois  une  guerre  meur- 
trière du  haut  des  remparts.  Charles  Guftave,  Prince  Palatin  ,  arriva  de 
Suéde  à  la  tête  de  huit  mille  hommes  ,  livra  trois  alTauts  à  la  vieille 
Prague,  fut  trois  fois  repoufTé  ,  &  malgré  fes  échecs  refufa  de  rece- 
voir les  habitans  à  compofition;  telle  étoit  la  fituation  des  afllégés,  lorf- 
que la  paix  d'Osnabrug  les  làuva  de  leur  prochaine  deflruclion.  Neuf 
années  de  paix  s'écoulèrent  depuis  le  terme  de  ces  hoftilités  ,  jufqu'à 
celui  de  la  vie  de  Ferdinand  III  ;-  mais  elles  ne  fuffirent  pas  pour  eifacer 
les  traces  de  tant  de  ravages;  les  campagnes  étoient  incultes  &  défer- 
tes;  dans  les  viiles,  les  citoyens  n'étoient  occupés  qu'à  relever  les  dé- 
bris de  leurs  maifons ,  ^  la  deflruélion  des  chemins  avoit  arrêté  la 
circulation  du  commerce.  Ce  fut  fans  doute  cet  état  de  foibleffe,  qui 
empêcha  les  Bohémiens  de  fortir  de  leur  pacifique  inertie  fous  le  Règne 
de  Léopold;  ce  Règne  fi  fécond  en  grands  événemens ,  n'en  offre  pas 
un  mémorable  en  Bohême  ;  tandis  que  les  Hongrois  fouvent  vaincus 
non  encore  domptés ,  châtiés  quelquefois  &  devenus  plus  indociles  par 
leurs  châtimens  même,  difputoienc  les  armes  à  la  main  un  fantôme  de 
liberté  ;  tandis  que  les  forces  de  l'Empire  Ottoman  pénétroienc  dans 
l'Autriche,  aifiégeoient  la  capitale,  &  que  le  grand  Sobieski  diOipoic 
cette  multitude  ;  tandis  que  Louis  XIV  portoit  la  guerre  jufqu'au  fein 
de  l'Empire  &  fouîevoit  quelques  membres  du  Corps  Germanique  con- 
tre leur  Chef,  les  Bohémiens  fournis  &  tranquilles,  ne  figurèrent  poinE 
dans  ces  fcenes  fanglantes,  &  fe  contentèrent  du  rôle  de  fpeclateurs • 
ils  payèrent ,  fans  murmures ,  le  peu  de  fubfides  que  Léopold  leur  de- 
manda, &  ce  Prince  en  mourant  dut  reconnoître  qu'ils  écoient  prefque 
les  feuls  de  fes  fujets ,  qui  par  quelque  révolte  n'eulfent  point  obfcurci 
le  cours  de  fa  glorieufe  vie. 

La  férénité  -des  premiers  jours  du  regn^  de  Jbfeph  fat  troublée  par 
une  révolte  dont  le  feu  s'alluma  dans  la  Bavière  <&Ve  communiqua  à  la 
Bohême  :  on  avoit  fait  des  levées  avec  cette  violence  dcTpocique ,  qui 
donne  au  Souverain  des  ennemis,  au  lieu  de  lui  donner  des  foldats;  les 
payfaas  de  Bavière  prirent  les  armes ,  non  pour  défendre  Jofeph  y  mais 
pour  le  combaxtre.;  ceux  de  Bohême  vinrent  fe  joindre  à  eux:  ces  re- 
belles furent  défaits  dans  plufieurs  combats  ;  en  leur  propofa  une  ara- 
niftie:  ce  n'étoit  qu'un  piège,  &  ce  piège  réuflit;  on  fit  couler  plus  de 
lang  fous  le  fer  des  bourreaui,  qu'on  n'en  avoit  verfc  dans  ks  batailies^y 
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Sect.  V.  &,  dans  la  plupart  des  villes,  on  vicies  membres  des  malheureux,  à  qui 
}iijl.'de  on  avoit  promis  leur  grâce,  fufpendus  à  des  poteaux  ;  tout  trembla  dans  Ja 
Bohême,  Bohême  &  dans  la  Bavière;  &  la  révolte  fut  entièrement  étouffée.  Jo- 
i6i9-a  feph,  après  avoir  fait  ériger  le  Duché  de  Hannover  en  Eleélorat,  rentra 
"^li— — *  lui  même  dans  le  Collège  Eleéloral  en  qualité  de  Roi  de  Bohême ,  droit 
Droit  Eiec-  toujours  fubfiftant,  mais  dont  quelques  uns  de  fes  prédécefTeurs  avoient 
tarai  de  la  négligé  l' exercice  depuis  plufieurs  fiecles.  Ainfi  la  Bohême  fut  plus  réel- 
B^jêmeré-  .  j^j-j^ç^it  incorporée  à  l'Empire,  &  fes  intérêts  devinrent  communs  avec 
ceux  du  Corps  Germanique. 
1711.  Jofeph  mourut  en  171 1 ,  &  Charles  VI,  fécond  fils  de  Léopold  fuc- 

CharlisFL  céda  au  trône  de  Bohême,  comme  aux  autres  Etats  de  Jofeph  fon  frère 
aine:  la  Bohême,  fous  fon  règne ,  fut  auffi  tranquille  que  fous  celui  de  fon 
frère;  elle  ne  s'occupa  que  de  la  fplendeur  de  fon  commerce,  del'embellifle- 
ment  de  fes  villes,  des  progrès  de  l'agriculture,  foins  moins  dangereux  que 
celui  d'inquiéter  un  maître  qui  auroit  fini  par  vaincre  &  punir.    Prague 
furtout  fe  peupla,  s'enrichit,  s'aggrandit  à  la  faveur  de  ce  long  calme. 
Du  relie ,  la  Bohême  ne  nous  offre  point  d'événemens  remarquables  fous 
le   règne  du   Prince   dont  nous  avons  raconté  ailleurs  lés  exploits  (i). 
i74#.       Charles  VI  mourut  en  1740;  il  étoit  le  dernier  Prince  de  laMaifon  d'Au- 
triche, &  ne  laifloit  que  des  filles;  la  Pragmatique  Sanftion ,  qu'il  avoit 
fait  recevoir  avec  beaucoup  de  peine,  mais  donc  enfin  plufieurs  PuifTan- 
ces  s'étoient  rendues  garantes,  afiuroit  à  Marie Thérefe  la  poiTeffion  indi- 
vifible  de  fes  vafbes  Etats  ;  à  peine  l'Empereur  eut  il  les  yeux  fermés ,  que 
plufieurs  Princes  jetterent  un  regard  avide  fur  fa  fucceffion:  Charles  Albert 
Ele6leur  de  Bavière  fe  prétendoit  héritier,   en  vertu  d'un  teftamenc  de 
Ferdinand  I  frère  de  Charles  Quint;  Augufle  de  Saxe  réclamoit  les  droite 
Gumspour  de  fa  femme,  fille  ainée  de  TKmpereur  jofeph;  Philippe  V  Roi  d'Efpa- 
lafuccejm  gne  alléguoit  fa  defcendance  de  Maximilien  II  par  les  femmes;  on  corn- 
^Charles    m^nça  par  publier  des  Manifedes,  avant  de  fe  fervir  de  la  dernière  rai- 
fon  des  Rois.    Le  P.ôi  de  PrufTe  choifit  fur  le  champ  ce  dernier  expé- 
dient, combattit  pendant  que  les  autres  differtoient ,  fejetta  fur  la  Silé- 
fie,  &  crut  qu'il  falloit  prouver  fes  droits  par  des  conquêtes;  nous  ne  re- 
tracerons point  ici  tous  les  détails  de  cette  guerre  mémorable;  nous  n'en 
donnerons  qu'un  tableau  fuccint  &  rapide  :  quant  aux  marches  des  ar- 
mées, aux  opérations  des  fieges,  aux  mouvemens  qui  décidèrent  du  fort 
des  batailles,  nous  renverrons  à  l'Hiftoire  d'Allemagne,  où  nous  les  avons 
•  décrits  avec  plus  d'étendue  ;  on  trouvera  d'ailleurs  dans  l'Hifloire  de  Silé- 

fie  une  defcription  circonflanciée  de  tout  ce  qui  s'e/l  p-fTé  dans  cette  Pro- 
vince pendant  ces  grands  démêlés.  Dcja  Je  Roi  de  PrufTe  efl  en  Silé- 
fie  (2),  &  comme  il  n'a  pris  que  ce  qu'il  regardoit  comme  l'antique  Do- 
maine de  fa  maifon ,  il  prétend  n'avoir  porté  aucune  atteinte  à  la  Prag- 
matique Sanftion  Caroline;  cependant  l'Autriche  &  les  Provinces  d'Ita- 
lie onc  reconnu  Marie  Thérefe;  la  Bohême  &  la  Hongrie,  qui  pou- 
voient  fecouer  un  joug  fi  longtemps  odieux ,  fuiv^nt  cet  exemple  &  lui 

(i)  Voyez  dans  ce  Volume  pag.  14  ^jidv.  (2)  Journ.  Eijl.  de  Louis  XK<—  Menu  Cbron.  pour 
ferv.  à  l'Hifl.  de  l' Europe. '^^  Siecls  ds  Louis  xr.— --  Mém.  Gazettes.  Bill,  du  Mar.  di 
Saxe  par  M.  d'Ejpagnac, 
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rendent  hommage;  elle  décore  François  de  Lorraine,  Grand  Duc  deTof-   ma-,  cTe 
cane,  fon  époux  du  titre  de  Co -régent,  &  croit,  par  ce  titre  Augufte,.  Rohême. 
lui  frayer  un  chemin  à  l'Empire:  fiere  &  intrépide  à  l'approche  de  l'ora-    '<>^?-à  ^ 
ge  dont  elle  efl  menacée,  elle  rejette  les  propofitions  de  Frédéric,  qui    '^°''' ■''^""' 
lui  offre  des  foldats  &  de  l'argent,  fi  elle  veut  lui  céder  la  baffe  Siléfie.       174.1., 
Neuperg  alla  défendre  la  Siléfie  à  la  tête  de  vingt  quatre  mille  Autri- 
chiens; il  fut  battu  à  Mplwitz;  cette  vi6loire  alluma  l'incendie  ;  le  Roi 
de  France  s'unit  aux  Rois  de  Prufle  &  de  Pologne  pour  placer  l'Eledleur 
de  Bavière  fur  le  trône  Impérial ,  ce  même  Prince  à  qui  on  deftinoit  la 
première  couronne  du  monde  avoit  été  déclaré  par  Louis  XV  fon  Lieu- 
tenant Général;  il  conquit  l'Autriche  en  courant,  palfa  en  Bohême,  & 
s'avança  jufqu'à  Prague,  il  s'y  fit  couronner;  il  avoit  été  déjà  proclamé 
Archiduc  d'Autriche  àOntz:  il  ne  lui  manquoit  plus  que  d'être  Empereur: 
il  le  fut  ;-,  dignité  fatale  à  fon  bonheur,  qui  accrut  fes  befoins  &  le  nom- 
bre de  îes  ennemis,  fans  accroître  fa  puiffance;  fes  alliés  fe  virent  bien- 
tôt prefles,  harcelés,  par  Charles  de  Lorraine  frère  du  Grand  Duc,  qui  à 
la  tête  de  trente  cinq  mille  hommes,  fécondé  d'ailleurs  par  les  Bohémiens , 
fçavoit  détruire  fes  ennemis  en  détail,  fans  prodiguer  dans  une  bataille  le 
fang  des  troupes  qui  lui  étoit  trop  néceffaire;  enfin  \qs  François  fe  virent 
chaffés  de  la  Bohème,  &  fans  Belle- ifle  &  Chevert  cette  contrée  auroit       ^74^'* 
été  leur  tombeau  ;  ils  y  laifferent  du  moins  l'élite  de  leur  armée  détruite  par 
la  mifere  &  par  les  maladies;  ils  y  eurent  le  lort  qu'ils  avoient  eu  tant 
de  fois  en  Italie,  celui  de  conquérir  &  de  tout  perdre  avec  la  même  ra- 
pidité.   Dès  cet  infiant  le  Royaume  crut  être  à  l'abri  de  l'orage  &  la 
guerre  fe  porta  vers  le  Rhin,  vers  le  Mein,  &  vers  l'Italie;  mais  on  vit 
bientôt  reparoître  l'infatigable  Frédéric ,  qui  après  avoir  fait  fa  paix  & 
conclu  une  alliance  avec  Marie  Thérefe,  avoit  reîioué  avec  la  France  &       1744* 
fes  alliés  &  marchoit  vers  Prague  à  la  tête  de  quatre  vingt  mille  hommes; 
il  conquit  cette  capitale  avec  moins  de  célérité  que  les  François;  mais 
le  Gouverneur  &  quinze  mille  hommes  de  garnifon  fe  rendirent  prifon- 
niers  de  guerre  :  au  bruit  de  l'invafion  des  Pruffiens  le  Prince  Charles  de 
Lorraine  quitte  l'Alface,  traverfe  l'Allemagne,  <&  va  fecourir  la  Bohême:, 
il  la  délivra  en  effet;  &  le  Roi  de  Pruffe  fit  une  belle  retraite. 
■  Bientôt  Charles  Albert  mourut  avec  le  regret  d'avoir  tout  perdu  en 
voulant  trop  acquérir,  viéHme  de  fa  propre  ambition  &  des  vues  politi- 
ques de  la  France,  pauvre,  peu  refpe£l:é  dans  l'Empire,  à  peine  pourvu 
du  néceffaire,  &  n'ayant  pas,  pour  fe  confoler,  cette  philofophie  qui 
fourit  aux  jeux  de  la  fortune.    François  Grand  Duc  de  Tofcane  lui  fuccé-      ^745» 
da ,  malgré  les  obflacles  que  la  France  &  fes  alliés  apportèrent  à  fon  élec- 
tion.    Cependant  le  Roi  de  Pruffe  vainqueur  des  Autrichiens  &  des 
Saxons  entra  dans  Dresde  &  fit  encore  une  paix  particulière  ;  la  Siléfie 
lui  fut  cédée  de  nouveau  ;  &  il  laifi^a  à  la  France  l'embarras  de  la  guerre 
dont  il  recueilloit  le  fruit.    Un  calme  profond  régna  dans  la  Bohême;  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle  fembla  promettre  à  ce  Royaume  comme  au  refle   ï1\o^l^s6i: 
de  l'Europe  une  longue  fuite  de  jours  fereins;  mais  en  1756  le  feu  de  la 
guerre  fe  ralluma,  on  vit  un  Elefteur  de  Brandenbourg  renfler,  à  la  Mai- 
Ibn  d'Autriche,  à  la  RufTie,  à  la  France,  à  la  Suéde,  à  la  moitié  dô;- 
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l'Empire  ligues  contre  lui.  „  C'efl ,  dit  M.  de  Voltaire ,  un  prodige  qu'on 
„  ne  peut  attribuer  qu'à  la  difcipline  des  troupes,  &  à  la  fupériorité  du 
„  Capitaine;  le  hazard  peut  faire  gagner  une  bataille  ;  mais  quand  le  foi- 
„  ble  réfifle  au  fort  fept  années  dans  un  pays  tout  ouvert ,  &  répare  les 
„  plus  grands  malheurs,  ce  ne  peut  être  l'ouvrage  de  la  fortune."   Marie 
Thérefe  cherchoit  l'occafion  de  rentrer  dans  la  Siiéfie  :  Augufte  III  exi- 
geoit  des  dédommagemens  pour  la  Saxe  ravagée.,  car  dans  la  guerre  c'ell 
le  peuple  qu'on  ruine ,  &  dans  la  négociation  c'efl  le  Prince  qu'on  dé- 
dommage. Frédéric  part  avant  même  d'être  attaqué,  traverfe  la  Saxe, 
pafle  dans  Dresde  comme  il  eut  fait  dans  une  de  fes  villes,  gagne  les 
frontières  de  la  Bohême,  livre  bataille  aux  Autrichiens  prés  du  bourg  de 
Lowofitz ,  &  force  plus  de  douze  mille  Saxons  retranchés  près  de  Pirna  à 
rendre  les  armes.    Tandis  que  fix  armées  couvrent  l'Allemagne,  la  dé- 
truifent  elles  mêmes,  tandis  que  les  Ruiïes  marchent  au  fecours  de  l'Au- 
triche, Frédéric  qui  aime  mieux  prévenir  fes  ennemis  que  les  attendre, 
va  chercher  les  Autrichiens  au  milieu  de  la  Bohême;  il  les  attaque  fous 
les  murs  de  Prague,  &  malgré  le  génie  de  Charles  de  Lorraine,  &  le 
courage  de  Broun,  il  remporte  une  vi6loire  fignalée ,  &  bloque  dans  la 
capitale  les  débris  de  l'armée  vaincue  ;  mais  le  fage  Daun  s'avance  à  la 
tête  d'une  nouvelle  armée:  falloit  il  l'attendre  ou  l'attaquer  ?  l'événement 
décida  que  l'attaque  étoit  imprudente.    Frédéric  courut  à  lui  ;  il  le  trouva 
retranché  fur  une  hauteur;  les  Prufîiens  livrèrent  fept  aflauts,  tous  meur- 
triers ,   tous  inutiles  ;  il  fallut  fe  retirer  après  une  perte  confidérable. 
Charles  de  Lorraine  fortit  alors  de  Prague  &  pourfuivit  les  Pruffiens  ;  Fré- 
déric fit  encore  d'autres  pertes  qu'il  répara  par  la  journée  de  Rosbac ,  par 
la  vi6loire  de  Lifla ,  qui  lui  rendit  Schweidnitz  &  Breflaw  que  les  Au- 
trichiens lui  avoient  enlevés.    La  Bohême  cefla  enfin  d'être  le  théâtre  de 
la  guerre  ;  le  foyer  de  tant  de  difcordes  fe  recula  vers  d'autres  contrées 
de  l'Allemagne,  &  tandis  que  les  Autrichiens,  les  François,  les  Anglois, 
les  Pruffiens ,  les  Hannovriens  inondoient  l'Empire  de  leur  fang ,  les  Bo- 
hémiens commencèrent  à  goûter  les  fruits  de  la  paix ,  avant  même  qu'elle 
fût  conclue. 


SECTION 


VI. 


Sr.CT.  VI. 

-t'rât  de  Bo- 
hême. 

En  quoi  elle 
Pirticips  à 


Etat  du  Royaume  de  Bohême  ,  fes  Rapports  avec  l'Empire ,  Forme  de  fon 
Gouvernement  6?  fa  Defcription, 

11  nous  refle  à  expliquer  en  quoi  la  Bohême  participe  à  la  Souveraineté 
de  l'Empire  d'Allemagne,  &  à  efquifîer  un  Tableau  du  Gouverne- 
ment, de  l'étendue  &  de  la  fîtuation  de  ce  Royaume,  dont  nous  allons 
finir  ce  Chapitre.  On  fait  que  fon  Roi  eft  le  premier  des  Elefteurs  fécu- 
liers  de  l'Empire ,  &  qu'en  cette  qualité  il  donne  fa  voix  après  l'Archevê- 
que de  Cologne,  à  l'éleclion  d'un  Empereur;  il  efl  vrai  qu'avant  l'année 
1708  il  n'avoit  ni  voix  ni  féance  aux  autres  Diètes,  mais  depuis  ce  tems, 
il  a  été  réadmis  aux  aiTemblées  des  Ele^Steurg  &  aiix  Diètes  de  J'Empire, 
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en  confidération  de  quoi  il  a  promis  de/on  bon  urè  (car  c'étoic  l'Empereur  Etatàtfjo- 
Léopold)  de  payer  le  contingent  ordinaire  d'un  Eleàeur.  Cependant  la  Bo-  héme. 
iiéme  ne  fait  ni  un  Cercle  de  l'Empire ,  ni  n'efl:  point  foumife  à  fes  Tri- 
bunaux de  Juftice,  ni  ne  peut  être  chargée  doiS  mois  Romains,  ni  d'au- 
tres fubfides,  &  quoique  fon  Roi  reconnoifle  l'Empire  pour  Seigneur  dire6t 
du  Royaume  &  qu'en  conféquence  il  en  rende  foi  &  hommage  à  l'Empe- 
reur, tout  cela  fe  fait  fans  préjudice  à  l'autorité  Royale  de  la  Bohême,  où 
le  Roi  jouit  de  tous  les  droits  d'un  Souverain ,  &  fait  refpeder  fa  puif- 
fance  en  tout  ce  qui  n'efl  pas  formellement  contraire  aux  Conflitutions 
primordiales  du  Royaume,  qui  exigent  que  toutes  les  impofitions  &  fub- 
fides foient  demandées  &  accordées  dans  une  aflemblée  des  Etats.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  charge  d'Archi-Echanfon  de  l'Empire,  qui  appartient  au 
Roi  de  Bohême  ;  il  peut  fe  faire  repréfenter  par  le  Vice  •  Echanfon ,  qui 
efl:  toujours  un  Baron  de  Limburg. 

Les  affaires  de  ce  Royaume  y  font  dirigées  par  fix  Cours  différentes  :  i  .  ie  Forme  d; 
Confeil  de  Régence  ou  le  grand  Confeil  Royal;  c'eft  le  grand  Juge  ou  Bur-  ■jj'"^^"""'*'' 
grave  qui  y  préfide,  ayant  fous  lui  dix  huit  Gouverneurs  ou  Lieutenans 
du  Roi  &  plufieurs  autres  officiers:  2\  le  Tribunal  de  la  Chambre  fupérieu- 
re  de  juftice,  préfidée  par  le  grand  Maître  du  Royaume:  3".  la  Cour  Féo- 
dale, où  le  grand  Maître  des  fiefs  préfide:  4'.  la  nouvelle  Cour  des  Appel- 
lations, compofée  d'un  Préfident,  d'un  Vice  Préfident  &  d'AfîefTeurs ,  qui 
jugent  les  Appels  des  vafTaux  Allemands  par  rapport  à  leurs  fiefs:  5^.  la 
Chambre  Royale  des  Finances,  ayant  Préfident  &  Vice  Prélident:  6°.  en- 
fin la  Chancellerie  qui  fuit  toujours  la  cour  du  Roi.  11  y  ^  encore  dans 
chacun  des  dix  huit  Cercles,  outre  le  Gouverneur,  deux  Baillifs  qui  ad- 
miniftrent  la  juftice.  Les  Etats  du  Royaume  font  compofés  du  Clergé ,  des 
Seigneurs ,  de  la  NoblefTe ,  &  des  Bourgeois  ou  des  Villes. 

Autrefois  le  Duché  de  Silélie,  ainfi  que  les  Marquifats,  ou  pour  mieux     Situa^n 
dire  March-  Gravïats  de  Luface  &  de  Aloravie,  appartenoient  au  Royau-  ^c.  ii  la 
me  de  Bohême  ;  mais  aftuellement  c'eft  la  Moravie  feule  qui  y  ell  encla-  Moravia, 
vée;  cette  Province  tire  fon  nom  de  h  Maravaha  y  ou  Morave,  rivière 
qui  la  traverfe;  fes  bornes  font  au  Nord  la  Siléfie,  à  l'Orient  les  monts 
Crapacs  ou  la  Hongrie,  au  Sud  l'Autriche  ôc  à  l'Occident  la  Bohême:  Ol- 
mutz  en  a  été  longtems  la  capitale  ,   mais  aujourd'hui  c'eft  la  ville  de 
Brinn.    La  Moravie  étoit  autrefois  un  Royaume,  qu'on  croit  avoir  com- 
mencé l'an  670  de  notre  ère:  des  peuplades  deSclaves,  s'en  étant  em- 
parés, après  que  les  Huns  l'euflent  abandonné,  donnèrent  le  titre  de  Roi 
au  Souverain -qu'ils  fe  choifirent:  on  n'en  a  point  d'Hiftoire  particulière; 
le  dernier  Roi  qu'on  en  connoît  fe  nommoit  Suatopluc.    C'étoit  vers  l'an 
1040  ou  1048  que  cette  Province  fut  incorporée  à  la  Bohême:  il  y  a  un 
grand  Baillif  qui  la  gouverne  au  nom  du  Roi  qui  en  eft  March  grave  ;  cet 
officier  y  eft  le  Chef  du  Confeil  Royal ,  il  y  a  trois  AfTelfeurs  &  tout  s'y 
traité  au  nom  du  Souverain;  la  Province  eft  divifée  en  cinq  Cercles  qui 
ont  chacun  leur  Baillif;  &  quelques  juges  fubalternes. 

La  Bohême  proprement  dite,  entourée  de  Montagnes  qui  lui  fervent  de  DefcrJp'ipn 
remparts  naturels  &  où  il  fe  trouve  des  Mines  d'or  &  d'argent,  même  di  Bohême, 
dans  quelques  endroits  de  grenats,  de  diamans,  de  cuivre  &  de  plomb, 
Tomt  ZZJ.  X 
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Sjsct.  VI.    ^ft  bornée  au  Nord  par  la  Luface  ôc  la  Saxe  flipérieure ,  à  l'Eft  par  la  Mo» 
ftattie  Bo.  ravie  &  une  partie  de  la  Siléfie ,  au  ^Jidi  par  la  Bavière  &  à  l'Ouefl  par  la 
hême.         Franconie:  la  rivière  Moldau  la  traverfe  du  Sud  au  Nord;  le  terroir  y  eft 
"■"■  feî'tile  en  grains ,.  en  pâturages  &  en  fafran  ;  mais,  l'air ,  quoiqu'affez  froid , 

De  la  viilt  Y  ^^  """^^  ^^^^'  ^"  Y  Compte  plus  de  cent  villes,  dont  au  moins  quarante 
de  Frague.  portent  le  titre  de  Royales;  telles  font  Kuttenberg,  Konigsgratz,  Pilfen, 
Czaflaw,  Budeweis,  Egra,  Tabor;  &c.  mais  la  Capitale  en  efl:  la  ville  de 
Prague:  on  la  divife  en  trois  parties  principales,  la  petite  ville  (en  Es* 
clavon  Malafirana)  la  vieille  ville,  &  la  nouvelle;  la  première  efl:  fituée 
à  l'Occident,  la  vieille  à  l'Orient:  celle  ci  efl  comme  enclavée  dans  la  nou- 
velle ville,  qui  forme  autour  d'elle  un  arc  dont  les  deux  extrémités  fe  ter- 
minent à  la  Moldau:  la  nouvelle  &  la  vieille  ville  font  féparées  par  un 
vieux  mur  fortifié  de  quelques  tours,  qu'on  laiiTe  fubfifter,  plutôt  par  res- 
pe6l  pour  leur  antiquité,  que  pour  la  foible  défenfe  qu'on  peut  en  atten- 
dre, fi  la  nouvelle  ville  tomboit  au  pouvoir  des  ennemis.  Chacune  de 
ces  villes  a  fes  Magiflrats  particuliers:  un  fuperhe  Pont  formé  par  dix 
fept  arches,  forme  une  communication  entre  la  vieille  &  la  petite  ville; 
i'Arfenal  efl  un  des  plus  beaux  &  des  plus  redoutables  de  l'Europe;  on 
voit  dans  cette  Capitale  deux  palais  Royaux,  Rathchin  ôc  VilTerad,  c'efl 
dans  le  premier  que  s'afTembloicnt  les  Diètes  nationales:  on  y  remarque 
encore  un  grand  nombre  de  couvens  richement  dotés,  comme  dans  toutes 
les  villes  qui  ont  été  longtemps  fous  l'empire  de  la  fuperftition.  Plu- 
fieurs  collines  dans  les  différentes  parties  Je  cette  capitale,  rendent  l'atta- 
que &  la  défenfe  également  difficiles  &  périlleufts,  lorfque  fenncmi  a 
franchi  les  premières  fortifications.  Une  célèbre  &  nombreufe  Univerfité,. 
la  feule  qui  ait  été  établie  en  Bohême,  produit  des  Doéleurs  &  quelque- 
fois àts  foldats;  on  a  vu  les  étudians  plus  utiles  dans  les  fieges  que  dansf 
les  controverfes,  défendre  leur  patrie  avec  plus  d'acharnement  que  leurs 
opinions,  &  c'ell  beaucoup.  Du. refte,  cette  ville,  forte  par  le  courage 
&  le  nombre  des  habitans,  &  par  fes  remparts,  efl  foible  par  fa  fitua- 
tien:  elle  eft  commandée  par  dts  montagnes  d'où  il  eft  aile  de  la  fou- 
droyer. Il  feroit  difncile  de  décider  ^i  l'éloignement  des  Souverains  a  été 
avantageux  ou  nuifible  au  bien  du  Royaume,  depuis  qu'ils  ont  fixé  leur 
féjour  à  Vienne;  leur  abfence  produit  fans  doute  une  exportation  de  nu- 
méraire, dont  l'Etat  n'efl  point  dédommagé,  &  il  feroit  à  défirer  que  le 
produit  entier  d'un  impôt 'fût  confommé  au  milieu  de  la  nation  qui  le 
paye:  mais,  fi  la  réfidence  du  Souverain  fait  lieurir  une  capitale,  fi  elle 
verfe  la  richeffe  dans  fon  fein,  fi  elle  y  attire  de  toutes  parts  &  le  regni- 
cole  &  l'étranger,  elle  n'enrichit  une  ville  qu'aux  dépens  des  provinces; 
&  l'abondance  au  moins  apparente  qu'elle  y  apporte  efl  une  preuve  de  la 
mifere  du  refte  de  l'Etat:  le  Roi  croit  voir  fon  Royaume  entier  dans  la 
capitale;  il  ne  porte  gueres  fes  regards  bienfaifans  hors  de  fes  murs,  ce 
qu'il  fait  pour  les  citoyens  de  fa  ville  chérie  il  croit  l'avoir  fait  pour  tous 
fes  fujets;  ftniblable  à  ces  pères  injufles,  dont  la  prédilection  pour  un  fils 
aine,  fait  le  malheur  de  fes  autres  enfans:  les  Royaum.es  de  France  c'fe 
d'Angleterre,  par  exemple,  feroienc  en  général  plus  heureux,  fi  Paris  <S|i 
Li'udres  étoient  des  villes  moins  puiflantes. 

Fiv.  (k  l'Hiftolre  de  Bohims^ 
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HISTOIRE  DE  BAVIERE  ET  DE  L'ELECTORAT  PALATIN. 

•Sec T.  I.    Hiftoire  de  Bavière  ^c,  depuis  f origine  des  Bavarois  jufqu  à  Id 
mort  d'Otlion  de  Witelfpack  en  1183. 

LE  S  Bavarois  defcendent  de  ces  Boyes  qui  après  avoir  lutté  envain  con-  Srct.  t. 
tre  l'ancienne  Rome,  s'enrichirent,  ainfi  que  tant  d'autres  nations,   ^^fl;  ^^ 
des  dépouilles  de  Rome  moderne;  ligués  avec  d'autres  barbares  pour  la  jufnj-^/ 
guerre,  divifés  avec  eux,  lorfqu'il  falloit  partager  le  butin,  tantôt  vo-      "1183. 
leurs,  tantôt  volés,  vainqueurs  &  vaincus  tour  à  tour ,  horribles  à  d'au-     ' 
très  nations,  qui  venoient  aulîi  jetter  la  terreur  parmi  eux,  ils  étoient 
dedruéieurs  dans  un  fiecle  &  détruits  dans  l'autre  :  quelques  hifloriens  ont 
prétendu   que  ces  brigands  reconnoiffoient ,  pour  auteur  de  leur  race  , 
Hercule,  l'exterminateur  des  brigands;  d'autres  les  font  fortir  du  cheval 
de  Troye ,  &  leur  donnent  pour  Patriarche  un  des  Grecs  renfermés  dans 
cette  machine.    Thomas  Blanc ,  dans  Ton  Hidoire  de  Bavière ,  dit  qu'ils 
ont  manqué  d'Hiftoriens ,  ,,  parce  qu'ils  aimoient  mieux  faire  de  grandes 
„  chofes  que  les  écrire;"  &  quelles  font  ces  grandes  chofes?  des  larcins, 
des  incendies,  des  alTaffinats,  des  ravages.    Nous  ne  les  fuivrons  point  au 
Midi,  au  Nord,  à  l'Oâent  de  l'Europe,  &  dans  tous  les  pays  qu'ils  con- 
quirent &  dont  ils  furent  chafTés;  ce  ne  fut  que  vers  l'an  cent  foixante 
à  dix  fept  de  l'Ere  Chrétienne,  qu  ils  fe  fixèrent  fur  les  bords  du  Danu- 
be.   Leur  Religion  étoit  un  mélange  des  fuperfliitions  Grecques,  Romai- 
nes, &  Gauloifesj  quelques  héros  Chrétiens  tentèrent  d'établir  l'Evangile 
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parmi  eux.  Il  étoic  aifé  de  confondre  lés  Druides ,  mais  non  pas  de  les 
chafler:  une  partie  de  la  puiffance  légillative  réfidoit  dans  leurs  mains  j 
leurs  richefles,  leur  crédit,  l'ignorance,  les  préjugés  du  peuple,  tout  con- 
couroit  à  les  rendre  redoutables  &  la  Bavière  fut  arrjfée  du  fang  des  pre- 
miers Apôtres,  qui  portèrent  une  niain  hardie  fur  les  autels  de  les  Dieux. 
L'Evangile  s'étendit,  à  mefure  que  la  rage  de  fes  ennemis  devenoic 
plus  cruelle  ;  de  la  cendre  des  Chrétiens  immolés  on  voyoit  naitre  un 
plus  grand  nombre  de  nouveaux  Chrétiens.  Le  fanatifme  des  Druides 
fuccoraba:  l'Evangile  prévalut,  &  fut  féverement  obfervé:  la  Bavière  au- 
trefois fertile  en  brigands,  devint  féconde  en  faints  perfonnages ;  Rome 
ne  fut  occupée  qu'à  faire  des  apothéofes  pour  les  habitans  de  cette  con- 
trée; &,  ù  l'en  en  croie  les  hiiloriens.de  ce  temps  là,  on  y  vit  plus  de 
prodiges  que  d'événemens  naturels.  Suivant  le  P.  Rader,  les  morts  for- 
tent  des  tombeaux;  les  malades  s'élancent  de  leur  lit  pleins  de  fanté;  d'a- 
bondantes récokes  éclofent  tout  à  coup  dans  des  terres  frappées  de  flérilitéi 
Le  plus  célèbre  des  héros  Chrétiens  à  qui  le  Jéfuite  Allemand  fait  opérer 
tant  de  merveilles ,  fut  ïûnx.  Séverin  ;  nous  rapporterons  on  de  fes  mira- 
cles qu'on  a  le  moins  vanté,  &  qui  nous  paroit  le  plus  important,  le  plus 
beau,  le  plus  vraifemblable  &  le  plus  étonnant  de  tous. 

Les  habitans  de  Lorck  infultés ,  vexés  par  les  Thuringiens  &  les  Al- 
lemands, appellerent  à  leur  fecoiu-s  Féjetée  Roi  des  Rugiens.  Saint  Séve- 
rin  qui  connoiflbit  l'ambition  de  ce  dangereux  allié,  prévit  bien  qu'a- 
près avoir  vengé  ]qs  habitans  deLorck^  illes  chargeroit  de  chaines,  & 
que  leur  défenfe  n'étoit  que  le  prétexte  de  l'invafion  qu'il  méditoit.  Tho- 
mas Blanc  donne  une  bien  foible  idée  de  la  fagefle  du  Saint  en  aflurant:, 
que  Dieu  lui  révéla  ces  defFeins  du  Roi  des  Rugiens,  qu'il  étoit  fi  aifô 
de  foupçonner  (i).  En  effet  Féletée  ne  diffimula  pas  longtemps;  &  déjà 
il  fe  préparoit  à  conquérir  la  ville,  qu'il  avoit  protégée:  la  terreur  re- 
gnoit  dans  fes  murs;  les  habitans  n'attendoient  que  la  mort  ou  l'efclava- 
ge  ;  Gifa  fon  époufe ,  plus  cruelle  encore  &  plus  ambitieufe  que  lui , 
échauffoit  fa  fureur  guerrière,  &  vouloit  que  les  Lorckiens  fuffent  fes 
efclaves  du  ^ts  victimes.  Saint  Se  vérin  fe  préfenta  devant  eux,  &  leur 
parla  du  ton,  dont  la  vertu  feule  a  le  droit  déparier  aux  R.ois.  ,,  Ainfî 
donc,  dit  il  à  Féletée,  le  monde  va  démentir  les  éloges  qu'il  avoit 
donnés  à  ton  courage!  ô  Roi,  nous  t'avons  cra généreux,  &  tu  veux 
nous  forcer  à  te  croire  perfide  &  mtérefle:  pourquoi  nous  contraindre 
à  haïr  ce  que  nous  voulons  aimer?  Les  Lorckiens  avoient  placé  ton 
nom  parmi  ceux  de  leurs  bienfaiteurs;  &  tu  veux  qu'ils  l'effacent, 
pour  le  mettre  parmi  ceux  de  leurs  tyrans?  Penfe  tu  donc  qu'il  y  ail 
plus  de  gloire  à  devenir  leur  oppreffeur,  qu'à  être  leur  ami?  ORoi, 
tu  veux  être,  comme  Attila,  le  fléau  de  Dieu:  crois  moi,  fois  plutÔE 
fon  image:  fois  plutôt  un  jwéfent  de  fa  bonté,  qu'un  préfent  de  fa 
colère:  fçais  tu  que  ,  s'il  fe  fert  des  tyrans  pour  punir  les  peuples 
„  coupables,  il  fe  fert  auffi  de  fa  foudre  pour  punir  les  tyrans?  O  Rois» 
„  vous  êtes  nos  arbitres,  fans  doute;  niais  efl:  ce  par  l'ufurpation  que  vo- 
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„  tre  puifTance  doit  éclater?  ne  connoifllz  vous  d'autres  vertus  Royales,   Hlji,  de 
„  que  la  bravoure,  d'autres  aftions  dignes  de  votre  rang,  que  de  rava*    Bayiere&c. 
„  ger  les  campagnes,   de  détruire  refpoir  du  laboureur,  de  livrer  aux    •'"'''^'^ 
„  liâmes  fa  cabane,  le  temple  de  l'innocence,  d'abandonner  à  des  foîdats  - 

„  forcenés  le  fang  du  fils,  l'honneur  de  la  mère,  &  de  vous  montrer  dans 
„  les  villes  au  milieu  des  cendres  &  des  débris,  ou  dans  les  champs  au 
„  milieu  des  monceaux  de  cadavres?   eh!  n'elt-il  pas  plus  glorieux, 
„  plus  Royal ,  de  verfer  partout  vos  bienfaits ,    de  protéger  l'innocenc 
„  qu'on  opprime,  &  de  faire  régner  en  tous  lieux  l'abondance,  lajuf- 
„  tice  &  la  paix  !  Songez  ,  que  dans  une  guerre  offenfive  &   injufle  , 
„  chaque  meurtre  eft  un  aflaflinat;  que  le  crime  ne  retombe  point  fur 
„  le  foldac  qui  obéit,  mais  fur  le  Roi  qui  commande!    Vous  avez  hor- 
„  reur  d'un  miférable  ,   qui  dans  un  accès  de  fureur  a  porté  fur  fon 
„  femblable  une  main  parricide;  &  ce  crime  que  vous  abhorrez,   que 
,,  vous  puniffez,  vous  le  renouveliez- raille  &  mille  fois:  ah!  fi  le  fang 
,y  injullement  répandu  dait  être   payé  par  un  fupplice  affreux  ;  quels 
,,.  tourments  vous  font  réfervés,  à  vous  qui  le  faites  couler  par  torrents: 
„  eh  !  ne  croyez  pas  que  vous  ne  foyez  refponfable  que  de  celui  de  vos 
„  ennemis;  vous  l'êtes  bien  plus  encore  de  celui  de  vos  foldats  prodi- 
„  gué  dans  une  injufi:e  querelle"...  Alors  mettant  la  main  fur  le  fein  du 
Roi,  &  s'adreffant  à  la  Reine:  ,,  cette  ame,  dit-il,  que  je  preffe  fou? 
„  ma  main,  t'eil  elle  chère?    Elle  m'ell  plus  chère  que  ma  grandeur, 
,,  plus  chère  que  ma  vie,  répondit  la  Reine.   Pourquoi  donc,  reprit  le 
„  Saint,  cherches  tu  à  la  perdre  &  à  la  corrompre?  pourquoi  embra- 
„  fes  tu  de  tous  les  feux  de  la  colère,  une  ame  qui  ne  devoit  connoî- 
,,.  tre  d'autres  fentimens  que  la  pitié  &  l'amour  de  fes  femblables?  Féle- 
„  tée  étoit  né  doux  ,  humain  ;   tu  en  as  fait  un  tigre  altéré  de  fang. 
„  Si  le  Ciel  ,    en  te  formant  fi  belle ,   t'a  donné  tant  de  pouvoir  fur 
„  fon  cœur ,  ne  dois  tu  en  faire  ufage  que  pour  la  deftruflion  du  genre 
„  humain?  Reine,-  ton  fexe  efl;  fait  pour  adoucir  le  cara6lere  farouche 
,,  du  nôtre,  &  non  point  pour  l'aigrir  davantage;  arrête  le  bras  de  Fé- 
„  letée,  déjà  levé  fur  les  Lorckiens;  qu'il  renonce,  ainfi  que  toi,  à  con- 
„  quérir  de  la  terre ,  des  murs  ,    d^s    maifons ,    pour   acquérir  fur  les 
„  cœurs  un  empire  plus  réel  &  plus  digne  de  vous.  "     Ce  difcours  tou- 
cha le  tyran,  &  fa  cruelle  époufe;  ils  donnèrent  le  fignal  de  la  retraite 
à  leurs  foldats ,   qui  déjà  dévoroient  d'un   œil  avide  une  proye  qui  ne 
pouvoit  leur  échapper.   Saint  Séverin  en  eut  la  gloire  :  ce  miracle  en  va* 
loit  bien  d'aut-res,  &  il  n'eft  pas  moins  beau  de  conferver  les  vivans,  que 
de  reffufciter  les  morts.     Mais  bientôt  Féletée  &  Gifa  oublièrent  les 
Gonfeils  pacifiques  du  philofophe  Chrétien  ;  leur  ardeur  guerrière  fe  ré- 
veilla; ils  oferent  mefurer  les  armes  contre  cet  Odoacre,  qui  avoit  porté 
les  derniers  coups  au  Colofi!e  de  l'Empire  Romain  ;   tous  deux  reçurent 
des  chaînes,  &  ornèrent  le  triomphe  du  vainqueur. 

Jufques  là  les  Bavarois  n'avoient  point  de  forme  de  Gouvernement- 
fixe,  tantôt  fubjugués  par  des  Princes  voifins,  tantôt  afiTervis  par  des  Ci- 
toyens ambitieux  &  ■  hardis  ,  quelquefois  plongés  dans  les  horreurs  de 
r^narchie,  &  toujours  malheureux  dans  ces  révolutions,  ils  chaugeoient' 
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Sect.  ï.       de  maîtres,  fans  changer  de  chaînes,  &  leur  état  fembloic  plus  dëplo- 

IItfl.de       rable  encore,  lorfqu'ils  étoient  libres;  leurs  frontières  étoient  trop  res- 

ïiivieie&c.   fgrj-ées,  leurs  troupes  trop  peu  nombreufes  pour  que  leur  chef,  quel  qu'il 

Ti6v       ^^^y  confervât  longtemps  fon  indépendance:  il  falloit  qu'un  Monarque 

.> L     puiffant  leur  donnât  un  Maître,  dont  il  fut  le  proteéleur  &  l'appui,  & 

Tiiéodoric  qui  oppoHit  aux  nations  conjurées  le  nom  de  fon  bienfaiteur.  Théo- 
'^j"'''iK  doric,  puiffant  par  la  défaite  d'Odoacre,  par  la  conquête  de  l'Italie,  par 
JhtcdeBa.  ^o"  alliance  avec  Clovis ,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur,  vainqueur  des 
vicn.  Gépides  &  des  Bulgares ,  maître  des  daix  Pannonies,  voulut  placer  fur 

le  trône  de  Bavière  une  de  fes  créatures  ;   il  jetta  les  yeux  fur  Théo- 
don  ,  Prince  de  la  Race  des  Agiiolfinges ,  fuivant  l'opinion  la  plus  com- 
mune.    Le  nouveau  Roi  lui  fit  hommage  de  la  Couronne  qu'il  tenoit  de 
lui  :   il  trouva  les  Loix  des  Celtes  confervées,  mais  un  peu  corrompues 
par  une  tradition  vague  &  prefque  arbitraire  :    le  Code  n'étoit  point 
écrit.     Dans  les  queflions  douteufes  &   importantes ,   on   s'afTembîoit  : 
Mft-irs  des    tout  citoyen  avoit  le  droit  de  propofer  fon  opinion;  on  la  rejettoit  par 
anciens         un  murmure  non  équivoque,   ou  on  l'approuvoit  en  frappant  tous  en- 
iiavarois,      femble  fur  les  boucliers  ;  cette  manière  d'applaudir  avoit  quelque  chofe 
de  belliqueux  &  d'important:  le  vin  couloit  à  grands  flots  dans  la  pre- 
mière féance  ,   parceque  ,  difoient  ils,  il  rend  l'homme  franc  &  indif- 
cret ,   &  l'empêche   de  déguifer  ce  qu'il  penfe;  mais,   ce  jour  là,   on 
propofoit,  fans  rien  décider  ;   le  lendemain  on  s'affembloit  à  jeun  & 
l'on  jugeoit.     Les  femmes  étoient  fou\  ent  admifes  au  Confeil  ;  on  avoit 
pour  elles  une  efpece  de  refpeél  rtligieux  :   les  hommes  les   prenoient 
quelquefois  pour  arbitres  dans  leurs  différends  ;  leurs  avis  étoient  toujours 
écoutés,  &  rarement  après  avoir  parlé  elles  entendoient  ce  fatal   mur- 
mure ,  qui  humilioit  l'orateur.      Une  femme   étoit    entre  les  mains  des 
ennemis  un  otage  facré,  garant  inviolable  de  la  foi  des  traités.    Ces  ré- 
cits femblent  fabuleux  ,    lorfqu'on  voit  la  manière  dont  la  plupart  des 
Allemands   de  nos  jours  traitent  leurs  femmes.    Aux  loix  des  Celtes , 
Théodon  fit  fuccéder  celles  des  Goths,  qui,  fous  le  règne  de  Théodorie 
&  le  miniftere  de  Caffiodore  avoient  pris  une  vigueur  nouvelle.    Cette 
révolution  ,  &  quelques  conquêtes  illuflrerent  le  règne  de  Théodon  I. 
Thèodsii  II       La  plupart  dés  Hiftoriens  ne  lui  donnent  que  deux  fils  Théodon  & 
[uccede  à      Utilon  :  celui-ci  voyant  le  fceptre  de   fon  père  entre  les  mains  de  fou 
^«npcre.       ^iné,  aima  mieux  être  l'artifan  de  fa  propre  fort-une,  que  d'outrager  & 
^    '       la  nature  &  la  mémoire  de  fon  père ,   en  prenant  les  armes  contre  fon 
frère  :   les  courfes  defallreufes  des  Danois  ouvrirent  à  fon  courage   une 
carrière  plus  digne  de  lui:  il  marcha  à  leur  rencontre,   les  força  à  re- 
'    '       monter  dans  leurs  vaiiTeaux  ,   défendit  &  vengea  les  François  ,   &  les 
Bataves,  &  brifa  les  fers  des  efclaves  que  ces  barbares  amenoient  dans 
ïeur  patrie.      Le  Marquifat  d'Anvers  &  fon  mariage  avec  une  fœur  de 
Thierri,  Roi  d'Au(lra(ie,  furent  le  prix  de  {es  exploits.     Sur  ces  entre- 
LEmpe--      faites  Théodon  fon  frère  foutenoit  avec  beaucoup  de  fermeté  l'honneur 
^auDuc°ik    ^^  ^°"  rang.     Anaftafe  lui  envoya  des  AmbafTadeurs  pour  le  fommer  de 
Bavière  des  lui  rendre  hommage  ;  il  vouloit  que  la  Bavière  devînt  une  Province  de 
/mhajj'a-     l'Empire,  &  qu'elle  lui  payât  un  léger  tribut  ;  c'eft  ainfi  que  s'exprime- 
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rent  Tes  Minières ,  pour  ne  pas  effaroucher  les  Bavarois.  „  Les  Germains ,   fjij}^  ^^ 
„  répondit  Thcodon,  ont  reçu  quelquefois  des   tributs  ;.  mais  ils  n'en    Bavicre&c. 
„  payent  point:  nos  pères  nous  ont  appris,  combien  le  joug  des  Romains   j^irqu'à 
„  étoit  pefant,  leurs  promefTes  peu  fûres,  leurs  oiFres  illulbires;  qu'A-      ^^^^' 
„  naftafe  fafle  trembler  les  femmes  de  l'Afie,  &  les  hommes  de  Ja  Gre-   deur ,  pour 
„  ce  ,   auffi  lâches  que  des  femmes  ;   il  demande  que  j'aille  lui  rendre   lefommer 
„  hommage  dans  fon  palais;  fi  jamais  j'y  entre,  ce  ne  fera  point  avec   j«  ^« '''«»• 
„.  le  cortège  d'un  humble  vaffal ,   mais  à  la  tête  d'une  armée  triom-    -^/  R^popCg 
„  pliante.     11  veut  que  je  lui  rende  les  villes  que  mon  père  lui  a  enle-  fiete  de 
„  vées:  c'eil  avec  le  fer  qu'elles  furent  prifes;  qu'il  vienae  les  repren-    Thtoim, 
„  dre  avec  le  fer  :  pour  moi ,  nies  armes  font  toutes  prêtes  pour  les  dé- 
„  fendre  ".     Les  AmbafTadeurs  étonnés  &  confus  reportèrent  à  Anaftafe 
cette  fiere  réponfc:  la  guerre  s'alluma  aulTitôtj  mais  de  part  &  d'autre 
on  fçut  choifir  .des  fituacions  fi  avantageufes ,   qu'aucune   des   deux   ar- 
mées n'ofât  fortir  de  Tes  retranchemens,  pour  attaquer  l'armée  ennemie: 
on  s'obfervoit,  on  fe  défioit,  on  fe  tendoit  des  pièges,  &  l'on  ne  com- 
battoit  point  lorfqu'Anallafe  périt  frappé   de  la  foudre  ;   il  avoit  été        51g. 
lîmple  huifTier  dans  ce  même  palais,  où  depuis  il  donna  des  loix.   Juftin 
qui  lui  fuccéda,  avoit  gardé  les  porcs:  comme  depuis  le  pâtre  de  Mon- 
talte,  il  s'éleva  par  fli  bravoure,  comme  Sixte  Quint  par  fon  adrefTe. 

Tandis  qu'on  proclamoit  le  nouvel  Empereur,  &  que  les  aftroîogues,    ViBoi'es^ 
fuivant  l'ufage,  lui  promettoient  une  longue  fuite  de  triomphes,  Théo-    ^o'^V'^^^^ 
don  démentoit  déjà  ces  oracles  flatteurs:  il  fortit  de  fes  lignes,  trompa   ^^'-^    '''^* 
les  Romains  par  une  marche  fçavante,  traverfa  d'épaiffés  forêts,  &  fur- 
prit  les  ennemis  à  la  faveur  des  ténèbres  :    ils  furent  égorgés  fans  ré- 
iiftance;  un  grand  nombre  fe  précipita  dans  l'fnn  ;  la  plaine  de  Braunavv 
fut  jonchée  de  leurs  cadavres.      Cette  victoire  coûta  peu  de  fang  aux 
Bavarois;  elle  fut  fuivie  de  la  conquête  de  toutes  les  contrées  arrofées        52&. 
par  rinn  jufqu'aux  pieds  des  Alpes  où  cette  rivière  prend  fa  fource  ; 
les  Romains  raifemblerent  de  nouvelles  forces,   &  tentèrent  encore  le 
fort  des  batailles;  ils  furent  taillés  en  pièces  dans  la  plaine  de  Perilachy 
vers  les  bords  de  fifer:  les  vainqueurs  fe  jetterent  dans  Augsbourg;  les 
prêtres  furent  égorgés  aux  pieds  des  autels ,   la  fîame  dévora  les  tem- 
ples, &  la  ville  fut  détruite  jufqu'aux  fondemens:  les  débris  de  l'armée 
Romaine  fe  rafTemblerent  dans  les  montagnes,  s'emparèrent  des  gorges 
&  s'y  fortifièrent.      Théodon  ,    conduit  par  les  prifonniers  qu'il   avoic 
faits,  les  força  dans  ces  pofles  qui  fembloient  inaccefîibles,  &  pénétra 
jufqu'à  Mittenwaldt  :    les  Romains  s'arrêtèrent ,   &  foutinrent  quelque 
temps  le 'choc  des  Bavarois  ;   mais  frappés  d'une  terreur  panique,   ils 
s'enfuirent  vers  l'Italie;  Théodon  ks  pourfuit ,    les  atteint,  k:s  écrafe: 
les  reftes  de  cette  armée  échappés  au  carnage,  font  de  nouveau  pour- 
fuivis  &  détruits  entre  Siben  &  Brixen,.    De  nouvelles  troupes  vinrent 
oflfrir  à  Théodon  une  nouvelle  proye;  il  les  harcela,  hs  battit,  les  mena     . 
toujours  fuyans  jufqu'à  Trente;,  enfin  elles  allèrent  chercher  un  afyle  eî> 
Italie ,  &  Théodon  établit  des  Gouverneurs  dans  fes  conquêtes. 

Ce  Prince  ne  craignant  plus  ni  les  Romains ,  dont  il  avoit  cpuifé  les- 
forces,,  ni  fcs  autres  voifins,  chez  lefquels  il  avoit  je: té  la  terreu»*-,  ni 
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Sfct.  I.      ^ss  fujets  que  la  difcipline  militaire  avoit  rendus  dociles  ,   ne  s'occupa 
■Hijl.àe      plus  cjue  de  foins  pacifiques;  il  publia  le  Code  Théodoric  avec  un  appa- 
Baviere&c.  yq[\  impofant.     La  vie  errance  écoic  chère  encore  à  ce  peuple  barbare  j 
^"ii'ss.       ^^^  pofTeffions  n'écoient  point  fixes;  les  habitations  n'étoient  que  des  ca- 
I    banes  &  des  chariots:   il  rafTemjJa  les  familles  dans  des  villages,   dans 
des  bourgs,  dans  des  villes,  régla  le  partage  des  terres,  marqua  les  bor- 
nes des  héritages,  fie  bâtir  des  maifons ,    &  acquit  un  empire  plus  di- 
re6l,  plus  irréfiftible  fur  une  nation,  dont  les  familles  déformais  perma- 
nentes ,   ne  pouvoient  plus  échapper  ni  aux  yeux  du  Légiflateur ,   nî 
au  glaive  des  loix.    Les  Chrétiens  ne  formoient  encore  en  Bavière  qu'u- 
ne Se6le;   Saint  Ruperc  entreprit  d'en  faire  la  Religion  dominante,  Ôc 
de  foumettre  au  joug  de  la  foi  tous  ces  fiers  vainqueurs  des  Romains; 
mais  les  Grands  du  pays,  qui,  comme  nos  beaux  efprits  modernes,  neregar- 
doient  ce  Culte  qu'avec  les  yeux  de  la  politique,  lui  repréfenterent  que  (i) 
Maximes  Evangéliques  ne  leur  paroifToient  point  conformes  à  l'intérêt  \ts 
de  l'Etat ,  que  l'Evangile  enfeignoit  le  mépris  des  richefTes ,  qui  étoient 
neceilaires  à  la  défenfe  &  à  la  fplendeur  de  l'Etat,  que  forcer  les  hom- 
. ,      ,        mes  à  fe  contenter  de  la  fubfiflance  d'un  jour  ,    &  à  fe  repofer  fur  la 
Théodmv.fes  Providence  pour  celle  du  lendemain  ,    c'étoit  les  expofer  au   péril  de 
troiifilipar.  manquer  de  tout,   &c.   faulTes  interprétations  de  l'Evangile  alojs  mal 
tagentfes      connu  en  Bavière,  qui  le  firent  rejetter.     Théodon  mourut  en  537  après 
^'^'''  un  règne  de  vingt  fix  ans  :   on  lui  reproche  des  cruautés  qui  ternirent: 

la  gloire  de  Ces  triomphes;  rarement  il  pardonna  aux  vaincus;  rarement 
il  refpedla  la  vie  de  {qs  captifs,  il  en  fit  expirer  plufieurs  au  milieu  des 
fuplices  :  il  étoit  cependant  un  des  Princes  les  moins  féroces  de  fan 
temps.  Ses  fils  Théodon ,  Othon  &  Théodovvald  partagèrent  entre  eux 
la  Bavière:  les  Etats  du  premier  s'étendoienc  le  long  du  Danube  &  de 
rinn  &  comprenoient  la  baffe  Bavière.  Théodowald  régna  vers  les  four- 
ces  de  r Adige ,  &  les  frontières  de  l'Italie.  Lorck  ,  &  tout  ce  qui  fe 
trouve  entre  le  mont  Taurus  &  les  Alpes,  entre  la  Piave  &  le  Danube, 
SaintRupert  échurent  à  Othon.  Saint  Rupert  qui  avoit  envain  épuifé  tous  les  traits 
convsTttt  ^Q  ^Q^  éloquence  fur  l'ame  farouche  &  endurcie  du  vieux  Théodon ,  fe 
rois.  *  ^'  flatta  de  toucher  plus  aifément  trois  jeunes  Princes:  il  ne  fe  trompa 
point  ;  ils  reçurent  le  baptême  :  aufîitôt  les  chaînes  des  Romains  furent 
brifées  ;  ces  captifs  qui  avoient  autrefois  donné  des  loix  &  des  fers 
aux  nations  &  aux  rois ,  qui  avoient  fait  labourer  leurs  terres  par  des 
mains  qui  avoient  porté  le  fceptre,  réduits  au 'même  efclavage,  défri- 
choient  des  terres  flériles  pour  des  maîtres  ingrats  ,  qui  ne  payoient 
leurs  travaux  que  par  les  traitemens  hs  plus  cruels;  on  leur  permit  de 
retourner  dans  leur  patrie  ;  tel  étoit  alors  l'efprit  de  cette  Religion 
équitable  &  douce,  qui,  depuis  mal  interprétée  par  une  politique  avide 
&  féroce,  permit  aux  Européens  d'aller  fur  les  bords  brulans  de  l'A- 
frique chercher  des  efclaves  ,  qui  loin  d'avoir  porté  les  armes  contre 
eux ,  ne  connoiffoient  pas  même  leur  exiflence. 
^    Nous  pafTerons  fous  filence  un  fiecle  prefque  entier  de  barbarie ,  où 

les 

(i)  Acentin.  Annal,  Boiorum.  Lib.  III.  p*  263. 
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les  Hiftoriens  prefque  auflî  ignorans  que  les  peuples  dont  ils  écriv6ient    fjijj  ^^ 
l'hidoire,  oublient  les  révolutions  de  l'Eut  pour  ne  s'occuper  que  de  fa-   v.v:ierc, 
b!es  &  de  prodiges,  &  ne  font  d'accord  enire  eux  ni  fur  les  noms,  ni    ^^  jurqu'à 
fur  la  difcendance  des  Princes  qui  régnèrent -;   noas,.arréteron&.un  mo-       ^•^^\ 
ment  les  yeux  du  ledleur  fur  la  révolution  qui  fe  fie  dans  les  loix  vers 
le  commencement  du.  fep,deme  fiecle.     Ce  fut  fous  le  règne  de  Thierri 
ou  Hugebert ,   que  l'on  compila  un   nouveau  code  ,  mélange  des  loix 
Françoifes  &  des  loix  Allemandes:   leur  indulgence  invitoic  au  crime; 
le  régicide  feul  étoit  puni  de  mort;  des  peines  plus  douces  étoient  re;-: 
fervées  aux  autres  affadinats  ;  il  y  en  avoit  une  particulière  pour  celui 
quiauroit  tué  un  Evêque  ;   on  ajuftoit  un  habit  de  plomb  fur  le  corps 
du  meurtrier  ,  qui  étoic  obligé  de  donner  autant  .d'or  que  pefoic  ce  vê- 
tement; la  propriété  de  tout  citoyen  étoit  facrée,  &  à  moins  qu'il  n'eût 
confpiré  contre  le  Prince  ou  contre  la  Nation  ,    on  ne  pouvoit  le  dé- 
pouiller de  fes  biens;  toutes  les  autres  peines  étoient  pécuniaires,  &, 
û  le  coupable  n'avoit  pas  de  quoi  payer,  il  tomboit  en  fervitude,  juf- 
qu'à  ce  que  fon  falaire  eût  égalé  famende  à  laquelle  il  étoit  condamné. 
Lorfque.  les  parties  ne  pouvoient  s'accorder,  on  ordonnoit  le  duel ,  ufa- 
ge  alors  établi  dans  toute  l'Europe,  &  confacré  même  par  la  Religion. 
On  obfervoit ,  le  dimanche,  un  repos  religieux,  pendant  lequel  il  étoic 
défendu  de  voyager;    les  temples,    les  tombeaux,    les  monafleres ,   of- 
froient  à  tous  les  coupables  des    afylcs  inaccefiibles  à   la  juflice  ,    ref- 
pe6l  fuperiHtieux  ,   qui  outrageoit  l'Etre  fuprême.  au    lieu  de   l'hono- 
rer, &  rendoit  la  Religion,  pour  ainfi  dire  ,    complice  de  tous  les  cri-  ~ 
mes:  les  Rois  ne  pouvoient  être  choifis  que  dans  la  race  des  Agilojfin- 
ges;   &  il  falloit  que  le  choix  des  Etats  fût  confirmé  par  les  Rois  de 
France.    Tant  que  le  Souverain  avoit  la  tête  afiez  faine  pour  gouverner 
la  nation ,   le  corps   aflez  robufle  pour  commander  les  armées  en  per- 
fonne ,   à  moins  qu'il  ne  fut  aveugle  ou  fourd  ,   il  ne  pouvoit  afibcier 
fon  fils  au  Gouvernement.    Telles  furent  les  nouvelles  loix  qu'ilugibert 
donna  aux  Bavarois  ;  il  fut  fécondé  dans  c6  travail   par   Agillulphe  qui 
étoit  de  .la  race  (  i  )    des  Agilolfinges.     Théodon  IV  fuccéda  à  Hu- 
gibert.     Son  règne  fut  plus  fécond  en  Saints  qu'en  Héros.    Théodebert    S/rccsde 
monta  fur  le  trône  après  lui.     Anfprand  Roi  des  Lombards,   dépouillé    Thicif^ert 
de  Çts  Etats  s'étoit  retiré  en  Bavière  :   c'étoit  trop  peu  pour  Théode-    '"  ^'■'''^'^' 
bert  :de  lui  donner  un  afyle;  il  vouloit  lui  rendre  fa  Couronne;  en  effet        ^^'^' 
il  le  ramena  triomphant  en  Italie  ;   Luitprand  fon  fils  époufa  la  fille  du 
bienfaiteur.     On  efpéroit  qu'une  paix  durable,  une  amitié  confiante  uni- 
roit  les  Princes  Lombards  &  Bavarois  :    l'ambition  de  Luitprand  &  de 
Théodon  V  neveu  &  fucceffeur  de  Théodebert  fit  bientôt  évanouir  ces 
efpérances  (2).     Ils  fe  firent  une  guerre  cruelle  qu'ils  terminèrent  enfin 
par  un  traité.     Les  hifloriens  ont  beaucoup  vanté  la  dévotion  de  Théo- 
don  V.    Thomas  Blanc  dit  qu'il  fut  le  premier  de?  Souverains  de  Bavière 
qui  alla   en   pèlerinage  à  Rome,   du  ton   dont  il  diroit  Alexandre  fut        717, 
le  premier  des  Princes  Européens  qui  pénétra  dans  les  Indes.     Grimaud 

(i)  Voljerus.  (i)  Paul  Diac.  HiJ.  Lomb. 

Tome  XLJ,  Y 
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Sect.  I.       l'aîné  de  Ces  fils  tomba  fous  le  fer  des  affafiins;  fa  famille  fut  cbafTee  «Ss- 
//7/?.  de      difperlée  par  Charles  Marcel;  &  le  fceptre  de  B-iviere  repafla  dans  les 
BaviLre&c.   ^jains  ci'Hiigibert ,.  le  feul  des  fils  de  Théodon  V  qui  échappa  aux  dé- 
^"iV/3.       CaÛTts  de  fa  mai fon-;  mais  Son  règne  fut  de  peu  de  durée.. 
m  11  tut  pour  fucccffeur  Utilon  11.    Celui-ci  divifa  la  Bavière  en  quatre 

740»        Diocefes,  dont  les  iMétropoles  furent  Salzbourg.  Ratiobonne,  Freifingen 
&  PafTaw.    Sous  fon  règne  une  armée  de  Syrrafins  defcendit  des  Pyré- 
nées, couvrit  le  Midi  de  la  France,  &.  menaça  d'inonder  toute  l'Europe, 
Charles  Martel  raffembla  fes  forces,  appelle  les  Bavarois  à  fon  fecours.^ 
marcha  contre  les  barbares,  &  remporta  fur  eux  une  célèbre  viâoire;  iF 
avoua  que  les  Bavarois  avoient  eu  beaucoup  de  part  à  ce  fuccés,  les  ren- 
voya comblés  de  préfents  &  d'éloges;  &  donna  fa  fille  Hiltrude  en  ma» 
riage  à  Utilon  ,  qui  ,   fous  prétexte  d'honorer  fon  beau  percy  quitta  le 
titre  de  Duc  &  reprit  celui  de  Roi  que  les  premiers  Souverains  de  la 
Utikuptr-    Bavière  avoient  porté.     Carloman  &  Pépin  frères  d' Hiltrude  furent  in- 
U^fJ'de      ^'g"^'S  ^  ^"  choix  que  leur  fœur  avoit   fait  d'un  vaffal  de  la  France 
clarhs        pour  fon  époux ,  &  du  titre  fuperbe  ,   dont  ce  valTal  ofoit  fe  décorer  : 
Marul,        ils  levèrent  une  armée,  &  entrèrent  dans  la  Bavière  ;   on  en  vint  aux 
mains:  Utilon  fut  vaincu  ,  &  pourfuivi  jufques  fur  les  bords  de  l'inn;: 
les  Princes  françois  fe  préparoient  à  écrafer  les  débris  de  l'armée  Bava» 
Toife ,  &  Utilon  ne  pouvoit  échapper  à  leur  vengeance  ,   lorfqu'ils  vi* 
rent  s'avancer  leur  fœur  ,    les  cheveux  épars ,  les  )  eux  baignés  de  larr*- 
mes,  portant  dans  fes  bras  fon  fils  Thaflillon,  à  qui  elle  venoit  de  don* 
ner  le  jour.     Ses  cris,  fes  pleurs,  fts  prières  touchèrent  ces  cœurs  fa- 
rouches;  ils  fe  retirèrent,  après  avoir  forcé  Utilon  à  renoncer  au  titre 
de  Roi  &  à  reprendre  celui  de  Duc  ;   peu  de  temp«!  après  ,   ce  même 
Carloman  qui  rougiflbit  d'être  beau -frère  d'un  Prince  iifu  de  Taugufte 
race  des   Agilolfinges ,   fe  fit  moine  dans  une  Abbaye;   Pépin;  devint 
donc  feul  héritier  de  Charles  Martel;  mais  Griphon  fon  frère,  qui  gé4 
Révolution-   miffoit  au  fonds  d'un  cachot  dans  les  Ardennes,  brifa  fes  fers,  Ibulevà' 
en  Bavière,   la  Saxe,  pafTa  en  Bavière,  fe  rendit  maître  de  la  Reine  &  de  fon  jeune 
fils,  s'empara  du  trône  &  voulut  armer  les  Bavarois  contre  Pépin.    .Ce 
Prinee  accourut  ,    Griphon  s'enfuit  à  fon  approche,  la  Nation  demanda 
la  paix:  le  vainqueur  fe  comporta  avec  une  grandeur  d'ame  inouïe  dans 
ces  temps  barbares,   il  céda  à  fan  frère  l'ufufruit  de  douze  Comtés  en 
Normandie,   &  rétablit  Thalîillon  fur  le  trône  de  Bavière..    Griphon 
753;.       fut  depuis  affafllné  dans  les  montagnes  de  Savoie.- 

Thaflillon  à  peine  âgé  de  quinze  ans  fuivit  Pépin  dans  fon  expédition 
75(5.       d'Italie:  ce  Prince  alloit  châtier  Aflulphe  Roi  des  Lombards,  qui,   au 
mépris  des  traités  avoit  livré  aux  flammes  &  au  pillage  la  Capitale  du^ 
monde  Chrétien:  le  barbare  fe  vit  alîlégé  dans  Pavie,  &.  rorcé  de  ren- 
dre au  Pape  l'Exarcliat  de  Ravenne,     Thalîillon  rendit  hommage  à  Pe*- 
pin  &  toute  la  NoblelTe  de  Bavière  fuivit  cet  exemple;  mais  bientôt  le 
Rêvf'îtès  de  Prince  Bavarois,  infidèle  à  fes  fermens  ,   trahit  les  intérêts  de  fon  pro^ 
Thejfuion.    tefteur  ,  &  s'allia  avec  fes  ennemis.. .  Pépin  alloit  le  punir  de  fâ  perfidie,., 
?^^'       lorfqiie  la  mort  éteignit  fa  vengeance  avec  lui;   mais  Charles   fon  fils 
hérita  de  fon  relTentimenc ,   <&  crut  devoir  aux  mânes  de  fon  père  le 
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châtiment  du  rebelle.     Thaflîllon  ,   qui  prévoyoit  les  projets  du  jeune 
Héros ,  fe  fortifia  de  l'alliance  de  Didier  Roi  des  Lombards  &  époufa 
Luitpurge  fa  fille.     Cependant  il  fe  fit  tout-à- coup  une  révolution  dans 
le  cœur  du  Roi  de  France  ;  &  au  moment ,   où  Thaffiilon  s'attendoit  à 
voir  arriver  une  armée  formidable  ,  il  vit  venir  à  lui  un  AmbafTadeur 
qui  lui  offrit  la  paix,  l'oubli  du  paffé ,  &  l'amitié  de  Charles  Magne. 
Berte  répudiée ,   le  Royaume  des  Lombards  anéanti ,   Didier  traîné  en 
captivité  par  ce  Prince,  tant  d'objets  de  douleur  &  de  vengeance  irri- 
tèrent Luitpurge,  qui  excita  fon  époux  à  prendre  les  armes  contre  l'Em- 
pereur.    Thafîiilon  ne  céda  qu'à  fcs  inftances  réitérées  ,  & ,  par  com- 
plaifance  pour  la  DuchelTe  ,   fit   la  guerre  à  un  Prince  qu  'il   aimoic. 
Cette  première  révolte  fut  appaifée  par  l'entremife  de  la  cour  de  Rome; 
bientôt  Luitpurge  ranima  l'ardeur  guerrière  de  fon  époux  ;   les  Bava- 
rois reprirent  les  armes:  Charles  Magne  parut,  triompha,  &  pardonna. 
Luitpurge  engagea  Thaffillon  à  un  troifieme  parjure  ;  les  Bavarois  ne 
voulurent  point  être  complices  de  fa  félonie  :  il  prit  des  Huns  à  fa  folde. 
Charles  Magne  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  prévoir  l'ufage  auquel  é- 
toient  deflinées  ces  forces  auxiliaires:  il  aflembla  les  Etats  de  fon  Em- 
pire à  Ingelheim;  on  y  vit  accourir  les  Lombards,  les  Saxons  &  tant 
d'autres  peuples  qu'il  avoit  vaincus.     Thaffillon  s'y  rendit  lui-même  avec 
nne  fuite  nombreufe  :   il  fe  fiattoic  de  pallier  fes  perfides  deifeins  ,   & 
qu'on  le  croiroit,  ou  du  moins,  qu'en  voyant  fon  redoutable  cortège, 
on  feindroit  de  le  croire;  mais  ces  mêmes  Bavarois ,  dont  il  attendoic 
fa  juftification.,  furent  fes  accufateurs  ;  Thaffillon  abandonné  par  fes  fu- 
jets,  odieux  aux  députés  des  autres  peuples,  livré  fans  défenfe  au  jufle 
reflTentiment  de  Charles  Magne,  fe  jetta  aux  genoux  de  ce  Prince,  qui 
lui  accorda  la  vie  &  lui  permit  de   fe  retirer  à  Metz  ;   il  aima  mieux 
s'enfevelir  dans  un  cloître;  après  avoir  perdu  fa  gloire  &  fes  Etats,  c'é- 
toit  le  feul  parti  qu'il  eut  à  prendre;  pour  le  confoler,  on  lui  perfuada 
qu'il  faifoit  des  miracles;  cependant  l'Eglife  ne  lui  a  point  décerné  les 
honneurs  de  l'Apothéofe.     Luitpurge  alla  auffi  dans  un  couvent  louer 
Dieu  &  maudire  Charles  Magne:  ainfi  s'éteignit  l'i  11  uflre  race  des  Agi - 
lolfinges ,   &  les  Bavarois  pafTerent  fous  la  domination  immédiate  de 
Charles  Magne;   mais  les  Huns  que  Thaffillon  avoit  appelles,  ne  vou- 
loient  point  quitter  la  Bavière;  il  fallut  les  combattre;  ils  furent  vaincus; 
l'année  fuivante  ils  reparurent,  furent  vaincus  encore,  &  précipités  dans 
le  Danube.    Charles  voyant  cette  province  tranquille ,  &  ne  craignant 
plus  aucune, irruption  des  barbares  qu'il  avoit  écrafés,  la  divifa  en  plu- 
fleurs  Comtés,  remit  dans  les  mains  des  Comtes  la  puiiTance  légiQative, 
ajouta  lui-même  quelques  nouvelles  loix  aux  anciennes  (i)  &  donna  le 
Gouvernement  général  de  la  Province  à  Gerolde  frère  d'Hildegarde  fon 
cpoufe. 

A  cette  époque  l'hiftoire  de  Bavière  fe  perd  dans  celles  de  France  & 
de  l'Empire  d'Occident;  &  nous  courerons  rapidement  fur  tant  d'évcne- 
mens  rapportés  ailleurs  &  où  les  Bavarois  ne  jouèrent  qu'un  rôle  obfcur 
&  fubalterne:  dans  le  partage  que  Charles  Magne  avoic  fait  de  fes  Ltati», 
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Sect.  I.      la  Bavière  étoit  échue  à  Pépin  qui  mourut  &  ne   laifla  qu'un  héritier 
Niil.  de       mâle:  c'étoit  Bernard.    Ce  Prince  ne  vit  pas  fans  dépit  Louis  le  débonnaire 
Bavieie&c.  démembrer  fon  héritage,  lui  enlever  la  Bavière,  pour  la  donner  à  Louis 
^"'nVi.       ^^^  ^'^*  ^^  ^^  ^^^  préparatifs;  cette  guerre  étoit  jufte,  cependant  il  aima 
''       mieux  lléchir  l'Empereur  que  de  \q  vaincre,  &  recouvrer  fon  patrimoi- 
Maihtnys     ne  par  la  négociation  ,   que  par  les  armes.     Il  fe  rendit  à  la  cour  Impé- 
deB'jx.artl.   fi^ie;  &  Loui's  le  débonnaire  lui  fit  arracher  les  yeux.   Ses  enfans  furent 
^  '       réduits  à  la  dignité  de  Comtes,  &  au-lieu  de  tant  d'états  en  Italie  &  en 
Allemagne,  dont  la  poffeilion  leur  étoit  alTurée  par  le  partage  de  Char- 
les,   il  ne  leur  reila  que  la  petite  feigneurie  de-Lengfeld.      Nous  ne- 
rappellerons  ici  ni  la  pénitence  de  l'Empereur,  ni  ùs  difgraces,  ni  les 
Mo        crimes  de  les  fils;  il  laifla  l'Empire,  l'itahe,  la  Lorraine,  la  Bourgogne 
à  Lothaire;  l'Allemagne.  &  par  conféquent  la  Bavière  à  Louis;  la  France 
à  Cliarles:  mais  les  volontés  d'un  père  û  peu  refpcélé  pendant  fa  vie 
pouvoient  elles  l'être  après  fa  mort  ?    Lothaire  avoit  trop  d'ambition , 
fes  frères  trop  d'orgueil:  la  guerre  fut  bientôt  .allumée  ,   elle  fut  enfin 
terminée   par  un  nouveau   traité   de  partage   qu'on   regarde  comme  la. 
S43«        première  époque  du  Droit  public  d'Allemagne;  la  Bavière  demeura  tou- 
jours à  Louis.      Après  avoir  combattu  i^<is  frères,  il  trouva  dans  fes  ne» 
veux  des  ennemis  plus  acharnés  encore;    nouvelles  guerres,  .nouveaux 
traités  ,  nouvelles  perfidies.     Louis  voit  naître  dans  l'es  Etats  des  com- 
plots, dont  la  trame  eft  ourdie  par  Ces  neveux:  pour,  comble  de  douleur. 
il  e(l  obligé  de  foupçonner  une  main  plus  cl>ere,  celle  de  fon  fils  Car- 
loman:  des  liatteurs  l'accufent;.  il  fe  juflifie;  on  l'accufe  de  nouveau;  il 
confond  encore  la  calomnie  ;   mais  Louis  inquiet  &  tremblant   fur  fon 
trône  étoit  le  plus  malheureux  des  honimes:  fon  fils  étoit  parvenu  à  le' 
convaincre  &  non  à  le  perfuader,  &  les  courtifans  ne  réulïjfi^'oient  que 
trop  à  nourrir  dans  le  cœur  de  Louis  des  allarmes  qui  lui  rendoient  fon. 
Nouveaux     fjis  odieux.    La  conduite  de  Carloman  les  démentoit  :  mais  celle  du  jeune 
mwWw.        Louis  fit  bientôt  naître  des  craintes  plus  réelles:  il  fouleva  la  Thuringç» 
la  Saxe,  la  Moravie,  appella  près  de  lui  &  d'illuflres  coupables  que  le 
Roi  avoit  dépouillés  de  leurs  biens,  &  un  ramas  de  bannis,  qui  ne  ref- 
pixoient  que  vengeance  &  brigandage.     Cette  armée  fe  mit  en  marche: 
Louis  prit  les  armes,  doutant  de  la  vi6loire,  &  craignant  d'être  traité 
par  fon  fils  comme  il  avoit  traité  lui-même  fon  malheureux  père;  mais 
le  jeune  Louis  comptant  peu  fur  la  fidélité  de  ïes  alliés,  &  fur  la  doci- 
lité de  fes  fo'dats ,  n'attendit  pas  qu'on  en  vînt  aux  mains  :  il  courut  fe 
jetter  aux  genoux  du  Roi,  qui  n'ofa  punir  un  crime,  dont  il  lui  avoit 
donné  l'exemple.     Cependant  cette  famille  fut  toujours  agitée  par  des 
troubles  domeiliques. 

Louis  &  Charles  jaloux  de  la  prédileftion  que  leur  pereaffe6î:oit  pour 
Carloman ,  prirent  les  armes  contre  lui  :  leur  père  n'avoit  point  adopté 
cette  fom.bre  politique,  de  divifer  des  Princes  qu'on  redoute;  &  quoi- 
^70.  que  fa  fureté  fut  fondée  fur  Ic^  difcordes  de  fes  enfans,  il  employa  l'au- 
torité, les  menaces,  les  confeils ,  les  careiTes  pour , les  réconcilier;  le 
tout  envain,  un  faux  bruit  qui  fe  répandit  de  la  mort.de  fEmpereur  ra- 
meaa  Louis  &  Charles  aux  pieds  de  leur  père  y  ils  craignirent  que  dans 
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fon' indignation  il  ne  les  privât  d'une  partis  des  vafles  Etats,  dont  i!s   jq-n  ^^ 
penfoient  qu'il  venoit  d'hcriLer;  ces  bruits  étoient  à  peine- difTipés,  que    Bnvûre&c. 
Je  jeune  Louis  reprit  les  armes  ,   fut  vaincu  ,    &  eut  recours  encore  à   jurriu'a 
la  clémence  d'un  père,   qui  s'étoit  ôté  le  droit  de  punir  ceux  qui  l'i-       ^^^3- 
nnitôient.     Ce  Grince  mourut  en  876  après  un  règne  fort  agité,    trou-  " 

blé  par  les  crimes  de  Tes  enfans,  &  par  les  remords  de  fcs  propres  cri-         '  ' 
mes,  occupé  à  bâtir,  à  doter  des  cglifes,  bienfaifance  qui  appaifoit  le 
Clergé  &  non  pas  fa  confcience,  fe  retraçant  toujours  le  trille  tableau 
de  la  mort  de  fon  père,  s'imaginant  même  le  voir  dans  ks  mélancoliques 
extafes,  croyant  l'entendre,  lui  parler,  &  lui  ordonnant  des  Méfies  en 
échange  de  l'Empire  ,   de  l'honneur,  de  la  vie  que  fon  ingratitude  loi 
avoit  ôtés.    Louis  lailToit  à  Carloman  la  Bavière,  \qs  pays  qui  en  dépen- 
doient  &  des  prétentions  fur  l'Italie;  à  Louis  la  Franconie  &  une  partie 
de  la  Lorraine;  à  Charles  le  gros  la  Souabe,  la  SuifTe,  &  l'AIface;  ce 
partage  avoit  été  ratifié  dans  la  Diète  de  Salfeld  ;  cependant  l'Empereur 
Charles  le  chauve  jettoit  un  œil  avide  fur  le  patrimoine  de  fes  neveux;    Amhitîonâs 
pour  les  dépouiller  plus  fiirement  il  tenta  comme  Horace  de  les  divifer  ;    otaries  it 
mais  les  trois  frères  ne  commirent  pointj'imprudence  des  Curiaces,  ils    ^''■"^'*^'^' 
preflcntirent  les  deileins  de  leur  oncle,  &  reiîérrerent  de  plus  en  plus  les 
liens  de  leur  amitié  ;  ils  levèrent  des  troupes  ,  avant  de  fe  mettre  en  mar- 
che ils  envoyèrent  à  l'Empereur  des  i^mbalTadeurs  pour  lui  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix  :    ceux  -  ci  rapportèrent  que  finflexible  Monarque  les 
avoit  reçus  avec  dédain,  &  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  conclure  de  fes 
difcours,  c'eft  qu'il  ne  connoiilbit  d'autre  droit  que  fon  épée.    Ce  droit 
ne  lui  fut  pas  favorable:  Louis  tailla  en  pièces  l'armée  Impériale  (1),    Son  amie 

Charles  trembla  pour  l'Italie;  &  il  fe  hâta  de  pourvoir  à  fa  défenfe.    ejl  vaincue. 
Carloman ,  noblement  jaloux  de  la  gloire  de  fon  frère .  fongea  non  à  lui 
nuire,  mais  à  l'égaler;  il  part,  franchit  les  Alpes,  defcend  dans  la  Lom- 
bardie,  voit  les  habitans,  les  uns  frappés  de  terreur  fuir  devant  lui,  ks 
autres  fe  ranger  fous  fes  drapeaux,  chaiTe  Bofon  de  Milan,  y  entre  en 
triomphe;  &  bientôt  TEmpereur  Charles  le  chauve  meurt,  empoifonné 
par  un  médecin  Juif.    Carloman  réunit  donc  fur  fa  tête,  les  Coironnes 
d'Italie  &  de  Bavière;  quelques  hiftoriens  l'ont  encore  décoré  du  fceptre 
Impérial  (2);  il  céda  à  fes  frères  Louis  &  Charles  la  partie  de  la  Lorrai- 
ne, qui  lui  étoit  échue  par  la  mort  de  Charles  le  chauve,  &  mourut  lui 
même  en  880,  ne  laiflant  point  de  poftérité  légitime,  mais  laiffant  un       ZZo. 
nom  illuflré  par  quelques  vertus  &  quelques  viéloires.    Il  n'avoit  eu  qu'un 
fils  naturel ,   nommé  Arnould  ,   qui  vit  fans  jaloufie  le  fceptre  dans  les 
mains  de  Louis,   &  qui  aima  mieux  vivre  dans  une  heureufe  obfcurité 
que  de  troubler  le  repos  de  fa  patrie  &  le  Çi&n ,  par  les  démarches  ambi- 
tieufes  que  lui  confeilloient  de  vils  flatteurs.     Louis  chafTa  les  Normands   Snccè:  de 
de  la  Saxe,  repouffa  les  Bohémiens,  les  Dalmates,  f^  d'autres   peuples   ^''^^^^ 
non  moins  brigands  que  les  monftres  du  Nord;  fecourut  les  Rois  de  Fran-  - 
ce  fes  neveux  contre  Hugues  fils  de  Lothaire  &  de  Walrade  qui  ravageoit. 
leurs  Etats ,,  ecrafa  de.  nouveau  les  Normands  qui  inondoient.  l'Allemagne ,       882,. 

'(I.)  Ermncrus,  (2)  £;(,?.  J,b.  Pont. —  Hrm, —  ^/j.  md. 
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Skct  I  ^  mourut  en  882,  couvert  de  gloire,  ayant  prefque  fait  oublier  celle  de 
'Hijl.  àc  fon  frère  Carloman.  Ainfi  l'Empereur  Charles  le  gros  réunie  fous  fa  domi- 
b-iviere&c.  nation  les  vaftes  Etats  de  Louis  &  Carloman.  Les  Normands  reparurent  : 
jufqu'à  Charles  ne  put  les  vaincre  ;  jl  traita  avec  eux ,  leur  céda  des  habitations, 
"^-^^  &  fe  rendit  leur  tributaire;  traité  honteux  qui  rendit  méprifables  &  l'Em- 
Fûibiejfe  de  pereur  qui  Je  figna ,  &  les  deux  favoris  qui  le  lui  dictèrent.  Nous  ne  par- 
Cbarks  le  Jerons  ni  des  nouvelles  guerres  qu'il  fallut  livrera  ces  hôtes  dangereux, 
^^°^'  ni  des  troubles  d'Italie,  ni  des  faftions  qui  diviferent  la  France  &  l'Em- 

pire, objets  étrangers  à  l'Hifloire  de  Bavière.  Le  malheureux  Charles, 
après  avoir  accufé  fon  époufe  de  l'avoir  deshonoré,  après  avoir  vu  cette 
Princefle  prouver  fa  vertu  par  l'épreuve  du  feu,  preuve  au  moins  aufïï 
équivoque  que  fa  vertu  même;  enfin,  après  avoir  par  de  nouveaux  traités 
avec  les  Sarrafins  &  les  Normands  augmenté  le  mépris  que  l'Europe  avoic 
conçu  pour  lui,  fe  vit  dépofé,  &  jette  dans  un  monaflere,  où  il  finit  izs 
838.  J°"^^  miférablement  (i).  Les  François  fe  fournirent  à  Eudes.  Guy  &  Be- 
renger  partagèrent  le  fceptre  d'Italie  ;  &  Arnould  s'empara  de  l'Allema- 
gne. Thomas  Blanc  prétend  qu'on  vit  une  vapeur  lumineufe  s'élever  du 
tombeau  de  Charles,  d'où  il  conclut  avec  fa  logique  ordinaire,  que  s'il 
avoit  perdu  plufieurs  couronnes  fur  la  terre,  il  en  avoit  reçu  une  plus  pré- 
cieufe  dans  le  Ciel. 
Règne  Le  nouveau  Roi  de  Bavière  étoit  fils  naturel  de  Carloman;  il  eut  d'a- 

d' Arnould.  bord  quelques  guerres  à  foutenir  contre  \ti  partis  qui  divifoient  la  Fran- 
ce ,  &  qui  refluèrent  vers  la  Lorraine  ;  fes  fuccès  affermirent  fon  crédit , 
&  fon  autorité  triomphant  des  loix  fondamentales  de  l'Etat ,  ^uentibold 
&  Ratold  fes  deux  fils  naturels  furent  reconnus  pour  fes  héritiers  légiti- 
mes; il  reprit  encore  les  armes  contre  les  Normands,  contre  les  Mora- 
ves,  &  dans  ces  combats  où  plufieurs  nations  étoient  rafiTemblées  fous  fes 
drapeaux ,  les  Bavarois  fe  diftinguerent  de  leurs  compagnons  par  une  va- 
leur foutenue  qui  décida  plus  d'une  fois  de  la  vi6loire.  Arnould  fit"  allian- 
ce avec  les  Bulgares,  chaffaPopon  de  laThuringe,  &  porta  de  nouveau  le 
flambeau  de  la  guerre  en  Moravie,  afyle  d'Engefchalc,  qui  avoit  ofé  en- 
lever une  fille  qu'il  avoit  eue  d'une  de  fes  concubines.  Un  arrêt  folemnel 
livra  aux  Hongrois,  aux  Bohémiens,  auxPolonois,  &  à  d'autres  peuples 
avides  &  fanguinaires  la  malheureufe  contrée  où  le  raviflieur  avoit  fixé 
fon  féjour.  Arnould  pafi!a  enfuite  en  Italie ,  s'y  rendit  redoutable  &  tout 
puifiTant ,  fut  couronné  Empereur ,  remplit  l'Europe  de  fon  nom ,  &  ra- 
mené à  l'équité  par  la  nature,  changea  les  difpofitions  qu'il  avoit  faites 
en  faveur  de  ï&s  bâtards,  &  fit  reconnoître  pour  fon  héritier,  Louis,  né 
de  fon  légitime  m.ariage  avec  Oda ,  fille  d'un  Comte  de  Bavière.  La  Lor- 
raine furtout  applaudit  à  cette  révolution  :  Zuentibold  Roi  de  Lorraine 
s'étoit  rendu  odieux  aux  grands,  au  peuple;  \q5  nations  voifines  le  ju- 
geoient  d'après  les  couleurs  odieufes  avec  lefquelles  les  Lorrains  a  voient 
foin  de  le  peindre  :  les  Bavarois  furtout  craignoient  de  tomber  fous  fon 
Joug.  Mais  quelque  redoutable  que  fût  un  tyran,  ils  avoient  un  fléau  plus- 
affreux  à  craindre  ;  c'étoit  la  famine.    Le  cultivateur  fe  bornoit  au  liin- 

0)  H*^m.  Cbrau 
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pie  néceffaire,  &  ne  défrichoic  qu'autant  de  terrain  qu'il  lui  en  falloit 
pour  nourrir  fa  famille;  il  n  ofoic  entreprendre  de  plus  grands  travaux, 
dont  le  fruit  auroit  été  dévoré  par  un  Seigneur  auffi  avide  que  fainéant, 
ou  par  des.  eiïains  de  voleurs  forcis  des  glaces  du  Nord,  ou  des  marais  de 
la  Hongrie;  on  ne  connoifToic  point  cette  circulation  du  commerce,  qui 
enrichit  une  contrée  des  produftions  de  l'autre,  qui  enlevé  à  l'une  fon 
fuperflù ,  pour  le  porter  où  règne  la  difette,  &  qui  établit  fur  toute  la 
furface  du  monde  policé  une  abondance  à  peu  prés  égale.  Les  brigands 
feuls  avoient  une  Marine:  aurant  on  fe  réjouit  à  l'afpeft  d'une  flotte,  qui 
apporte  les  richefTes  d'un  autre  hémifphere,  autant  on  trembloic  alors  à 
l'afpt'dt  de  ces  vaifleaux,  qui  ne  vomiiToient  fur  le  rivage  que  des  voleurs 
&  des  aiTaffins:  le  temps  de  la  récolte  étoit  celui  qu'ils  choififToient  pour 
leurs  invafions;  c'étoic  pour  eux  que  le  villageois  avoir  enfemencé  fon' 
champ;  c'étoit  avec  un  fer  teint  de  fang,  que  ce  champ  étoic  moiflbnné. 
D'ailleurs  les  gouvernemens  prefquc  auffi  ftupides  que  les  peuples ,  ne 
fôngeoient  point  à  l'avenir  ;  on  n'avoit  point  de  magafins  deftinés  à  pré- 
venir la  difette;  le  produit  de  l'année  la  plus  abondante  étoit  confommé 
dans  cette  année  même,  &  les  nations  reifembloienc  à  ces  fauvages  im- 
bécilles,  qui  jettent  leur  nourriture  dés  qu'ils  font  rafîaliés,  ignorant  que 
lu  faim  fe  fera  fentir  quelques  heures  après:  telles  furent  les  caufes  de  la  fa- 
mine qui  défola  l'Europe  ôc  furtout  la  Bavière  vers  la  fin  du  règne  d'Ar- 
nould;  fi  l'on  en  croit  les  hilloriens  de  ce  temps  là,  on  alla  chercher  la^ 
vie  dans  l'afyle  dé  là -mort:  les  cadavres  arrachés  du  fein  de  la  terre  de- 
vinrent la  pâture  des  vivans;  &  quand  cet  exécrable  aliment  fut  épuifé, 
on  en  prit  un  plus  exécrable  encore;  les  hommes  fe  dévorèrent  comme 
des  tigres;  on  vit  des  mères  déchirer  de  leurs  dents  brûlantes,  les  en- 
trailles palpitantes  de  leurs  enfàns;'&,  pour  réunir  les  horreurs  à  la  fois, 
des  fils  dénaturés  égorger  &  manger  leurs  parens,  dont  la  vieilleffe  ne  " 
pouvoir  fe  défendre  de  leur  rage  parricide.  La  peffce  fut  l'efi'et  &  le  châ- 
timent de  cette  abominable  frénéfie.  Arnould  mourut  au  milieu  de  ces  ■ 
horreurs  (i):  on  prétendit  qu'il  avoit  été  empoifonné;  d'autres  veulent 
q<i'il  foit  mort  de  la  maladie  pédiculaire,  &  que  cette  infirmité  que  le 
contrafte  de  la  pourpre  &  du  fafte  rendoit  plus  affreufe,  ait  été  la  puni- 
tion de  fon  peu  de  refpeél  pour  l'Eglife  (2). 

Louis  âgé  dé  fept  ans  lui  fuccéda  :  on  confia  la  défenfe  des  fron- 
tières à  Luitpald ,  Duc  de  Bavière  depuis  895.  Les  Lorrams  chafi'erent 
Zuentibold  ,  &  vinrent  offrir  fa  couronne  au  jeune  Louis;  il  la  reçut 
d€  leurs  mains  &  de  celles  de  la  vi6loire.  Zuentibold  raflembla  des 
troupes,  préfenta  la  bataille  aux  Bavarois.,  &  mourut  en  héros  après 
avoir  vécu  en  tyran:  dans  le  même  temps  Luitpald  tailloic  en  pièces 
les  Hongrois  qui  s'étoient  avancés  le  long  du  Danube;  &  Hatton  Ar-- 
chevêque  de  Mayence  un  des  tuteurs  de  Louis  écartoit  de  la  Bavière  des 
foudres  plus  redoutés  alors,  fa  voir  ceux  de  Rome,  que  les  Moraves  fujets 
&  ennemis  des  Bavarois  vouloient  faire  tomber  fur  cette  nation,  qu'ils  ac- 
cufoient  d'impiété.  Mais  peu  d'années  après  Luitpald,  ou  Léopold,  l'Ai 
chille  de  la  Bavière,  le  fléau  des  Hongrois  fut  vaincu  par  eux;  il  n'eue' 
(i),j4vemin.  Am.  B^.  Lih,  IF,  {r)  Luiqjand, 
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Sf.ct.  t.  point  la  douleur  de  furvivre  à  fa  défaite,  on  le  trouva  étendu  fur-  le 
Hijl.  de  clurap  de  bataille,  percé  de  coups  honorables:  la  plupart  des  hilloriens 
B'A'icre&c.  ^^j.  regardé  ce  Prince,  comme  la  fouche  inconteftable  des  deux  Maifons 
^'^'Ti^3  Eleftorales  Palatine  &  de  Bavière;  il  écoit  iflli,  difent  ils.  de  la  Maifon  des 
.  Hiiofij  qui  après  avoir  été  les  ch(3fs  de  la  féconde  tribu  des  anciens  Bava- 

Mort  de     rois,  devinrent  par  l'excinftion  des  Agilolfinges  les  chefs  de  cette  nation: 
Luiipail.      Q^  3  prétendu  que  le  fang  de  Charles  Magne  couloit  dans  fes  veines:  s'il  n'en 
910.        defcendoit  pas,  il  étoit  digne  au  moips  d'en  defcendre.     Sa  mort  laifîa 
un  champ  libre  aux  Hongrois,  qui,  après  avoir  confommé  tout  ce  qu'ils 
(/<?/S"      avoient  enlevé  de  la  Bavière,  y  revinrent  chercher  une  nouvelle  proye: 
^rois.  cette  irruption  fut  plus  défaftreufe  que  les  autres  ;    on  .voyoit.  marcher 

dans  l'armée  Hongroife  des  femmes  auiîî  fanguinaires  que  leurs  époux, 
&  à  qui  les  prêtres  du  pays  avoient  l'art  de  perfuader  qu'elles  auroienc 
dans  l'autre  monde  autant  d'efclaves  qu'elles  tueroient  d'ennemis  dans  ce- 
lui ci:  le  défir  de  pourvoir  d'avance  aux  befoins  d'une  autre  vie,  leur  in- 
fpiroit  une  férocité,  que  la  fuperftition  feule  peut  donner  à  un  fexe  fl 
foible.    Louis  fut  contraint  d'ordonner,  fous  peine  de  la  vie,  à  tous  fes 
fujets,  qui  avoient  affcz  de  forces  pour  porter  les  armes,  de  les  prendre 
pu.        &  dt  courir  fus  aux  brigands:  mais  Luitpald  n'étoit  plus;  &  fans  un  Gé- 
néral habile,  à  quoi  fert  une  armée"?  Il  fallut  acheter  la  paix,  &  prodi- 
guer l'or  aux  barbares;  reiïburce  dangercufe  &  momentanée,  qui  les  in- 
vitoit  à  revenir.  Au  milieu  de  plufieurs  révolutions  dans  l'Empire  Arnould 
Révolu'iom    fils  de  Luitpald  prie  le  titre  &  l'autorité  de  Duc  de  Bavière;   Aventin 
eti Bavière.     niê;Tie  lui  donne  celui  de  Roi,  mais  fans  fondement.    Tandis  que  tous  les 
ennemis  de  l'IÙTipereur  Conrad,   les  uns  vaincus,  les  autres  fatigués  de 
la  ffuerre,   s'accommodoient  avec  cet  Empereur,   le  fier  Arnould  aima 
mieux  s'exiler  volontairement ,  que  de  iigner  une  paix  qui  avoit  l'air  d'un 
pardon;  il  chercha  un  afyle  chez  ces  mêmes  Hongrois,  que  fon  père  avoic 
vaincus  dans  plufieurs  combats;  mais,  foit  patriotifme,  foit  qu'il  regar- 
dât toujours  la  Bavière  comme  fon  Domaine,  lorfqu'il  vit  fes  hôtes  prêts 
à  faire  une  irruption  dans  fon  pays,  il  rafllmbla  une  armée  fur  la  fron- 
tière ,  &  les  tailla  en  pièces.    Moins  heureux  contre  Conrad ,  il  fut  vain- 
cu: cet  Empereur  mourut  peu  de  temps  après,  lailTant  fes  Etats  à  Henri 
fon  ennemi,  qui  pardonna  à  Arnould,  comme  Conrad  lui  avoit  pardon- 
né.   Le  Prince  Bavarois  vit  arriver  un  Hérault,  qu'à  fa  démarche  fiere,  à 
fon  coftume  redoutable,  il  crut  porteur- d'un  cartel:  quelle  fut  fa  furpri- 
fe,  lorfque  cet  envoyé  lui  offr'oit  l'amitié  de  l'Empereur,  &  la  refi:itution 
de  fes  Etats?  Un  double  mariage  cimenta  cette  paix;  un  fils  d'Arnould 
époufa  une  fille  de  Henri,  &  Judith  fille  d'Arnould  époufa  Henri  oncle 
de  l'Empereur  &  frère  d'Othon  le  Grand.     La  Bavière  eut  peu  de  parc 
Ç36.        aux  révolutions  qui  troublèrent  la  France,  l'Italie,  &  l'Allemagne  pen- 
dant le  règne  de  Henri  l'Oifeleur.    Othon  I  fon  fils  lui  fuccéda.    Arnould 
mourut  peu  de  temps  après,  &  fes  fils  Eberhard ,  Arnould,  &  Herman, 
ayant  refufé  de  rendre  hommage  à  l'Empereur  fe  virent  dépouillés  de  leur 
patrimoine  ;  ils  furent  d'autant  plus  faciles  à  châtier  qu'ils  étoient  divifés 
entre  eux ,  &  qu'ils  combattoient  à  la  fois  &  contre  Othon ,  &  les  uns 
contre  les  autres.    A  la  faveur  de  ces  troubles ,  les  Hongrois  fejeccerenc 

fur 
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faV  h  Bavière;  ils  y  étoient  appelles  par  Vernier,  Comte  de  Scheyre, 
qui  fe  flattoit  de  partager  avec  eux  les  dépouilles  de  fes  compatriotes; 
mais  ils  furent  vaincus;  deux  de  leurs  chefs  rendirent  les  armes,  &  fu- 
rent traités  en  brigands;  ils  expirèrent  fur  un  gibet  à  Ratisbonne.  Com- 
bien de  héros  vantés  dans  l'Hiftoire  auroient  eu  le  même  fort,  fi  on  leur 
avoit  rendu  juftice!  Le  Comte  de  Scheyre  fufpedt  aux  Bavarois,  le  fut 
de  même  aux  Hongrois  qui  le  maffacrerent ;  ils  crurent,  qu'il  ne  leur 
avoit  ouvert  l'entrée  de  fa  patrie  que  pour  leur  tendre  un  piège,  &  ne 
laifTerenc  pas  aux  vainqueurs  le  foin  de  le  châtier  (i).  Ce  Seigneur  avoit 
des  prétentions  fur  la  Principauté  de  Bavière  ;  &  c'étoit  pour  les  foute- 
nir,  qu'il  avoit  attiré  les  Hongrois.  Berthold  oncle  du  feu  Duc  Arnould 
lui  avoit  été  préféré  par  l'Empereur  Othon,  par  la  noblefîe,  &  par  le 
peuple:  il  fut  l'égide  de  la  Bavière,  triompha  encore  une  fois  des  bar- 
bares, &  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée  qui  plongea  la  Bavière  dans 
le  deuil:  fon  fuccelfeur  ne  fervit  qu'à  le  faire  regretter  davantage  ;  c'étoit 
Henri  frère  d'Otlion,  &  cpoux  de  Judith  fille  d'Arnould;  ce  Prince  avoit 
confpiré  contre  l'Empereur,  qui  lui  pardonna,  &  l'invefliit  du  Duché  de 
Bavière  pour  vaincre  à  force  de  bienfaits  le  cara6bere  farouche  de  cet  in- 
grat, qui  cefiTa  enfin  de  l'être:  il  porta  la  guerre  en  Italie,  &  foutint  les 
armes  à  la  main  les  intérêts  de  fon  frère. 

Tandis  que  Henri  étoit  allé  porter  en  d'autres  contrées  {es  armes  vi6lo- 
rieufes,  il  fe  forme  un  parti  en  Bavière,  en  faveur  de  Ludolphe  fils  de 
l'Empereur:  des  Prélats,  des  Seigneurs,  fe  rangent  fous  l'étendart  de  la 
révolte;  enfin  pour  comble  de  maux  les  conjurés  appellent  les  Hongrois, 
&  la  Bavière  devient  le  théâtre  des  fureurs  de  ces  barbares.    Othon  ac- 
courut, chafiTa  ces  brigands,  affiégea  fon  fils  dans  Ratisbonne,  &  vit  bien- 
tôt le  rebelle  à  fes  pieds;  il  fçavoit  pardonner,  comme  il  fcavoit  vain- 
cre; il  rétablit  Henri  fur  fon  trône,  tendit  à  fon  fils  une  main  généreu- 
fe,  &  le  fit  rougir  de  fa  révolte:  d'autres  foins  l'appellerent  au  nord  de 
l'Allemagne  (2).    A  peine  avoit  il  difparu,  qu'on  vit  accourir  ks  Hon- 
grois; ils  ne  quittèrent  la  Bavière  qu'après  l'avoir  ruinée;  la  Suabe  de- 
vint le  centre  de  leurs  ravages.  Eberhard  Seigneur  d'Eberfperg  fit  dans  Augs- 
bourg  la  plus  belle  défenfe:  ce  qui  donna  à  Othon  le  temps  de  rafi^embler 
des  troupes;  avec  lefquelles  il  tailla  en  pièces,  &  pourfuivitjufqu'aux fron- 
tières de  la  Hongrie,  les  débris  de  leur  armée.    Henri  ne  jouit  pas  long- 
temps du  calme  que  leur  défaite  promettoit  à  la  Bavière ,  il  mourut  après 
un  règne  fort  agité:  il  avoit  eu  de  Judith,  Henri  &  Louis,  &  deux  filles 
Luitgarde  &  Halique.  Henri  II  furnommé  le  Querelleur  lui  fuccéda,  Prin- 
ce né  plutôt  pour  Le  cloître  que  pour  le  trône,  &  qui  uniquement  occu- 
pé du  falut  de  fon  ame ,  oublioit  celui  de  l'Etat.    11  étoit  contemporain 
du  Comte  Palatin  nommé  Hermann ,  dont  on  ignore  la  famille.     Cepen- 
dant lorfque  Othon  II  parvint  à  l'Empire,  Henri  II  ofa  fe  foulever  & 
confpirer  contre  lui;  mais  s'il  avoit  l'audace  d'un  chef  de  rebelles,  il  n'en 
avoit  pas  les  talens;  il  n'ofa  combattre,  &  ne  fçut  que  fuir.    Othon,  fils 
de  Ludolphe  &  neveu  de  l'Empereur ,  monta  fur  le  trône.    Henri  reparut 

(r)  Jndreœ  Prcsbiteri  Raiisbonenfis  Cbronica  de  Princîpibus  Itrrcè  Bojorum.       (2)  Hijl,  de 
Jîav.   T.  II.  Lib.  Il, 
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à  la  faveur  de  la  régence,  &  força  le  jeune  Empereur  à  lui  céder  la  Ba- 
vière: les  prélats  &  les  moines  célébrèrent  fon  retour;  il  étoit  en  effet 
leur  père  par  fa  bienfaifance,  leur  efciave  par  fa  docilité;  il  mourut  dans 
un  monaflere,  laiffant  à  Henri  fon  fils  l'exemple  d'une  piété  foutenue, 
mais  peu  de  leçons  dans  l'art  de  régner.  Celui  ci  n'en  avoit  pas  befoin , 
la  nature  lui  avoit  donné  ce  germe  des  grands  talens  qui  fe  développe  fans 
le  fecours  de  l'éducation;  après  la  mort  tragique  d'Othon  III,  Henri 
triompha  de  tous  les  concurrens,  qui  fe  difputoient  la  couronne  Impé- 
riale Ck  fut  élu:  il  laiflTa  en  Bavière  Bladémar  pour  la  t;ouverner,  &  lui 
triça  le  plan  qa'il  devoit  fuivre;  après  quoi  il  s'occupa  des  affaires  d'Al- 
lemagne ,  étouffa  les  faélions  que  l'envie  de  fes  concurrens  difgraciés 
avoit  fait  naître,  triompha  des  Bohémiens,  força  les  Polonois  à  lui  ren- 
dre hommage,  fonda  l'Evèché  de  Bamberg  (i),  plaça  fur  le  trône  de  Ba- 
vière H^nri  de  t.uxembourg  fon  beau  frère,  triompha  en  Italie  des  Grecs 
&  des  Sarrafins,  eut  toujours  les  armes  à  la  main,  fut  toujours  vifto- 
rieux  ,  &  vécut  avec  Cunegonde  fon  époufe  dans  une  chaileté  parfaite  que 
les  Hitloriens  de  ce  temps  là  ont  beaucoup  louée ^  comme  Ci  le  ciel  avoit 
pu  s'offenfer  davantage,  des  pkifn-s  innocens  qu'un  époux  a  le  droit  de 
goûter  dans  les  bras  de  fon  époufe,  que  de  tant  de  fang  répandu  dans  des 
guerres  difaiireufes.  Si  le  célibat  eit  un  crime,  c'efl  pour  ceux ,  à  qui 
la  de(lru6lion  du  genre  humain  qui  eft  leur  ouvrage  fait  un  devoir  de  le 
réparer.  Henri,  Duc  de  Bavière,  châtia  les  Flamands  révoltés,  &  ne  fit 
rien  pour  fa  nouvelle  Principauté  ,  fi  ce  n'tft  d'y  fonder  beaucoup  de 
Monaileres:  c'étoit  peut  être  un  bien  alors,  parce  que  les  mornes  labo- 
rieux, ne  dédaignoient  point  les  travaux  de  l'agriculture ,  &  que  des  dé- 
ferts  couverts  de  buiffons  étoient  changés  par  eux  en  plaines  fécondes. 

La  race  des  Empereurs  Saxons  s'éteignit  par  la  mort  de  Henri  II  ;  & 
la  Maifon  de  Franconie  monta  furie  trône  Impérial:  ce  que  l'Empereur 
avoit  fait  de  plus  avantageux  pour  les  Bavarois,  c'étoit  de  reconnoîtrc  leur 
droit  d'életlion:  „  les  Bavarois,  difoit  il,  ont  eu  de  tout  temps  le  privi- 
lège d'élire  leurs  Ducs,  &  il  ne  nous  appartient  pas  d'enfreindre  un 
droit  fondé  fur  leurs  anciennes  loix,  fans  leur  confentement  (2).  En 
effet  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  réunit  les  fuffrages  en  faveur  de  Henri 
de  Luxembourg,  &  la  nation  ne  les  accorda,  que  parce  qu'on  étoit  con- 
venu, qu'on  pouvoit  les  refufer;  ce  Prince  mourut  après  un  règne  de 
vingt  trois  ans  &  eut  pour  fuccefi^tur  Plenri,  fils  de  l'Empereur  Conrad,, 
qui  de  l'aveu  des  Etats  fut  affocié  au  trône  de  l'Empire,  malgré  fon  ex- 
trême jeuneffej.  il  lui  fuccéda  l'an  10.^9.  Nous  ne  ferons  que  nommer  ici 
les  Comtes  Palatins,  d'environ  un  fiecle;  ce  furent  Ezon  ou  Erenfoi  mort 
en  ro3>;  il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Othon.  quifutcrééDucdeSouabeen 
1045,  ticre  auquel  il  ne  furvécut  que  deux  ans:  fon  coufin  germain  Henri  I 
qui  fut  fon  fucceffeur  mourut  en  1061.  Herman  II  fon  frère  lui  fuccéda 
&  fut  fuivi  en  1085  de  Henri  II  fon  neveu,  qui  fut  le  premier  fuivant 

(î)  II  accorda  aux  Evêques  de  cette  ville  un  privilège  très  dans;ereux,  il  fut  ordonné 
qu'on  leur  rendroit  les  mêmes  honneurs,  qu'à  la  perfonne  de  l'Empereur,-  ce  privilège 
fut  appelle  le  fil  de  Joie  de  Sainte  Cuuegonde.  — ■  Hift,  de  £av.  par  Tbomai  Blanc^ 
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Tolner  qui  ait  pris  le  titre  de  Comte  Palatin  du  Rhin  dans  une  chartre   jjift   u 
xJe  1093;  il  mourut  en  io;)5  &  fut  remplacé  par  Sigefroi  Comte  d'OrJa-    Br.M'ere&c. 
munde  ou  de  Ballenlloct,  fils  de  fa  femme  qu'elle  avoic  de  fon  premier  ma-   i"^'iii'à 
riage  avec  Ochon  de  Ballenftœt  &  que  Henri  II  infiitua  fon  liéritier.   II  en       "^^* 
jouit  jufqu'à  fa  mort  en  11 13  ,  lorfque  le  Comté  Palatin  fe  conféra  à  Go-  ~ 

defroi  de  Calbe  &  ne  vint  à  Guillaume  de  BallenftîEt  fils  de  Sigefroi  qu'en 
II 29  (j).    Comme  aufïi  à  cette  époque  l'Hiiloire  de  Bavière  fe  confond 
tellement  avec  celle  d'Allemagne  que  cette  nation  ne  joue  plus  qu'un  rôle 
obfcur,  afin  de  ne  point  retracer  des  événemens  rapportés  ailleurs,  &  aui 
appartiennent  aux  Annales  de  l'Empire,  nous  nous  contenterons  également 
de  nommer  ici  les  Ducs,  qui  fe  fuccéderent  jufqu'au  moment  où  les  Ba- 
varois fortant  de  leur  léthargie,  fe  rendirent  importans  &  redoutables  en 
Allemagne,  comme  leurs  ayeux  l'avoient  été.    Ces  Ducs  furent  Henri  V, 
Henri  VI  de  Luxembourg  neveu  du  Duc  Henri  IV,  Conrad  I  petit  fils 
d'Efon  Comte  Palatin  du  Rhin  ,   Henri  VU,   Conrad  II,  l'Impératrice 
Douairière  Agnès,  Ochon  de  Northeim  originaire  de  la  Maifon  de  Saxe, 
Welf  I  qui  mourut  dans  riOe  de  Chypre  au  retour  de  la  première  croi- 
fade,  Welf  II  fon  fils  époux  de  la  célèbre  Comtejiïe  Mathilde,  Henri  le 
noir  fon  frère,  enfin  Henri  le  fuperbe  fils  du  précédent.     Celui  ci  époufa 
Gertrudc  fille  de  l'Empereur  Lothaire.     Il  convoqua  les  Etats  à  Ratisbon- 
ne:  ce  fut  dans  cette  affemblée  qu'il  fit  adopter  un  nouveau  plan  de  dif-     Nouveau 
cipline  militaire  &  civile ,  ou  plutôt  qu'il  créa  l'une  &  l'autre  police;  juf-    ^^^^• 
qu'alors  les  loix  avoient  été  prefque  arbitraires  j  chaque  canton  les  voyoit       ^^'^^' 
réformer  au  gré  des  caprices  de  fon  Seigneur;  chaque  troupe  ne  connoif- 
foit  d'autres  réglemens  que  ceux  qui  émanoient  de  l'autorité  de  fon  capi- 
taine; ainfi  dans  les  villes  &  dans  les  camps,  des  loix  difi^érentes  ou  op- 
pofées,  nuifoient  également  &  au  bonheur  de  la  nation  &  à  la  force  des 
armées.    Henri  donna  aux  Bavarois  une  légiflation  uniforme;   ôc  cette 
révolution  feule  fuffifoit  pour  rendre  fa  mémoire  refpeélable. 

Il  fuivit  Lothaire  dans  fon  expédition  en  Saxe  contre  Frédéric;  fon  ab-   Sultte- 
fence  fut  fatale  au  repos  de  la  Bavière.    Le  Clergé  murmuroit  de  ces  loix   '"''"  ^^^ 
nouvelles,  auxquelles  il  étoit  affervi,  comme  les  autres  citoyens;  la  No-    ■^'*^'""'''^' 
blefiTe  ks  regardoit  comme  une  atteinte  portée  à  fon  autorité  :   le  JMa- 
giftrat  de  Ratisbonne  fut  aŒiffiné  en  exerçant  Ces  fondions:  l'auteur  de 
cet  attentat  fe  nommoit  Frédéric.    Henri  quitta  l'armée  Impériale,   & 
vint  venger  fa  couronne,  l'humanité,  &  les  loix:  Frédéric  à  la  tête  de 
fa  faétion  lui  préfenta  la  bataille ,  &  fut  vaincu.    Henri  s'empara  de  la 
fortereflfe  de  Falkenfhcin.    Ainfi  là  tranquilité  fut  rétablie:  mais  bientôt 
un  Evêque  la  troubla;  c'étoit  Henri  de  Wolfrats  qui,  malgré  le  Duc, 
s'étoit  élevé  fur  le  fiege  de  Ratisbonne:  non  content  de  prodiguer  à  fa 
famille  les  biens  &  les  honneurs  de  l'Eglife,  il  s'empara  des  domaines     A:..ut:aus 
de  l'Abbaye  de  Saint  Emmeran;  l'Abbé  Engelbert  les  réclama.    Mais  fon  trûubu's 
adverfaire,  pour  le  forcer  au  filence,  brûla  les  Archives.    Après  s'être  '^•''^  ^'»"'^- 
rendu  maître  de  la  ville,-  il  fortit  à  la  tête  d'une  armée,  &  alîiégea  le  ^°^^'' 
Duc  dans  un  château.    Henri  s'évada,  fuivi  de  quelques  foldats :  Ochon 

(0  Ceft  lui  qu'on  trouve  honoré  dans  une  chartre  de  11 37,  du  titre  de  Juge  du  S:. 
Empire  Romain.  .S.  R.  I.  Judex. 
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de  Wolfrats  eft  infoimé  de  fon  évanon,   l'attend  fur  Ton  pcOage,   rô* 
jUft'  dé      commande  à  fa  troupe  de  reconnoître  le  Diic,  de  s'attacher  à  lui,  & ,  pour 
Bavkrc&G.   „£  pas  manquer  une  fi  belle  proye ,  de  laifîlr  la  fuite  libre  à  tous  les  au- 
jufqu'à        ^j.j^g^    Le  Duc  en  fut  averti:  un  de  fes  ftrviteurs,  dent  le  nom  méritoit 
"^^•_     d'être  confervé,  le  conjura  de  prendre  fes  habits,  &  de  lui  permettre  de  fe 
FidéiûThé-   revêtir  lui  même  de  toutes  les  marques  de  la  dignité  Ducale,  heureux  de 
roïque  d'un  fguver  les  jours  de  fon  Maître  par  ce  déguifcment  !  Le  Duc  y  confenc 
rtfviteurdu   ^^^^  peine;  il  s'évade  à  la  faveur  de  ce  ftratagéme ;  les  aflalTins  fe  pré- 
DucHenri.     —  j-^j^^  j-y^  Je  faux  Duc;  il  tombe  percé  de  mille  coups,  il  expire,  moins 
à  plaindre  que  fon  Maître  qui  perdoit  un  tel  fiijet.    Henri  vengea  bientôt 
fa  mort,  il  ravagea  ks  environs  de  Wolfrats  ;  ce  château  même  alloit  être 
efcaladé,  &  détruit  de  fond  en  comble;  mais  le  refpeél  de  Henri  pour 
la  femaine  fainte  lui  fit  fufpendre  les  travaux  du  fiege  &  perdre  une  con- 
quête certaine.    Il  trouva  un  nouvel  ennemi  dans  Albert  fon  coufin ,  qui 
lui  enleva  plufieurs  places,  perdit  enfuite  tout  ce  qu'il  avoit  fubjugué, 
&  le  fut  lui  même  par  les  armes  de  Henri,  &  furtout  par  fa  clémence. 
Mais  telles  font  les  contradiftions  du  cœur  humain  que  ce  Prince  qui  par- 
perf.dîe  de    donnoit  généreufement  à  Albert,  attira  Frédéric  dans  un  piège,  &  fouil- 
îiehTi.         ja  par  une  lâcheté  la  gloire  de  fa  vie:  il  propofa  une  entrevue  à  fon  en- 
nemi; celui  ci  y  vient  avec  confiance;  peu  de  gardes  l'accompagnent  ; 
&  ceite  fuite  même  t(t  moins  defliinée  à  le  défendre  qu'à  orner  la  fcene. 
Henri  l'invite  à  un  feflin:  ce  banquet  efl  fuivi  d'une  fête;  &  Frédério 
va  fe  livrer  auK  douceurs  du  iommeil  ;  mais  la  vengeance  de  Henri  n© 
dormoit  pas:  au  milieu  de  la  nuit,  Frédéric  efh  réveille  par  un  bruit  af- 
freux; les  portes  de  fa  chambre  font  enfoncées,  des  aflalîins  s'éjancenth 
fur  fon  lit;  il  s'enfuit  par  une  porte  dérobée  ;  il  court  chez  quelques  Sei- 
gneurs qui  lui  étoient  attachés,  les  rafierable,  s'enferme  avec  eux  dans 
une  tour,  &  du  haut  de  cet  afyle  prodigue  au  Due,  tous  les  reproches 
&  tous  les  noms  qu'il  méritoit.     Hen-ri  couvert  de  honte,  déchiré  de  re- 
mords, ne  fongea  point  qu'il  pouvoit  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de 
fon  ennemi;,  il  ne  put  même  fou  tenir  fes  regards,,  &  s'enfuit,  comme 
un  homme  peu  accoutumé  aux  forfaits,  -^    ^ 

Otho'n  de  Witelfpach  offrit  fa  médiation;  elle  fut  acceptée:  la  pais* 
fut  concluej  Henri  confentit  à  oublier  les  outrages  de  fon  ennemi;  mais 
il  ne  put  lui  même  effacer  le  fouvenir  de  fa  propre  perfidie:  il  ne  triom- 
pha point  du  reffentiment  qui  l'animoit  contre  Othon  de  Wolfrats,  gen- 
dre du  médiateur;  fon  château  fut  livré  aux  fiâmes;  il  fut  lui  même  char- 
gé de  fers,  &  trainé  à  Ravensbourg.  Henri  fui^;it  Lothaire  en  Italie , 
conquit  la  Tofcane,  remporta  une  viftoire  fous  les  murs  de  Benevent, 
&  s'empara  de  c^tte  ville;  il  garda  ces  conquêtes,  &  vit  fon  empire  ac- 
cru par  la  donation  d'une  partie  de  la  Saxe  &  de  l'héritage  de  la  ComtelTe 
Mathilde:  fier  de  donner  des  Loix,  fur  les  bords  de  l'océan  Germanique, 
fur  ceux  du  golphc  Adriatique,  &  de  la  mer  Tofcane,  il  ofa  après  la 
mort  de  Lothaire  afpirer  à  l'Empire  ;  il  eut  pour  concurrent  Conrad 
Duc  de  Franconie,  fils  de  Frédéric  de  Hohenîlauffen  &  d'Agnès  fœur 
de  l'Empereur  Henri  V:  c'étoit  fur  fapuiffance,  fur  l'immenfjté  de  fes 
KtatSa  Jur  ks  fuffrages  dé  fes  vaffaus  que  Henri  hfuperbe  fondoit  fesefpé-i 
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tances:  mais  elles  furent  renverfées  par  ces  avantages  même ,  un  Empe-   ///y^.  j., 
reur  trop  puifTant  étoit  redoutable  aux  Princes  Allemands;  Henri  auroit  Baviere&c. 
aflcz  de  forces  pour  les  défendre  contre  leurs  ennemis,   mais  il  en  au-  J"'"Qi''à 
roit  eu  trop  pour  les  opprimer.     Son  humeur  defpocique  étoit  connue;,      ^^^^' 
on  vouloit  un  chef  efclave  des  loix ,  non  un  maître  qui  ne  connût  d'au-  Cmaimnce 
très  loix  que  fes  caprices;  Ct^s  fervices,  fes  exploits  qu'il  vantoit,  ne  fai-   ^«  Conrad ^^ 
foient  qu'irriter  l'envie;  &  fon  pouvoir  infpiroit  plus  de  terreur  que  de-  ^^^■^''*'''' 
confiance:  les  ornemens  Impériaux  ctoient  entre  fes  mains;  mais  quel- 
que crédit  que  pût  lui  donner  le  refpeét  fuperflitieux  des  peuples  pour 
ces  marques  de  l'autorité  fuprême  ,    Conrad  fut  élu  à  Coblentz  fans  la 
participation  des  Etats  de  Saxe&  de  Bavière,  qui  refuferent  de  recon^ 
noître  cet  Empereur.     Henri  furieux,  tonne,  menace  de  remplir  l'Alle- 
magne de  carnage  &  de  fang ,  11  l'éleftion  de  fon  rival  n'efl  pas  annul- 
]ée  :  on  le  fomme  de  rendre  hommage  au  iVIonarque  ;   il  répond  par  des 
outrages;  (l)  on  le  cite  à  la  Diète  d'Augsbourg ,  il  s'y  rend  à  la  tête 
d'une  armée;  cet  appareil  n'en  impofe  point  aux  Etats.     Henri  efl  dé- 
claré rebelle  &  ennemi  de  l'Empire;  on  lui  ôte  le  Duché  de  Saxe;  on 
le  donne  à  Albert  de  Brandenbourg ;  on  le  dépouille  de  celui  de  Bavière, 
&  Léopold  frère  utérin  de  Conrad  en  efl  revêtu  :   \qs  Saxons  &  quel- 
ques Bavarois  demeurèrent  fidèles  à  leur  premier  Souverain;  Henri  chaiîa 
Albert  de  la  Saxe,  s'empara  de  Lunebourg,  &  vint  prés  de  Hambourf» 
préfenter  la  bataille  à  Conrad.      Cet  Empereur  n'ofa  mefurer  Çqs  forces 
contre  un  ennemi  tant  de  fois  vainqueur;   la  paix  fut  fignée  &  Henri 
alloit  prendre  la  route  de  la  Bavière,  lorfqu'il  fut  attaqué  par  une  mala- 
die mortelle;'  à  peine  eut  il  le  temps  de  recommander  aux  Etats   de 
Saxe  Henri  /^  Lwn  fon  fils,  âgé  de  dix  ans:  IL  fut  le  plus  ambitieux  (Se      1133^ 
le  plus  habile  Capitaine  de  fon  fiecle:  né  pour  gouverner,  comme  pour 
combattre ,  maître  de  fon  courage  dans  le  péril ,   &  ne  perdant  jamais 
cette  préfence  d'efprit,  qui  prévoit  ou  répare  les  difgraces ;   il  eut  été 
plus  louable,   s'il  avoit  pris  moins   de  foin  de  fe  louer   lui-même,   & 
S'il  n'eut  pas  juftifié  par  une  vanité  ridicule  le  furnom  defiperbe  qu'on 
lui  a  donné. 

Guelfe  Oncle  &  Tuteur  du  jeune  Henri,  foulevâ  la  Bavière  contre  Léo-   Guei/e  feu- 
pold  (2).     Mais  il  fut  vaincu  deux  fois  par  l'armée  Impériale,  &  ne  put   ^^"^^  inutile 
fécourir  la  ville  de  Winsberg  ,   qui  fut  forcée  d'ouvrir  fes  portes  aux  S 'cÂTe-- 
vainqueurs;    un  fait  intéreflant  a  rendu  cette  capitulation  mémorable:   Uopoû.-' 
l'Empereur  vouloit  que   tous  les  habitans  mâles  fuffent  paiTés  au  fil  de 
l'épée,  &  qu'on  ne  fit  grâce  qu'aux  femmes.    Celles  ci  demandèrent  qu'il 
leur  fut  permis  d'emporter  ce  qu'elles  avoient  de  plus  précieux;   on  le 
leur  accorda.    Aufîitôt  on  les  vit  fortir  portant  leurs  époux  fur  leurs  épau* 
les,  &  leurs  enfans  dans  leurs  bras:  cet  innocent  flratagéme  déplut  au  fa-^ 
rouche  Frédéric,   Duc  de  Souabe ,  &  frère  de  l'Empereur;   il  vouloit: 
^u'on  arrachât  à  ces  héroïnes  un  fardeau  fi  cher,   &  que  leurs  époux,i    ' 
leurs  enfans  mâles,  fuflfent  égorgés  fous  leurs  yeux.    Mais  l'Empereur  at-      iH<h^ 
tendri  jufqu'aux  larmes  rejetta  avec  horreur  le  confeil  de  fon  frère  :  „  Prin-- 

(x)  ^tul,  Presb.  Rat.  Cbron.  Bav,  (2)  mjî,  Bav.  T.  IL  IJb.  V: 
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Sect.  1.      »»  ce,  lai  dit  il,  une  rufe  auffi  belle  mériceroic  feule  la  grâce  de  ces  mal» 
Hift.'dê      ,,  heureux,  quand  je  ne  leur  aurois  pas  donné  ma  parole;  j'ai  permis 
Baviere&c.   ^^  jjux  citoyennes  d'emporter  ce  qu'elles  ont  de  plus  précieux,  leur  enlc- 
jufqu'à        ^^  ^^gj.  leurs  époux,  ce  feroit  manquer  à  ma  promelTe;  quel  fera  donc  l'a- 
^'       ,j  fyle  de  la  bonne  foi,  fi  on  ne  'a  trouve  pas  fur  le  trône,  &  comment 
,,  pouvez  vous  compter  fur  la  fidélité  des  hommes,  ù  vous  leur  donnez 
„  l'exemple  de  la  perfidie?  J'avois  donné  ut  ordre  fanguinaire ;  ces  fem- 
mes généreufes  ont  fçu  l'éluder;  elles  épargnent  une  tache  à  ma  gloi- 
re, &,  même  en  me  trompant,  elles  ont  acquis  des  droits  fur  ma  re- 
connoifi'ance."    Léopold  mourut  peu  de  temps  après,  Henri  fon  frère 
1141.       fut  déclaré  fon  fuccelfeur  par  Conrad:  on  engagea  le  jeune  Henri  le  Lion 
à  renoncer  à  Çqs  droits  fur  la  Bavière,  cefljon  forcée,  faite  par  un  mi- 
neur, &  qui  fut  depuis  annullée.    Guelfe  prit  les  armes,  moins  pour  dé- 
fendre les  droits  de  fon  pupille,  que  pour  s'emparer  lui  même  du  Duché, 
mais  il  fut  vaincu,  &  la  ville  de  Freifingen,  qui  lui  avoit  donné  un  afylc, 
fut  rafée;  barbare  politique  des  Princes,  qui  puniilant  le  peuple  de  fa 
compaffion  pour  un  infortuné,  lui  apprennent  à  devenir  cruel  &  impi- 
toyable comme  eux.    Guillaume  de  Balenfioît  Comte  Palatin  du  Rhin  étant 
mort  cette  année,  fans  laifilr  de  poftérité,  fts  fiefs  &  toutes  fes  autres 
pofifcffions  échurent  au  domaine  de  l'Empire  &  l'Empereur  Conrad  III 
en  invertit  peu  après  Harmann  Comte  deStahleck,  dont  la  femme  étoit 
nièce  de  Gertrude  fon  époufe,  Henri  le  Lion  fit  cafier  l'afte  de  fon  ab- 
1147.       dication  par  la  Diète  de  Francfort  en  1147,  il  réclama  fon  Duché:  l'Em- 
pereur, qui  alloit  partir  pour  la  terre  iliinte,  lui  promit  d'examiner  fes 
droits,  de  lui  rendre  juftice  à  fon  retour,   &  le  jeune  Prince  fe  con- 
tenta de  cette  promefle.      Tandis  que  l'Empereur  maflacroit  des  peu- 
ples, dont  il  n'avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre,  &  abandonnoit  le  gou- 
vernement de  l'Empire,  &  la  confervation  des  Etats  pour  fatisfaire  les 
Vicijfimdss    caprices  defcru6leurs  d'un  Pape ,    la  Maifon  de  Witelfpach   avoit  levé 
deiafonme   ^^  Bavière  l'étendard  de  la  révolte  ;  la  foiblefiîe  d'Othon  chef  de  cette 
^ iisoi      famille,  força  fes  fils  à  mettre  bas  les  armes,  lorfque  l'Empereur  repa* 
rut.     Mais  Henri  le  Lion  fomma  Conrad  de  fa  parole.     Ce  Prince ,  qui 
croyoit  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'égorger  des  hommes ,   dont  il   n'a- 
voit reçu  aucune  injure  ,   ne  crut  pas  qu'il  fut  obligé  de  remplir   fcs 
engagemens.     Pour  toute  réponfe,  il  dépouilla  le  jeune  Henri  du  Duché 
de  Saxe,  il  attenta  même  à  fa  liberté;  mais  filluflre  captif  trompa  fcs 
gardes,  &  fe  jetta  dans  Brunswick,  où  il  fit  naître  dans  tous  les  cœurs 
cet  intérêt,  qu'ajoutent  à  l'infortune,   la  jeunefi^e,   les  talens  ,    &  une 
1152.       haute  iiaiilance.     Conrad  III  mourut,  fans  avoir  pu  accabler  ce  Prince, 
comme  il  l'avoit  projette.     Frédéric  Barberouflè  fon  neveu  monta  fur  le 
trône  Impérial.  Henri  le  Lion  reprit  alors  fes  efpérances ,  fon  courage  & 
fes  droits:  fon  concurrent  fut  cité  fucceffivement  à  plufieurs  Diètes  & 
ne  comparut  pas  ;  enfin  les  Etats  indignés   de  fon  filence  orgueilleux , 
le  déclarèrent  déchu  du  trône  par  fa  négligence,  &  Henri  le  Lion  s'em- 
para du  Duché:  il  fuivit  l'Empereur  en  Italie  ;    Othon  de  Witelfpach 
marcha  aufii  fur  les  pas  de  Frédéric;   les  deux  Bavarois  fe  fignalerenc 
par  des  a6lions   héroïques  ;  ils  expoferent  leurs  jours ,   pour  défendre 
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ceux  du  Pape,  qui  paya  leurs  fervices  par  des  bénédièlions;  l'Empereur   FUJI,  as 
revenu  en  Allemagne  réconcilia  les  deux  Henri,  donna  au  Bavarois  l'in-   Bavieic&c 
veftiture  de  la  Bavière,  &  à  l'autre  l'Autriche  qui  avoic  dépendu  jufqu'alors   J"''^"'^ 
de  la  B'iviere  ,  &  qu'il  érigea  en  Duché  avec  le  rang  parmi  les  Ducs  natio-       ^  ^  ^\ 
n^uK.Palatini  Jrchi- Duces,  immédiatement  après  les  Princes  Ele6leurs;  ce  qui       115g, 
efl:  furement  la  première  &  plus  ancienne  mention  de  ces  Eledeurs  comme 
claffe  particulière  &  fupérieure  aux  autres  Princes  d'Allemagne.    Ce  fut 
vers  ce  tems  que  le  Paiacinit  du  Rhin  devenu  vacant  par  la  dépofition 
de  Ilermann  de  Stahleck,  fut  conféré  par  l'Empereur  à  fon  frtre  Con- 
rad de   Hohenftauffen  ,   partagé  dcs  vaftes  domaines  de  la  Mai  fon  de 
Waiblingen  fur  le  Haut  Rhin  ;  Se  par  lequel  le  Com^é  Palatin  réuni  au 
Duché  de  la  France  Rhénane  a  commencé  de  figurer  parmi  les  Duchés 
nationaux,  ou  pour   f^^  ftrvir  des  termes  du   Diplôme  d'Autriche   dont 
nous  venons  de  parler  ,   alors   le  titulaire  de  cet  office  fut  placé  à  la 
tête  des  Archi- Ducs- Palatins . 

Au  milieu  du  fchifme  qui  divifa   l'E^life  ,   l'Italie,  l'Allemagne  ,  la-  Sunès  dâ 
France,  tandis  que  Frédéric  embralToit  fuccefllvement  le  parti  des  An-    ^i^'-^ion* 
tipapes ,   li  Bavière  demeura  fideie   au  Pontife  Alexandre  NI.     Henri 
chilfa  les  Slaves,  peuples  barbares,  encore  plongés  dans  les  ténèbres  du 
Paganifme,  qui  étoienc  entrés  dans  li  Bivier;?:  il  les  convertit,  comme 
on  convertiiïbic  alors  ,    à  coups  de  lance  &  d'épée  ;   foulevés  de  nou- 
veau ,  ils  furent  de  nouveau  domptés ,  &  reçurent  encore  l'Kvangile  & 
des  fers.     Henri  releva  les  ruines  de  Lubeck,  fit  alliance  avec  Waldémar 
Roi  de  Dannemarc,  délivra  la  mer  Baltique  des  Pirates  qui  l'infedoient: 
vainqueur  des   brigands,  il  avoit  lui-même  commis  dans  la  Frife  des 
brigandages  qui  l'enrichirent;  il  conquit  la  Dithmarfe,  châtia  les  Saxons 
révoltés  ,  jitta  les  fondemens  de  la  ville  de  Munich:   mais  ce  qui  le 
rendit  plus  recommandable  aux  yeux  de  fes  fujets,  ce  ne  furent  point 
fes  viftoires,  une  ville  rétablie,  une  autre  créée,  des  confpirations  étouf- 
fées, l'ordre  maintenu  dans  l'Etat;  ce  fut  un  pèlerinage  qu'il  fit  en  Pa- 
lefline.     L'Empereur  Frédéric,  après  bien  des  difgraces,  s'étoit  récon- 
cilié avec  le  Pape.    Henri  le  Lion  ,   lorfqu'il  l'avoit  vu  prêt  à  fuccom- 
ber,  lui  avoit  refufé  des  fecours;  l'Empereur  nourriflbit  dans  fon  cœur 
un  reiTentiment  profond.      Philippe  Archevêque  de  Cologne  s'offrit   à 
fervir  fa  vengeance;  il  fouleva  contre  Henri  les  Slaves  &  les  Saxons. 
Le  Duc  de  Bavière  fe  vit  affailli  tout-à  coup  par  les  rebelles.    A  peine 
avoit  il  eu  le  temps  de  raflembler  une  foible  arm.ée;  il  fut  vaincu;  dans 
fon  malheur  ,   il  implora  la  prote6tion  &  l'équité  de  ce  même  Prince, 
qu'il  avoit  abandonné  dans  une  fituation  pareille..    Cité  dans  plufieurs 
Éietes,  il  ne  comparut  point,    parce  qu'il  craignoit  d  s    pièges;   on 
n'avoit  point  d'autre  crime  à   lui  reprocher  que  fon  abfence  ;   la  haine 
trouva,  dans  fon  refus  de  comparotire  ,  un  dédain  ci iminel  ;  il  fut  dé- 
claré ennemi  de  l'Empire,  déchu  de  tous  fcs  honneurs,  &  on  ordonna 
à  tous  les  Princes  de  lui  courir  fus  ;   l'Archevêque  de  Cologne   fut  le 
premier  &  le  plus  ardent  à  exécuter  cet  ordre  :    il  entra  tn  Saxe  ,   &    Difordres' 
l'on  vit   fous  la  conduite  &  fous  les  enfeign^s  d'un  Prélat ,   un  ramas   "t  Vmm^e 
d'afliiirms,  de  brigands,  porter  dans  la  cabane  du  pauvre,    le  deshon-   '^-Csiognsi 


,i84        HISTOIRE     DE     BAVIERE,  &c. 

Sect. r.      neur,  le  fer  &  la  fiâme,  entrer  dans  les  églifes,  renverfer  les  flatnes,, 
//i/î.'dê      profaner  les  chofes  faintes,  enlever  les  vafes  facrés,  poulTer  enfin  leur 
Baviere&c.  rage  facrilege  ,  à  des  excès  que  n'auroienc  pas  commis  des  Idolâtres 
jufiiu'à        Q^j  jgj  Mahométans  ;  on  prétend  que  l'Archevêque  lui  -  même  en  eut 
^    •^'  ,   honte,  &  qu'un  refte  de  pudenr  &  de  repentir  le  ramena  dans  fes  E- 
FoibhJ}'^  de  tats.   t'Evêque  d'Halberftadt  avoit  aulTi  pris  les  armes  contre  le  profcrit; 
flenri.        mais  il  avoit  commencé  par  l'excommunier  :    il  étoit  affez  (ingulier  de 
voir  un  Prince  très  pieux  excommunié  par  un  Evêque  ,  tandis  qu'un 
autre  Prélat  profanoit ,  renverfoit ,  bruloit  les  Eglifes.    Henri ,  intrépide 
dans  un  combat,  bravant,  cherchant  même  la  mort  au  milieu  des  pé- 
rils, mais  tremblant  au  bruit  des  foudres  eccléfialliques,  fe  fournit,  fut 
abfous,  vit  bientôt  fon  ennemi  reprendre  les  armes,  le  battit,  le  char- 
gea de  fers ,  &  les  brifa  prefqu'au  même  inftant  ,   craignant  que ,  du 
fonds  de  fa  prifon  ,  ce  captif  ne  lançât  encore  contre  lui  fes  foudres 
redoutables.    Frédéric  I  diftribua  à  fes  créatures  les  biens  de  Henri  ;  la 
Weftphalie  fut  le  prix  de  la  fureur  facrilege  de  l'Archevêque  de  Co- 
logne; Bernard  d'Anhalt  obtint  la  Saxe;  &  la  Bavière  fut  le  partage 
îi8o.       d'Othon  de  Witelspach  ,   qui  defcendoit  des  anciens  Ducs,   &  qui  eft 
la  fouche  des  Maifons  Ele(^orales  Palatine  &  de  Bavière  d'aujourd'hui  : 
il  avoit  été  auparavant  Comte  Palatin  de  Bavière.    Henri  le  Lion  n'ayant 
plus  en  Allemagne  ni  amis ,  ni  fujets, ,  alla  chercher  un  afyle  en  Angle- 
terre.    Frédéric  avoit  voulu  rendre  Othon  heureux ,  mais  non  pas  trop 
puiflant,  &  pour  mettre  un  frein  à  l'ambition  de  ce  Prince,  il  détacha 
de  la  Bavière  le  Tirol  qui  en  avoit  fait  partie,   &  érigea  en  ville  Im- 
1183.       périale  Ratisbonne,  féjour  chéri  des  anciens  Ducs.   Othon  mourut  après 
avoir  vu  fes  Etats  ainfi  démembrés ,  &  Louis  fon  fils  lui  fuccéda.    Il 
étoit  jeune,  &  la  foiblefle  d'une  régence  réveilla  l'efpoir  de   Henri  le 
Lion  ;  il  reparut  en  Allemagne ,  mais  il  ne  put  reconquérir  la  Bavière, 
&  il  alla  dans  Brunswick  conftruire  des  églifes ,   doter  des  monafteres , 
^  chanter  des  pfeaumes  avec  ks  .nioines  jufqu'à  la  fin  de  fa  malheu». 
jeufe  carrière. 


SECTION        IL 

Hîjîoîrc  de  Bavière  depuis  la  mort  d^Othon  de  Witelfpach. 


Sect.  II.     T   ^"^^  »  parvenu  à  fa  Majorité ,  fe  montroit  digne  de  régner  par  lui 
Hifl'de      JLi  même:  ^  faifoit  voir,  que  la  loi,  qui  fuppofe  dans  un  Prince  une 
Baviere&c.  raifon  prématurée,  n'ell  pas  toujours[une  erreur;  par  une  fage  fermeté,  il 
,£183  1(500.  f-Qj-ça  quelques  Seigneurs ,  dont  les  querelles  troubloient  le  repos  de  la 
Bavière,  à  mettre  bas  les  armes;  l'un  d'eux  fut  banni;   un  traître  donc 
les  intelligences  furent  découvertes ,  eut  la  tête  tranchée  ;  les  méchans 
tremblèrent,  &  les  gens  de  bien  louèrent  la  févérité  du  Prince.   Celui-ci 
vit  avec  chagrin  le  fils  de  Henri  le  Lion,  époufer  Agnès ,  fille  de  Con- 
rad, Comte  Palatin  d^Rhin;  il  fe  tint  en  garde  .contre  les  prétentions 
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de  ce  jeune  ambitieux,  qu'une  révolution  pouvoit  replacer  fur  le  trône    rjijl.  de 
de  Ton  père,     11  accrut  Tes  domaines  par  des  traités,  par  ces  acquifitions,    Bavicreclc. 
il  acquit  les  Comtés  delliedbourg,  de  Kirchberg,  de  Vohbourg,  les  Sel-    ^ '83-1600. 
gneuries  de  Wehringhen  ,   Fontenhaufen,  Konigswerd,   Werd  ,    Tdfs-    /"^"^ 
bach,  Heidelberg,  &  le  Comte  de  Stolbuhel;  il  étouffa  des  guerres  ci-    ^nkn  U 
viles,  la  plupart  excitées  par  des  Evoques.     Henri  Comte  Palatin  ayant   Pakiinau 
été  dépofé  en  1215,  parce  qu'on  lui  faifoit  un  crime  de  fon  attache- 
ment pour  l'Empereur  Othon  IV  fon  frère,   Louis  obtint  le  Palatinat; 
mais  la  fortune  changea  bientôt;   Henri  rentra  dans  ce  Comté,    &  ce 
ne  fut  qu'après  fa  mort  en  1227,   que  Louis  jouit  paifiblement  de  fon       1227. 
nouveau  Domaine.    Il  fut  afil'Z  fage,  pour  prendre  peu  de  part  aux  trou- 
bles qui  agitèrent  l'Allemagne  pendant  trente  années;  mais  il  ne  le  fut 
pas  affez  pour  réfider  à  la  fatale  manie  des  Croifades  ;   il  alla  prodiguer 
fur  les  bords  du  Nil  le  fang  &  les  richeffes  de  la  Bavière,  &  revint  pref- 
que  feul,  vaincu,  ruiné,  mais  fier  d'avoir  écé  en  Egypte  le  Général  du 
Pape.     Il  s'occupa  à  réparer  l'épuifement  que  cette  defaftreufe  expédi- 
tion avoit  caufée  dans  l'Etat;  ([)  mais  une  mort  funefte  l'arrêta  au  mi-    Safm  inal- 
lieu  de  ces  foins  pacifiques:  un  foir  que,  fatigué  de  fes  travaux  politi-    ''^"'■'"/'• 
ques,  il  fe  délaffoit  &  refpiroit  le  frais  fur  le  pont  de  JCelheim,  il  fut       ^^^^* 
alTafllné  au  milieu  de  fa  famille  &  de  fa  cour;  le  parricide  tomba  fous  les 
coups  des  gardes,  &  fon  fecret  fut  enféveli  avec  lui:  on  accufa  Frédé- 
ric d'avoir  armé  la  main  de  ce  fcélérat;  on  prétendit  que  cet  Empereur, 
à  qui  fes  courtifans  avoient  rendu  la  vérité  odieufe ,  s'étoit  vengé   par 
cet  attentat,  de  quelques  reproches  trop  judes  que  Louis  lui  avoit  faits; 
d'autres  foupçonnerent  que  ce  coup  partoit  d'une  main  jaloufe,  &  qu'un 
mari,  dont  la  femme  avoit  eu  le  malheur  de  plaire  au  Duc,  oubliant  que 
fon  rival  étoit  fon  maître,  avoit  voulu  éteindre  dans  fon  fing  fa  flàme 
adultère.     Aventin  veut  que,  luttant  avec  un  de  {qs  courtifans,   ce  jeu 
foit  devenu  un  combat  ,    &  que   l'Athlète  furieux   ait  plongé  un  cou- 
teau  dans  le  feln  du  Prince,      D'autres   Hidoriens   aÏÏarent  que  l'afîas- 
fin   étoit  envoyé   du    fonds  de   l'Alie  par  le  Vieux   de   Ja   Alontagne. 
Nous  n'cmbraflerons  aucune  de  ces  opinions,  toutes  également  incertai- 
nes.    La  Duchelîe  Ludmille,  effrayée  d'une  mort,  à  laquelle  fon  époux 
n'étoit  point  préparé ,  prodigua  l'or  ,  les  terres ,   les  honneurs  à  divers 
monafteres,  pour  le  repos  de  fon  ame.     La  mémoire  de  ce  Prince  fera 
toujours  chère  aux   Bavarois  ,   lorfque   l'on  confidere  &  le  calme  qu'il 
conferva  dans  fes  Etats  pendant  les  troubles  de  l'Empire,  &  l'équilibre 
qu'il  maintint  dans  toutes  les  parties  de  fon  Duché  ;  enfin ,  lorfqu'oii  voit 
rifer  baigner  les  murs  de  Landshut  &  de  Landaw  ,   le  Danube  arrofer 
ceux  d'Abach ,  &  qu'on  fe  rappelle  qu'il  pofa  les  fondemens  de  ces  trois 
villes  (2) ,  on  ne  peut  refufer  à  ce  Prince  un  rang  parmi  les  bienfai- 
teurs du  genre  humain. 

L'Allemagne  étoit  en  feu,  lorfque  Othon  II  furnommé  l'ilhi/irc,  fils 
de  Louis  I,  lui  fuccéda.     Henri  VII,  Roi  des  Romains,  fécondé  par  le 

fl")  /tndr.  Fresh    Rat.  Chron.  Bav.  — —   Hi,[î.  ds  Bav.   T.  II.  Liv.  V.   —    Âvenim. 
u4r.nnl   Boi,  Lib.  Fil.  (2)  yJndr.  Fresh.  Rat.  Chron.  Bav. 
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Sect.  II.     P3pe  Grégoire  IX  avoic  levé  l'étendard  de  la  révolte  contre  Frédéric  î'î 
mil.  de       fon  père.    Othon  II  embrafla  le  parti  de  l'Empereur;  Henri  ravagea  la  Ba- 
lîaviere&c.    yj^re.  Eberhard,  Archevêque  de  Salzbourg,  fage  médiateur,  engagea  les 
^''  deux  Princes  à  faire  la  paix.     Othon  donna  Louis  fon  fils  en  otage,  & 

recouvra  le  droit  d'afTembler  les  Etats  à  Ratiibonne  ;  à  peine  délivré  de 
cet  ennemi ,  il  en  eue  un  autre  fur  les  bras  ;  c'étoit  Frédéric  Duc  d'Au- 
triche, Prince  d'un  caraélere  fougueux,  dont  les  yeux  ne  fe  repofoient 
avec  plaifir  que  fur  un  champ  de  bataille  ,    qui  faifoit  la  guerre  moins 
pour  conquérir  que  pour  détruire  ;  il  entra  en  Bavière ,  mais  il  y  trouva 
Othon  qui  fut  venger  &  défendre  fon  peuple ,   &  le  força  à  rentrer  en 
D'fêremî      Autriche:  le  Duc  revenoir  triomphant,  lorfque  Conrad  Evêque  de  Frci- 
/S'-i-^?"^    fingen,  l'excommunia;  il  s'agifToit  entre  le  Duc  &  l'Evêque  de  quelques 
defreifm-'    ^l'oics  conteilés  :  les  Princes  prouvoient  la  bonté   de  leur  caufe  par  les 
^en.  armes  ;  les  Prélats ,  par  l'excommunication:  cette  manière  de  procéder  n'c- 

toit  pas  moins  abfurde  que  l'autre.  Le  Duc  porta  fes  plaintes  au  Pape 
contre  un  fujet,  qu'il  auroit  dû  punir  lui-même:  Conrad  prétendit  qu'en 
matière  civile,  le  Pape  n'avoit  point  d'autorité  en  Allemagne;  l'Evêque 
avoit  raifon;  mais  cette  autorité  qu'il  refufoit  au  Pontife,  réfidoit  dans 
les  mains  du  Duc  &.  de  la  Diète,  contre  lefquels  il  fe  foulevoit.  Ces 
querelles  durèrent  cinq  ans,  mais  fans  effufion  de  fang,  &  furent  enfin 
terminées  par  un  accommodement,  où  chacun  céda  un  peu  de  fes  pré- 
tentions; les  Evêques  de  Bavière  étoient  ceux  d'Allemagne,  qui  mon- 
troient  le  plus  d'audace  contre  leurs  Princes ,  &  de  fermeté  contre  la 
cour  de  Rome:  lorfque  l'Empereur  Frédéric  fut  excommunié,  ils  refu^- 
ferent  de  foufcrire  à  l'anathême  ;  le  Pontife  irrité  lança  contre  eux  un 
interdit ,  dont  ils  fe  moquèrent  ;  exemple  d'indocilité  qui  put  apprendre 
aux  peuples  à  les  traiter,  comme  ils  traitoient  le  chef  de  l'Eglife;  enfin 
Othon  lui-même  fut  aujGTi  frappé  des  foudres  de  Rome ,  l'accroiilement 
de  fes  Domaines  le  confola  de  cette  difgrace;  il  acquit  les  Baillages  de 
Morsbach,  de  Sintszheim,  de  Hall,  par  l'extinélion  des  maifons  qui  pos- 
fédoient  ces  Seigneuries:  il  annexa  au  Palatinat  les  Comtés  de  Neubourg, 
de  Schardingen ,  deBogen,  de  Phalec  ,  de  Wafi^erbourg  de  Grucnbach, 
avec  les  Seigneuries  de  Windbcrg  ,  de  Hohenvard  ,  de  Bleinding.  Les 
dernières  années  du  règne  de  Frédéric  furent  orageufes  ;  fa  mort  ne  ren- 
dit point  le  calme  à  l'Empire  ;  &  de  nouvelles  tempêtes  s'élevèrent  au 
Î250.  commencement  du  Règne  de  Conrad  IV,  fon  fils:  Othon  tint  au  milieu 
de  ces  révolutions  une  conduite  ferme  &  fage ,  qui  ne  le  compromit 
qu'avec  la  Cour  de  Rome ,  &  n'attira  fur  la  Bavière  d'autres  malheurs 
3i25j.  qu'un  interdit:  il  mourut  encore  excommunié  le  2S  Décembre  1253.  Le 
reproche  le  plus  jufte  qu'on  lui  aie  fait ,  ell  d'avoir  altéré  la  monnoie 
de  Bavière. 

Othon  laiflbit  deux  fils ,  Louis  le  Sévcre  &  Henri  :  ces  Princes  regne- 
lent  enfemble  ,  jufqu'à  ce  que  leur  amitié  s'étant  affoiblie ,  ils  réfolu- 
ïent  de  partager  leur  héritage  commun;  Louis  eut  le  Palatinat  du  Rhin., 
le  Burgraviat  de  Ratisbonne ,  RegenflaufF,  Lengenfeld ,  Calmunts  &  la 
Haute  Bavière  y,  tandis  que  Chamben ,  Kelheim  ,  Erding  ,  Landshut, 
Oethingen,  Burghaufeîi,  Plall,  Straubing,  Wiishofen,  Landaw,  Dingoi^ 
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fin^,  Braunaw  ,  Schardingen  furent  le  partage  de  Henri.     Une  fcene   fjifi^  ^^ 
tragique  enfanglanta  le  trône  de  Louis,  &  le  furnom  de  Sévère,  qui  lui    Bavicra^c, 
fut  donné,  ne  peint  que  foiblement  fa  barbarie;  il  avoit  époufc  Mirie,    11^31603. 
lille  de  Henri  le  Magnanime ^  Duc  de  Brabant,  &  l'avoit  laifTée  à  Do-    ^  ^         • 
Rawert,,   auprès  d'Elifabeth  fa  fœur  :    quoiqu'en  difenc  quelques   hiffcD.    ^j.^jv 
riens,  &  quoique  les  Bavarois,  foie  pour  fauver  l'honneur  de  leur  Duc, 
foit  pour  laver  la  mémoire  de  leur  Ducliefle,  ayent  prétendu  que  le  Ciel 
par  une  révélation  miraculeufe,  avoic  attefté  qu'elle  étoit  innocente,  il 
piroît  qu'un  jeune  Seigneur  avoit  fçu  lui  plaire  ;  il  eft   certain  qu'elle 
entretenoit  avec  lui  une  correfpondance  au  moins  très  fufpe^le:  un  mes- 
fager  mal  adroit  remit  au  Duc  une  lettre  deflinée  à  cet  amint;  il  l'on* 
vre,  il  la  lit,  &  dans  le  premier  tranfport  de  fa  jaloufe  fureur   il  égorge 
l'innocent  auteur  de  cette  méprife;  il  court  auffitôt  à  Donawert,  fuivi 
d'un  bourreau  &  de  quelques  foidats  ;   il  trouve  le  Gouverneur  dans  les 
environs  de  la  ville,  &  lui  plonge  fon  épée  dans  le  cœur:  il  entre  dans 
le  palais;  Hélice,  confidente  chérie  de  la  Duchefle,  expire  fous  fes  coups; 
la  Gouvernante  ed  précipitée  du  haut  d'une  tour  :    enfin   la  Duchelte, 
qui  prend  envain  le  Ciel  à  témoin  de  fon  innocence,  eO:  trainée  à  l'é- 
chaffaud,  &  fa  tête  tomb^  fous  le  fer  d'un  bourreau.     Dès  cet  infiant, 
Louis  fut  le  plus  miférable  des  hommes; l'image  de  ces  innocentes  viélimes 
de  fa  jaloufie,    celle  de  fon  époufe  le  fuivoient  partout:  déchiré  de  re- 
mords, ne  trouvant  de  repos  ni  dans  le  filence  de  la  nuic,  (i)  ni  dans  le 
tumulte  des  afi'aires,  il  eut  recours  au  Pape,  qui  lui  accorda  l'abfolution 
à  condition  qu'il  conft:ruiroit ,  qu'il   doteroit ,   qu'il  enrichiroit  le  mo- 
Eaftere  de  Furfiienfeld ,  devenu  depuis  fi  célèbre.     Louis  fut  enfin,  ou    Tronh'esen 
crut  être  en  paix  avec  lui-même;   mais  il   eut  beaucoup   de  peine   à   "^'^''^^^• 
maintenir  le  calme  dans  fes  Etats.     On  vit  les  Evêques  de  Ratisbonne  & 
de  Freifingen,  le  cafque  en  tête,  la  lance  au  poing,  fuivis  de  leurs  trou- 
pes fe  livrer  des  combats  meurtriers:  on  vit  encore  d'autres  difl^entions 
domeftiques:  le  Duc  éleva  une  forterefie  près  de  Ratisbonne  pour  con- 
tenir les  habitans;  ceux-ci  obtinrent  à  force  d'argent  qu'elle  fût  rafée, 
&  le  Duc  préféra  une  modique  fomme  à  fa  fureté.     Il  foutint  des  guer-      n-^^. 
Tes  cruelles  contre  les  Bohémiens.  Dans  les  démêlés  d'Othocar  &  de  l'Em- 
pereur Rodolphe  de  Habsbourg  ,    Henri  fe  déclara  contre  ce  dernier, 
malgré  la  mémoire  récente  des  maux  que  le  Roi  de  Bohême  avoit  faits 
à  la  Bavière  :  mais  il  fçut  faire  fa  paix  à  propos ,  &  fa  defeftion  n'em- 
pêcha pas  la  maifon  régnante  de  s'enrichir  par  Textinftion  de  quelques 
illullres  familles  ;  c'efi;  ainfi  qu'elle  acquit  le  Comté  de  JMosbourg,    les 
Seigneuries  de  Werden,  de  Landsperg,  de  Wifiisbourg ,  deChagen,  de 
llenkouen,  deMurnaw,  d'Elbrechtkirch,  de  Domberg  &  de  Hadmars- 
perg.     Cependant  Albert  d'Autriche,  vint  à  main  armée  redemander  des      12SÏ. 
terres,  qu'une  Alliance  éteinte  avoit  fait  entrer  dans  la  Maifon  de  Ba- 
vière; elles  étoient  entre  les  mains  de  Henri  frère  de  Louis:  on  s'étoit    - 
déjà  livré  plufieurs  combats  lorfque  des  Evoques,  par  leur  médiation, 

(i)  Louis  fut  tellement  bourrelé  par  fes  remords ,    qu'à  rage  de  vingt  fept  ans   fes 
cheveux  blanchirent  tout  à  coup. 
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réconcilièrent  les  deux  concurrens.  Louis  chaiïa  loin  de  fes  frontières 
les  Flagellans ,  fefte  ridicule  &  déplorable ,  exemple  fingulier  du  délire 
de  l'eTprit  humain:  on  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  expulfion  ,  qui  fe 
lit  fans  effufion  de  fang  ;  mais  que  doit  on  penftr  du  crime  dont  on 
accufa  les  Juifs,  fans  doute  dans  la  vue  de  s'enrichir  de  leurs  dépouil- 
les? on  pi'écendit  que  dans  leurs  cérémonies  ils  avoient  égorgé  un  en- 
fant, pour  invoquer  avec  fon  fang  les  génies  infernaux.  Ce  fait  efl 
d'autant  moins  vraifemblable,  qu'on  prétendoit  qu'ils  avoient  acheté  fort 
cher  cette  innocente  viélime:  peut  on  croire  que  des  Juifs  aient  prodi- 
gué l'argent,  pour  commettre  une  atrocité  inutile,  fur- 1  ut  dans  un  Çie- 
c!e,  où  fur  le  prétexte  le  plus  léger,  le  Peuple  ,  le  Clergé,  les  Princes 
même  les  mallacroient  &  s'emparoient  de  leurs  richefîes  ;  le  gouver- 
nement ajouta  foi  à  cette  calomnie,  6i.  fit  brûler  à  Munich  cent  quatre 
vingt  Hébreux:  lorfqu'on  fe  rappelle  la  conduite  que  tenoient  les  Prin- 
ces à  fcgard  des  Juifs ,  on  e(l  tenté  de  les  comparer  à  cet  infenfé  que 
la  fable  peint  ouvrant,  dans  l'efpoir  d'un  tréfor ,  les  entrailles  du  vo- 
latile bienfaifant,  qui  lui  payoit  chaque  jour  un  affez  riche  tribut.  On 
égorgeoit,  onailommoit,  on  pendoit,  on  brûloit  les  Juifs,  pour  s'empa- 
rer de  leurs  tréfors;  tandis  qu'en  les  exilant  &  en  leur  faifant  acheter 
leur  retour,  ou  en  les  accablant  d'impôts,  l'Etat  pouvoit  s'enrichir  du  pro- 
duit de  leurs  ufures;  cette  politique  n'eut  pas  été  jufle;  mais  elle  eut  été 
moins  barbare:  quel  fut  le  fruit  de  tant  d'aiTaUînats ?  les  Juifs  inventè- 
rent les  lettres  de  change;  &  lorfqu'on  entra  le  fer  à  la  main  dans  leurs 
maifons,  on  n'y  trouva  que  des  papiers ,  dont  on  ne  pouvoit  faire  ufa- 
ge  ,  &  l'on  s'en  retourna  avec  la  honte  d'avoir  commis  des  meurtres 
inutiles. 

Cependant  la  Diète  étoit  alTemblée  à  Augsbourg;  elle  fixa  les  limites 
des  Etats  des  deux  Princes  Louis  &  Henri ,  ceux  des  Domaines  de  l'Ar- 
chevêque deSalzbourg:  elle  fit  auffi  plufieurs  réglemens;  celui  que  nous 
allons  citer  eil  le  plus  remarquable  :  ,,  11  un  habitant  de  Suabe  commet 
,,  un  crime  en  Bavière,  ou  fi  un  Bavarois  commet  un  crime  en  Suabe, 
j,  la  connoilTance  de  ce  délit  ne  pourra  appartenir  qu'aux  commiilaires 
„  réunis  des  deux  Provinces."  (i)  On  abolit  l'ufage  d'écrire  en  latin 
les  aélts  publics ,  comme  fi  la  langue  nationale  fut  parvenue  à  fon  der- 
nier degré  de  perfeclion,  &  qu'elle  n'eût  plus  de  variations  à  craindre: 
un  idiome  immuable  &  univerfel  efl  nécelfaire  dans  les  â(Sles,  dans  les 
loix,  pour  prévenir  les  conteftations  qui  peuvent  naître  de  la  vétullé  des 
mots  &  des  fens  différens,  que  diflerens  fiecles  leur  donnent:  aux  yeux 
du  politique,  c'efl;  le  feul  avantage,  que  l'Etat  puifi^e  tirer  à&s  langues 
mortes,  dont  l'étude  ne  devroit  occuper  qu'un  petit  non.bre  de  citoyens. 
Le  Duc  Henri  furvécut  peu  aux  fages  difpofitions  que  la  Diète  avoit 
arrêtées  pour  prévenir  toute  querelle  entre  les  deux  frères;  par  fon  tes- 
tament il  ordonna  que  fes  fils  Etienne  &  Louis  obéiroient  à  Othon  leur 
.  aîné,  &  qu'ils  ne  feroient  point  de  partage  avant  quatre  ans  révolus-. 
Ce  Prince  fignaloit  les  premiers  jours  de  fon  règne  par  un  fage,  mais  inii' 
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tilè,  édit  contre  les  duels.     Le  Duc  Louis  perdit  vers  Je  même  temps  ////^ 
Louis  Ton  fils,  jeune  Prince  d'une  grande  efpérance,  qu'il  avoit  eu  d'/\nne  ii.uiere&c 
de  Siléfie  ,   fa  féconde  époufe  ,   &  qui  périt  comme  Henri  II  Roi  de  Ji83-uoo! 

France,  d'un  coup  qu'il  reçut  dans  un  tournoi  (i):    peu  de  temps  au-    ~ " 

paravant,  un  de  ks  frères  avoit  été  noyé  dans  le  Rhin;  &  le  malheu- 
reux Louis,  vit  deux  enfans  qu'il  chériffoit,  enlevés  par  des  accidtns 
tragiques. 

Rodolphe  venoit  de  defcendre  dans  la  tombe;  Albert  d'Autriche  Ton       1291. 
fils  n'avoic  pu  monter  fur  le  trône  Impérial,  &  le  crédit  de  l'Archevê- 
que de  Mayence  y  avoit  placé  Adolphe  Comte  de  NalFau,  de  la  branche 
de  Wisbaden.    Ce  Prince  en  traverfant  le  Rhin ,  fut  attaqué  par  les  com-   Cnimnriîrde 
mis  du  péage  qui  ne  le  connoilToient  pas;  on  en  vint  aux  mains  ,   &.  r^rcbcvê- 
quelques  officiers  de  l'Empereur  y  perdirent  la   vie  :    l'Archevêque  de  ^''^  ^^ 
Mayence,  ennemi  fecret  de  Louis  le  Sévère,  fçut  perfuader  à  Adolphe ,   ^^^"^''■^'' 
fa  créature  couronnée ,  fdn  efclave  fur  le  trône  ;  que  cet  accident  caufé 
par  une  méprife,  étoic  un  complot  tramé  contre  fes  jours  par  le  Duc  de 
Bavière.     Louis  fut  déclaré  ennemi  de  l'Empire,   &  criminel  de  Ltze- 
Majefté;   &  fes  voifins  furent  invités  à  s'emparer  de  {(^s  Etats:    il  fe 
juftifia;  l'Euipereur  reconnut  fon  innocence;  mais  cette  erreur  momen- 
tanée attira  dans  la  Bavière  &  dans  le  Palatinat,  des  ambitieux  qui  les     - 
dévafcerent;  &  les  malheureux  habitans  payèrent  de  leur  /Img  &  de  leur 
ruine  la  calomnie  de  l'Archevêque,  &  la  crédulité  de  l'Empereur.     Louis 
le  Sévère  mourut  en  1294  fuivant  la  Chronique  d'André;  il  laifToit  deux       1294, 
fils  de  fon  troifieme  mariage ,  Rodolphe,  fouçhe  de  toute  la  Maifon  Pala- 
tine, qui  eut  le  Palatinat,  &  Louis,  fouche  de  l'autre  branciie  qui  régna 
en  Bavière  ,   &  qui  depuis  parvint  au  trône   de  l'Empire.      Leur  père 
avoit  de  grandes  qualités  &  pour  le  confeil  &  pour  la  guerre;  mais  on 
reprochera  toujours  à  fa  mémoire  ,   &  la  mort  ignominieufe  de  fon  é- 
poufc,  &  le  maflacre  des  Juifs:  les  remords  ne  font  pas  le  feul  châti- 
ment des  Princes;  ils  ont,  comme  ks  coupables  obfcurs,  un  autre  juge 
que  leur  confcience;    le  leur  en  outre  eft  la  poftérité.    La  Bavière  jouit 
d'un  calme  profond  ,   tandis  qu'Albert  d'Autriche  étoit  fur  le  trône  de 
l'Empire:  elle  vit  avec  orgueil  Othon  appelle  à  celui  de  Hongrie,  &  le 
vit  avec  peine  perdre  fon  fceptre,  &  recevoir  des  fers  en  Tranfilvanie. 
Albert  mourut  ;    Henri  Vli    lui  fuccéda.     Son  règne  fut  plus  orageux      1308. 
pour  les  Bavarois;  les  deux  frères  Rodolphe  &  Louis  eurent  de  fanglans 
démêlés  fur  les  limites  de  leurs  Domaines;   tous  deux  ambitieux,    tous 
deux  opiniâtres,  ils  rejetterent  les  confeils  &  les  décifjons  des  arbitres  les 
plus  Higes,  &  ne  prirent  pour  juge  que  le  fer:  ce  partage  ne  fut  réglé 
qu'en  13 10.  Rodolphe  eut  le  Palatinat,  &  Louis  la  haute  Bavière.   La  Ba-    Dif^mii 
Viere  épuifée  par  leurs  querelles,  le  fut  encore  par  les  efforts  difpendieux   r^ir  laiu- 
<]u'Othon  hazarda  pour  recouvrer  la  Hongrie;  ce  Prince  mourut  fans  pof-   ''''-'  i' 
lérité,  ainfi  que  Louis  fon  frère,  &  la  ligne  Henricienne  ne  fut  conti-   '^^^'*"* 

(i)  Ce  fut  à  Niiren!!)crg  qu'arriva  ce  malheur,  (]v.\  ptivn  la  Bavitre  d'im  ï'rince  .'ont 
ks-premieres  années  promcttoitnt  un  grand  homine:  celui  qui  porta  ce  coup  {"unc'ie,  fuc 
la  Baron  de  Hohcnlohe.  /îiul.  l-'resb.  Rat.  Cbron.  Hav. 
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Sect  h.     "^^^'^  ^^^^  P^'*  Etienne  mort  en  1311,  qui  laifla  un  fils  à  peine  forci  da 
Hijl.'ûe      berceau;  il  fe  nommoit  Henri.    Louis  de  Bavière  &  Frédéric  d'Autri- 
£aviere&c.  che  le  difputerent  la  tutelle.    On  craignit  que  ces  deux  tuteurs  ne  devo- 
-1183  K5oo.  radont  le  patrimoine  de  leurpupil'e;  on  les  invita  à  une  entrevue:  Fré- 
déric y  apporta   beaucoup  d'orgueil,   Louis  beaucoup  d'emportement: 
„  eh  bien,  dit  celui  ci  en  mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée,  puîf- 
„  que  nous  ne  concluons  rien  par  les  paroles  ,  voici  qui  décidera  Faffaire  (i). 
On  eut  beaucoup  de  peine  à  les  féparer;  mais  en  empêchant  un  duel  en- 
tre deux  Princes,  on  fit  naitre  une  guerre  entre  deux  nations:  on  leva 
des  troupes;  quelques  Bavarois  rebelles  s'unirent  aux  Autrichiens.    Après 
quelques  légers  combats,  on  en  vint  à  une  bataille  décifive:  les  Autri- 
chiens furent  taillés  en  pièces  ,  les  uns  noyés,   les  autres  égorgés,   un 
grand  nombre  rendit  les  armes  (2).     Longtemps  après  cette  fanglante 
journée,  on  arracha  des  entrailles  de  la  terre,  une  multitude  de  cafques, 
de  cuirafTes,  d'épées,  monumens  de  la  vi6loire  des  Bavarois.    Frédéric 
renonça  à  la  tutelle ,  &  vit  avec  dépit  fon  vainqueur  monter  fur  le  trône 
1313.       de  l'Empire  après  la  mort  de  Henri  VII.    Nous  ne  retracerons  point  ici 
le  fombre  tableau  de  l'interrègne  orageux  qui  précéda  l'éleftion  de  Louis; 
ces  détails  appartiennent  à  l'Hidoire  d'Allemagne;   &  nous  ne  verrons 
dans  le  règne  du  nouvel  Empereur ,  que  les  événemens  qui  intéreflent  la 
contrée  &  la  maifon ,  dont  nous  écrivons  les  annales. 
Confpiia-         Louis  avoit  deux  ennemis;  c'étoient  Frédéric,  fon  concurrent  à  l'Em- 
ti^iv  couire  pire,  &  Rodolphe  fon  frère;  la  voix  publique  les  accufa  tous  deux,  d'a- 
i  Empereur.  ^^-^^  ^rmé  de  flèches  empoifonnées  les  mains  d'un  fcélérat,  qui  fut  dé- 
couvert  avant  d'avoir  porté  à  l'Empereur  le  coup  fatal  qu'il"  méditoit. 
Frédéric  fe  réconcilia  enfin  avec  lui;  Rodolphe  préféra  l'exil  à  l'amitié 
de  fon  frère  &  alla  mourir  en  Angleterre.    Louis  donna  à  la  ville  de  Mu- 
nich des  marques  immortelles  de  fa  prédileél:ion  &  de  fa  reconnoiiTance 
pour  la  fidélité  qu'elle  lui  avoit  témoignée.    Les  Suifles,  ennemis  nés  du 
fang  Autrichien,  recherchèrent  fon  alliance;  mais  la  haine  cSj  l'ambition 
de  Frédéric  allumées  par  la  cour  de  Rome  fe  réveillèrent:  on  vit  de  nou- 
velles armées  en  campagne.    Au  moment  où  les  foldats  fe  menaçoient  des 
yeux ,  où  deux  mafles  hériiTées  de  lances  alloient  fe  heurter ,  on  décou- 
vrit une  nouvelle  confpiration  contre  les  jours  de  Louis;  des  afl^aiîins  dé- 
voient fe  précipiter  fur  lui,  au  moment  où  il  fléchiroit  les  genoux,  pour 
demander  la  viftoire  au  Dieu  des  batailles;  en  même  temps  il  fe  vit  aban- 
donné de  fes  lâches  foldats,  &  de  fes  oIEciers  plus  perfides  encore;  le 
jeune  Henri,  autrefois  fon  pupille,  leur  donna  l'exemple  de  la  retraite;  en 
ce  moment  il  voulut,  comme  Augufte,  abdiquer  l'Empire,  &  céda  com- 
me lui  aux  inftances  de  fes  amis ,  qui  lui  perfuaderent ,  que  s'il  efl  beau 
de  refufer  une  couronne  qui  nous  efl  offerte,  il  eft  honteux  de  h  quitter 
lorfqu'on  l'a  acceptée.   Les  périls  l'environnoient  de  tous  côtés.   A  Stras- 
bourg on  tenta,  mais  envain.,  de  l'empoifonner.    Rome  lança  fes  foudres 
contre  lui:  il  parut  en  Italie;  il  y  courut  de  nouveaux  dangers;  &  le  poi- 
fon,  arme  familière  aux  habitans  de  cette  contrée,  fut  encore  préparé 

(i)  Hiji.  de  Biv.  T.  III.  Liv.  u  (2)  Avml  Annal  Soi.  Lib.  VIL 
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contre  lui;  mais  il  fçiit  l'éviter.     Au  milieu  de  tant  d'allarmes  &  de  dif-    Hifi.  de 
grâces ,  Louis  s'occupoit  encore  de  la  grandeur  de  fa  Mailon,    Rodolphe  BaviereS-c. 
fon  frère  étoit  mort,  comme  nous  l'avons  dit,  en  Angleterre,  en  1319:-   11831600^ 
il  laifToit  trois  fils,  Adolphe,  Rodolphe  &  Robert  ou  Rupert:  foit  que 
l'ainé  fe  fentît  incapable  de  porter  le  fardeau  du  Gouvernement ,  foit  qu'u- 
ne retraite  philofophique  eût  des  charmes  pour  lui,  il  abdiqua  en  faveur 
de  Rodolphe  fon  frère;  &  cette  dëmiffion  lui  valut  le  furnom  de  yj/zz- 
pk.     L'Empereur  Loui-;,  qui  fembloit  lire  dans  l'avenir,  &  craindre  que 
quelque   Maifon   étrangère  ne   tentât  un  jour  de  dépouiller  la  Maifon 
de  Wittelfpach  d'une  partie  de  fon  héritage ,  aflembla  {^qs  neveux  à  Pa- 
vie  en  1329.    C'efl  là  que  fut  conclu  ce  traité,  que  la  Gourde  Berlin 
préfente  aujourd'hui ,  <&  que  celle  de  Vienne  rejette.    I^s  enfans  de  Ro- 
dolphe avoient  été  mis  comme  leur  père  au  ban  de  l'Empire;  l'Empe- 
reur leur  pardonna  ,   &  régla  leur  partage  par  ce  traité  :   il  y  fut  ré- 
glé  que  les  Maifons  Palatine  &  de  Bavière  fe  fuccéderoient  mutuelle- 
ment.    Henri  de  Landshut  6i  Jean  fon  fils  Ducs  de  la  Baffe  -  Bavière  ne 
furent  point  appelles  à  cette  tranfaflion ,  qui  ne  put  alors  affeéler  leurs 
Etats.     Louis  voyoit  fes  Domaines  s'accroitre,.  par  des  événemens,  que 
la  fortune  fembloit  combiner  pour  réparer  les  maux  que  lui  avoit  faits 
la  méchanceté  de  fes  ennemis  :  jamais  Prince  ne  fut  plus  perfécuté  par 
les  hommes,  ni  mieux  fervi  par  le  hazard;  la  mort  de  Béatrix  fa  pre-       ^539^^ 
miere  époufe  ,    le  laiffant  maitre  de  fon  cœur  ,   ou  plutôt  de  fa  main  , 
il  époufa  Marguerite  fille  de  Guillaume  Comte  de  Hollande  &.  de  Zélan- 
de:  elle  avoit  des  frères;  la  mort  les  moifTonna  tous;  &  Louis  fe  vit  pof-      l'Si^ 
feffeur  des  Comtés  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Hainaut,  &  de  Wefl- 
frife.  Henri  de  Landshut,  Duc  de  la  Baffe  Bavière,  mourut  en  1339.  Jean- 
fon  fils  ne  lui  furvécut  que  d'une  année  &  ne  laiffa  point  de  poftérité.. 
Les  frères  &  fils  de  Rodolphe  Comte  Palatin  mort  en  1294^  avoient  des- 
droits  fur  la  Baflè  Bavière.     L'Empereur  s'en  empara  &  leur  donna  en 
échange  le  haut  Palatinat.   Waldémar  Eleéleur  de  Brandebourg  étoit  mort 
en  1322,  &  n'avoit  point  laifTé  d'héritiers:  l'Empereur  donna  cet  Elec- 
toral à  Louis  fon  fils  aine,  malgré  les  prétentions  du  Duc  de  Poméranie.. 
Marguerite  de  Maultafch,  ayant  fait  annuiler  fon  mariage  avec  le  fils  du 
Roi  de  Bohême  qu'elle  accufoit  d'impuiffance  &  de  folie,  l'Elcéleur  de 
Brandebourg  obtint  fa  main  &  fes  droits  fur  le  Comté  de  Tirol.    Les 
Comtés  de  Hirfchberg,  de  Graif^bach ,  de  Lechgemunde,  de  Caufperg,. 
d'Efchenbach ,  les  Seigneuries  de  Weilheim,  de  Maflenhaufcn ,  dont  les' 
pofleffeurs  moururent  fans  héritiers,  furent  aufii  réunis  à  la  Bavière:  tous 
fes  Princes  étoient  morts  fucceffivement,  elle  fe  vit  réunie  fou  j  un  mê- 
me maitre ,   fituation  également  avantageufe  aux  Princes  &,  aux  fiijets. 
„  Louis,  dit  Thomas  Blanc,  (T.  III.  p.   188.)  ayant  pris  pofTelîi on  de- 
„  la  Province,  il  en  confirma  tous  les  droits.    Le  principal  fut  de  réunir 
„  en  un  corps  toutes  les  parties  de  la  Bavière ,  &  de  faire  une  loi  qu'it  ' 
„  avoit  projettée  quelque  temps  auparavant,  qui  défendit  de  parler ja- 
jy  mais  de  la  divifer,  fur  peine  à  celui  qui  en  feroit  la  propofition,  de 
„,. n'avoir  aucune  part  à  l'héritage;  loi  véritablement  utile  pour  la  gloire; 
jy,  de  la  Maifon,,  mais  que  lés  defcendaas  n'ont  pas  exaélement  ohfwrvée. 


Hij}.  de- 

Jlti3  1600. 


FoihleJJe  de 
Louis  lie 
Ji:ivkre, 


Î347. 
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Tant  de  fLicccs  inefpérés  dévoient  élever  l'ame  de.  Louis  &  l'exciter 
à  founenir  l'honneur  de  la  dignité  Impériale:  les  Papes  regardoicnt  les 
Empereurs  comme  des  vafTaux  de  letirs  thiares,  qu'ils  pouvoient  dépofer 
au  gré  de  leurs  caprices:  l'Europe  n'étoit  alors  quune  théocratie,  dont 
le  Pape  étoit  le  chef;  un  Roi  aveit  moins  d'empire  fur  fesfujets,  que 
les  Pontifes  n'en  avoienc  fur  lui  même.  Louis  envoyoit  fans  celTe  des  Am- 
balTadeurs ,  pour  demander  fon  abfolution  ;  ils  revenoient  chargés  d'inju- 
res, couverts  d'opprobre,  &  chaffés,  comme  on  chafTe  des  infeftes  im- 
portuns. Si  tout  autre  Prince  avoit  fait  une  pareille  infulte  à  la  dignité 
Impériale,  une  guerre  l'auroit  vengée j  mais  Louis  ne  répondoit  aux  ou- 
trages du  chef  de  l'églife,  que  par  de  nouvelles  flatteries.  Clément  VI 
animoit  toute  l'Europe  contre  lui;  du  nord  au  midi,  toutes  les  chaires 
retentiflbient  d'imprécations  contre  Louis;  &  les  voix  deflinées  à  louer 
l'Eternel,  n'étoient  plus  occupées  qu'à  maudire  un  Empereur.  Ce  Prince 
voulut  encore  defcendre  du  trône  pour  plaire  à  Clément;  le  collège  Elec- 
toral s'y  oppofa.  Witker  Chancelier  de  l'Archevêque  de  Trêves  fe  figna- 
la  dans  cette  aiïemblée  par  un  difcours  mâle  &  philofophique:  il  refpeéla 
la  Religion,  mais  il  dévoila  le  fyftème  ambitieux  de  fcs  Miniflres;  il  fit 
voir  rinjuftice  &  le  ridicule  de  leurs  prétentions,  invita  les  Ek6leurs  à 
s'accommoder  avec  Clément,  s'il  vouloit  prendre  l'équité  pour  arbitre,  à 
lui  réfifler,  s'il  tentoit  d'établir  fon  defpotifme  en  Allemagne.  Clément 
favorifoit  toujours  le  parti  de  Charles  Roi  de  Bohême,  &  vouloit  placer 
fur  fa  tête  la  couronne  Impériale:  la  fa6lion  de  ce  Prince  devenoit  puif- 
fante  en  Allemagne;  Louis  faifoit  peu  d'ufage  des  forces  que  lui  offroit 
l'immenficé  de  fes  Etats  héréditaires;  &  peut-être  Clément  &  Charles  l'au- 
roient  ils  reiiverfé  du  trône,  fi  une  mort  plus  funcfte  ne  l'en  eût  fait  tom- 
ber. Cependant  il  remporta  quelques  viêloires  fur  les  Bohémiens;  &  Ç<ts 
premiers  fuccès  fembloient  lui  en  promettre  de  nouveaux ,  lorfqu'il  mou- 
rut tout  à  coup:  on  prétend  qu'il  fut^empoifonné  par  une  Princefle  Au- 
trichienne. Nous  fuivrons  ici  le  récit  d'André  (i),  fans  cependant  nous 
rendre  garants  de  la  vérité.  ,,  L'Empereur,  dit  il,  étoit  àlachafle;  il 
„  étoit  échauffé;  une  Princeffi  Autrichienne  vient  le  trouver,  &  lui  pré- 
„  fente  un  flacon ,  préparé  avec  tant  d'art ,  qu'il  formoit  deux  vafes  dont 
„  l'un  renfermoit  une  liqueur  faine ,  l'autre  une  liqueur  empoifonnée  : 
„  l'Empereur  refufa  d'en  boire,  &  témoigna  que  ce  préfent  oiFert  par 
„  une  main  ennemie  lui  étoit  fufpeft;  la  Princefle,  pour  difliper  ïts  in- 
„  quiétudes,  prit  le  flacon,  &  but  la  liqueur,  dont  elle  n'avoit  rien  à 
„  redouter.  Louis  but  le  refl:e,  tomba  de  cheval,  &  expira  dans  \e$ 
bras  d'un  villageois,  au  milieu  de  la  foret  de  Furfhenfield;  f  Autrichien- 
ne difparut  auîritôt." 
.  Le  Roi  de  Bohême  triompha  enfin  de  la  concurrence  de  plufieurs  Prin- 
ces qui  lui  difputoient  le  fceptre  Impérial.  Louis  l'ancien,  fils  du  dernier 
Empereur,  fçut  vaincre  &  punir  un  impofl:eur,  qui  avoit  féduit  \es  Bran- 
debourgeois  par  quelques  traits  de  reffemblance  avec  Waldémar  ,  mort 
depuis  plus  de  fix  ans,  &  qui  prétendoit  être  cet  Ek6leur:  après  avoir 

difîîpé 
(i)  And.  Rut.  Cbrcn.  Bav. Puff.  Introd.  à  VHiji.  Univ. 
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difllpé  l'orage  que  ce  fantôme  avoit  excité ,  on  s'occupa  du  partage  des  Hijl.  de 
Etats  du  dernier  Empereur.     Ce  Prince  laifToit  un  grand  nombre  d'en-  Bavicre(^c. 
fans;  il  avoit  eu  de  Béatrix,  fille  de  Henri  III  Duc  de  Glogaw,  Louis   ij^il^' 
l'ancien,  Eieèleur  de  Brandebourg,  qui  céda  deux  ans  après  cette  provin- 
ce à  Louis  le  romain  fon  frère ,  &  fe  retira  dans  le  Tirol  ;  Etienne  qui  - 
fut  Duc  de  Bavière;  Mathilde  qui  fut  mariée  à  Frédéric  le  févere,  Mar- 
grave de  Mifnie;  Anne  qui  époufa  Martin  de  l'Efcale,  Comte  de  Vérone, 
&  Agnès,  Religieufe.    De  ion  mariage  avec  Marguerite,  fille  de  Guil- 
laume m  d'Avênes  Comte  de  Hollande,  étoient  nés,  Elifabeth  qui  avoic 
ëpoufé  Jean,  dernier  Duc  de  la  Bafle  Bavière,  &  en  fécondes  noces  Ul- 
ric  XI,  Comte  de  Wirtemberg;  Guillaume  Comte  de  Hollande  ;  Albert 
qui  le  devint  auffi,  &  dont  la  petite  fille  céda  la  Flandre  à  Philippe  le 
bon  Duc  de  Bourgogne;  Louis  le  romain  qui  devint  Ele6leur  de  Brande- 
bourg par  la  ceffion  de  fon  frère;  &  Othon  qui  lui  fuccéda  dans  cet  Elec- 
torat,  qu'il  vendit  depuis  à  Charles  IV  fon  beau  père.    Ce  furent  eux  qui      1343. 
conclurent  enfemble  le  traité  d'Ingolftadt  qui  confirme  celui  dePavie.  Les 
premiers  jours  du  règne  de  ces  Princes  furent  marqués  par  tous  les  fléaux  Fléaux  nf- 
les  plus  épouvantables;  la  famine  fe  déclara  d'abord;  la  pefhe  la  fuivit,  freux:  fin. 
&  la  terre  agitée  de  convulfions  affreufes,  s'entrouvrit,  vomit  des  tour-   P»«'f^'«3ttî« 
billons  de  vapeurs  mortelles;  l'Europe,  &  furtout  l'Allemagne  ne  furent   ^^^^^ 
qu'un  vafte  cimetière:  les  Hiltoriens  de  ce  temps  là  regrectent  peu  les 
laboureurs  enlevés  à  la  terre,  les  manufaélures  vuides  d'artifans;  mais  ils 
fe  plaignent  amèrement,  de  ce  que  la  pelle  ne  rcfpe6lât  point  les  Abbayes, 
qui  demeurèrent  prefque  défertes.     On  n'accufa  point  de  la  famine  la 
faufle  politique  qui  laifToit  languir  l'agriculture;  on  n'accufa  point  de  fin- 
feftion  de  l'air  la  mauvaife  police  des  villes,  où  la  propreté  étoit  négli- 
gée; enfin  ce  ne  fut  point  à  l'explofion  des  vapeurs  renfermées  dans  le 
fein  de  la  terre  qu'on  attribua  fes  trembîemens  deflru6leurs  ;  il  y  avoit  des 
Juifs;  ils  étoient  riches:  eux  feuls  étoient  les  auteurs  de  tant  de  maux:  on 
en  égorgea  deux  mille  dans  la  feule  Bavière,  pour  faire  ceffer  la  morta- 
lité &  repeupler  le  monde. 

Les  Princes  Bavarois  parurent  moins  afi^eftës  du  défaflre  de  leurs  Etats, 
que  d'une  injuftice  que  leur  fit  l'Empereur  Charles  IV,  leur  ennemi.  Ro- 
dolphe, le  même  à  qui  Adolphe  fon  frère  avoit  cédé  fes  Etats,  mourut 
en  1353:  les  Ducs  de  Bavière  prétendirent  que  l'£le£]:orat  Palatin  devoir  1353, 
leur  appartenir;  Etienne  leva  des  troupes  pour  foutenir  Çts  prétentions. 
Robert  furnommé  le  Roux,  frère  &  fucceffeur  de  Rodolphe,  maintint  fes 
droits  avec  autant  de  fermeté  &  plus  de  fuccès:  il  eut  pour  lui  Char- 
les IV  &  la  Bulle  d'or;  par  cette  Conftitution  émanée  en  1356,  les  Elec- 
torats,  ou  les  terres  auxquelles  la  dignité  Ele6lorale  eft  annexée,  font 
déclarées  indivifibles  &  inaliénables;  elles  échéeront  toujours  au  fiJs  aine 
des  Eleéleurs  regnans,  conformément  aux  loix  de  progéniture  ôc  de  la 
fucceffion  linéale;  mais  un  an  avant  qu'on  vit  paroître  cette  célèbre  Con- 
ftitution ,  l'Empereur  Charles  IV  Roi  de  Bohême,  avoit  réuni  à  cette 
dernière  Couronne  quelques  fiefs  de  la  Bavière,  aujourd'hui  contefiés;  les 
Princes  Bavarois  murmurèrent,  on  leur  fit  la  guerre;  &  la  paix  leur  ôta 
toutes  leurs  prétentions:  tous  les  malheurs  fembloient  fondre  à  la  fois  fur  i35<5' 
Tûtnt  XLÏ.  Bb 
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Sect.  ÎI.     ^^^^^  famille;  Guillaume  de  Hollande  perdit  l'ufage  de  la  raifon,  fut  dé- 

Hifî.  de*     pofé ,  &  mourut.     Albert  fon  frère  lui  fucccda.    Louis  Pancicn  fut  em- 

Bavitrt&c.   poifonné  par  fon  époufe;  Menard  fon  fils  ayant  eu  le  courage  de  repro 

11831^00.   ^i^gj,  Ç.Q  crime  à  la  cruelle  Marguerite  eut  le  même  fort.     Cette  Prin- 

'  ceffe,  ayant  acquis,  par  ces  deux  attentats,  la  libre  difpofition  du  Ti- 

rol,  lairîa  cet  héritage  à  la  maifon  d'Autriche.    Louis  le  Romain  mourut, 

&  Othon  s'empara  de  la  Marche  de  Brandebourg  ;  mais  Charles  IV  l'en 

chafla  &  le  contraignit  à  lui  vendre  fes  droits  pour  une  très  modique 

fomme:  le  Prince  Bavarois  ne  lailTa  point  de  poflérité:  Etienne  fon  frère 

1377.       mourut  en  1377  &  laiiTa  trois  fils,  Etienne,  Frédéric  &  Jean. 

Ces  trois  Princes  régnèrent  pendant  quelques  années  fans  partage ,  & 
dans  la  plus  parfaite  concorde.  Etienne  aimoit  la  guerre,  Frédéric  les 
fciences,  &  Jean  la  chaffe:  le  furnom  de  fage  fut  donné  au  fécond,  il' 
fut  dans  toutes  les  négociations  importantes,  l'arbitre  &  le  pacificateur 
de  rAllemagne.  Charles  IV  eut  pour  fuccefleur  à  l'Empire  Wenceflas  fon 
fils,  qui  avoit  adopté  Ces  principes  &  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  k 
î'aggrandifi^ement  de  la  Maifon  de  Bavière.  Cependant  les  Ducs,  Etienne 
profond  dans  l'art  de  la  guerre,  Frédéric  adroit  à  fe  ménager  des  intelli- 
1387.  gences,  &  Jean  meilleur  foldat  que  général,  lui  enlevèrent  quelques  vil- 
J389.  ^^s  que  Charles  a  voie  annexées  à  la  Bohême.  La  bonne  intelligence  (i) 
qui  regnoit  entre  les  trois  frères  fut  troublée  par  J^ambition  de  Jean ,  qui 
pour  forcer  fes  frères  à  en  venir  à  un  partage,  s'empara  de  Munich:  ils 
le  hâtèrent  de  le  fatisfaire;  les  lots  furent  faits,  &  tirés  au  fort,  comme 
s'il  eut  été  queflion  de  l'héritage  de  quelques  particuliers.  Etienne  eut 
la  moitié  de  la  haute  Bavière,  &  fixa  fa  réfidence  à  Ingolftadt;  l'autre 
moitié  échut  à  Jean,  qui  demeura  en  pofi^eflion  de  Munich;  Frédéric 
régna  fur  la  bafi^e  Bavière,  &  Landshut  fut  le  féjour  qu'il  choifit.  Fré- 
déric n'eut  pas  le  temps  d'exécuter  tous  les  projets  qu'il  méditoit  pour 
le  bonheur  de  fon  peuple;  il  mourut  à  fon  retour  de  Prague,  où  il  avoic 
1393.  conduit  Sophie  fa  nièce  pour  la  marier  à  Wenceflas:  on  accufa,  mais 
fans  fondement,  cet  Empereur  de  l'avoir  fait  empoifonner;  ce  genre  de 
mort  étoit  alors  l'excufe  la  plus  ordinaire  de  l'ignorance  des  médecins.. 
Robert  le  Roux  Ekéleur  Palatin,  étoit  mort  trois  ans  auparavant,  &Ro* 
bert  II  fils  d'Adolphe  le  fwiple  lui  avoit  fuccédé;  ce  fut  lui  qui  acquit  le 
Comté  des  deux  Ponts,  il  mourut  en  1398  &  lailîa  fes  Etats  à  Robert  III 
fon  fils  qui  parvint  à  l'Empire:  ce  Prince  acquit  les  Comités  de  Simmeren 
&  de  Kirchberg,  &  une  partie  du  Comté  de  Spanheim  &  mourut  en 
141.0;  alors  lui  fuccéda  fon  fils  Louis  furnommé  le  barbu,  qui  avoit  été 
Vicaire  de  l'Empire  pendant  l'abfence  de  fon  Père  &  fut  protedleur  du 
Concile  de  Conftance  pendant  celle  de  Sigismond  :  il  devint  aveugle  fur  la 
fin  de  fes  jours:  Louis  le  pieux  fon  fils  &  fuccefi^eur,  fut  pendant  fa  mJ- 
norité  fous  la  tutelle  de  fon  oncle  Othon:  fa  mort  arriva  avant  la  naiflance 
d'un  fils  né  de  fa  féconde  femme,  &  ainfi  fon  frère  Frédéric  le  viftorieux 
obtint  la  fuccelîion ,  à  condition  'qu'il  ne  fe  marieroit  point  ;  mais  celui 
ei  préféra  de  la  rendre  à  fon  neveu  Philippe  l'ingénieux  ,  à  l'obligatioii 
'de  garder  le  célibat. 
\i)-H]p;\  de  Bâv. Puf.  Imtud.  à  l'HiJl.  Umv. 
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Frédéric  de  Bavière  laiflbit  Henri  Ton  fils,  à  peine  forti  du  berceau,  fous    //,-/7  j^ 
îa  tutelle  de  Magdelaine  de  Barnabo^  fa  mère;  &  Jean  qui  l'avoit  précédé    liavi'ere&c. 
dans  la  tombe,  avoit  eu  deux  fils  Ernefl  &  Guillaume.    Erneft  donna  le    11831600. 
jour  à  cet  Albert,  donc  l'imagination  romanefque  alloic  fouiller  le  plus 
pur  fang  de  l'Allemagne,  fî  fon  père  n'eut  prévenu  par  un  coup  d'état 
trop   rigoureux   cette  alliance  difproportionnée  :   le  jeune  Prince  vit  à 
Augsbourg  la  fille  d'un  barbier,  nommée  Agnès;   elle  étoit  belle;    elle 
avoit,  ou  elle  jouoic  cette  ingénuité,  cette  candeur  faite  pour  féduire 
les  grands,   qui  ne  la  rencontrent  pas  dans  leurs  palais;    foit  ambition, 
foie  vertu,  elle  ne  voulut  écouter  les  foupirs  du  Prince,  que  lorfqu'il  lui 
eut  promis  de  i'époufer;  il  le  promit,  auITitôt  la  fiere  Agnès  prend  le  ti- 
tre de  DuchefTe  de  Bavière,  diflribue  d'avance  à  fes  compagnes,  les  grâ- 
ces ,  les  faveurs  qu'elle  aura  un  jour  dans  fes  mains ,  non  fans  leur  recom- 
mander le  fecret:  cette  indifcrétion  fit  échouer  les  projets  des  deux  amants; 
Erneft  en  fut  informé,  il  repréfenta  d'abord  à  fon  fils  tout  ce  que  pou- 
vôient  lui  di6ler  fa  tendrefTe  paternelle  &  la  crainte  des  fuites  d'une  pa- 
reille alliance;  mais  le  bandeau  de  l'amour  cachoit  au  jeune  Prince  les  pé- 
rils auxquels  fa  folle  padion  alloit  l'expofer,  &  le  rendoit  fourd  aux  con- 
feils  de  fon  père:  aux  remontrances  fuccéderent  les  menaces,  aux  me- 
naces les  effets;  enfin  Ernefl,  pour  éteindre  dans  le  cœur  de  fon  fils  un 
feu  fi  dangereux,  fit  précipiter  dans  le  Danube,  la  malheureufe  Agnès, 
dont  le  feul  crime  étoit  d'être  belle.    Le  Prince ,  à  cette  nouvelle ,  éclate 
en  reproches,  en  imprécations,  rugit  de  fureur,  fe  livre  au  plus  affreux 
défefpoir;  mais  fes  regrets  furent  bientôt  calmés;  on  prétend  mêms  qu'il 
dut  à  fa  clémence  pour  les  meurtriers  de  fa  MaitrefTe,  le  furnom  de  Bon 
qu'on  lui  donna.     Les  amours  d'Albert  n'étoient  pas  le  feul  chagrin  qui 
eut  troublé  les  jours  des  Ducs  de  Bavière;  ils  avoient  renouvelle  en  1424 
les  traités  de  Pavie  &  d'Ingolfladt;  ils  avoient  procédé  au  partage  de 
leurs  Etats ,  fans  le  confentement  de  l'Empereur,  après  l'extinétion  de  la 
ligne  de  Straubing;  c'en  fut  affez  pour  que  Sigismond  fe  crut  en  droit  de 
leur  ôter  la  BafTe  Bavière,   &  d'en  donner  îinvefliture  au  Duc  Albert      1425. 
d'Autriche  fon  gendre;  la  faute  étoit  légère  &  le  châtiment  rigoureux  : 
mais  il  n'eut  pas  de  fuite,  trois  ans  après,  Sigismond  par  un  arrêt  au-      1429. 
thentique  rendit  la  BafTe-  Bavière  à  fes  vrais  maitres.     On  prétend  qu'Al- 
bert lui  même  renonça  aux  prétentions  que  lui  donnoit  cette  inveftiture, 
&  le  Roi  de  PrufTe  a  publié  une  Copie,  qu'il  croit  être  fidelle,  de  l'aÊle 
de  fa  renonciation ,  en  voici  la  traduàion  (i).  Mais  que  cet  a6te  foit  vrai 

CO  „  Nous  Albert,  par  la  grâce  de  Dieu,  Duc  d'Autriche  &  Margrave  de  Moraî 
,,  vie,  confeflbns  &  faifons  fçavoir  à  tous  ceux  qui  la  verront,  ou  l'entendront  lire,  que 
„  nous  nous  fommes  entretenus  amicalement  à  Ratisbonne  avec  nos  chers  coufins  Louis 
„  Krned:,  Guillaume,  &  Henri,  tous  Comtes  Palatins  du  Rhin  &  Ducs  de  Bavière,  fur 
„  la  longue  conteftation  que  nous  avons  eue  avec  eux;  nous  nous  fommes  arrangés  avec 
„  eux  &  convenus,  de  forte  que  nous  n'avons  plus  &  ne  voulons  plus  avoir  des  préten- 
,,  tions  fur  la  Bs  (Te -Bavière,  ni  par  notre  droit  partîcuner ,  ni  du  chef  de  l' inveftiture,  que 
„  nous  avons  obtenue  de  fa  Majcfté,  notre  cher  père  &  Prince,  notre  Seigneur  Sigis- 
„  mond  par  la  grâce  de  Dieu  élu  Roi  des  Romains,  &  que  nous  y  renonçons  pour  nous, 
„  nos  héritiers  &  fuccefleurs  au  Duché  d'Autriche,  &  en  avoi:s  reçu  ui:e  fomm^  d'ar- 
„  gcnt,  telle  que  fur  notre  prière  elle  a  été  déterminée  par  notre  cher  père  le  Roi  Si- 
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Sect.  II.      OU  fuppofë,  il  efl:  certain  du  moins  que  la  BalTe  -  Bavière  fut  alors  refli 

fiifl.  de       tuée  aux  Ducs  par  l'Empereur  Sigismond. 

^^«'^'1?'^"       ^^  "^  ^"''  Q'-^'-"  H38  qu'Albert  le  bon  fuccéda  à  fon  père:  les  grandes 

^Lll-^  paillons  font  prcfque  toujours  accompagnées  de  grandes  vertus.  Albert 
1433.  avoit  un  courage  au  dcflus  des  périls,  une  grandeur  d'ame  au  deflus  des 
outrages,  une  modedie,  qui  lui  apprenoit  à  fe  juger  lui  même,  &  mar- 
quoit  à  fon  ambition  les  mêmes  bornes  que  la  nature  avoit  miles  à  Tes  lu- 
mières. Après  la  mort  de  l'Empereur  Albert,  les  Etats  de  Bohême  vou- 
lurent exclure  du  trône  Ladiilas  le  Pollhume  fon  fils;  ils  offrirent  la  cou- 
ronne au  Duc  de  Bavière  ,  qui  s'en  montra  digne  par  un  noble  refus. 
Chriflophe  de  Bavière  Com.te  Palatin  petit  fils  de  Robert  III  n'eut  pas  la 
même  défiance  de  fes  talens,  ni  la  même  équité;  le  fardeau  de  trois  cou- 
ronnes ne  lui  parut  pas  trop  pefant,  &  après  la  chute  d'Eric  X,  il  monta 
fur  le  trône  de  Suéde,  &  réunit  encore  fous  fes  loix  le  Dannemarc  &  la 
Norvège.  Albert  plus  heureux  &  plus  fage  aima  mieux  faire  les  délices 
d'un  petit  peuple:  il  purgea  h  Bavière  des  brigands  qui  l'infedoient ; 
rendit  aux  loix  la  vigueur  qu'elles  av oient  perdues,  favorifa  la  nailTance 
des  arts,  admit  les  fçavans  à  fa  cour,  &  emporta  dans  la  tombe  les  re- 
grets des  Bavarois ,  &  l'eftime  de  tout  l'Empire.  Ce  Prince  n  avoit  point 
eu  d'enfans  de  fa  premjere  époufe,  Elifabeth  de  Wirtemberg;  fon  union 
avec  Anne ,  fille  d'Eric  Duc  de  Brunswick ,  fut  très  féconde,  Jean  né  en 
1437,  foit  par  goût,  foit  par  principe  de  religion,  vécut  dans  le  céli- 
bat; Erneffc  mourut  au  berceau,  ainfi  qu'un  autre  fils:  Sigismond  fui  vie 
l'exemple  de  Jean,  &  fe  refufa  aux  douceurs  de  l'hymen  ;  Albert  régna 
avec  gloire  &  mérita  le  furnom  de  fage;  Chriflophe  alla  mourir  dans 
l'ille  de  Rhodes;  Wolfang  vécut  célibataire ,  comme  le  précédent.  Eli- 
fabeth époufa  Ernefl  de  Saxe.  Marguerite  fut  mariée  à  Frédéric  de  Man- 
que, &  Barbe  s'enfévelit  dans  un  cloitre.  Tels  furent  les  enfans  d'Albert 
le  bon.  Ce  Prince  n'avoit  point  fuivi  l'odieufe  politique  de  quelques  Sou- 
verains ,  qui  écartoient  leurs  enfans  du  maniement  des  affaires ,  &  les  laif- 
foient  languir  dans  l'ignorance ,  de  peur  de  les  rendre  dangereux  ;  de  tel- 
les inquiétudes  n'entroient  point  dans  l'ame  d'Albert,  dès  fon  vivant  il 
avoit  admis  Jean  &  Sigismond  dans  fes  confeils  les  plus  fecrets,  il  leur  avoit 
appris  à  régner,  &  ne  vouloit  pas,  en  mourant,  abandonner  fon  peuple  à 
des  mains  incapables  de  le  gouverner.  Jean  &  Sigismond,  régnèrent  con- 
j^rg.  jointement:  mais  le  premier  mourut  fans  poflérité;  le  fécond  fatigué  des 
foins  du  Gouvernement,  &  voulant  travailler  à  fon  propre  bonheur,  après 
*  avoir  travaillé  à  celui  des  hommes,  abdiqua  en  faveur  d'Albert  le  fage, 
&  ne  fe  réferva  que  Grunneval,  Metzinghen,  &  Narnhoff  avec  une  pen- 
fion  viagère.    Chrillophe  &  Wolfang  n'eurent  aucune  part  au  Gouverne- 

„  gismond  &  en  outre  le  droit,  que  nous  aurons  les  Vaflaux,  que  les  Ducs  de  Bavle- 
,,  re  ont  eu  en  Autriche,  &  qu'ils  avoient  fur  Milberftadt.  Nous  avons  auflî  confuké 
„  avec  nos  cbers  coulîns,  Frédéric  &  Albert,  également  Ducs  d'Autriche,  que  tout 
„  ceci  doit  être  ferme  &  vnlable  })Our  leurs  héritiers  &  ruccefFcurs  &  être  obfervé  en  tout 
„  temps,  comme  ils  l'ont  confirmé  avec  leurs  tuteurs  par  un  afte ,  comme  nous  le  certi- 
„  fions  aufll  en  leur  nom,  ^  avons  reçu  là  dejjus  lejaint  Sicremint,  le  tout  fincérement 
„  &  fans  réferve;  en  foi  de  quoi  cette  lettre  e(t  donnée  à  Ratisbonne  l'an  après  la  nait- 
«  Étnce  de  J,  C.  1419,  le  jour  de  St.  André  l'Apôtre", 
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ment.  Wolfgang  murmura  peu  de  fa  difgrace  .maisChriflwphe  alluma  dans   /-/;/?,  je 
la  Bavière  le  flambeau  des  difcordes  civiles,  combattit,  intrigua,  reçut   Biviere&c. 
des  chaines ,  les  rompit ,  ie  fournit  par  nécelîité ,  bien  réfolu  de  repren-    1183  ^c>oo* 
dre  les  armes  à  la  première  occafion.  "" 

Albert  le  fage  voyoit  avec  peine  une  ville  libre  &  indépendante,  en-, 
davée  dans  fes  états,  offrir  dans  les  troubles  domeftiques  un  afyle  aux 
mécontens:  il  réfolut  de  réunir  Ratisbonne  à  la  Bavière,  &  fe  ménagea 
une  faélion  dans  la  ville:  ce  parti  fe  groilit,  étouffa  le  parti  contraire, 
appeJIa  le  Duc  &  lui  rendit  hommage.     Albert  avoit  époufc  Cunegonde    RatUbome 
fille  de  l'Empereur  Frédéric  lll.     Ce  Monarque  fut  également  indigné,  -^''j^^J^f^j 
&  de  l'ambition  du  Prince  ,    qui  s'emparoit  d'une  ville  libre,  &  de  la    f/convrefon 
lâcheté  des  habitans  qui  préféroient  la  fervitude  à  la  liberté  ;  il  mit  fon    ludé^sudan- 
gendre  au  Ban  de  l'Empire.    Wolfgang  &Chrifl;ophe  s'unirent  à  lui, mais    ce, 
inconftans  dans  leur  amitié,  inconllans  dans  leur  haine,   ils  changèrent 
plufieurs  fois  de  parti.     Cette  guerre  dura  plufieurs  années,  toujours  ra- 
lentie par  la  politique  d'Albert,  qui  plus  négociateur  que  guerrier,  tra- 
verfoit  par  fes  intrigues  dans  les  cours,  toutes  les  opérations  de  ks  en- 
nemis: enfin  fe  voyant  prêt  à  fuccoraber,  il  fit  la  paix  aux  conditions 
fuivantes.     ,,  Albert  fortira  de  Ratisbonne  &  de  la  Citadelle,  &  déga- 
,,  géra  les  liabitans  du  ferment  de  fidéliré  qu'il  en  a  reçu,   en  retenant 
„  toutes  fois  les  anciens  droits  que  fes  ancêtres  avoient  fur  la  ville;  il 
„  en  fera  fortir  la  Garnifon  fur  le  champ ,  &  donnera  efcorte  aux  gens 
„  de  l'Empereur  jufqu'aux  portes.    Il  jouira  de  la  Seigneurie  d'Abens- 
»  berg  pour  hypothèque  de  la  dot  de  fa  femme,  6c  la  rendra,  lorfque 
„  l'argent  lui  fera  compté  ;  les  Ducs  Wolfgang  &.  Chriftophe  font  ré- 
,^  tablis  dans  leurs  biens  ôc  dignités ,  &  l'amnillie  fera  générale  de  part 
„  &  d'autre  (1)."     Ainfi  la  ville  de  Ratisbonne  recouvra  fon  indépen- 
dance &  remonta  au  rang  des  villes  libres  &  Impériales.     Albert  ne    Guerreponr 
figna  qu'à  regret  ce  traité  :   mais  la  mort  de  George  le  riche,  dernier    hfucctjfim 
Prince  de  la  Branche  de  Bavière  de  Landshut,  le  dédommagea  de  cette    f,2-^lf^ 
perte;   il  recueillit   cette  belle  fuccelTion  :    cependant  il   fut  contraint 
de  céder  Neubourg  fur  le  Danube  ,   aux   enfans  fuccefTeurs  de   Robert 
Comte  Palatin,  qui  defcendoient  de  George,  par  leur  mère  ;   on  donna 
à  cette  Principauté  le  nom  de  nouveau  Palatinat.     Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu'on  parvint  à  faire  cet  accommodement  ;   il  fut  précédé  d'une 
guerre  fanglante,  entre  Albert  &  Philippe  I  Ele61eur  Palatin:  l'Empereur 
Maximilien  s'étoit  déclaré  pour  Albert;  l'autorité  d'un  protefteur  li  puis- 
fant  n'avoit  pas  mis  un  frein  à  l'ambition  de  la  Maifon  Palatine;  une 
partie  de  la  Bavière  s'étoit  foulevée,  on  s'étoit  livré  des  combats;  Maxi- 
milien lui-même  y  avoit  paru  à  la  tête  de  fes  armées  ;  dans  le  partage, 
il  exigea  plufieurs  Seigneuries  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  guer- 
re; il   prit  foin  aufli  de  faire  indemnifer.tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fes  - 
enfeignes,  &  Albert  eut  lieu  de  fe  repentir  de  n'avoir  pas  prévenu,  par 
la  celîîon  de  quelques  Seigneuries,  le  démembrement  de   cet  héritage» 
On  fentit  alors  la  nécefiité  de  réunir  la  Bavière  fous  un  feul  maître 
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de  Cunoion- 
de  peur 
Lnuis;  trou 
bl'~s  quelle 
tacite. 


Concorde  ré- 
tihUe  entre 
les  deux 
frerei. 


Wojfgang  lui-même  y  confentit  &  ne  fe  réferva  que  le  titre  de  Duc, 
&  les  villes  de  Landsberg  ,  d'Aich,  de  Moringen  ,  de  Weilheim  ,  de 
Palz,  de  Jîegenberg,  de  Leuchtémberg  &  de  GreiiFenberg ,  pour  fon  en- 
tretien: ainfi  la  Bavière  toujours  réunie  fous  les  loix  des  aînés,  devoit, 
fuivant  ces  difpofitions  ,  former  une  Monarchie  indivisible.  Ce  nou- 
veau plan  fut  approuvé  par  l'Empereur ,  &  la  Maifon  d'Autriche  l'a 
depuis  adopté  pour  elle  même.  Albert  mourut,  après  avoir  déclaré  que 
fon  fils  aîné  feroit  fon  fucceffeur,  que,  dans  fes  mains  réfideroit  toute 
la  puiflance,  &  que  fes  frères  ne  feroient  que  de  (impies  Comtes ,  fujets 
de  leur  aîné.  Il  laiffoit  trois  fils,  Guillaume  qui  lui  fuccéda,  Louis  qui 
crut  qu'il  étoit  inutile  de  fe  marier  pour  donner  des  fujets  de  plus  à 
fon  frère  ,  &  Ernefl:  Adminiftrateur  de  l'Eglife  de  PafFaw,  qui  fut  depuis 
Archevêque  de  Saltzbourg  ;  il  avoit  eu  cinq  filles ,  Sidonia  promife  à 
Louis  Comte  Palatin,  fils  de  l'Eleéleur  Philippe,  &  qui  mourut  avant  la 
confommation  du  mariage;  Suzanne  que  la  mort  frappa  dans  fon  ber- 
ceau ;  une  autre  Suzanne  qui  époufa  fucceffivement  Cafimir ,  Marquis  de 
Brandebourg,  &  Othon  Henri. Palatin  du  Rhin  ;  Sibylle  qui  fuccéda  à 
fa  fœur  Sidonia  dans  la  couche  de  Louis,  &  Sabine  qui  époufa  Ulric 
Duc  de  Wirtemberg  (i). 

Avant  que  la  Monarchie  de  (2)  Bavière  fut  affermie  fur  fes  fonde- 
mens ,  il  falloit  s'attendre  à  quelques  troubles  domefliques.  En  effet  Cune- 
gonde,  qui  avoit  pour  Louis  cette  aveugle  prédileftion ,  dont  la  caufe  efl 
peut-  être  plus  phyfique  que  morale ,  fe  récria  contre  l'injudice  du  tefla- 
ment ,  murmura  de  voir  l'objet  de  fa  tendrefle  maternelle  foumis  aux  loix 
d'un  fils  qu'elle  n'aimoit  pas  :  elle  excita  le  jeune  Louis  à  demander  un 
partage,  fema  contre  Guillaume  les  difcours  les  plus  odieux,  le  peignit 
comme  un  Prince  incapable  de  gouverner  &  par  fa  foibleffe  naturelle, 
&  par  fon  penchant  pour  les  plaifirs.  La  guerre  alloit  s'allumer;  on  crut 
devoir  l'étouffer  dans  fa  naiffance ,  en  changeant  les  difpofitions  du  feu 
Duc  :  de  l'aveu  de  l'Empereur,  &  du  confentement  des  Etats,  il  fut  ar- 
rêté :  „  que  durant  trois  ans ,  les  deux  frères  regneroient  avec  un  pouvoir 
égal  ,  &  recevroient  enfemble  l'inveftiture  de  la  Principauté  de  Ba- 
vière; que  l'un  ne  pourroit  rien  innover  fans  la  participation  de  l'autre; 
que  Guillaume  exerceroit  fa  jurisdiélion  à  Munich  &  à  Burghaufen, 
&  Louis  à  Landshut  &  à  Straubing;  que  l'autorité  feroit  commune  & 
indivife  entre  eux  ,  &  qu'on  pourvoiroit  à  l'entretien  d'Ernefl  ,  qui 
n'étoit  que  dans  la  dixième  année  de  fon  âge ,  &  qu'on  deftinoit  à  l'é- 
tat eccléfiaftique. "  Les  trois  années  étant  écoulées,  Cunegonde,  qui 
avoit  partagé  l'autorité  fous  le  nom  de  Louis ,  voulut  prolonger  encore 
la  Co-régence;  mais  l'Empereur  Maximilien  fon  frère,  qui  n'avoit  con- 
fenti  à  cette  communauté  triennale ,  que  pour  prévenir  une  guerre ,  vou- 
lut en  cafler  l'afte  &  ne  laiflTer  à  Louis  que  le  quart  de  la  Bavière. 
Guillaume  fut  plus  généreux,  &  lui  en  céda  un  tiers  ;  les  deux  frères 
vécurent  dans  une  parfaite  intimité,  habitèrent  le  même  palais,  eurent 

(0  Hi,î.  de  Bav. 

(2)  On  ne  fe  fert  ici  du  mot  Monarchie  que  pour  fignifier  le  Gouvernement  d'un  feul, 
qui  peut  exifter  dans  un  Duché,  coipine  dans  un  Royaume. 
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les  mêmes  intérêts,  les  mêmes  amis,  les  mêmes  plaifirs;  &  mirent  tant   Hîjl.  (îe 
d'unité  dans  leur  gouvernement ,  que  toute  la  Bavière  crut  n'avoir  qu'un  Bavi~rc&c, 
maître.    Cunegonde  avoit  cefFé  fes  intrigues  ;  mais  un  des  vils  calomnia-  JJ83-16C0, 
teurs,  qui  infeélent  les  cours,  &  dont  la  fortune  eft  fondée  fur  les  que-    "— "— 
relies  d^s  grands,  tenta  de  rompre  les  nœuds  de  l'amitié  qui  unifToient 
les  deux  Princes:  il  fe  nommoit  Jérôme  StraufF;  il  écoit  Prévôt  de  l'Hô- 
tel; flattant  tour  à  tour  l'un  &  l'autre  Prince  ,  peignant  Louis  aux  yeux 
de  Guillaume  comme  un  jeune  ambitieux  qui   vouloit   le  renverfer  du 
trône,  &  Guillaume  aux  yeux  de  Louis  comme  un  fier  defpote,  prêt  à 
envahir  la  foible  portion  d'autorité  qu'il  lui  avoit  laifFée ,  il  excita  dans 
leurs  cœurs  une  défiance  réciproque;  mais  on  reconnut  bientôt  &  fa  ca- 
lomnie &  les  motifs  qui  la  lui  avoient  diélée  :  il  fut  puni  de  mort.    Ce 
coup  d'Etat  parut   trop  févere  ;   mais   ceux  qui   calculent  combien   de 
maux  la  langue  d'un  flatteur  peut  attirer  fur  la  patrie,  jugeront  que  ces 
exemples  de  févérité  font  trop  rares  dans  les  cours.     Philippe,  EÎedleur 
Palatin,  étant  mort  en  1508,   avoit  eu  de  fon  époufe   Marguerite  fille 
de  Louis  Duc  de  la  bafl^e  Bavière,  Louis  le  pacifique,  Philippe  qui  fut 
Evéque  de  Freifingen  &  de  Naumbourg,  &  outre  d'autres  enfans  Ro- 
bert &  Frédéric:  leur  aine  Louis  fuccéda  à  fon  çtxQ  &  après  avoir  joui 
36  années  de  cet  Eleftorat,  comme  il  n'avoit  point  d'enfans  il  le  laiiîa  à 
Frédéric  fon  frère.  Robert  avoit  eu  le  malheur  de  périr  par  lepoifon,  ainli 
que  fon  époufe  &  l'ainé  de  (es  fils ,  lorfque  quatre  années  avant  la  mort 
de  Philippe  leur  père  ,    ils   tombèrent   dans  \qs  mains  de  l'Empereur. 
Robert  qu'on  a  furnommé  le  vertueux ,  outre  le  fils  qui  périt  avec  lui , 
en  avoit  eu  encore  deux,  dont  Otton  Henri,  furnommé  le  magnanime, 
fuccéda  enfuite  à  fon  Oncle  Frédéric  le  fage. 

Ulric  regnoit  alors  àWirtemberg,  fa  tyrannie  avoit  foulevé  contre  lui     TyrMme 
&  fes  fujets  &  toute  l'Allemagne.     Ses  vaflaux  opprimés,  la  fubfliance  d'ÙiricDw 
du  pauvre  dévorée  par  fon  luxe,  les  honneurs  prodigués  à  de  vils  flat-  îf*  ^^^'J^w- 
teurs,  la  vertu  bannie  de  fa  Cour,  chaque  jour  de  nouveaux  impôts,  de  nou-  ,n7f /laT** 
velles  violences,  ce  tableau  de  fon  Gouvernement  n'étoit  que  trop  fidel-  Guillaume 
Je  ;  il  fut  déclaré  ennemi  de  l'Empire  ;  on  lui  déclara  la  guerre ,  &  le  Duc  ^^  Bainsrs^ 
Guillaume  de  Bavière  en  eut  la  conduite:  il  y  étoit  animé  par  la  vengean- 
ce, Sabine  fa  fœur  avôit  éprouvé  des  traitemens  fi  odieux  de  la  part  d'Ulric 
fon  époux ,   qu'elle  avoit  été  forcée  de  s'enfuir  &  de  chercher  un  afyle 
dans  fa  patrie.     Guillaume  à  la  tête  àts  confédérés  entra  dans  le  Duché 
de  Wirtemberg,  &  s'empara  de  prefque  toutes  les  places;  Ulric  y  ren- 
tra, mais  il  en  fut  chailé  encore.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux,  c'cib  que 
fous  prétexte  de  venger  les  peuples  opprimés,  &  de  rendre  leur  fltua- 
tion  plus  douce,  on  brûla  plufieurs  villes,  dont  les  malheureux  habîtans 
regrettèrent  le  Prince,  dont  ils  avoient  défiré  la  chute;  on  connut  moins 
d'horreurs  dans  les  campagnes  ;    une  difcipline  févere  regnoit  dans  l'ar- 
mée ;   le  Duc  entouroit  de  cavaliers  tous  fes  corps  d'infanterie ,   pour 
empêcher  le  fantaffin  de  s'écarter  &  de  courir  au  pillage;   le  nom  de 
Guillaume  maudit  dans  les  villes  en  cendres ,   fut  célébré  dans  les  vil- 
lages ,  dont  les  laboureurs  alloient  fans  crainte  cultiver  ia  terre  jufqu'aux 
pieds  de  Çe^  retranchemens^ 
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SfCT.  II.         Cependant  la  Do6lrine  de  Luther  faifoit  en  Allemagne  les  progrés  le« 
IUJi.de      plus  rapides;   les  Ducs,  fidelles  à  la  cour  de  Rome,   l'écartoient  avec 
^  lîî"^^?^    foin   loin  de  la  Bavière  :  un  certain  Léonard  ofa  la  prêcher ,  il  fut  brûlé  ; 
on  vit  encore  des  bûchers  allumés  dans  Munich  ,   dans  Landsberg,  & 
Proférés  du  d'autres  villes  ;   fupplices  atroces ,    qui  prou  voient  que,  fi  les    Luthé- 
Ltuhéranif-   riens  manquoicnt  en  d'autres  préceptes  de  l'Evangile ,   les  Catholiques 
Z^'d^/oucs   ^'^o'oi^ï^t  '^    premier  de  tous,  celui  d'être  charitables  &  compatiflans. 
dans  la  foi    Charles- Qiiint ,  au  milieu  de  ces  troubles  de  Religion,  tenoit  une  con- 
Cathêlique.    duite  équivoque ,  quoique  violente  par  accès ,  &  ne  défendoit  gueres  les 
intérêts  du  Pape  ,   que   lorfqu'ils  s'accordoient  avec  les  fiens.     Guillau- 
me le  trahit  un  moment ,  &  fe  ligua  avec  François  1  '  ;  mais  il  retourna 
bientôt  au  parti  de  l'Empereur.   La  ligue  de  Smalcalde  menaçoit  d'entraî- 
ner tout  l'Empire  dans  fon  parti;  il  falloit  lui  oppofer  une  ligue  Catholi- 
que; elle  fut  conclue,  &  les  Ducs  Guillaume  &  Louis  y  entrèrent  (i); 
mais  Louis  mourut  fans  être  témoin  du  choc  &  des  effets  des  deux  con- 
fédérations.    C'étoit  un  Prince  d'un  caraftere  doux  &  modéré ,  qui  ja- 
mais n'auroit  troublé  fa  patrie,  s'il  eut  été  moins  docile  aux  confeils  de 
fa  mère.     Guillaume  ne  lui  furvécut  que  cinq  années  qu'il  paffa  dans  une 
1550.       paix  profonde,  quoique  l'Allemagne  fût  en  proie  aux  dilTentions  les  plus 
CaraUerede  cruclles.     Ce  Prince  a  été  trop  loué  par  les  Catholiques,  trop  décrié  par 
CuiUaume.    les  Proteflans  ;  les  uns  ne  lui  reconnoiflent  aucun  défaut,   les  autres  ne 

lui  accordent  aucune  vertu:  il  gouverna  fagement,  &  ne  commit  d'autre  J 

faute  dans  l'intérieur  de  fes  Etats,  que  celle  d'abandonner  à  la  rage  des 
Catholiques,  des  malheureux  qu'ils  croyoient  leurs  ennemis;  il  donna  un 
tiers  de  fon  patrimoine  à  fon  frère,  lorfqu'il  pouvoir  ne  lui  en  lailTer 
qu'un  quart:  ce  procédé  efl;  grand  &  généreux.  Mais  il  traita  avec  trop 
de  rigueur  la  ville  de  Wirtemberg  &  quelques  autres  ;  il  abufa  du  droit 
de  la  guerre;  il  fe  ligua  trop  légèrement  avec  François  I,  &  s'en  déta- 
cha prefque  fans  motif  ;  il  réclama  l'antique  droit  de  fuffrage  Eleéloral 
de  fa  Maifon:  cette  demande  étoit  jufte;  mais  on  prétendit  qu'il  regar- 
doit  le  rang  d'Ele6teur,  comme  un  degré  pour  arriver  à  l'Empire ,  '^ 
qu'il  vouloit  profiter  de  l'abfence  de  Charles -Quint,  dont  l'Efpagne  étoit 
le  féjour  ordinaire,  pour  lui  enlever  la  couronne  Impériale:  il  efl  cer- 
tain  qu'il  n'auroit  jamais  pu  lutter  contre  un  tel  concurrent  ;  &  il  efl 
étonnant,  qu'ayant  conçu  de  tels  projets,  il  n'ait  pas  embraffé  le  Lu- 
théranifme  &  ne  fe  foit  pas  mis  à  la  tête  de  la  ligue  de  Smalcalde;  il 
avoit  eu  deux  fils  &  une  fille,  Albert,  qui  lui  fuccéda,  Guillaume  qui 
mourut  au  berceau  ,  &  Mechtilde  qui  époufa  Philippe  Marquis  de  Bade, 
Le  règne  d'Albert  le  Magnanime  fut  afiTez  paifible,  il  fonda  des  collè- 
ges, favorifa  les  Jéfuites  (2)  &  s'occupa  également  du  foin  de  défendre  ^ ,, 
fes  frontières,  &  de  celui  de  conferver  le  Catholicifme  fans  altération;  ^ 
il  députa  le  Do6teur  Baumgartner  au  Concile  de  Trente;  il  eft  bon  de 
remarquer,  que,  lorfqu'on  obligea  cet  Envoyé  de  prendre  place  au-defTous 
de  l'Ambaffadeur  de  VenHe,  il  protefta,  „  qu'il  y  acquiefçoit,  fans  pré- 
„  judice  de  la  dignité  de  fon  maître  ;  qu'il  n'en  ufoit  de  la  forte  que            ij 

„  pour  ij 

(0  Skid.         (2)  mjl.  de  Bav, 
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„  pour  ne  point  troubler  ]e  concile  par  une  difcufïïon  de  cette  nature,    ////?.  je 
,,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  Duc  de  Bavière  dut  cette  déférence  à  la    Baviere&c. 
,,  République."     Albert  fut  plus  clément,  ôc  moins  fanatique  que  fon    J^^3-i6co- 
peie;  &  la  manière  dont  il  fe  vengea  de  fes  ennemis,  le  fit  appeller  le     clémence 
Magnanime  :  quelques-  gentilshommes ,   profélytes   enthoufiaftea  du  Lu-    d'Albtn. 
ihéranifme,  réfolurent  de  l'introduire  dans  leur  patrie,  &  de  renverfer 
du  trône  le  zélé  défenfeur  de  l'Eglife  Romaine  ;  leur  ligue  fut  conclue 
fecrétement.     Il  leur  étoit  difficile  de  lever  des  troupes  en  Bavière,  fous    ^ 
les  yeux  d'un  Prince- vigilant  &  ils  firent  leurs  levées  en  Saxe:  le  Duc 
en  fut  averti,  la  confpiration  fut  découverte,  les  lettres   interceptées, 
&  les  coupables  connus;  il  les  fait  venir,  &,  après  leur  avoir  fait  de 
jufles  reproches ,  il  arrache  de  leurs  doigts  les  cachets  armoriés,  dont  ils 
avoicnt  imprimé  l'empreinte  fijr  leurs  lettres ,  &  les  fait  brifer;   mais 
craignant  que  cette  humiliation  ne  s'étende  fur  leur  poftérité  &  ne  la 
prive  de  la  noblefle,  il  voulut  que  ce  châtiment  fut  enféveli  dans  un  oubli 
éternel ,  ainfi  que  les  noms  des  conjurés  :  de  tels  procédés  étoient  plus 
capables  de  ramener  les  Luthériens  au  fein  de  l'Eglife  Catholique ,  que  les 
tortures,  les  gibets,  &  les  bûchers.     Sa  piété  n'avoit  rien  de  farouche, 
&  fon  zèle  étoit  d'autant  plus  inaltérable,  qu'il  n'étoit  ni  l'effet  du  fana- 
tifme,  ni  celui  de  la  politique;  ce  fut  fon  attachement  pour  fEglife  de 
Rome,  qui  le  guida  dans  le  choix  d'une  époufe  pour  Guillaume  fon  fils: 
de  toutes  les  maifons  de  l'Europe ,  celle  de  Lorraine  étoit  la  plus  atta- 
chée à  cette  croyance  ;  il  demanda  pour  fon  fils  la  main  de  Renée  fœur 
du  Duc  Charles  III ,   &  fille  du  Duc  François  &  de  Chriftine  fille  du 
Roi  de  Dannemarc;  peu  de  temps  après ,  Marie  fa  fille  époufa  l'Archiduc 
Charles  d'Autriche  ,   frère  de  l'Empereur  Ferdinand.     Albert  mourut ,    Mort  d'A- 
après  avoir  mis  la  dernière  main  à  l'ouvrage  de  fon  ayeul  &  avoir  établi    btn. 
irrévocablement    la  fucceffion  direèle  &  indivifible  des   aînés.     Outre       ^^53. 
Marie  ^  &  Guillaume ,  qui  lui  fuccéda  ,   il  laiffoit  encore  plufieurs  en- 
fans;  Ferdinand  qui  fçut  illuftrer  foti  nom  fans  porter  de  fceptre,  Marie 
Maximilienne ,  Frédéric  ,  &  Erneft  qui  fut  Archevêque  &  Electeur  de 
Cologne.   Albert  avoit  accru  fon  Domaine ,  du  Comté  de  Haghen ,  qui 
lui  échut  après  la  mort  du  Comte  Ladiflas.    Les  Catholiques  pleurèrent  leur 
père,  les  fçavans  leur  protecteur,   les  foibles  leur  appui,  &  les  Protes- 
tans,  qu'il  avoit  plutôt  contenus  qu'opprimés,  n'infulterent  point  à  fa 
cendre. 

L'Eleéteur  Palatift  Othon  Henri,  le  magnanime,  mourut  peu  d'années 
après  ;  il  avoit  été  rétabli  par  l'Empereur  Maximilien  dans  cette  partie  de 
la  Bavière  que  les  Ele6teurs  Palatins  &  autres  Princes  de  cette  branche 
ont  poiTédée  jufques  à  nos  jours.  Ce  Prince  fut  Luthérien ,  ainfi  que  fon 
oncle  Frédéric  qui  introduifit  cette  Religion  dans  fes  Etats  ;  comme  il 
ne  laiflbit  point  d'enfans,  l'Eleélorat  qui  avoit  continué  jufqu'ici  dans  h 
ligne  droite  d'Othon  l'illullre,  tomba  à  Frédéric  III  de  la  branche  de 
Simmeren,  coufin  au  quatrième  degré  d'Othon  Henri  le  dernier  Elec- 
teur ,  &  defcendant  d'Etienne ,  quatrième  fils  de  l'Empereur  Robert  :  il 
continua  de  protéger  le  Luthéranifme  pendant  quelque  tems,  mais  de- 
vient après  défenfeur  du  Calvinifme,  affifha  les  Huguenots  de  France ,  mou- 
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Sect  II  rut  en  1576  &  eue  pour  fucceffeur  Ton  fécond  fils  Louis  furnomme  le  facl- 
Hift.'àe'  le,  qui  chafla  les  Calviniftes  de  Ces  états  &  rétablit  le  Luthéranifme.  De 
Bavieie&c.  ^Q^^s  fes  fils  il  n'y  eut  que  Frédéric  IV  dit  le  fincere,  qui  lui  furvécut  & 
118.V16C0  Succéda  fous  la  tutelle  de  Jean  Caflmir  fon  oncle;  il  embraffa  &  rétablit 
le  Calvinifme  lorfqu'il  parvint  en  âge. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  guerre  de  Cologne  rapportée  ailleurs, 
ni  des  amours  du  célèbre  Gebhard,  qui  préféra  fa  chère  Agnès  de  Mans- 
feld,  à  la  pourpre  &  à  l'Eleftorat.  Nous  obferverons  feulement,  que  la 
maifon  de  Bavière  fçut  fi  bien  fe  conduire ,  que  TEleélorat  de  Cologne 
lui  devint,  pour  ainfi  dire,  héréditaire.  Ferdinand  fut  chef  de  la  Bran- 
che de  Wartenberg,  mais  en  fe  mariant,  il  figna  un  traité  conforme  aux 
vues  politiques  d'Albert:  il  reconnoiflbit  que  fes  fils  ne  pourroient  pren- 
dre que  le  titre  de  Comtes,  &  qu'ils  n'auroient  aucun  droit  fur  la  Ba- 
vière tant  que  la  branche  aînée  ne  feroit  pas  éteinte.  Guillaume  après 
avoir  fait  des  pèlerinages  à  Lorette,  à  Rome,  après  avoir  fait  de  riches 
préfens  aux  églifes ,  abdiqua  en  faveur  de  Maximilien  fon  fils  ,  qui 
venoit  d'époufer  Elifabeth  de  Lorraine.  Thomas  Blanc  ne  balance  point 
à  comparer  Guillaume  à  Charles  Quint  ;  l'un  &  l'autre  abdiquèrent  ;  l'un 
&  l'autre  pafTerent  le.  refle  de  leurs  jours  dans  le  filence  d'un  monallere. 
Voilà  fans  doute  des  traits  de  refTemblance  ;  mais  Charles  gouverna  une 
partie  de  l'Europe  &  fit  trembler  l'autre  :  Guillaume  eut  beaucoup  de 
peine  à  gouverner  fon  Duché,  &  ne  fit  trembler  perfonne:  le  Monarque 
Autrichien  eut  pour  ennemis  les  plus  grands  Princes  de  l'Europe;  Guil- 
laume n'eut  à  combattre  que  quelques  Do6leurs  Luthériens:  Charles  ne 
fut  gouverné  que  par  lui-même,  Guillaume  le  fut  par  le  Clergé j  enfin 
leur  parité  dans  leur  retraite  femble  plus  humiliante  pour  l'Empereur, 
que  glorieufe  pour  le  Duc. 


jihdkatîon 
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jours. 
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de  MaximU 
lien. 


Hîjloire  de  Bavière  depuis  le  Règne  du  Duc  Maximilienjufqu'à  nos  jours, 

Maximilien  fit  bientôt  oublier  fon  père  :  auffi  pieux  que  lui  il  avoit 
plus  de  vivacité  dans  fefprit,  plus  de  fermeté  dans  le  caraftere; 
fon  éducation  avoit  été  confiée  à  Wenceflas  Petreus ,  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  fon  fiecle:  bien  différent  de  ces  vils  inflituteurs  qui  font 
les  courtifans  de  leur  élevé  ,  &  dont  la  perfide  indulgence  carefTe  fes 
paflîons,  le  fage  Petreus  fut  en  effet  le  maître  du  Prince  qui  devoit  être 
un  jour  le  fien  ;  il  lui  fit  faire  une  étude  profonde  du  droit  public  & 
des  intérêts  des  Princes,  lui  infpira  le  goût  des  arts,  l'amour  de  la  paix, 
&  cependant  lui  donna  les  premiers  principes  de  la  guerre  ;  il  le  mit 
enfin  en  état  d'être  à  lui-même  &  fon  Miniflre  &  fon  Général,  &  de 
gouverner  dans  un  âge  où  l'on  ell ,  tout  au  plus ,  capable  de  l'être. 
La  Biviere  lui  fembloit  un  théâtre  trop  refferré  pour  îa  gloire,  il  s'in- 
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dignoit  d'avoir  tant  d'égaux ,   &  n'étant  point  diflingué  d'eux  par  Ton  ////?,  ^c 
rang ,  il  vouloit  J'étre  par  fes  fervices.     Dés  fa  plus  tenare  jeunelFe ,  iJ  Baviere&c. 
fe  promit  d'être  un  jour  la  tête  &  le  bras  du  parti  Catholique;  il  a  voit   ?6ooà  nos 
étudié  la  fituation  de  tous  les  lieux  où  la  guerre  pouvoit  fe  porter  :  fes  f""*"'" 
connoiffances  à  cet  égard  étoient  fi  étendues  âc  Ci  exactes,  que  partout,  * 

où  l'amour  de  la  gloire  guida  Cqs  pas ,  il  eut  peu  de  chofes  à  apprendre 
des  naturels  du  pays  ,*  &  qu'on  eut  dit    qu'il  étoit  toujours  dans  fa  pa- 
trie; il  n'avoit  pas  moins  obfervé  les  pallions  du  peuple,  celles  du  fol- 
dat;  les  moyens  d'en  impofer  aux  mutins,   de  ramener  les  mécontens, 
lui  étoient  familiers;  il  fçavoit  captiver  les  efprits  de  la  multitude,  dé- 
mêler les  intrigues  des  courtifans ,  prévoir  &  rompre  les  mefures  de  fes 
ennemis.  Les  dix  premières  années  de  fon  règne  fe  pafTerent  dans  une  paix 
profonde  ,   lorfqu'une  procefîion  penfa  mettre  l'Allemagne  en  feu.    Tan- 
dis que  fAbbé  de  Sainte  Croix  étoit  forti  de  Donawert  à  la  tête  des  Ca- 
tholiques chantant  des  hymnes  ,    &  marchant  à  pas  lents   le  long  des 
bords  du  Danube ,  le  Magidrat  Proteftant  s'empara  des  portes ,  &  l'Ab- 
bé à  fon  retour   les  trouva  fermées:  les  Protefbans  tirèrent  fur  la  pro- 
ceiïîon,  comme  fur  une  armée  d'aifiégeans  ;  l'Abbé  porta  fes  plaintes  à 
l'Empereur.     Rodolphe  II  chargea  Maximilien  d'examiner,  de  juger  & 
de  punir;  on  ne  pouvoit  le  charger  d'une  fonélion  plus  agréable:  la  ville 
de  Donawert  avoit  autrefois  appartenu  à  fa  maifon  ;   elle  avoit  fecoué 
le  joug  au  commencement  du  quinzième  fiecle;  mais  les  Princes  Bavarois 
l'avoient  toujours  regardée  avec  des  yeux  d'envie.     Maximilien  conçue 
l'efpoir  d'y  rentrer;  il  envoya  des  Commiflaires,  ils  furent  infultés  ;   la 
ville  fut  mife  au  Ban  de  l'Empire,  &  le  Duc  fut  chargé  de  l'exécution; 
les  habitans  firent  des  propoficions  ;    on  les  écouta,  mais  on  s'apperçut 
qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  gagner  du  temps;  on  réfolut  de  les  attaquer. 
Maximilien  ne  jugea  point  cette  expédition  digne  de  fon  courage;,  il  en 
confia  la  conduite  au  Général  Bernshufe,  &  lui  donna  dix  mille  fantaffins_, 
iept  cens  chevaux,  des  munitions,  &  du  canon:  à  la  vue  de  cet  appareil 
redoutable  la  Régence  offrit  de  rentrer  fous  la  domination  Bavaroife,  fi  Cette  ville 
le  Duc  vouloit  accorder  aux  Protefi:ans  le  libre  exercice  de  leur  Reli-  ^^^tf^fous 
gion  ;  il  v  confentit ,  &  fon  armée  prit  tranquillement  pofieflîion  de  la  ^^  '^'''^''■'«- 
ville;  amh  cette  émeute  tut  calmée  ,   avant  que  les  Prmces  Protefl:ans  yoife. 
d'Allemagne  euffent  le  temps  de  prendre  part  à  ces  troubles,  &  de  s'ar- 
mer pour  la  défenfe  de  Donawert  (i). 

Cependant  on  vit  bientôt  fe  former  dans  le  fein  de  l'Empire  TU- 
nîon  Evangélique ,  femblable  à  la  Ligue  de  Smalcalde ,  dans  tes  vues, 
dans  fes  intérêts ,  &  dans  le  choix  de  {es  membres.  Frédéric  IV 
Ele6leur  Palatin  en  fut  le  chef  (2)  ;  le  Duc  de  Wurtemberg,  Maurice, 
Landgrave  de  Heflé-Caffel,  Joachim  Ernefi;  Marquis  d'Anfpach  ,  Fré- 
déric Marquis  de  Bade-  Dourlac ,  Chrifl;iern  Prince  d'Anhalt ,  &  toutes 
les  villes  Protefiiantes ,  fe  liguèrent  pour  la  défenfe  de  leur  Liberté  &  de 
leur  Religion.     A  cette  confédération  on  oppofa  une  ligue  Catholique  ; 
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les  Alliés  étoient  l'Empereur,  les  Eleéleurs  de  Mayence ,  de  Cologne  & 
de  Trêves,  l'Archevêque  dcSakzbourg,  les  Evéques  de  Bamberg  ,   de 
Wurtzbourg  &  d'Aichitet,  les  Archiducs  d'Autriche  ,   le  Pape,  le  Roi 
d'Efpagne,  Jean  George,  Elefteur  de  Saxe  &  le  Landgrave  de  Heffe- 
Darmftadt ,   ces  deux  derniers   Proteftans  &   mécontens  de  leur  parti. 
Maximilien  eut  la  gloire  d'être  déclaré  chef  de  ces  illuftres  Alliés,  fous 
l'autorité  de  l'Empereur.     Quoique  nous  nous  foyens  impofé  la  loi  de  ne 
point  répéter  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  nous  ne  pouvons  cependant 
nous  empêcher  de  retracer  un  tableau  fi  glorieux  &  pour  la  Nation  Bava- 
Toife,&  pour  l'augufte  famille  qu'elle  regrette.  C'étoit  précifément  à  cette 
époque,  que  l'Eledleur  Palatin  Frédéric  IV  mourut  de  la  goutte  en  i(5io, 
&  que  des  fils  qu'il  avoit  eus  de  Charlotte  de  Bourbon- Montpenfier,  fa 
troifieme  époufe ,  l'ainé ,  Frédéric  furnommé  le  patient  &  le  confiant ,  fut 
fon  fuccelTeur.  Avant  de  combattre  pour  la  caufe  générale,  Maximilien  eue 
un  démêlé  aflez  vif  pour  fes  intérêts  particuliers:  il  s'agifibit  des  Salines  de 
Hall-lariche,  fouvent  conteftées  aux  Ducs  par  les  Archevêques  de  Saltz- 
bourg:  le  Prélat  qui  regnoit  alors  fur  le  fiege  de  cette  ville  étoitWolfgang 
Théodoric  de  Ratenau,  homme  turbulent,  ambitieux  6c  qui  ne  connois- 
foit  d'autre  droit  que  fa  volonté  ;  non  feulement  il  prétendit  s'emparer 
des  Salines,  qui  dévoient  appartenir  à  l'Etat  &  par  conféquent  au  Prince  ; 
mais  il  enleva  à  Ferdinand  frère  de  Maximilien  la  ville  de  Bertelsga- 
den:  il  faut  avouer,  que  foit  négligence,  foit  foiblelTe,  les  Ducs  avoient 
longtemps  fouffert  les  entreprifes  des  Archevêques  fur  les  Salines,  bien 
commun ,  dont  l'immenfe  produit  auroit  dû  être  verfé  dans  le  tréfor  pu- 
blic.    Des  Princes  offrirent  leur  médiation  ;  le  Prélat  fut  inflexible.   Le 
Duc  entra  auflitôt  à  la  tête  d'une  armée  dans  le  Diocefe  de  Sakzbourg, 
s'empara  de  Lauffen  &  de  Titmaning:  au  bruit  de  ces  conquêtes,  l'Ar- 
chevêque s'enfuit  en  difant  à  fes  Chanoines  :    „  fongez  à  vous  pourvoir 
d'un  autre  Archevêque  &  d'un  autre  Seigneur:  je  ne  puis  demeurer 
"  davantage  avec  vous;    mon  ennemi,   le  Duc  de  Bavière  approche." 
Tel  eft  l'effet  de  ces  caraéleres  inquiets ,    qui   cherchent  le  péril  ,   & 
tremblent  dès  qu'ils  le  voient,    &  qui  fe  préparent  des  difgraces,  qu'ils 
ne  peuvent  fupporter.     Théodoric  dirigea  fa  courfe  vers  Ta  Carinthie  ; 
mais   un-  corps  de  cavalerie  l'atteignit ,   tandis  qu'à  la  tête  du  refle  de 
fon  armée  Maximilien  faifoit  dans  Saltzbou'-g   fon  entrée  triomphante; 
fon  ennemi  y  rentra  bientôt ,  mais  dans  un  autre  appareil ,   chargé  de 
fers    confus,  humilié  &  non  pas  plus  modeile  ni  plus  doux.    On  le  força 
de  renoncer  à  fa  dignité;  cette  abdication  fut  depuis  ratifiée  par  la  Cour 
de  Rome;  on  affigna  au  Prélat  une  perfion  de  vingt  mille  florins,  &  il 
paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  une  retraite,  qui  relfembloit  beaucoup  à 

une  prifon.  ,    .     ,  - 

Rodolphe  n'étoit  plus;  Matthias  après  un  règne  très  court  etoit  def- 
cendu  dans  la  tombe.  La  Couronne  Impériale  fut  offerte  à  Maximilien 
de  Bavière  par  les  Proteftanis  même ,  qui  aimoient  mieux  l'avoir  pour 
m-aitre  que  pour  ennemi  (r).  L'Eleéteur  Palatin  Frédéric  V  fut  chargé  de 


(i)  S^mhiun.  Mém.  LivJ.  //y?,  de  Bav. 
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la  propofition.  „  Vous  me  croyez  bien  peu  fage,  répondit  le  Duc,  lorf-  //(/?.  je 
que  vous  penfez  que  je  puille  afpirer  à  la  dignicé  Impériale.     Qi-refl:-  B-ivieretc. 
ce  en. effet  que  ce  rang  tant  envié?  Comparez  la  multitude  des  périls 
auxquels  il  expofe,   des  foins  qu'il  exige,    des  embarras  qu'il  donne, 
des  chagrins  qui  en  font  inféparables ,  au  peu  d'avantages  qu'il  procu- 
re;   &  vous  verrez  que  ce  n'eft  qu'une  honorable  fervitude.      Celui   Maxt7nilten 
qui  eft  élu  croit  recevoir  un  fceptre,  &  ne  reçoit  que  des  fers.    Duc,   f^/ufe  /« 


>> 
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jours. 


„  je  fuis  votre  égal ,  &  ne  vous  redoute  point  ;  je  ferois  forcé  à  vous  9"^:"! 
„  craindre,  fi  j'étois  votre  maître;   eh!   penfez- vous  que  le  trône  ait     '"^^'''^** 
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beaucoup  de  douceurs,  lorfqa'on  ne  règne  qu'au  milieu  des  difcordes, 
iorfque  l'Empereur  n'eft  qu'un  Chef  de  parti  dans  l'Empire ,  lorfque 
la  moitié  de  {es  fujets  eft  foulevée  contre  lui  :   û  vous  avez  eu  allez 
de  crédit  pour  réunir  en  ma  faveur  les  fuffrages  des  Elefteurs  Protes- 
„  tans ,  faites  un  plus  noble  ufage  de  ce  même  crédit  :  réuniiTez  les  ef- 
,,  prits  divifés  ;  ramenez  les  au  fein  de  l'Eglife;  retournez  y  vous  même; 
„  &  fuivez  l'exemple  que  je  vous  donne  d'être  fidèle  à  la  Maifon  d'Au- 
„  triche".    De  tels  confeils  n'étoient  pas  du  goût  de  l'Ele6leur;  il  fe  re- 
lira fort  étonné  d'avoir  trouvé  un  ambitieux,  qui  refufoit  une  couronne; 
c'eft  que  l'ambition  de  Maximilien  plus  raifonnée  que  celle  des  autres 
Princes,  ne  couroit  point  après  un  fantôme  ,  &  vouloit  une  puifTance 
réelle.     Ferdinand  II  moins  difficile  fur  le  choix  des  couronnes  fut  élu  : 
mais  la  Bohême,  la  Siléfie,  la  Luface,  la  haute  Autriche  refuferent  de  le 
reconnoître;  le  Comte  de  la  Tour  fut  placé  à  leur  tête,  une  partie  de  l'Al- 
lemagne fe  ligua  avec  eux ,  la  Bohême  appella  Frédéric  V  &  le  couron- 
na malgré  tout  ce  que  Ferdinand  II  put  faire  pour  le  difTuader  de  l'accep- 
ter; ce  Prince  lui  répondit  même  que  c'étoit  au  Comte  Palatin  de  juger 
les  Empereurs,  mais  point  à  eux  de  lui  demander  compte  de  fa  conduite. 
Maximilien  prit  le  commandement  de  l'armée  Catholique  ôc  conclut  avec 
l'Empereur  un  traité,  que  nous  allons  rapporter  en  fubftance.  „  Maximiî  Traité  enm 
„  lien  Duc  de  Bavière  aura,  en  chef,  la  direélion  des  forces  de  la  ligue  -ff'^'^"'/ 
„  Catholique,  pour  les  employer  fidellement  contre  l'ennemi,  félon  qu'il  ^vi!fi^^^' 
„  le  jugera  nécefTaire;  l'Empereur  &  fa  maifon  ne  pourront  conclure  au-      iôVo. 
,,  cun  traité  de  paix  ou  fufpenfion  d'armes  avec  l'ennemi  à  l'infcu  ou  con- 
„  tre  le  gré  de  Maximilien,  ni  réciproquement  Maximilien,  fans  l'aveu 
„  de  l'Empereur;  Maximilien  contribuera  à  proportion  des  autres  con- 
„  fédérés  aux  frais  de  la  guerre,  mais  fi  les  circonftances  l'obligeoient  à 
„  fournir  plus,  ou  l'engageoient  à  des  dépenfes  confidérables,  l'Empe- 
„  reur,  avec  toute  fa  maifon,  feroit  tenu  de  le  rembourfer  fous  l'hypo- 
,,  theque  de  tous  leurs  biens;  fi,  dans  cette  guerre,  Maximilien  perdoit 
„  quelque  portion  de  fes  Etats,  l'Empereur  &  fa  maifon  feroient  tenus 
„  de  le  dédommager  entièrement  de  cette  perte;  tout  ce  que  Maximi- 
„  lien,   ou  fes  héritiers  &  fuccefl!eurs,  pourroient  ôter  à  l'ennemi,  des 
„  Provinces  de  la  maifon  d'Autriche,  leur  demeurera  pour  gage  &.  afiu- 
„  rance,  avec  tous  les  droits  &  émolumens,  &  la  jurifdi(5lion  abfokie, 
„  jufques  au  rembourfement  des  frais  extraordinaires  &  des  dommages,  à 
la  réferve  néanmoins  des  péages,  des  mines,  des  falines,  &  d'autres  cho- 
fes  de  cette  na-ture,  qui  entrent  direftement  dans  les  finances  du  Prince. 
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SrcT.  III.        Muni,  par  ce  traité  ,  contre  les  cvénemens  de  la  guerre,  il  fe  mit  en 
Hijl'de  '     marche  à  la  tête  de  l'armée  des  confédérés,  &  parut  bientôt  fur  les  fron- 
Baviere&c.    tieres  de  la  haute  Autriche.    Quatre  jeunes  Princes  vinrent  l'y  trouver, 
1600  a  nos    ^  voulurent  apprendre  fous  lui  l'art  de  la  guerre;  c'étoient  Charles  de 
^°.!!I!l_    Lorraine,  le  Duc  d'Eibœuf,   le  Pfince  de  Tefchen  Siléfien,  &  Virgile 
des  Urfins.    Les  Députés  des  Proteftans  vinrent  lui  propofer  un  accommo- 
dement, mais  le  Duc  fît  fcavoir  aux  Etats  aflemblés  à  Lintz,  qu'on  ne 
devoit  efpérer  aucune  grâce  qu'en  mettant  bas  les  armes,  &  en  fe  fou- 
mettant  entièrement  à  la  volonté  de  l'Empereur  ;    il  leur  accorda  cinq 
jours  pour  rentrer  dans  le  devoir:    cette  trêve  expirée,    on  vit  le  plus 
Rivages  en   épouvantable  fpe6lacle  qu'on  eut  vu  en  Autriche  depuis  les  ravages  des 
Autriche.      Tartares,  tous  les  pay fans  bfulés  dans  leurs  maifons,  &  toutes  les  campa- 
gnes changées  en  déferts;  à  peine  quelques  villageois  échappèrent  au  car- 
nage, ils  allèrent  dans  les  bois  chercher  un  afyle  parmi  les  loups  &  les 
fangliers,  moins  féroces  que  les  hommes.    Maximilien  eut  horreur  de  ce 
défaftre;  il  défendit,  fous  peine  de  mort,  de  mettre  le  feu  aux  villages. 
Mais  cette  défenfe  fui  vit  la  defl:ru6lion  générale  &  elle  auroit  dû  la  pré- 
céder: les  villes  craignirent  d'avoir  le  fort  que  venoient  d'éprouver  tant 
de  bourgades,  dont  on  avoit  vu  l'incendie  du  haut  de  leurs  murs;  elles 
fe  fournirent,  rendirent  hommage  à  l'Empereur,  &  rompirent  toute  al- 
liance avec  les  Bohémiens.     C'etoit  un  trait  de  prudence  de  la  part  de 
Succès  de     Maximilien  de  réduire  les  révoltés  d'Autriche  avant  d'attaquer  ceux  de 
Maximilien   Bohême;  il  entra  enfuite  dans  ce  Royi^ume,  remporta  une  célèbre  vi6loire 
Bohême,    ç^^^  j^g  j^^j^j  jg  Prague,  s'empara  de  cette  capitale,  &  rétablit  Ferdi- 
nand fur  fon  trône;  tandis  que  Frédéric,  fuyant  d'afyle  en  afyle,  men- 
dioit  des  fecours ,  &  eflTuyoit  des  refus.     Ce  Prince  malheureux  fut  mis 
au  ban  de  l'Empire,  efpece  de  profcription  qu'on  ne  hazarde  gueres  con- 
tre les  Princes,  que  lorfque  la  fortune  les  a  accablés.    Maximilien  laiflli 
la  Bohême  obéiffante  &  fidelle,  comme  le  font  les  efclaves  &  les  peuples 
conquis  ;  il  entra  dans  le  haut  Palatinat ,  où  Mansfeid  à  la  tête  de  huit 
mille  hommes  faifoit  ks  derniers  efforts  pour  rétablir  les  affaires  de  Fré- 
1621.       déric  V:  à  l'afpecl  de  l'armée  viftorieufe  plulîeurs  places  ouvrirent  leurs 
portes  au  Duc  de  Bavière.    Mansfeid  fe  vit  invefti  dans  fon  camp  près 
de  Nuremberg,  mais  il  poffédoit  l'art  des  rufes,  art  néceffaire  furtout  à 
celui  qui  ne  peut  oppofer  que  peu  de  forces  à  un  ennemi  puiffant;   il 
amufa  Maximilien  par  une  feinte  négociation,  lui  perfuada  qu'il  vouloit 
embraff<ir  le  parti  de  l'Empereur  ;  il  le  fit  même  donner  des  vivres  &  de 
l'argent,  &  décampa  tandis  que  le  Duc  l'attendoit  pour  l'embraffer.    Le 
Duc  fe  vit  bientôt  maître  du  Palatinat;  quelques  combats  en  achevèrent 
la  conquête.    Tant  de  fervices  infpirerent  à  l'Empereur  le  projet  de  con- 
férer au  Duc  de  Bavière  la  dignité  Eleftorale;  elle  avoit  été  dans  fa  fa- 
mille ;    les   Princes  Bavarois  l'avoient   plufieurs   fois  réclamée;   c'étoit 
moins  un  don ,  qu'une  reftitution.   D'ailleurs  la  profcription  de  Frédéric  V 
rendoit  le  nombre  des  Elefleurs.incomplet;  il  importoit  au  bien  de  l'Em- 
pire que  l'Elecleur  fût  remplacé;  il  ne  pouvoit  mieux  l'être  que  par  celui 
qui  l'avoît  vaincu:  tels  furent  les  motifs  qui  entraînèrent  la  Diète,  &  qui 
donnèrent  au  Duc  de  Bavière  un  rang  parmi  les  Ele£leurs,  au  préjudice 
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de  l'Ele6leur  Palatin  Frédéric  V ,  qui  fe  réfugia  &  fut  reçu  avec  fa  fa-    ////F,  de 
mille  en  Hollande,  où  il  demtura  longtems  (i).  I3c'ivicrei\c. 

Cependant  le  grand  Guflave  étoit  entré  en  Allemagne,  prenoit  des  viN  i"^°^  ^  ''*-* 
les,  gagnoit  des  batailles,  &  attiroit  des  Provinces  entières  dans  fon  par-  ^°.l!I!l_ 
ti;  les  Protedans  conduits  à  la  vi6toire  par  ce  héros,  avoicnt  repris  leur  J630. 
ancienne  fierté,  la  Maifon  d'Autriche  alloit  fuccombcr ;  les  Catholiques 
croyoient  voir  l'inflant,  où  l'antique  édifice  de  leur  Religion  feroit  ren- 
verfé.  La  France  fecondoit  les  efforts  du  conquérant  Suédois,  Richelieu  1632. 
travailloit  à  la  ruine  du  colofTe  Autrichien.  Charnacé  AmbafTadeur  de 
France  à  Munich  mettoit  enjeu  &  les  petites  refîburces  de  l'intrigue,  & 
les  grands  moyens  de  la  poHtique  pour  détacher  Maximilien  des  intérêts 
de  l'Empereur:  mais  il  ne  put  y  réuffir  ;  la  reconnoiflance ,  l'intérêt, 
l'honneur,  tout  lui  défendoit  d'abandonner  la  caufe  qu'il  avoit  embr-affée. 
Guflave  ne  déguifoit  point  fon  amitié  pour  Frédéric  :  fi  jamais  Ferdinand 
étoit  réduit  à  demander  la  paix,  on  ne  pouvoit  douter  qu'alors,  Gufla- 
ve, libre  de  tous  autres  foins,  ne  travaillât  à  rétablir  l'Elecleur  Palatin 
dans  les  Etats  que  le  Duc  de  Bavière  lui  avoit  enlevés.  Frédéric  V  mou- 
rut cette  année  à  Mayence  &  lailTa  fept  enfans ,  favoir,  Charles  Louis, 
Robert  Duc  de  Cumberland,  Maurice  qui  périt  fur  le  lac  de  Harlem, 
Edouard  qui  mourut  Catholique  à  Paris ,  Guflave  Adolphe,  Elifabeth  Ab- 
belle  Proteflante  de  Herford  en  Weflphalie,  Louife  Hollandine  qui  fe  fie 
Catholique  &  vint  en  France,  où  elle  mourut  AbbefTe  de  MaubuiiTon;  Hen- 
riette Marie  époufe  de  Sigismond  Ragorski  Duc  de  Montgatz  &  enfin 
Sophie  mariée  à  Ernefl  Augufle  Duc  de  Hanover,  lequel  plufieurs  années 
après  obtint  la  dignité  Eleélorale  ;  tous  ces  enfans  furent  nés  d'Elifabeth  fille 
de  Jacques  I  Roi  d'Angleterre.  On  fçait  quelles  furent  les  fuites  du  zèle  de  Gu/Iaveen- 
Maximilien  pour  l'Empereur.  Guflave  entra  dans  la  Bavière,  &  fut  reçu  dans  *?  ^"  ^'^'^ 
Munich  ;  plus  généreux  que  les  Catholiques ,  il  rejetta  les  confeils  deflruc-  ""'"'' 
teurs  de  ceux,  qui  vouloient  venger  dans  Munich  en  cendres  la  ruine  de 
Magdebourg.  Maximilien  fît  trancher  la  tête  au  Comte  de  Farenfpach , 
convaincu  d'une  intelligence  criminelle  avec  les  Suédois;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  un  an  d'examen  &  d'informations  que  le  Duc  livra  au  bourreau 
fa  vi6lime:  tant  le  fang  de  l'innocence  lui  étoit  précieux,  &  tant  il  crai- 
gnoit  de  facrifîer  à  l'envie,  à  la  haine  des  courtifans,  ce  qu'il  crojoit  fa- 
crifîer  à  l'équité  &  au  bien  de  l'Etat.  C'étoit  beaucoup  de  n'être  pas  en- 
tièrement vaincu  par  Guflave  Adolphe;  &  les  plus  petits  avantages  rem- 
portés fur  lui  prouvoient  de  grands  talens  ;  le  Duc  le  força  à  lever  le  fie- 
ge  d'Ingolfladt,  fempêcha  de  faire  celui  de  Ratisbonne,  prit  Sultzbach 
qui  fut  bientôt  repris,  &  par  une  fage  lenteur  ruina  tellement  fon  en- 
nemi ,  qu'il  le  força  à  tourner  d'un  autre  côté  l'effort  de  Ces  armes.  Le 
Comte  de  Tilly  n'étoit  plus  ;  &  ce  fuccès  appartenoit  entièrement  au 
Duc:  quant  aux  opérations  de  ce  Général,  qui  fut  prefque  toujours  oc- 
cupé loin  de  la  Bavière,  nous  renvoyons  à  l'Hifloire  d'Allemagne. 

Guflave  périt  à  la  glorieufe  &  fatale  journée  de  Lutzeq  ;  mms  fa  more 
n'abattit  point  le  courage  des  Suédois.     Horn  oc  Bannier  leur  refloient. 

i  (i)  Voyez  notrç  Toir.e  XL.  p.  495.  ^  fuiv. 
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Skct  I.      Aldringer  à  la  tête  des  Bavarois  fçut  forcer  Horn  à  lever  le  fiege  d'In- 
Uîîi!  de      gollladc,   &  reprit  plufieurs  places  importantes  :    les  ennemis  comraen- 
Bn'iere&c.  çoient  à  évacuer  les  Etats  de  Maximilien,  lorfqu'une  émeute  populaire 
1600  à  nos  f^iwi^  (je  les  replonger  dans  tous  les  maux  dont  ils  alloient  être  délivrés. 
^""li!!!!—    Les  payfans  étoient  las  de  la  guérie;  pour  la  faire  cefîer,  ils  en  commen- 
Sêdi'^on  des  ^^^^nt  une  autre;  on  les  vit  accourir  armés  de  faulx,  &  de  bâtons,  alTom- 
Fay/ans.      mant,  ég  )rgeant  tout  ce  qu'ils  rencontroient,  criant  qu'ils  vouloient  mettre 
fin  au  carnage  &  rétablir  la  paix.    Plulieurs  de  ces  malheureux  furent  in- 
vertis dans  une  maifon,  où  ils  s'étoient  retranchés;  on  y  mit  le  feu:  à 
la  vue  des  flames  qui  les  dévoroient ,  aux  cris  épouvantables  qu'ils  jec- 
toienc,  leurs  compagnons,  loin  de  les  fecourir,  allèrent  fe  cacher  dans 
1(544.       les  bois  &  dans  les  marais.    Les  Suédois  ne  tardèrent  pas  aufTi  à  difparoi- 
tre,  &  la  Bavière  fut  tranquille,  jufqu'à  ce  que  le  Duc  d'Enguien  vint 

1647.  à  Àllersheim  l'inonder  de  fang.  Sous  le  règne  de  Ferdinand  III ,  Maxi- 
milien mécontent  de  la  cour  Impériale  fe  réconcilia  avec  la  France,  il 
promit  d'être  neutre  dans  les  démêles  des  Maifons  d'Autriche  &  de  Bour- 
bon, de  livrer  pafllige  aux  François  fur  fes  terres,  de  leur  configner  La- 
wingen,  Gondelfingen,  &  Hochflet,  &  de  ne  fournir  à  l'Empereur  ni 
foldats,  ni  fecours  pécuniaires.  En  effet  la  Bavière  étoit  tellement  épui- 
fée  d'hommes  &  d'argent ,  qu'elle  ne  pouvoit  rien  donner  ni  à  l'une ,  ni 
à  l'autre  Puiffance,  &  que  la  neutralité  bien  obfervée  étoit  pour  elle  le 
parti  le  plus  fage. 

1648.  Cependant  l'Elefteur  accablé  de  reproches  par  tout  le  parti  Autri- 
chien (i),  perfécuté  par  fes  voifins,  par  les  agens  de  l'Eipagne,  par 
fon  époufe  même ,  rougit  de  fa  défe6lion  & ,  croyant  qu'il  étoit  de  fon 
honneur  d'abandonner  fes  nouveaux  alliés ,  pour  fecourir  fes  anciens  pro- 
te6leurs ,  il  préféra  fa  gloire  au  bien  de  fon  Etat ,  &  fe  ligua  avec  l'Em- 
pereur contre  la  Suéde  &  la  France.  Cette  conduite  affoiblit  un  peu  l'efti^ 
me  que  toute  l'Allemagne  avoit  conçue  pour  lui,  on  y  vit  une  inconfian- 
ce puérile;  on  crut  qu'il  falloit  ou  ne  pas  rompre,  ou  ne  pas  renouer  avec 
la  Maifon  d'Autriche;  on  ne  pouvoit  regarder  cette  foiblefle,  comme 
l'effet  de  fon  grand  âge,  puifqu'il  eut  affez  de  force  &  de  génie,  pour 

■  diriger  le  fiege  de  Memmingen  qui  étoit  au  pouvoir  des  Suédois:  cette 
place  fut  reprife  après  neuf  femaines  de  tranchée  ouverte,  &  des  affauts 
multipliés  :  le  Duc  acheva  la  ruine  de  fon  Etat ,  en  joignant  à  l'armée  Im- 
périale, des  levées  qui  dépeuplèrent  les  campagnes  &  les  villes  déjà  trop 
défertes;  &  la  Bavière  fe  reflentit  longtemps  de  ces  fecours  fatiguans. 
La  paix  fut  rendue  à  l'Europe  par  les  traités  (2)  de  Munfter  &  d'Osna- 

bruck, 

(i)  Londorp.  T.  VI.  —  Adlzreîtter.  Part.  III.  L.  XXXI. 

(2)  Nous  allons  citer  les  principaux  articles  de  ces  traités  oui  concernent  la  Maifon  de 
Bavière;  ils  jetteront  plus  de  clarté  fur  ce  que  nous  aurons  à  dire  par  la  fuite.  „  i'our  ce 
„  qui  regarde  la  IVlaifon  de  Bavière-  la  dignité  Eieftorale  que  les  Elefleurs  Palatins  ont 
„  eue  ci  devant,  avec  tous  les  droit» régaliens,  offices,  préfcances,  ornemens  &  droits 
„  quelconques  appartenans  â  cette  dignité,  fans  en  excepter  aucun,  comme  aufTi  le  haut 
„  Pahtinat,  &  le  Comté  de  Chani  avec  toutes  leurs  appartenances,  droits  régaliens  & 
,,  autres  droits  demeureront,  comme  par  le  pnHe,  nirjn  qii'à  l'avenir,  au  Seigneur  Maxi- 
„  niilicn  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de  Bavière,  à  fes  enfaus  u  à  toute  la  branche 

„  Gtiil* 
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bruch,  par  lefquds  les  intérécs  des  Princes  furent  relTeirés,  l'équilibre 
établi,  &  les  diiT^ntions  futures  prévues:  on  créa  un  huitième  E!e6torat 
eq.  faveur  de  Cîiarles  Louis  fils  aine  de  feu  i'Kleéleur  Frédéric  V  &  on  le 
rétablit  dans  le  Palatinat  j  enfin  h  liiviere  ne  vit  celTer  les  maux  dont  elle 
etoit  accablée,  qu'après  la  paix  de  Weftphalie. 

Maximilien  mourut  en  i6si  âgé  de  fo ixante  &  dix  huit  ans.  Autant 
fa  fagefl'e  avoit  rendu  la  Bavière  liorifîante  dans  les  premières  années  de 
Ton  règne,  autant  vers  le  déclin  de  fa  vie,  fon  attachement  à  la  iVIaifon 
d'Autriche  fut  fatal  à  fes  fujets.  Ce  Prince  avoit  de  belles  qualités,  &, 
quand  fa  carrière  n'auroit  été  illuflrée  par  aucun  fuccés,  fes  Vertus  fuffi- 
foient  pour  en  faire  un  grand  homme.  Sa  Maifon  fut  élevée  par  lui  au 
plus  haut  point  de  fplendeur.  Erneft  fut  Ele(5lcur  de  Cologne;  Ferdi- 
nand fut  Coadjuteur  de  celui  ci.  Albert  fut  Landgrave  de  Leuchten- 
berg,  &  ce  Landgraviat  fut  annexé  à  la  Bavière  par  un  traité  conclu  en- 
tre l'Electeur  &  fon  frère.  Maximilien  avoit  époufé  en  fécondes  noces 
Marie  Anne  d'Autriche,  fille  de  l'Empereur  Ferdinand  II;  il  en  eut  Fer- 
dinand Marie  qui  lui  fuccéda ,  &  Maximilien  Henri  qui  remplaça  Ferdi- 
.nand  fon  oncle  dans  la  dignité  EletStorale  de  Cologne,  Ferdinand  Marie 
trouva  les  finances  épuifées,  l'agriculture  languiflTante ,  les  arts  négligés, 
Je  commerce  fans  vigueur,  le  peuple  miférable,  les  grands  accablés  de 
dettes,  les  officiers  dégoûtés  de  la  guerre  comme  Iqs  foldats,  un  Etat  en- 
Jin  qui  avoit  befoin  d'un  Prince,  qui  réparut  tous  les  maux,  que  la  gloire 
as  Maximilien  lui  avoit  coûtés  ;  il  concentra  tout  fon  génie  dans  les  foins 

,rt  Guillelmine,  tant  qu'il  en  reftera  des  Princes  mâles  en  vie.  Réciproquement  l'EIec- 
,„  teur  de  B.^vicre  renoncera  entièrement  pour  lui,  fes  iiéritiers  &  fuccelTeurs,  à  la  dette 
"„  de  treize  millions,  &à  tonte  prétention  far  la  haute  Autriche,  &  remettra  aufïïtôc 
„  après  la  paix  conclue;  à  Sa  Majefté  Impériale  tous  les  aftes  obtenus  fur  cela  pour  être 
-,,  caiTés  &  annuUés:  jSc  pour  ce  qui  concerne  la  IVIaifon  Palatine,  l'Empereur  avec  l'Em- 
,,  pire  confentent,  par  le  motif  de  la  tranquiiité  publique,  qu'en  vertu  de  la  préfente  Con- 
„  vention  il  foit  établi  iln  huitième  Eleclorac  ,  dont  Chirles  Louis  Comte  Palatin  du 
„  Rhin,  &  fes  héritiers  defcenduis  de  la  ligne  Rodolphine,  jouiront  fuivant  l'orJre  de 
fuccéder  exprimé  par  la  Bulle  d'or;  lans  que  le  même  Seigneur  Charles  Louis,  ni  (es 
fucceffeurs,  puillent  avoir  d'autres  droits  que  l'inveiUture  fimultanée,  fur  ce  qui  a  été 
ci  devant  attribué  avec  la  dignité  Eleclorale  à  l'Electeur  de  Biviere  &  à  toute  la  bran- 
che Guillelmine;  en  fécond  lieu,  que  tout  le  bas  Palatinat,  avec  tous  &  chacuns  des 
biens  Eccléfi^ifliques  &  Séculiers,: droits  &  appartenances,  dont  les  Ele^leurs  &  Pria- 
ces  Palatins  ont  joui  avant  les  troubles  de  Bohême,  comme  aufïï  tous  les  documents, 
comptes,  regiftres,  &  autres  ai^es  en  dépcndans,  lui  feront  entièrement  rendus,  cas- 
,„  fant  tout  ce  qui  a  été  fait  au"conttaire;  ce  qui  fortira  fon  eff.^t  d'autorité  Imoériale; 
„  de  forte  que  ni  le  Roi  Catholique,  ni  aucun  autre,  qui  en  o:cupe  quelque-chofe,  ne 

„  puifTe  s'oppofer  en  aucune  feçon  à  cette  reflitution. C^ue  s'il  arrivoic  qmlaUgne 

:„  Guillelmin';  mafculins  vint  à  défaillir  entinrem'int ,  la  falamefiibjillant  encore,  non  fenlemetJt 
„  le  haut  Palatinat,  mais  aujfi  la  dignili  Electorale,  dont  les  Ducs  de  Bivitre  font  en  po[fes. 
„fîm,  retourneront  aux  dits  Comtes  i'alatms  furvivans ,  qui  cependant  jouiront  de  rinvefliLtire 
,,  Jimultanée,  (^  alors  le  huitième  EkUcrat  demeurera  éteint  ^  fupprimé  ;  mais  le  haut  Pa- 
.,,  Intinat  retournant  en  ce  cas  aux  Comtes  Palatins  furvivam ,  les  a&wns  ^  les  bénéfices  ,^  qui  dd 
.„  droit  appartiennent  aux  héritiers  alloiiaux  de  l'Ele&eur  de  Bavière  ,  l-.ur  feront  confervés.  ...^ 
,„  Le  Seigneur  Charles  Louis  avec  fes  frcres,  rendra  obéilTmce  &  gard^-ra  fidélité  à  S.  INI.  L, 
„  de  même  que  les  autres  Eleâeurs  6c  Princes  de  l'Empire,  &  tant  lui  que  fes  frères  re- 
„  nonceront  pour  eux  &  pour  leurs  héritiers  au  haut  Palatinat,  tant  qu'il  reftera  des  hé- 
,5,  ritiers  mâles  c^  légitimes  de  la  branche  Guillelmine. 
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intérieurs  du  Gouvernement ,  ranima  les  arts ,  protégea  l'agriculture,  en- 
couragea le  commerce,  prêta  aux  loix  l'appui  de  l'autorité  fuprême,  & 
rendit  à  la  Bavière  des  hommes,  des  richeiîes ,  &  du  repos.  11  demeura 
neutre  pendant  la  guerre  qui  s'ailunm  en  1672  entre  l'Empire  &  la  Fran- 
ce. Sa  querelle  avec  l'Elefteur  Palatin  pour  le  Ficariat  de  l'Empire  fut 
la  feule  qui  troubla  fon  règne.  Il  mourut  moins  célèbre,  mais  plus  re- 
gretté que  Maximilien;  il  laifTa  deux  fils,  Maximilien  Emmanuel  qui  lui 
fuccéda,  &  Jofeph  Clément,  qui  fut  Prince  de  Liège  &  Electeur  de  Co- 
logne. Ses  deux  filles  furent  Marie  Anne  Vi6loire,  &  Violente  Béatrix: 
la  première  époufa  le  Dauphin  de  France,  &  la  féconde  s'unit  à  Ferdi- 
nand Prince  héréditaire  de  Florence.  L'Eleéteur  Palatin  Charles  Louis  ne 
furvécut  qu'un  an  à  Ferdinand  Marie.  Charles  fon  fils  &  fuccefleur  le 
fuivit  au  tombeau  cinq  ans  après ,  &  fut  le  dernier  EIe6leur  de  la  bran- 
che de  Simmeren  :  Philippe  Guillaume  de  la  branche  de  Neubourg  lui 
fuccéda. 

Autant  Ferdinand  Marie  avoit  eu  la  guerre  en  horreur ,  autant  fon  fîls 
Maximilien  Emmanuel  la  rechercha  ;  les  foins  du  gouvernement  s'allioient 
peu  avec  la  fougue  de  fon  cara6lere;  il  crut  la  Bavière  affez  relevée  de 
fes  pertes  pour  être  en  état  d'en  efluyer  de  nouvelles;  &,  laiffant  les  rê- 
nes du  gouvernement  entre  les  mains  de  fes  Miniflres ,  il  alla  fe  fignaler 
en  d'autres  contrées.  La  Hongrie  fut  le  premier  théâtre  de  fes  exploits  ; 
il  manqua  d'abord  la  conquête  de  Buda;  mais  un  échec,  quoiqu'à  l'en- 
trée de  la  carrière,  n'étoit  point  capable  d'arrêter  fon  courage  opiniâ- 
tre: il  recommença  le  fiege  fur  un  nouveau  plan,  livra  un  aifaut  géné- 
ral &  emporta  la  ville:  les  Turcs  fe  défendirent  encore  quelque  temps 
dans  le  château  ;  mais  enfin  ils  furent  contraints  de  rendre  les  armes  ;  le 
Prince  leur  accorda  la  vie,  procédé  qui  n'efl  que  jufle  envers  un  brave 
ennemi ,  mais  qui  parut  généreux  à  ces  guerriers  fanguinaires,  qui  maffa- 
croient  des  garnifons  toutes  entières,  au  mépris  des  traités.  Il  accéda  à  la 
Ligue  d'Augsbourg,  conclue  contre  la  France  entre  l'Empereur,  l'Elefteur 
de  Brandebourg  &  plufieurs  autres  Princes  ;  mais  ces  foins  politiques  ne 
lui  firent  point  négliger  ceux  de  la  guerre  ;  il  attaqua  les  Turcs  dans  la 
plaine  de  Mohacs,  déjà  fi  célèbre  par  la  défaite  de  Louis  II  &  la  viftoire 
de  Soliman,  il  força  les  retranchemens  des  infidelles,  &  partagea  l'hon- 
neur de  la  vidloire  avec  le  Duc  de  Lorraine:  la  conquête  de  Belgrade  fut 
fon  ouvrage ,  &  le  Duc  de  Lorraine  n'y  fut  que  fpeélateur  du  luccés  de 
fon  collègue. 

L'Elefleur  Palatin  Philippe  Guillaume  étant  mort  fur  ces  entrefaites, 
fon  fils  Jean  Guillaume  de  Neubourg  lui  fuccéda.  Ce  fut  vers  ce  tems  que 
Maximilien  Emmanuel  alloit  marcher  à  de  nouveaux  triomphes,  lorfque 
les  troubles  de  Cologne,  l'obligèrent  à  fe  rapprocher  de  fes  Etats:  l'Elec- 
teur étoit  mort ,  il  avoit  recommandé  à  fes  Chanoines  le  Prince  Clément 
de  Bavière;  mais  les  fuffrages  furent  partagés.  On  fçait  que  pour  par- 
venir à  l'Archevêché  (i)  de  Cologne,  par  voye  d'éleélion,  il  faut  que  le 
Candidat  réuniife  quatre  qualités ,  qu'il  foit  de  la  nation ,  qu'il  foit  Cha- 


(j)  Voyez  dans  ce  même  Volume  le  Chapitre  VI.  Se(5lion  I.,  Suite  du  Livre  XXV. 


jours. 
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noine  de  l'Eglife  à  laquelle  eft  attachée  la  Prélature,  qi'ilaitau  moins    //.•//.  jg 
vingt  quatre  ans  accomplis,  &  qu'il  ne  foit  pas  pourvu  d'autres  Bénéfices.   Baviere&c. 
Rien  n'efl:  plus  fage  que  ces  difpolitions.  Ci  l'on  en  excepte  la  féconde,    ^<5ooà  nos 
qui  paroit  un  peu  minutieufe.     Mais,  lorfque  l'une  de  ces  qualités  man- 
que à  i'afpirant,  &  que  la  voye  de  l'éleélion  lui  eft  fermée,  celle  de  la 
Poftulacion  lui  eft  ouverte.  Pour  parvenir  à  l'Archevêché  par  élection ,  il 
fuffit  d'obtenir  plus  de  la  moitié  des  fuffrages  ;  mais  pour  y  être  élevé 
par  poftulation,  il  en  faut  réunir  les  deux  tiers.     Le  Cardinal  Egon  de 
Furftemberg  &  le  Prince  Clément  de  Bavière  étoient  tous  deux  dans  le 
cas  de  la  poftulation,  puifque  le  premier  étoit  Evéque  de  Strasbourg,  <Sc 
que  le  fécond  n'avoit  que  dix  huit  ans  :  celui  ci  n'eut  que  onze  voix  dans 
]e  Chapitre;  l'autre  en  eut  treize;  tous  deux  dévoient  être  exclus,  puis- 
qu'il fauL  que  le  Po/lulant  obtienne  les  deux  tiers  des  fuffrages.:  le  Pape 
confirma  l'élection  du  jeune  Prélat  Bavarois,  &  lui  donna  toutes  les  dis- 
penfes,  dont  il  avoit  befoin.  La  Cour  de  Verfailles  embralTa  la  défenfe  du 
Cardinal  de  Furftemberg ,  &  Maximilien  celle  du  Prince  Clément  ;  celui 
ci  triompha;  le  Duc  alla  en  Italie  chercher  d'-autres  périls;  il  marcha  au 
fecours  du  Duc  de  Savoye  que  le  Maréchal  de  Catinat  avoit  vaincu  à  Sta- 
farde:  revenu  de  cette  expédition,  le  Roi  d'Efpagne  lui  confia  le  gouver- 
nement général  des  pays -bas,  où  les  François  couroient  de  conquêtes  en 
conquêtes:  il  fe  jetta  dans  Bruxelles;  cette  ville  alloit  être  inveftie  par  le 
Duc  de  Villeroy,  général  courtifan,  toujours  heureux  à  Verfailles,  toujours 
malheureux  à  la  tête  des  armées;  il  brûla  cette  Capitale  du  Brabant,  mais 
il  ne  put  s'en  rendre  maître.   Jufques  là  l'Elefteur  avoit  toujours  été  fi- 
delle  à  la  maifon  d'Autriche,  &  Léopold  fon  beau  père  avoit  eu  peu  de 
défenfeurs  auflî  zélés,  auffi  incorruptibles  que  lui;  mais  le  teftament  de 
Charles  II  ayant  rallumé  la  guerre  entre  la  France  &  TEmpire,  l'Elec- 
teur oublia  tous  les  fermens  qu'il  avoit  faits  à  la  Maifon  d'Autriche  &  fe 
déclara  en  faveur  de  Louis  XIV  &  de  Philippe  V:  ce  ne  fut  cependant    L'Eleâeur 
qu'après  avoir  fait  tous  Cqs  efforts  pour  garder  une  refpeélable  neutralité;    f'wW/*  ie 
mais  TEmpereur  voulant  le  contraindre  par  les  armes  à  fe  déclarer,  il    prmce'^ 
entra  tout  à  coup  dans  la  Suabe,  furprit  Ulm,  &  s'empara  de  Kirch-      1702. 
berg,  de  Biberach,  de  Memmingen  &  de  plufieurs  autres  villes;  de  là  il 
fe  jetta  dans  la  Franconie,  fe  rendit  maître  de  Weiffenbourg,  de  Kemp- 
ten  fur  l'Iler,  &  tailla  en  pièces  les  troupes  du  Comte  de  Palfy  qui  com- 
mandoit  dans  cette  Province.     Neubourg  fut  pris  au  milieu  de  l'hyver  ; 
mais  le  cours  de  ces  profpérités  fut  fufpendu  par  quelques  échecs;   les 
Autrichiens  s'avancèrent  pour  prévenir  la  jonftion  des  François  &  des 
Bavarois.    Léopold  déclara  que  ks  fujets  de  l'Eleéleur  étoient  dégagés 
du  ferment  de  fidélité  qu'il  avoit  reçu  d'eux,  &  que  leur  révolte  contre 
lui  feroit  un  afte  de  juftice  &  d'obéiffance  à  l'Empire  :    il  ne  confulta 
point  les  Etats  fur  cette  profcription ,  qui  parut  de  fa  part  un  a61:e  de  def-  . 
potifme ,  &  intéreffa  quelques  membres  de  l'Empire  en  faveur  du  profcrit. 
Les  Bavarois  furent  défaits  dans  quelques  chocs;  mais  Maximilien  reprit 
bientôt  fa  fupériorité,  battit  les  ennemis  au  paffage  du  pont  deScharding, 
força  le  Comte  de  Stirum  à  lever  le  fiege  d'Amberg,  &  remport?  fur  lui 
une  viftoire  auffi  complette  qu'elle  pouvoit  l'être  entre  deux  petites  armées. 
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Sect.  lll.  La  Régence  de  Ratisbonne  partagée  entre  deux  craintes,  celle  de  dp* 
liifi.  de  plaire  à  l'Empereur  &  celle  de  voir  accourir  l'Elefteur  de  Bavière,  n'ofoiîr 
lôoo^rnos  "^  prendre  un  parti ,  ni  déclarer  fa  neutralité.  Maximilien  fe  fit  livrer 
jours.  lin  pont  &  deux  portes,  pafTa  dans  le  Tirol,  s'empara  de  quelques  pîa- 

— —    ces,  que  la  défeétion  du  Duc  de  Savoye  lui  fie  abandonner,  revint  en 
Suabe,   combina  Tes  forces  avec  celles  du  Maréchal  de  Villars,  &  lui 
Lcfajlre  de    aida  à  battre  le  Comte  de  Stirum.    Mais  bientôt  les  Lignes  de  Schellen^ 
la  Bavière.    \^Qxg  furent  forcées;  les  Alliés  pénétroient  dans  la  Bavière,  où  ils  mirent 
'°'^*       tout  à  feu  &  à  fang:  \qs  conquérans  offrirent  à  l'Ekéleur  d'évacuer  fes 
Etats,  s'il  vouloit  retourner  au  parii  de  l'Empereur,     Il  feignit  d'écouter 
leurs  propofitions,  mais  il  n'avoit  d'autre  deflein  que  de  donner  au  Ma- 
réchal de  ïallard  le  tems  de  venir  le  joindre.    On -s'apperçut  bientôt  de 
fa  rufe;  il  n'étoit  plus  tems  d'en  prévenir  l'effet,  mais  on  s'en  vengea^ 
en  réduifant  en  cendres  plus  de  cent  cinquante  bourgs  ou  villages  Bava* 
rois.    Après  cette  expédition  digne  des  Huns  &  des  Vandales,  le  Prince 
de  Bade  &  je  Duc  de  Marlboroug  allèrent  livrer  à  l'armée  combinée  de; 
France  &  de  Bavière  l'incroyable  combat  de  Bleinheim,  où  Tallard  fut  pris» 
S'tuatio" dé.   avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée,  &  i'Elefteur,  ainfi  que  Marfin, 
ft'^i'^''''     s'enfuirent  avec  fes  foibles  reffes.  L'Elc6lrice  accablée  de  tant  de  revers  fe~ 
''€■  nce.     ^ij.  Çq^(,^q  (Je  foufcrire  à  la  profcription  de  fon  époux  &  de  figner  un  trai-^ 
té  qui  ne  lui  laiffoit  à  elle  même  que  Munich  &  400  gardes.     Ulm  fut 
repris  par  les  Alliés  ;  les  députés  de  Cologne  &  de  Bavière  furent  chaffés' 
de  Ratisbonne.    L'Ele6leur  paffa  dans  les  pays  -  bas  où  il  ne  fut  pas  plu»- 
heureux;  il  s'empara  de  Huy,  qui  fut  repris  auffitôt  ;  forcé  dans  fes  li- 
gnes par  Marlboroug,  qui  l'avoit  forcé  d'étudier  l'art  des  retraites,  il 
îa  fit  en  bon  ordre  jufques  fous  les  murs  de  Louvain,    Après  la  fatale- 
journée  de  Ramillies,  il  fit  fur  Bruxelles  une  tentative  inutile;  &  fans  la- 
rapidité  &  le  bon  ordre  avec  lequel  il  faifoit  marcher  Ïqs  troupes ,  il  étoiD 
pris  ainfi  qu'elles  par  le  Duc  de  Marlboroug.. 
La  Bavière       L'Empereur  Jofeph ,  non  moins  ennemi  de  l'Eleéleur  que  l'avoit  été 
démembrée     Léopold ,  démembra  la  Bavière,  en  donna  une  partie  à  fes  oncles  l'Elec- 
Trdi^!'        ^^"^  Palatin,  &  l'Evêque  d'Augsbourg.    Ceux  de  Paffaw  &  de  Saltzbouvg 

1710.  obtinrent  différens  fiefs;  le  Comté  de  Reidembourg  fut  donné  à  perpé- 
tuité au  Comte  de  Schomborn ,  Vice-  Chancelier  de  l'Empire.  Ce  partage 
fe  fit  fans  confulter  la  Diète  de  Ratisbonne,  &  avec  autant  de  légèreté, 
que  pourroit  le  faire  un  Defpote  d'Afie.  Jofeph  mourut;  on  s'affembla 
pour  proclamer  fon  fuccefîèur:  les  Electeurs  de  Bavière  &  de  Cologne 

deTilfc-^^  n'y  furent  point  appelles;  on  les  regarda  tous  deux  comme  des  profcrits» 
îeur:  '        qui  n'avoient  pas  même  une  exiftence  civile  dans  TEmpire.     Maximi- 

1711.  lien  fit  fa  Protefi:ation  (i);  nous  la  citons  en  entier  pour  mettre  le  lec- 

(i)  ,,  Son  Altcfle  Electorale  de  Bavière  croiroit  manquer  à  l'obligation  indifpenfablç 
'  „  où  elle  eft,  de  maintenir  les  droits  attachés  à  la  dignité  Kledlorale,  auffi  bien  que  de 
„  fe  conformer  aux  loix  fondamentaies  de  l'Empire,  fi  elle  fe  taifoit,  puifque  fon  état 
„  &  fi\  dignité  demandent  qu'elle  élevé  fa  voix  pour  la  confervation  des  rtgks  ,  toujours 
„  rtligieuftment  obfervées.  Ainfi  fon  Altcdi..'  Ekclomle  protefte  pour  l'intéiêtde  l'Em* 
„  pire,  autant  que  pour  le  fien  prop:e,  qu'elle  n'a  ianinis  donné  lieu  à  la  prétendue  pros» 
„  cription  prononcée  contre  elle,  que  ctt  ade  doit  eue  cenfé  nul,  manquant  égaîenicnt,. 
„,  &  daas  fon  principe,  &  dî;ns  ks  ibimes  eirentielluricnt  requifcs  pour  aiiiori-lr  la  çoi> 
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tfeur  à  portée  de  juger  la  conduite  de  ce  Prince,  &  de  voir  ou  la  fincé-   mf,  de 
rité  de  fcs  motifs,  ou  la  fauiïeté  de  Ces  prétextes.     Quoique  cette  pro-  BivieR'5:c, 
teflation  contînt  des  raifons  folides ,   peut-être  pour  cela  même  on  ne   ifScoanos 
daigna  pas  y  répondre.     Maximilien  étoit  alors  à  Namur ,  &.  l'E!e6leur  ^°"^^'     „ 
de  Cologne,  fon  frère,   à  Valenciennes ,  où  il  fubfilloit  des  dons  de  la 
cour  de  Verfailles;  il  protefta  comme  Maximilien  &  ne  fut  pas  plus  écou- 
té: l'Archiduc  Charles  VI  fut  élu.     Ce  ne  fut  que  parle  traité  de  Ra- 
lladt ,  qu'ils  rentrèrent  l'un  &  l'autre  dans  leurs  Etats  5  nous  allons  citer  en 
iubftance  les  Articles  qui  les  concernent. 

„  i».  Le  Prince  Joleph- Clément,  Archevêque  de  Cologne,  &  le  Pria-   ?f"^''* 
,,  ce  Maximilien -Emmanuel  de  Bavière  feront  rétablis  dans  leurs  Etats,  ^"aycraiie 
„  rangs,  prérogatives.  Dignités  Ele6loral es ,  régaux ,  biens ,  &c. . .  dont  àiaMarm 
„  ils  avoient ,   avant   la  guerre  ,    la  propriété  médiate  ou   immédiate,  ^fi  Bniire, 
„  2?.  On  leur  reflituera  tout  ce  qu'on  leur  a  pris,  &  particulièrement      ^'^** 

„•  damn;ition  d'un  des  premiers  Princes  de  l'Empire;  qu'il  eft  contre  la  paix  de  Weftpha- 
^  lit',  qu'un  des  principaux  membres  foit  profcrit  fans  l'aveu  de  tous  les  Collèges,  &  qu'ir 
„  eft  contre  la  juftice  de  déclarer  ennemi  de  l'Empire,  un  Prince  dont  le  ieial  crime  a- 
„  été'  de  vouloir  maintenir  dans  Tes  Etats  la  paix  &  la  neutralité ,  que  l'Empereur  ban»  / 

„  nifToit  de  l'Allcm-igne  pour  obliger  les  Princes  de  l'Empire  à  foutenir  les  intérêts  de 
„  la  Maifon  Aichiducale  d'Autriche,  dans  la  guerre  qu'elle  entreprenoit  pour  la  Succes- 
„  fion  du  ftu  Roi  d'Efpagne.    Les  Cercles  deFranconie  &  de  Suabe  en  uferent  de  même^ 
„  que  fon  Alttlfe  Elefl:oiaIe  de  Bavière;  mais  la  crainte  d'une  vengeance  prochaine  les* 
„  forçi  de  recevoir  la  loi,  qu'il  plut  à  l'Empereur  de  leur  prefcrirc.    Son  AlteiTe  voyant: 
„  aufîi  Tes  Etats  menacés  d'une  invafion,    pour  la  contraindre  de  rompre  la  neutralité 
„  qu'elle  vouloit  garder  inviolablement  jufqu'à  une  réfolution  générale  de  l'Empire,  elle" 
„  fut  obligée  de  mettre  la-B'aviere  à  couvert  par  la  prife  d'Ulm  &  de  Memmingen.    D'aiU' 
leurs  fon  AltefTe  Electorale  avoit  des  raifons  légitimes  de  conferver  la  Neutralité:  elle- 
ne  pouvoit  autrement  fe  maintenir  dans  le  Gouvernement  perpétuel  des  Pays -bas,  nr 
fe  faire  payer  de  plufieuis  millions  de  patagons,  que  le  Roi  Philippe  avoit  reconnu  lut 
devoir,  comme  ayant  droit  fur  la  Succcfllon  d'Efpagne.     Ce  feroit  inutilement  que  les 
Traités  de  Weftphalie  auroient  contirmé  les  Princes  &  les  Etats  de  l'Empire  dans  \s 
droit  de  contrafter  des  alliances,  de  faire  la  paix  &  la  guerre,  pourvu  que  cène  foie 
ni  contre  l'Empereur  ni  contre  TEmpire,  s^ils  n'ufoient  de  ce' droit  de  fouveraineté^ 
lorfqu'il  eft  queflion  de  défendre  leurs  Etats:  la  tranquillité  feroit  un  crime  dans  cette 
yr  occafion ,  &  c'eit  le  prcffant  danger  d'une  invafion,  qui  a  obligé  f>n  Altcfle  Electorale 
„  â  fe  mettre  fur  la  défenfive.    Mais  l'autorité  de  l'Empereur,  foutenue  des  fecours  érranv 
„  gers,  donna  de  fan  (Tes  couleurs  aux  intentions  d'un  Prince  uniquement  occupé  du  bien- 
,j  de  fa  patrie;  &  au  îîeu  que  l'Allemagne  devroif  ouvrir  les  yeux  'ît  lui  fçavoii  bon  gré  de 
5,  ce  qu'il  a  foufFert  pour  la  préferver  d'une  guerre  étrangère  à  l'Empire,  il  a  la  douleur 
de  voir  qu'une  injufle  profcription  contre  lui ,  eft  regardée  comme  une  raifon  légitime 
de  le  priver  d'un  droit  attaché  à  fa  dignité  &  à  fts  Etats.     Cependant  Ton  Altelîè  E" 
leftoraie  tfpere  encore  de  l'équité  des  Elcfteurs  qu'jls  feront  une  férieufe  intention  à- 
„•  fes  raifons,  à  la  juftice  de  fa  caufe  &  à  leurs  propres  intérêts;  que  regardant  les  Confti- 
„  tutions  de  l'Empire,  comme  une  règle  qu'il  feroit  dangereux  pour  eux  mêmes  vi'tnfiein- 
„  dre,  ils  les  fuivront,  f<,achant  que  l'honneur  &  la  confcience  les  y  obligent  6:  que  ccr 
,,  motif  fera  le  feul  capable  de  faire  agir  des  Princes  qui  fe  condirifent  avec  intégrité; 
„■  &  comme  l'élcftion  d'un  Empereur  ne  pouiroit  être  valable  faiis  les  fuffiagesdts  Elec-» 
„  teurs  de  Cologne  &  de  Bavière,  fon  Aliefle  Eledorale  fe  voit  obligée   de  prc-fter,"^ 
„  comme  elle  protefte  aujourd'hui,  que  ,  fi  malheureufement  elle  fe  trompoit  dans  i-  con»- 
„  fiance  qu'elle  prend  toute  entière  en  l'équité  des  Elefteurs  fes  confrères,  rélcclion  (.u'ils» 
„■  feroient ,  fans  y  inviter  &  fans  y  admettre  les  deux  Electeurs ,  feroit  nulle,  ét;inr  toi:.- 
„:  traire  à  la  difpofition  de  la  Bulle  d'Or,  &  dès  à  préfcnt  fon  Altère  Eltdorale  déclare, 
„-  qu'on  ne  pourvoit  lui  imputer  les  défordres  &  les  autres  fuites  fuiitftes  que  l'Empiré- 
n  auiuit  à  ciaiîi'iie  Je  la  violation  de  fes  loix  fondamentales," 
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les  canons,  qui  ont  été  enlevés  de  leurs  villes  par  ordre  de  l'Empe* 
reur;  ce  qu'on  ne  pourra  leur  rendre,  leur  fera  payé  en  argent  comp- 
tant. 3\  Le  Prince  Jofeph- Clément  rentrera  dans  Ton  Archevêché 
de  Cologne ,  dans  fes  Evêchés  d<2  Hildesheim  ,  de  Ratisbonne  ,  de 
Liège ,  &  dans  la  Prépofîture  de  Berchtelsgaden  ,  fauf  cependant  les 
Droits  des  Chapitres /&  de  ceux  qui  pourroient  avoir  des  prétentions 
fur  quelque  partie  de  Ces  Domaines ,  lesquelles  feront  difcutées  par  les 
voyes  de  juftice  reçues  dans  l'Empire.  4".  La  garde  de  la  ville  de 
Bonn  fera  confiée  aux  bourgeois,  pendant  la  paix;  celle  du  corps  & 
du  palais  fera  reftreinte  aux  fimples  compagnies  des  gardes  de  l'E- 
le6leur,  donc  il  conviendra  avec  fa  M.  L  &  l'Empire.  Mais  en  temps 
de  guerre  l'Empereur  &.  l'Empire  y  pourront  mettre  une  garnifon  aulTi 
nombreufe  qu'ils  le  jugeront  à  propos  :  du  refte  les  deux  Elefteurs 
renonceront  à  toute  efpece  de  dédommagement  de  la  part  de  l'Empe- 
reur; mais  ils  pourront  pourfuivre  par  les  voyes  ordinaires  les  pré- 
tentions, qu'ils  auroient  eues  avant  la  guerre  ;  &  de  même  aucun 
Prince  de  l'Empire  ne  pourra  exiger  aucun  dédommagement  de  la  part 
des  deux  Ele6leurs  pour  raifon  de  la  dernière  guerre.  5  \  Les  deux 
Eleâieurs  recevront  de  S.  M  J.  le  renouvellement  de  leurs  Eleélorats, 
Principautés,  fiefs,  titres  &  droits,  &  prêteront  un  nouveau  ferment. 
6  ',  Les  Miniflres  &  Officiers  des  deux  partis  feront  rétablis  dans  tous 
les  biens  qui  leur  ont  été  enlevés.  7  '.  Si  la  Maifon  de  Bavière  après 
fon  rétablilleraent  total  ,  trouve  qu'il  lui  convient  de  faire  quelque 
,1  échange  de  fes  Etats  contre  d'autres ,  S.  M.  I.  ne  s'y  oppofera  pas  ". 
Ainfi  tous  les  miux  qu'avoient  foufferts  les  Princes  &  les  Grands,  tou- 
tes les  pertes  qu'ils  avoient  effuyées,  étoient  réparés;  le  peuple  feul , 
innocente  vidime  de  leurs  querelles,  étoit  oublié  dans  ces  négociations 
&  rien  ne  réparoit  fa  ruine. 

Jean  Guillaume  Ele6leur  Palatin  étant  mort  en  171 6.  Charles  Philippe  fon 
frère  lui  fuccéda:  dix  années  plus  tard  le  Duc  Gudave-Samuel  des  Deux- 
Ponts  vint  à  décéder  fans  laifTer  d'enfans  du  premier  lit,  &  comme  l'on 
jugea  que  ceux  iiTus  de  fa  féconde  femme  d'une  famille  roturière ,  n'étoient 
pas  dignes  de  perpétuer  la  race  ducale,  les  collatéraux  fe  difputerent  cette 
fucceffion  Charles  Philippe  la  réclamoit  comme  Chef  de  la  Maifon  Pa- 
latine, auquel  en  vertu  du  Teftament  de  l'Empereur  Robert,  les  appana- 
nages  des  branches  cadettes  dévoient  retourner  à  leur  extinélion;  la  Mai- 
fon de  Birckenfeldy  oppofa,  qu'étant  un  rameau  de  la  branche  des  Deux- 
Ponts  ,  il  étoit  jufte  qu'on  la  préférât  à  la  branche  Eleélorale  qui  étoit 
plus  éloignée,  &  que  la  difpofition  de  Robert  ne  pouvoit  avoir  effet  en 
faveur  de  la  tige  principale,  tant  qu'il  reftoit  des  héritiers  légitimes  dans 
les  branches  collatérales:  d'autant  plus  que  le  teftament  du  Duc  Wolf- 
gang  ,  fouche  commune  des  branches  de  la  Maifon  Palatine  ,  ordonnoit 
expreflement  qu'à l'extindion  de  l'une  des  branches  de  fes  deux  fils  aines, 
la  poftérité  de  fes  trois  cadets  qui  n'eurent  que  de  minces  appanages, 
devoit  fuccéder  dans  ces  Etats,  préférablement  à  l'autre  branche  régnante. 
Cette  conteflation  foutenue  avec  beaucoup  de  vivacité  dura  plufieurs 
années,  &  ne  fut  terminée  qu'en  1733. 
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La  Bavière  après  tant  de  defaflres  jouit  d'un  calme  aflez  profond.  Maxi-   ffiji^  ^\g 
milien Emmanuel  renonça  enfin  à  la  gloire  des  armes,  quitta  l'épée  &  prit  Baviere&c. 
les  rênes  du  gouvernement;    il  falloit   un  demi  fiecle  pour  effacer  ks   Kîooànos 
traces  de  tant  de  ravages  &  rendre  aux  campagnes  leur  abondance,  aux  ^°'^''^' 
villes  leur  fplendeur,  à  l'Etat  entier  fa  force  &  fa  félicité.     Mais  la  mort 
l'enleva  le  26  Février  1726.    Les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  méritoient  ou  qu'elle  fouffrît  la  neutralité  ,    lors  de  la 
guerre  pour  la  Succeflîon  d'Efpagne ,  ou  qu'elle  lui  pardonnât  fa  défec- 
tion ;  il  étoit  injufte  de  déclarer  un  Prince  ennemi  de  l'Empire  ,   parce 
qu'il  ne  vouloit  point  s'engager  dans  une  guerre  qui  n'intéreifoit  ni  l'Em- 
pire ni  lui:  d'ailleurs  la  Maifon  d'Autriche  devoit  fe  fouvenir,que  ce  Prin- 
ce qu'elle  profcrivoit  fans  l'aveu  des  Etats,  &  du  ton  dont  les  Papes  dé- 
trônoient  les  Rois ,  avoit  défendu  la  Hongrie  contre  les  Turcs,     il  paffa 
une  partie  de  fa  vie  exilé  de  Ces  Etats ,  ainîi  que  fon  frère ,  fecourus  tous 
deux  par  la  France,  afyle  ouvert  dans  tous  les  temps  aux  Princes  perfé- 
cutés;  où  l'on  vit,  en  moins  d'un  demi  fiecle,  arriver  &  Jacques  II  Roi 
d'Angleterre,  &  Ragotsky  qui  depuis  alla  finir  fes  jours  en  Turquie,  & 
Maximilien  &  Clément  qui  rentrèrent  dans  leurs  Eleflorats,  &  Stanidas 
qui  aima  mieux  renoncer  au  trône  que  de  troubler  fa  patrie.     Maximi- 
lien avoit  eu  de  Marie  Antoinette  fille  de  l'Empereur  Léopold   un   fils 
unique  nommé  Jofeph  Ferdinand,  qu'on  deflinoit  à  monter  fur  le  trône 
d'Efpagne,  pour  étouflfer  dans  leur  naifi^ance  les   guerres  que  l'on  pré- 
voyoit  dés  lors;  mais  ce  jeune  Prince  mourut  à  Bruxelles  en  1699  :  fa 
mère  étoit  morte  à  Vienne  en  1692.     Maximihen  époufa  quelques  an-    Pnjiéritè  dt 
nées  après Thérefe  Cunegonde ,  fille  du  Grand  Sobieski  Roi  de  Pologne:    Mnximu 
il  en  eut  huit  enfans,  Charles  Albert  qui  lui  fuccéda,  Philippe  Maurice   ''<^"» 
Evêque  de  Paderborn  &  de  Munfler,  Ferdinand  Marie,  qui  époufa  Anne 
Charlotte ,  fille  unique  de  Frédéric  Guillaume  de  Neubourg  ,   Clément 
Augufte  qui  fut  Elefteur  de  Cologne,  Evêque  d'Osnabrug,  &  qui  fuc- 
céda à  fon  frère  Philippe  Maurice  dans  les  Evéchés  de  Paderborn  &  de 
Munfter,  Jean  Théodore  qui  fut  Evêque  de  Ratisbonne  ôi  de  Frei- 
fingen. 

Charles  Albert  Gaétan  fut  un  de  ceux  qui  s'oppoferent  avec  le  plus  de  1731. 
force  à  ce  que  la  Pragmatique  Sanélion  Caroline  fut  reçue  &  garantie 
par  les  Etats  de  l'Empire:  avant  d'expofer  les  motifs  de  fa  réiiftance, 
nous  obferverons  que  cet  ordre  de  fuccefifion  qu'il  rejettoit,  étoit  préci- 
fément  l'ordre  établi  dans  fa  famille,  &  que  làns  cette  réunion  de  tous 
les  biens  héréditaires  fur  la  tête  de  l'ainé,  il  n'eut  été  lui  même  qu'un 
très  foible  Seigneur,  guerroyant  avec  fes  frères,  avec  fes  coufins,  &  qi-e 
fon  petit  patrimoine  auroit  pu  devenir  la  proye  de  quelque  voifin  puis- 
fant  qui  fe  feroit  mêlé  de  leurs  querelles.  Nous  allons  donner  un  précis 
des  objeftions  par  lesquelles  fon  Miniftre  prétendoit  fapper  ks  fondt- 
mens  de  la  Pragmatique  Sanélion  Caroline.  „  L'Empire,  difoit-il,  ne  '^'''^'«^^"r  i 
„  prend  aucun  intérêt  aux  Pays-Bas  &  aux  Etats  d'Italie  qui  appartien-  ^Pralmlu- 
„  nent  à  la  Maifon  d'Autriche;  cependant  s'il  en  {garantit  la  fuccefiion  ,  qutSanUiun 
„"&  que  ces  Etats  foient  attaqués ,  il  faudra  qu'il  foutienne  la  guerre,  Carolhn. 
„  &  devenu  partie  dans  ce  différend ,  il  ne  pourra  même  offrir  fa  mé- 
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Srct.  III.  5,  diation  pour  la  paix.  Ceux  même  des  Etats  d'Italie  qui  font  encore 
flifl.  de  ,,  des  fiefs  de  l'Empire  lui  font  û  peu  avantageux  ,  que  fous  le  regae 
■vBaviere&c.  ^^  ^jg  Ferdinand  II,  le  Collège  Eleèloral  ne  voulut  point  prendre  les  ar- 
■jours.^  "°^  »  ^^^  P^^"*  '^  défenfe  de  Mantoue  &  du  Montferrat  &  ne  leur  offrit 
..  ,,  d'autres  fecours  que  fa  médiation  pour  la  paix.     L'Empire  s'engagera- 

„  t-il  à  défendre  les  vaffaux  de  la  Maifon  d'Autriche,  n'ayant  pas  jugé 
.„  néceffaire  de  défendre  les  fiens  en  Italie?  On  refufa  de  m.ême  en  1688 
de  défendre  contre  la  France  les   Pays-Bas  Autrichiens,   quoiqu'in- 
corporés  à  l'Empire.     En  effet  le  Cercle  de  Bourgogne,  fouvent  onié- 
reux,  rarement  utile  à  l'Empire,  ne  lui  a  jamais  fourni  le  contingent 
,,  au  quel  il  étoit  obligé;  d'ailleurs  ce  Cercle  a  été  tellement  refferré  par 
j,  les  conquêtes  de  la  France,  &  les  traités  desavantageux  qu'on  a  con- 
,,  dus  avec  cette  Puiffance,  qu'il  ne  pourroit  même  quand  on  voudroic 
„  l'y  contraindre,  fournir  fon  contingent,  &  qu'il  n'y  auroit  aucune  pro- 
„  portion  entre  les  fecours  qu'il  fourniroit.à  l'Empire,  &  ceux  que  l'Em- 
,,  pire  lui  fourniroit  :  d'ailleurs  c'eft  un  théâtre  perpétuel  de  guerre,  uq 
„  abîme  fans  fond  ,   où  tout  le  fang  de   l'Allemagne   iroit  s'engloutir. 
„  Qiiant  à  la  Hongrie,  on  peut  répondre  aujourd'hui,  ce  qu'on  répon- 
„  dit  en  1603,  que  ce  Royaume  n'eft  point  la  patrie  des  Allemands,, 
„  qu'ils  ne  font  point  obligés  à  le  défendre,  que,  files  Turcs  après  l'a- 
„  voir  conquis  menacent  l'Empire  d'une  invafion  prochaine,  alors  Jes  cir- 
„  confiances  feules  fixeroient  les  fecours  qu'on  pourroit  accorder.    (^uanC 
„  à  l'Autriche  &  aux  autres  Etats  fitués  dans  l'Empire,   ou  qui  y  font 
annexés  depuis  plufieurs  fiecles ,    ils  font  tellement  défendus  par  les 
Conftitutions  Impériales  qu'ils  n'ont  pas  befoin  d'une  nouvelle  garantie. 
L'Empire  a  toujours  fecouru  la  Hongrie  librement  :   pourquoi  lui  en 
faire  un  devoir  ?  fi  on  veut  l'obliger  à  défendre  ce  Royaume ,  il  eft 
jufle  qu'il  devienne  province  Impériale  ;  ce  à  quoi  la  Maifon  Archi- 
i']%2.      ,,  ducale  ne  confcntira  jamais."      Malgré  l'oppofition  de  l'Eleéleur  de 
Bavière,  de  ceux  de  Saxe  &  du  Palatinat,  la  Pragmatique  Sanétion  fut 
reçue,   &  la  garantie  accordée;  les  trois  Ele6leurs  firent  leurs  Protefl:a- 
tions  ;   huit  ans  s'écoulèrent  fans  que  ces  adles  contraires  aux  vues  de 
Charles  VI  fiffent  naître  aucun  trouble  dans  l'Empire  ;  mais  Charles  VZ 
3740.,      meurt,  &  voilà  la  guerre  allumée. 

Avant  que  de  parler  de  cet  événement,  nous  remarquerons  ici  en  pc» 
de  mots  que  l'Elefteur  Palatin  Charles  Philippe  m.ourut  en  1740  fans  pos- 
térité, &  comme  il  étoit  le  dernier  de  la  branche  de  Neubourg,  l'E- 
leélorat  paffa  dans  la  Maifon  de  Sultzbach  &  fut  conféré  à  Charles  Théo- 
dore ,  Eleéleur  Palatin  depuis  l'année  que  nous  venons  de  nommer,  & 
qui  vient  de  remplacer  celui  de  Bavière  mort   depuis  peu. 

L'Archiducheffe  Marie  Thérefe  devenoit,  par  la  Pragmatique  Sanftioa 
Caroline,  feule  héritière  de  tous  les  Etats  deCJiarles  VI  fon  père.  Charles 
Albert  Eleéleur  de  Bavière  refufa  de  reconnoître  Marie  Thérefe  en  qualité 
de  Reine  de  Bohême  &  de  Hongrie  ;  il  expofa  ^qs  prétentions;  elles  étoienc 
fondées  fur  le  tellament  de  Ferdinand  I  '.  On  fe  rappelle  qu'Anne  fille  de 
ce  Prince,  avoit  époufé  en  1545  Albert  Duc  de  Bavière,  &  que  c'étoit  de 
ce  mariage  qu  ecoic  defcendae  ]a  Maifon  Electorale.  On  confulca  ce  tes- 
tament; 
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tament:  l'a6le  origînal  préfenté  par  la  Maifon  d'Autriche  portoit  :  „que  ni/l.  de 
.„  i'ArchiduchelTe  fille   aînée  de  l'Empereur   Ferdinand  I ,   laquelle  fe  BaviereSc. 
.,,  trouvera  en  vie  ,    lorfque  la  fuccefTion  fera  ouverte  ,   fuccédera  aux  /"^^^  ^  "os 
^,  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême ,  dans  le  cas  où  il  n'y  aura  plus  ^'^"^^' 
y,  d'héritier  légitime  d'aucun  des  trois  fils  de  cet  Empereur.  "   L'Extrait  " 

préfenté  par  l'Éledleur  de  Bavière  renfermoit  une  difpofition  bien  dif. 
férente;  il  portoit  „  que  l'Archiduchefie  fille  aînée  de  l'Empereur  Fer- 
dinand I,  laquelle  fe  trouvera  en  vie ,  lorfque  la  fucceffion  fera  ou- 
verte, fuccédera  aux  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême,  dans  le 
^  cas  où  il  n'y  aura  plus  d'héritier  Mâle  des  trois  fils  de  cet  Empereur 
„  ni  de  ceux  de  Charles  V."  Une  guerre  décida  lequel  de  ces  deux 
fens  étoit  le  véritable.  Marie  Thérefe  fe  hâta  de  déclarer  le  Grand 
Duc  de  Tofcane  fon  époux,  Co- Régent  des  Royaumes  de  Bohême  & 
de  Hongrie.  Charles  Albert  fe  déclara  héritier  de  ces  mêmes  Etats: 
la  France  prit  en  main  fa  caufe ,  Louis  XV  le  déclara  Lieutenant  Gé- 
néral de  fon  armée  :  nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  dans  l'hilloire  d'Allemagne  &  dans  celle  de  Bohême;  nous  rap- 
pellerons feulement  en  peu  de  mots  que  Charles  Albert  fut  élu  Empe- 
reur, que  la  Bohême  fut  conquife  &  perdue  avec  une  égale  rapidité, 
que  ce  Monarque  indigent  &  malheureux  vit  fes  ennemis  maîtres  de 
fes  Etats,  qu'il  ne  lui  refta  plus  que  le  nom  d'Empereur,  l'e/lime  des 
gens  de  bien,  &  le  zèle  de  quelques  domefliques;  qu'après  avoir  été  un 
objet  d'envie,  il  devint  un  objet  de  pitié,  qu'il  erra  dans  l'Empire,  qu'en- 
fin fa  feule  confolation  fut  de  mourir  dans  Munich  le  20  Janvier  1745.  ^745» 
On  n'avoit  point  refpe6lé  fa  perfonne  ;  on  refpe6la  (à  cendre  ;  difons 
mieux,  on  parut  l'infulter  par  le  fade  avec  lequel  on  porta  au  tombeau 
les  relies  d*un  Prince  qui  étoit  mort  miférable.  ,,  Il  fut  enféveli,  dit  un 
,,  écrivain  célèbre,  avec  les  cérémonies  de  l'Empire,  &,  dans  cet  ap- 
„  pareil  de  la  vanité  &  de  la  mifere  humaine  ,  on  porta  le  globe  du 
„  monde  devant  celui  qui,  pendant  la  courte  durée  de  fon  Empire, 
,,  n'avoit  pas  même  poffédé  une  petite  &  malheureufe  Province;  on  lui 
„  donna  même  dans  quelques  refcrits  le  titre  d'Invincible,  titre  attaché 
„  par  fufage  à  la  dignité  d'Empereur,  &  qui  ne  faifoit  que  mieux  fen- 
„  tir  les  malheurs  de  celui  qui  l'avoit  polTédée.  " 

Maximilien  Jofeph  fon  fils  étoit  âgé  de  dix  fept  ans.  La  France  le 
foutint  comme  elle  avoit  foutenu  fon  père,  c'e(l-à-dire  avec  beaucoup 
d'ardeur  &  peu  de  forces.  Louis  XV  foudoya  (qs  troupes  Bavaroifes  & 
auxiliaires;  mais  la  fortune  favorifa  la  Maifon  d'Autriche,  plaça  François 
de  Lorraine  époux  de  Marie  Thérefe  fur  le  trône  Impérial,  &  chafla  le 
jeune  Elefteur  de  fa  capitale;  enfin  il  fe  vit  forcé  de  renoncer  à  l'alliance 
de  la  France,  &  de  faire  fa  paix  avec  Marie  Thérefe  :  fans  cette  néceifaire 
défe6lion,  il  perdoit  fes  Etats  comme  fon  père,  &  n'auroit  pas  eu  com- 
me lui  un  beau  titre  pour  dédommagement. 

C'efl  ce  Prince  ,  dont  la  mort  arrivée  le  30  Décembre  1777,  vient  de    ~  1777. 
faire  naître  ce  grand  diff^érend,  qu'on  ofe  à  peine  encore  appeller  une  guer- 
re,  quoiqu'il  en  ait  tous  les  effets:  la  Ligne  Guillelmine  s'étant  éteinte 
dans  ce  Prince,  qui  n'a  point  laifle  d'Héritiers  Mâles ,  l'Eledleur  Pala- 
Tome  XLI,  Ee 
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tin  Charles  Théodore  prit  poirelTion  de  la  Bavière  &  fit  publier  dans 
Munich  l'ordonnance  fuivante,  placée  en  Note  (i). 

(i)  Décl&raiion  de  l'EhSleur  Palatin. 

„'  Par  la  Grâce  de   Dieu  ,    Nous  Charles  Théodore  ,  Comte  Palatin  du  Rhin  .  .  , 
'Dwc  de  Haute  ^  Bajfo  Baviae  tf  du  Haut  Palatinat  &c...  Dieu  Tout  puifTant  &  E. 
"  ternel,  ayant  dans  la  profondeur  de  fes  delFeins,  &  de  fa  volonté,    déterminé  d'ap- 
[[  peller  de  cette  vie  p,^flagere  à  une  vie  éternelle  &  fans  doute  heureufe,  le  Sérénifîlme 
**  Prince  &  Seigneur  Maximilien  Jofeph,  Duc  de  Haute  &  BalTe  Bavière  6i  du  Haut  Pa« 
,'  latinat,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Archi-Sénéchal  &  Ekfteur  du  Saint  Empire  Romain, 
Landgrave  de  Leuchtenberg,  notre  très  amé  Coufin;  le  cas  eft  arrivé,  par  le  quel  la 
Dignité  Electorale  vacante  ,  l'office  d'Archi-Sénéchal  &  le  Haut  Palatinat  nous  ont  été 
dévolus  fuivant   la  difpofition   de   h  paix  de  Weftphalie  ,   ainfi  que  tous  les  autres 
Etats,  tant  propres  que  féoduix,  en  vertu  du  droit  féodal  commun,  de  la  Bulle  d'Or 
&  des  traités  de  fucceflîon  mutuelle  &  de  confraternité  conclus  au  premier  partage  de 
Pavie,  &  renouvelles  plufieurs  fois  depuis,  &  qui  ont  été  encore  confirmés  dans  les 
années  176S  &  1771  par  toute  notre  Maifon  Palatine  &  de  Bavière,  ifflie  de  la  même 
fouche:  nous  avons  aulfi  déjà  acquis  du  vivant  de  fa  Dileflion  Electorale,  en  confé- 
quence  du  poninbire  conftitutif ,  qu'il  nous  en  avoit  cédé  par  un  traité  particulier 
conclu  en  1774,  la  polTelIion  fimultanée  &  civile  de  tous  les  Etats  &  Seigneuries  com- 
pris dans  le  patle  de  fucceflîon  mutuelle,  &  nous  n'avons  pas  balancé  un  moment  à 
en  prendre  à  prélent  la  poUefïïon  perfonnelle  &  naturelle,  &  à  nous  charger  de  l'ad- 
miniftration  des  dits  Etats.    Nous  efpéronsdonc  gracieufement  &  fermement,  que  tous 
les  Etats  &  Landfifles  ,  Employés  Civils  &  Militaires,  fujets  &  habitans,  de  quelque 
condition  ,  dignité  ou  état  qu'ils  foient  dans  les  dits  Etats,  nous  reconnoîtront  défor- 
mais de  bon  gré  &  comme  ils  le  doivent  ,  pour  leur  unique  &  légitime  Souverain  , 
inftitué  de  Dieu;  qu'ils  nous  témoigneront  une  fidélité  inviolable  &  une   obéiflTance 
inaltérable;  quils  nous  rendront  l'hommage  ufité,  dès  que  nous  l'exigerons,  &  qu'ils 
ne  manqueront  pas  de  fe  comporter  envers  nous  en  tous  points,  comme  il  convient 
à  des  fujets  pieux  &  Chrétiens.    Nous  promettons  &  allurons  de  notre  côté,  de  leur 
accorder  à  tous  &  à  chacun  notre  affeélion  paternelle  ,  grâce,  follicitude  &  protec- 
tion, de  les  conferver  dans  leurs  anciens  droits,  privilèges  &  libertés,  de  les  y  confir- 
mer &  de  les  leur  renouveller  ,  de  n'y  contrevenir  en  aucune  manière,  ou  de  ne  fouf- 
frir  que  d'autres  y  contreviennent  &  de  procurer  ainfi  autant  qu'il  eft  en  notre  pou- 
voir, le  bien  public.    Cependant,  afin  que  les  affaires  publiques  de  la   Régence  ne 
foient  interrompues  par    la  dite  mort  &  par  notre  abfence  perfonnelle  ,   ou  qu'il  n'y 
„  arrive  aucune  confufion  ou  défordre  ,  nous  voulons  que  tous  les  collèges ,   départe- 
'  mens  ,  bureaux  &  baillages  continuent  in  Jîalu  quo  provifoirement  &  duement   leurs 
"  fonctions ,  de  la  même  manière  qu'ils  les  ont  faites  précédemment ,  jufqu'à  nouvel  or- 
,',  dre,  qu'ils  faflent  leurs  expéditions,  dès  ce  moment,  en  notre  nom  &  fous  les  titres 
,*,  que  nous  avons  mis  ci-deflus ,  mais  en  confervant  cependant  les  anciens  fceaux  ,  juf- 
5,  qu'à  ce  que  les  nouveaux  foient   faits  &  dillribués  partout;  &,  quoique  nous  diffé- 
'  rions  encore  à  recevoir  l'hommage  de  nos  Etats,  LandCifles,  &  fujets,  jufqu'à  ce  que 
nous  foyons  fuxîifamment  informés  de  la  manière,  dont  il  fe  doit  faire,  &  que  nous 
,,  nous  contentions,  pour  à  préfent,  d'avoir  donné  l'inftruftion  &  ordonnance  générale 
,',  expofée  ci-deflus,  voulons  néanmoins  que  tous  les  employés,  tant  civils  que  militaires, 
,i  nous  prêtent  ferment  incontinent  après  la  publication  de  ces  lettres  patentes,  &  fans 
le  moindre  délai,   dans  les  formes  ufitées.    Permettons  cependant  que  ceux  d'entre 
'',  eux,  qui  n'ont  leur  domicile  ni  ici,  ni  dans  les  villes  de  régence,  tant  pour  épargner  les 
,  frais  de  voyage  très  onéreux,  qu'à  caufe  de  l'inconvénient  qu'il  y  auroit  pour  eux  de 
",  s'abfcnter  tous  à  la  fois  de  leur  baillage,  prêtent  le  fusdit  ferment  par  écrit,  figné  de 
"  leurs  propres  mains,  &  au  plus  tard  dans  l'efpace  de  vingt  quatre  heures,  à  compter  du 
jour  qu'elles  feront  publiées,  &  qu'ils  en  auront  connoiflance,  &  l'envoient  à  notre  Con- 
\\  feil  intime  à  Munich;  ce  qui  aura  le  même  effet,  que  s'ils  étoient  engagés  par  un  fer- 
,  ment  perfonnel.  Nous  fommeCv,"".i Heurs  très  perfuadés  que  non  feulement  perfonne  ne 
l\  s'oppofera  à  ces  arrangemcns ,  mais  aufïï  que  tout  le  monde  regardera  avec  reconnois-» 
,  fance  cette  ordonnance  très  gracieufe  &  très  jufte,  comme  une  marque  manifefte  &  con- 
I,  vaincante  de  notre  foigneufe  attention  pour  la  profpérité  de  notre  pays  &  de  nos  fujets, 
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A  la  fuite  de  cette  proclamation ,   nous  placerons  celle  de  l'impéra-  uiji^  jç 

trice  Marie  Thérefe,  dans  laquelle  elle  établit  fes  prétentions  (i).  Baviere&c. 

Un  corps  de  troupes  Autrichiennes  s'avançoit  vers  la  Bavière;  les  ha-  i6coàno« 

bitans  des  pays  conteflés  trembloient,  &  fe  rappelloient  les  anciens  dé-  J^^*"^' 

faftres  de  leur  patrie,  théâtre  perpétuel  de  guerre:  on  crut,  &  on  crut  j^^g, 
mal,  l'orage  diflipé,  lorfqu'on  vit  la  cour  de  Vienne  adreller  la  note  fui. 
vante  (2)  à  tous  les  Minillres  Etrangers. 

„  &  que  par  conféquent  chacun  s'empreflera  à  la  mettre  fcrupuleufement  en  exécution. 
„  Donné  dans  notre  capitale  &  réfidence  de  Munich,  Je  30  Décembre  1777." 

(i)  DicUraîion  de  l'Impératrice  Marie  Thérefe. 
„  Marie  Thérefe  &c...  après  qu'il  a  plu  au  décret  impénétrable  du  Très  Haut,  de  re- 
„  tirer  de  cette  vie  palTagere  à  d'appeller  à  la  féh'cité  éternelle  le  SérénilTIme  Prince 
„  Maximilien  Jofeph,  Duc  de  la  Haute  &  BafTe  Bavière  &  du  Haut  Paîatinat  &c.  .  . 
„  notre  très  cher  Coufin,  &  que  par  ce  trifte  événement  la  branche  mafculine  Eleélorale 
„  Gulllelmine  eîï  éteinte;  nous  déclarons  par  ces  préfentes  &  faifons  fçavoir,  qu'en 
„  vertu  de  l'inveftiture  accordée  en  1426  par  l'Empereur  Sigismond  au  Duc  Albert 
„  d'Autriche ,  de  tous  les  pays  &  diitrlfts  de  la  Haute  &  BafTe  Bavière  &  du  Haut  Pa- 
„  latinat,  que  la  branche  de  Straubingen  d'alors  éteinte  avec  la  Duchefle  de  Bavière  a  oc* 
„  cupés ,  font  échus  effeélivement  à  notre  Maifon.  C'eiï  pourquoi  nous  avons  gracieu* 
„  fement  trouvé  bon  d'envoyer  François  Charles  de  Kréfel, Baron  de  Qualtembourg,  no- 
„  tre  Confeiller  intime,  &  en  qualité  de  Commlifaire,  pour  faire  prendre  pofleflion  des 
„  drts  pays  &  diftriéts;  nous  nous  flattons  de  la  part  de  tous  les  Etats,  I-andfafTen,  Ofll- 
,,  ciers  tant  Civils  que  Militaires,  de  quel  état,  dignité  &  condition  qu'ils  puiflent  être, 
„  &  ordonnons  gracieufement  qu'ils  nous  reconnoîtront,  nos  héritiers  &  fuccefleurs, 
„  comme  leurs  Souverains  légitimes,  &  qu'en  conféquence  ils  nous  prêteront  fidélité, 
„  obéiflance,  &  ferment,  comme  ils  le  doivent,  &  qu'ils  le  promettront  publiquement 
„  dans  l'ade  d'hommage  ,  auquel  il  fera  procédé  ,  comme  de  coutume.  Comme  nous 
,,  fommes  dans  la  pleine  confiance  que  perfonne  n'agira  contre  les  préfentes  déclarations 
„  &  ordonrunces,  nous  leur  promettons  notre  grâce  Souveraine  &  Maternelle  de  la  mê- 
„  me  manière  que  nous  l'accordons  à  tous  nos  autres  vafTaux  &  fujets.    A  Vienne  &c. 

(a)    Note  de  la  Cour  de  Vienne. 

,,  L'Electeur  de  Bavière,  dernier  de  fa  Maifon,  de  la  ligne  Guillelmine,  étant  décédé 
„  fur  la  fin  de  l'année  dernière,  fans  héritiers  mâles,  S.A. S.  Electorale  Palatine,  à  ti- 
„  tre  de  defcendant  du  premier  acquéreur,  a  jugé  ne  point  devoir  différer  de  faire  les 
„  démarches ,  qui  lui  ont  paru  analogues  à  fes  prétentions  à  la  fucceflion  Bavaroife:  la 
„  Cour  de  Vienne  de  fon  côté  n'a  pas  héfité  h  lui  communiquer  fans  réferve  les  droits  in- 
,,  conteflables  qui  lui  font  échus  fur  une  partie  de  cette  fucceflTon,  lo.  du  Chef  ou  droit  . 
„  de  léverfion  des  fiefs  de  la  Couronne  de  Bohême,  dont  avoient  été  invertis  les  Mâles 
„  de  la  ligne  Guillelmine  de  Bavière  ;  20.  du  Chef  de  l'expeftative  fur  le  Comté  de 
„  Mindelheim  en  Suabe  accordée  à  la  Maifon  d'Autriche  par  PEmpereur  Mathias  l'an 
„  1614,  &  confirmée  par  les  Empereurs  fes  fuccelfeurs;  &  enfin  ,  30.  du  Chef  de  l'in- 
„  veftiture  efFedtive  donnée  par  l'Empereur  Sigismond  à  la  Maifon  d'Autriche  fur  quel- 
,,  ques  diftriéls  de  la  Bavière. 

„  S.A.  S.  E.  P.  ayant  reconnu  le  fondement  &  la  validité  des  fusdits  droits  de  la  Mai. 
„  fon  d'Autriche,  on  a  jugé  devoir  donner  les  mains  à  un  arrangement  amical  avec  ce 
,,  Prince,  &  on  a  Hipulé  l'aveu  &  la  reconnoiffance  préalable  de  ces  droits  fusdits  de  la 
„  Maifon  d'Autriche.  Mais  comme  il  avint,  que,  pendant  le  cours  de  cette  négocintion, 
„  S.  A.  S.  E.  P.  prit  poiTeflion  de  tous  les  Etats  de  la  fucceflion  Bavaroife  fans  diflinclion, 
„  par  les  patentes  qu'elle  fit  publier  pour  cet  eff'et,  &  que,  par  cette  démarche,  on  fe 
„  vit  dans  le  cas  de  devoir  fuppofer,  quelle  fe  propofoit  de  mettre  obflncle  ou  empê-  , 
„  cheraent  aux  droits  de  la  Maifon  d'Autriche,  on  jugea  qu'il  étoit  néceflTaire  de  pren- 
„  dre  des  précautions,  &  de  mettre  en  marche  pour  cet  effet  vers  la  Bavière,  le  corps  de 
„  troupes  que  l'on  trouva  être  fuffifantes.  Peu  après  cependant  tout  mtfentendu  ayant 
„  été  levé ,  &  un  arrangement  amical  avec  S.  A.  S.  E.  P.  s'en  étant  e.ifuivi  ,  on  révoqua 
,,  iriceflamment  l'ordre  de  marche  donné  à  plulieurs  corps  de  troupes  ,  &  on  n'en  a 
„  fait  pafler  en  Bavière  ,  que  le  nombre   néctflaire  à  la  prife  de  pofleflion  convenue 
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Sect.  III.         Noi-is  rapporterons  encore  h  Traité  de  partage  de  Pavie  tel  qu'il  z- 
mil.  de  '    été  prélenté  par  le  Roi  de  PrulTe  dans  fes  Mémoires  N'.  13.  (i). 

Baviere&c. 

(  I  )  j^^^e  de  partage  entre  les  Cornues  Palatins  Robert  ^  Rodolphe  d'une 
part ,  àf  r Empereur  Louis  â?  J es  fils  de  Vautre  part ,  pajp  à  Pavie 
l'an  1329. 

Nous  Rodolphe  &  Robert,  par  la  grâce  de  Dieu,  Comtes  Palatins  du  Rhin  &  Ducs 
de  Bavière,  &c.  certifions  pour  nous  ainfi  que  pour  le  feu  Duc  Adolphe,  fils  du  Duc 
Robert  notre  frère,  &  pour  nos  htîriticrs,  publiquement  par  ces  préfentes,  qu'après  une 
mûre  délibération,  de  bon  gré  &  de  l'avis  des  Etats  de  nos  provinces  du  Rhin,  de  B'- 
viere  &  d'Autriche,  nous  avons  partagé  amicalement  avec  notre  cher  Seigneur  &  Coufin 
l'Empereur  Louis  de  Rome  &  avec  fes  enfans  Louis  Markgrave  de  Brandebourg,  Comte 
Palatin  du  Rhin  &  Duc  de  Bavitre,  comme  il  e(t  écrit  ci -après,  que  nous  avons  eu 
pour  notre  part  les  biens  qui  appartiennent  &  doivent  appartenir  au  Palatinat,  Bourgs 
&  Ville?,  Markgraves,  Barons,  Vaflaux,  Chevaliers,  Milices,  pays  &  fujets,  &  les 
forterefles. 

Thub,  Bùurg  &  Fille.  Le  Pfalzgraven-ftein,  Stalberg,  Stalegk  &  Brumshorn,  Bourgs^ 
Bachrach,  Diepach,  Stegen,  Manheim,  Geimbach  &  Trechterhaufen ,  Vallées.  Rim-- 
bull,  Marché.  furHenberg,  Reichenftein  &  Strenberg,  Bourgs.  Allzei  &  Wunheim, 
Bourgs  à.  Villes.  Bachenheim,  Winzingen,  Wolffperg,  Elbllein,  Erbach,  Lindenfels 
&  Rinhaufen,  Bourgs.  Heidlvverg,  Bourgs  juperieur  &.  inférieur ,&.  la  Ville.  Weifenloh, 
Buîtrg  &  Ville.  Herpfnberg,  Obtrnkrinn  &  Landefer,  Bourgs.  Turnau,  Bourgs  Pa- 
latinat &  appartenances.  Steinberg  &  Wellerfen,  Bourgi.  NeuRadt,  Hillerfpach  &  Agers- 
heim  ,  Villes,  Et  tout  ce  qui  dépend  des  fuj dits  Bourgs  ^  Villes  &  Marchés.  Ouire  cela  il 
nous  eft  échu  pour  notre  part  du  baillage  de  la  Vidamie  de  Lengveld.  Hippoltftein ,  le  Mar- 
ché Hochenftein,  Bourgs.  Harfpurg,  Marché.  Hertenllein,  Bourg.  Pagnuz,  Velden 
&  Plech,  Marchés.  Frankenberg  &  Waldeck,  Bourgs,  ['reltat,  Ktmnaten  &  Erndorfi 
Marchés.  Turndorf,  £oîir^.  Efchenbach  &  Aurbach,  Marc/i^j.  Urititein  , /îo//?-^.  Neuen^ 
markt.  Ville,  avec  la  Hofmarche  de  Perngau.  Hennfperg  &  Perge,  Bourgs.  IV'Jeckenhau- 
fen.  Bourg  àinoiiié.  PfafFenhoven ,  Bourg,  Lauterhoven  ,  Marché.  Grimfpeck,  Bourgs 
Sulzbach,  Bourg  &  Ville.  Werttenftein  &  Rofenberg  ,  Bourgs.  Hirfau,  Marché.  Am- 
berg,  Napurg  &Ntnfiadt,  Villes.  Stornftein  &  Murach,  Bourgs.  Viechtach,  Ma<cbé. 
Zeunburg,.  Ville.  Wetternfeld,  Bourg.  Rottingen  &  Nittenau,  Marchés.  Draswttz, 
Peilnftein  &  Segenfperg,  Bourgs.  Waldau,  Bourg,  à  moitié.  Stephening  &  Schwartze^ 
negg.  Bourgs.  Et  tout  ce  que  ces  Bourgs  &  Marchés  tiennent  de  l'Empire.  Bourg  da 
Château  ^'Marchés.  Pargflein,  Bourg.  Wciden,  Vahrndraes  &Au,  Marchés.  Et  tout 
ee  qui  dépend  des  fufdits  Bourgs,  Villes  &  Villages. 

Et  il  eft  tombé  en  partage  ii  notre  Seigneur  &  Coufin  l'Empereur  Louis  de  Rome  &  à 
fes  enfans  Louis  Markgiave  de  Brandebourg,  Comte  -  Palatin  du  Rhin  &  Duc  de  Ba- 
vière, &  à  leurs  héritiers. 

Munich,  Ville.  Vohburg,  Signburg  &  Mainburg,  Bourgs  &  Marchés.  Gerolfingen, 
Bourg.  Koefcbing,  Bourg  &  Marché.  Neuburg,  Bourg  &  Ville.  Fridberg,  Bourg  & 
Ville.  Mublhaufen,  Schnaittach  &  Schiltberg,  Bourgs.  Aichach  ,  SchrobenhauTen  & 
Mœringen,  Marchés.  Schwabegg,  Bourg.  Landfperg,  Bourg  &  Ville.  Lechfperg.  Bourgi 
Wolfertshaufen  &  Toelz.  Bourgs  &  Marchés.  Grunenwalt,  Bourg.  Aybling,  Bourg  k. 
Ville.  Schwaben,  Bours  &  Marché.  WalTerburg,  Bourg  &  Ville.  Hàdmarfperg,  Bourgi 
Euefflein,  Bourg  &  Ville.  Aurburg,  Bourg.  Rattenberg,  Bourg  &  Marché.  Werber^,, 
Bmirg.  Kutzbichd  ,  Ville.  Epps  &  Falkenftein,  Bourgs.  Dachau,  Bourg  &  Marché. 
Haimbhaufen,  Pael  &  W^iderfperg,  Bourgs.  Murnau,  Bourg  &  Marché.  Rotteneck  & 
jReichertshoven  ,  Bourgs.  Hechftatt,  Bourg  &.  Ville,  fiagel ,  Donnerfperg  &  Peitengau^ 
Bourgs.  Schongau,  Ville.  Valley,  Bourg.  Trewusheim,  Bourg  &  Tour.  Arnfperg , 
Bourg  6i  Marché.  Reudatt  &  Ingolll-.tt ,  Villes.  Vieux  Neuburg,  Bourg.  Rain  , 
ViUe\  Gsmersheim,  Geifenveld  &  Ebenh'aufen,  Marchés.  Weilham,  Werde  &  Laugin* 
gen,  Villes.  Gundolfin,  Bourg  &.  Ville.  Manching,  Bourg:  Et  tout' ce  qui  appartient 
&  doit  appartenir  à  la  Vidamie  de  Munchen.  Et  cette  portion  comprend  auffi  les 
endroits  fuivans  de  la  Vidamie  de  Lengenveld.  Lergeaveld,  Bourg  &  Ville.  Cal- 
Eiunzburg,  Bourg  SuManhi,  Sundmuhlcn,  Marché,    Rcgenfiauf,  Bourg  &  Marthe.    Ut 
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Fauxboiirg  de  Ratisbonne.    Weix,  ^or/r^-.    VcXbmg,  Bourir  ^  Marché.    Leutzmannein,    ^^Ilfl^nnc 
Bourg.     Hembau,  Ville.     Riedenbiirg,  Bourg  &  Ville,  &  tous  les  droit?  dar.s  la  Ville  de    -q   ° 
Ratisbonne,  qui  appartiennent  au  Bourggraviat  de  Riedenburg.    Et  i'Jfle  du  Danube  à   ^  ^ 
Ratisbonne.    Tahenltein  &  Egerfperg,  /io«r^j.    hkmvindem,  Ihurg  &;.  Marché.    Holen-  ' 

ftein  &  Viechhuifen,  Bourgs.    Schwangdorf,  Marché.    Et  tout  ce  qui  appartient  aux  fus- 
dits  Bourgs,  Villes  &  Marchés. 

Nous  &  nos  héritiers  pofTéderons  notre  portion,  &  notre  fufdit  Seigneur  &  Coufin 
l'Empereur  Louis  k  fes  enfans  Louis  &  Etienne  &  leurs  héritiers  pofFédcront  la  leur 
avec  tout  ce  qui  dépend  de  ces  forierefTes  &  biens,  en  homme?,  en  terres,  jurifdidions 
villages,  hameaux,  forêts,  bois,  eaux,  étangs,  chafles,  chemins,  conduits,  pâturages [ 
falincs,  fiefs  mafculins,  feigneuries  &  juflices  provinciales:  &  toute  autre  chofe  qui  y 
appartient,  fréquentée  ou  non -fréquentée,  cultivée  ou  non  cultivée;  comme  cela  nous 
a  été  tranfmis  par  nos  ancêtres. 

Nous  donnerons  aufli  l'invelliture  de  tous  les  fiefs  qui  relèvent  de  notre  portion,  ainff 
que  de  leur  côté  ils  donneront  l'inveftiture  de  tous  les  fiefs  qui  relèvent  de  leur  portion; 
&  nommément  nous  donnerons  l'invefiiture  du  Bourg  de  Cholenberg,  &  du  diilriftqui 
de  Cholenberg  va  à  Weiflcnburg ,  &  en  montant  vers  la  Fïanconie  &  la  forêt  de  Bohê- 
me: comme  ils  feront  de  leur  côté  à  l'égard  de  tous  les  fiefs  fitués  dans  le  diftri(5l  qui 
monte  de  WeilTenburg  vers  les  montagnes  de  Souabe  &  de  la  haute  Bavière,  &c. 

Nous  acquérerons,  eux  &  nous  conjointement,  les  forterefies  &  terres  de  Wafler  Tru« 
chendingen,   Chorwlsheim,  Hochenart,  Lœhr,  StofFenheini  &  Lerpau:  &  nous  parta-  - 
gérons  ces  acquêts. 

Nous  dégagerons  aufïï ,  eux  &  nous,  la  Wachau  en  Autriche,  &  ce  qui  en  dépend,  pour 
la  pofTéder  &  en  jouir  conjointement. 

Nous  &  nos  héritiers  nous  aiderons  aulîî,  fidellement  notre  Seigneur  &  Coufin  &  fes 
enfans  Louis  &  Etienne,  de  nos  perfonnes  &  biens  contre  tous  &  chacun,  pour  leur 
faire  rendre  juftice:  &  de  leur  côté  ils  agiront  de  même  à  notre  égard. 

Nom  ne  donnerons  ni  vendrons  nos  Jeignetiries ,  forterejfes  ^  biens  à  qni  quecejcît:  (j'  au 
eas  que  nous  [oyons  jamais  forcés  d'en  "vendre  quelque  chofe,  ce  fera  à  eux,  ^  non  à  autrui, 
que  nous  le  vendrons:  ce  qu'ils  feront  réciproquement  envers  nous. 

Nous  n'engagerons  pas  nos  fonerejjes  ^  biens ,  de  quel  ncm  qu'ils  foient ,  à  aucun  Roi  ou 
Prince,  qu'il  fuit  Prêtre  ou  Laïque:  ^  ils  en  fercnt  au-atii.  Nous  ne  donnerons  en  fief, 
n'engagerons  ni  échangerons  à  leur  préjudice  nos  Seigneuries,  Bourgs,  Villes  &  autres 
biens  à  perfonne:  &  ils  en  feront  autant  à  notre  égard.  Et  fi  quelqu'un  ou  quelques 
uns  des  Seigneurs,  Vafiaux,  Chevaliers  &  hommes  de  guerre,  qui  font  de  notre  pays, 
vouloient  nous  quitter  &  abandonner  le  pays,  nous  nous  prêterons  réciproquement  aide 
&  affiftance,  tant  qu'il  en  fera  befoin,  pour  les  obliger  de  refier  auprès  de  leur  maître 
&  dans  le  pays.  Nous  ne  débaucherons  pas  leurs  ferviteurs,  qui  leur  font  échus  dans 
leur  portion,  ou  qui  font  domiciliés  dans  leurs  terres;  &  ils  obferveront  la  même  chofe 
à  l'égard  des  nôtre?.  Nous  élirons  le  premier  Roi  des  Ron:ains ,  pour  nous  &  notre 
part;  &  Louis  &  Etienne,  enfans  de  notre  cher  Seigneur  &  Coufin,  l'Empereur  Louis, 
ou  leurs  héritiers,  éliront  le  fécond  Roi  des  Romains:  à.  cette  alternative  dans  l'Ekc- 
torat  de  l'Empire  demeurera  ainfi  établie  entre  nous  &  nos  héritiers  pour  tous  les  temps 
à  venir.  Et  quand  ce  fera  notre  tour  d'élire  le  Roi  des  Romains,  nous  avertirons  nos 
fufdits  Coufins  Louis  &  Etienne,  &  nous  nous  intérefierons  auprès  du  Roi  des  Romains 
en  leur  faveur  comme  pour  nous-  mêmes,  à  l'effet  de  leur  obtenir  les  ^tîs,  piivikges  & 
tout  autre  droit  qui  leur  doivent  revenir  de  l'Empire,  &  qui  appartiennent' aux  pays  que 
nos  dits  deux  Coufins  ont  poflïdés,  &  qui  leur  ont  été  acquis  ainfi  qu'à  nous:  &  c'eft- 
ce  qu'ils  feront,  eux  &  leurs  héritiers',  aufli  û  notre  égard,  toutes  les  fois  que  ce  fera 
leur  tour  d'exercer  l'EIeélorat.  Et  s'il  arrivoit  que  nous  ou  nos  héritiers  entrtpriflîons 
de  les  empêcher,  eux  ou  leurs  héritiers,  &  de  les  exclurre  de  l'éledion,  lorfqu'iîs  y  fe^ 
roient  autorifés  par  le  droit,  comme  cela  efl  écrit  ci-defi~us:  en  ce  cas  nous  &  nos  héri-  ^ 
tiers  ferons  privés  du  droit  d'élire,  &  ce  droit  fera  transféré  à  nos  fufdits  Coufins  &  à 
leurs  héritiers,  &  leur  demeurera  exclufivement  &  à  perpétuité.  De  la  même  manière 
-le  droit  d'élcflion  nous  appartiendra  exclufivement  &  à  perpétuité,  à  nous  &  A  nos  héri» 
tiers,  fi  nos  dits  Coufins  ou  leurs  hérhiers  entreprennent  jamais  de  nous  pévenirdans 
i-elcftion,  lorfque  ce  fcia  noue  tour.    Et  fi  nom  de  noire  pan,  eu  nos  birii'urSf  tiécidom 

Ee  â 
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SicT.  III.  Suite  de  tActe  de  partage  entre  les  Maifons  Palatine  S  de  Bavière, 

mil.  de 

Baviere-Sc.  j-^,,^  laiffer  des  bériiiersy  nos  pays,  fujets  ^  Stigiieurie,  ainft  que  VElt^oraK  de  l'Empire,  pas- 
l6oo  à  nos  Jt:rnnt  à  eitx  6f  '""'-f  héritiers:  ^  viceverfa  leurs  pays,  fujets  ^  Uti^neiirie,  airifi  que 
jours.  l'EltSorat  pajferovt  à  nous  ^  nos  héritiers^  's'ils  décsi-nt  jans  héritiers.     S'il  fiirvient  quel- 

'  que  guerre,  méfintelligence,  ou  fédition  entre  les  Seigneurs,  Vaflaux,  Chevaliers  &  hom- 

mes de  guerre,  domiciliés  dans  nos  pays  de  parc  &.  d'autre,  nos  Vidâmes  de  part  &  d'au- 
tre demanderont  un  ajournement  pour  rendre  jufiice  A  qui  elle  eft  due,  &  choifiront  fept 
hommes  pour  arbitres;  &  chaque  Vidame  fera  droit  de  fes  fujets,  de  façon  que  le  défen- 
deur aura  quatre  hommes,  &  le  demandeur  trois:  &  ce  que  ces  fept  hommes  auront  dé- 
cidé fur  leur  ferment,  f-ra  exécuté,  fuivant  l'ufage  qui  a  été  obfervé  jufqu'ici  entre  le 
haut  &  le  bns  pays  de  Bavière  en  deçi  de  la  forêt.     Et  s'il  arrivoit  quelque  grande 
fédition  que  les  Vidâmes  ne  puflent  pas  appaifer,  les  St^igneurs  demanderont  eux-mê- 
mes un  ajournement  l'un  contre  l'autre,  &  compromettront  fur  fept  ou  neuf  hommes, 
qu'ils  choifiront  de  part  &  d'autre  pirmi  leurs  fujets  refpeétifs:  &  ils  feront  rendre  la 
juibce  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  ci-defFus.    Et  celui  des  Seigneurs  qui  i:e  fe  fera 
pas  conformé  à  la  décifion  des  arbitres,  &  qui  aura  refufé  d'y  fatisfaire,  s'il  en  a  été 
fommé  au  bout  d'un  mois,  fera  contraint  par  fon  propre  pays  &  par  fes  propres  fujets, 
à  faire  envers  le  Seigneur  plaignant  ce  à  quoi  il  a  été  condamné.    Nous  &  nos  héritiers 
polTéderons  toutes  les  juftices  provinciales  qui  appartiennent  à  la  juRice  provinciale  qui  a 
été  achetée  du  Landgrave  de  Leuchtenberg,  pour  être  ajoutée  à  ce  qui  appartient  aux  biens 
de  Lengenveld;  &  quant  à  la  partie  qui  a  été  réunie  à  la  ville  de  Munich ,  elle  regardera 
notre  Seigneur  t^  Coufin  l'Empereur,  &  fes  cnfans  Louis  &  Etienne,  &  leurs  héritiers, 
à  l'efFet  d'y  exercer  toute  jurifdi(5Hon  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  officiers.    Ils  auront 
aufîî  toutes  les  jullices  provinciales  qui  appartiennent  au  Comté  de  Hirfchberg;  nous  de 
notre  part  &  nos  héritiers  ne  nous  en  mêlerons  pas,  mais  nous  exercerons  bien  nous  & 
nos  héritiers,  toutes  les  autres  jurifdidions  dans  notre  portion,  foit  par  nous-mêmes  ou 
par  nos  officiers.    Nous  &  nos  héiitiers,  nous  dégagerons  dans  notre  portion  tout  ce  qui 
y  a  été  engagé:  &  notre  Seigneur  ^  Coufin  l'Empereur,  fes  enfans  Louis  &  Etienne, 
&  leurs  héritiers  feront  la  même  chofe  dans  leur  portion.    Nous  &  nos  héritiers  aurons 
dans  notre  portion  autorité  fur  les  Comtes,  Barons,  ValTaux,  Chevaliers,  hommes  de 
guerre,  riches  &  pauvres,  &  leur  vaudrons  tout  ce  qu'on  leur  doit  valoir,  le  tout  fui» 
vant  la  teneur  de  leurs  lettres  &  brevets.    Et  notre  Seigneur  &  Coufin  l'Empereur,  fcs 
enfans  Louis  &  Etienne,  &  leurs  héritiers  en  feront  de  môme  dans  leur  portion.    Notre 
Seigneur  &  Coufin  l'Empereur,  (t?^  enfans  Louis  &  Etienne,  &  leurs  héritiers  auront 
auÛï  autorité  vers  Augsbourg,  vers  Ulm,  h  dans  le  bas  pays  de  Bavière;  fans  que  nous 
&  nos  héritiers  nous  puifllons"nous  mêler  des  affaires  qui  regardent  ces  parties.  S'il  arrive 
que  notre  dit  Seigneur  &  Coufin  l'Empereur  ait  encore  d'autres  héritiers,  nous  &  nos  héri- 
tiers vivrons  avec  eux  amicalement  de  obferverons  à  leur  égard  toutes  les  ftipulations,  con- 
ventions &  promeffes,  de  la  même  manière  qu'à  l'égard  de  notre  dit  Coufin  l'Empereur, 
fes  enfans  Louis  &  Etienne,  &  leurs  héritiers:  ce  que  de  leur  côté  ils  feront  auflî  à  notre 
égard.     Et  que  nous  de  notre  part,  &  nos  héritiers,  obferverons  inviolablement  le  par- 
tage &  les  conventions  ci-defTus  énoncés,  dans  tous  leurs  points  &  articles;  c'eft  ce  que 
nous  avons  promis  fur  notre  foi  &  ferment.     Et  fi  nous  ou  nos  héritiers  manquons  à 
quelqu'une  de  ces  conventions,  nous  voulons  que  notre  pays  &  nos  fujets  obéifTent  à 
notre  Seigneur  &  Coufin  l'Empereur,  à  fes  enfans  Louis  &  lùienne.  &  à  leurs  héritiers, 
&  les  aident  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  fait  cefler  leurs  griefs.    Et  la  même  chofe  aura 
lieu  en  notre  faveur,  au  cas  qu'ils  nous  manquent.    C'eit  à  quoi  s'obligeront  les  pays  & 
fujets  de  part  &  d'autre  par  ferment.   En  foi  de  quoi  nous  avons  appofé  à  ces  préfentes 
les  cachets  de  nos  armes,  &  les  avons  fait  figner  par  les  témoins  ci-deflbus.    L'illuflire 
Seigneur  &  Duc  Pailden  de  Pologne.    Et  Louis',  Duc  de  Deckh.  le  Comte  Gerlach  de 
NaiTui,  notre  oncle.    Le  Comte  Berchtold  de  Grayfpach  de  Martftettn,  dit  de  Neiffen, 
notre  beau  frère.    Markhnrt  de  Seveld.   Henri  de  Geifoitzried.   Henri  d'Ettenflatt.  Henri 
de  Wifen,  Chevalier.     Henri,  Prévôt  d'ilîmunfter.    Jean  Gunft  de  Spalt.    Henri,  Cha- 
noine d'Illmunikr,  notre  Secrétaire.    Plufieurs  Ecrivains.     Albert  SielftorfFer,  Curé  de 
Puech.     Simon  NoderdorfFer,  Ecrivain.     Et  nombre  d'autres.    Fait  &  donné  à  Pivie,  le 
Vendredi  avant  la  St.  OswaKi,   lorfqu'on  comptoit  depuis  la  naiflànce  de  Chrill  treize 
cent  ans,  &  ^^uis  dans  la  vingt- neuvième  année. 
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L'Europe  depuis  la  paix  de  Weflphalie  reflemble  au  F.'ein  de  Defcar-  ////?.  jg 
tes,  où  un  atome  ne  peut  fe  mouvoir  fans  communiquer  Ton  mouvement  Baviere&c. 
à  d'autres  parties  de  l'univers:  avant  cette  époque,  il  n'etoit  pas  impofii-   }^^°  ^"o* 
ble  qu'une  Province  changeât  de  maitre,  fans  que  cette  révolution  troublât  ^°"'^' 
je  repos  du  monde;  mais,  dans  le  fyftême  aéluel,  une  Maifon  ne  peut 
s'aggrandir,  fans  que  quelque  autre  PuifTance  ne  s'y  oppofe,  ôi.  fans  que 
celle-ci  ne  trouve  encore  d'autres  obftacles  oppofés  à  ceux  même  qu'elle 
fait  naître.     Ces  liens  multipliés,  dont  on  a  ferré  la  machine  politique  de 
l'Europe,   ont  fervi  plus  d'une  fois  à  en  rompre  l'harmonie;   c'efl  fur-" 
tout  dans  l'Empire  que  cette  union  de  divers  Etats  produit  nécciTairement 
leur  divifion ,  &  que  le  choc  le  plus  léger  dans  la  plus  foible  partie  peut 
ébranler  tout  le  corps;  c'efl:  là  que  les  traités  de  garantie,  inflitués  pour 
confolider  la  paix ,  allument  le  flambeau  de  la  guerre  ;  c'ell  là  enfin  qu'un 
mal  particulier  devient  prefque  toujours  un  mal  général  par  les  remèdes 
violens  qu'on  y  apporte.    Tandis  que  l'Elefteur  Palatin  cédoit  à  l'Impé- 
ratrice Reine  une  partie  de  fes  prétentions,  le  Roi  de  Pruffe  s'apprêtoic 
à  défendre  un  Prince  qui  paroilToit  ne  pas  vouloir  l'être.    Si  l'intérêt  des 
Puiflances  étoit  leur  droit,   il  efl:  certain  qu'on  ne  pourroit  condamner 
les  efforts  qu'elles  feroient  pour  s'oppofer  à  l'aggrandiffement  de  la  Mai- 
fon d'Autriche,  furtout  dans  le  fein  de  l'Empire:  au  refl;e,  il  ne  s'agit  point 
d'examiner  ce  qui  efb  utile,  mais  ce  qui  efl  jufl;e;  nous  allons  expofer 
fans  partialité  les  raifons  que  les  deux  Cours  de  Vienne  &  de  Berlin  ont 
préfentées  pour  jufl:ifier  leur  conduite  ;  nous  analyferons  leurs  mémoires , 
fans  nous  permettre  de  prononcer  fur  de  fi  grands  intérêts. 

La  Cour  de  Berlin  a  regardé  la  tranfa6lion  de  S.  A.  E,  P.  avec  S.  M.  I.     ^f-alyfe 
&  R. ,  comme  un  acceJpAre ,  dont  la  validité  dépendoit  uniquement  de  la  '^^  ^^'•'"oj- 
nature  originaire  des  prétentions  de  l'Impératrice  Reine  fur  la  fucceffion  7?ux  Cours 
de  Bavière.    Nous  avons  déjà  énoncé  les  fondemens  de  ces  prétentions:   de  yienm 
mais  l'Impératrice  en  a  formé  une  nouvelle  fur  la  fucceffîon  allodiale  du  feu   ^  <^-  ^«'■- 
Elê6leur ,  à  laquelle  elle  prétendoit  concourir  avec  S.  A.  S.  l'Eleftrice  ^"'* 
Douairière  de  Saxe,  fous  le  ûtXQ  àQ  régrédience ,  comme  defcendante  de 
l'Empereur  Ferdinand  II,  &  de  fon  époufe  Marie  Anne,  fille  de  Guil- 
laume V  Duc  de  Bavière.    La  Cour  de  Vienne  n'eft  point  convenue  de  la 
juAiefife  de  ce  principe,  que  la  validité  d'une  tranfaftion  dépend  de  la  na- 
ture des  prétentions  fur  lefquelles  on  tranfige,  &  il  efl:  certain  que  toute 
cefTion  libre  efl:  légale;  mais  le  Roi  de  Prufl'e  a  répondu ,  que  l'EIeéleur 
avoit  tranfige  par  crainte,  à  la  vue  des  préparatifs  de  l'Autriche;  que, 
d'ailleurs,  les  autres  parties  intéreiTées  n'ayant  point  été  appellées  à  la 
tranfaftion ,  S.  A.  E.  P.  n'avoit  pas  dû  facrifier  des  prétentions ,  qui  lui 
étoient  communes  avec  elles. 

Le  Miniilre  Pruffien  a  rappelle  en  peu  de  mots  tous  les  faits  hifl:oriques 
fur  lefquels  font  fondés  les  droits  de  S.  A.  £.  P.  fur  toute  la  fucceflfion  de  . 
Bavière.  „  Othon  Comte  de  Witelfpach"  (dit  le  Baron  deRiedeftl  dans  fa 
Note  du  9  Mars)  „  reçut  le  Duché  de  Bavière  comme  un  fief  mafculin 
„  de  l'Empire  en  11 80,  de  l'Empereur  Frédéric  I ,  après  la  profcription 
„  de  Henri  le  Lion  Duc  de  Saxe  &  Bavière:  fon  petit  fils,  Othon  1'//- 
„  lu[ire,  joignit  à  la  Bavière  le  Palatinat  du  Rhin  ;  lefquels  deux  pays  fu- 


louis. 
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SncT.  II.I.  „  rent  auffi  pofledés  par  fon  fils  Louis  \Qfévere.  Les  deux  fils  de  Louis  îe 
Hijî.  de  j^  fe\ere,  Rodolphe  &  Louis,  devenu  enfuice  Empereur,  partagèrent ) 
Bavicre&c.  ^^  j^^^  ^^^^^  ^^  j^^^  pg^e  ^^  1310,  &  ce  partage  fut  renouvelle  par  la  fa- 

5,  meufe  Convention  conclue  l'an  1329  à  Favie,  félon  laquelle  l'Empereur 
■    „  Louis  garda  la  haute  Bavière,  &  les  fils  de  Rodolphe  eurent  lePala- 
„  tinat  inférieur  ou  celui  du  Rhin,  &  le  haut  Palatinat:  ils  s'affurent 
„  en  même  temps  une  affiftance  mutuelle,  &  h  fuccejjïon  réciproque  à  la 
>,  dignité  Ele^orale  ^   ^,  dans  tous  leurs  Etats ,  en  fe  promettant  de  n'en 
„  rien  céder,  ni  vendre,  ni  aliéner  autrement',  (lipulations,  par  lefquelles 
„  ils  ont  en  effet  chargé  toute  la  Bavière,  &  les  deux  Palatinats,  d'un 
„  Jideiconimis  inaliénable  t5*  inféparahle.    Cette  convention  de  Pavie,  éma- 
„  née  d'un  Empereur  même,  &  confirmée  tout  de  fuite  par  le  confen- 
„  tement  des  Eleéleurs ,  a  toujours  fervi  de  bafe  dans  les  pa6les  de  fa- 
„  mille,  que  les  deux  branches  ont  renouvelles  de  temps  à. autre,  &  nom- 
„  mément  en  1425,  1524,  1724,  1746  &  1766:  elle  affefte  par  con- 
y,  féquent,  dans  fes  llipulations,  non  feulement  la  Haute,  mais  aufîi  la 
„  Baiîe  •  Bavière,  que  fEmpereur  réunit  en  1340  à  fa  ligne;  &  c'efl:  une 
„  Sanction  Pragmatique,  fondamentale  de  cette  famille  commune,  à  la- 
„  quelle  aucune  de  fes  branches  ne  fçauroit  déroger,  non  plusquefEmpe- 
„  reur  même.   La  convention  de  Pavie  n'efl:  d'ailleurs  qu'une  fuite  du  fys- 
„  térae  féodal  &  général  d'Allemagne,  félon  lequel  des  fiefs  mafculins, 
^,  qui  font  acquis  à  deux  branches  d'une  Maifon  par  un  père  &  acqué- 
„  reur  commun,  ne  fçauroient  en  fortir  ni  par  les  femmes,  ni  par  la  dis- 
„  pofition  d'un  Empereur,   auflî  longtemps  qu'il  exifte  encore  quelque 
,.,  mâle  de  cette  Maifon.    AuflTi  les  différentes  branches  des  Ducs  de  Ba- 
„  viere  qui  fe  font  partagées  à  finfini ,  fe  font  elles  toujours  fuccédées 
„  d'après  ces  principes^  l'une  à  l'extinftion  de  l'autre,  jufqu'à  la  mort 
,^  du  dernier  Ele6leur. 

La  Cour  de  Vienne  a  regardé  d'abord  le  traité  de  Pavie  comme  un  a6le 
qui  avoit  pu  être  altéré  ;  d'ailleurs  elle  n'y  a  rien  vu  qui  annonçât  un  fidei- 
commis  inaliénable  &  inféparable  :  mais  le  Miniflre  PrulTien  a  répliqué, 
que  fi  ces  termes,  inufités  alors,  ne  s'y  rencontroient  pas,  ce  traité  en 
préfentoit  tout  le  fens  le  plus  direfl  &  le  plus  étendu ,  puifqu'il  y  étoit 
ftipulé,  que ,  fi  une  des  parties  Conîra^antes  venait  à  manquer  fans  héritiers  ^ 
-  Ces  Etats  âf  Pa,ys,  âf  ^^  voix  Eleâorale,  dévoient  retomber  à  l'autre  partie 
^  à  fes  héritiers  ;  qu'aucune  des  deux  parties  ne  devoit  rien  vendre ,  ni  hypo- 
théquer,  ni  échanger  de  fes  Etats,  biens  ^  forterejjes  ;  que  la  plus  belle  par- 
îie  de  r  héritage ,  la  dignité  Ele^orale,  refier  oit  commune,  &  que  les  fujets 
de  la  branche  contrevenante  euffent  à  obéir  a  la  branche  léfée.  On  vouloit 
^  à  Vienne  que  cette  convention  eût  été  annullée  par  la  conduite  des  fuc- 
cefTeurs  de  ceux  qui  l'ont  faite,  &  qui  ont  dérogé  aux  loix  qu'elle  leur 
impofoit;  mais  on  prétend  à  Berlin,  qu'enfreindre  une  loi  ce  n'eft  point 
l'anéantir,  &  qu'une  tranfaélion ,  à  laquelle  a  préfidé  un  Empereur,  & 
qu'ont  approuvée  les  principaux  membres  de  l'Empire ,  ne  peut  être  in- 
firmée par  des  conventions  particulières.  Le  Miniflere  de  Vienne  objec- 
toit  encore  que  la  Bafle  -  Bavière  ne  put  être  comprife  dans  le  traité  de 
Pavie,  puifque  ce  ne  fut  qu'en  1340,  que  fEmpereur  Louis  la  réunit  à 

fa 
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{à  hgne.    Mais  on  répondoit  que  quand  bien  même  les  Ducs  de  la  BafTe-  Hijl.  de 
i^aviere  n'auroienc  point  concouru  au  traité  dePavie,  le  droit  féodal  de  Baviere(Scc. 
la  Maifon  Palatine  fur  cette  province  n'en  feroit  ni  moins  indélébile,  ni  -qu^^"^ 
moins  inconteflable;  que  d'ailleurs  par  le  pa6le  d'Ingolftadt  en  1348  il 
elt  convenu  que  les  Comtes  Palatins  renoncent  en  faveur  des  Ducs  de  la  HaU' 
t-c  Bavière  contre  un  dédommagement  de  60000  florins  ^  au  droit  qu'ils  avaient 
à  la  BaJ]}' Bavière  après  la  mort  de  leur  coufin  Henri,  jufquau  temps  qus 
'leurs  coufins  les  Ducs  de  la  Haute  Bavière  n'exifieroient  plus,  ^  que  la  Bajjs- 
Bavière  retomberoit  ainjî  à  eux  ou  à  leurs  héritiers  pour  caufe  de  mort. 

Le  Miniflere  Autrichien  n'a  point  reconnu  ,  que  les  difpofitions  du 
traité  de  Pavie  foient  une  fuite  du  fyftême  féodal.  ,,  L'Empereur  Louis 
avoit  mis  Rodolphe  au  Ban  de  l'Empire;  il  lui  pardonna,  &  lui  rendit 
fes  Etats;  mais  cette  reflitution  étoit  un  a6le  de  clémence,  non  un  a6le 
légal;  celui  qui  pardonne  efl  le  maître  des  conditions  qu'il  impofe;  l'es- 
„  prit  de  la  féodalité  ne  put  donc  diriger  le  traité  de  Pavie,  &  la  BafFe- 
„  Bavière  n'y  ayant  point  été  comprife,  S.  M.  I.  &R.  conferve  fes  droits: 
la  Cour  de  Berlin  pour  lutter  centre  une  objection  auffi  forte  a  été  obli- 
gée de  retourner  au  traité  d'Ingolftadt,  dans  lequel  la  BaiTe -  Bavière  fe 
prouve  clairement  annexée  aux  autres  Domaines  (i).  ,»  On  affure  à  la 
„  vérité  (reprend  le  Baron  de  Riedefel)  que  la  ligne  des  Ducs  de  la  BalTe- 
y,  Bavière,  qu'on  nomme  aulTi  celle  de  Straubing  &  de  Hollande,  qui 
„  defcendoit  d'Albert  fils  de  l'Empereur  Louis,  étant  venue  à  s'éteindre 
^  en  1424,  par  la  mort  du  dernier  Duc  Jean,  &  les  quatre  Ducs  de  la 
„  Haute-Bavière  fe  faifartt  la  guerre  pour  cette  fucceffion ,  l'Empereur  Si- 
„  gismond  doit  avoir  donné  à  fon  gendre  Albert  Duc  d'Autriche,  donc 
la  mère  étoit  fœur  du  Duc  Jean  de  Bavière,  une  inveftiture  effeétive 
de  la  Bafle  -  Bavière  ;  mais  TEmpereur  ne  pouvoit  de  droit  ni  confis- 


■(i)  Renmcîatum  des  ComVs  Palatins  fur  la  liajje-  Bavière ,  aves  réfervnthn  de  h  fuc- 
cejfion  éventuelle,  1348;  extrait  des  Mémoires  du  Roi  de  Prujfe. 

Nous  Rodolphe  &  Robert  frères,  &  Robert  fiis  de  feu  le  Duc  Adolphe,  par  la  grâce 
de  Dieu,  Comtes  Palatins  du  Rhin  &  Ducs  de  Bavière,  certifions  publiquement  pour  nous 
&  nos  héritiers  par  ces  préfentes  ,  que  nous  avons  renoncé  purement  o:  entièrement  ea 
faveur  des  illuRres  Princes  &  Seigneurs  Louis,  Etienne,  &  Louis  ]VIark,;;iraves  de  Bran- 
debourg, Comtes  Palatins  du  Rhin  &  Ducs  de  Bavière,  nos  chers  coufins,  &  de  tous 
leurs  frères  &  héritiers,  à  tout  droit  &  prétention  que  71011s  avions  fur  le  bas  pays  de  Ba- 
vière à  caufe  du  décès  de  notre  Coufin  feu  le  Duc  Henri;  en  forte  que  déformais  nous  n'y 
pourrons  plus  former  aucune  prétention,  à  moins  quil  n'y  ait  plus  ds  nos  fufdiùs  confins,  de 
hurs  frères  ou  de  leurs  héritiers  ^  que  ce  pays  ne  mus  joit  dévolu  par  caufe  de  mort.  Et  com- 
me pour  notre  prétention  ils  nous  ont  hypothéqué,  à  nous  &  à  nos  héritiers,  pour  foi- 
xaute  mille  âoiins,  &  pour  fix  mille  marcs  d'argent  poids  de  Nuremberg,  qui  doivent 
échoir  à  Demoifclle  Anne,  fille  de  notre  fusdit  Duc  Rodolphe,  pour  la  dot  de  fa  mère, 
les  forterelTes,  biens  &  rentes  fpécifiés  ci-après,  fçavoir  Valkenltein,  Regonftauf,  Zweinclc* 
kendorf,  Hembawe,  Vihhaufen,  Holnftein,  Mezin;jen,  la  dixme  de  lieilprunn,  Roten- 
vt'ls,  Gemunde,  Lauden,  Jagsperg  &  Werdegt,  conformément  aux  Lettres  qu'ils  nous 
en  ont  expédiées;  nous  leur  promettons  &  nous  nous  engageons  envers  eux  que,  lorf- 
qn'ils  voudront  retirer  d'en're  nos  mains  &  dégager  les  fafditcs  forterefles  &  terres,  nous 
ou  nos  h.^ritiers  nous  les  leur  remettrons  pour  la  fomme  ci-defiÀis  énoncée,  fans  aucun  rc- 
tnrd  ni  difficulté.  En  foi  de  quoi  nous  avons  expédié  cette  lettre,  &  y  avons  appofé  'e 
c'chet  de  nos  armes.  Fait  à  ingoUtadt,  le  mercredi  avant  la  Stc.  Agnès,  après  la  mis- 
liince  du  Chriil,  treize  cents  ans,  &puis  dans  la  quarante  huitième  année. 

Tomt  XLI.  Ff 
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^pc     m     î>  ^^^^  ^^  Domaine  de  TEmpire,  ni  donner  à  une  Maifon  étrangère  un 
//^*de  *    „  ad  mafciilin,  comme  la  BaiFe  -  Bavière ,  pendant  l'exiftence  des  lignes 
Bivioic&c.    ^  collatérales  de  la  Maifon  de  Bavière,  &  ce  principe  prévalut  auiîi  tel- 
jôooàuos   ^^  lement,  que  l'Empereur  Sigismuid  prononça  en  1429  dans  une  affem- 
jours^^^     „  blée  de  Pairs  ou  d'Arbitres,  convoqués  à  Presbourg,  une  fentence  dé- 
„  finitive  qui  exille  en  fon  entier  ;  par  laquelle  il  adjugea  toute  la  BafTe- 
„  Bavière  aux  quatre  Ducs  de  la  Haute- Bavière,  fans  faire  aucune  atten- 
„  tion  à  la  prétention  delà  Maifon  d'Autriche,  qui  y  a  toujours  acquiefcé." 
La  Cour  de  Vienne  prétend,  que,  dans  tout  partage,  le  confentement 
du  Siiferain  efi  nécejfaire  pmr  ajjurer  réciproquement  la  JucceJJhn  d'une  bran.' 
che  à  l'autre  ;  &,  que  les  quatre  Ducs  ayant  voulu  partager  fans  le  con- 
fentement de  l'Empereur, -la  fucceffion  de  la  ligne  éteinte  de  Straubing; 
Sigismond  étoit  en  droit  de  confifquer,  de  retenir,  ou  de  donner  la  Bas- 
fe-  Bavière  ;  que  d'ailleurs  la  Bafle  -  Bavière  fut  rendue  aux  Ducs,  non  par 
juftice,  mais  par  clémence;  que  l'inveftiture  du  Duc  d'Autriche  ne  fut 
jamais  infirmée,  &  qu'enfin  la  fentence  qui  mettoit  {es  concurrens  en  pos- 
feiïîon  de  cet  héritage  réfervoit  les  devoirs  de  toutes  autres  perfonnes ^    qui 
croyaient  avoir  des  prétentions  fur  ce  pays.    Ainfi  on  applique  à  cette  fen- 
tence le  même  raifonnement  qu'on  avoit  fait  fur  le  traité  de  Pavie,  &  la 
BafTe  -  Bavière  ne  doit  point  fuivre  l'ordre  de  la  fucceffion  féodale,  puif- 
que  les  Ducs  l'avoient  reçue  non  de  l'équité  de  l'Empereur,  mais  de  fa 
clémence  purement  libre  &c  gratuite.    Le  Miniftere  Pruflien  ne  voit  dans 
tous  ces  principes  allégués  par  la  Maifon  d'Autriche  que  des  fuppofitions 
précaires;  il  prétend  qu'une  fentence  d'arbitrage  n'a  pu  détruire  un  droit 
inconteftable  6l  facré,  qu'il  falloit  le  concours  de  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire; il  demande  où  efl  la  loi  fondamentale  qui  prive  une  branche  du 
droit  naturel  de  fuccéder  à  l'autre,  fi  elle  n'obtient  le  confentement  de 
l'Empereur?  Il  refufe  également  de  reconnoître  cet  autre  principe,  qu'il 
faut  faire  exception  à  la  règle  commune  du  droit  féodal ,  par  laquelle  le 
mot  héritiers  ne  défigne  que  la  defcendance  mafculine  de  l'acquéreur;  que 
ce  mot  héritiers  doit  déîigner  les  defcendans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe , 
toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion  d'une  Maifon ,  dans  laquelle  en  vertu  de 
fes  privilèges  reconnus  ^  la  defcendance  féminine  eft  habile  à  fuccéder  aux 
fiefs  de  l'Empire.    La  même  Cour  élevoit  encore  des  doutes  fur  l'exiften- 
ce  de  r  A6le  d'invefliture  du  Duc  Albert  ;  elle  refufoit  même  de  croire 
que  cet  Aéte  eût  été  préfenté  à  S.  A.  E.  P.;  elle  prétendoit  qu'on  dévoie 
le  montrer  à  toute  la  Maifon  Palatine,  à  celle  de  Saxe  &  à  tout  l'Empi- 
re :  la  Cour  de  Vienne  allègue  les  citations  de  Struve  &  de  Kœhler ,  qui 
ont  parlé  de  cette  invefliture.    Mais ,  fi  l'on  ajoute  foi  à  ces  deux  hifto- 
riens,on  n'eft  gueres  autorifé  à  révoquer  en  doute  l'authenticité  du  traité 
de  Pavie. 

Quant  aux  fiefs  de  la  couronne  de  Bohême  dans  le  haut  Palatinat ,  la 
Cour  de  Berlin  a  foutenu  qu'ils  étoient  parties  intégrantes  du  haut  Palati- 
nat, &  qu'ils  n'en  pouvoient  être  détachés;  celle  de  Vienne  a  répondu 
que  la  couronne  de  Bohême  \qs  avoit  achetés,  qu'elle  les  avoit  donnés 
en  fiefs  aux  Comtes  Palatins,  que  la  paix  de  Weflphalie  n'avoit  pu  les 
foullraire  aux  droits  de  leurs  Seigneurs  Suferains ,  qu'enfin  ils  n'étoient 
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point  parties  intégrantes  du  haut  Palatinat.    I,e  Roi  de  PrufTe  convenoit   ////?  jg 
de  la  Féodalité,  du  Domaine  direél  de  la  Couronne  de  Bohême  fur  ces   Bav/erc&c. 
fiefs;  mais  il  prétendoit  que  hfuhjlance  en  devoit  demeurer  à  la  Maifon    J<5coàno« 
Palatine,  &  que  la  Reine  de  Bohème  étoit  obligée  d'en  donner  Tinvefli.    ^'°"'^^- 
ture  aux  mâles  de  cette  famille,  tant  qu'il  y  en  auroit;  il  alléguoit  en- 
.  core  le  traité  de  Pavie ,  où  ces  fiefs  font  nommés  &  déclarés  injéparables 
du  refte  du  Palatinat;  la  Bulle  d'or,  par  laquelle  il  eft  ftatué  que  les  Elec- 
torats  feront  indémembrables;  le  traité  de  Weflphalie,  qui  conferve  à  la 
ligne  Rodolphine  tous  fes  droits  fur  le  haut  Palatinat  entier  après  l'ex- 
tinftion  de  la  ligne  Guillelmine,  &  lui. en  donne  V\nve{\.kuïe fimuhanée. 

Ces  objeélions  étoient  fortes;  mais  la  réponfe  de  la  Cour  de  Vienne  ne 
le  paroiflbit  pas  moins.  „  L'Empereur  Charles  11^  acheta  ces  fiefs  &  les 
„  réunit  à  fa  Couronne  en  1355:  Ton  conferve  encore  dans  les  Archives 
„  de  Vienne  les  lettres  de  chacun  des  Eleéleurs  au  fujet  de  cette  acquifi- 
„  tion;  ce  n'eft  qu'un  an  après,  c'ed-à-dire  en  135^,  que  la  Bulle  or 
„  ordonnant  l'indivifibilité  des  Eleftorats,  a  été  émanée;  iln'étoitdoncpas 
„  polîible  que  cette  Bulle  ait  chargé  ou  pu  charger  ces  territoires  com- 
„  me  appartenances  de  l'Eleftorat  Palatin  de  la  qualité  d'indémembrables 
„  &  d'inféparables ,  puifqu'un  an  avant  fon  exidience  ils  étoient  déjà 
„  démembrés  des  pofleffions  Palatines  par  une  vente ,  &  incorporés  à  la 
„  Couronne  de  Bohême. . .  On  ne  peut  pas  donner  à  cette  Conftitution 
j,  d'Empire  un  effet  rétroactif. 

Pour  infirmer  ce  raifonnement  il  a  fallu  remonter  au  traité  de  Pavie , 
regarder  la  vente  de  ces  fiefs  comme  nulle  &  impofiîble,  puifque  elleétoic 
contraire  aux  difpofitions  de  ce  traité.    Le  Domaine  direft  étoit  prouvé  ; 
mais  la  Cour  de  Vienne  fe  refufoit  à  la  néceffité  de  donner  l'inveftiture  à 
la  Maifon  Palatine,  &  prétendoit  pouvoir  retenir  ou  difpofer  de  ces  fiefs 
avec  toute  la  puiifance  que  donne  la  propriété.   ,,  Le  recés  conclu  en 
„  1708  entre  fEmpereur  Jofeph  I  &  i'Elefteur  Palatin  Guillaume,  dé- 
„  montre  clairement,  que  la  Couronne  de  Bohême  n'efi:  pas  dans  l'obli- 
„  gation  de  conférer  ces  fiefs  à  tous  les  defcendans  de  la  iMaifon  Pala- 
„  tine  aufii  longtemps  qu'il  en  exifle;  il  confie  par  la  teneur  de  cet  afte, 
,,  que  fEkfteur  Guillaume  fe  retira  par  devers  l'Empereur,  comme /^oi 
„  de  Bohême  ,   pour  le  fuppHer  très  humblement  de  lui  conférer  de  nou- 
„  veau  les  fiefs  de  la  Couronne  de  Bohême;  que  cette  nouvelle  dona- 
„  tion  a  été  refufée  d'abord,  par  la  raifon  que  l'Eleéleur  demandoit  cette 
,,  invefl:iture  ex  débit 0  ju[litïœ ;  que  de  favis  unanime  des  Pairs  de  la  cour 
„  féodale,  il  a  été  reconnu,  que  ces  fiefs  étoient  dévolus  purement  & 
„  fimplement  (ganz  ledigîich)  à  la  Couronne  de  Bohême  ;  qu'en  lîgni- 
„  fiant  ce  jugement  à  l'Elefteur,  on  lui  a  laifle  l'option,  ou  de  produire 
„  de  meilleures  preuves  de  fon  prétendu  droit ,  ou  de  demander  Vinreftiture  par 
5,  la  voye  de  grâce  ;  que  fur  cela  l'Elefteur  avoit  eflayé  différens  moyens- 
dans  la  vue  de  prouver  fon  droit  ;  mais  qu*en  dernier  réfultat ,  //  avoit  demandé 
ces  fiefs  à  titre  de  nouvelle  grâce;  que  ces  moyens  allégués  ont  été  trouvés  non 
valables  ^  fans  aucune  force  ;  que  cependant  les  ôits  fief  s  vacans  ^  dévo' 
lus  à  la  Couronne  de  Bohême  ont  été  conférés  par  grâce  Royale  âf  clémence  à 

Ff  2 


N 


228        HISTOIRE     DE     BAVIERE,  ôcc 

III     PE^et'îeur  à  titre  de  donation  ^  feulement  pourfaperfonne  â?  pour  f es  des-- 
Hift'.  de  *     cendans  mâles. 

13aviere&c.  Cet  a6le  paroit  décifif  fans  doute  ;  mais  le  Minidere  Prufîîen  a  prétendu 
i6ooà  nos  q^j'ji  ^toit  détruit  par  la  paix  de  B^de,  qui,  après  la  guerre  pour  la  fuc- 
^"^'^-  ceffion  d'Efpagne,  rétablit  la  Maifon  de  Bavière  dans  la  polTeffion  de  tous 

■  fes  Domaines,  &  nommément  (par  l'Art.  15.)  dans  celle  des  fiefs  rele- 

vans  de  la  Couronne  de  Bohême;  que  des  tranfad ions  p^^^-^rcj  diftées 
par  la  force,  fignées  par  la  crainte,  uniquement  conformes  à  des  cirr 
confiances  extraordinaires,  n'avoient  pu  infirmer  des  traités  folemnels, 
tels  que  ceux  de  Pavie,  de  Weftphalie,  &  une  Conftitution  aulTi  facrée 
que  la  Bulle  d'or;  que  la  paix  de  Weftphalie  n'avoit  porté  aucune  at- 
teinte aux  droits  des  Rois  de  Bohême,  puifque  ces  droits  ne  confiftoieru; 
que  dans  la  faculté  de  conférer  aux  Princes  de  Bavière  l'inveA-iture  des 
fiefs  dont  il  étoit  quedion,  &  qu'enfin  ces  fiefs  étant  fitués  dans  l'Alle- 
magne proprement  dite ^  dévoient  fuivre  le  droit  féodal  Allemand,  &  non 
les  loix  à  peu  prés  arbitraires  qu'un  Roi  de  Bohême  pouvoit  faire  dans 
fes  Etats. 

La  troifieme  prétention  de  S.  M.  I.  &R. ,  c'eft-à-dire  celle  fur  les 
biens  Allodiaux,  n'a  pas  été  moins  difcutée  que  les  deux  premières;  Ta 
Cour  de  Berlin  a  prétendu  que  Marie  Thérefe  ne  pouvoit  concourir  en 
commun  avec  Madame  l'Eledrice  Douairière  de  Saxe ,  à  l'héritage  de 
l'Alleu  fous  le  titre  de  régrédience;  que  cette  prétention  étoit  contraire 
à  Tuf  âge  confiant  de  la  Maifon  de  Bavière  â?  de  toute  l  Allemagne^  qui  afiure. 
toute  la  fuccelïïon  allodiale  exclufivement  à  la  plus  proche  héritière  & 
parente  du  dernier  pofreflTeur;  que  Çi  la  prétention  de  S.  M.  I.  <&  R.  étoit 
admife,  il  falloit  admettre  auffi  celles  des  Maifons  de  France,  de  Wir- 
tcmberg  &  de  tant  d'autres  qui  defcendent  de  celle  de  Bavière  par  des 
Princeiies  ;  que  ù  le  principe  fur  lequel  fe  fonde  aujourd'hui  S.  M.  I. 
&  R.  étoit  adopté,  il  fau^roit  qu'elle  reftituât  une  partie  de  la  fucceffion 
Allodiale  de  fa  propre  Maifon,  à  celles  de  Saxe  &  de  Bavière,  qui  des- 
cendent des  Princefles,  filles  de  l'Empereur  Jofeph:  le  Miniflre  Pruffien 
a  cité  l'exemple  de  la  Duchefle  d'Orléans ,  qui  feule  eut  la  fucceffion  Al- 
lodiale à  l'extinélion  de  la  branche  Palatine  de  Simmeren ,  &  le  filence 
des  Maifons  de  Bavière  &  de  Wirtemberg,  qui,  à  l'extinélion  de  plu- 
fieurs  autres  branches,,  ont  laifie  les  biens  Allodiaux  à  la  plus  proche  hé- 
ritière. La  Cour  de  Vienne  a  oppofé  à  ces  raifons,  les  renonciations  qu'a- 
voient  faites  autrefois  les  PrincelTes,  dont  defcendent  les  prétendans  à  la 
fucceffion  Allodiale;  &  la  Pragmatique  San6lion  Caroline,  reconnue  par 
les  Puifiances  intértlTées,  qui  a  mis  une  diiFérence  eflentielle  entre  les 
droits  de  S.  M.  L  &  R.  &  ceux  de  fes  concurrens. 

De  tous  les  raifonnemens  qu'il  avoir  développés ,  le  IVliniflre  Prufllen 
a  conclu,  que  la  Tranfa6lion  de  fon  A.  E.  P.  n'avoit  aucune  valeur,  qu'u- 
ne circonftance  avouée  par  la  Maifon  d'Autriche  fembloit  prouver  que 
cet  acte  n'avoit  point  été  volontaire,  c'efi:  que  S.  M.  I.  &  R.  ayant  fait 
marcher  une  armée  redoutable  vers  la  Bavière ,  la  tranfaélion  a  fuivi  de 
prés  le  départ  des  troupes,  &  a  occafionnc  le  rappel  d'une  partie  de  ces 
troupes;  que,  quand  bien  même  S.-  A.  E.  P^  auroic  agi  librement  &  îàn^ 
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crainte  dans  cette  circondance,  elle  n'avoit  pu  ni  dû  le  fiire  au  préjudice  mji^  ^e, 
^  fans  le  conftntcinent  de  tous  les  Princes  de  la  Màifon  Palatine ,  des  hêrî-  Bavitre&c. 
tiers  AlkdiauXy  ^  de  l'Empire  même;  que  tous  les  Etats  &  membres  de  .^^o^  ''"o^ 
l'Empire ,  ainfi  que  toutes  les  Puijjances ,  qui  prennent  quelque  part  à  fa  con-  ^°^^^' 
fervaîion ,  ont  autant  de  droit  que  d'intérêt  d'intervenir  dans  cette  circons- 
tance, où  il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  démembrer  deux  des  plus  grands 
Eleftorats ,  fans  titres ,  &  d'une  manière  qui  ne  pourroit  qu'affe6ler  toute 
la  balance  du  pouvoir  dans  l'Empire,  &,  par  {es  fuites,  toute  la  fureté 
du  Corps  Germanique.  La  Cour  de  Vienne  a  prétendu  que  la  ceffion  de 
S.  A.  E.  P.  n'étoit  point  forcée,  que  c'étoit  au  contraire  la  première  pa- 
tente (par  laquelle  il  prenoit  polîefllon  de  toute  la  Bavière)  qui  étoit 
émanée  à  fon  infçu ,  &  ,,  que,  cet  incident  éclairci  une  fois,  la  prife 
j,  de  poflcfiîon  n'avoit  point  précédé  un  arrangement  amiable  avec  S.  A.  E. 
„  &  qu'elle  n'a  eu  lieu  au  contraire  qu'après  la  Convention  fignée  & 
.,  ratifiée  par  S.  A.  E  ,  comme  une  conféquence  néceiTaire  de  ce  dont 
„  on  étoit  convenu  avec  elle.  "  Nous  ne  fortirons  point  du  doute  &  de 
l'impartialité  que  nous  nous  fommes  impofés;  nous  ne  nous  permettrons 
aucune  réflexion ,  ni  fur  ce  que  la  même  PuilTance  qui  s'oppofe  aujour- 
d'hui au  démembrement  de  la  Bavière,  a  concouru  (peut-être  parce  que 
ces  pays  ne  font  pas  de  l'Empire)  à  celui  de  Pologne,  ni  fur  ce  qu'après 
avoir  fait  valoir  à  main  armée  fes  droits  fur  la  Siléfie  en  1740,  après  a- 
voir  tranfigé  alors  avec  Sa  M.  I.  &  R. ,  comme  celle-ci  a  tranfigé  avec 
l'Elefteur  Palatin ,  elle  fe  récrie  contre  la  violence  qu'on  a  faite  à  ce 
Prince  ,  ni  enfin  fur  la  lettre  que  nous  avons  jugée  trop  importante 
pour  ne  pas  la  citer  ci  bas  en  entier  (i). 

(i)  Lettre  du  Prince  ds^  Kaunîtz  au  Comte  de  Cobenizel,  du  31  Mai  1778- 

„  M.  le  Comte,  Leurs  M.  I.  ont  vu  à  regret  par  le  cours  de  votre  négociation,  qu'elle 
„  a  pris  une  tournure,  qui  ne  fçauroit  jamais  conduire  au  but  défiré  d'un  accord  amia- 
„  b!e,  tant  que  les  deux  Puidances  différeront,  autant  qu'elles  le  font  dans  les  principes 
„  préliminaires  à  pofer  pour  bafe  de  cette  négociation.     Tous  ceux  qui  forment  ou  qui 
„  croient  avoir  à  former  des  prétentions  à  la  fuccenion  de  Bavière ,  font  reconnus  auffi- 
yy  tôt  par  la  Cour  de  Berlin,  comme  compétiteurs  légitimes  de  cette  fuccefiîon.    Nous  n'a- , 
,^  vous  rien  à  y  oppofer,  nous  n'avons  jamais  voulu  ni  ne  vouions  point  encore  qu'il 
„  foit  préjudicié  à  ces  prérendans  à  la  fucceffion  de  Bavière  en  ce  qui  fera  de  droit  & 
„  d'équité  ,  ou  qu'ils  pourront  prouver  leur  être  dû.     Mais  ces  prétentions  ne  nous  cpn- 
„  cernent  point  :  eHes  regardent  uniquement  l'Elefteur  Palatin;  6:  en  cela  il  s'agit  d'un 
„  concert  arnica!  entre  nous  &  lui,  fur  les  moyens  par  lesquels  nous  pourrions  lui  allé- 
„  ger  le  poids  de  l'arrangement  à  faire  à  cet  égnrd  entre    lui  &    les    dits  prérendans. 
j.  Mais  ce  que  nous  n'accorderons  jamais,  &  que  nous  ne  pouvons  accorder,  &  ce  qui 
„  rend  toute  idée  de  s'entendre  amicalement  impolTîbie,  c'eft  que  la  Cour  de  Berlin, 
y,  dans  le  temps  qu'elle  rcconnoît  pour  légitimes  tous  les  autres  prétendans  à  la  fuccefîjon 
3,  de  Bavière,  déclare  nos  feuls  droits,,  nos  prétentions,  à  notre  convention  avec  l'Elec- 
,,  teur  Palatin,  pour  invalides  &  inefficaces,  fondant  fur  ce  principe  toutes  fes  propofî- 
„  tions,qui  vont  dans  la  réalité  à  nous  obliger  de  relutucr  ce  que  nous  avons  occupé, 
„  partie  en  nature,  partie  par  des  équivalents,  de  faire  d'ailleurs  plufîeurs  cefîîons  d'au- 
,,  très  droits,  &  de  nous  trouver  ainfi  n'avoir  rien  reçu,  &  même  avec  moins,  quoiqu'en    ' 
„  accordant  cependant,  malgré  cela,  à  la  Cour  de  Berlin,  les  principaux  avantages  de  la 
„  négociation.  L'application  de  ce  principe,  ou  renverfe  les  fondemens  de  toute  récipro. 
„  cité,  ou  nous  force  d'ufer  d'un  procédé  égal  envers  la  dite  Cour.    Nous  pouvons  donc 
,,  &  nous  devons  nous  oppofer,  ^  nous  nous  oppejerons  aufij,  par  les  jnêines  arguments 
„  de  droit  que  la  Maifon  de  PrulTe  fait  valoir  contre  notre  acquifition,  à  la  réunion  des 
^  deux  Margraviats  avec  la  prim^/réniture  de  cette  Maifon  ^  nous  mus  y  oppofer cns  de  tQuîes' 


230        HISTOIRE     DE     BAVIERE,  &c. 

<?.  T  III  ^  la  fuite  de  ce  Plan  nous  placerons  celui  que  propofa  le  Roi'dePrufre(i). 
Mi/i.'de  '  Le  Miniftere  Pruifien  demanda  des  éclaircillemens  fur  toutes  les  promes- 
Bavieie&c.  f^s  vagues  que  renfermoit  le  plan  propofé  par  la  Cour  de  Vienne,  qui 
ifcoànos 

jours.  ,  nos  forces  par  ces  mènes  raifons  politiques,  relatives  à  la  balance  des  deux  Cours,  qui 

.  \  font  le  motif  des  oppofitionsl^-uniennes.    S'il  y  a  donc  encore  quelque  moyen  polllble 

**,  pour  les  deux  cours  de  s'entendre  amicalement  &  de  pofer  même  un  fondement  folidc 
pour   un  tel  accord  ,   il  faut   avant  tout    chercher  à  écarter  la  collifion ,  dont  il  s'agit. 
Elle  ne  fçauroit  l'être,  fans  ad.nettre  les  principes  que  nous  avons  d'abord  poCés  pour 
'^  bafe  de  la  négociation  ,  fçivoir,  que  chacune  des  deux  Cours  fe  mette  impartialement 
à  la  place  de  l'autre,  &  qu'elle  n'en  exige  point  ce  qu'elle  croiroit  incompatible  elle  mê- 
,,  me  avec  fa  dignité  &  fou  honneur,  qu'aucune  ne  s'exempte  de  cette  règle  commune 
„  de  droit,  fui'/ànt  la  quelle  ,  l'une  doit  reconnoître  pour  ^^  contrefoi  le  même  droit  qu'elle 
veut  être  ainfi  reconnu  par  l'autre.     11  réfulte  de  l'application  pratique  de  ces  princi- 
,,  pes,  que,  fi  les  deux  Cours  ne  veulent  point  s'abîmer  à  pure  jK-rte,  mnis  plutôt  con« 
„  tribuer  réciproquement  à  leurs  avantages  mutuels,  il  faut  que  la  Cour  de  Berlin  renonce, 
yy  d'une  manière  conforme  à  fon  honneur,  à  fon  oppofition  contre  notre  acquificion;  que 
„  notre  Cour,  de  fon  côté,  renonce  à  la  fienne,  contre  la  réunion  des  Pays  d'Anfpach 
„  &  de  Bartuth  à  la  Primogéniture  Prulîienne,  &  que  les  deux  PuiOances  s'entendent  a. 
,\  micalement  fur  les  moyens  d'obtenir  leurs  avantages   réciproques  par  des  échanges 
„  convenables,  &  s'entr'aident  mutuellement,  autant  qu'il eft  poffible,  à  pnrvenir  à  ce  br.t. 
„  Si  la  Cour  de  Berlin  n'admet  pas  ces  principes  (j' leur  application  ,  il  n'y  a  aucune  pci/Jlbilité 
„  de  s'futevjlre:"    les  admet  elle  ?    nous   propofons    le   plan    fuivant    de    conciliation, 
jo.  Li  Cour  de  Prujfe  cejje  ipfo  faéto  de  s'oppofir  à  notre  acquifition  en  Bavière,  telle  qui 
que  nous  la  pdfjédor.s  réellement  ,    ^  en  conféqnence  nous  renonçons  à  toute  oppofition  contre  la 
réwdon  des  pays  d'Anfpach  £5'  de  Hareuih  à  la  Primogéniture  ne  Brandebourg  :   20.  Les  deux 
Puijfances  s'eui^agent  à  ne  traverfer  ni  direSlement^  ni  in:lire£leme?it ,   tout  échange  volontaire , 
dont  elles  pourroient  convenir  avec  kurs  voifins  fur  telle  ou  telle  appartenance;   mais  an  con- 
traire,  elles  fe  proi'iieuent  pour  cet  efi^.t  réciproqw.ment  leurs  b^ns  (fficsi  :    S"».   Les  deux  Cours 
empUiyeront  en  commun  leurs  bons  offices  pour  un  arranr;emmt  jujle  (j'  équitable  de  Infttcceffîou 
aUoiiale  entre  l'Eleveur  de  Sue  ^  l'Eie&eur  Fahiin;  ^  Si  Majefté  l'Impératrice  déclare 
que,  pour  l'avantage  du  dernier ,  £3^  afin  de  lui  oh'eiiir  après  rechange  fait  avec  lui,  de  meil- 
leures conditions  de  la  part  des  Prétendam  à  l'alleu,  elle  procurera  à  la  Cour  de  Saxe  plufieurs 
avantages  importar^ts ,  ^  dans  la  fuite  très  ejfentids.    ,,  Tout  ce.plan  eft  ainfi  conforme  à  la 
plus  exaéle  &  réciproque  équité  &  égalité;  la  Maifon  Palatine  fe  trouve  parfaitement 
fatisfaite  par  un  échange  volontaire,  qu'elle  n'acceptera,  que  fous  des  conditions  con- 
venables, ainfi  que  la  Maifon  de  Saxe,  par  un  accommodement  avec  la  Maifon  Palati- 
=  ,  quant  à  fes  prétentions  équitables  fur  l'Alleu;  &  de  cette  manière,  il  eu  pleine- 
ment fatisfait  à  l'honneur  de  la  Cour  de  Berlin,  &  à  la  protedlion  dont  elle  s'eit  ou- 
„  vertement  chargée.    Voilà  en  quoi  confillent  les  feules  voies  de  conciliation  entre  les 
„  deux  Cours  combinables  avec  leur  dignité  &  leur  intérêt.    Si  elles  s'accordent  une  fois 
,[  entre  elles  là  deflTus,  tout  le  refte  s'arrangera  bientôt  &  facilement,  &  d'abord  après  la 
fignature  de  cet  accord  préliminaire  ,  les  armées  pourroient  de  part  &.  d'autre  fe  fépa- 
-,  rer,  &  les  deux  Cours  fe  voir  ainfi  délivrées  de  ce  fardeau," 

(1)  Plan  prBpofé  par  le  Uni  de  frujfe. 

„  Que  pour  le  bien  de  la  paix  on  tâcheroit  d'engager  la  Maifon  Palatine  à  céder  à 
„  la  Cour  devienne  deux  dilîrifts  déterminés  de  la  Bavière  fur  le  Danube  &  fur  l'inn, 
„  contigus  à  la  Bohême  &  à  l'Autriche  ;  que  S.  M.  I.  &  R.  refiitueroit  à  rE!e(5teur  Pala- 
^,  tin  le  refle  de  ce  qu'elle  avoit  occupé  en  Bavière,  &  lui  donneroit  ,  pour  la  partie 
„  qu'elle  en  garderoit,  des  équivalents  en  Suabe,  ou  par  les  Duchés  de  Limbourg  &  de 
,  Gueldres,  &  mettroit  par  là  ce  Prince  en  état  de  fatisfaire  l'Electeur  de  Saxe  fur  fes 
„  prétentions  Allodiales,  par  des  cefllons  &  des  échanges,  dont  on  tâcheroit  de  conve- 
„  nir,"  que  pour  faciliter  cet  arrangement  général,  S.  M.  l'Empereur  conféreroit  â  l'E- 
„  lecleur  Palatin ,  les  fiefs  de  l'fîmpire  vacans  en  Bavière  ,  &  S.  M.  l'Impératrice  Reine 
„  voudroit  bien  renoncer  aux  droits  de  féodalité,  qu'elle  avoit  comme  Reine  de  Bohème 
„  fur  quelques  parcelles  du  Haut  Palarinat,  de  la  Saxe,  &  du  pays  de  Barcuth  ,  &  ne 
„  pas  être  contraire,  félon  fes  propres  olFres,  à  la  réunion  future  des  Margraviats  deFran- 
„  conie  à  la  primogéniture  de  Brandebourg ,  &  aux  échanges  qu'on  pourroit  faire  avec 
„  fes  voifins.  " 
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éluda  l'explication,  &  parut  entière  &  inébranlable  dan^  fa  réfokuion  ;  /;,y?.  jg 
on  infifta  toujours  fur  l'alternaiive  de  s'oppcfer  à  1j,  iv.'union  des  ôlux  B;ivi*ere&c, 
Margraviats  ou  de  l'aflurer,  de  prendre  enfin  pour  modèle  de  la  con-  ii^coànos 
duite  qu'on  tienJroit  à  cet  égard,  celle  que  le'Roi  de  Pruile  tiendroit  ^^^'^^' 
à  l'égard  de  la  Bavière.  Ce  Prince  nia  la  fimilicude  que  l'on  vouloit  éta- 
blir entre  Tes  droits,  qu'il  jugeoit  inconteftables  fur  Anfpach  &  Bareuth, 
&  les  prétentions,  qu'il  jugeoic  injudes,  de  la  Maifon  d'Autriche  fur  la 
Bafle  -  Bavière  ;  enfin  il  fit  annoncer  au  Miniftere  Autrichien  „que,  la 
„  Cour  de  Vienne  ayant  déclaré",  que /i  le  Roi  ne  vouloit  par  adopter  fes 
propofitions ,  tout  arrangement  amiable  de  venait  impqffïble  [j*  tout  éclair  ciJJ}' 
ment  ultérieur  feroit  fuperflu^  „il  ne  fçauroit  regarder  cette  déclaration, 
,,  que  comme  une  rupture  de  la  négociation,  faite  de  la  part  de  la  Cour 
„  Impériale,  &  qu'il  fe  voyoic  obligé  de  rompre  cette  négociation  aufïi 
,,  de  fon  côté,  &  de  fe  dédire  des  propofitions  avantageufes  que  le  feul 
,,  défir  de  maintenir  la  tranquilité  générale  lui  avoit  fait  faire;  qu'après 
„  avoir  inutilement  épuifé  toutes  les  voies  de  la  modération  poffible  ,  il 
„  fe  voyoit  forcé  de  recourir  à  la  feule  voie  qui  lui  rejîât  pour  s'oppo- 
„  fer  au  démembrement  de  la  Bavière ,  &  qu'en  prenant  malgré  lui  ce 
„  parti  extrême,  il  croyoit  n'avoir  rien  à  fe  reprochera  pouvoir  mê- 
,,  me  compter  fur  l'approbation  générale  de  îti  Co-Ecats  de  l'Empire 
„  &  de  l'Europe  entière.  " 

On  faifoit  des  préparatifs  ;  les  troupes  refpeftives  s'avançoient  vers 
les  frontières  de  Bohêine  &  de  Siléfie  ;  \qs  chemins  étoient  couverts  de 
chariots  qui  portoient  des  munitions  de  guerre  ;  &  cependant  on  re- 
nouoit  encore  la  négociation:  le  RoidePruffe  répandit  dans  l'Europe  un 
Manifelle  fous  le  titre  d'Expofé  des  motifs  qui  l'ont  engagé  à  s'oppofer  au 
démembrement  de  la  Bavière;  il  y  rappelle  en  peu  de  mots  toutes  les  rai- 
fons  que  fon  Miniflre  avoit  expofées  à  la  Cour  de  Vienne  ;  il  prétend 
de  plus  que  c'ell  la  Cour  de  Vienne  qui  a  rompu  la  première  la  négociation^ 
en  faifant  des  propofitions  tout  •  à- fait  inadmiff  blés  ;  que  Ja  tranfaftion  faite  ■ 
entre  S.  A.  E.  P.  &  S.  M.  I.  &  R. ,  nulle  par  elle  même  &  par  les  motifs 
qui  font  diftée,  n'a  pas  même  été  obfervée  par  la  Maifon  d'Autriche, 
puifque  cette  Puilîance  a  occupé  vingt  &  un  Baillages  au  delà  de  l'an- 
cienne portion  de  Straubing,&  qu'elle  en  refufe  la  refliiution , malgré  les 
bonnes  raifons  alléguées  par  le  Miniflere  Bavarois,  Nous  citerons  quel- 
ques obfervations  par  lesquelles  le  Roi  de  PruiTe  a  terminé  ce  Mani- 
fcfte.  „  Selon  l'article  3.  §.  3.  de  la  Capitulation ,  l'Empereur  (qui  en 
„  qualité  de  Co- régent  dirige  cette  affaire)  a  promis,"  que  dans  toute  af- 
faire importante  concernant  l'Empire  ^  pouvant  être  de  grand  préjudice,  ou 
avoir  de  grandes  fuites  ^  il  fe  ferviroit  du  Confeil  des  Eleveurs,  ^ ,  félon 
Toccafwn ,  de  celui  des  Princes  ^  des  Etats  de  l'Empire  ,  ^  quil  n  entre- 
prendrait rien  fans  eux.  „  Or  fi  jamais  il  y  a  eu  dans  l'Empire  une  affaire 
,,  importante,  &  d'une  conféquence  étendue,  c'ell  bien  aflurément  la 
„  fucceffion  de  Bavière  ;  il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  la  confervation  ou 
,,  du  démembrement  d'un  Eleélorat  &  de  deux  Duchés  confidérables  de 
„  l'Empire,  &,  par  les  fuites  nccefiîiires,  même  du  maintien  ou  delà 
„  deftruôtion  de  toute  la  Conflitution  de  l'Empire.     On  auroit  ainfi  dft 
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Sect.  III.  î>  s'attendre  que  vS.  M.  I.  n  entreprendroic  rien  dans  cette  affaire  ,  fans 
}iiil.\\^  „  la  concurrence  de  l'Empire,  mais  qu'au  contraire  elle  l'auroit  portée  à 
Eavierc&c.  ^^  j^  Diète.  La  paix  de  Wefhphalie  ayant  afluré  à  la  Maifon  Palatin-e 
'"^^  -  ^^  j^  fucceffion  de  Bavière,  &  nommément  la  réverfion  du  Haut  Palaîinat, 
^,  le  démembrement  qu'on  fait  de  ces  deux  pays  eft  une  contravention 
manifefte  de  ce  traité  &  de  l'article  4.  §.  13  de  la  Capitulation,  par 
lesquels  S.  INI.  I.  a  promis  de  maintenir  la  paix  de  Weftphalie  éf  de 
ny  pas  contrevenir  elle  même.  La  manière,  dont  ce  démembrement  a 
„  été  exécuté,  ed  encore  direélement  contraire  à  l'article  21.  J.  6. 7.  8. 
„  de  la  Capitulation ,  par  lesquels  S.  M.  I.  a  promis  de  ne  faire  valoir 
,  fes  prétentions  que  par  la  voie  de  la  jujlice  ordinaire ,  fans  jamais  recou' 
„  rir  à  la  violence  en  aucune  façon,,..  Si  cette  acquifition  réuffiiToit  à  la 
,,  Cour  de  Vienne,  le  refte  de  la  Bavière  fuivroit  bientôt,  comme  elle 
,,  s'en  efl:  déjà  ménagé  l'occafion,  en  fe  réfervant  l'échange  delà  totalité  de 
„  la  Bavière  dans  la  Convention  du  3  Janvier  conclue  avec  l'Elefteur  Pa- 
„  latin  &  dans  le  projet  de  Convention  propofé  au  Roi.  Quel  accroifle- 
„  ment  imraenfe  de  puiflance  ne  feroit  pas  l'acquifition  illégale  du  plus 
„  important  Duché  de  l'Allemagne,  ou  feulement  de  fa  moitié,  avec  la 
„  poteffion  des  trois  grandes  rivières  du  Danube,  de  l'Ifer,  &  de  l'Inn? 
„  Quelle  perfpeélive  pour  la  confervation  de  l'équilibre,  pour  la  fureté 
,,  &  la  liberté  de  l'Empire,  après  la  réuflîte  d'une  acquifition  pareille,  & 
„  après  qu'on  a  déjà  folemnellement  annoncé  à  la  Maifon  de  Brande- 
„  bourg,  foppofition  qu'on  veut  faire  à  la  réunion  future  de  fes  Etats 
„  héréditaires  en  Franconie?  Ce  feroit  contre  toute  raifo;a,  fi,  dans  le 
„  cas  préfent ,  on  vouloit  attribuer  raggrejjïon  au  Roi  ;  c'efl:  la  Cour  de 
,,  Vienne  qui  a  commencé  Vaggreffion  en  envahiilant  la  Bavière  fans  droit 
j,  &  fans  titre,  &  en  enlevant  à  la  Maifon  Palatine  lajuile  poireffion  de 
,9  ce  qu'elle  a  ufurpé ,  elle  peut  à  la  vérité  attendre  tranquillement  l'at- 
„  taque;  mais  tout  le  monde  impartial  &  raifonnable  reconnoîtra,  qu'elle 
,^  elt  dans  le  cas  de  l'aggrejjton,  ôc  qu'il  ne  fait  que  défendre  h  Liberté 
„  &  les  Conftitutions  Germaniques  léfées,  ainfi  que  les  Princes  de  l'Em* 
,,  pire,  fQS  amis,  opprimés  ...  S.  M.  fe  flatte  donc  que  non  feulement 
„  fes  Co- Etats,  mais  aulTi  les  Pu i /Tances  de  l'Europe,  &  furtout  celles 
„  qui  ont  garanti  la  paix  de  Weflphalie  ,  ou  qui  prennent  autrement 
„  part  à  la  confervation  de  ce  grand  &  refpeélable  Corps  Germanique ,  qui 
„  tient  fi  étroitement  au  bonheur  de  toute  l'Europe;  que  ces  Etats  «SiPuis- 
5,  fances  reconnoitront  la  juftice  de  la  guerre  que  S.  M.  eft  obligée  d'en- 
^  treprendre  ;  que  loin  de  lui  être  contraires ,  ces  mêmes  Etats  &  Puis- 
„  fances  fe  joindront  plutôt  à  S.  M.  par  les  voies  que  leur  fageflfe  leur 
„  fuggérera ,  pour  obliger  la  Cour  de  Vienne  à  renoncer  au  démembre- 
„  ment  de  la  Bavière  ,  pour  maintenir  la  paix  de  Weftphalie  &  pour 
•„  rétablir  &  conferver  l'Empire  d'Allemagne  dans  fon  fyllême  &  dans 
„  fa  Conflitution." 
Opêrntions  Tandis  qu'on  difl'ertoit ,  qu'on  écrivoit  fui*  de  fi  grands  intérêts ,  on  fe 
Milnairss.  préparoit  à  faire  valoir  la  dernière  raifon  des  Rois  ;  la  Maifon  d'Autriche 
exigeoit  quarante  mille  recrues  de  fes  Etats  héréditaires;  on  recherchoic 
tous  les  hommes  en  état  déporter  les  armes,  &  le  mariage  même  ne  les 

met- 
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mettoic  pas  à  l'abri  de  ces  perquificions ,  ordre  févere  que  l'on  n'exécu-  //jy?.  ^^ 
te  que  dans  les  cas  extrêmes;  on  deîlinoi:  une  armée  de  quatre  vingt   Baviere&c. 
mille  hommes  pour  la  Bohême,    fous  les  ordres  de  l'Archiduc  Maximi-   }6ooànos 
Jien  &  du  Général  Nadafti;    une  autre  pour  la  Siléfie  commandée  par  ^°""' 
l'Empereur  en  perfonne  &  par  les  Généraux  de  Lafcy,  de  Haddik  <&    " 
de  Laudon  ;  la  troifieme  enfin  fous  les  ordres  du  Duc  Albert  &  de  M,  de 
Siskovvits:  on  s'attendoit  à  voir  paroître  en  Siléfie  une  armée  comman- 
dée par  le  Roi  de  PruiTe  en  perfonne  &  par  Je  Prince  héréditaire  de 
Brunswick,  une  autre  en  Saxe  aux  ordres  du  Prince  Henri,  &  que  la 
troifieme  refteroit  en  PruiTe  fous  la  conduite  du  Prince  Frédéric  de  Bruns- 
wick; l'Europe  avoit  les  yeux  fixés  fur  les  mouvemens  des  deux  Puis- 
fances;  on  prétendoit  que  (i  le  Roi  de  PrufTe  vouloit  annuller  la  tranfac- 
tion  de  S.  A.  E.  P.  qu'il  jugeoit  Involontaire,  l'Empereur  vouloit  rentrer 
dans  la  partie  de  la  Siléfie  cédée  par  un  traité  qui  n'étoit  pas  plus  Fo^ 
knîmre  que  la  tranfaélion  de  l'Electeur.     Cependant  les  Etats  de  Strau- 
bingen  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  CommiiTaire  Im- 
périal, au  milieu  d'un  appareil  un  peu  menaçant,  les  portes  de  la  ville 
fermées,  les  horloges  arrêtées,  tandis  que  les  foJdats  parcouroient  les 
rues  &  diffipoient  tous  les  attroupemens. 

Bientôt  l'armée  Impériale  s'avança  vers  les  frontières  de  la  Bohême, 
on  répara  les  fortifications  de  la  capitale,  on  l'entoura  de  redoutes  gar- 
nies d'artillerie,  &  les  habicans  eurent  ordre  de  fe  pourvoir  de  vivres 
pour  fix  mois;  ordre  effrayant,  qui  leur  rappelloit  leurs  anciens  defas- 
tres.  Au  milieu  de  toutes  ces  opérations,  on  ouvrit  à  Ratisbonne  le 
tefhament  du  feu  Eleéieur  &  on  y  lut ,  que  l'Eleéleur  Palatin  étoit  in- 
ftitué  „  héritier  univerfel ,  y  compris  les  biens  allodiaux  du  feu  Duc 
„  Clément ,  à  la  charge  d'entretenir  toujours  dans  la  Bavière  douze  mille 
„  hommes  de  troupes  réglées  ,  conformément  aux  traités  conclus  en 
„  1765,  1771  &  1774;  que  l'EIeclrice  Douairière  du  Prince  défunt  ou- 
„  tre  la  reftitution  de  fa  dot  recevroit  deux  cens  vingt  cinq  mille  flo- 
„  rins  ;  que  l'Eleélfice  Douairière  de  Saxe  auroit  les  rubis  de  Bavière 
„  eflimés  deux  cens  mille  florins."  L'EIefleur  Palatin  fembloit  incer- 
tain fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre;  le  Duc  des  Deux  Ponts  fexcitoic 
à  ne  rien  faire  qui  ne  fût  digne  du  fang  dont  il  fortoit ,  furtout  à  s'op- 
pofer  à  la  création  d'un  neuvième  Eledlorat  en  faveur  d'un  Archiduc 
Autrichien;  (i)  defiein  qu'on  fuppofoit  à  la  Cour  de  Vienne. 

Cependant  les  armées  Autrichienne  &  Pruflîenne  s'approchoienr. 
Chacune  s'occupoit  non  de  projets  d'attaque,  mais  du  choix  d'une  pofi- 

(i)  On  prétend  qu'un  Prince  vint  à  Munich  incognito  pour  engager  le  Duc  des  Deux 
Ponts  à  ratifier  la  tranfaftion  du  3  Janvier,  que  pour  prix  de  cette  condefcendance  il 
lui  offrit  l'ordre  de  la  toifon  d'or  i  mais  que  le  Duc  lui  répondit:  ,,  Je  ne  veux  ni  ne 
„  puis  donner  mon  confentement  à  la  ceflîon  des  Etats,  qui,  proprement  dit,  n'cppari 
,.  tiennent  à  aucun  des  l'rinces  de  notre  Maifon  ,  mais  qui  doivent  être  polTédés  fuc- 
»,  ceffivement  par  chacun  d'eux,  jufqu'à  l'extinélion  totale  de  toutes  fes  branches.  Quant 
,,  à  l'ordre,  dont  vous  êtes  chargé  de  me  décorer  de  la  part  de  S.  M.  I.:  je  l'en  remer^ 
-„  cie  très-humblement,  puifque  fi  j'ambitionnois  jamais  un  ordre  étranger,  S.  M.  C.  ne 
,,  me  r^fuferoit  pas  la  toifoii  d'or  d'Efpagne." 
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Sect.  Iir.  tion  avantageufe;  un  défilé  vers  Trautenau  parut  aux  deux  partis  un  porte 
Hi[l.  de  important  ;  on  y  courut  de  part  &  d'autre  ;  les  Autrichiens  arrivèrent 
Baviere&c.  les  premiers ,  &  s'en  rendirent  maîtres.  On  fe  bornoit  à  s'obferver ,  on 
Jours  ^  "°^  négocioit  même  &  cependant ,  dea  deux  côtés  on  mukiplioit  les  levées , 
.  comme  il  les  deux  Puiflances  avoient  été  épuifées  par  une  guerre  longue 

&  defaflreufe;  en  Hongrie  on  ramafla  ces  hordes  de  brigands,  éparfes  dans 
les  forêts,  &  connues  fous  le  nom  d'Egyptiens  &  de  Bohémiens;  on  fe 
propofoit  de  les  diftribuer  dans  les  Régimens ,  fyfteme  dangereux  .  qu'on 
ne  doit  adopter  que  dans  les  dernières  extrémités,  &  qui  ne  peut  qu'a- 
vilir, ou  corrompre  l'honnêce  foldat  qui  devient  le  compagnon  d'un  bri- 
gand. Ces  miférables,  ennemis  du  refte  des  hommes ,  connoiiToient  les 
nœuds  facrés  de  l'amitié  ;  on  les  eut  vus  fans  pitié  expier  leurs  brigan- 
dages par  une  mort  ignominieufe,  &  on  ne  put  voir  leur  féparation  fans 
intérêt;  les  hommes  &  les  femmes  fe  coupoient  les  cheveux  &  fe  les 
donnoient  mutuellement,  comme  gages  de  leur  foi  ;  tous  fondoient  en 
larmes;  de  farouches  foldats  mirent  fin  à  leurs  adieux,  &  arrachèrent 
les  époux  des  bras  de  leurs  époufes.  Ces  malheureufes  demeuroient  fans 
appui ,  fans  fecours  :  les  fpc6laceurs  attendris  leur  prodiguèrent  des  bien- 
faits qu'elles  coururent  fur  le  champ  portera  leurs  maris;  ces  nouvelles 
recrues  grolTirent  le  camp  Autrichien  :  les  deux  armées  étoient  à  peu  de 
diftance  l'une  de  l'autre;  les  patrouilles  fe  voyoient,  fe  rencontroient; 
on  fe  faluoit  comme  fi  l'on  eut  été  dans  une  paix  profonde,  &  chaque 
parti  attendoit  que  l'autre  déclarât  la  guerre  par  une  liofl:ilite  décifive; 
les  Autrichiens  fortifioient  Egra  pour  conferver  la  communication  entre 
la  Bohême,  la  Buviere  &  la  Franconie;  &  les  Saxons  rafl^mblés  dans  leur 
camp  de  Pirna  ne  gardoient  qu'une  neutralité  douteufe  &  menaçante; 
l'Empereur  faifoit  élever  des  redoutes  fur  tous  les  défilés  qui  conduifenC 
de  la  Bohême  en  Siléfie;  l'Eleéleur. Palatin  faifoit  mettre  en  fureté  les 
tréfors  &  les  archives  de  la  Bavière  ;  &  cependant  on  négocioit  tou- 
jours &  toujours  fans  fruit;  i'Elefteur  Palatin  réclamoit  encore  les  vingt 
&  un  bailhages,  qu'il  croyoit  ne  point  faire  partie  de  ce  qu'il  avoit  cédé; 
la  Cour  de  Vienne  promettoit  de  lui  faire  juflice,  lui  demandoit  des  preu- 
ves, fortifioit  Çts  places,  grofl[]fi^oit  Ïqs  armées,  &  ne  permetcoit,  dit- 
on,  à  l'Eledleur  de  Saxe  de  garder  la.  neutralité,  qu'aux  conditions  fui- 
vantes:  de  céder  pour  deux  ans  à  l'Empereur  lafortereflfe  de  Koenig- 
ftein ,  de  laiffer  aux  fujcts  de  la  Maifon  d'Autriche  la  navigation  libre 
dans  tous  fes  Etats  ,  de  réduire  (t^s  troupes  au  nombre  de  quatre  mille 
hommes.  De  pareilles  loix  fembloient  plutôt  être  celles  qu'un  vainqueur 
irrité  impofe  au  vaincu,  qu'un  traité  amiable  projette  entre  deux  voifins 
qui  ne  veu  ent  pas  fe  nuire:  l'armée  Pruiîîenne  fe  développoit  lentement 
▼ers  les  frontières  de  Bohême;  les  Siléfiens  ou  Bohémiens,  habitans  de 
ces  cantons  limitrophes,  fe  retirbient  dans  l'intérieur  de  leur  patrie,  & 
ces  campagnes  n'étoient  plus  peuplées  que  de  foldats. 

Enfin  le  Roi  de  PrufTe  fe  mit  en  mouvement,  franchit  les  frontières 
de  Bohême,  &  vint  camper  entre  Nachod,  Skalitz  &  Dubno,  à  la  vue 
de  l'armée  Impériale  qui  s'étendoit  entre  Jaromirz  &  Konigshoff ,  vers  la 
four  ce  de  l'Elbe;  les  piquets  pou  voient  fe  parler  &  s'entendre;  l'Empereur 
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&  le  Roi  de  Prufle   occupoient  l'un  à  l'autre  le  pofle  le  plus  impor-   ////j.  ^ç 
tant  de  leur  armée:  rinvafjon  s'étoic  faite  fans  effufion  de  fang;  elle  fut   B.iviert&c. 
fuivie  de  quelques  efcarmouches :  mais  tandis  que  l'Europe  avoit  les  yeux    '^^  ^  "^ 
fixés  fur  ces  deux  armées ,  &  attendoit  chaque  jour  la  nouvelle  de  quel-   f"^"^' 
que  fanglante  bataille,  on  négocioit  encore,  &  l'on  peut  dire  à  la  gloire 
des  deux  Princes  que  jamais  les  Souverains  n'ont  paru  faire   plus  de  cas 
du  fang  des  hommes  que  dans  cette  grande  querelle,  &  que  tous  deux  ont 
épuifé  l'art  de  la  politique  pour  rendre  un  art  plus  fatal  inutile.    Tan- 
dis qu'on  renouoit  la  négociation,  le  Prince  Henri  à  la  tète  d'une  autre 
armée  de  PrulTiens  &  de  Saxons  avoit  aufll  pénétré  dans  la  Bohême  :  fa 
marche  étoit  impofance,mais  elle  ne  fut  point  fatale  aux  cultivateurs  (i); 
Jeurs  travaux ,  leurs  habitations  furent  refpe6lés  ;  c'eji  aux  Autrichiens  quff 
je  fais  la  guerre^  difoit  ce  Prince,  &  non  point  aux  habitans  des  campa^ 
gnes;  il  s'étoit  pofté  dans  le  Cercle  de  Leucmeritz;  le  Corps  Autrichien 
que  commandoit  le  Général  Laudon  fe  retira ,  mais  dans  l'ordre  le  plus 
redoutable.     Le  plan  du  Roi  de  Prufle  &  du  Prince  Henri  paroiflbit  être 
de  fe  joindre  &  d'envelopper  les  Autrichiens  ,   en  formant  autour  d'eux 
une  demi-  lune;  le  Général  Laudon  pour  éviter  de  fe  trouver  entre  deux 
feux,  régloit  Ces  mouvemens  fur  ceux  des   ennemis,  en  fe  rapprochant 
de  l'armée  de  l'Empereur.    „  M.  de  Laudon ,  lui  difoit  ce  Prince ,  s'il  y 
5,  a  une  bataille,  je  n'y  ferai  point  comme  Empereur ,  mais  comme  Volon- 
„  taire."  Il  lui  avoit  dit  en  entrant  en  campagne,  „  je  ne  vous  donne  aucun 
5,  ordre:  un  homme  comme  vous  n'a  pas  befoin  d'inflruftions  qui  le  gê- 
5,  neroient  peut-être;  fervez  moi,   &  foyez  perfuadé  que,  quand  vous 
„  perdriez  une  bataille  décifive,  je  n'en  conferverois  pas  moins  pour  vous 
„  l'eftime  qui  vous  eft  due.  " 

Toute  cette  campagne  s'eft  paflee  à  s'obferver,  à  fe  tendre  des  piè- 
ges, à  fe  provoquer:  l'Empereur  immobile  dans  fon  camp,  n'a  point 
ofé  quitter  un  pofte  dans  lequel  il  étoit  invincible  ;  enfin ,  le  Roi  de 
Prufle  efl  rentré  en  Siléfie ,  &  quoique  fon  arrière  garde  ait  efluyé  un 

(i)  Ce  Prince  à  fon  entrée  en  Bohême  fit  publier  la  proclamation  fuivante  :   ,,  Nous 
„  Henri  &c....  aux  liabitans  de  Bohême  de  quelque  rang  qu'ils  foient.  Salut.    Comme 
„  los  circonftances  nous  ont  obligé  d'entrer  dans  le  Royaume  de  Bohême  avec  l'armée 
„  que  S.  IVl,  le  Roi  de  PrufTe,  notre  frère,  nous  a  confiée;  nous  exhortons  par  la  pré- 
„  fente  auffi  férieufement  qu'amicalement ,   tous  les  habitans  du  Royaume  de  Bohême  i 
„  ne  pas  s'oppofer  à  nos  troupes,  à  réfider  tranquillement  fur  leurs  biens ,  fermes  &  ha- 
„  bitations,  û  ne  point  les  abandonner,  mais  au  contraire  à  continuer  leur  culture:  nous 
„  avertifTons  auflî  tous  les  Seigneurs,  que,  s'ils  ne  veulent  pas  relkr  eux  mêmes,  ils 
„  laiflent  du  moins  leur  économe  ou  prépofé  fur  leurs  biens.     En  revanche,  nous  aflu- 
„  rons  tous  ceux  qui  fe  conformeront  à  la  préfente,  de  toute  proteftion  &  de  tout  fe- 
„  cours  contre  l'injuftice  &  h  violence;  pour  lequel  efFet,  tous  ceux  qui  ont  des  plain- 
„  tes  fondées,  dans  quelque  cas  que  ce  foit,  n'ont  qu'à  s'adrefler  direftemçnt  à  nous  mê- 
„  me.    Il  ne  fera  rien  exigé  d'eux  que  ce  que  les  circonftances  &  les  nécelîltés  de  la 
„  guerre  exigeront  naturellement;  &  nous  avons  défendu  à  l'armée  fous  nos  ordres,     ' 
„  de  la  manière  la  plus  rigoureufe,  tous  excès  quelconques,  en  lui  enjoignant  au  contrai- 
„  re  d'obferver  la  difcipline  la  plus  exade.    Quant  aux  habitans  de  la  Bohême  ,  qui  con- 
„  treviendront  à  la  préfcnte,  fe  conduiront  en  ennemis  &  abandonneront  leurs  habi- 
„  -tations,  ils  ne  pourront  attribuer  qu'à  eux  mêmes  les  inconvéniens  qui  en  réfulteront. 
,y  Si  les  habitans  de  Bohême  ont  d'ailleurs  quelques  griefs  ou  plaintes  à  faire,  ils  peu* 
„  vent  fe  promettre  de  notre  part  tout  fecours,  protedlion  &  affiilancc." 
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SrcT.  III.  petit  échec,  fa  retraite,  par  la  rapidité,  par  Tordre  avec  lefquels  il  Tï 
Hijî.  de  faite,  par  les  obfl;ac]es<iqLrii  a  eu  à  vaincre,  offre  une  grande  leçon  à  ceux 
ijaviere&c.   ^^j  étudient  l'art  militaire,  &  ajoute  encore  à  fa  gloire;  à  laquelle  nous 

efpérons  que  mettra  le  comble  la  folidité  &  la  durée  de  la  Paix  qui 
-     comme  nous  apprenons  en  écrivant  ceci ,  va  mettre  jSn  aux  préparatifs 

pour  une  campagne  fuivante. 


jours 


Cliorogra-     Noiis  finirons  ce  Chapitre  par  une  EfquiJJe  Chorographique  des  Etats  ^  tans 
phie  ae  Ba-  de  ÏEîeStorat  de  Bavière  que  du  Falatinat  du  Rhin, 


lure. 


On  fait  que  le  Duché  de  Bavière  étoit  autrefois  un  Royaume  qui  s'e- 
tendoit  depuis  les  montagnes  de  la  Franconie  jufqu'aux  frontières  de  la 
Hongrie  &  au  Golfe  Adriatique,  vS:  que  le  Tirol,  la  Carinthie,  le  Car- 
niole,  h  Stirie,  l'Autriche  &  d'autres  pays  y  étoient  compris;  mais  de- 
puis que  ces  Etats  en  ont  été  détachés  &  font  paffés  en  d'autres  Mai- 
fons,  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  Duché  de  Bavière  n'a  que  quarante 
Keues  du  couchant  au  levant,  &  trente  cinq  du  midi  an  feptentrion^ 
II  efl  borné  au  nord  par  la  Bohême  &  le  Haut  Palatinat;  à  forient  par 
l'Autriche,  Saltzbourg  &  Palfau  ;  au  fud  par  Brixen  &  le  Tirol;  &  â. 
l'occident  par  Augsbourg,  le  Burgau  &  le  Duché  de  Neubourg.  Ses 
principales  Rivières  font  le  Danube,  l'Inn,  l'ifer  &  le  Lech.  L'air 
y  efl  tempéré  &  fain ,  le  terroir  beau  &  fertile  ;  fl  y  a  beaucoup  de 
bois  &  de  montagnes;  mais  cela  ne  l'empêche  pas  de  produire  du  vin, 
quantité  de  froment  &  d'avoir  de  bons  pâturages  :  on  y  trouve  aufïi' 
«quelques  mines;  mais  le  commerce  n'y  fieuriffant  pas,  le  pa^^s  efl  peu  riche. 
On  divife  la  Bavière  en  Haute  &  en  Baffe;  dans  la  Haute  Bavière  eft 
la  Régence  de  Munich ,  &  la  Baffe  renferme  fes  autres  trois  Régences 
de  Burchhaufen,  de  Landshut  &  de  Straubingen.  Munich  efl  la  réfi- 
dence  ordinaire  des  Electeurs.  Le  Haut  Palatinat  qu'on  appelle  égale- 
ment Palatinat  de  Bavière,  n'y  appartient  que  depuis  les  malheurs  de 
l'Elefteur  Palatin  Frédéric  V.  Ce  pays  ne  fait  pas  proprement  une  par- 
tie de  la  Bavière,  mais  du  Nortgaw,  le  Comté  de  Chamb  y  efl  annexer 
on  divife  le  Haut  Palatinat  en  trois  parties,  favoir  la  Régence  d'Am- 
berg,  ville  principale  de  cette  partie;  l'Abbaye  de  Waldfachfen  &  la 
Principauté  de  Sultzbach.  Les  autres  pofleffions  de  la  Maifon  de  Ba- 
vière font  le  Landgraviat  de  Leuchtenberg,  la  Principauté  de  Mindel- 
heim  en  Suabe  &  la  Seigneurie  de  Wiefenflein  auffi  en  Suabe.  Il  n£ 
faut  pas  confondre  l'Eleélorat  de  Bavière  avec  le  Cercle  de  ce  nom  qui 
efl  beaucoup  plus  étendu ,  &  confidérer  encore  que  même  dans  l'E- 
leftorat  il  y  a  plufleurs  Etats  qui  n'appartiennent  pas  à  l'Elefteur;  tels 
font  les  Comtés  d'Ortenbourg  &  de  Hohen-Waldeck,  la  Seigneurie  de 

t'hied^l'pa.   BreitenecJc ,  la  Ville  &  FEvêché  de  Ratisbonne,  ainli  (^ue  les  Evêchéî 

jaàmt  du     de  Freifingen  &  de  Paffau. 

Jihin.  Les  terres  du  Bas  Palatinat ,  ou  de  TEleélorat  Palatin  du  Rhîn ,  font 

fituées  des  deux  côtés  de  ce  fleuve  &  ont  pour  bornes,  au  feptentrion- 
l'Archevêché  de  Mayence,  le  Haut  Comté  de  Catzenellebogen  <& 
le  Comté  d'Erpach  ;    au  levant  en  partie    le  dit  Archevêché,   les 
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Comtes  d'Erpach  &  de  Loeweflein  &  le  Duché  de  Wirtemberg  ;  au  lUjl.  ai* 
fud  l'AIface  &  le  Comté  de  Bade;  enfin  à  l'ouefl  l'Archevêché  de  Tre-  Bavierc&c. 
ves.  On  leur  donne  une  étendue  de  vingt -cinq  Heues  de  l'orient  à  .^<^°^3"^' 
l'occident  &  autant  du  nord  au  midi.  L'air  du  Palatinat  du  Rhin  eft  ^°"'^' 
froid,  mais  le  terrein  y  efl  fertile  en  bled  &  furtout  en  vin.  Autrefois 
on  le  divifoit  en  cinq  contrées;  aujourd'hui  on  défigne  les  Etats  du  Bas 
Palatinat  par  les  terres  que  l'Eleéleur  Palatin  polTede  &  qui  font  en  pre- 
mier lieu  rEle6i:orat,  renfermant  quinze  bailliages,  dont  les  trois  premiers 
s'appellent  le  Chrichow,  favoir  ceux  de  Heideiberg,  de  Mosbach  &  de 
Bretten:  les  autres  font  ceux  de  Boxberg,  de  Lutzberg,  de  Neulladt, 
de  Germersheim,  de  Lautern,  d'Altzey,  d'Oppenheim,  de  Creutzenach, 
de  Stromberg,  de  Bacharach,  de  Simmeren  &  de  Kirchberg.  Le  refle 
de  fes  Etats  eft  compofé  des  Duchés  de  Neubourg,  de  Juliers,  de  Berg 
&  de  la  Seigneurie  de  Ravenflein.  Il  efl  bon  de  remarquer  que ,  quoi- 
que le  Duché  de  Simmeren  &  le  Comté  de  Sponheim  foienc  compris 
dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin,  la  plus  grande  partie  en  appartient  à  l'E- 
ledbear  Palatin ,  &  qu'en  outre  tous  les  pays  qui  fe  trouvent  entre  Ander- 
nach  &  Coblence,  &  entre  les  Comtés  de  Wirnenbourg,  de  Mander- 
feheid,  de  Wied  &  de  Sain,  ainfi  que  la  plus  grande  partie  du  Duché 
de  Juliers ,  relèvent  de  cet  Ele6lorat.  Manheim ,  place  forte  &  belle ,  (î- 
tuée  à  l'endroit  où  le  Necker  fe  jette  dans  le  Rhin ,  efl:  la  réfidence  or- 
dinaire du  Prince  &  en  eO:  fûrement  la  ville  la  plus  remarquable  ;  Hei- 
deiberg, qui  ne  fe  relevé  pas  de  ce  que  les  guerres  lui  ont  fait  fouffrir , 
paffe  cependant  pour  la  capitale  ;  il  y  a  une  Univerfité  dans  cette  der- 
nière, &  à  Manheim  une  Académie  nommée  Eleàorale  Palatine* 

Fin  de  rHifloîre  des  Eîeêlorats  de  Bavière  ^  Faîatm^ 
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CHAPITRE      III. 

HISTOIRE  DE  SAXE,  DE  THURINGE,  DEMISNIE,  &c. 

Section  I.    Contenant  l'Hifioîre  dis  Saxons  depuis  fVinikînd  jufques  à 
f  année  1515. 

LA  Contrée  appellée  la  Saxe ,  forme  dans  la  partie  feptentrionale  de 
l'Allemagne  ceite  vafle  étendue  de  pays  qu'on  divife  en  trois  parties, 
Saxe.  ^'^       favoir  la  Haute  &  la  Bafle  Saxe  &  le  Duché  de  ce  nom.  Il  n'efl  queftion 
750-1515.    ici,  du  moins  principalement,  que  de  l'Eleélorat,  qui  renferme  le  Du- 
■     ché  de  Saxe,  borné  au  nord  par  le  Margraviat  de  Brandenbourg,  au 
midi  par  la  Mifnie,  au  levant  par  la  bafle  Luface  &  au  couchant  par  la 
Principauté  d'Anhalt.     Le  Duché  de  Saxe  peut  avoir  trente  lieues  de 
longitude  fur  vingt -cinq  de  largeur,  ce  qui  revient  à  environ  quinze  & 
treize  milles  d'Allemagne:   ce  pays  efl  très •  commerçant  &  fort  abon- 
dant en  mines;  l'Elbe  qui  le  traverfe ,  en  fertilife  les  campagnes;  on  y 
recueille  abondamment  du  bled  &  d'autres  produ6lions  eflimables.     Wic- 
tenberg,  où  il  y  a  la  plus  ancienne  univerfité  Luchérienne ,  en  efl  la  capita- 
le; mais  la   réfidence  ordinaire  de  l'Eleéleur  eft  dans  la  belle  ville  de 
Dresde,  capitale  de  la  Mifnie,  qui  pour  la  plus  grande  partie  lui  appar- 
tient ,   ainfi  que  toute  la  Haute  I  uface  ,   dont  Budiszin  efl  la  capitale  : 
i'Eleéleur  polfede  en  outre  la  partie  de  la  Baffe  Luface,  qui  a  appartenu 
ci -devant  aux  Ducs  de  Merflenbourg;  une  partie  delà  Thuringe,  la 
Principauté  de  Weiffenfels  &c. 
Les  Princes  Saxons  reconnoiflent  pour  auteur  de  leur  Maifon  ce  fier 
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Wittikind  (i),  qui  ofa  défendre  fa  patrie  &  Tes  dieux  (2)  contre  Char-   /^/yf.  ^e 
lemagne  (3) ,  lorfque  tout  le  rtfle  de  la  terre  trembloit  devant  cet  Em-   Saxe, 
pereur,  lorfqu'à  Ton  afpeftJes  armées  fuyoient  en  défordre ,  les  fortercs-   75o-»5i5. 
les  ouvroienc  leurs  portes,  lorfqu'enfin  les  peuples  lui  tendoient  les  bras,  ' 

en  lui  demandant  des  chaînes.  Au  milieu  des  ténèbres  de  l'idolâtrie ,  les 
Saxons  avoient  ces  mœurs  pures,  qui  rendent  l'homme  courageux  &  ro- 
bufle;  chez  eux  l'adultère  étoit  puni  de  mort;  tantôt  la  femme  convaincue 
de  ce  crime  étoit  brûlée  &  fon  amant  pendu  au  defTus  du  bûcher;  tantôt 
elle  expiroit  fous  les  coups  de  fes  compagnes ,  qui  la  déchiroient;  l'op- 
probre étoit  le  châtiment  du  vice,  &  l'opprobre  efl  le  plus  cruel  des 
tourmens  chez  une  nation  qui  n'eft  point  encore  corrompue  L'idolâtrie 
des  Saxons  ofFroit  un  prétexte  à  l'ambition  de  Charlemagne  pour  les 
fubjuguer;  il  les  fournit;  mais  à  peine  s'éloignoit  il  de  leur  contrée,  qu'ils 
égorgcoient  les  juges  qu'il  leur  avoit  donnés,  &, fecouoient  le  joug  ; 
Charles  revenoit  &  triomphoit;  nouvelles  révoltes  des  Saxons,  nouvel- 
les viéloires  Je  l'Empereur:  enfin  pendant  trois  années,  ce  conquérant 
laifla  refpirer  le  refte  de  l'univers,  &  les  confacra  touces  entières  à  domp- 
ter les  Saxons  ;  trois  fois  Wittikind  ofa  tenter  le  fort  des  combats  contre  799. 
le  maitre  du  monde  ;  trois  fois  il  fut  vaincu  ;  mais  par  fon  courage  6l  par 
fcs  talens  il  fçut  mériter  l'eftime  du  vainqueur.  Charlemagne  le  di(tin- 
gua  de  ces  chefs  de  brigands,  qu'il  avoit  écrafés  fur  les  bords  du  Danu- 
be: en  leur  faifant  la  guerre,  il  avoit  cru  ne  combattre  que  des  troupeaux 
de  bétes  féroces  ;  il  trouva  un  homme  dans  Wittikind;  après  l'avoir  vain- 
cu, il  lui  offrit  fon  amitié;  le  Duc  la  reçut  &  fit  plus  encore,  il  adop  a 
la  Religion  de  Charles  (4).  Ce  Prince  fit  bâtir  plufieurs  villes  dans  les  pays 
des  Saxons,  pour  les  civilifer,  ou  peut  être  pour  les  contenir:  c'efl  lui 
qui  pofa  les  fondemens  d'Iiériilal  fur  le  Wéfer;  il  céda  à  Wittikind  En- 
gern ,  alors  capitale  de  l'Engrie  &  de  la  Weflphalie ,  mais  qui  ne  fut  re- 
marquable depuis  que  par  le  tombeau  de  ce  Chef  des  Saxons.  Son  exem- 
ple plus  puilfant  que  l'éloquence  des  millionnaires  attira  à  la  foi  un  grand 
nombre  de  profélytes.  Wittikind  lui  même  devint  un  Apôtre  zélé,  & 
Charles  fut  li  fatisfait  de  fa  conduite  qu'il  lui  céda  encore  le  pays  où  efl 

(i)  Il  paroît  que  Wittikind  n'étoit  pas  Duc  des  Saxons  àptrpàuUé,  ,,  On  prétend,  dit 
„  Crantzius,  qu'avant  i'invafion  de  Charlemagne,  la  Saxe  étoit  gouvernée  par  douze 
,,  chefs  qui  commandoient  tour  h  tour;  mais  lorfqu'il  s'élcvoit  une  guerre  importante, 
rt  celui  qui  regnoit  alors,  confervoit  fon  autorité  jufqu'à  In  paix.  Wittikind  exf  rçoit  icj 
„  fondions  de  Duc,  lorfque  Charles  parut  fur  la  frontière;  &  cette  longue  guerre  pro- 
„  longea  fon  gouvernement."  Ce  fut  l'Empereur  qui  lui  conferva  fa  dignité  &  la  tendit 
héréditaire  dans  fa  famille, 

(2)  Les  Saxons  adoroient  Junon,  Mercure,  &  furtout  Mars:  ce  Dieu  étoit  repré- 
ft-nté  fous  la  figure  d'un  guerrier  armé  de  pied  en  cap;  il  tenoit  d'une  main  un  drapeau, 
fur  lequel  étoit  une  rofe,  de  l'niitre  une  lance;  on  avoit  peint  un  ours  fur  fa  poitrine 
découverte,  â  un  lion  fur  fon  bouclier.  Du  temps  de  Crantzius  de  groflîers  villageois 
croyoient  voir  encore  Junon  fe  promener  quelquefois  dans  les  airs;  quant  au  Dieu  Mars 
il  étoit  le  principal  objet  de  leur  culte;  &  il  devoit  l'être  chez  un  peuple  qui  croyoit  te- 
nir fon  origine  de  la  Phalange  Macédonienne  fi  redoutable  fous  Alexandre:  ce  préjugé 
n'éfoit  fondé  fur  aucune  vraiftmblance;  mais  les  Ducs  avoient  foin  de  l'entretenir  pour 
Bourrir  le  courase  de  leurs  foldats. 

(3)  Vita  Car.  ^Mag.  ^  Egin.  (4,)  Ep.  S.  Bon.  ad  EtbeU 
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Sect.  I.      aujourd'hui  Wictcnberg ,  &  un  canton  affez  vafle  entre  l'Elfler  &  la  PleiV- 
tHjl.de       fe;  mais  il  étoic  tributaire;  étendre  fes  Etats  c'étoit  lui  donner  déplus 
Saxe,         longues  chaines  à  trainer,  &  il  n'effc  point  de  dédommagement  pour  la 
l!2-l£l^'  P^^^^  ^^  l'indépendance:  il  vit  fes-fujcts,  qui,  avant  cette  révolution,  ne 
recevoient  des  loix  que  de  la  raifon  &  de  lui,  recevoir  celles  de  Charle- 
magne:  nous  allons  rapporter  les  principaux  Articles  (i)  du  Capitulaire 
que  ce  Prince  fit  pour  la  Saxe. 
Lolxquc        ^^  Les  Eglifes  doivent  être  au  moins  autant  refpeétées  que  l'étoient  les 
tlm-nt^'  '>  temples  des  faux  dieux  :  elles  offriront  à  tous  ceux  qui  feront  pourfui- 
aux Saxons,  j»  vis  un  afyle  inviolable  ;  ils  y  refteront  en  fureté,  fous  la  garde  du  Ciel, 
„  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  préfentent  devant  l'aiTemblée,  pour  entendre  leur 
„  jugement;  mais  alors  leur  fang  fera  épargné,  &  on  ne  pourra  les  con- 
damner ni  à  la  mort,  ni  à  la  mutilation  des  membres:  tout  impie  qiû 
ofera  brûler  ou  piller  une  Eglife,   ou  y  entrer  de  force;  quiconque 
aura  tué  un  évêque,  un  prêtre,  ou  un  diacre,  fera  auffi  puni  du  dernier 
fupplice,  &  la  peine  de  ces  facrileges  ne  pourra  être  commuée  en  une 
amende  comme  elle  l'étoit  pour  les  autres  meurtres:  défenfe  fous  peine 
de  mort  de  facrifier  des  viftimes  humaines  au  Démon;  de  brûler  un 
homme  ou  une  femme  fous  prétexte  de  forcellerie;  de  manger  leur 
„  chair  fuppofant  que  les  forciers  font  antropophages;  de  brûler  les  ca- 
5,  davres,  comme  font  les  payens,  de  manger  de  la  chair  en  carême,  de 
„  fe  cacher  dans  la. foule  pour  éviter  le  baptême,   enfin  de  confpirer 
„  avec  les  payens  pour  la  defirudtion  ou  contre  les  progrés  du  Chriftia- 
„  nifme:  tous  les  enfans  feront  baptifés  avant  l'année  révolue;  &  les  pa- 
„  rens  qui  négligeroient  de  le  faire ,  feront  condamnés  à  une  amende  : 
5,  on  condamne  à  la  même  peine  ceux  qui  contractent  des  mariages  illi- 
„  cites:  les  corps  des  Saxons  Chrétiens  feront  enterrés  dans  les  cimetie- 
„  res  des  Eglifes  &  non  dans  les  tombeaux  des  payens  :  on  condamne  à 
„  l'amende  ceux  qui  auront  offert  des  vœux  à  des  fontaines ,  à  des  ar- 
„  bres,  ou  qui  auront  mangé  en  l'honneur  du  Démon;  fi  leur  indigence 
„  ne  leur  permet  pas  de  payer  l'amende ,  ils  deviendront  ferfs  de  l'Egli- 
„  fe,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquitté  cette  dette:  l'Eglife  réduira  auffi 
j,  en  fervitude  les  devins  &  les  forciers;  on  donnera  à  chaque  Eglife  une 
„  métairie  &  deux  maifons  de  ferfs  avec  des  terres  pour  les  nourrir;  fix 
„  vingt  hommes  libres  contribueront  enfemble  pour  donner  à  l'Eglife  un 
„  homme  &  une  femme  efciaves.     L'Eglife  aura  la  dixme  de  tous  les 
Bif&rrtfie    „  biens ,  même  de  ceux  qui  appartiennent  au  fifc."    Tels  furent  les  ré- 
de  ces  loix,    glemens  que  Charlemagne  établit  en  Saxe ,  non  par  l'autorité  de  la  rai- 
Ion  ,  mais  par  la  force.    Les  Saxons  ne  durent  pas  concevoir  fans  peine 
pourquoi  la  vie  d'un  diacre  étoit  plus  refpe<5lable  que  celle  d'un  laboureur 
ou  d'un  artifan ,  pourquoi  on  condamnoit  à  mort  ceux  qui  bruloient  les 
cadavres  pour  prévenir  l'infeftion  de  l'air;  comment  une  Religion  donc 
la  charité  efl  la  bafe,  pouvoit  fe  repaitre  du  fang  de  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  la  recevoir  ;  comment  elle  pouvoit  adopter  la  diftinélion  odieufe  que 
îa  fervitude  met  entre  les  hommes;  pourquoi  elle  donnoit  un  afyle  au 

crime 

(i)  Capii.  T.  I,  . 
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orime  dans  £es  temples;  enfin  quels  droits  fes  minidres  avoient  fur  le  pro-   fj^fj  ^^ 
àuk  des  travaux  qu'ils  n'avoient  point  partagés:  on  n'ofa  pas  demander   Saxe, &c. 
ces  éciaircilTemens  à  un  homme  tant  de  fois  vainqueur,  &  qui  pouvoit   7501515. 
tout  avec  Ton  épce.     Lorfqu'on  fe  rappelle  l'ufurpation  de  Charles ,  lors-    — — 
qu'on  fonge  à  cette  multitude  de  Saxons  qu'il  égo-gea  pour  le  falut  de 
leurs  âmes ,  on  ed  tenté  d'imiter  ceux  qui  prient  pour  le  repos  de  la  fien- 
ne,  tandis  que  d'autres  l'invoquent  comme  un  Saint  ôc  célèbrent  fon  i\po-  -^ 

théofe. 

La  race  de  Wittikind  (i)  donna  des  maîtres  aux  plus  grands  Etats  de  PoflérUé  de 
l'Europe.  Wittikind  II  fon  fécond  fils  fonda  Wittenberg  &  Wittin,  du   f^'^'»*'"'^' 
moins  l'analogie  des  noms  a  perfuadé  à  plufieurs  Hiftoriens  que  ces  deux 
villes  lui  dévoient  leur  origine:  il  eut  trois  fils,  Frédéric,  Wittikind  III, 
&  Ditgrême:  le  premier  périt  fur  un  champ  de  bataille  &  fa  branche  s'é- 
teignit avec  lui;  du  fécond  defcendoit  Hugues  Capet,  &  toutes  les  mai- 
fons  fouveraines  qui  reconnoifient  ce  Prince  pour  leurs  Chef,  &  du  troi- 
fieme  font  iifus  les  Margraves  deMifnie,  les  Landgraves  de  Tnuringe, 
les  Pfaltsgraves  de  Saxe,&  la  Maifon  Eleftorale:  telle  fut  la  poftérité  du 
fécond  fils  de  Wittikind  le  grand:  celle  de  Wigbert  fon  fils  aine  ne  fut 
pas  moins  célèbre;  elle  monta  fur  le  trône  de  l'Empire  &  lui  donna  Henri 
î'oifeleur,  &  les  trois  Othons.     Ditgrême  eut  pour  fils  Dythmar  &  Fré- 
déric. Dythmar  fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fiecle ,  il  allioic 
la  rufe  au  courage.     Henri  I'oifeleur,  n'étant  encore  que  Duc  de  Saxe, 
fut  affiégé  dans  Gruna,  par  l'Empereur  Conrad:  le  fiege  fut  long  &  fu- 
nefte  aux  deux  partis.    Henri  avoit  vu  l'élite  de  fes  foldats,  ou  maffacrée 
par  les  afl^aillans,  ou  exténuée  par  la  famine,  ou  enlevée  par  les  mala- 
dies ;  le  courage  des  habitans  étoit  abbattu  ;  le  fien  commençoit  à  chan- 
celer.   Conrad  aufii  las  de  livrer  des  aflTauts  meurtriers,  que  Henri  l'étoic 
de  les  repoufi!er,  lui  fit  faire  des  propofitions:  fes  députés  font  reçus  dans 
3a  place;  on  s'aflemble,  on  négocie,  on  agite  les  articles  de  la  Capitu- 
lation ,  on  va  conclure,  lorfque  Dythmar  paroit  ;  il  s'adrefiTe  au  Duc:  „  où   Stratagème 
„  voulez  vous,  dit -il,  que  je  loge  trente  compagnies  que  je  vous  ame-   ^' ^-^y^^*- 
„  ne?"  A  ce  mot  le  courage  de  Henri  fe  ranime; il  rougit  d'avoir  écouté   '"^'^* 
des  propofitions:  les  députés  font  frappés  de  terreur;   ils  fortent  de  la 
ville,  ils  vont  annoncer  à  l'Empereur  que  trente  compagnies  font  entrées 
dans  Gruna,  qu'elles  ont  Dythmar  à  leur  tête,  Dythmar,  qui  par  {es  ta- 
lens  vaut  prefque,  lui  feul,  une  armée;  auflitôt  Conrad  donne  le  fignal 
de  la  retraite,  &  la  ville  efl:  délivrée.    Dythmar  n'avoit  que  cinq  braves 
comme  lui  ;  mais  il  croyoit  que  le  foible  doit  tromper  l'ennemi  qu'il  ne 
peut  vaincre.    Ce  même  Conrad  qui  avoit  fait  la  guerre  à  Henri  lui  laiflTa,       9i9. 
en  mourant,  la  couronne  Impériale.     Dythmar  fignala  fa  valeur  féroce 
contre  les  féroces  Rédariens,  tribu  de  Vandales,  qui  habitoient  le  long 
àes  côtes  de  la  Poméranie:  on  prétend  qu'il  fit  périr  deux  cens  mille  de' 
ces  barbares;  c'étoit  fe  montrer  auffi  barbare  qu'eux;  les  Huns  qui  rava- 
geoient  les  frontières  de  la  Saxe  éprouvèrent  aufli  fa  vengeance.     Sa  pa- 
trie lui  fut  furtout  redevable  de  la  vidloire  de  Mcrfl'ebourg  remportée 

(0  ^Itfcrti  vibhalii  Sùaclenfis  Chronicon,  Sczantzius  de  rébus  Saxonicis. 
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fur  ces  brigands.  Thierri  fils  de  Dythmar,  fut  père  de  Dedon  &  de  Fré- 
déric. Le  premier  réunit  à  fes  Etats  le  pays  fitué  entre  la  Vipper,  la  Sa- 
le, la  Saltze,  &  le  Viiler;  c'étoic  l'héritage  de  fa  mère, fille  deBion  Com- 
te de  Merlfcbourg:  l'étendue  de  les  domaines  le.  rendit  redoutable  ki'es 
voilîns,  mais  elle  ne  le  défendit  point  contre  la  perfidie  de  Berenger, 
Marquis  de  Ballenflett ,  qui  l'aiTafllna.  '^ . ,     :  : 

Thierri  fils  de  Dedon ,  vit  encore  fes  Etats  s'accroitre  par  la  mort  de 
Frédéric  fon  coufin  qui  lui  laiifa  le  Comté  d'Eulenbourg,  &  par  celle 
d'Ecard  fon  beau  père  qui  lui  laifi!a  le  Marquifat  de  Landfperg.  Dedon 
&  Thiemon  {"es  fils  fe  firent  craindre  dans  l'Empire.:  le  premier  fut  Mar- 
grave de  Mifnie  &  de  Lufice;  mais  ayant  voulu  s'emparer  de  la  'J  hu»- 
ringe  après  la  mort  du  Landgrave  Ochon  ,  dont  il  époufa  la  veuve,  cette- 
ufurpation  alluma  une  guerre  fanglanre,  &  fatale  à  cet  ambitieux  ;  i'Em- 
percur  lui  enleva  une  partie  de  fes  Etats,  lui  vendit  la  paix  fort  cher,. 
&  donna  la  Mifnie  au  Roi  de  Bohême;  pour  Thiemon,  il  fe  laifTa  long- 
temps abufer  par  les  promefTes  des  Empereurs;  ils  craignoient  fa  valeur, 
mais  ils  fe  jouoient  de  fa  crédulité;  ils  ne  lui  rendirent  rien  de  ce  qu'on 
lui  avoit  pris,  &  il  alla  mourir  dans  un  combat  pour  fes  perfécuteurs,  en 
attendant  l'effet  de- leurs  promeffes. 

Conrad  le  Grand  fon  fils  fut  plus  malheureux  encore:  un  farcafme  luif 
valut  la  perte  de  fes  Etats  &  de  fa  liberté;  il  eut  même  perdu  la  vie,  fi 
la  vengeance  indnftrieufe  de  fon  ennemi  ne  la  lui  eut  confervée  pour  pro- 
longer fon  fupplice;  la  voix  publique, fouvent  imprudente,  avoit  accufé 
la  mère  de  Henri  Marquis  de  Luface  &  Comte  d'Eulenbourg  d'une  in- 
trigue fecrette  avec  un  cuifinier;  on  prétendoit  même  que  Henri  étoit  le 
fruit  de  cette  honteufe  pafiion.  Conrad  le  plaifantafur  fon  origine, dés  cet 
infiant  le  Marquis  lui  jura  une  haine  éternelle.    Il  étoit  fon  coufin,  &  les 
haines  des  parcns  font  plus  cruelles  que  les  autres:  la  guerre  s'allume  auffi- 
tôt,  &  des  milliers  d'hommes  font  égorgés,  des  villes  brûlées,  des  cam- 
pagnes ravagées  pour  un  mot  peut-être  mal  interprêté.    Conrad  fut  vain- 
cu &  rendit  les  armes.     Henri  le  fit  enfermer  dans  un  cachot,  &  atta-"" 
cher  fur  un  lit  de  fer;  vengeance  atroce,  mais  moins  injufte  que  celle 
qu'il  avoit  tirée  fur  des  peuples,  innocens  de  l'imprudence  de  leur  mai- 
tre.    Henri  mourut,  fon  prifonnier  fut  délivré,  &  pour  le  dédommager 
des  ennuis  d'une  fi  longue  captivité  l'Empereur  lui  rendit  la  Mifnie,  & 
îui  donna  la  Luface  &  le  Comté  d'Eulenbourg  ;   il  l'inveftit  depuis  du 
Comté  de  Rochlitz,  &  fa  domination  s'étendit  depuis  ks  bords  de  la  Sa- 
la jufqu'à  ceux  de  la  Neifife.    L'Evêque  de  Merflebourg  vendit  à  Conrad 
Leipfic,   ville  alors  peu  floriffante,    mais  que  depuis  fon  commerce  a 
rendue  il  célèbre,  &  qui  a  trouvé  dans  Tindufirie  de  ks  habitans  de  quoi 
réparer  les  défai'res  qu'elle  a  fi  fouvent  efiuyés  dans  les  guerres,  •  Conrad 
l'enroura  de  fofiTés  &'de  remparts;  il  gouverna  fes  Etats  dans  une  tran- 
quillité profonde:  il  avoit  été  miférable;  il  fe  plut  à  faire  des  heureux; 
fa  prifon  lui  avoit  fait  connoître  le  prix  de  la  liberté;  il  n'attenta  poinc 
à  celle  de  fes  fujets;  il  mourut  dans  un  monaftere,  qu'il  avoit  enrichi;  les 
moines  avoient  alors  grand  foin  d'attirer  dans  leurs  a fy les  les  Princes  ac- 
cablés par  l'âge  &  par  les  iûfirmités,  parce  que  le  moment,  où  l'on  va 
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fc  détacher  pour  toujours  des  biens  de  Ja  vie,  cfl  celui.uù  on  les  donne    ///y?  ^ç  - 
plus  facilement.  S'ixe,(?:c. 

Conrad  avoit  pluficurs  enfans;  il  partagea  Tes  Etats  entre  eux,  pré-    7So-  ^s^S^ 
caution  audî  nccefTaire  à  leur  bonheur  qu'à  celui  de  leurs  fujets;  de  tous     —■ —• 
ces  Princes,  celui  qui  joue  un  plus  grand  rôle  dans  l'Iîifhoire,  efl  Othon 
le  riche,  leur  aine.    Ce  fut  fous  fon  règne  que  l'on  découvrit  les  mines 
d'argent  de  Freidberg;  il  enfévelit  des  peuplades  entières  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  pour  en  arracher  ces  richefles,  &  elles  ne  furent  pas  dans 
fes  mains  un  tréfor  inutile:  il  fonda  la  ville  de  Freidberg,  féjour  déli- 
cieux qui  réunit  à  la  fois  &  tous  les  tréfors,  &  toutes  les  beautés  de  It 
nature,  &  où  repoferent  depuis  les  cendres  des  Princes  Saxons;  il  embel- 
lit &  fortifia  Leipfic  &  Eifenberg;  mais  fon  opulence  fut  bientôt  pour 
lui,  comme  pour  le  refte  des  hommes,  la  fource  de  mille  maux.    Au  lieu     Mauvaife 
de  s'occuper  uniquement  à  féconder  la  terre  fur  laquelle  il  regnoit,  à  dé-   poii'^^iue 
fricher  les  déferts  dont  il  étoit  maitre,  à  conftruire  des  villes  &  des  édifi-    ^i^^^  ^' 
ces  publics,  à  ouvrir  au  commerce  des  chemins  furs  &  commodes,  enfin  à 
réunir  dans  des  atteliers  les  miférables,  dont  l'indigence  avoit  fait  des  bri- 
gands, il  voulut  étendre  fes  domaines,  &  fut  la  vi6lime  de  fon  ambi- 
tion; il  acheta  des  terres,  des  villages,  des  châteaux  en  Thuringe;  le 
Landgrave  de  cette  Province  fut  également  indigné,  &  contre  le  Prince 
Saxon,  qui  acquéroit  des  domaines  dans  fes  Etats,  &  contre  fes  fujetS 
qui  lui  en  avoient  ouvert  l'entrée.    11  prétendit  avec  raifon,  que  fes  vas- 
faux  n'avoient  pas  dû  vendre  leurs  biens  à  un  étranger,  fans  fon  confen- 
tement:  la  guerre  s'alluma;  Ochon  prodigua  dans  cette  guerre  &  l'argent 
de  fes  mines  &  le  fang  de  fes  fujets;   mais  il  fut  vaincu  &  fait  prifon* 
nier.     L'Empereur  offrit  fa  médiation  :    elle  fut   acceptée.     Othon  fut 
contraint  de  remettre  au  Landgrave  tous  les  biens  qu'il  avoit  achetés  en 
Thuringe;  &  celui-ci,  quoique  viélorieux,  fut  allez  honnête  pour  lui 
en  payer  la  valeur;  exemple  d'équité  peu  commun  parmi  les  Princes, 
furtout  dans  un  fiecle  &  dans  un  pays  encore  barbares. 

Othon  rentra  dans  fes  Etats  ;   mais  il  n'y  fut  pas  plus  heureux  que     j^.r    . . 
dans  fa  prifon  ;  il  voyoit  avec  peine  des  femences  de  difcorde  éclore   da-'silfL 
entre  fes  deux  fils  Albert  &  Thierri,  &  la  DuchelTe,  par  fa  prédilec-   mik  d'Q. 
tion,  pour  le  plus  jeune,  aigrir  l'efprit  de  l'aîné,  &  préparer  leur  rui-   '^''"' 
ne,  en  les  divifant;  il  voulut,   par  fon  teftament,  confoler  Albert  des 
chagrins,  dont  fa  mère  avoit  femé  les  plus  beaux  jours  de  fa  vie,  &  de 
l'injufte  préférence  qu'elle  accordoit  à  Thierri;  il  ne  donna  à  celui-ci 
que  le  Comté  de  WeilTenfels  &  quelques  autres  Seigneuries  ;   Albert  de- 
voit  avoir  tout  le  relie  de  fes  Etats:  ce  partage  difproportionné  irrita 
la  DuchefCe;  elle  eut  recours  aux  armes  de  fon  fexe,  aux  larmes,  aux 
carelfes,  &  obtint  enfin  que  Thierri  auroit  l'héritage  deftiné  à  Albert, 
&  que  celui-ci  feroit  réduit  au  Comté  de  WeilTenfels.     Albert  furieux,  - 
mérita  cette  exhérédation  par  les  moyens   qu'il  employa  pour  en  pré- 
venir l'effet;  il  s'empara  des  mines  de  Freidberg,  &  de  tous  les  tréfors 
d-Othon;  enfin  il  ofa  porter  fur  fon  père  lui-même  une  main  dénaturée 
&  le  chargea  de  fers:   l'Empereur  Frédéric  voulut  cnvain  engager  Al- 
bert, par  de  fages  remontrances,  à  rendre  la  hberté  à  celui  qui  lui  avoic 
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donné  la  vie  :  il  fallut  des  menaces  &  l'appareil  d'une  arme'e  pour  Ty 
contraindre.  Le  repentir  n'entra  point  dans  fon  ame  ;  il  efl  des  crimes 
fi  grands,  qu'ils  femblent  étouffer  les  remords,  &  quand  on  a  une  fois 
impofc  filence  à  la  nature,  elle  fc  tait  pour  toujours.  Othon,  pendant- 
tout  le  refte  de  fa  vie,  n'eut  pas  d'ennemi  plus  dangereux  qu'Albert:, 
décriant  toutes  les  loix  qui  émanoient  du  trône ,  traverfant  toutes  leS' 
opérations  de  fon  père,  excitant  ks  fujets  à  la  révolte,  indifpofant  tous, 
les  efprits  par  des  calomnies  forgées  avec  art,  &,  pour  comble  de  maux,, 
ne  lui  laiflant  pas  un  ami,  dans  le  cœur  duquel  il  put  épancher  fes  dou^ 
leurs,  il  le  conduifit  au  tombeau  par  le  lent  &  cruel  fupplice  de  la  mé- 
lancolie; ce  fut  en  1189  qu'Othon  termina  fa  déplorable  carrière,  après 
avoir  été  le  plus  miférable  des  Princes,  &  avoir  porté  deux  fois  des 
chaînes;  difgraces  qu'il  n'eut  fans  doute  pas  effuyées,  fans  la  fatale  dé- 
couverte des  mines  de  Freidberg. 

Albert  avoit  été  mauvais  fils  6l  l'on  devoit  s'attendre  qu'il  feroit  mau- 
vais frère  Ck  mauvais  Prince.  Othon  avoit  dcpofé  dans  l'Abbaye  de  Zell 
qu'il  avoit  fondée,  une  partie  de  Ces  iréfors:  foit  qu'il  eut  chargé  les 
moines  d'en  régler  le  partage  entre  fes  deux  fils,  foit  qu'il  leur  eut  mar- 
qué Tafage  qu'ils  en  dévoient  faire  pour  le  bien  public,  ils  préfenterent 
à  Albert  une  défenfe  du  feu  Duc  de  lui  livrer  ces  richefTes  :  le  jeune  Prin- 
ce frcmit  à  cette  vue,  tonne,  menace  ,  &  fe  prépare  à  anacher  ce  qu'on 
lui  refufe  ;  les  moines  portèrent  les  féfors  fur  l'Autel ,  croyant  les  met^ 
tre  fous  la  garde  de  Dieu  même;  mais  rien  n'efl  facré  pour  celui  qui  n'a 
pas  refpedté  la  nature.  Albert  entra  dans  le  temple  à  main  armée, 
enleva  les  tréfors,  &  s'en  fervit  pour  lever  des  troupes  contre  fon  frère  : 
celui-ci,  d'après  le  teftament ,  s'étoit  mis  en  pofleflion  des  mines  de 
Freidberg.  Albert  en  demanda  la  moitié:  cette  prétention  étoit  confore 
me  à  l'équité,  mais  elle  ne  s'accordoit  ni  avec  le  teQament  d'Othon,  ni 
avec  l'avarice  de  Thierri  :  celui-ci  foutint  la  guerre  avec  beaucoup  de 
courage  &  peu  de  bonheur  ;  il  vit  tous  fts  domaines  conquis  fucceflive- 
ment  par  fon  frère;  enfin  il  fut  aflîégé  dans  Weiffenfels.  Ce  Prince  avoit- 
époufé  la  fille  d'Herman  Lancigrave  de  Thuringe.  Herm.ali  étoit  un  Prin- 
ce d'un  caractère  modéré.,  haïllant  la  guerre,  mais  polTédant  l'art  de  îa 
faire,  combattant  toujours  malgré  lui,  &  prefque  toujours  viiSlorieux:  il 
épuifa  toutes  les  reiîburces  de  la  politique  pour  réconcilier  les  deux  frè- 
res ,  mais  le  farouche  orgueil  d'Albert  rejetta  toutes  fes  propofitions.. 
Herman  ne  voulut  pas  laiiïér  fon  gendre  plus  longtemps  dans  la  détrtlTe 
où  il  le  trouvoit;  il  levé  une  armée,  &  parvint  d'un  pas  rapide  jufqu'aux 
murs  de  Weiffenfels.  Albert  fuit  à  fon  afpect;  le  Landgrave  le  pourfuit, 
&.  l'affiege  dans  Leipfic:  il  lui  offrit  la  paix;  elle  fut  acceptée  ,  mais 
Albert  ne  fignalq  traité,  qu'en  fe  promettant  de  le  violer,  dés  qu'il  fe- 
roit libre.  Peu  de  temps  après,  les  Elefteurs  de  Mayence  &  de  Cologne 
déclarèrent  la  guerre  au.  Landgrave  &  entrèrent  dans  ïqs  Etats-.  Albert 
crut  que  la  fortune  lui  offroit  le  moment  de  fc  venger;  il  attaqua  la  Thu- 
ringe par  un  autre  côté.  Herman  après  avoir  triomphé  de  fes  deux  plus 
grands  en^nemis,  n'eut  pas  de  peine  à  terraffer  le  plus  foible;  il  attaqua 
Albert  dans  fes  lignes,,  tailla  fon  armée  en  pièces,  &  fe  rendit  maître. de 
tous  fes  bagag^es:  à  peine  le  ^axon  eue  il  le  temps  de  s'enfuir,  i'ulwidQ. 
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trais  foldats  ;  il  fe  jetta  dans  l'Abbaye  de  Lautenberg;  les  moines  lui  prête-   ^;/y,  ^ç 
rent  un  froc;  ce  fut  à  la  faveur  de  ce  déguifement,  qu'il  arriva  à  Leipfic.    Snxe,  &c. 

Cependant  l'Empereur  Henri  VI ,  Prince  d'un  caraftere  inflexible,  qui    750-1515 
faifoit  obferver  les  loix,  mais  qui  les  obfervoit  peu  lui-même,  qui  vou-  ^ 

loit  qu'on  fût  jufle  &  qui  fe  foucioit  peu  de  l'être,  jet  toit  un  regard  avi- 
de fur  les  mines  de  Freidberg,  dont  Albert  s'étoit  emparé  de  nouveau; 
il  s'avança  vers  la  Saxe  à  la  tête  d'une  armée,  réfolu  de  conquérir  ces  mi- 
nes, pour  punir  Alten,  difoit-il,  de  fa  témérité  envers  fon  père,  de  fon 
impiété  contre  Dieu,  de  fa  férocité  à  l'égard  de  fon  frère,  &  de  fa  perfi- 
die envers  Herman.     Albert  fit  rafer  toutes  les  places  qu'il  défefpéroic 
de  Gonferverj  il  ne  garda  que  Leipllc,  Cambourg,  &  Meiffen;  mais  il 
fut  empoifonné  par  Hugold  l'un  de  fes  officiers ,  avant  que  les  Allemands 
paruffent  fur  la  frontière:  on  accufa  l'Empereur  d'avoir  payé  la  main  per-    Alhenem' 
fide  qui  lui  préfenta  la  fatale  liqueur.     Innocent  ou  coupable  de  ce  cri-   poijonné. 
me,  il  eft  certain  du  moins  qu'il  en  recueillit  le  {rdt.    Thierri  étoit  allé       ^'^^* 
cherchx^r  en  Palefline  la  gloire,  ks  périls  &  la  mifere:  dans  tous  ks  tems 
cette  expédition  eut  été  injufte,  dans  la  fituation  où  fe  trouvoit  Thierri, 
elle  étoit  infenfée:  il  connoiffoit  l'ambition  d'Albert ,  celle  de  Henri,  &  il 
abandonnoit  fes  Etats  à  leur  avidité,  pour  aller,  fans  raifon,  égorger  des- 
hommes  dont  il  n'avoit  rien  à  craindre  :  il  n'y  avoit  alors  de  politique  que 
dans  les  têtes  furmontées  d'une  Mitre,  ou  cachées  dans  un  Capuchon;  les 
Priiice»  étoient  fur  leurs  propres  intérêts  plus  aveugles  que  des  enfans  ;  le 
Clergé  les  envoyoit  en  Afie  plus  aifément  qu'un  Roi  n'y  enverroit  fes  fol- 
dats;  il  s'arrondiflbit  en  leur  abfence;  &  lorfqu'ils  revenoient  vaincus  & 
miférables,  ils  trouvoient  fouvent  leurs  domaines  conquis,  malgré  la  ga- 
rantie qu'on  leur  avoit  promife  avant  leur  départ.     Tel  fut  le  fort  de     rj 
Thierri  ;  on  fent  combien  il  fallut  de  temps  pour  lui  porter  en  Aûe  h   q,Jawt 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  frère,  combien  il  lui  en  fallut  pour  repailer  les    Tbierri  à 
mers  ;  heureufement  on  l'avertit  que  Henri  avoit  poflé  des  aflallins  dans  -/""  '-'^^r 
les  ports  pour  l'égorger ,  lorfqu'il  débarqueroit.     Ce  Prince  fut  réduit  à   %lg  ^"'*' 
fe  mettre  dans  un  fac  ,  &à  fe  faire  transporter  ainfi,  pour  échapper  aux       1197. 
rechercher  des  perfides:  il  arriva  enfin  en  Saxe:  mais  la  Mifnie  étoit  déjà 
conquife,  &  tous  fes  Etats  auroient  eu  le  même  fort,  fi  l'Empereur  ne 
fut  mort  peu  de  temps  après. 

Albert  n'avoit  point  laiflTé  d'enfans;  &  la  flérilité  de  fon  mariage  fut 
un  bonheur  pour  le  monde:  quauroit  on  pu  attendre  de  Princes  formés 
par  un  tel  père?  &  quand  il  leur  auroit  donné  de  fages  leçons,  l'efi'et  n'en 
eut  il  pas  été  détruit  par  fes  exemples?  L'efprit  de  ce  Prince  turbulent  lui 
avoit  furvécu:  une  partie  de  la  Noblefl;e  avoit  adopté  fes  principes  à  fes 
préjugés.  Thierri  leur  étoit  odieux  ,  quoiqu'on  ne  pût  lui  reprocher  que 
les  malheurs  &  la  prédiletlion  de  fa  mère:  ces  nobles  fe  confédérerent 
&  levèrent  l'étendard  de  la  révolte  ;  la  guerre  n'étoit  pas  même  afl>z  poux-  ' 
leur  haine;  &  craignant,  que  l'épée  ne  les  fer  vit  pas  aflez  bien,  ils  ufe- 
rent  du  poignard  ;  niais  Thierri  fçut  échapper  au  péril.     Cependant  les 
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me  nu'diateur;  &  entra  dans  Leipfic  fuivi  d'une  efcorte  nombreufe,  quî 
ne  pouvoir  infpirer  de  défiance;  il  y  fit  entrer  enfuite  des  foldats  dcgui- 
(es;  enfin  Thierri  lui-même  fçut  s'y  introduire.  Il  s'empara  d'abord  de 
la  cloche,  dont  le  Ton  lugubre  &  perçant  appelloic  les  citoyens  à  la 
défenfe  commune  dans  les  calamités  publiques.  Bientôt  fes  troupes  inon- 
dent tous  les  quartiers  ;  les  principaux  rebelles  font  chargés  de  fers  & 
traînés  à  l'échafFaud  :  les  murs  de  la  ville  furent  démolis,  les  foliés  com- 
blés &  cette  ville  fut  expofée  fans  défenfe  à  trois  forts,  que  Thierri  fit 
élever  &  qui  la  commandoient:  quelques  rebelles  étoient  échappés  à  fa 
vengeance;  ils  raffemblereni  d'autres  mécontens ,  ils  fe  jetterent  dans 
Tauche;  l'Archevêque  de  Magdebourg  avoit  fiit  fortifier  cette  place ^ 
&  elle  devint  le  centre  de  la  révolte,  dont  ce  Prélat  fut  le  chef  Thierri 
ne  put  triompher  de  cette  fa6lion.  11  fut  empoifonné  ;  &  les  habitans 
de  Leipfic  furent  accufés  de  cet  attentat.  I!  laifibit  un  fils  en  bas  âge, 
nommé  Henri:  la  Duchefl!e,  aufll  mauvaife  mère  qu'époufe  peu  fidelle, 
brûla  bientôt  d'une  autre  flamme,  &  préférant  fon  nouvel  époux  à  fon 
fils,  elle  voulut  placer  la  couronne  de  Saxe  fur  la  tête  de  Boppon  Comte 
de  Henneberg:  c'en  ctoit  fait  du  malheureux  Henri,  û  Louis  Landgrave 
de  Thuringe  n'eut  défendu  fts  droits  avec  un  zèle  pur  &  bien  rare  dans 
un  Prince  tuteur  d'un  autre  Prince:  il  chaflfa  de  la  Saxe  &  cette  cruelle 
marâcre  &  fon  ambitieux  époux.  La  Thuringe  fut  annexée  à  la  Mifnie, 
&  devint  par  la  fuite  un  flambeau  de  aifcorde. 

Après  la  mort  du  Landgrave  Henri  Rafpon  ,  qu'on  appelloit  le  Roî 
des  Prêtres ,  Sophie  veuve  de  Henri  le  magnanime  Duc  de  Brabant  & 
Henri  Hllu/îrc  fe  difputerent  cette  Province:  Sophie  étoit  fille  de  Louis 
le  pacifique,  frère  de  Rafpon;  &  Henri  avoit  reçu  le  jour  de  Judith  fœur 
aînée  du  Landgrave:  d'ailleurs  il  avoit  obtenu  de  l'Empereur  l'inveHiture 
du  Landgraviac  de  Thuringe,  &  du  Palatinat  de  Saxe.  La  Duchefife  de 
Brabant  avoit  perdu  fes  charmes,  &,  parmi  tant  de  Princes  qui  regnoient 
en  Allemagne,  il  ne  s'en  trouva  qu'un  feul  qui  voulût  embralfer  fa  défen- 
fe: c'étoit  Albert  Duc  de  Brunswick;  fa  fille  étoit  jeune  &  belle.  Henri 
fils  de  la  Duchefle  prétendoit  à  fa  main  ;  la  raifon  d'Etat  s'accordoit  avec 
leur  penchant  ;  l'alliance  étoit  arrêtée.  Albert  crut  qu'il  étoit  de  fa  gloire 
&  de  l'intérêt  de  fa  fille  de  prendre  les  armes  en  faveur  de  la  Duchefle  & 
de  fon  fils;  il  levé  une  armée,  entre  dans  la  Thuringe,  la  parcourt  en 
conquérant,  pafl!e  en  Mifnie,  met  tout  à  feu  &  à  fang,  levé  des  con- 
tributions, brûle  -ce  qu'il  ne  peut  emporter.  Wargul  Général  des  trou- 
pes de  Henri  obfervoit  les  mouvemens  de  cette  armée;  il  n'avoit  pu  ar- 
rêter fes  ravages;  la  fienne  n'étoit  pas  afi!ez  nombreufe,  pour  tenter  îè 
fort  d'une  bataille;  mais  lorfqu'il  vit  les  ennemis  ,  pleins  de  confiance, 
fans  ordre  dans  leur  marche  ,  fans  vigilance  dans  leur  camp,  s'écarter 
pour  piller,  il  fe  jetta  fur  eux  avec  tant  d'impétuofité,  qu'il  la  mit  en 
déroute,  en  mafl^acra  une  partie,  &  diflipa  le  refl:e:  jl  leur  enleva  tou- 
tes les  dépouilles  dont  ils  étoient  chargés  :  cette  proie  n'étoit  pas  celle 
qui  le  flattoit  le  plus  ;  il  en  avoit  dans  les  mains  une  plus  précieufe ,  & 
qu'il  pou  voit  préfenter  avec  plus  d'orgueil  à  fon  maître;  c'étoit  le  Duc  de 
Brunswick  lui-même,  qui  avoit  rendu  les  armes;    c'écoient  les  Comtes 


1262, 


SUITE    DU    L  î  V  R  E  XXV.  Cii.  III.  S£ÇT.  T.      247 

d'Anhalt,  de  Sch'.verin  &  d'Ebeifhein,  qui  avoient  reçu  des  fers;  c'étoit  //;/?.  ^q] 
enfin  une  multitude  d'autres  prifonniers  d'une  naiflance  illuflre  ,  &  dont  Saxe,&c. 
la  rançon  pouvoic  réparer  en  partie  les  maux  qu'ils  avoient  faits:  il  en  75o  15  ;  s. 
coûta  au  Duc  huit  villes  qu'il  fut  forcé  de  céder  au  Prince  Saxon  ;  la  ran- 
çon  des  autres  prifonniers  fut  fixée  à  dix  huit  mille  marcs  d'argent. 
Maître  de  cfs  huit  villes,  le  Duc  de  Saxe  en  fit  le  nœud  de  la  paix  ,  il 
les  céda  à  la  DuchelTe  ai  à.  fon  fils,  à  condition,  qu'ils  lui  laifi'eroient  la 
tranquille  pofieffion  du  Landgraviat  de  Thuringe  &  du  Palatinat  de  Saxe. 
Cette  victoire  fut  la  feule  qui  rendit  le  règne  de  Henri  mémorable;  du 
refle  il  s'occupa  à  fonder  des  monafleres  ;  &  c'eft  probablement  à  la  re- 
connoififance  de  ceux  qui  les  habitèrent,  qu'il  doit  le  furnom  à'iiluflre: 
dans  ces  temps  fuperllitieux  quiconque  enrichiiToit  le  clergé,  voyoic  fon 
nom  décoré  de  quelque  épithête  honorable;  mais  à  peine  le  nom  de  ce- 
lui qui  auroit  creufé  un  port,  élevé  une  manufafture,  conllruit  une  di- 
gue, étoit  il  connu  de  fes  contemporains:  l'ingratitude  des  nations  qui 
laiiToient  dans  l'oubli  les  noms  des  citoyens  utiles,  n'eft  pas  moins  éton- 
nante, que  la  reconnoiflfancede  i'Eglife  qui  céiébroit  &  perpétuoit  d'â- 
ge en  âge  la  gloire  de  fes  bienfaiteurs.  Qu'on  interro~^e  le  peuple  dans  les 
villes  Catholiques  ;  il  fçm  quels  furent  les  fondateurs  des  Abbayes  renfermées 
dans  leurs  murs  ;  il  ignore  quels  furent  ceux  des  inftitutions  patrioti- 
ques, dont  il  recueille  le  fruit.  Cette  injufte  indifférence  a  contribué, 
peut  être,  à  diriger  uniquement  vers  l'Kglife  les  foins  de  plufieurs  Prin- 
ces généreux,  dont  la  bienfaifance  fe  feroit  répandue  fur  toute  la  patrie, 

Henri ,    fatigué  du  poids  du  gouvernement ,  partagea  fes  Etats  entre  Pa^tegt  des 
fes  enfans  6i  ne  fe  réferva  qu'une  portion  de  la  Mifnie  &  la  Luface:    Etr,ts  de 
il  donna  à  Albert  la  Thuringe  ,   à  Thierri  le  Duché  d'Altenbourg  &   ^■^''""'• 
le  pays  de  Landsberg,  à  Frédéric  Dresde, Heyna  &  leurs  dépendances  ;       ^^^^' 
&  quelques  autres  Seigneuries  à  Herman  :  pour  lui ,  il  ne  joua  plus  au- 
cun rôle  fur  la  fcene  du  monde,  &  alla  finir  obfcurement  fa  longue  car- 
rière: du  fonds  de  fa  retraite,  il  vit  avec  indifférence  l'affreufe  caraflro- 
phe  qui  manqua  de  perdre  fa  famille.     L'Archevêque  de  Magdebourg  p,,/?//,  ,/g 
&  les  Comtes  d'Anhalt  étoient ,   ou  feignoient  d'être  menacés  d'une  l'A^hvê- 
guerre  par  les  Comtes  de  Falkenftein  ;  ils  appeilerent  Thierri  à  leur  fc*  q-i'^ieMag- 
cours:  le  jeune  Prince  étoit  impatient  de  fignaîer  Ton  courage;  il  accou-  ^^"'-'"ff- 
rut ,  &   deux  de  fes  frères  le  fuivirent ,  jaloux  de  partager  fa  gloire  : 
à  peine  font  ils  arrivés,  qu'on  les  charge  de  chaînes;  quelques  préten- 
tions que  le  Prélat  &  les  Comités  avoient  fur  leurs  domaines,  furent  le 
prétexte  de  cette  perfidie,  dont  heureufement  l'hifloire  ofire  peu  d'exem^ 
pies.     Herman  &  Frédéric  s'évadèrent.     Thierri  paya  fa  rançon;   dés 
qu'il  fut  libre,  il  fongea  à  fa  vengeance,  qui  étoit  ]i\^Le.     'Fauche  & 
Barbi  qui  appartenoient  à  l'Archevêque  furent  rafés;  les*  Comtes  furent 
contraints  de  lui  céder  Delifch  &  Bitterfeld,  châtiment  trop  doux  pour 
une  trahifon  il  noire:  Ce  Prmce  n'eut  qu'un  fils,  Frédéric  le  Bègue, qui 
ne  laifla  point  de  poftérité:  il  n'eut  pas  le  temps  de  remnlir  les  hautes 
efpérances  que  donnoient  fes  vertus  naiflTantes;  il  miOurut   empoifonné;       i^8r. 
il  avoit  eu  avec  l'Evêque  de  Mifnie  des  démêlés  très  vifs  &  avoit  triom- 
phé des  entreprifes  ambitieufes  de  ce  Prélat.     Frédéric  &  Herman  ne 
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Sect.  I.       laiflerent  point  d'enfans  ;   ainfi  Albert  fe  vit  feul  héritier  de  HenrL 
Hijl.  de  Albert  étoit  celui  des  quatre  Princes,  qui  méritoit  le  moins  de  réunir 

Saxe.&c.     ^  ^Q  gouverner  tant  d'Etats:  jufaues  là  aucun  tyran  n'avoit  flétri  i'au- 
^llll!If'   gufle  tige  des  Princes  Saxons;   le  fang  de  Wittikind  avoit  produit  des 
Fi-es  d'Aï-  Princes  la  plupart  belliqueux,  prefque  tous  aimant  le  bien  &  fçachant 
htrt  le  dé-     le  faire,  plufieurs  foibles,  aucun  méchant.     Albert  étonna  toute  l'Aile- 
mwé.         niagne  par  fes  vices  &.  fes  cruautés;  c'étoit  un  Prince  féroce,  qui  ne 
connoirfbit   d'autres  loix  que   fes  caprices  ,   prêt  à  tout  facrifier  à  fes 
défirs  ou  à  fa  vengeance  ,   mauvais  père,   époux    cruel,   infidèle  ami, 
traitant  fes  vaflaux  en  efcla\/es,  mais  efclave  lui-même  des  plus  viles 
palTions  ,   fi  méprifable  qu'à  peine  fe  trouvoit  il  un  courtifan  aflez  ef- 
fronté pour  lui  dire  qu'il  étoit  un  grand  homme;   enfin  il  outra   telle- 
ment tous  les  vices, qu'on  ne  trouva  d'autre  furnom  à  lui  donner  que  ce- 
lui de  dénaturé:  il  avoit  époufé  Marguerite  fille  de  l'Empereur  Frédéric 
II,  Princeffe  dont  la  douceur  &  l'équité  contrafloient  avec  le  cara6lere 
de  fon  époux:  il  en  avoit  eu  trois  fils,  Henri,  Frédéric  &  Dirman.  Une 
flame  fi  pure  de  voit  s'éteindre  bientôt  dans  un  cœur  aufli  corrompu  que 
celui  d'Albert,  &  faire  place  à  d'autres  penchants;  quelque  peu  glorieu- 
fe  que  fCit  la  conquête  d'un  tel  Prince ,  il  fe  trouva  une  femme  qui  cher- 
cha à  lui  plaire ,   &  qui  y  réuflit  :  il  fut  plutôt  fon  efclave  que  fon  -a- 
inant;  elle  feule  régna;  la  Reine  délaifiee  par  fon  époux,  infultée  par 
fa  rivale,  fe  cacha  à  tous  les  yeux,    pour  fe    nourrir  de  fa  douleur: 
tmp'xre  de  j^  f^^g^e  Cunegonde  d'Eifenberg  difta  des  loix  en  Souveraine,  diilribua 
fuT^u'^riur  J^s  honneurs,  les  grâces  à  fes  créatures,  bannit  loin  du  trône  tous  les 
.decePrince.  hommes   vertueux  qui  s'en  étoient  approchés  fous  le  règne  de  Henri , 
opprima  les  vafl^aux  d'Albert,  &  le  rendit  auffi  odieux  aux  yeux  de  fes 
fujets,  qu'elle  étoit  aimable  aux  fiens.   On  vit  bientôt  croître  au  milieu 
de  la  Cour  un  fruit  de  cet  adultère;  on  le  nomma  Louis  Apicius;   il 
eut,  dès  au  fortir  du  berceau,  toute  l'arrogance  de  fa  mère;  fes  vices 
naiflans  trouvèrent  des  flatteurs;   lui  feul  recevoit  des  hommages,  lui 
feul  étoit  l'objet  des  carefles  d'Albert  &  de  Marguerite  ;  les  enfans  légiti- 
mes étoient  abandonnés;  il  les  traitoit  lui  même  comme  fes  fujets, &  leur 
mère  n'avoit  pas  même  la  trifte  confolation  de  faire  entendre  fes  plain- 
tes: mais  plus  fa  patience  étoit  héroïque,  plus  le  peuple  fenfible  s'inté- 
reflbit  à  fon  fort  &  déteftoit  les  auteurs  de  fa  difgrace.     Albert  craignit 
les   fuites  de  la  compafîion  qu'elle  excitoit  ;   il   réfolut  de  fe  délivrer 
d'un  objet  dont  la  vue  réveilloit  fes  remords,  iniportunoit  fa  maîtres- 
fe,  &  renouveiloit  chaque  jour  les  murmures  du  peuple:  une  chofe  fait 
l'éloge   de   fa  cour  ,   c'efl;  qu'il  ne   crut  pas  qu'il  s'y  trouvât  un   Sei- 
gneur afl>z  fcélérac,  pour  fe  charger  de  l'exécution  du  crime  qu'il  mé- 
ditoit;  un  miférable  charretier  devint  le  confident  de  fon  Prince  &  le 
minifl:re   de  fa  vengeance:  Albert  l'avoit  choifi,   parcequ'il  le  croyoit 
aflez  ilupide  pour  obéir  fans  examen  ;   mais  foit  vertu ,  foit  remords , 
au  lieu  d'affafliner  la  Princefl>  ,  il  courut  l'avertir  du  péril  auquel  elle 
étoit  expofée:  elle  embrafifa  fes  enfants,  &  fe  fauva  à  Francfort  fur  le 
Mein ,  où  elle  mourut  de  douleur  :   fes  fils  furent  mis  en  fureté  ,  par 
de  fidèles  ferviteurs. 

[Albert 
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Albert  conduifit  bientôt  Cunegonde  aux  autels,  &  confacra  fon  adul-  Hîjl.  Je 
tere  par  un  mariage;  c'étoit  peu  de  placer  fa  maîtrefle  furie  trône,  il  Saxe,&c. 
vouloit  afllirer  la  couronne  à  Louis ,  &  en  exclure  fes  fils  légitimes  :  les  ^i2_J£^' 
Etats  de  Thuringe  s'y  oppoferent ,  &  défendirent  le  fang  d'Albert  ;/  l'éiwfe, 
contre  Albert  lui-même.  Frédéric  le  mordu  (i)  avoit  cherché  un  afyle 
chez  le  Comte  de  Kefernbourg;  ce  perfide  viola  les  droits  de  l'hofpi- 
talité  &  livra  au  cruel  Albert  le  Prince  fugitif:  on  le  jetta  dans  un 
cachot  à  Warsbourg.  Albert  ordonna  qu'on  le  laifTàt  mourir  de  faim, 
mais  des  mains  fecourables  lui  portèrent  quelque  nourriture ,  &  des 
mains  plus  généreufes  encore  briferent  ïes  fers.  L'Empereur  embrafTa 
fa  défenfe  &  celle  de  fes  frères;  la  crainte  d'une  guerre,  pour  laquel- 
]e  tout  l'Empire  fembloit  conjurer,  força  Albert  à  céder  aux  jeunes 
Princes  la  Mifnie,  le  Duché  d'Altenbourg  ,  &  la  Luface ,  &  à  ne  fe 
réferver  pour  lui  même  que  la  Thuringe  ,  &  une  partie  de  la  Saxe. 
Albert  crut  que  cette  ceffion  rendroit  Louis  moins  odieux  &  aux  Etats 
de  Thuringe  &  à  fes  frères;  il  efpéra  que  les  uns  &  les  autres  confenti- 
roient  enfin  à  le  reconnoître  pour  héritier  du  Landgraviat  :  cette  pro- 
pofition  fut  encore  rejettée.  Albert ,  pour  fe  venger  &  de  fes  fils  & 
des  Etats,  donna  à  Louis  les  plus  belles  terres  de  la  Thuringe  f&  en  vendit 
d'autres,  dont  il  lui  donna  l'argent.  Frédéric,  par  un  procédé  violent, 
afFoiblit  alors   cet  intérêt  général,  qu'il  avoit  excité;  il  oublia  que  les     ^^  .,.  .,. 

>r  -i)  r  ■  '     'CL  jp  »  »  1    •        Captivité 

reprefailles  ne  font  jamais  jultes  contre  un  père,  &  qu  on  na  contre  lui  d'^ikrt. 
d'autre  dioit  que  celui  de  fe  défendre  :  il  fit  enlever  Albert,  &  le  re- 
tint priibnnier  à  Landsberg:  fa  captivité  ne  fut  pas  longue:  l'Empereur 
Rodolphe,  qui  avoit  protégé  les  enfans  difgraciés ,  protégea  le  père, 
dès  qu'il  fut  malheureux,  Frédéric  fut  contraint  de  lui  rendre  la 
liberté. 

Albert,  dès  qu'il  fut  libre,  médita  des  projets  de  vengeance:  il  vou- 
loit faire  la  guerre,  mais  il  n'ofoit  en  foutenir  feul  le  fardeau;  il  fçavoic 
qu'il  étoit  odieux  à  la  nobleffe,  à  fes  foldats ,  &  qu'on  le  fuivroit  à  re- 
gret contre  un  Prince  chéri:  il  aima  mieux  que  deux  alliés  puifTans  eus- 
sent tous  les  périls  &  tout  le  fruit  de  cette  expédition.  Ce  furent  le 
Margrave  de  Brandebourg  &  le  Comte  d'Anhalt  qu'il  engagea  à  faire 
«ne  invaOon  dans  la  Mifnie:  ils  y  entrèrent  en  effet;  mais  ils  trouvèrent  yi^oiredi 
le  jeune  Frédéric  à  la  tête  de  ïts  troupes,  réfolu  de  vaincre  ou  de  périr:  Frédéric. 
on  en  vint  aux  mains,  la  viéloire  fe  déclara  pour  le  parti  le  plus  jufte; 
le  Comte  d'Anhalt  fut  fait  prifonnier;  le  Margrave  acheta  la  paix,  & 
ne  fauva  qu'à  peine  les  débris  de  fon  armée.  Albert,  détefté  dans  la 
Thuringe,  odieux  à  fes  enfans,  méprifé  dans  l'Empire,  étoit  toujours 
emporté  par  les  deux  pallions  les  plus  impétueufes  du  cœur  humain ,  la 
vengeance  &  l'amour;  mais  la  première  étoit  la  plus  forte,  &  lui  fai- 
foit  préférer  même  à  fes  propres  intérêts  le  plaifir  de  défefpérer  fes  en- 
fans; il  vendit  la  Thuringe  à  l'Empereur,  Adolphe  de  Naffau,  pour  les  1293. 
en  priver;  le  nouveau  Landgrave  parue  en  Thuringe,  &    n'y  fut  pas 

(i)  On  le  furnomma  ainfi,  parcequefa  mère  l'avoit  mordu  en  l'embralTant,  lorfqu'ellc 

s'tnfuir. 

Tome  XLL  li 
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Sect.  I.       P^^s  refpeélé  que  l'autre;  non  qu'il  eut  le  cœur  aiifli  corrompu,  mais  on 
Hijl.\\e      voyoit  avec  peine  les  enfans  légitimes  dépouillés  de  leurs  droits,  &  une 
Saxe,  &c.   domination  étrangère  établie  en  Thuringe  :  d'ailleurs  on  n'ignoroit  pas 
Iso-^SfS-  qu'Adolphe  ,    infidèle  allié ,  avoit  acheté  cette   Province  avec  l'argent 
qu'Edouard  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  envoyé  pour  lever  une  armée; 
&  ce  procédé ,  qui  feroit  une  bafîefle  dans  un  particulier ,  ne  pouvoit  être 
excufé  dans  un  Prince  par  la  raifon  d'Etat.     D'ailleurs  Adolphe  avoit  dé- 
jà des  ennemis  dans  l'Empire  ,   &  la  fa6lion  qui  depuis  s'éleva  contre 
lui,  commençoit  déjà  à  fermenter. 

Ce  Prince  envoya  Philippe  de  Naflau  en  Mifnie  à  la  tête  d'une  armée; 
il  n'y  fut  pas  plus  heureux  que  le  Margrave  de  Brandebourg.     Frédéric 
le  battit  prés  de  Born  :  l'Empereur  voulut  venger  l'honneur  des  armes  de 
fa  Maifon,  en  effet  il  fut  plus  heureux  que  Philippe;  après  un  fiege  as- 
fez  opiniâtre  Freidberg  lui  ouvrit  fes  portes  ;   il  promit  la  liberté  à  la 
Perfidie       garnifon ,  mais  il  la  fit  arrêter  contre  la  foi  du  traité.     Frédéric  ne  la 
d'Moiphe.    racheta,  qu'en  cédant  au  vainqueur  Rochlitz,  Leisnech  &  Grim  :   une 
rançon  fi  confidérable  invite  à  croire  que  cette  garnifon  étoit  fort  nom- 
breufe.   Cependant  le  parti  d'Albert  d'Autriche  s'accroifloit  chaque  jour, 
&,  tandis  qu'Adolphe  travailloit  avec  fi  peu  de  uobleffe,  à  dépouiller  de 
fes  Ecats  un  Prince  foible,  qu'il  eut  du  protéger,  on  s'occupoit  à  le  ren- 
verfer  lui-même  du  trône  Impérial:  il  fut  contraint  d'abandonner  Ja  Saxe, 
pour  marcher  au  devant  de  fon  rival  ;  on  en  vint  aux  mains ,  dans  les 
champs  de  Raifach;  il  y  perdit  à  la  fois  la  vi6loire,  la  couronne,  &  la 
I2p8.      vie.     Ce  Prince  avoit  laifîe  en  Saxe  ce  même  Philippe  de  NafTau ,  dont 
Frédéric  avoit  déjà  triomphé:  il  en  triompha  encore  &  le  fit  prifonnier; 
mais  ayant  appris  la  mort  de  l'Empereur ,  il  méprifa  afTez  le  Comte  pour 
lui  rendre  la  liberté,  avant  même  que  celui  ci  lui  eut  remis  \qs  places, 
dont  la  reflitution  étoit  promife  par  le  traité  :  il  eut  bientôt  lieu  de  fe  re- 
pentir de  fon  imprudence.     Philippe  courut  à  la  cour  de  cet  Albert,  l'en- 
nemi ,  le  vainqueur  de  fon  frère.   Albert  proclamé  par  les  Electeurs  mé-  . 
prifoit  les  vains  murmures  du  Pape,  qui  refufoit  de  le  reconnoître,  (i) 
&  méditoit  déjà  des  conquêtes.   Philippe  n'eut  pas  de  peine  à  l'engager 
à  prendre  les  armes  contre  Frédéric  ;   ce  Prince  venoit  d'ajouter  à  fes 
Etats  le  Comté  d'Arenshaug,  dont  il  avoit  époufé  l'héritière;  il  chafi^a 
-.      ,r      du  château  de  Warbourg  fon  père  Albert ,  qui  trop  digne  de  fes  malheurs 
nufid'/U.'  fe  retira  à  Erfort,  où  il  vécut  dans  l'obfcurité,  perfécuté  par  ks  enfans, 
i(rt.  infulté  par  le  peuple,  à  peine  fervi  par  quelques  domefl:iques  ,   trahi  par 

Adélaïde  de  Cartel  fa  nouvelle  époufe  ,  & ,  pour  comble  de  maux ,  dé- 
chiré de  remords:  il  fut  réduit  à  vendre,  pour  fubfifter ,  quelques  villa- 
ges qui  lui  refloient ,  &  lorfque  la  mort  vint  le  délivrer  du  fupplice  de 
la  vie ,  il  commençoit  à  fouffrir  celui  de  la  faim. 

Ditman  fut  affaiîiné  dans  une  Eglife  de  Leipfic;  Philippe  ne  put  con- 
tenir fa  joie,  lorfqu'il  apprit  le  fuccés  de  cet  attentat,  qu'il  avoit  ordonné  j 

(i)  Crantzius  prétend  que  le  Pontife  indigné  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  été  confulté  fur 
cette  éltdtioii ,  reçut  avec  mépris  les  Anibafladeurs  d'Albert,  puis,  fe  regardant  lui- 
même  comme  Empereur,  fe  montra  au  peuple  dans  une  proceffion  folemnelle  avec  les 
orntmeus  impériaux,  taifant  porter  une  épée  devant  lui:  ce  Pape  étoit  Boniface  VIII. 
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on  fçut  que  fa  main  avoit  conduic  Je  bras  du  parricide;  il  prit  même  ///^^  j^ 
peu  de  peine  pour  cacher  un  crime,  qui  le  délivroit  de  J'un  de  fes  enne-  Saxe,  &c. 
mis:  fa  politique,   auiTi  mal  adroite  qu'exécrable,    augmentoic  aind  la    750-1515. 
puiffance  de  Frédéric:  &  il  ne  fentoit  pas,  qu'il  vaut  mieux  avoir  fur  les    —■ — — ~ 
bras  deux  ennemis  qu'on  peut  divifer,  qu'un  feul  'oeaucoup  plus  redouta- 
ble par  la  réunion  de  fes  forces  &  l'unité  de  fes  mouvemens.     Frédé- 
ric, héritier  de  fon  frère,  voulut  être  Ton  vengeur;   il  marcha  contre 
Philippe,  le  combattit  &  le  tua  de  fa  propre  main;  peu  de  temps  après 
l'Empereur  Albert  fut  lui-même  aflaffiné.  Frédéric  fe  vit  ainfi  délivré  de       1303, 
tous  fes  ennemis,  il  s'empara  d'Altembourg ,  deZwickau,  deChemnitz, 
que  l'Empire  lui  céda  pour  les  frais  de  la  guerre  ;  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à 
gouverner  fes  Etats  dans  une  paix  profonde  ,  &  à  adoucir  les  rigueurs 
du  fort  de  fon  malheureux  père,  qui  traînoit  encore  fa  malheureufe  exi- 
ftence  :  la  fortune  l'avoit  longtemps  favorifé  ;  il  devoit  fe  défier  de  fes 
caprices  :  c'étoit  affez  fans  doute  pour  la  gloire  d'un  petit  Prince  d'avoir 
lutté  Cl  longtemps  &  avec  tant  de  fuccès  contre  des  ennemis  fi  puifTans  ;  ^ 

un  ennemi  moins  redoutable  vint  l'attaquer,  c'étoit  Wolmar  de  Brande- 
bourg; avec  un  peu  moins  d'ambition  &  de  hauteur,  il  étoit  aifé  d'étouf- 
fer la  guerre  dans  fa  naiflance;  mais  Frédéric  crut  voir  dans  le  Brande-   Dlfgracede 
bourg  une  nouvelle  moilTon  de  lauriers ,  &  que  la  viéloire  qui  l'avoit  tou-   i'^^éûéric, 
jours  accompagné,  ne  l'abandonneroit  pas  dans  cette  expédition:  il  leva 
une  armée,  combattit,  fut  vaincu,  &  fait  prifonnier:  il  s'évada;  mais 
la  paix  lui  coûta  toute  la  Bafle-Luface;  il  ne  fongea  plus  à  la  reconqué- 
rir, mais  à  conferver  ce  qui  lui  refloit  :  une  fombre  mélancolie  verfa  fon 
poifon  fur  fes  derniers  jours,  foit  que  le  repos  foit  fatal  à  celui  qui  fut 
toujours  agité  dans  le  tourbillon  des  révolutions,  foit,  comme  le  raconte 
PufFendorf ,  qu'il  ait  été  frappé  d'un  fpeélacle,  qui  de  nos  jours  feroit  rire 
le  peuple  &  ennuyeroit  les  gens  de  goût.     Les  Myjîeres  etoient  alors  à  la 
mode;  on  voyoitDieu,  la  Vierge,  les  Saints,  les  Anges,  paroître  en  habit 
grotefque  fur  des  tréteaux,  où  l'Eglife  qui  autorifoit  alors  ces  farces  re- 
ligieufes ,  n'a  pas  voulu  depuis  qu'on  fit  paroître  des  Marquis  «&  des  Bour- 
geois: l'Evangile  étoit  la  fource  la  plus  commune,   où  les  auteurs  dra- 
matiques de  ce  fiecle  barbare  puifoient  leurs  fujets  :  on  repréfenta   devant 
Frédéric  la  parabole  des  cinq  vierges  fages  &  des  cinq  vierges  folles  ;  celles- 
ci  furent  condamnées  :  la  fainte  Vierge  &  tous  les  Saints  firent  de  vains 
efforts  pour  obtenir  leur  grâce.     Ce  Prince,  qui  avoit  laifie  périr  Albert 
fon  père  dans  l'indigence,  qui  avoit  prodigué  le  fang  des  hommes  dans 
les  combats;  qui  lui -même  avoit  fupporté  avec  un  courage  héroïque,  & 
les  perfécutions  de  fon  père ,  &  les  attaques  de  fes  voifins ,   &  les  ri- 
gueurs de  la  captivité ,  s'intéreffa  tellement  au  fort  des  cinq  vierges  fol- 
les ,    qu'on  attribua  à  cette  violente  impreflion  le  chagrin  qui  abrégea 
fes  jours.     Il  mourut  en  1326.     Ce  Prince  eut  de  grandes  qualités,  il  fut      1326. 
un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fiecle  ;  fon  génie  étoit   fécond  en 
reffources,  il  fçavoit  également  prévenir  ou  réparer  un  échec:  les  mal- 
heurs qu'il  eflliya  dans  fa  jeunefîe  l'auroient  rendu  plus  intéreffant  ,   fi 
dans  la  fuite  il  n'eut  pas  oublié  que  fon  ennemi  étoit  fon  père ,  &  s'il 
n'eut  pas  pouffé  fi  loin  fa  vengeance  contre  lui. 

Il  s 
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Il  eut  pour  fuccefleur  Ton  fils  Frédéric  le  Jérieux:  il  paroît  que  ce  fur- 
nom  lui  vient  de  ce  qu'il  prit  en  mauvaife  parc  une  plaifanterie  impru- 
dente que  ilerman  Comte  de  Weimar  fe  permit  contre  lui:  il  en  coûta 
Orlemonde  au  Comte  ;  &  il  fut  obligé  d'inllituer  Frédéric  héritier  de 
fon  Comté.  Ce  Prince ,  qui,  pour  un  bon  mot,  envahilToit  les  Etats 
de  Çts  voifins ,  refufa  la  Couronne  Impériale ,  qui  lui  fut  offerte  par  les 
Eledeurs,  après  la  mort  de  Louis  V:  il  efl  vrai  que  deux  motifs  allez  bas- 
ternirent  la  gloire  de  ce  refus,  la  crainte,  &  l'avarice:  la  puiffance  de 
Charles  IV  1  effrayoit  ;  il  en  neçut  dix  mille  marcs  d'argent  ^  &  renonça 
aux  droits  que  lui  donnoic  fon  éJeftion:  il  mourut  deux  ans  après,  fanS' 
avoir  rien  fait  de  célèbre  ni  d'utile  à  fes  fujets,  mais  après  avoir  ajouté 
aux  biens  de  fa  maifon  le  Comté  de  Weimar.  Après  Frédéric  le  Jérieux 
vint  Frédéric  le  Jévere  (i)..  Celui-ci  ne  rendit  fon  règne  mémorable  que 
par  les  acquifitions  qu'il  fit ,  la  plupart  d'une  manière  violente  y  c'efl 
ainfi  qu'il  fe  vit  maîrre  de  ReufiTen,  de  Zigenrich,  de  Triptis,  de  Stein^ 
deWeide,de  Bonnebourg, deSchwartzenbourg,de  Dornbourg,  de  Wind- 
bourg,  de  Greiffenbourg;  le  Duc  de  Brunswick  lui  vendit  Sangerhaufen; 
&  LanJsberg  :  fon  mariage  avec  Catherine  fille  de  Henri  Prince  de  Hen- 
neberg,  lui  avoit  apporté  la  Principauté  deCobourg.  Catherine  luiavoic 
donné  trois  fils  George,  Frédéric  &  Guillaume:  le  premier  mena  dans: 
Cobourg  une  vie  obfcure  &  inutile  &  ne  fe  maria  point  j  Guillaume  le 
riche  eut  Je  même  goût  pour  le  célibat ,  mais  il  travailla  à  la  fortune 
de  fon  frère  Frédéric  le  belliqueux  ,  exemple  d'amitié  fraternelle  bien 
rare  parmi  les  Princes,  &  qui  feroit  plus  eflimable  encore ,  fi  quelques 
unes  des  acquifitions  de  Guillaume  avoient  été  faites  d'une  manière  plus- 
équitable.  Pour  Frédéric  il  fongea  moins  à  acquérir  des  Etats  que  de  la 
■gloire;  le  titre  de  belliqueux  le  fiattoit  plus  que  celui  de  riche.  On 
fe  rappelle  la  mort  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague,  les  progrès 
que  Lurs  dogmes  firent  en  Bohême,  tout  ce  Royaume  armé  pour  défen- 
dre la  liberté  de  confcience,  Sigismond  réunifi^ant  envain  contre  fes  fu- 
jets toutes  les  forces  de  fEmpire.  Frédéric  porta  les  armes  dans  ces 
guerres  malheureufes;  l'Empereur  compta  plutôt  fes  fervices  que  fes  fuc- 
cés,  il  le  créa  Duc  &  Ele6leur  de  Saxe;  &  lui  donna  en  1423  le  Pala- 
tinat  de  Saxe,  &  le  Comté  de  Brenne;  il  mourut  en  1426,  après  avoir 
fait  plus  de  riial  aux  Huflttes  de  Bohême,  que  de  bien  à  fes  fujets:  il 
eut  deux  fils  Frédéric  &  Guillaume,  célèbres  par  leurs  difcordes  &  par 
leur  réconciliation. 

Guillaume  étoit  entouré  de  courtifans  intéreffés  à  flatter  fon  ambition, 
&  à  troubler  la  patrie;  fa  bienfaifance  avoit  prévenu  leurs  défirs;  il  leus 
avoit  déjà  donné  de  très  riches  domaines;  ils  efpéroient,  dans  une  guer- 
re civile,  acquérir  par  de  nouveaux  fervices  »  de  nouveaux  droits  fur 
fa  reconnoifi[ance;  ils  lui  peignirent  fon  frère  fous  des  couleurs  odieufes; 
&  à  ce  concert  heureux  ,  qui  avoit  régné  entre  les  deux  Princes  que 
la  Saxe  avoit  perdus,  fuccéda  une  guerre  cruelle  entre  ceux  qui  la  gou- 

(i)  11  avoit  trois  frere«,  Ralthafar  dont  le  fils  mourut  fansenfans;  Louis  Archevêque 
de  Magdebourg ,  &  Guillaume  le  borgne  qui  ne  lalifa  point  de  poftérité,  Ainfi  tou^ 
les  domaines  furent  réunis  dans  h  famille  de  Frédéric  le  féven. 
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vernoient.     On  prit  les  armes  ;  &  les  deux  partis  furent  bientôt  en  pré-   ////?.  de 
fence  :  cependant  on  ne  paroifToit  point  encore  préparé  à  une  bataille.    Saxe ,  <Sc. 
Un  canonier  vint  demander  à  Frédéric  de  quel  côté  il  devoit  diriger  les    ''22_ill£' 
décharges  d'artillerie  :  fais  ce  que  tu  voudras ,  lui  dit  ce  Prince  ,   maïs 
garde  toi  de  tuer  mon  frère ,  car  je  ne  te  le  pardonnerois  pas.      Ce  peu  de 
mots  procura  la  paix  à   la  Saxe  &  à  la  Thuringe  ,    on  les  rapporta  à 
•  Guillaume ,  les  armes  tombèrent  de  ks  mains  ;  la  voix  de  la  nature  fe  fie 
entendre  à  fon  cœur,  &  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  fon  frère, 
fe  tourna  toute  entière  contre  ceux  qui  l'avoient  allumée  dans  Ton  ame; 
ils  furent  chalTés  avec  ignominie  ,    &  dépouillés  de  tous  les    bienfaits 
dont  il  les  avoit  comblés;  tandis  que  des  deux  côtés  les  foldats  fe  pro-   Réconcilia' 
voquoient  du  gefte,  des  yeux,  &  de  la  voix;  tandis  qu'on  s'excitoit  au   *'<""^^J 
combat,  &  que  chaque  parti  fe  promettoit  la  viftoire,   un  député  vint   ^"'*/^^^^' 
porter  dans  le  camp  de  Frédéric  des  paroles  de  paix  ;    elle  fut  bientôt 
conclue;   les  préliminaires  ne  font  pas  longs,   quand  le  fentiment  pré- 
llde  au  traité;  les  deux  Princes  s'embrafTerent,  leurs  camps  fe  confondi- 
rent, &  dès  cet  inftant  les  deux  Princes  vécurent  dans  une  paix  pro- 
fonde.    Frédéric  mourut  en    1461  ;  fon  frère  le  fuivit  de  près  dans  la       ï4<5r. 
tombe,   &  ne  laiiTa  point  de  poftérité;  mais  l'Eleéleur  Frédéric  laifTa 
deux  fils  Albert  &  Erneft. 

Ces  deux  Princes  avoient  efluyé  dans  leur  enfance  une  avanture  qui 
ne  fut  fataJe  qu'à  fon  auteur.     Kuntz  de  Kauffungen  avoit  porté  les  ar-    ^Sfzo« je- 
mes  fous  les  ordres  de  l'Eleéleur;  il  avoit  été  fait  prifonnier;   &  foit    A^/XfoC 
ingratitude  ,  foit  impuiffance  de  payer  la  rançon  de  fon   fujet ,  Frédéric   Kuntz. 
avoit   fouff'ert  qu'il    rachetât   fa   liberté   de  fon  propre  bien.      Kuntz 
n'obtint  aucun  dédommagement  ;  il  fe  crut  méprifé,  &  conferva  dans 
fon  cœur  un  refTentiment  d'autant  plus  implacable  ,   qu'il  couva  long- 
tems  fans  éclater;  enfin,  ayant  trouvé  une  occafion  favorable,  il  enle- 
vz.  les  deux  fils  de  Frédéric  qui  étoient  encore  au  berceau,  efpérant  que 
leur  rançon  le  dédommageroit  de  la  ficnne ,  ou  les  réfervant  peut  -  être 
à  une  vengeance  plus  cruelle;  on  le  pourfuivit,  fa  proye  lui  fut  enle- 
vée; il  fut  lui  même  arrêté,  &  alla  mourir  fur  un  échaffaud;  offrant  au 
monde  un  trille  exemple  qui  apprend  aux  grands  combien  il  leur  impor- 
te d'être  reconnoiflans  ,   &  aux  petits  combien  il  eft  dangereux  de  fe 
venger  de  leurs  maîtres.     Frédéric  avoit  eu  foin  d'entretenir  entre  fes   rfvSmf-f 
deux  fils  cette  amitié  qui  l'uniiToit  à  fon  frère,  &  d'écarter  loin  de  ces   d'Emejt. 
jeunes  Princes  toutes  les  peftes  de  Cour  qui  fe  font  une  étude  de  femer 
la  difcorde  dans  la  famille  régnante.     Après  la  mort  de  leur  père,  ils  ré- 
gnèrent tous  deux  de  concert  ;^  de  nouvelles  richelTes,  de  nouveaux  do- 
maines furent  le  prix  de  leur  union:  la  Principauté  de  Sagan,  les  Sei- 
gneuries de  Sorau,  de  Storchau,  de  Betzkau,  furent  réunies  aux  biens 
de  leur  Maifon  :  leur  fœur  fut  élevée  fur  le  fiege  Abbatial  de  Quedlim- 
bourg;  ce  n'efl  gueres  qu'en  Allemagne,  qu'on  voit  de  ces  petits  Etats 
Théocratiques ,  où  de  fimples  Veftales  donnent  des  loix  à  tout  un  pea- 
pie  ,  &  ont  une  cour    &  une  armée:   les  habitans  de  Quedlim bourg,, 
fe  (buleverent  contre  leur  Souveraine  ;  il  étoit  fingulier  de  voir  un  peu-   J^^^/q.  ,j 
pie  armé  concre  uneAbbefle,  ou  plutôt  rien  n'était  fingulier  alors  ;  les  iimldg\ 
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Sect.  I.      deux  frères  coururent  au  fecours  de  leur  fœur,   difllperent  les  rebelles, 
Bid.  de      firenc  rentrer  h  ville  dans  Ton  obéiiT^iuce  ,   &  rendirenc  la  Prévôté  de 
Saxe,  &c.  cette  Abbaye   héréditaire  dans  leur  famille.     Ce  n'eft  pas  la  première 
^i2-lll!'   ^^^^  qu'on  a  vu  les  Souverains  d'Allemagne  tirer  d'une  révolte  momenta- 
née de  leurs  fujets  un  avantage  perpétuel ,  & ,  fi  l'on  veut  de  plus  grands 
exemples  »  on  doit  fe  rappeller  que  ce  font  les  révoltes  des  Hongrois  & 
des  Bohémiens,  qui  ont  rendu  ces  couronnes  héréditaires  dans  la  Maifon 
d'Autriche ,    aboli  les  élections  &  les  privilèges  de  l'Etat ,   &  procuré 
aux  Princes  Autrichiens  un  pouvoir  abfolu  dans  ces  contrées.     La  fortune 
fcmbloit  fe  plaire  à  combler  les  deux  Princes  de  toutes  fes  faveurs  :   ils 
étendoient  leur  domination  fur  la  furface  de  la  terre;  ils  découvroient  de 
nouveaux  tréfors  dans  fes  entrailles;    ils  s'emparèrent  de  Plawen,  d'A- 
Nmveiles     dorf,  d'Oelsnicz  &  du  Burgraviat  de  Mifnie;  on  fouilla  près  de  Schnee- 
Mines  dé.    berg,  &  l'on  trouva  ces  riches  Mines,  qui  fournirent  à  l'Etat  des  res- 
fources  inépuifables  dans  fes  befoins  toujours  renaiffans:   ces  Mines  fu- 
rent jugées  Çi  importantes,  qu'on  ne  voulut  pas  les  partager;  elles  furent 
pofledées  en  commun  par  les  deux  frères  ;  mais  la  crainte  de  préparer 
à  leurs   defcendans  des  femences  de  difcorde  ,   les  engagea  à  partager 
leurs  Etats;  la  Thuringe  &  le  territoire  de  Cobourg  échurent  à  Élefteur. 
j^liitn  m        Albert  avoit  plus  d'ambition  que  fon  frère,  plus  d'amour  pour  la  gloi- 
comhatireles  fc ;  l'état  paifible  de  la  Saxe  &  de  la  Mifnie,  n'offroit  ni  lauriers  ni  pé- 
Hongrois,     rils  à  fa  valeur:  il  alla  offrir  fes  fervices  à  l'Empereur  Frédéric  III,  qui 
étoit  en  guerre  avec  Mathias  Roi  de  Hongrie;  cette  guerre  fut  malheu- 
reufe  (i),  Mathias  entra  triomphant  dans  Vienne  &  y  mourut.    Cepen- 
dant les  Généraux  les  plus  profonds  dans  l'art  de  la  guerre,  rendirent  jus- 
tice aux  talens  militaires  d'Albert  ;   ils  avouèrent ,  que  fans  lui  Mathias 
auroit  pénétré  au  fein  de  l'Empire^  qu'Albert  avoit  eu  à  combattre  à  la 
fois  le  petit  fiîs  d'Huniade  &  la  fortune,  que  s'il  n'avoit  pas  remporté  de 
viéloires ,  fes  retraites  étoient  celles  d'un  grand  hommes  ;  ils  ne  balancè- 
rent point  à  lui  décerner  le  titre  de  bras  droit  de  f Empire.    Mathias  lui 
même  eflima  un  ennemi  qui  réuniffoit  les  talens,  le  courage,  &  la  ver- 
tu: „  fans  lui,  difoit  il,  j'aurois  fait  dreffer  ma  tente  au  milieu  de  l'Al- 
„  lemagne;   lui  feul  m'a  arrêté  dans  le  cours  de  mes  victoires,  &  j'ai 
//  va  tmer  v  trouvé  un  ennemi  digne  de  moi."    Albert  alla  enfuite  porter  la  guerre 
Ui  guerre  en  en  Flandres;  on  fe  rappelle  les  longs  démêlés  de  Louis  XI  &  de  la  Mai- 
Ftaudre.       f^^  d' Autriche,  la  diffimulation  de  ce  Prince,  fes  rufes,  fes  traités  violés 
J4^<î'      prefque  auffitôt  que  conclus,  &  fa  politique  plus  digne  d'un  particulier 
égoifte,  que  d'un  Roi,  qui  gouverne  un  grand  Etat:  après  avoir  figné 
la  paix ,  il  fit  la  guerre ,  &  la  fit  en  brigand  ;  à  la  faveur  de  fes  incur- 
fions,  les  Flam^ds  fe  révoltèrent  &  les  motifs  de  leur  foulevement  étoient 
julies.    Maximilien  Roi  des  Romains  avoit  diilribué  les  dignités  les  pJus 

(i)  On  prétend  que  Frédéric  fut  réduit  à  un  tel  état  d'indiœnce  &  de  détrefle,  qu'il  fe 
vit  contraint  de  recevoir  des  préfens  de  quinze  francs  de  quelques  villes  d'AIlemngne, 
qui  les  lui  accordèrent  avec  le  ton  dédaigneux  de  la  pitié;  il  manquoit  de  chevaux  & 
fon  char  n'étoit  plu^^  trainé  que  par  des  bœufs;  enfin  une  révolte  générale  auroit  été  l'ef- 
fet du  mépris  qu'infpiroit  fa  foibleflTe,  fl  l'on  n'eut  pas  craint  Albert,  qui  s'étoit  dévoué 
à  fa  défenfe. 
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honorables  &  les  plus  lucratives  à  des  étrangers,  qui  s'ei.graifToient  de    mfi^  jg 
Ja  fubftance  du  peuple  &  le  faifoient  gémir  fous  un  joug  de  fer:  le  feu   Sixe,  &c. 
de  la  révolte  fe  propagea  avec  une  rapidité  incroyable.    Maximilien  con-    750-1515- 
voqua  une  diette  à  Bruges;  il  vouliit  y  parler  en  maître,  il  fut  arrêté,  " 

&  fes  propres  fwjets  le  chargèrent  de  fers;  fon  fou  nommé  Kautz  von  der 
Rofen,  vint  lui  offrir  les  moyens  de  fortir  de  fa  prifon;  il  expofoit  fa  vie 
pour  fauver  fon  maitre;  Maximilien  ne  préféra  point  fa  liberté  aux  jours 
d'un  fi  fidèle  fujet  ;  les  fous  de  ce  temps  là  étoient  quelquefois  les  hom- 
mes les  plus  fages  de  la  cour;  celui  de  Maximilien  imagina  un  ilratagè- 
me  ingénieux  Se  hardi  pour  lui  rendre  fa  liberté:  une  excommunication 
lancée,  à  propos  fur  les  Flamands,  brifa  les  chaînes  du  Roi  des  Romains, 
&  du  moins  les  foudres  du  Vatican  furent  cette  fois  utiles.    Maximilien 
rappelle  auprès  de  Frédéric  par  la  foiblefi!e  &  les  infirmités  de  ce  Prince, 
&  par  fes  propres  intérêts,  laifi^a  en  Flandres  -Albert  de  Saxe.    Il  avoit  à 
combattre  à  la  fois  &  les  Flamands  rebelles ,  &  les  forces  de  la  France  ; 
il  triompha  de  tout  ou  du  moins  il  ne  fuccomba  point  &  parvint  à  ob- 
tenir pour  fon  maître  une  paix  honorable,  &  pour  lui  même  le  furnom 
à'Hed:or  Germanique.    Ce  furnorh  étoit  beau  fans  doute,  mais  il  n'acquit- 
toit  point  la  reconnoifi'ance  de  Maximilien;  il  offrit  le  gouvernement  des 
Pays-  Bas  au  héros,  qui  les  avoit  fournis:  ce  gouvernement  n'étoit  point    II  accepte  le 
une  de  ces  dignités  précaires,  de  ces  prcfeftures,  dont  un  Roi  peut  re-   Gouverne- 
vêtir  ou  dépouiller  fon  fujet,  au  gré  de  fes  caprices  ;  c'étoit  une  vérita-    !"?i*T^* 
ble  propriété,  une  efpece  de  Landgraviat  qui  devenoit  héréditaire:  le    Pani-Bas, 
Gouverneur  étoit  fouverain,  diftoit  des  loix,  recevoit  des  impôts,  com- 
raandoit  en  maitre  fous  la  direftion  du  Monarque  Autrichien,  qui  n'exi- 
geoit  gueres  de  lui  qu'un  ferment  de  fidélité  religieufement  obfervé  :  les 
Confeillers  d'Albert  l'engagèrent  à  refufer  cette  offre  magnifique.  „  Le     Saf^e  Con- 
,,  Roi  des  Romains,  lui  difoient  ils,  vous  fait  un  préfent  dangereux;  il  fit  de  fes 
„  vous  donne  un  bien  qu'il  ne  peut  conferver.    Ah  !  quand  la  Saxe  qui    ^^'^^^^^' 
„  vous  adore,  vous  tend  les  bras  &  vous  rappelle,  quand  un  peuple  fou- 
„  mis  &  fidèle  au  fang  dont  vous  fortez,  vous  conjure  de  venir  dans  vo- 
,,  tre  patrie  vous  délaffer  de  tant  de  glorieufes  fatigues,  quand  votre  ab- 
„  fence  lui  fait  verfer  autant  de  larmes,  que  votre  valeur  en  fit  verfer 
„  aux  Flamands,  pouvez  vous  préférer  le  trille  honneur  de  régner  fur  ce 
„  peuple  indocile,  à  celui  de  faire  des  heureux  en  Saxe  &  de  l'être  vous 
,,  même:  fongez  qu'il  faudra  toujours  combattre,   toujours  craindre  ce 
,,  qui  va  vous  entourer  ,   tantôt  étouffer  des  révoltes  ouvertes,   tantôt 
,,  épier  de  ténébreufes  confpirations;  vous  ne  régnerez  furement  qu'au 
milieu  des  armes,  des  échaffauds,  des  gibets,  tandis  qu'en  Saxe  l'a- 
mour de  votre  peuple  e(t  votre  garde,  &  que  fon  bonheur  ell:  le  ga- 
rant de  votre  fureté." 

Si  Albert  fentit  toute  la  fageife  de  leurs  confeils,  il  ne  les  fuivit  pas: 
l'ambition ,  le  plaifir  de  régner  hors  de  fa  patrie ,  l'emportèrent  fur  fes 
vrais  intérêts;  peut  être  le  péril  de  fon  nouveau  rang  fut  il  ce  qui  le  lui 
fît  aimer;  fon  courage  s'indignoit  de  la  quiétude;  il  n'eut  que  trop  à  s'oc- 
cuper en  Flandres  (i).  La  nation  leva  de  nouveau  l'étendard  de  la  révol- 
(0  Chon.  Iklg. 
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!l  meurt  au 
fiege  de 
Groningue, 
1500. 


Origine  des 
deux  Bran- 
dies Etnes- 
tint  ^  A[- 
benine. 


yilhert  vend 
les  Pays- 
Bas  à  i' Ar- 
chiduc 
Charles. 


te:  la  vil!e  ce  Groningue  en  donna  le  fignal  &  les  autres  le  fuivirent.  Al- 
bert crue  qu'il  falloit  attaquer  le  foyer  de  la  rébellion  ;  il  affiégea  Gro- 
ningue; mais  tandis  qu'il  tentoit  cette  conquête,  Henri  fon  fécond  fils 
étoit  alîiégé  dans  Franeker :  le  je-ine  Prince  étoit  aux  abois,  occupé  tout 
à  la  fois  &  à  contenir  les  bourgeois  &  à  repouffer  les  affiégeans,  il  alloic 
fuccomber  fous  les  uns  &  les  autres;  les  mécontens  avoient  forgé  une- 
chaine  de  fer  pour  le  pendre:  tout  à  coup  Albert  paroic,  fond  fur  eux, 
les  met  en  fuite,  &  trouve  la  chaîne  fatale  parmi  le  butin  ;  après  avoir 
délivré  fon  fils,  il  retourna  au  fiege  de  Groningue;  mais  il  y  mourut 
avant  la  fin  de  cette  expédition.  Ce  Prince  n'aimoit  que  la  gloire;  il  en 
fut  couvert,  mais  non  pas  raffafié;  il  avoit  des  talens  politiques;  mais 
il  en  fit  peu  d'ufage;  tout  fon  génie  fe  tourna  vers  la  guerre,  il  aima  mieux 
inonder  la  Flandres  du  fang  de  fes  habitans,  que  de  régner  paifiblement 
au  milieu  d'un  peuple  fortuné;  il  prodigua  dans  les  guerres,  les  riches- 
iès  qu'il  tiroit  des  mines  qu'on  avoit  découvertes  fous  fon  règne;  il  fut 
célèbre,  mais  fouvent  malheureux,  tandis  que  fon  frère  vécut  heureux, 
mais  avec  moins  de  gloire,  au  fein  de  ïts  Etats,  dont  il  fit  les  délices. 
Les  Princes  de  ces  temps  encore  demi- barbares,  jugeoient  la  poftérité 
par  leur  fiecle,  &  ne  prévoyoient  pas  qu'un  jour  la  Philofophie,  dont  ils 
ignoroient  même  le  nom ,  placeroit  les  bienfaiteurs  de  l'humanité  au  des- 
fus  de  fes  dellruéleurs. 

Ernefl:  &  Albert  formèrent  les  deux  branches  Ernefline  &  Albertine 
de  la  Maifon  de  Saxe,  qui  toutes  deux  jouèrent  un  grand  rôle  dans  l'Em- 
pire &  dont  l'une  monta  fur  le  trône  de  Pologne:  nous  ferons  marcher 
de  front  les  annales  de  ces  deux  tiges,  autant  que  l'ordre  des  évcnemens 
le  permettra.  Albert  laifla  deux  fils,  le  premier  fe  nommoit  Albert,  com- 
me lui:  Henri  étoit  le  nom  du  plus  jeune;  la  Frife  fut  le  partage  de  ce- 
lui ci  ;  Albert  eut  les  autres  Etats  de  fon  père  ;  telles  étoient  les  difpofi- 
tions  du  telîament  de  VHeàor  Germanique ,  qui  n'ayant  pu  lui  même  domp- 
ter les  Flamands  fuppofoit  fans  doute  dans  le  jeune  Henri,  plus  de  cou- 
rage, d'expérience  &  de  talens  qu'il  n'en  avoit  eus  lui  même:  lui  laifi'er 
la  Frife  pour  héritage ,  c'étoit  en  effet  le  deshériter  ;  des  fujets ,  qui  l'a- 
voient  tenu  affiégé  dans  une  forterefle,  qui  avoient  préparé  une  chaîne 
pour  le  pendre,  des  villes,  dont  chacune  s'erigeoit  en  république,  oa 
prétendoit  avoir  le  droit  de  ch&ifir  des  maîtres,  des  campagnes,  dont 
les  habitans  s'armoient  des  inflrumens  de  l'agriculture  contre  leurs  Souve- 
rains, partout  la  guerre  &  la  révolte,  partout  la  haine  du  fang  Saxon, 
tel  étoit  l'Etat  fur  lequel  Henri  alloit  régner,  ou  plutôt  qu'il  alloit  perdre 
entièrement.  Henri ,  après  avoir  fait  quelques  tentatives  pour  réduire  fes 
nouveaux  fujets,  céda  la  Frife  à  fon  frère  Albert,  pour  une  penfion  aflez 
modique,  &  obtint  de  lui  les  bailliages  de  Freidberg  &  de  Wolkenftein, 
à  l'exception  des  mines;  le  produit  en  étoit  trop  nécefl'aire  à  Albert  pour 
faire  la  guerre  aux  Frifons,  ^  il  fe  garda  bien  de  les  céder;  il  prit  ]&s 
armes  en  effet,  mais  il  fut  encore  moins  heureux  que  fon  père;  enfin  fa- 
tigué de  tant  de  combats,  qui  épuifoient  l'argent  &  le  fang  de  Tes  Etats, 
il  vendit  à  Charles  Archiduc  d'Autriche  fes  droits  fur  la  Frife  pour  dou- 
ze cens  mille  florins,  foibls  dédommagement  des,  pertes  que  fon  père. 
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&  lui  avoient  faites  dans  cette  guerre  défadreufe:  il  réunie  à  fes  Etats  fjijj  ^^^ 
le  Comté  de  Lejsfnigh  &  la  Seigneurie  de  Pénich ,  après  la  mort  du  Com-  Saxe,  &c. 
te  Hugues;  cette  acquifition  fe  fie  fans  troubles  &  fans  péril.  750-1515. 


SECTION         II. 

Contenant  les  révolutions  occafionnées  par  les  troubles  de  Religion-^  ^  lafuu 
te  de  rHiJloire  de  Saxe  jufquà  nos  jours» 

Luther  commençoit  à  répandre  fa  do6lrine  dans  l'Allemagne;  le  fpec-   Sect.  Il, 
tacle  des  mœurs  corrompues  du  clergé,  &  du  trafic  des  induîgen-    ^^^^-  '^^ 
ces,  le  fouvenir  de  tant  d'outrages  que  les  Souverains  avoient  reçus  de  la    ,^^^'4  ^05 
Cour  de  Rome,  le  défir  de  dépouiller  les  eccléfiafliques  de  tant  de  fou-   jours, 
veraînetés  qu'ils  pofiTédoient  en  Allemagne,  celui  de  s'afi'ranchir  d'une  au- 
torité étrangère  qui,  du  fonds  de  l'Italie,  influoit  fur  la  légiflation  de 
l'Empire  &  traverfoit  fouvent  l'autorité  civile ,  tout  concouroit  à  favo- 
rifer  fes  progrés.    Erneffc  a  voit  laiiTé  deux  fils,  Frédéric  le  fage,  &  Jean 
le  confiant  ;  tous  deux  introduifirent  dans  leurs  Etats  la  doftrine  de  Lu- 
ther; tous  deux  en  accueillirent  les  Apôtres  &  le  furent  eux  mêmes;  ce- 
pendant ils  ne  montrèrent  point  cette  fanatique  fureur,  qui  embrafa  le 
cœur  de  quelques  Princes  ;  ils  exhortoient  &  ne  perfécutoient  pas.    Au- 
tant la  branche  Ernefline  parut  avide  de  la  nouvelle  Religion ,  autant  la 
branche  Albertine  fut  fidelle  à  l'ancienne,  du  moins  tant  qu'Albert  vé- 
cut; mais  après  fa  mort  Henri  fon  frère  qui  lui  fuccéda,  s'écarta  de  fes 
traces,  fut  1  appui  de  Luther,  donna  à  fes  fujets  l'exemple  du  change- 
ment, &  fut  bientôt  imité;  les  Proteflans  lui  décernèrent  le  furnom  de 
Pieux;  titre  qui,  parmi  eux,  équivaloit,  peu  s'en  faut,  à  uneApothéofe,' 

Cependant  Maximilien  avoit  terminé  fa  carrière  &  les  Elefteurs  étoient      1517. 
afiTemblés  pour  lui  nommer  un  fuccefléur;  deux  illuflres  concurrens  fe  dif- 
putoient  leurs  fufi'rages;  c'étoient  l'Archiduc  Charles,  &  François  I  Roi 
de  France;  tous  deux  s'étoient  déjà  rendu  célèbres  &  par  des  exploits  & 
par  leurs  talens  politiques.   Le  Collège  Ek-ftoral  étoit  divifé  ;  on  craignoit 
une  guerre  civile:  le  fage  Frédéric  Eleéleur  de  Saxe  n'embralToit  aucun 
parti,  il  fit  jurer  aux  Eleéleurs  de  reconnoître  tous,  celui  qui  obtiendroit 
la  pluralité  des  fufi^rages;  ce  ne  fut,  qu'après  ce  ferment,  qu'il  déclara 
fon  penchant  pour  Charles.    François  I  étoit  un  Prince  étranger;  le  pla-     Frédètirit 
cer  fur  le  trône  de  l'Empire ,  c'étoit  avouer  à  la  face  de  l'Europe  que  le  jai^e  refufe 
Corps  Germanique  n'avoit  point  trouvé  parmi  ks  membres  un  Prince  ca-   ^^  Ouronr.e 
pable  de  le  gouverner.    D'ailleurs  un  étranger  apporteroit  dans  l'Empire,   M«''''^«« 
les  loix,  les  préjugés,  les  intérêts  de  fa  patrie:  tels  étoient  les  motifs  de 
fon  oppofition:  François  fut  exclus;  mais  Charles  n'étoit  point  encore  élu: 
ils  offrirent  la  Couronne  Jmpériale  à  Frédéric  lui  même.    C'en  étoit  fait 
de  la  Religion  Catholique  en  Allemagne,  s'il  l'acceptoit;  mais  il  confi- 
déia,  que  cette  Dignité  donnoit  beaucoup  de  foins  &  peu  de  puifTan- 
ce,  qu'elle  ne  pouvoit  convenir  qu'à  un  Prince  qui  eut  d'ailleurs  alTez  de 
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Sect.  II.  nchefles  pour  s'y  foutenir  avec  honneur;  que  les  troubles  naiflans,  l'es- 
iîîfl.  dé  ligues,  les  querelles  de  Religion  ne  promettoient  pas  un  règne  tranquille 
Saxe,^  &c.  à  celui  qui  alloit  monter  fur  le  trône:  il  juftifia  par  un  modefte  refus  le 
1515  a  nos  ^LU-nom  de  fage  qu'on  lui  a  donné,  &  remit  le  fceptre  au  jeune  ambitieux ,- 
^  ^  pour  qui  les  périls,  dont  ce  rang  étoit  entouré,  étoient  un  charme  de 

plus  qui  le  lui  faifoienc  chérir.    Charles  fut  élu;  il  étoit  en  Efpagne;  les 
"Vicaires  de  l'Empire  continuèrent  leurs  fonélions;  le  nouvel  Empereur 
ne  fe  conforma  point  au  fervile  ufage  d'envoyer  à  Rome  des  Ambaffa- 
deurs  prêter  V obédience  au  Pape;  les  Proteflans  louèrent  Frédéric  le  fage 
d'avoir  placé  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  d'un  Prince,  qui  en  fou- 
tenoit  (i  bien  la  dignité.    Les  Catholiques  ne  voyoient  pas  dans  le  refus 
de  Frédéric  toute  la  fagefie ,  toute  la  grandeur  d'ame  que  les  Proteftans 
y  découvroient;  un  hiftorien  même  a  prétendu  (r)  qu'il  n'avoit  refufé 
la  Couronne,  que  parce  que  le  fardeau  auroit  accablé  fa  vieilleffe,  &  ce 
Prince  n'étoit  que  dans  fa  cinquante  fixieme  année;  d'autres  prétendoient 
qu'il  avoit  été  corrompu  par  l'or  de  Charles  ;  mais  ce  Prince  refufa  une  fomme 
conlîdérable  que  la  reconnoifTance  de  l'Empereur  lui  offroit  ;  il  défendit 
même  à  fes  officiers  d'en  rien  recevoir  &  voulut  que  leurs  mains  fulTent 
pures  comme  les  (lennes  :  ce  grand  homme  honora  fa  Religion  par  fa  ver- 
tu ;  tandis  que  la  plupart  de  ceux  qui  profeffoient  la  Catholique  la  fouil- 
loient  par  leurs  vices;  ce  fut  lui  qui  donna  à  Luther  un  afyle  ignoré  de 
fes  perfécuteurs ,  lorfque  l'arrêt  de  profcription  fut  lancé  contre  lui  à  la 
Diète  de  Worms. 
Jean  Eke-        Frédéric  ne  laifla  point  de  poflérité,  &  Jean  lui  fuccéda  dans  l'Elefto- 
ieur  de        rat  &  dans  tous  fes  Etats.    Celui  ci  fut  un  des  principaux  Chefs  du  parti 
Saxe:  fon     Luthérien;  il  eut  beaucoup  de  part  à  h  célobiQ  ConfeJJÏQn  d' Jugsbourg ;. 
iuthéraW-   ^'^'^  ^^^^^  ^^^  Princes  fe  mêloient  de  Théologie ,  comme  par  repréfailles 
me.  de  ce  que  les  Prêtres  fe  mêloient  du  Gouvernement  ;  ce  fut  lui  qui  pré- 

3525*  fenta  à  l'Empereur  ce  Code  de  la  nouvelle  croyance,  ce  fut  lui  enfin  qui, 
par  la  bouche  de  Jean  Frédéric  fon  fils,  protefla.  contre  l'éleélion  de  Fer- 
dinand Roi  des  Romains ,  &  conçut  le  projet  de  la  fameufe  ligue  de 
Smalcalde,  dont  plufieurs  de  fes  Alliés  recueillirent  le  fruit,  mais  qui.  ne 
fut  que  fatale  à  fa  Maifon  :  nous  paflerons  légèrement  fur  ces  événemens- 
que  nous  avons  rapportés  dans  l'Hiftoire  d'Allemagne. 

Jean  le  confiant  eut  deux  fils,  Jean  Frédéric  &  Jean  Erneft;  celui  ci 

vécut  prefque  fans  gloire  &  mourut  fans  poflérité;  l'ainé  fixa  tous  les^ 

yeux  fur  lui  par  fes  malheurs,  &  les  étonna  par  fon  courage;  il  s'étoit 

Faute  da     mis  à  la  tête  du  parti  Proteftant  avec  le  Landgrave  de  HelTî:  leur  armée 

jianFrédé.  ^toit  forte  de  cent  mille  hommes..   Charles  Quint  n'avoit  pas  encore  ras- 

ncfadu-   fg^-n^ji^  toutes  fes  troupes  ^  c'étoit  alors  qu'il  falloit  l'attaquer  ;  la  viéloire 

Tnnjlancg^     étoit  certaine,  &  les  circonflances  ne  lui  auroient  lailTé  tout  au  plus,  que 

dureté  de'     l'honneur  d'une  belle  retraite  ;  mais  on  délibéra,  lorfqu'il  falloit  agir;  on 

Cbnries        obferva ,  au  lieu  de  combattre.  Charles  Quint, non  moins  redoutable  par 

£"*"/•        l'adreiTe  avec  laquelle  il  profitoit  des  fautes  de  fes  ennemis ,  que  par  fon 

attention  à  n'en  pas  commettre  lui  même ,  fjut ,  par  des  diverfions  bien< 

(0  Heijf.  Ilijl.  de  l'Rm^, 
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préparées,  les  contraindre  à  divifer  leurs  forces,  Se  fe  rendir  maître  de  //(/j.  ^fg 
la  campagne:  il  fufcita  en  Saxe  Maurice  fils  aine  de  Henri,  Prince  am-  Saxe,  &c. 
bitieux,  prêt  à  tout  facrifîer  à  l'aggrandiflement  de  la  branche,  dont  il   ?Sis  à  nos 
étoit  ilTu:  déjà,  par  des  échanges  avantageux,  il  avoit  reculé  fes  frontie-   ^°'^^'' 
res  vers  la  Bohême,  en  cédant  Penick  à  la  Maifon  de  Schonbourg,  pour 
Hohendein  &  quelques  autres  domaines:    l'Empereur  lui  avoit  fait  des 
avances;  il  y  avoit  répondu,  non  en  allié  plein  de  zèle,  qui  croit  ks 
travaux  bien  payés  par  l'amitié  d'un  grand  Monarque,  mais  en  politique 
adroit  qui  met  un  grand  prix  aux  grands  fer  vices,  &  fe  vend  auHl  cher 
que  les  circonftances  le  permettent:  il  afpiroit  à  l'Eleftorat;  il  lui  fut 
promis,  fi  le  parti  de  l'Empereur  triomphoit  de  h  ligue,  &  l'on  ne  pou- 
voit  plus  douter  du  fuccès.    Jean  Frédéric  forcé  de  fe  féparer  de  Philip- 
pe de  HefTè  n'étoit  plus  un  ennemi  redoutable:  il  fut  vaincu  à  la  jour- 
née de  Muhlberg,  perdit  la  liberté,  &  fut  aflez  malheureux,  pour  ne 
pas  perdre  la  vie;  il  trouva  dans  Charles  Quint,  non  un  vainqueur  gé- 
néreux, qui  fe  plaît  à  confoler  le  vaincu,  mais  un  maître  orgueilleux  & 
irrité,  qui  s'étudie  à  humilier  le  malheureux  que  le  fort  a  jette  dans  fes 
fers.    On  fe  rappelle  quels  dédains  cet  illuflre  infortuné  efTuya  de  la  parc 
de  l'Empereur,  quels  vains  efforts  on  fit  pour  fa  délivrance,  que  Charles 
crut  lui  faire  grâce  en  lui  laifTanc  la  vie,  qu'il  le  traina  dans  toute  l'Alle- 
magne à  fa  fuite,  &  comme  enchainé  à  fon  char  de  triomphe;  mais  on 
fe  rappelle  aufii  que  ce  Monarque,  qui  lui  ôta  la  hberté,  fes  biens,  fon 
rang,  ne  put  lui  ôter  cette  égalité  d'ame  que  le  fage  conferve  au  fein 
des  difgraces  :  &  lorfqu'on  voit  Charles  Quint  fier ,  cruel ,  outrageant  ce 
malheureux  Prince,  &  Frédéric  toujours  femblable  à  lui  même,  infenfi- 
ble  à  fes  difgraces,  fidelle  au  parti  qu'il  a  embraffé;  il  n'ell  point  d'ame 
honnête  qui  ne  préférât  la  place  du  prifonnier  à  celle  du  vainqueur. 

Maurice  s'enrichit,   fans  fcrupule,  de  la  dépouille  de  fon  parent;  il    L'Eli&orai 
fut  Ele6}:eur  &  obtint  la  confifcation  d'une  partie  de  fes  domaines  :  ainfi  M'/^  ^^^'^ 
fEleélorat  paffa  dans  la  branche  Albertine.     Charles  ne  devoit  p-ueres   '^j"^'"-.*^- 
compter  lur  la  reconnoillance  de  Maurice  pour  des  bienfaits  accepces      1547. 
avec  fi  peu  de  générofité;  en  effet,  le  nouvel  Eleéleur  ayant  envain  fol- 
licité  la  liberté  du  Landgrave  de  HefTe  fon  beau  père,  pafTa  de  lai  plainte 
au  murmure,  du  murmure  à  la  révolte,  fe  ligua  avec  Henri  II  Roi  de 
France  &  le  Margrave  de  Brandenbourg,  &  jetta  tant  de  terreur  dans 
la  Cour  Impériale  que  Charles  s'enfuit.     Cette  grande  querelle  fut  termi- 
née à  Paffaw  par  la  médiation  de  Ferdinand  ;  Jean  Frédéric  recouvra  fa 
liberté,  mais  non  pas  fon  Ele6lorar.     Cependant  Maurice,  dont  le  cou-      1552. 
rage  s'indignoit  du  calme  apparent  qui  venoit  d'être  rendu  à  l'Allemagne, 
alla  porter  la  guerre  en  Hongrie;  cette  contrée  avoit  été  longtemps  au- 
paravant le  théâtre  des  exploits  de  fon  frère  AuguHie  de  Saxe;   c'étoic 
alors  un  jeune  Prince,  avide  de  périls  ôc  de  gloire,  fans  expérience,  fans    Camnere 
docilité,  &  dont  la  bravoure  impétueufe  étoit  plus  funefl:e  qu'utile;  un  d'/!up,ujîe 
jour  il  s'écarta  loin  du  camp,  au  de  là  même  de  fî  troupe,  fut  enveloppé,   l„/"/jjj!^** 
eut- fon  cheval  tué  fous  lui,  &  tomba:  un  de  fes domelHques  le  couvrit   „f^g. 
de  fon  corps,  expofé  aux  décharges  perpétuelles  des  Turcs:  on  courut 
au  campj  on  avertie  l'armée  du  péril  où  fe  trouvoît  Auguile  ;  un  corps 
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Sect.,11.  confidérable  vola  à  fon  fecours,  &  délivra  &  le  makre  fain  &  fauf,  & 
Hijl.  de  le  fidsie  ferviceur ,  qui  mourut  prefque  aulîîtôc  de  fes  bleflures  :  un  tel 
Saxe ,  &c.  attachement  n'eil  pas  moins  honorable  à  l'un  qu'à  l'autre  ;  il  prouve 
1515  à  nos  q^'^ugu(^e  avoit  des  qualités  eftimables:  pour  être  aimé  ainfi,  il  faut 
,.  prefque  toujours  le  mériter.    Les  Hongrois  n'avoient  eu  qu'un  foldat  dans 

Augufbe,  ils  trouvèrent  un  Général  dans  Maurice  fon  frère:  il  remporta 
quelques  avantages  fur  les  Turcs ,  &  fit  du  Raab  un  des  boulevards  de  la 
Chrétienté,  par  les  fortifications  qu'il  fit  élever  fur  Tes  bords;  mais  d'au- 
tres intérêts  le  rappellerent  en  Allemagne.  Albert  Margrave  de  Branden- 
bourg,  mécontent  du  traité  de  Paffaw,  s'étoit  jette  fur  les  Evêclrés  de 
Bamberg  &  de  Wurtzbourg;  ces  deux  Prélats  appellerent  à  leur  fecours, 
&  Henri  de  Brunswick,  &  Maurice  de  Saxe;  guerre  fatale  au  parti  Pro- 
teflant;  elle  l'affoiblifToit ,  fans  qu'il  pût  en  tirer  aucun  fruit  :  les  Luthé- 
riens offrirent  leur  médiation  ;  on  préfenta  au  jeune  Margrave  un  plan  de 
conciliation;  il  entra  en  fureur  à  cette  vue,  déchira  cet  écrit,  &  donna 
à  fes  troupes  le  fignal  de  la  bataille;  il  la  perdit;  mais  Maurice  y  perdit 
Maurice  '^  ^^^.'  °"  l'cmporta  frappé  d'un  coup  mortel,  &  il  ne  lailToit  point  de 
1553.*      pollérité. 

Augufte  fon  frère  lui  fuccéda,  les  Seigneurs  de  Reuffen  renoncèrent 
en  fa  faveur  à  leurs  prétentions  fur  Voigtzberg,   Oelnitz,   Plauen,   & 
Selles  qua-    Paufe.    L'âge,  les  événemens,  le  fpeftacle  des  révolutions,  l'étude  des 
litéscfAi-     hommes  avoient  formé  tout  à  la  fois  fon  efprit  &  fon  cœur:  ce  n'étoic 
gule  dans    p|^g  ^g  jeune  préfomptueux ,  qui  affrontoit  des  armées  &  ne  doutoit  ja- 
ge  mur.    ^^.^  ^^  j^  viéloire,  qui,  fans  prudence  avant  ra6tion,  fans  préfence  d'es- 
prit dans  la  mêlée,  couroit  partout  où  fa  bouillante  ardeur  l'emportoit. 
C'étoit  un  Prince  confommé  dans  les  aflfaires,  habile  politique,  même 
aflez  bon  théologien , .  économe  &  riche ,  fans  charger  fan  peuple  d'im- 
pôts, protedleur  des  arts,  &  dont  la  conduite  prouva  à  tous  les  Souve- 
rains, qu'on  peut  beaucoup  acquérir,  dépenfer  beaucoup ,  &  cependant 
théfaurifer,  lorfqu'on  fait  veiller  fur  l'adminiflration  des  finances  &  la  fim- 
plifier;  il  bâtit  le  fuperbe  château  d'Auguftbourg,  orna  la  Saxe  des  plus 
beaux  édifices,  fit  compofer  le  fameux  Corps  de  Doélrine  qu'on  appe lia 
\^  formule  de  Concorde,  qui  lui  coûta  plus  de  quatre  vingt  mille  écus,  & 
laifla  dans  fes  cofî'res  dix  fept  millions  d'écus  lorfqu'il  mourut  en  1586. 
La  branche  Erneftine  ne  s'étoit  point  encore  relevée  de  fes  pertes, 
1554.       Jean  Frédéric  le  magnanime  étoit  mort  en  1554;  il  laifix)it  deux  fils, 
Jean  Frédéric  II  furnommé  le  médiateur ,  qui  traita  avec  Augude,  &  Jean 
Guillaume,  qui  furent  Chefs  des  branches  de  Gotha  &  de  Weimar:  on 
ne  fçait  quel  motif  put  engager  Jean  Frédéric  à  donner  un  afyle  à  ce 
Grumbach,  célèbre  fcélérat,  accufé  de  raifaffinat  de  l'Evêque  de  Wurtz- 
bourg, qui  s'emparp.  de  cette  ville,  &  après  avoir  pillé  les  églifes,  livré 
les  femmes,  les  reîigieufes  même  à  la  brutalité  de  fes  foldats,  força  les 
bourgeois  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité ,  &  à  défendre  contre  l'Empe- 
reur, le  tyran  qui  les  avoit  avilis,  vaincus  &  ruinés.    Grumbach  fut  mis 
au  ban  de  l'Empire  par  Ferdinand.    Jean  Frédéric,  Duc  de  Gotha,  lui 
donna  un  afyle  &  l'admit  dans  fon  Confeil  :  le  nouveau  Confeiller  flatta 
l'ambition  de  fon  m^cre,  &  fie  briller  à  ki  yeux  l'efpoir  liatteur  de  re- 
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monter  à  la  Dignité  Eleftorale:  la  profcription  de  Grumbach  fut  renou-    jm 
vellée  fous  Maximilien  ,   &  l'arrêt  qui  le  frappa,    enveloppa   tous   fes   Say.ê.&c. 
complices.    Le  Duc  lui-même  fut  mis  au  Ban  de  l'Empire;  l'EIeéleur  Au-    ^s^s'à  nos 
gufte  fut  chargé  de  l'exécution  de  cet  arrêt  ;    le  Duc  fut  afliégé   dans   J°"''^' 

Gotha  ;  il  fe  rendit  ;  mais  cette  foumilîîon  forcée  n'appaifa  point  l'Em-      " 

pereur;  viélime  de  fa  pitié  pour  un  méchant,  le  Prince  Saxon  fut  dé-    ^'f^''^''^/'' 
claré  déchu,  lui  &  fes  enfans ,  de  la  fuccefljon  de  fon  père,   &  con-   jiTïPm^ 
damné  à  une  prifon  perpétuelle  ,  où  il  termina  fa  malheureufe  vie:  ainfî   àw^ur, 
le  Duché  de  Gotha  pafla  dans  la  branche  de  Weimar.     Jean  Frédéric 
avoit  deux  fils ,  Jean  Cafimir  &  Jean  Ernefl  ;  la  compaffion  de  leur  oncle 
laifla  Cobourg  au  premier ,  Eifenach  au  fécond  ;   tous  deux  moururent 
fans  pofhérité  ;  ainfî  s'éteignit  la  branche  de  Gotha  ,   &  Ja  branche  Er- 
neîîine  ne  fubflfla  plus  que  dans  celle  de  Weimar. 

Cependant  la  branche  Albertine  profpéroit ,   étonnoît  la  Saxe  par  fa       i58<5. 
magnificence,  &  fe.rendoit  puiiTante  dans  l'Empire  par  fes  alliances  & 
fes  richeffes.     Chridian  I  fils  d'Augude  lui  fuccéda;  il  eut,  comme  lui 
le  goût  de  rarchite61ure,  fit  bâtir  de  fomptueux  édifices;  il  auroit  fait 
en  Saxe  ce  que  François  I  avoit  fait  en  France,  fi  une  mort  prématurée 
ne  l'eût  enlevé  à  l'âge  de  trente  &  un  ans:  il  laifibit  deux  fils  Chriflian  II 
&  Jean  George,  tous  deux  en  bas  âge:  l'ainé  n'avoit  que  huit  ans  & 
fe  troavoit  Elefteur  &  maître  d'un  afiez  grand  Etat.    La  tutelle  des  deux   S^mùié  du 
Princes  fut  confiée  au  Duc  d'A''     '  -  •         .    . 

Réformés;  il  établit  contre  eux 

fes  recherches,  fi  févere  dans  fes  arrêts,  qt .^^c  .^o  x^yj. 

maines  de  fes  pupilles:  le  Dofteur  Crell ,  Chancelier  d'Augufle,  s'écoic 
rendu  odieux  au  peuple;  la  nation  demandoit  fa  vi6lime;  le  Duc  d'AI- 
tenbourg  n'ofa  la  lui  facrifier;  mais  il  le  fie  arrêter,  &  laifia  à  Chris- 
tian ,  lorsqu'il  eut  atteint  fa  majorité ,  le  foin  dangereux  de  punir  un  fi 
grand  coupable:  il  eut  la  tête  tranchée. 

La  mort  de  Jean  Guillaume,  Duc  de  Cleves  &  de  Juîiers,  mit  l'Eu-       160^. 
rope  en  feu;  la  France,  l'Angleterre,  les  Provinces  Unies,  ne  prirent 
pas  moins  de  part  que  l'Empire  à  fa  fucceiîion;    l'Electeur  de  Branden- 
bourg,  &  le  Comte  Palatin  de  Neubourg ,  s'en  emparèrent  fous  les  auf- 
pices  de  ces  Puifl^ances,  &  Chrifl:ian  fit  de  vains  efi^orts  pour  faire  valoir 
l'expeftative  accordée  à  Albert  par  l'Empereur  Frédéric  III:  il  mourut  en       1612. 
1612;  &  eut  pour  fuccefiTeur  Jean  George  fon  frère. .  Frédéric  Guillau- 
me, Duc  d'Alcenbourg,  qui  avoit  eu  la  tutelle  de  ces'deux  Princes,  étoic 
fils  de  Jean  Guillaume  Duc  de  Weimar  &  frère  de  Jean  :  tous  deux  vé- 
curent dans  une  paix  profonde  :  leur  amitié ,   fentiment  rare  entre  des 
frères,  furtout  dans  un  fi  haut  rang,  fit  leur  bonheur  <3c  celui  de  leurs 
fujets;  telle  étoit  leur  fécurité,  qu'ils  ne  fondèrent  point  de  longtems 
à  faire  un  partage.  Richeflies,  honneurs,  autorité,  domaines,  tout  étoit 
commun  entre  eux;  enfin  l'intérêt  de  l'Etat,  la  crainte  des  diicordes  qui   Afcrtim- 
pouvoient  s'élever  un  jour  entre  leurs  races,  beaucoup  plus  que  le  de-   prévue ck 
fir  de  la  propriété,  les  engagèrent  à  partager  leurs  Etats.     C'étoit  dans   f".'î;'''^ 
Alcenbourg  que  le  traité  devoir  fe  conclure  ,   de  part  &  d\uiLre  on   ^"'''^'""'^• 
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SircT  II.  ^^^^^^  ^'y  rendre,  lorfque  Frédéric  Guillaume  fut  enlevé  par  une  mort 
J///Î.  de*      foiidaine. 

Saxe,&c.  Le  parcage  qui  ne  s'étoit  point. fait  encre  les  frères,  fe  fit  entre  l'on- 
1515  a  nos  ç\q^  les  ne-veux,  fous  la  direftion  de  leurs  tuteurs.  Frédéric  Guillau- 
^^""^^'  me  laiffoit  trois  fils,  tous  encore  au  berceau;  un  quatrième  reçut  le  jour 

quelques  mois  après  la  mort  de  fon  père:   le  Duché  d'Altenbourg  fuc 
leur  partage.     Jean  eut  celui   de  Weimar  ;  mais  il  furvécut  peu  à  ce 
traité:  il  laifla  fept  enfans,  Jean  Erneil,   Frédéric  V,  Guillaume  Duc 
de  Weimar ,  Albert  Duc  d'Èifenach  ,   Jean  Frédéric ,   Erneft  Duc  de 
Gotha ,   &  Bernard   Duc  de  Saxe  Weimar ,   l'un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  fon  fiecle.     La  Maifon  de  Saxe  auroic  été  plus  puiflante  fans 
doute,  fi,  dans  les  faélions  qui  divifoient  l'Empire,  les  Princes  Saxons 
avoient  tous  embraflé  le  même  parti;  mais  on  vit  prefque  toujours  les 
branches  différentes    entraînées  dans  des   partis  oppofés ,   travailler  à 
leur  ruine  mutuelle.     Lorfque  l'Empire  fe  fouleva  contre  Ferdinand  If, 
Lei  (lif-     lorfqu'une  partie  de  l'Allemagne  refufa  de  le  reconnoître,  que  la  Bohê- 
branrhei  de   ^^  rejetta  fes  loix ,  &  offrit  fa  couronne  à  l'Elefteur  Palatin ,  affez  im- 
la  Mai/an     prudent  pour  la  recev^oir  ;   Jean  Erneff  ,   à  qui  fes  fix   frères  avoient 
de  Sexe        laiffé  le  gouvernement  de  tout  l'Etat  ,   embraffa  le  parti  de  ce  Prince 
des^ariif     ambitieux  ,  &  fut  vaincu  comme  lui  ;  mais  les  fuites  de  fa  défaite  ne 
aifàeiis.       lui  furent  pas  aulTi  funeftes  qu'à  Frédéric:  dans  ces  fortes  de  révolutions, 
les  Auxiliaires  font   toujours  plus    épargnés  que  \qs  Chefs,    quoiqu'ils 
foient  plus  coupables ,  ayant  moins  d'intérêt  à  l'être. 

Jean  George  qui  prévit  que  les  forces  de  la  Maifon  d'Autriche  triom- 
pheroient  de  ces  ligues  impuiffantes,  offrit  à  Ferdinand  Ces  fervices,  fon 
fang,  fes  tréfors  &  fes  troupes;  il  foumit  la  Luface,  &  la  Siléfie  ;  la 
Luface  étoit  depuis  longtemps  féparée  de  la  JMifnie  ,  &  annexée  à  la 
Couronne  de  Bohême:  elle  fut  le  prix  du  courage  &  de  la  fidélité  de  Jean- 
George,  &  lui  fut  cédée,  comme  un  fief  relevant  du  Roi  de  Bohême; 
à  ce  don  magnifique  l'Empereur  ajouta  l'expeélative  des  Comtés  de  Ha- 
nau  &  de  Scharsbourg:  ce  concert  entre  les  Maifons  d'Autriche  &  E- 
leélorale  de  Saxe  dura  quelque  temps  encore;  mais  un  procédé  peu  ré- 
fléchi de  Ferdinand  alluma  la  difcorde,  &  jetta  Jean- George  dans  le  parti 
de  Guftave  Adolphe,  lorfqu'il  fe  préparoic  à  prendre  les  armes  contre  le 
1628.  Héros  Suédois  (i).  L'Archevêché  de  Magdenbourg  étoit  une  des  plus 
belles  Frélatures  d'Allemagne  ;  le  titre  de  Primat  de  Germanie  y  étoit  at- 
taché; par  ce  titré  on  peut  juger  de  tous  les  droits,  de  tous  les  honneurs, 
dont  l'Archevêque  étoit  revêtu  :  la  Maifon  de  Brandenbourg  l'avoit  poffédé 
depuis  plufieurs  fiecles;  mais  elle  y  avoit  introduit  les  dogmes  de  Lu- 
ther ;  les  Archevêques  s'étoient  mariés  publiquement,  ils  avoient  même 
quitté  le  titre  d'Archevêques  pour  prendre  celui  d'Adminiftrateurs.  Chré- 
tien Guillaume  fils  de  l'Eledleu»-  de  Brandenbourg  fut  enveloppé  dans  le 
décret  de  profcription  lancé  contre  les  partifans  de  la  Maifon  Palatine;  il- 
étoit  Adminiftraieur  ;  le  Chapitre  de  Magdenbourg  fervit  la  vengeance/ 
de  l'Empereur;  Chrétien  Guillaume  fut  dépofé,  le  fiege  fut  vacant  ;  & 

(0  Uijl.  di  Susie.  Puff.  Hiji.  de  Gui.' Ad.  —  Hijl,  d'Ail.  —  Locc.HiJl.  Suec. 
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plufieurs  concurrens  fe  le  difputerent.     Jean  George  le  demanda  à  l'Ein-  Hifl.  de 

pereiir  pouf  fon  fils  Jean  Augulte  ;   il  ne  doutoit  point  que  Ferdinand  Saxe,^c. 

n'accordât  fur  le  champ  cette  Inveftiture ,  &  pour  payer  ks  anciens  fer-  ?5r5  à  nos 

vices,  &  pour  l'engager  à  lui  en  rendre  de  nouveaux,  dans  un  moment  ^°^^^' 


mce ,  que  le  choix  d'un  Prélat  prefque  encore  enfant  étoit  contraire  à  toufl^^ 
l'efprit,  comme  à  l'intérêt  de  la  Religion:  rien  n'étoit  plus  vrai.  Jean 
Augufte  avoit  à  peine  atteint  fa  .  quatorzième  année  ;  mais  l'Empereur 
venoit  d'obtenir  du  Pape  ce  même  Archevêché  pour  fon  fils  l'Archiduc 
Léopold  Guillaume  ,  aufli  jeune  que  Jean  Augude,  &  fur  la  tête  du  quel 
il  avoit  déjà  accumulé  les  Evêchés  de  Paflaw,  de  Strasbourg  ôc  plu- 
fieurs Abbayes.  Jean  George  protella  (&  contre  l'cleétion  du  Chapitre-, 
&  contre  la  Balle  du  Pape. 

L'Edit  de  reftitution,  que  les  Jéfuites  appelloient  hjlnimentwn  SanStum,   Ediide.-sf- 
fut  un  nouveau  fujet  de  querelle:  on  vouloit  rétablir  les  Catholiques  dans  '/^^""^/ 
tous  les  biens  ecclefiaftiques,  que  les  Proteftants  avoient  envahis  depuis  la  m^n,  excite. 
tranfa6tion  de  Paflaw:  fi  cette  reftitution  fembloit  être  jufbe,  on  y  procéda 
avec  toute  la  violence  qui  annonce  l'injuftice  ;   les  Commifliiires  étoient 
juges  âc  parties;  envain  auroit  on  appelle  de  leurs  arrêts,  exécutés  fur  le 
champ  par  des  foldats  avides  &  cruels  ;   envain  leur  faifoit  on  des  re- 
montrances ,  auxquelles  ils  ne  répondoient  que  par  des  menaces  fuivies 
des  plus  terribles  effets  ;  partout  on  levoit  des  contributions  ;  partout 
rcgnoient  l'horreur,  la  violence:  les  juges  avoient  Tair  de  conquéransj 
&c'étoit  avec  une  armée  qu'on  venoit  juger  des  procès.  Wallenftein  étoit 
le  grand  exécuteur  des  arrêts  de  cette  chambre,  Wallenftein  dont  le  prin- 
cipe étoit  que  fes  troupes  dévoient  fubfifter  dans  le  pays  où  on  les  en- 
voyoit ,  &  ne  recevoir  aucune  folde  de  l'Empereur.     L'Eledteur  indigné   Trréfohitîsw 
favorifa  les  armes  de  Guftave  Adolphe  qui  accouroit  à  la  défenfe  de  la   de  J?m 
liberté  Germ.anique  ;   mais  il  ne  les  favorifa  d'abord  que  d'une  manière   George-, 
équivoque,  &  parut  fe  défier  de  fon  nouvel  allié,  comme  de  l'Empereur. 
Tilly  aiïiégeoit  Magdenbourg;  Guftave  vouloit  marcher  au  fecours  de 
cette  ville  menacée  du  plus  grand  défaftre;  il  demandoit  à  l'Elefteur  le 
paffage  de  Wittenberg ,  &  des  vivres  ;  Jean  George  oublia  dans  cet  in- 
fiant, que  Magdenbourg  étoit  le  boulevard  de  la  Saxe  ,  il  répondit  qu'il 
ne  vouloit  pas  attirer  la  guerre  dans  ks  Etats  ;  le  rôle  de  médiateur  étok 
celui  qu'il  vouloit  jouer  entre  l'Empire  &  la  Suéde;  fon  incondante  po- 
litique fembloit  pencher  tantôt  vers  l'un  tantôt  vers  l'autre  parti  :  „  eh 
„  bien,  dit  Guftave,  puifque  ces  gens  ci  veulent  périr,  qu'ils  périflent;, 
^,  pour  moi  je  vais  me  cantonner  dans  la  Poméranie ,  &  attendre  là  que 
„  tous  ces  Politiques  foient  bien  prés  du  précipice  &  forcés  de  m'appel* 
„  1er  à  leur  fecours»    Mais  quoi?  voir  brûler  la  maifon  de  fon  voifin, 
yy  fans  vouloir  aider  à  éteindre  le  feu?  cela  ne  fe  comprend  point:  cette 
„  malheureufe  ville  périra  donc,  &,  avec  elle,  ce  peu  qui  relie  de  la 
5,  liberté  Germanique."   On  fe  rappelle  quel  fut  le  fort  de  Magdenbourg,. 
&  il  ell  inutile  de  retracer  cette  fcene  abominable  ,  où  l'on  entendit 
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de  Suéde, 
1631. 


»> 
»> 


Srct   II  ^^  milieu  des  cris  des  mourans,  au  milieu  des  brigandages,  &  des  in- 

Hift.'de'  cendies  ,   au  milieu  de  tous  les  crimes  réunis  ,    ces  mots  j^éfus  Maria 

Stxe,&c.  répétés  mille  &  mille  fois  par  les  auteurs  de  ce  défaflre}  c'écoit  le  mot 

1515  a  nos  ^^^  ^^^^^  ^  le  fjgnal  des  afladinats.  .. 

j""*^^'  Ces  impitoyables  vainqueurs  entrèrent  dans  la  Saxe  :  l'Eleèteur  recon- 

7/  emhrajfe  nut  trop  tard  fon  imprudence;  il  verfa  des  larmes  fur  la  deflru6lion  de 
enfin  te         Magdenbourg  ,  qu'il  auroit  pu  conferver  ;   il  comprit  enfin  que  Guftave 
jfc.l".^"'   étoit  fon  véritable  appui;  il  fe  jetta  dans  fcs  bras.  Le  Roi  de  Suéde  qui 
connoiiToit  la  lenteur,  la  légèreté  de  cet  allié,  répondit  à  Arnim  Envoyé 
du  Prince  Saxon:  „je  veux  que  l'Eleéleur  me  livre  la  forterefTe  de  Wit- 
tenberg  pour  ma  retraite  ,   en  cas  de  malheur,    qu'il  envoie  fon  fils 
aine  pour  otage  dans  mon  armée ,  qu'il  fe  charge  de  la  folde  de  mes 
troupes  pendant  trois  mois ,  &  qu'il  me  livre  les  traitres  qui  font  dans 
fon  Confeil,ou  qu'il  en  fafle  juftice  lui-même:  à  ces  conditions  je  fuis 
prêt  à  marcher  à  fon  fecours  :  s'il  les  rejette ,  c'efl:  à  lui  de  fe  tirer 
d'embarras."     Arnim  courut  vers  l'Elefteur  &  lui  dit  tout  ce  que  le 
Roi  exigeoit.     ,,  Non -feulement  Wittenberg  ,  répliqua  Jean  George, 
mais  Torgau,  mais  toute  la  Saxe,  mais  toute  ma  famille,  &  fi  ce  n'efl 
pas  afTez,  je  me  livrerai  moi  même,  &  m'irai  remettre  entre  ks  mains. 
Allez,  retournez  vers  ce  Prince,  &  dites  lui  qu'il  marche  avec  confian- 
ce, que  je  préviendrai  fes  defirs,  que  les  traitres,    dont  il  fe  plaint, 
lui  feront  livrés,  que  la  folde  de  fes  troupes  fera  payée  ,    &  que  je 
m'eflimerai  heureux  de  partager  les  périls  d'un  fi  grand  Roi  ,  &  de 
mourir,  s'il  le  faut,  fous  fes  yeux  pour  la  caufe  commune."  Guftave 
comptoit  peu  fur  l'amitié  de  i'Eiefteur;  mais  il  comptoit  beaucoup  fur 
la  néceflicé  où  ce  Prince  fe  trouvoit  de  recourir  à  lui.    „  Je  n'exige  plus 
rien,  dit- il:  puifque  l'Eledleur  connoît  enfin  fes  vrais  intérêts,  &  qu'il 
attache  quelque  prix  à  mon  amitié,  qu'il  confuire  la  fienne  &  qu'il 
fuive  les  mouvemens  qu'elle  lui  infpirera.  "     Guftave  en  reçut  peu  de 
temps  après  la  déclaration  fuivante  (i). 

Nous  Jean  George  Duc  &  Elefteur  de  Saxe,  déclarons  &  recon- 
noifibns  par  ces  préfentes,  que  le  Général  Comte  de  Tilly  entré  dans 
nos  Etats  à  main  armée,  fans  aucune  caufe  légitime,  &  au  mépris 
de  toutes  les  loixde  l'Empire,  en  particulier  des  récès  touchant  la 
paix  civile  ,  &  la  paix  de  .Religion  ,  nous  avons  demandé  du  fe- 
cours au  Séréniffime  &  très  Puifiant  Prince  Guftaphe  Adolphe  Roi  de 
Suéde ,  &c.  notre  très  cher  oncle  &  beau  frère  ;  fur  quoi  nous  nous 
fommes  obligés  &  engagés  envers  lui  fur  notre  parole  de  Prince  & 
Ele6leur  &  fur  notre  foi  de  Chrétien  de  la  manière  qui  fuit:  i^.  de 
joindre  notre  armée  à  celle  de  Suéde,  aufiit'ôt  que  fa  Dignité  Royale 
aura  pafTé  l'Elbe,  de  nous  joindre  à  elle  contre  nos  ennemis,  &  de 
la  fervir  envers  &  contre  tous ,  de  lui  laifi^er  la  direftion  de  toutes 
les  opérations,  de  nous  conformer  à  tous  fes  avis,  autant  qu'il  fera 
pofiîble,  de  ne  point  féparer  nos  troupes  des  fiennes  ,  tant  que  le 
danger  fubfiftera  ,  &  de  ne  conclure  aucun  traité,  ni  entrer  en  au- 
cune  négociation  ,  fans  fon  confentement.     2«.  Nous  voulons  que, 

'  „  non 

(1)  Londorp. 


Déclaration 
envoyée  par 
l'Eleveur 
au  Roi  de 
Huéde, 


3> 
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;,  non  feulement  nos  places  fur  l'Elbe  ,   lui  foient  ouvertes  pour  ù  re-  wjî  de 
„  traite,  mais  aufîl  que  lui  &  les  fiens  y  foient  reçus  en  cas  de  befoin ,  SaKe,&c. 
„  pour  \ts  garder  fuivant  l'exigence  des  cas ,  &  promettons  de  les  aider  |^5J^5  a  "o* 


à  les  défendre.  Entendons  que  nos  officiers ,  qui  commandent  dans 
les  dites  places ,  fe  conforment,  fans  délai  ni  chicane  à  nos  inten- 
tions à  cet  égard  ,  en  vertu  de  l'obéifTince  qu'ils  nous  doivent. 
3  -.  Nous  voulons  qu'auffi  longtems  que  l'armée  de  fa  Dignité  Royale 
,','  fera  dans  notre  pays,  elle  y  foit  logée,  &  qu'on  lui  fourniiTe  tous  les 
„  vivres  &  fourrages  fans  délai  ni  difficulté  :  fait  à  Torgau  le  i^'  Sep- 
„  tembre  1631." 

Tel  fut  le  fruit  des  cruautés   de  Tilly  ;    l'Elefteur  ne  s'étoit  point 
vengé  de  fes  premières  violences  ;  l'inadlion  de  ce  Prince  encouragea  ce 
Général  impitoyable ,  plus  odieux  par  fa  barbarie  ,  qu'eflimable  pour  fes 
talents  ;  il  fatigua  la  patience  de  l'Eleéteur ,  &  le  força  enfin   à  fe  dé- 
clarer contre  l'Empereur,  vers  lequel  fon  penchant  &  fa  politique  le  por* 
toient.     Enfin  les  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  près  de  Leipfic  ;  le  ^J^^^Q'°^^ 
Héros  Suédois  balançoit  à  préfenter  la  bataille;  l'Eléfteur  de  Saxe  vou-  ^j^^^ig. 
loit  courir  fur  le  champ  à  l'ennemi;  l'Elefteur  de  Brandenbourg  ne  vou- 
loit  quefuivre  Guftave,  quelle  que  fût  fa  réfolution  :    les  autres  Alliés 
ouvroient  des  avis  difPérens.    „  Meilleurs,  difoit  Guftave,  (i)  que  de- 
„  viendront,  fi  nous  fommes  vaincus,  tant  de  pauvres  Princes  Se  Etats 
„  Proteflans,  dont  le  falut  dépend  du  fuccés  de  cette  guerre?  Je  vois 
„  deux  bonnets  Ele6toraux  furieufement  ébranlés  ,  &  même  prêts   de_ 
„  tomber,  fi  la  vi6loire  ne  fe  décide  pas  pour  nous;  il  me  femble  donc 
,,  que  le  parti  le  plus  fage  feroit  de  couper  les  vivres   au   Comte  de 
„  Tilly,  &  de  le  forcer  par  là  à  fe  retirer  ,   &  faifir  le  moment   de 
„  cette  retraite,   pour  lui  donner  un  échec."     A  peine  avoit  il  fini  Bravade  di 
ces  mots,  que  l'Eleéleur  fe  leva,  il  fembloit  étonné  qu'un  fi  grand  guer-   i'ElsEitur, 
rier  refufàt  l'occafion  de  combattre  :  un  feu  martial  étincelloit  dans  fes 
yeux,  &  cependant  il  motiva  fagement  l'avis  que  lui  di6loit  fon  cou- 
rage.    „  Quand  la  gloire,  dit-il,  ne  nous  feroit  pas  une  loi  d'attaquer 
„  l'ennemi,  la  nécefiité  ne  nous  y  contraint  elle  pas?  penfez  vous  que 
,,  mes  Etats  puifi!ent  nourrir  longtem.ps  quatre  armées ,  celle  du  Roi  de 
„  Suéde,  celle  de  la  Ligue,  celle  de  l'Empereur  &  la  mienne?    Nous 
,,  avons  afl^amé  tout  ce  que  nous  avons  laifiTé  derrière  nous:  le  prudent 
„  Tilly  occupe  le  canton  le  plus   fertile  de  cette  contrée  :    n'efpérons 
„  point  l'en  chafl'er  par  la  famine  ;  c'efi:  par  les  armes  qu'il  faut  le  re- 
„  pouflTer.     Si  vous  balancez  plus  longtemps  ,  j'irai  le  combattre  moi 
„  feul  avec  mes  troupes.    Eh!  non,  non,  vous  n'irez  pas  feul,  répliqua 
,,  le  Roi  de  Suéde ,  nous  vous  accompagnerons,  &  nous  fommes  charmés 
„  de  vous  voir  prendre  une  réfolution  fi  digne  de  votre  rang."     Puis 
fe  tournant  vers  fes  généraux  il  leur  donna  l'ordre  de  marcher  vers  l'en- 
nemi, dont  on  étoit  encore  éloigné.    „  Allons,  ajouta-t- il,  allons  joyeu- 
„  fement  frotter  une  couronne  Royale  &  deux  bonnets  Elc(Sl:oraux ,  con- 
„  tre  la  carcafle  de  ce  vieux  Caporal ,   &  lui  difputer ,  non  feulement 

(i)  Chemnîtz.  — —  Kivcnhulleu  ■ 
Tome  XLI.  L 1  : 
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„  la  gloire  d'une  bataille,  mais  toutes  les  conquêtes  ôc  toutes  les  ufur* 
„  pations  de  fes  maîtres." 

On  marcha  droit  à  l'ennemi  ,   <S'  l'on  ne  tarda  pas  à  en  venir  aux. 
mains;  mais  l'Elefteur  qui  blâmoit  l'irréfolution  du  Roi  de  Suéde,  qui 
avoit  demandé  la  bataille,  qui  avoit  même  menacé  de  combattre  feul,  fl 
Sa  fuite      on  ne  le  fuivoit  pas ,  s'enfuit  dés  le  premier  choc:  fon  exemple  entraîna 
^a^ouirée     ^"  troupes ;  fes  gardes  feuls  abandonnèrent  fa  perfonne,  pour  courir  k> 
deLcîpfic.    ^^  gloire,  où  Guflave  les  conduifoit.     Jean  George  précipita  fa  courfe 
jufqu'à  Eulenbourg,  où  il  fe  confola  en  buvant,  (i)   de  la  perte  de  la 
bataille,  tandis  que  GuHave  &  fes  autres  Alliés  la  gagnoient.   Sa  bravade 
avant  le  combat,  fa  fuite  pendant  l'aélion,  jetterent  fur  lui  un  ridicule 
ineffaçable;  un  courier  vint  lui  annoncer  que  les  Alliés  avoient  remporté- 
la  viéloire,  que  Guflave  le  prioit  de  ralTembler  fes  troupes,  &  de  venir 
le  joindre  fur  le  champ  de   bataille  ;   on  doit   fentir  fes  regrets  &  fa 
Scnembar-    honte;  il  Tallia  fes  fuyards  &  les  ramena  au   camp  devant  Leipfic  :   il 
rasfnpa-     s'avanca  lui-même  vers  Guflave,  d'un  pas  incertain,   les  yeux  bailles, 
vanie^Roi    ^^^^  ""^  contenance  embarraffée,  il  bégaya  quelques  mots;  Guflave  fin- 
de  Hucde,      terrompit  en  lui  difant:   „  ne  parlons  point  du  pafTé,  vous  avez  prouvé 
„  dans  le  Confeil  que  vous  aviez  du  courage  £sf  de  la  fermeté  de  refîe ,  ôs 
„  c'efl  à  votre  réfblution  hardie  que  je  dois  la  gloire,  dont  mes  troupes 
„  viennent  de  fe  couvrir"  ;    pour  le  confoler  il  lui  confia  le  fîege  de. 
.  Leipfjc ,    tandis  qu'avec  les  autres  Alliés   il  marchoit  à  d'autres  expé- 
ditions.    Cette  conquête  ne  coûta  que  cinq  jours  à  l'Eleéteur;  la  Capi- 
tulation fut  humiliante  pour  la  garnifon  Impériale,  dont  une  partie  dé- 
ferta  en  fortant,  &  s'enrôla  fous  les  enfeignes  Saxonnes.    A  peine  Jeaa; 
George  étoit  il  entré  vainqueur  dans  la  ville ,  qu'il  y  reçut  un  AmbafTa» 
deur  du  Roi  d'Efpagne,  qui  lui  ofîroit  la  médiation  de  fon  maître  pour 
le  réconcilier  avec  l'Empereur  &  s'efforça   de  lui  perfuader  que  c'écoic 
contre  l'intention  de  Ferdinand  ,   que  Tilly  étoit  entré  dans  la  Saxe. 
Sa  réponfe     „  Monfleur  l'Ambaffadeur,  lui  répondit  Jean  George,  je  ne  croirai  point; 
aux  offres     ^^  çn  effet  que  l'Empereur  ait  ordonné  au  Comte  de  Tilly  de  livrer  aux 
^Efpas:ne     "  flammes  mes  villes  &  mes  villages,  d'inonder  mes  Etats  du  fang  de 
,,  mes  fujets,  &  d'y  laifTer  fur  fon  paffage  à  peine  affez  de  vivans  pour 
„  enterrer  les  morts:  non,  je  ne  le  ciois  point:  Ferdinand  n'efl  pas  un 
5,  Néron  ;  mais  je  ne  croirai  pas  non  plus  que  Tilly  foit  entré  en  Saxe 

(i)  Cet  Elefteur  laiObit  fouvent  aliéner  fa  raifon  par  le  vin;  &  il  eft  probable  que» 
lorfqu'il  opina  avec  tant  de  chaleur  pour  la  bataille  ,  Mars  uVtoit  pas  le  feul  Dieu  qui 
l'infpiroit.  Jean  George  II  eut  le  même  penchant,. &  le  poufla  jufqu'à  la  crapule.  „  Je 
,,,  ne  dirai  ni  grand  bien,  ni  grand  mal  de  l'Eleâeur  de  Saxe,  dit  le  Maréchal  de  Grara- 
^  mont  dans  fes  mémoires.  Ce  Prince  étoit  entièrement  gouv'^erné  &  n'avoit  d'autre  oc- 
,-,  ciipation,  que  de  boire  exceflîvenient  tous  les  jours  de  fa  vie;-  qualités  tares,-  dont  il 
„  avoit  hérité  de  l'Eleéleur  fon  père.  Ses  principaux  Confeillers  étoient  abfolument  dé- 
„  pendans  de  rE;r;pereur;  ce  n'tft  pas  que  quelquefois  ils  n'cufiènt  à  pâtir  avec  lui»  car 
j,  il  les  traitoit  fort  mal  de  paroles,  &  la  plus  grande  injure  qu'il  leur  difoit,  c'étojt  de 
„  les  sppeller  Calvinifles,  qui,  à  foii  égard  ,  iu)pr4iroit  celle  de  Schelmes:  mais,  après 
-„  toiit,  il  ne  faifoit  que  ce  qu'ils  vouloientj  il  étoit  fort  2élé  pôuria  religion  Luthé- 
„  rienne,  &,  le  jour  qu'il  communioit,  ii  portoit  ce  refped  su  facrement,  de  ne  pas 
,,  fa'enivrer  le  matin:  mais  le  foir  il  réparoît  l'omiffion,  &  buvoit  toute  la  nuit,  juf* 
„  qu'à  ce  qu'il  ton.bât  fous  la  iabl«,  aiijfi  que  tous  les  convives.'! 
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fans  l'ordre  de  fon  -maître  :    on  le  dcfavoue,  parce  qu'il  eft  vaincu  ;    ;/fy?,  je 
on  le  combleroit  d'éloges ,   s'il  étoic  vainqueur.     Je  vois  plus   clair  Saxe,  &c. 
qu'on  ne  penfe:  la  perce  des  Proteilans  eft  résolue;  je  ferai  peut  êcre   /5i5  à  nos 
le  dernier,  dont  on  machinera  la  ruine,   parcequ'on  rougira  de  frap-   ■'^^'^^'     - 
per  les  premiers  coups  fur  un  homme  qui  a,  comme  fes  ayeux,  rendu 
de  grands  fervices  à  la  Miifon  d'Autriche  ;    mais  enfin  la   politique 
l'emportera  fur  la  reconnoiffance  ;  Ci  l'on  parvient  à  abbattre  mes  Al- 
liés, on  m'accablera  comme  eux,  &  je  courrois  peuc-êcre  autant  de 
,,  rifque  en  acceptant  l'amitié  de  l'Empereur,  qu'en  m'expofanc  ouver- 
tement à  fa  vengeance.      J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  ne  pas  me 
liguer  avec  l'es  ennemis  de  Ferdinand*.   .C'efl  lui  ,   c'efb  fon  Général 
Tilly,  qui  m'y  ont  contraint:  Guflave  a  ma  parole,   &  mon  cœur: 
il  eu:  digne  celui  là  de  trouver  un  ami  fiJe'e,  &  je  le  ferai." 
Il  partit  &  fuivit  Guflave  en  Bohême:  la  conquête  de  ce  Royaume 
fut  en  partie   due  à  la  valeur  de  fes  troupes ,   il  répara  la  ridicule   (Se 
honteufe  conduite  qu'il  avoit  tenue  à  la  journée  de  Leipiic  ;   nous  ne 
rappellerons  ici  ni  fes  fuccés  ni  fes  difgraces ,  déjà  rapportés  dans  l'hif- 
toire  d'Allemagne,  &  dans  celle  de  Bohême.   Après  la  bataille  de  Nord.- 
lingue  ,    il  fe  détacha  du  parti  Suédois  &  fit  fa  paix  avec  l'Empereur 
•aux  conditions  fuivantes  :    ,,  que  l'exécution  de  l'Edit  qui  ordonnoit  la    //  retourne 
reftitution  des  biens  Eccléfiaftiques  feroit  (lifpendue  pendant  quarante    ««  P^'^î^  «^ 
ans;  que  l'Archevêché  de  Magdeboarg  appartiendroit  à  Augufte  fon    ^^^'J^^^'"'"* 
fécond  fils;  que  l'Archiduc  Léopold  auroit  celui  d'IJalberftadt;  que 
,,  Jean  George  polTéderoit  la  Haute  &  la  BafTe  Luface,   à  titre  de  fief 
„  mouvant  de  la  couronne  de  Bohême."   Tels  furent  les  articles  du  traité 
de  Prague,  où  les  intérêts  de  l'Eleéleur  furent  flipulés;  on  trouva  beau- 
coup d'égoïfme  dans  fa  conduite:  par  un  autre  article ,  il  s'obligeoit  en- 
core à  unir  fes  troupes  à  l'armée  Impériale,  pour  chafler  les  Suédois; 
cet  engagement  fut  traité  d'ingratitude.    Mais  la  raifon  d'Etat  lui  fembla 
Une  excufe  fuffifante  pour  répondre  à  ces  reprocher:  lès  Suédois    ne  le 
punirent  que  trop  de  fa  défedlion  ;    ils  pafferent  ,  repafferent  plufieurs 
fois  dans  {qs  Etats ,  pillans ,  brulans ,  faccageans  &  traitant  les  malheu- 
reux Saxons ,  peu  s'en  faut ,  comme  Tilly  les  avoit  traités.     Jean  George 
fut  enfin  obligé  de  conclure  avec  eux  une  trêve  aux  conditions  fuivantes: 
„  qu'il  leur  donneroit  tous  les  mois  onze  mille  écus  &  trois  mille  bois- 
,,  féaux  d'avoine;  qu'il  leur  laifTeroit  Leipfic  tant  que  dureroit  la  trêve, 
,,  &  que,  de  leur  côté  ,    ils  évacueroient  toutes  les  places  qu'ils  occu- 
„  poient  &  obferveroient  une  exa6le  neutralité  à  fon  égard."    La  paix  de 
Weftphalie  lui  rendit  la  ville  de  Leipfic  &  lui  afllira  la  pofreQion  de  la 
Principauté  de  Querfurt  ;    il  mourut  en  1656,  après  avoir  vu  quatre   Sa  mort: 
vingt  tant  de  fes  enfans ,   que  des  enfans  de  leurs  enfans.     Ce  Prince  -^''"  **-^'^' 
n  avoit  qu  une  tougue  momentanée ,  peu  de  confiance  dans  le  caraétei-e , 
peu  de  grandeur  dans  les  Vues  ;   il  avoit  d'ailleurs  un  défaut ,  qui  ne 
peut  s'allier  avec  le  myftere  qu'exige  la  politique  ;  du  refte  il  étoit  bon 
&.  jufle;  on  peut  lui  reprocher  des  fautes,   des  foiblelfes ,   mais  point 
de  noirceurs:  par  fon  ceftament  il  partagea  fes  Etats  entre  les  quatre  fils 
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Sect.  II.     q^i  l"i  reftoienc:  Jean  George  eut  (i)   le  Duché  de  Saxe  avec  l'EIec- 
Hijl.  de      torat  qui  lui  eft  annexé  par  la  Bulle  d'or  ;   le  cellateur  y  ajouta  le  Bur- 
Saxe,  &c.    graviac  de  Magdenbourg,  avec  les  Cercles  de  Mil'nie  &  de  Leipfic  ,    la 
j^Jrs/""^  Haute  Luface,  le  droit  fur  l'Abbaye  de  Quedlinbourg .    &  le  féqueftre 
.   r     ■    du  Comté  de  Mansfeld.     Auguile  eut  les  quatre  bailliages  démembrés  de 
l'Archevêché  deJVlagdenbourg,qai  formoient  la  Principauté  Je  Qnerfurt; 
il  eut  encore  Sachfenbourg,  Eckersberg,  Weiflénfee,  Freiburg,  Sanger- 
haiifen ,  Langenfakza  ,  Nébra  ,   Sittichenbach  ,   Heldrungen  ,'  Wendel. 
ftein  &  VVei/Tenfels.    L'Evêché  de  Merflebourg,  la  Bafle  Luface,  Drau- 
bilung,  Finderwald,  Bitterfeld,  Déhfch  &  Sœrbich,   furent  le  partage 
de  Chriftian.     Maurice  eut  l'Evéchés  de  Naumbourg  ,  la  portion  Elec- 
torale du  Comté  de  Henneberg ,  les  Seigneuries  de  Tuttenberg,de  Frauen- 
prisnitz  ,  de  Nieder,  de  Werben,  de  Woigsberg ,   de  Blauen,  de  Plau- 
fen ,  de  Tribitz ,  d'Arnshaugk,  de  Weida  &  de  Ziegenzuch.  Tous  ces  Prin- 
ces eurent  dans  leurs  Etats  la  fupériorité  territoriale,  difpofition  qui  fit 
naître  dans  la  fuite  de  grands  débats. 

La  branche  de  Weimar  avoit  été  plus  fidèle  aux  Suédois  que  ne  l'a- 
voit  été  la  branche  Ele6lorale  ;  Guillaume  avoit  conllamment  porté  les 
armes  pour  leur  parti,  jufqu'au  traité  de  Prague:  il  ne  s'occupa  depuis 
que  de  foins  pacifiques ,  réforma  les  loix  encore  imparffiites ,  &  mourut 
Vues  amlî-  regretté  des  fages  ;  mais  aucun  des  Princes  de  la  Alaifon  de  Saxe  ne 
tieufesdu  s'acquit  plus  de  gloire  dans  ce  flecle  que  Bernard  Duc  de  Weimar;  l'or- 
imd  d"'  ^'^^  ^^s  événements  nous  a  forcés  de  fixer  principalement  les  yeux  du 
tVeimar,  ledtcur  ftir  la  tige  Electorale;  &  nous  n'avons  pu  rapporter  ,  en  leur 
temps,  les  exploits  de  ce  grand  Capitaine.  Mais  quoiqu'il  ait  porté  fes 
armes  loin  de  fa  patrie ,  quoiqu'il  ait  fervi  les  intérêts  d'une  Cour  étran- 
gère, nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'offrir  ici  un  tableau  fuccinc 
d'une  û  belle  vie  ;  fon  ardeur  guerrière  s'annonça  dés  fa  pins  tendre  jeu- 
neffe;  il  fit  une  étude  profonde  de  l'art  des  combats  &  des  retraites;  fon 
génie  devança  les  années,  &  ks  maîtres  devinrent  bientôt  Çts  é\tvQS, 
Parmi  les  Puiffances ,  qui  embraffoient  l'Europe  par  leurs  querelles ,  la 
France  fut  celle  dont  il  préféra  l'Alliance;  il  avoit  tant  de  frères,  tous 
fes  aînés,  que  fon  héritage  ne  fuffifoit  pas  à  fon  ambition;  il  efpéroit, 
fous  les  aufpices  de  Louis  XIII  ,  créer  un  nouvel  Etat  dans  une  autre 
contrée ,  &  y  fonder,  pour  ainfi  dire,  une  autre  Maifon  de  Saxe.  Tel 
fut  fobjet  principal  du  traité  qu'il  conclut  en  1635  avec  le  Monarque 
François,  ou  plutôt  avec  Richelien  fon  Miniilre,  qui  travailloit  à  ruiner 
de  tous  côtés  la  Puiffance  Autrichienne.  „  Pendant  la  guerre  (2)  ,  là 
„  Cour  de  Franche  devoit  faire  toucher  au  Duc  quatre  millions  chaque 
5,  année  ,  &  celui-ci  devoit  avoir  toujours  fur  pied  une  armée  de  dix- 
,,  huit  mille  hommes;  il  devoit  commander  cette  armée,  comme  Gé,- 
,,  néral  des  troupes  des  Princes  d'Allemagne  confédérés  avec  S.  M.  T.  Cj 
„  mais  il  devoit  prêter  ferment  au  Roi  ;   en  lui  déféroit  la  direClion 

(i)  Il  laifla  quatre  fils,  Jean  Erneft  qui  continua  la  branche  deWeiraar,  Adolphe 
Guillaume  qui  fut  chef  de  celle  d'Eifenach  ,  Jean  George  qui  devint  aufîî  chtf  d'une 
branche  de  ce  nom  après  la  mort  de  fon  frère  Adolphe  &  de  fes  neveux,  &  BeinarU 
Duc  de  X^net-         (2)  Mim,  Rec,  Fit,  Sir.  -mm^  Rec,  des  Trait,  par,  Léon, 
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„  des  affaires  de  la  guerre  ;    mais  on  lui  donnoic    un   confeil  rompofé  /m.  dei  s 
,,  des  Agens  du  Roi  de  France  &  des  Pfinces  confédérés,     Louis  XIII  Saxe,_&c. 
,^  lui  céJoit  fes  prétentions  fur  TAlface  ,   pour  en  jouir  avec   tous  les    iS'S^inps 
,,  droits  qui  avoient  appartenu  à  la  Maifon  d'Autriche  dans  cette  Pro-   ^^^''^''  . 
„  vince;  on  l'obligeoic  à  y  conferver  la  Religion  Catholique:  on  s'en- 
j>  gag^oit  à  lui  faire  accorder  le  titre  de  Landgrave  d'Alface  ,   à   lui 
„  conferver  toutes  les  conceflîons  que  la  Suéde  avoit  faites  à  la  France, 
„  ou  à  lui  faire  donner  un  équivalent;  enfin  on  lui  promettoit ,   après 
,,  la  paix,  une  penfion  de  cinquante  mille  écus.  " 

Il  commença   fa  carrière  par  une  imprudence  ,   qui  pouvoit ,   dés  le 
premier  pas  ,   renverfer  fes  hauts  projets  :   il  fe  lailTa  enfermer  avec  le 
Cardinal  de  la  Valette,  dans  fon  camp  prés  de  Mayence,  par  Galas  Gé- 
néral des  Impériaux  ;   mais  il  leur   échappa  avec  autant    d'adrelTe   que 
Bannier;  entra  dans  l'Alface  &  s'empara  de  Saverne  ,   força  le  château   Succès  (fn 
de  Leure  ,    fe  fortifia  dans  une  ifle  du  Rhin,  &  triompha  du  cékbre    ^"<^  ^'^'^' 
Jean  de  Wert  qui  ôfa  l'y  attaquer;  maître  des  bords  du  Rhin,  il  mar-    "''^^'* 
cha  vers  la  Forêt  noire,  fe  rendit  maître  de  Seckingen,  de  Lauffenboarg, 
de  Waldshut.*  Rhinfeld  fit  une  plus  longue  réfiltance  :   les  Impériaux 
accoururent  au  fecours  de  cette  place,  fous  la  conduite  de  Jean  de  Werc 
&  de  Savelli:  le  Duc  de  Weimar  triompha  de  leurs  forces  réunies,  les 
battit  encore  (i),  &  revint  devant  Rhinfeld;  cette  place  ouvrit  Ces  por- 
tes au  vainqueur,  &  fa  conquête  fut  luivie  de  celle  de  Fribourg  ;    les 
villes  foreflieres  étoient  en   fa  puifTance  ;    il  tenta  le  liège  de  BrifTac, 
Ferdinand  qui  connoilFoit  l'importance  de  cette  place,  ordonna  au  Comte 
de  Gœtz  de  la  fecourir  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;   il  y  courut ,   mais 
il  fut  vaincu  après  un  combat  qui  dura  plus   de  cinq  heures  avec  une 
égale  fureur  de  part   &   d'autre.     Bernard  commandoit ,    combattoit , 
couroit  d'une  aîle  à  l'autre  ;  ion  pofle  étoic ,   partout  où  étoit  le  plus 
grand  péril  ;   les  fortereffes  de  Lichtenek,  de  Burkenau  ,  de  Sponek,  de 
Drufenheim  fe  rendirent  à  lui;  BrifTac  tenoit  encore;  les  Impériaux  re- 
venus de  leur  premier  effroi  ne  fe  laiToienc  point  d'attaquer  les  Weima- 
riens  dans  leurs  retranchemens:  cepçnJant  les  affiégés  étoient  réduits  à 
de  telles  extrémités  ,   que  le  Gouverneur  avoit  mis  des  gardes  dans  les 
cimetières  pour  défendre  les  cadavres  contre  la  rage  des  habitans  affa- 
més ;   il  fe  rendit  enfin  ;    &  Bernard  regarda  fa  conquête    comme  le 
centre  de  fa  puiffance  ;  de  là  il  regnoit  fur  le  Comté  de  Brisgaw,  s'al- 
lioit  avec  les  Suiffes,  bravoit  la  Maifon  d'Autriche,   &  fe  rendoit  TE- 
gide  de  la  France.     Telles  étoient  les  idées  dont  fon  orgueil  fe  repais- 
foit,  lorfque  Louis  XIII  lui  demanda  la  ceffion  de  Briffac:  le  Duc  fçut   M-finteliù 
amufer  quelque  temps  la  Cour  de  France  par  de  vagues  promeffes;  en-  ge^iceeure 
fin  il  répondit  fièrement:  me  demander  ma  conquête^  c'efi  demander  à  un   J;^"f^'a 
homme  de  bien  le  facrifice  de  fon  honnàur.     On  négocia  encore  ;  le  Duc  /^ajjc'f^ 
parut  moins  ferme,  Richelieu  plus  ardent;   cependant  on  ne  conclut 

.0)  Men.  Franc.  VaJJnMrg.  — —  Meyr.  LcvJorp,  Sttp. Pufend.  de  uK 

Zucc,  —  Struv,  Fer.  *—•  Bijt,  du  Mar.  de  Gvébriani  par  le  Lal/ounur.- 
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rien;  mais  la  Cour  de  France  diminua  la  folde  des  troupes  Weimaneii' 
nés:  le  Duc,  qui  regardoit  Briffac,  comme  la  Capitale  des  Etats,  dont 
il  fe  croyoit  fouverain,  temporifoit  toujours,  refufoit  mollement,  pro- 
mettoit  ioiblement,  &  n'accordoit  rien.  La  Cour  de  Vienne  n'ignora 
pas  fon  mécontentement  ;  elle  lui  fit  faire  des  propofitions ,  pour  l'en- 
gager dans  fes  intérêts  ;  mais  il  ne  put  croire  à  la  fincérité  des  pro- 
mefles  d'un  Empereur,  dont  les  ayeux  avoient  été  les  perfécuteurs  de 
fa  famille  :  au  milieu  de  ces  négociations  il  s'empara  de  la  ville  de 
Than.  Louis  XIII  ne  le  fecondoit  plus,  &  fembloit  le  redouter:  ce 
fut  dans  ces  circonfcances  que  le  Duc  fut  attaqué  d'une  maladie  ,  qui 
ne  iaifla  aux  médecins  aucun  efpoir  de  fauver  fes  jours  ;  comme 
fa  mort  étoit  utile  à  deux  grandes  Puiflances  ,  on  les  accufa  toutes  deux 
de  l'avoir  fait  empoifonner  :  ces  foupyons  tombent  par  cela  même 
qu'ils  font  contradiftoires ,  &  qu'on  ne  peut  fuppofer  que  la  Maifon 
Mart  du  d'Autriche  fe  foit  entendue  avec  la  Maifon  de  Bourbon,  pour  abréger 
Duc,  |çg  jours  de  ce  grand  homme:  on  croit  qu'il  mourut  de  la  pefle;  quoi- 

qu'il en  foit ,  ce  courage  qui  ne  s'étoit  jamais  démenti  au. champ  d'hon- 
neur, ne  l'abandonna  point  dans  fon  lit:  il  avoit  vécu  en  héros;  il  mou- 
rut en  philofophe  ,  fouriant  aux  valles  projets  dont  l'exécution  avoit 
occupé  toute  fa  vie ,  &  qu'une  fièvre  alloit  renverfer  ,  confolant  fe» 
officiers,  qui  fondoient  en  larmes  ,  &  diftant  d'une  voix  ferme  fes  der- 
Son  Tcjln-  bières  volontés;  il  légua  fes  conquêtes  à  celui  de  fes  frères  qui  viendroic 
ment.  en  prendre  pofleffion  ;    fi  aucun  de  ces  Princes  n'ôfoit  lui  fuccéder,  il 

laifl^oit  ce  vafte  héritage  à  Louis  XIII ,  à  condition  que  les  garnifons 
feroient  moitié  Allemandes  ,  moitié  Françoifes,  &  que,  par  la  paix  gé- 
nérale, les  places  qu'elles  occuperoient  feroient  rendues  à  l'Empire;  il 
laiffoit  le  Commandement  de  fon  armée  au  Major  Général  Êrlach  , 
quoique  la  voix  publique  l'accufât  de  s'être  laifle  corrompre  par  le  Car* 
dinal  de  Richelieu:  le  legs  que  reçut  le  Comte  de  Guébriant  étoit,  fi- 
non  le  plus  riche,  au  moins  le  plus  flateur  &  le  plus  glorieux  pour  un 
guerrier;  il  eut  l'épée,  le  cheval  de  bataille,  &  les  pidolets  du  Héros 
Saxon.  Ce  Prince  mourut  le  18  Juillet  1639.  „  C'étoit,  dit  le  Labou- 
„  reur ,  un  Prince  fans  contredit  des  plus  illuflres  &  des  plus  excellens 
„  que  l'Allemagne  ait  vu  naître  depuis  plufieurs  fiecles,  comparable  aux 
„  plus  grands  hommes  de  l'antiquité  pour  fa  valeur  &  pour  l'expérien* 
ce  des  armes ,  & ,  pour  tout  dire ,  le  véritable  exemplaire  d'un  Hé- 
ros parfait;  il  étoit  fage,  modéré,  chafte,  tempérant,  confiant,  pa^ 
tient,  débonnaire,  clément,  généreux,  bienfaifant  &  reconnoiffant; 
5,  il  étoit  do6le,  bien  verfé  dans  l'hifi:oire ,  &  avoit  l'intelligence  de 
j,  plufieurs  langues.  "  Le  Comte  de  Guébriant  parvint ,  non  fans  beau- 
coup de  peine ,  à  retenir  l'armée  Weimarienne  au  fervice  de  la 
France  ;  ces  Saxons  prodiguèrent  leur  làng  pour  des  querelles ,  qui 
ieur  devenoient  étrangères,  &  furent  détruits  en  détail;  ainfi  cette  ex- 
pédition dont  les  commencemens  promettoient  à  la  Maifon  de  Saxe  un 
nouvel  établifl>ment ,  finit  par  lui  être  funefl;e ,  en  faifant  périr  loin  de 
fes  Etats  tant  de  troupes ,  dont  à  peine  un  petit  nombre  revirent  leur 
patrie. 


5> 
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Le  Duc  Bernard  avoit  été  peu  fécondé  par  les  Princes  de  fa  raaifon ,   nifi,  [?e 
là  plupart  envieux  de  fa  gloire  &  de  fcs  fuccès,  quoique  peu  d'entre  eux  Saxe,  é;-.:, 
euflenc  le  droit  d'en  être  jaloux  j  la  branche  Electorale  s'obfcurciûbk,  /sis  à  nos 
Jean  George  I  avoit  eu  peu  de  talens  (1):  Jean  George  II  ne  fçavoit  ^°"'^^' 
que  boire;  fon  règne  fut  paifible;  niais  s'il  fit  peu  de  mal,   il  fit  auffi  ' 

peu  de  bien,  &  ne  fut  qu'un  fantôme  de  Prince,  méprifé  dans  l'Empire, 
&  peu  refpeélé  de  fes  fujets;  il  mourut  en  1680.    Jean  George  III  fon 
fuccefi!eur  &  fon  fils  joua  un  rôle  plus  noble,  &  l'on  vit  revivre  en  lui 
le  mérite  des  anciens  Princes  Saxons:  il  courut  à  la  défenfede  Vienne, 
lorfque  le  Grand  Sobieski  délivra  cette  capitale  &  l'Empire  :  depuis  cette  ^ 
expédition,  dont  il  partagea  la  gloire,  Jean  George  porta  les  armes  con- 
tre la  France ,  Ôl  força  l'armée  de  cette  PuiiTance  à  abandonner  Heilbrun. 
Son  différend  pour  le  Duché  de  Saxe  Law''embourg  fut  le  plus  important 
des  événemens  de  fon  règne.    Jules  François  Duc  de  Saxe  Lawembourg,     Dlffhinî 
filt  de  Jules  Henri  &  d'Anne  Magdelaine  Poppel  de  Lobkowitz,  mourut   ^^"J*  ^"  Z"^- 
en  1689  ;  il  y  avoit  encre  la  maifon  de  Saxe  Electorale,  &  celle  de  Saxe   MaifontU 
Lawembourg  un  traité  de  fuccefïion  mutuelle,   au  défaut  d'enfans  ma-   La-joem- 
les;  Jules  François  n'en  avoit  point  laifie:  ce  Prince,  qui  pofiedoit  de  bourg, 
grands  biens  en  Bohême,  s'étoit  toujours  montré  zélé  Catholique,  pour 
faire  fa  cour  à  la  maifon  d'Autriche;   il  avoit  époufé  Marie  fiedwige 
Augufle,  fille  de  Chriflîern  Augufte,  Prince  Palatin  de  Sultzbach  ;  il  ne 
refi,oit  que  deux  fruits  de  ce  mariage  ;  c'étoient  deux  Princeffes ,  &  les 
biens  de  leur  père  étant,  prefquetous,  des  fiefs  mafculins ,  leur  partage 
fe  réduifoit  à  quelques  Alleux.     A  peine  Jules  François  avoit  il  les  yeux;. 
fermés,  qu'on  vit  Zapfin,  Miniflre  de  Jean  George  III,  entrer  dans  Rat- 
zenbourg,  &  recevoir,  au  nom  de  fon  maitre,  le  ferment  de  fidélité  des 
Magiftrats,  du  Gouverneur,  &  de  la  garnifon;  mais  avant  que  l'Elec- 
teur fut  reconnu  dans  les  autres  Etats  du  dernier  Duc,  cette  fucceffion 
avoit  déjà  mis  tout  le  Nord  en  feu  ;  on  voyoit  de  tous  côtés  accourir  des 
troupes,  qui  s'emparoient  de  ce  qui  fe  trouvoit  à  la  bienféance  de  leur^ 

(i)  Nous  avons  déjà  parlé  des  défauts  de  ce  Prince;  le  Laboureur  le  peint  d'une  m.-v 
niere  plus  défa van tageufe  encore;  mais  fes  pinceaux  femblent  conduits  par  la  hiine,  &  fes 
couleurs  font  peut  être  trop  fortes.    Le  Général  Banier  alTîégeoit  Pirna;  il  avoit  réfolu  de 
livrer  cette  ville  aux  flammes.  ,,  Mais  l'EIeflrice,  dit  t'hilîorien,  le  piqua  de  générofîré 
„  &  de  miféricorde  pour  les  pauvres  habitans;  elle  lui  en  écrivit  fî  fortement,  qu'il  fe 
„  contenta  de  ruiner  les  murailles  &  les  tours  qu'ii  fit  rafer.    Le  Duc  de  Saxe  fon  mari 
„  eut  bien  plutôt  intercédé  pour  les  bêtes  de  fes  forêts,  puifqu'll  difoit  fonvent.  que  la  perte- 
,y  lui  en  étuit  plus  fenftble ,  que  la  mi^c  ^  la  dé/elation  de  fes  Etats  ^  de  fes  peuples,  tous  mi- 
„  férables  &  réduits  à  la  fixieme  partie  du  nombre  qu'ils  étoient,  avant  fa  rupture  avec 
„  la  Suéde.    Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  fur  ce  fujet  de  réciter ,  à  fa  honte ,  une  ac« 
„  tion,  dont  }e  ne  croirois  que  peu  de  témoins,  quoique  afièz  publique,  fi  le  Sr.  Beau* 
,,  regard  ne  m'avoit  aduré  que  l'on  a  vu  avec  horreur  dans  des  forts  d'une  forêt  des  mi- 
„  férables  lambeaux  des  habits  &  de  la  chair  d'un  gentilhomme,  que  la  j-îloulîe  de  la 
„  chafle  lui  lit  cruellement  attacher  avec  des  fers  aux  pieds  &  aux  mains,  fur  un  cerf 
„  farouche,  qui  l'emporta  deux  jours  entiers  avtc  telle  impér.uofité,  qu'il  fut  impoiîîble 
„  aux  troupes  de  Suéde,  qui  palfoient  le  long  de  cette  forêt,  qui  étoit  de  cinq  ou  fix 
„  lieues,  de  le  pouvoir  fecourir.    La  paffion  du  vin  l'a  poi^é  à  d'autre^  excès,,  comme 
„  celle-  qui  partageoit  fon  temps  avec  le  plaifir  de  la  chaflTe.    C'eft  pourquoi  fa  grandeur 
„  paroiiroit  particulièrement  à  fon  écurie,  àfoa  équipage  &.à  fa  cave,-  c'était  1«  \ï^m  ' 
„  où  il  paflbit  Iç  mieux  fon  temps> 
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Princes;  le  Roi  de  Dannemarc  embraffa  le  parti  de  l'Ele^leur,  fans  doute 
parce  qu'il  efptroit  que  fa  reconnoilKince  lui  donneroit  quelque  part  dans 
les  biens  qu'il  Lu  auroit  confervés.  Le  Roi  de  Suéde  fe  déclara  contre 
Jean  George  j  fcs  troupes  furprirent  Otterndorp.  Les  Princes  d'Anhak  ap- 
puyés par  la  maison  de  Brandenbourg,  s'oppoferent  de  même  à  toutes  les 
entreprifes  de  l'Eleéleur.  Le  Duc  de  Zell  mit  des  garnifons  dans  la  plu- 
part des  villes  ou  des  forterelTes  conteftées  ;  il  n'agiffoit,  difoitil,  qu'en 
qualité  de  Général  de  la  Baiîe  Saxe,  &  pour  la  fureté  des  concurrens. 
L'Empereur,  que  Jules  François  avoit  nommé  tuteur  de  fes  deux  filles,  fit 
aufn  mettre  en  fequeftre  Luwembourg  &  quelques  Bailliages  fitués  au  bas 
de  l'Eibe;  enfin  la  maifon  de  Brunswic  fit  entrer  une  armée  dans  les  pays 
conteflés ,  &  l'Allemagne  fe  crut  à  la  veille  d'une  guerre  fanglante.  Les 
Miniftres  des  Princes  intéreffés  à  cette  grande  affaire  fe  rendirent  à  Augs- 
bourg;  on  fe  plaignit  d'abord  amèrement  de  la  conduite'du  Duc  de  Zell. 
Son  Minière  la  juftifia  de  fon  mieux,  &.  loua  le  défintéreffement  de  isn 
maitre,  devant  d'aucres  députes  dont  les  maitres  n'étoient  pas  plus  défin- 
téreffés  que  le  fien:  les  efprits  s'aigrifToient  ;  on  difputoit  chaque  jour, 
fans  rien  conclure;  mais  la  guerre,  qui  s'alluma  entre  l'Empire  &  la  Fran- 
ce, fit  oublier  la  fucceflion  de  Lawembourg,  on  s'occupa  de  plus  grands 
intérêts,  &  on  raffembla  toutes  les  forces  des  concurrens  contre  cette 
Puiffance.  Les  fatigues  que  Jean  George  effuya  dans  cette  guerre,  lui 
donnèrent  la  mort;  il  avoit  époufé  Anne  Sophie,  fille  de  Frédéric  III 
Roi  de  Dannemarc  &  de  Sophie  Amélie,  Ducheife  de  Brunswic- Lune- 
bourg;  de  ce  mariage  étoient  nés  deux  Princes,  Jean  George,  &  Frédé- 
ric Augufle. 

Le  premier  étoit  un  Prince  ambitieux,  qui  ne  cherchoit  que  des  pré- 
textes pour  reculer  les  bornes  de  fon  héritage  ;  il  s'empara  de  plufieurs 
Domaines,  qui  appartenoient  aux  Princes  de  Saxe- Merflebourg  (i), 
Zeiiz,  &  WeifTenfels;  les  villes  deDelitfch,  deZaerbig,  de  Bitterfeld, 
de  MerfTcbourg,  &  de  Naumbourg,  furent  forcées  de  lui  prêter  ferment 
de  fidélité.  Au  bruit  de  ces  invafions ,  les  Princes  dépouillés  remplirent 
l'Allemagne  de  leurs  cris;  ils  implorèrent  l'appui  de  l'Empereur  contre 
l'oppreffion.  Léopold,  qui  avoit  des  rebelles  à  dompter,  6c  de  puifTans 
cmiemis  à  combattre,  ne  voulut  pas  s'en  attirer  un  de  plus  dans  l'Empi- 
re ;  il  avoit  befoin  de  l'Eleéleur  ;  il  fut  fourd  aux  plaintes  des  Princes  op- 
primés ,  ôi.  toléra  un  mal  qu'il  ne  pouvoit  empêcher  fans  nuire  lui  même 

au 


(i)  Les  Etats  de  la  branche  de  Saxe  Merflebourg  dtoient  l'Evêché  de  Merflebourg  fur  la 
Saala  en  Mifnie;  la  ville  de  Lutzen,  près  de  laquelle  pt'rit  Giifiave  Adolphe;  Seidiitz  , 
Lauchftedt,  Schaflledt,  Alt-Ran(tadt,  Delitfch,  Bitterfeld,  Zœrbich,  &  la  plus  grande 
partie  de  la  Bafle-Luface:  cette  branche  (îtoit  iflue  de  Chriftian,  troifieme  jfils  de  Jean 
George  1.  La  branche  de  Saxe  Zeitz  qui  defcendoit  de  Maurice  quatrième  fils  de  Jean 
Gcorge  I,  pofl'édoit  Zeitz,  Naumbourg,  Pegnu,  Fraven- Prieltnitz,  Scheuflîngen ,  Su- 
la,  F'iauen,  Voigtberg,OeInitz,Siegenric,  Wcida,  &  Arenshaugk.  Neufladtefl  dans  la  ju- 
rifdiEion  de  cette  dernière  ville.  Les  Etats  de  la  Maifon  de  VVeifFenfels  étoient  la  ville 
de  ce  nom,  le  château  Auguflbourg,  Freibourg ,  la  Principauté  de  Qucrfurt,  Sachfen- 
bourg.  Heldrungen,  Weiidelltein ,  Sitùchenbach ,  Eckartsberg,  Weifllnfée,  Sangerhau- 
kn,  &  Langenfaitz. 
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lu  bien  de  Tes  affaires.     Jean  George  ne  fut  point  ingrat;  il  envoya  en   ffiji^  ^^ 
Hon,H;rie  un  Corps  de  troupes,  qui  féconda  bien  l'armée  Aiitrichienne;   Saxe,&c. 
mais  il  alloit  les  rappeller,  lorfqu'il  mourut  après  un  règne  de  trois  ans.    1515  ànos 
Frédéric  Augufte  fon  frère  lui  fuccéda;  le  beibin  qu'il  avoit  de  l'Empe-    ^  "'^^'      ^ 
reur  pour  conferver  ce  que  Jean  George  IV  avoic  acquis,  lui  diéla  la     ftidé'ic 
conduite  qu'il  devoit  tenir;  il  parut  d'abord  difpofé  à  ramener  fes  trou-    /iuiiwtef»ji 
ces  en  Saxe  ;   il  fallut  qu'on  achetât  leurs  fcrvices  ,   non  avec  de  l'ar-   ij^'f^U^^ 
gent ,    car  les  finances  de  l^eopoid  etoicnt  epuiiees  ,   mais  avec  de  ri-   ^g  j,,  ^„. 
ches  promeffes,  &  une  proteélion  non  équivoque  envers  &  contre  tous,   g^ie 
Ayant   pris   le   commandement  de  i'armee  Allemande  en  Hongrie  ,    il       ^^9h 
fut  prefque  toujours  malheureux,  tant  dans  les  combats  que  dans  les  fie- 
ges  ;  &  fon  armée  fe  ruina  fans  gloire  ;   fes  foldats  étoient  rebutés  de 
verfer  leur  fang  pour  des  intérêts  étrangers  à  ceux  de  l'Empire ,   plus 
étrangers  encore  à  ceux  de  la  Saxe  ;  car  le  Corps  Germanique  ne  conve- 
noit  pas  toujours  de  la  néceiîlté.  de  défendre  la  Hongrie;  il  prenoit  peu 
de  part  au  fort  de  ce  Royaume,  lorfque  les  Turcs  n'étoient  pas  fur  les 
frontières  de  l'Autriche;  les  fréquentes  révoltes  des  Hongrois  fembloient 
même  utiles  aux  Princes  Allemands,  parce  qu'elles  minoient  la  puiflance 
Autrichienne,  &  qu'elles  traverfoient  les  vues  defpotiques  des  Empereurs. 

Cependant  Sobieski,  l'honneur  de  la  Pologne,  le  fléau  des  Turcs,  le  u'EUSew 
libérateur  de  l'Empire,   termina  fa  glorieufe  carrière:   fon  trône  feroic   Frédéric 
relié  vacant,  fi,  pour  le  remplacer,  on  avoit  cherché  dans  l'Europe  un   -^H^j-fl-^ 
Prince  qui  l'égalât:  plus  l'honneur  de  lui  fuccéder  impofoit  de  devoirs ,  ^^J^il^Jlgp^, 
exigeoit  de  talens,  plus  il  fe  trouva  de  concurrens,  qui  difputerent  fa  logne. 
couronne:  on  en  compta  jufqu'à  douze,  dont  tout£s  les  grandes  aétions      1695. 
réunies,  n'auroient  pas  égalé  la  gloire  du  héros  que  Ja  Pologne  venoit  de 
perdre.     Les  Saxons  ne  virent  point  avec  joye  l'Eleéteur  Frédéric  Au- 
gufle  fe  mettre  fur  les  rangs,  ils  prévirent  bien  qu'il  épuiferoit  leurs  ri- 
chefTes  pour  acheter  cette  couronne,  leur  fang  pour  la  défendre,  &  que 
cette  République,  dont  l'égoiTme  politique  étoit  connu,  leur  feroit  plus 
onéreufe  qu'utile.     Le  Prince  de  Conti  étoit  le  plus  redoutable  des  ri- 
vaux de  l'Eledleur;  l'Abbé  de  Polignac  lui  gagnoit  des  fuffrages  qu'il  ne 
payoit  qu'avec  des  traits  d'efprit  &  de  belles  promefTes;  plus  cet  Ambas- 
fadeur  étoit  éloquent,  plus  il  falioit  que  Frédéric  fût  prodigue;  il  le  fut, 
&  réuffit:  le  Palatin  Potocki  s'étoit  déclaré  François:  on  lui  donna  trente 
mille  écus,  il  fut  Saxon.     Frédéric,  le  Prince  Jacques  Sobieski,  &  le 
Prince  de  Conti  furent  proclamés  chacun  par  leurs  fa6lions;  les  partis  fe 
heurtoient:  les  Tartares  à  la  faveur  de  ces  troubles  faifoient"des  conquê- 
tes, &  les  Polonois  (comme  fi  l'Abbé  de  Polignac  leur  eut  infpiré  l'es- 
prit François)  faifoient  des  chanfons;  enfin  le  parti  Saxon  prévalut,  & 
ce  fuccès  fit  le  malheur  de  la  Saxe  &  de  la  Pologne.    Frédéric  Augufl;e 
fuccédoit  à  un  Prince  guerrier;  il  voulut  Tetre,  mais  il  n'avoit  pas  fe« 
talens;  il  fe  ligua  avec  le  Roi  de  Dannemarck,  &  le  Czar  de  Mofcovie, 
contre  Charles  XII,  dont  ils  méprifoient  Ja  jeunefl^e;  les  Saxons  entrè- 
rent en  Livonie;  on  connoît  les  fuites  funefles  de  cette  invafion,  le  Roi 
de  Dannemarck  forcé  à  demander  la  paix,  les  Mofcovitcs  vaincur,  les 
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Sect.  II.  Saxons  battus  à  leur  tour  ,  la  Courlande  &  la  Lithuanie  conquifës  par 
Hijt' de  Charles  Xil,  Augufle  abandonné  par  la  République,  foutenant  avee  lej-. 
Saxe,  &c.  feules  forces  de  la  Saxe  une  guerre  malheureufe,,  enfin  fa  couronne  arra- 
1515  a  nos   ^^^^  p^j.  jgg  mains  viâorieules  au  Prince  Suédois,  &  placée  fur  la  tête 

^JILL de  Stanidas  Leczinski.     Dans  toute  cette  révolution  la  République  laifla: 

Jl  efl  dé      tout  faire  &  ne  fit  prefque  rien  ;  la  Saxe  s'épuifa  d'hommes  &  d'argent 
trôné.  pour  conferver  à  fon  maiire  un  vain  titre  qu'il  perdit;  enfin  elle  vit  les- 

i7"4.       Suédois  franchir  fes  frontières,  &  fon  Duc  forcé  à  féliciter  fur  fon  avè- 
nement au  trône,  ce  même  Staniflas  qu'il  avoit  traité  de  rebelle;,  fans- 
cette  humiliation,   la  Saxe  étoit  perdue.     Frédéric  demeura  donc  dans- 
iDresde,.  vaincu,  humilié,  &  ruiné;  le  téméraire  Charles  ofa  entrer  pres- 
que feul  dans  la  capitale  du  Prince,   qu'il  avoit  détrôné;  &  l'Elefteur,- 
Jl  remonte    ^"i  pouvoit  le  facrifitT  à  fa  vengeance,  lui  demanda  pardon.,    JVlais  apréç^ 
pr  le  Pont,  la  bataille  de  Pultava  il  remonta  fur  le  trône  auffi  facilement  qu'il  en  étoit 
*7op.       tombé    Le  parti  de  Staniflas  fut  bientôt  diiîipé ,  &  par  les  troupes  Saxon- 
nes,  &   par  l'humeur  pacifique  de  Staniflas  lui  même,  qui  ne  vouloit 
point  fcire  le  fléau  de  fa  patrie.    La  mort  de  Charles  XII  affermit  le  fcep- 
tre  dans  les  mains  de  Frédéric  Augufte:  cependant  il  ne  put  affurer  au 
Comte  Maurice  de  Saxe,  fon  fils  naturel,  le  Duché  de  Courlande;  trille 
condition  d'un  Roi,   qui,   par  complaifance  pour  de  fiers  Républicains 
qui  ne  l'avoient  pas  défendu  dans  fes  difgraces,  fut  prefque  contraint  de 
prendre  les  armes  contre  un  fils  qu'il  adoroit.    Frédéric  Augufte  avoit  des 
talens  politiques  ;  il  auroic  fait  le  bonheur  de  la  Saxe  fi  fon  ambition  ne 
lui  eut  fait  préférer  un  vain  nom  de  Roi  à  la  puifiïance  vraiment  Royale 
qu'il  avoit  dans  fes  Etats:  il  prodigua  le  fang  &  l'argent  de  fes  fujets  na- 
turels dont  il  étoit  chéri ,  pour  des  fujets  étrangers  qui  l'abandonnoient  f 
mais  il  fut  fi  vertueux,  que  la  Saxe,  quoique  épuifée  &  miférable,.  lui 
Sa  mort.       pardonna  les  facrifices  que  fa  couronne  lui  avoit  coûtés;  il  mourut  le  i 
1733.*       Février  1733.  Nous  n'avons  donné  qu'un  tableau  fuccint  de  fon  règne; 
nous  en  renvoyons  les  détails  à  rKinuire  de  Pologne.. 

Nous  ferons  encore  plus  laconiques  fur  celui  de  Frédéric  Augufte  fon 
fils,  dont  les  événemens  font  prefque  tous  étrangers  à  l'IIiftoire  de  Saxe. 
La  Diète  fut  orageufe;  plufieurs  fadlions  s'élevèrent;  \q&  deux  plus  puis- 
fautes  furent  celles  de  StaniHas  &  de  Frédéric  Augufte;  chacune  des  deux 
élut  fon  chef,  celle  du  Prince  Saxon  étoit  appuyée  par  l'Empire  &  \% 
Rufi[îe;  on  conçoit  à  peine  comment,  après  tant  dedéfaftres,  l'Ele^leur 
trouva  encore  en  Saxe  aftcz  d'argent  pour  acheter  des  fuffrages.  Stanillas^ 
ie  jetta  dans  Danizick,  &  difparut:  par  le  traité  de  1735  Staniflas  ab- 
diqua, mais  il  conferva  le  titre  de  Roi:  qu'auroit  il  eu  de  plus  en  Polo- 
gne V  La  fucceffion  de  l'Empereur  Charles  VI  embrafa  l'Allemagne  & 
prefque  toute  l'Europe.  Charles  Albert  de  Bavière  fut  couronné  Empe* 
1744:.  reur,  eut  des  fuccès  &  des  pertes  rapides,  &  mourut  dans  l'indigence.  La 
Cour  de  France  offrit  à  Fréd-^ric  Augufte  la  Couronne  Impériale,  donc 
elle  ne  pouvoit  gueres  difpofer  après  tant  d'expéditions  difpendieufes, 
Frédéric  étonné  que  la  même  Puiffance ,  qui  avoit  voulu  le  renverfer  di* 
trône  de  Pglogne,  voulut  l'élever  £ir  celui  de  l'Empire,  refufadesof- 
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fres  qu'on  ne  pouvoit  réalifer.  François  I  Grand  Duc  de  Toft'ane  fut  élu:  //(/?,  jj. 
tandis  que  Maurice  Comte  de  Saxe  à  la  tête  des  François,  remportoit  des  S^xe,  &c, 
viiloires,  &  faifoit  regretter  à  la  Saxe  qu'il  ne  fût  pas  fils  légitime  du  .^S's  ^  no» 
dernier  Electeur,  Frédéric  Augufte  III  fe  laifla  engager  dans  le  parti  con-  ^^"^^' 
traire  &  ne  fçut  garder  une  fage  neutralité  ;  fts  troupes  s'unirent  aux  Au-  Trijle  état 
trichiens;  toute  cette  armée  fut  battue  par  les  Prufliens  fous  les  murs  de  de  la  Saxs 
Dresde,  ,,  le  Roi  (i)  de  Prufîe,  dit  M.  de  Voltaire,  enferma  de  tous  A"^  -'^'^^''^- 
„  côtés  la  ville  de  Dresde;  il  y  entre,  fuivi  de  dix  bataillons  ôc  de  dix  es-  H^f/'^^*' 
„  cadrons,  défarme  trois  régimens  de  milice  qui  étoienc  toute  la  garni-^      174(5^ 
„  fon ,  fe  rend  au  palais,  où  il  va  voir  les  deux  Princes  &  les  trois  Prin- 

cefles,  enfans  du  Roi  de  Pologne,  qui  y  étoient  demeurés;  il  les  em- 

braffa ,  il  eut  pour  eux  les  attentions  qu'on  devoit  attendre  de  l'homme 
„  le  plus  poli  de  fon  fiecle,  il  fit  ouvrir  toutes  les  boutiques  qu'on  a  voie 
„  fermées,  donna  à  dîner  à  tous  les  MiniflresEtrangers,  fit  jouer  un  Opé- 
„  ra  Italien  ;  on  ne  s'apperçut  pas  que  la  ville  étoit  au  pouvoir  du  vain- 
„  queur,  &  la  prife  de  Dresde  ne  fut  fignalée  que  par  les  fêtes  qu'il  y 
„  donna:  ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange^  c'eft  qu'étant  entré  dans  Dres- 
„  de  le  18,  il  y  fit  la  paix  ie  25.  avec  l'Autriche  &  la  Saxe,  &  laifiTa 
„  tout  le  fardeau  au  Roi  de  France. 

Cette  guerre  fut  terminée  par  le  traité  d'Aix  la  Chapelle;  une  autre      '743» 
guerre  fe  ralluma  en  1756;  on  vit  une  partie  de  l'Europe  liguée  contre      i?5(à 
le  Roi  de  Prufi~e,  &  les  Maifons  d'Autriche  &  de  Bourbon,  après  tant 
de  difcordes,  s'unir  contre  cet  ennemi  commun.    La  Saxe,  pour  qui  ces 
démêles  dévoient  être  indiffcrens,  devint  cependant  un  des  théâtres  de 
la  guerre;  elle  fut  bientôt  couverte  de  troupes  Prufijennes..   Leipfic  tom- 
ba d'abord  au  pouvoir  du  Roi  de  Prufl^e;  il  entra  une  féconde  fois  dans 
Dresde,  non  en  vainqueur,  mais  fous  le  titre  modefte  de  proteéleur,  & 
non  moins  redoutable  que  la  première  fois;  il  fit  ouvrir  les  Archives ^ 
pour  y  chercher  des  preuves  des  deffeins  de  la  Cour  de  Saxe  contre  lui: 
le  Roi  de  Pologne  fuyoit  devant  lui,  comme  fon  père  avoit  fui  devant  Charles- 
XII.  Les  Saxons,  quoique  bien  retranchés  dans  le  camp  de  Pirna,  furent  faits^ 
prifonniers  au  nombre  de  quatorze  mille.    On  ne  reconnoifToit  plus  l'anti- 
que valeur  de  cette  nation  y  le  Roi  de  Pologne  obtint  à  peine  des  palîe- 
ports  pour  retourner  au  fein  de  cette  République,  laiiHint  tout  fon  patri- 
moi  le  au  pouvoir  de  fon  ennemi  :  tout  i'Eleftorat  fut  mis  à  contribution  : 
la  Reine  Marie  Jofephine  d'Autriche  expira  de  chagrin  dans  Dresde ,  au 
milieu  de  fes  fujets  ruinés,  qui  trouvoient  leurs  malheurs  fupportables, 
tant  qu'elle  les  confola  par  fa  préfence.    Le  Régiment  du  Prince  Fré- 
déric  Augufle  &  un  Bataillon  du  Prince  Xavier  échappèrent  feuls  aux 
PrulTiens;  ils  fe  firent  jour  jufqu'aux  frontières  de  Pologne:  la  retraite 
du  premier  fut  conduite  par  un  llmple  Sergent  nommé  Rechter;  ce  brave 
homme  fouleva  fes  compagnons  contre  leurs  officiers  qui  vouloient  fe  ren- 
dre, fe  fit  commandant,  &  juflifia  fa  conduite  par  le  fuccés. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  joua  plus  aucun  rôle  dans  cette  guerre.    JVIaia^ 

(î)  Sitcle  de  Louis  XV.  — —  Tapien  Publics. 
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Sect.  II.     fes  fujets  en  furent  les  vi6limes,    fes  terres  en  furent  le  the'atre;  telle 

JHifl.  de       étoit  rinduftrie  des  Saxons,  la  richeffe  de  leurs  mines,  &  le  produit  de 

^^^^iftfj   leurs  manufa6lures  qu'après  tant  d'argent  verfé  dans  la  I  oloiine,    après 
1 5 1  s  3  nos  ,       1  .  /•  1  T-<    ,  1  ,  •  Il  i^.'î 

jours.  tant  de  delaîlres,  Frédéric  trouva  encore  dans  leur  pays  de  quoi  lever  de 

■I  fortes  contributions.     Cependant  fes  ennemis  étoient  dans  fa  capitale;  on 

l'avoit  mis  au  ban  de  l'Empire,  on  le  croyoit  perdu;  les  Saxons  s'arten- 
doient  à  le  voir  fuccomber,  &  au  milieu  de  leur  défolation  on  enten- 
doit  quelques  cris  de  joie.  La  journée  deRosbach  fit  évanouir  toutes  leurs 
efpérances,  les  François  furent  mis  en  fuite,  prefque  fans  avoir  combat- 
tu ,  &  le  vainqueur  toujours  maître  de  la  Saxe  paiTa  en  biléfie.  La 
paix  fut  enfin  conclue  en  1762  &  le  Roi  de  Pologne  mourut  l'année  fui- 
vante. 

La  Maifon  Eleélorale  de  Saxe  a  enfin  renoncé  à  fes  vues  fur  le  trône 
de  Pologne,  dont  la  poiTefTion  caufoit  à  fes  Etats  des  maux  rée's.  qui  n'é- 
toient  pas  même  compenfés  par  des  biens  apparens;  les  Princes  de  cette 
augufte  race  ont  fenti,  qu'il  vaut  mieux  gouverner  fes  fujets,  que  d'êcre 
foi  même  gouverné  par  des  étrangers:  le  titre  d'Ele6leur  efc  aflez  beau, 
fans  doute  ,  &  faire  &  prefcrire  des  loix  aux  Souverains  de  l'Empire 
«'eft  bien  l'être  foi  même. 


Fin  de  ÏHiJloire  de  Saxs. 
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CHAPITRE      IV. 

HISTOIRE  DE  L'ELECTORAT  DE  BRANDENBOURG. 

Section  I.  Hijloîre  de  Brandenbourg^  jufques  au  commencement  du  XVIIs. 
fiecle. 

Le  Marcgraviat  ouMarquifat  de  Brandenbourg ,  fait  partie  du  Cercle  section I, 
de  la  Haute -Saxe  &  occupe  ]a  féconde  place  dans  l'afTemblée  des  uift.  de  * 
Etats  de  ce  Cercle.   A  prendre  ce  pays  dans  fa  plus  grande  étendue ,  on  Branjen- 
lui  trouve  47  à  49  milles  d'Allemagne  de  longueur,  &  27  à  30  de  lar-  bourg, luf. 
geur.    Drieîen  qui  en  eft  l'extrémité  la  plus  orientale,  eft  au  37°  de  (iede!'**^^* 

longitude  &  DiesdorfFqui  en  eft  la  plus  occidentale,  eft  au  31°, 2  ;  tan- L 

disque  ZofTen  à  fon  midi,  eft  au  52°  de  latitude  &  Pafewalck  aux  fron-  Dejaiption 
tieres  de  Poméranie,  au  53'555''.  Le  Brandenbourg  en  entier  porte  corn-  Géographi- 
munément  le  nom  de  Marche,  &  fous  ce  nom  il  fe  divife  en  Marche  /(/''r  M^r« 
Eleélorale  &  en  Nouvelle  Mîtrche.    La  Marche  Eledorale,  à  fon  tour  de^fandeu' 
fe  divife  en  quatre  parties ,  fçavoir  en  Vieille  Marche,  en  Province  dePrig-  fcou»^. 
nitz  ,  en  Marche  Moyenne  ou  du  Milieu  &  en  Marche  Uckeranne  ou  de  Dhiftonde 
rUcker.    Chacune  encore  fe  partage  en  un  certain  nombre  de  cercles  in  Marche. 
qui  renferment  les  villes,  bourgs  &  villages  du  pays.    Ainfi  la  Vieille 
Marche ,  compofée  de  7  cercles ,  comprend  14  villes  &  564  villages  ;  Sten- 
del  -en  eft  la  Capitale.    Le  Prignitz,  compofé  de  7  cercles,  comprend 
1 1  villes  &  246  villages  ;  Perlberg  en  eft  la  Capitale.    La  Marche  Mo-. 
Tome  XLJ.  Mm 
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Sect.  I.     yenne,  compofée  de  8  cercles,  comprend  41  villes  &  i©oo  villages;- 


de  370  villages;  Prentzlovv  en  eft  la  Capitale.  L'on  compte  dans  la  Nou- 
velle Marche  11  cercles,  38  villes  &  320  villages;  Cuftrin  en  eft  la  Ca- 
pitale. Le  nombre  des  villes  du  Brandenbourg  cfl  donc  d'environ  120 
&  celui  des  villages  de  2500.  Celui  des  habitations  ifolées,  comme 
châteaux,  maifons  de  plaifance,  maifons  de  campagne,  bergeries  &c. 
elt  très-confidërable,  &  celui  des  habitans  de  la  contrée  eft  eftimé  mon- 
ter à  800  mille  âmes.  L'on  y  tient  aflez  exaélement  dans  toutes  les 
Paroifles  le  Rôle  des  NaifTances  &  le  Rôle  des  Morts  ;  mais  le  public 
n'en  a  pas  connoifTance  comme  ailleurs ,  parce  que  fous  le  gouvernement 
du  Brandenbourg,  les  loix  de  la  Police  n'autorifent  aucune  fpéculation 
de  cette  efpece. 

Ce  pays  n'a  point  de  montagnes  ;  mais  il  a  des  forêts  conûdérables  & 
norhbre  de  collines  qui,  toutes  acceffibics  au  foc  ou  à  la  bêche  &  moins 
vifitées  par  les  curieux  que  par  les  cultivateurs,  réjouillent  plutôt  par  leur 
l'kuvef      produit,  qu'elles  ne  récréent  par  leurs  points  de  vue.    De  fix  grands 
qui arrofftit  Flcuvcs  qui  coulcnt  daus  l'Empire, il  en  eft  deux  qui  enricInlFent  leBran- 
ce pays.      denbourg:  1°.  l'Elbe, qui  va  de  la  Bohême  à  travers  la  Haute  &  la  Balle- 
Saxe  fe  jetter   dans  la  Mer   du   Nord,  au-deilbus   de  Hambourg;    & 
2°.  l'Oder,  qui  va  fc  jetter  dans  la  Mer  Baltique  au-deflbus  de  Stcttin, 
après  avoir  arrofé  la  Siléfie,  féparé  la  Nouvelle  Marche  de  la  Moyenne 
&  de  l'Uckeranne  &  baigné  la  Poméranie.  L'Elbe  reçoit  en  Brandenbourg 
le  Havel  renforcé  de  la  Sprée,  la  DolTe  &  quelques  autres  rivières  plus 
petites.    L'Oder  y  reçoit  la  Warthe ,  groffie  des  eaux  de  la  Netze  qui  à. 
fon  tour  a  reçu  celles  de  la  Drague.    Toutes  ces  rivières  font  plus  ou; 
moins  navigables  &  plus  ou  moins  poifTonnieres ,  &  c'eft  ce  qu'on  peut 
dire  auflî  de  la  multitude  de  lacs  que  l'on  trouve  dans  ce  pays  là.    Entre 
plufieurs  de  ces  lacs  &  la  plupart  de  ces  rivières ,  il  eft  des  canaux  de  com- 
munication ,  ordonnés  pour  l'avantage  de  la  navigation  &  du  commerce , 
tracés,  creufés,  bordés  &  entretenus  avec  tout  l'art  &  tous  les  foins 
poffibles.    Il  en  eft  même  qui ,  pour  fuir  les  inconvéniens  des  courbures 
&  accélérer  le  tranfport  des  marchandifes,  font  pratiqués  d'un  endroit 

(i)  Elle  eft  fitiiée  en  Haute -Saxe,  fur  la  Rivière  d'Hnve!  &  dans  la  Mnrche  Mo- 
yenne du  Brandenbourg  auquel  elle  a  donné  fon  nom.  C'elî  une  des  plus  anciennes 
villes  du  pays  :  le  nom  de  Brannibor  qu'elle  portoit  fous  les  Venedes,  a  même  hit  pen- 
fer  à  quelques  uns,  que  Brcnnus  qui  tnnrcha  contre  Rome  $  à  6  fieclcs  avant  Jéfus- 
Chrift,  en  avoit  été  le  fondateur:  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'eft  qu'exiftant  déjà 
fous  les  premiers  Empereurs  Allemands ,  elle  devint  Episcopale  par  les  foins  &  la  dé- 
votion  d'Othon  I,  l'an  949,  &  qu'elle  a  confervé  cette  dignité  jufque  vers  la  fîn  du  16 
ijecle.  Dès  cette  époque  il  ne  lui  eft  refté  q<ie  fon  Chapitre,  dont  les  membres  font 
tous  féculiers  &  doivent  faire  preuve  de  haute  noblefte:  les  prébendes  en  font  confidé- 
lables.  Cette  ville  fe  partage  en  Vieille- Ville  et  en  Ville-Neuve,  &  peut  avoir  12  à 
13  cent  habitans.  Elle  a  4  Eglifes ,  fans  compter  la  Cathédialc,  deux  Ecoles  latines  à 
l'af^e  de  tous  les  jeunes  gens  fans  diftindlion  ,  &  une  troifieme  dépendante  du  Chapi- 
tre &  uniquement  afFcftée  à  la  Noblefle.  Elle  a  auffi  une  Colonie  de  François  réfugiés  , 
diverfes  fabri(iues  de  draps,  de  futaines  &  de  baEins,  &  des  environs  rians  &  fertiles. 
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d'une  rivière  à  un  autre  endroit  de  la  même  rivière  ;  l'Oûer  en  a  un  de  Hijl.  de 
cette  efpece  ;  &  d'autres  qui  devançant  l'embouchure  d'une  rivière  dans  Branden- 
-une  autre,  partent  par  le  plus  court  chemin  &  forment  une  double  jonélion  ^°"^5!)u[- 
entr'ellcs  deux.     C'cft  ainfi  que  fur  le  beau  Canal  de  PJauen,  l'on  arrive  ficcîe."^^  * 

du  Havel  à  l'Elbe,  longtcms  avant  que  ces  fleuves  fe  joignent.    Tous- ^- 

ces  ouvrages  font  de  ce  Ceclc  &  du  précédent  &  font  un  très-grand  hon- 
neur aux  Princes  qui  les  ont  fait  exécuter. 

L'air  du  Brandenbourg,  affez  fouvent  chargé  de  la  vapeur  des  marais  Tempéra- 
dupays,  pourroit  devenir  d'une  température    moins  faine  que  dans  le  ^"''s  du  ci  h 
refte  de  l'Allemagne,   s'il  n'y  fouffloit  pas  fréquemment  un  vent  d'Eft ,  "'"** 
froid  à  la  vérité ,  puisqu'il  vient  des  forêts  de  la  Pologne ,  mais  fec  pour 
l'ordinaire.     La    pelle  a  fait  quelquefois  de  grands  ravages  dans  cette 
contrée;  celle  de  Dantzig,  par  exemple,  dépeupla  l'an   1709  une  gran- 
de partie  de  la  Marche  Uckeranne.   Quant  au  fol  du  Brandenbourg ,  il  eft  Qtialitésdu 
très-varié  par  fa  nature  &  par   le  parti  qu'on  en  tire.     Le  terroir  de  la  >^« 
Nouvelle  Marche  &  celui  de  la  Moyenne  font  généralemens  fablonneux; 
celui  de  Prignitz,  de  la  Vieille  Marche  &  de  l'Uckeranne,  font  de  forte 
confiltance;  mais  habités  de  gens  robufhes  &  laborieux,  animés  par  les 
regards  du  Souverain ,  tous  ces  terroirs  produifent  en  abondance  la  plu- 
part des  chofes  néceflaires  à  la  vie.     Les  bois,  les  grains,  les  fruits,  les 
légumes,  le  lin,  les  pâturages  ne  manquent  dans  aucune  des  parties  du 
Brandenbourg  &  le  vin  s'y  remplace  par  la  bierre.    La  nature  lui  donna 
auflî  de  la  terre  à  foulons  &  de  la  terre  de  porcelaine ,  des  craies  de  di- 
verfes  couleurs,  de  l'alun,  du  falpêtre,  de  l'ambre  en  quelques  endroits, 
du  fer  &  des  eaux  minérales ,  dont  les  plus  célèbres  font  à  Freyenwald ,  à 
10  lieues  de  Berlin,  vers  l'orient.    S'il  eft  quelque  portion  du  paj^s ,  où 
les  unes  ou  les  autres  de  ces  richefîes  diverfes  foient  rares  par  la  nature 
du  fol,  la  fagefle  du  fyftême  de  l'Etat  y  pourvoit  toujours  avec  attention, 
en  tirant  régulièrement  de  l'excédent  d'une  Province  de  quoi  fuppléer  à 
ce-  qui  manque  à  l'autre  Province  ;  attention  véritablement  admirable , 
en  ce  que  mettant  par  là  toutes  les  parties  de  l'Etat  dans  un  équilibre 
faîutaire ,  elle  en  forme  un  tout ,  que  les  traits  de  l'envie  &  du  mépris 
de  Province  en  Province   ne  divifent  point  ;  mais  dont  les  loix  de  l'inté- 
rêt &  de  la  nécefîîté  ne  font  au  contraire  qu'affermir  &  cimenter  l'as- 
femblage. 

Les  peuples  du  Brandenbourg  font  d'une  origine  fort  mélangée.    Les  Qrigimdîs 
Semnons,  portion  des  Sueves,  l'habitoient  dans  le  5-  fiecle,  lorsqu'at-  BrmvJe." 
taqués ,  expulfés  &  remplacés  par  les  Venedes ,  ils  allèrent  s'établir  dans  ^^^^5^"^'^- 
les  Gaules.     Ces  Venedes  étoient  de  la  branche  appellée  TFitzienne  ou 
LiUizienne,  laquelle  avoit  fon  propre  Roi,  qui  dans  le  8    fiecle  fe  fit 
tributaire  de  Charlemagne.   Dans  le  10-  fiecle,  Henri  l'Oifeleur  &  Othon 
le  Grand ,  fon  fils ,  fubjuguerent  ce  paj^s  &  lui  donnèrent  des  Gouver- 
neurs de  fa  propre  race,   que  l'on    nomma   Marcgraves   ou   Gouver-    ' 
neurs  de  frontières.    Ce  Gouvernement  étant  devenu  héréditaire,  com- 
me tant  d'autres ,  on  le   vit   fucceffivement  poffédé  par  plufieurs  Prin- 
ces-de  la  Maifon  de   Saxe,   puis   pafl^er   aux   Comtes   de  Stade,  puis 
à  la    Maifon   d'Afcanie ,  puis   à   celle   de   Bavière  ,   puis   à   celle   de 
Luxembourg  &^  puis  enfin  à  celle  de  Holienzollern ,  qui  règne  dans  le 
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Sbct.  I.  BrandenboLirg  dès  l'année  I4i7,&  fous  le  fceptre  de  laquelle  onobferve 
Hijl.  de  comme  un  fait  aflez  fingulier,  que  ce  pays  n'a  éprouvé  aucune  Régence 
îwî^^"  de  tutelle,  ni  connu  par  conféqiient  les  malheurs  ordinaires  aux  tems  de 
quSi  7c  minorité.  La  dignité  Eleélorale  fut  donnée  à  fes  Princes ,  avec  fes  appen- 
t\ec\Q.        dices,  dans  le  12-  fiecle.    La  Maifon  d'Afcanie  étoit  alors  régnante  & 

— peuploit  fes  Etats  de  nombre  de  familles  étrangères,  appellées  du  Bra- 

bant,  de  la  Flandre,  de  la  Hollande,  de  la  Weftphalie  &  de  la  Baffe- 
Saxe  ,  familles  utiles  par  finduftrie  qu  elles  apportèrent  avec  elles  &  con- 
fidérables  par  la  poftérité  qu'elles  ont  lailfée.    Sous  d'autres  Maifons  après 
celle  d'Afcanie ,  d'autres  Colonies  ont  encore  paffé  dans  le  Brandenbourg 
&  font  fait  fleurir.    Telle  fut  furtout  une  bonne  partie  de  ces  François 
Calvinifles  que  Louis  XIV  mit  en  fuite  en  1685  &  que  le  Grand  Élec- 
teur accueillit  avec  bonté.    Ces  François  ont  à  Berlin  &  dans  le  refte  du 
pays,  leurs  Eglifes,  leurs  Loix,  leurs  Juges  &  leurs  Tribunaux  particu- 
liers ;  ils  parlent  leur  propre  langue  &  tirent  des  coffres  du  Prince  le  fa- 
laire  de  leurs  gens  d'offices.    Le  Marcgrave  de  Brandenbourg  eft  le  4-  des 
Ele6lcurs  icculiers  d'Allemagne,  &  Archi- Chambellan  du  St.  Empire. 
Ses  fonélions  dans  les  grandes  cérémonies  font  de  porter  le  fceptre  de- 
vant TEmpcreur  &  de  lui  préfenter  un  bailîn  à  laver.    Il  les  fait  faire 
par  l'un  des  Princes  de  Hohenzollern.  Son  contingent  pour  les  moio  Ro- 
mains cfl  de  60  hommes  de  Cavalerie  &  de  277  d'Infanterie ,  ou  de 
1828  florins  en  argent.   Sa  contribution  à  Wetzlar  efl  de  811  Rixdallers 
58e  Creutzers.    Il  a  Hk  voix  à  la  Diète  dans  le  Collège  des  Princes,  & 
il  jouit  dès  l'an  1702  du  privilège  de  non  appzllanâo.. 
jniiquîté       ^  Q'-i^^  ûqcIq  précifémeut  remonte  l'illuflre  Maiibn  de  Hohenzollern 
de  la  Mai-  OU  de  Brandenbourg?  quels  furent  ceux  qui  les  premiers  lui  donnèrent 
fonde  Ho-  de "f éclat?  Ce  feroit  là  fans  contredit  le  fujet  d'une  très-favante  diflerta- 
henzollern.  ^\qyi'^  mais  de  quelle  utilité  feroit-elle?  d'aucune  alTurément;  car  enfin 
qu'importent  au  public  les  recherches  les  plus   pénibles  de  l'érudition, 
foit  fur  l'obfcurité  des  origines,  foit  fur  l'adminiilration  peu  coiinuo  & 
beaucoup  moins  intércfî'ante  encore  des  premiers  Princes  de  ces  Maifons 
antiques ,  grands  hommes  dont  les  noms  ont  à  peine  échappé  au  ravage 
des  tems.    A  fa  fource,  cachée  quelquefois,  une  rivière  n'efl:  le  plus 
communément  qu'un  très-foibîe  ruiÛeau  qui  ne  fixe  point  nos  regards; 
elle  ne  devient  importante  que  lorsqu'elle  commence  à  être  navigable. 
11  en  efl  de  même  de  l'Hiftoire  d'une  Nation  ou  même  d'une  grande 
Maifon,  &  furtout  il  en  efl  de  même  de  celle  de  liohenzollern  dont 
l'origine  fe  perd  dans  la  nuit  de  l'ant-quité.    Tout  ce  que  l'on  fçait  de 
mieux  conflaté  à  ce  fujet,  efl  que  Tallîllon,  premier  Comte  de  Hohen- 
800.      zollern ,  dont  l'hifloire  fafi^e  mention ,  vécut  vers  l'an  8co ,  &  que  fes 
defcendans  dont  on  ne  connoît  gueres  que  les  noms,   flirent  Danco, 
Rodolphe  I,  Othon,  Wolfgang,  Frédéric  I,  Frédéric  II,  Frédéric  III, 
12-0.     Burchard,  Frédéric  IV,  Rodolphe  II,  Conrad  qui,  vers  l'an  1200,  fut  le 
premier  Burgrave   de   Nuremberg  &  eut  pour  fucceffeurs  Frédéric  I, 
Conrad  II,  Frédéric  II,  Frédéric  Ili  qui  fut  Seigneur  de  Bareyth  &  deCa- 
delsbourg  ;  Jean  &  Frédéric  IV  qui  fe  fignala  par  fa  valeur  &  les  fervices 
importans  qu'il  rendit  aux  Empereurs  Albert,  Henri  VII  &  Louis  de  Ba- 
vière. Les  fucceffeurs  de  Frédéric  IV  furent  Conrad  III,  Jean  II,  Albert  fur- 
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nommé  le  Beau  &  fon  neveu  Frédéric  qui  fut  déclaré  Prince  de  l'Empire  mjî.  ée 
en  1363,  Frédéric  V  &  Frédéric  VI  qui  en  1412  prit  pofTefîion  de  la  j^""''"^^",';. 
Marche  de  Brandenbourg  que  l'Empereur  lui  avoin  donnée.  Les  habitans  q^e.'fj.'^s, 
de  cette  Marche,  qui  vivoient  depuis  fort  longtems  dans  une  forte  d'in-  fit  de. 
dépendance,  à  caufc  de  l'abfencc  des  Electeurs  de  Brandenbourg  qui  n'y 


réfidoient  point,  fe  foulevoient  contre  leur  nouveau  Souverain.  Il  les  i^^3> 
contraignit  par  la  force  des  armes  à  fe  foumcttre,  remporta  fur  eux  ^•^^^* 
une  viâoire  complette,  &  fixa  fa  réfidence  dans  ce  pays  qui  comprenoit 
la  Vieille  Marche,  la  Nouvelle,  la  Moyenne,  la  Marche  Uckeranne  & 
le  Prignitz.  Toutes  ces  contrées  pourtant  n'étoient  pas  fous  la  domi- 
nation de  l'EIeéleur,  car  d'un  côté  la  Nouvelle  Marche  étoit  engagée  à 
l'Ordre  Teutonique  &  de  l'autre  les  Ducs  de  Pomeranie  avoient  ufurpé 
r  Uckeranne. 

On  ne  croit  pas  devoir  confîdtrer  ici  les  diverfes  formes  de  gouverne-  DifférerAa 
ment  auxquelles  ce  pays  a  été  afilijetti  depuis  les  conquêtes  des  Romains  races  des 
en  Allemagne,  ni  le  caraélere  plus  ou  moins  féroce  des  peuples  qui  l'ont  ^'^-^lY^re- 
habité  dans  ces  tems  reculés.    On  fe  contentera  de  dire  que  depuis  Sige-  *^  * 
froi ,  que  l'Empereur  Henri  l'Oifeleur  fon  beau  frère  établit  Marcgravc 
de  Brandenbourg  en  927,  on  compte  neuf  différentes  races  de  Marcgra- 
ves;  i".  celle  des  Saxons;  2°.  celle  de  Walbeck;  3,.  celle  de  Stade; 
4°.  celle  de  Pioiflzk;  5.   celle  d'Anhalt;  6^.  celle  de  Bavière;  7,.  celle 
de  Luxembourg;  8".  celle  de  Misnie;  &  g",  celle  enfin  de  Hohenzollern , 
qui  efl  encore  régnante,  &  de  laquelle  feule  nous  nous  occuperons  de 
parler.    L'Empereur   Charles  IV  de  la  maifon  de  Luxembourg  ,   avoit  Sv.cceJJlon 
acheté  d'Othon,  la  Marche  au  prix  modique  de  200000  florins  d'or,  &  2r  ^v'"^ 
il  la  donna  à  fon  fils  Wencellas ,  après  la  mort  duquel  Sigismond  de  la  mê-  zollsriu  "' 
me  maifon  en  fut  mis  en  pofîefîîon.    Sigismond  dont  la  prodigalité  n'a- 
voit  point  de  bornes ,  ayant  épuifé  fes  finances ,  aliéna  la  Nouvelle  Mar- 
che à  l'Ordre  Teutonique.    jofle,  fon  fuccefRur,  aijjirant  à  l'Empire 
<Sc  voulant  pour  y  parvenir,  ramaffer  tout  autant  d'or  qu'il  lui  Icroit  poîî- 
fible,  vendit  pour  quatre  cent  mille  florins  l'Eleclorat  à  Guillaume  Duo 
de  Misnie,  duquel  un  an  après  l'Empereur  Sigismond  le  racheta;  mais 
Sigismond  ayant  trop  d'jiffaircs  pour  fe  charger  en  mcme  tems  du  gou- 
vernement de  l'Empire  &  de  l'adniiniftration  de  i'Elcftorat,  conféra  en 
1415  la  dignité  Electorale  à  Frédéric  VI  de  Hohenzollern,  Burgrave  de 
Nuremberg  &  lui  donna  en  propre  le  pays  de  Brandenbourg.     Ce  Prince  Frêderk, 
que,  comme  Eleéleur,  nous  appellerons  Fiédéric  I, commença  par  pren-  P-'^^'kîV  ^- 
cîre  les  armes  contre  le  Duc  de  Pomeranie  qui  avoit  ufurpé  la  Marche  ^^'^^'^^^ J'i- 
Uckeranne;  il  le  battit  &  s'empara  de  cette  Province  qui  de  tems  imnié-     ^'^^^' 
morial  avoit  fait  partie  du  Brandenbourg.    A  la  fuite  d'une  Régence  aulîi 
fage  que  glorieufe  Frédéric  mourut,  après  avoir  afTuré  l'Eledorat  à  Fré- 
déric  II  fon  fils  ,   furnommé  Den:  de  Fer  ,   à  caufe  de  fa  force  ;   ce 
Prince   étendit   confidérablement  fes  pofîefîîons,   racheta   la  Nouvelle 
Marche  de  l'Ordre  Teutonique,  prit  les  titres  de  Duc  de  Pomeranie,  de 
Mecklenbourg,  de  Vandalie,  de  Schwerin  &  de  Rollock,  fur  Icf^uels  il 
avoit  droit  de  réverfion  ;   par  un  défintéreifement  peu  commun  il  abdi- 
qua l'Elcdorat  en  faveur  d'Albert  fon   frère,   flirnoramé  V Achille ^  &     ^ 
vécut  en  philofophe  jufqu'en   147 1  qu'il  mourut  accablé  d'infirmités. 
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ECT.  I.     Albert  rAchillc  diftinguc  par  û\  prudence  &  fa  valeur  avoit  s?  ans  lors- 
nijt.  (le     Qifîi  parvint  à  la  régence:  huit  viftoires  remportées  fur  les  Nurember- 

Brand.^-        "         -i     -     .  .     .  ~    . 


'Empereur  Frédéric  lli.  11  réunit  ïes  p( 

■ ledorat,  fit  un  traité  de  confraternité  en  1473  avec  les  maifons  de  Saxe 

&  de  Helîe,  &  à  l'exemple  de  fon  frère,  abdiqua  trois  ans  après,  en 
1476,  TElcftorat  en  faveur  de  fon  fils  Jean,  dit  le  Ciceron.        ' 

Jean  I.  Ce  fut  vraifemblablement  à  caufe  de  fon  éloquence  qu'on  imagina  de 

donner  le  furnom  de  Ciceron  à  Jean:  il  ne  refte  aucune  forte  de  monument 

de  fon  éloquence  ;  mais  on  Ic-ait  qu'il  foutintplufieurs  guerres ,  qu'il  mourut 

1499.      en  1499,  lailîant  deux  fils,  Joachim  qui  lui  fuccéda  à  TEleélorat  &  Albert 

Joachim  I   ^'■^^  devint  Eledeur  de  Mayence  &  Archevêque  de  Magdebourg.  Joachim 

1^32.      n'avoit  que  feize  ans  lorsqu'il  devint  Elefteur:  il  efl  rare  qu'à  cet  âge  on 

mérite  d'être  furnommé  Neftor  ;  il  réunit  le  Comté  de  Ruppin  à  la  Mar- 

JoachimU.  che  &  mourut  en  1532.  Joachim  II  fon  fils  lui  fuccéda,  embraffa  le 
1539.  Luthéranifme  en  1539  &  fut  imité  par  fes  courtifans.  L'Evêque  de 
Brandenbourg  fiiivit  le  même  exemple;  enforte  que  par  la  communion 
fous  les  deux  efpeces,  Joachim  II  acquit  les  Evêchés  de  Brandenbourg, 
de  Havelbcrg  &  de  Lebufs, qu'il  incorpora  à  la  Marche;  mais  quoique 
Luthérien  ze!é ,  il  ne  voulut  point  entrer  dans  le  traité  d'union  que  les 
.Vroteftans  firent  à  Smalcalde  ;  & ,  tandisque  la  guerre  &  le  fanatifme  défo- 
loient  l'Allemagne,  il  maintint  la  tranquillité  dans  l'Eleélorat.  Il  refufa 
«également  de  fe  conformer  à  V Intérim  que  l'Empereur  avoit  fait  publier, 
&  ne  lailfa  cependant  point  d'être  chargé  avec  l'Eleéleur  de  Saxe  de  met- 
tre le  fiege  devant  Magdenbourg,qui  ne  fe  rendit  qu'après  une  réfiftance 
de  quatorze  mois.  11  fit  bâtir  la  fortereffe  de  Spandau,  tandisque  le 
Marcgrave  Jean  fon  frère  fit  travailler  aux  ouvrages  de  Cuftrin  ;  mais 
ce  qui  vaîoit  mieux  que  la  confiruftion  d'une  fortereiTe ,  fut  le  droit  que 
i3Cp.  Joachim  obtint  en  1569  de  fon  beau  frère  Sigismond-Augufte,  Roi  de 
Pologne,  de  fuccédcr  à  Albert  Frédéric  de  Brandenbourg,  Duc  de  Prus- 
fe ,  au  cas  qu'il  mourût  fans  héritiers.  Ce  Prince  régna  paifiblement ,  fe 
1571.  fit  aimer  par  fa  douceur,  mourut  en  157 1,  &  l'Eleflorat  paiïa  à  Jean 
George  fon  fils  qui  hérita  de  la  Nouvelle  Marche  de  fon  oncle ,  le  Marc- 
grave  Jean.  Voilà  à- peu- près  tout  ce  que  fit  de  confidérable  cet  Electeur 
i5()8.     <iui  mourut  en  1598. 

Jmcinm        Joachim  Frédéric,  fucceiïeur  de  Jean  George,  avoit  52  ans  lorsqu'il 

'FrCdaic.  parvint  à  l'Eieclorat;  jufqu'alors  il  avoit  joui  des  Evêchés  de  Magden- 
bourg ,  de  Havelberg  &  de  Lebufs ,  &  il  fe  démit  de  celui  de  Magden- 
bourg  en  faveur  d'un  de  fes  fils  nommé  Chrillian  Guillaume:  il  donna 
auffi  le  Duché  de  JaDgerndorfF  auquel  il  av^oit  fuccédé ,  à  un  autre  de  fes 
fils  nommé  Jean  George.  On  remarque  comme  une  chofe  qui  fait  beau- 
coup d'honneur  à  la  profonde  fagefi"e  de  Joachim  Frédéric,  qu'il  fut  1« 
premier  qui  établit  un  Confeil  d'Etat;  ce  qui  fuppofe  avant  ce  Prince 
une  bien  mauvaife  adminiftration.  Ce  fut  encore  lui  qui  fonda  le  Collège 
de Joachimfthal , dans  lequel  cent  vingt  jeunes  gens  font  élevés,  nourris, 
entretenus  &  inftruits  dans  les  Belles-Lettres.  Dans  la  fuite  le  Grand 
Eleéleur  transféra  ce  Collège  à  Berlin.  Ce  bon  Prince,  aimé  de  fes  fujets 
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tlont  il  faifoit  le  bonheur,  mourut  l'an  1608.     Jean  Sigismond,  fon  fils  Hifi.  de 
&  fon  fuccelîl'ur,  eut  dès  fon  avènement  à  l'Éleftorat  une  caufe  im-  ?''^"^^"j. 
portante  à  défendre:  il  avoit  épouféAnne,  fille  unique  d'Albert,  Duc  quSiJe. 
de  Pruire,&  héritière  de  ce  Duché,  ainfi  que  de  la  fucceffion  de  Cleves,  necie. 
compolée  des  pays  de  Juliers,  de  Berg,  Cleves,  laMarck,  Ravensberg  - 


&  Ravenftein:  cette  fucceffion  étoit  trop  riche,  trop  brillante  pour  ne  J-'^^ 
pas  tenter  l'avidité  de  bien  des  prétendans,  &  entr'autres  des  Ducs  de  ^'^■>^^'^^J'^- 
Neubourg,des  Princes  des  deux  lignes  de  Saxe , auxquels  l'Empereur Ma- 
ximilien  en  avoit  donné  l'expeélative ,  enfin  de  l'Empereur  Rodolphe  qui 
eût  bien  voulu  s'approprier  cet  héritage. 

Les  droits  de  l'Eleéleur  étoient  fans  contredit  les  plus  évidens;  toutes-  se  hmtUis 
fois  dans  la  vue  d'éviter  une  difpute  dans  laquelle  trop  de  Piiiflances  pa-  avec  '«  Duc 
roiffoient  difpofées  à  entrer,  il  fut  convenu  entre  lui  &  le  Duc  Wolfgang  de  Nau 
Guillaume  de  Neubourg  qu'ils  fe  mettroient  en  polfeflîon  l'un  &  l'autre  ^■"''"^* 
de  cette  fucceffion,  en  fe  réfervant  néanmoins  leurs  droits  refpeétifs. 
Cette  convention  étoit  l'ouvrage  de  l'Empereur  Rodolphe ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  s'emparer  de  cet  héritage  fous  prétexte  de  le  mettre  en  féques- 
tre:  en  effet  l'Archiduc  Léopold  tenta  de  l'envahir;  mais  les  Princes 
Protellans  fe  liguèrent  contre  lui.    De  leur  côté  les  Princes  Catholiques 
formèrent  une  ligue  pour  foutenir  Léopold.    Jean  Sigismond  étoit  ap- 
puyé par  les  Hollandois  &  le  Duc  de  Neubourg  par  Henri  IV,  qui  peut- 
être  eût  fait  pencher  la  balance,  fi  au  milieu  des  préparatifs  qu'il  faifoit 
pour  le  Duc  de  Neubourg,  il  n'eût  été  allaffiné  par  Ravaillac.    Alors 
Jean  Sigismond  &  Wolfgang  Guillaume  parurent  v^ouloir  fe  rapprocher: 
ils  eurent  même  une  entrevue  dans  laquelle  ils  efpéroient  d'en  venir  à  un 
accommodement;  mais  par  malheur  Jean  Sigismond  dans  la  chaleur  de 
la  diipute ,  fe  pofféda  fi  peu ,  qu'il  donna  un  vigoureux  foufflet  au  Duc 
de  Neubourg.    Ce  préliminaire  n'étoit  rien  moins  que  propre  à  conduire 
à  un  accord  amiable;  les  efprits  &  les  affaires  réitèrent  plus  brouillés 
que  jamais. 

Le  Duc  Albert  dePruffe,beau  pcre  de  Jean  Sigismond,  étoii:  relié  long-  Kll  char^i 
tems  en  démence,  &  pendant  fa  maladie  Joachim  Frédéric  avoit  adminis-  ^^\  iAnm."- 
tré  la  Prulîe  :  après  fa  mort  Jean  Sigismond  fut  chargé  de  la  même  admi-  "i/Y"'"'*'" 
niftration,  &  reçut  de  Sigismond,  Roi  de  Pologne",  l'inveftiture  dccQ'p,l% 
Duché  pour  lui  &  pour  fes  defcendans.    Des  Bohémiens,  des  Sarmates,       '^'" 
des  RuQès  &  des  Venedes  habitèrent  originairement  la  Pruffe  ;  ils  étoient 
idolâtres,  barbares  &  prefque  fauvages.    Enflammé  d'un  zèle  refpe(5î:ablc 
St.  Adalbert  entreprit  vers  l'an  1000  d'y  aller  prêcher  le  Chriftianifmc , 
&  il  y  fut  martyrifé.    Ces  peuples  étoient  aguerris  &  d'une  valeur  fé- 
roce :  ils  firent  une  invafion  dans  la  Cujavie  qu'ils  ravageoient ,  lorsque 
le  Duc  Conrad  appella  à  fon  fecours  les  Chevaliers  Teutons.    Hermaii 
de  Saltza  leur  Grand- Maître  entra  en  Pruffe,  y  eut  des  fuccès  éclatans, 
& 'fécondé  par  les  Chevaliers  Livoniens,  il  y  établit  quatre  Evcchés, 
Culm ,  Pomeran ,  Ermeland  &  Samm.eland.    Cette  guerre  des  Teutons 
contre  les  Pruffiens  dura  cinquante  trois  ans.  Plufieurs  jd'entre  ces  braves 
guerriers  s'établirent  en  Pruffe,  &  c'efl:  d'eux  que  defcend  la  plus  illuftre 
Nobleffe  de  ce  pays ,  encore  exiltante  de  nos  jouj-s.  L'Ordre  Teutonique 
eut  des  guerres  très- violentes  à  foutenir  contre  les  Polonois ,  qui  rerapor- 
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Sr.cT.  I,     terent  une  viéloire  décifive, à  la  fuite  de  laquelle  il  fut  réglé  que  la  PrulTe 
Branden-     cicéricure  de  la  Viftulc  refteroit  annexée  à  la  Pologne,  fous  le  nom  de 
bourg,  jus  r*i'ufl'e  Royale,  &  que  la  Prulfe  ultérieure  appartiendroit  à  l'Ordre  Teu- 
qaesauije.   toniquc ,  fous  l'hommage  qu'il  en  fcroit  aux  Polonois.    Dans  la  fuite,  en 
iiecle.         1510,  Albert  de  Brandenbourg  ayant  été  élu  Grand- Maître,  ambitieux 
de  venger  flionncur  de  l'Ordre,  il  fit  contre  les  Polonois  une  guerre 
qu'il  termina  li  heureufement,  que  Sigismond  I  Roi  de  Pologne  le  créa 
Duc  de  PrulTe,  voulant  raé:ne  que  cette  dignité  fût  héréditaire  pour  le 
Grand -Maître  &  Ces  enfans.    Alors  maître  de  la  Prufle,  non  comme 
chef  de  l'Ordre  Teutonique ,  mais  en  vertu  de  la  munificence  de  Sigis- 
mond qui   n'avort  point  du  tout  le  droit  de  difpofer  de  la  fouveraineté 
d'un  pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas ,  puifqu'il  étoit  inconteftablement 
aux  Chevaliers  Teutons,  Albert  quitta  l'habit,  la  croix  &  les  armes  de 
l'Ordre,  s'embarraifant  très-peu  des  proteftations  des  Chevaliers  qui  fe 
trouvant  les  plus  foibles  ne  purent  que  protefler  &  fe  foumettre. 

Albert  ne  fe  contenta  point  de  quitter  fOrdre  Teutonique,  il  quitta 
aullî  le  Catholicifme.  Il  fe  fit  Proteftant,  &  peu  de  tems  après  la  Prufie 
entière  embraffii  la  Religion  de  fon  Souverain.  Son  fils  Frédéric  Albert 
lui  fuccéda,  &  c'efb  ce  Frédéric  Albert  dont  Jean  Sigismond  fut  le  gen- 
xlre  &  le  tuteur.  A  la  mort  de  fon  beau-pere  il  prit  pofil'ffion  du  Duché 
cîc  Prufie:  il  fe  fit  aufîi  Proteftant,  gouverna  avec  fagefiTe ,  devint  fort 
vieux,  abdiqua  en  faveur  de  George  Guillaume  fon  fils,  &  mourut  peu 
.de  tems  après. 


SECTION  IL 

Hijîoire  de  Brandenloiirg  jvfqiCà  Véreàîon  de  la  Pnijfe  en  Royaume, 

$!^-cT.  II.  y^  eorge  Guillaume,  fans  tuteur,  fans  difcernement ,  incapable  de 
HiJl.dQ  \jf  gouverner,  confia  l'adminiftration  au  Comte  de  Schwartzenberg, 
bourg!"'  Stadhouder  de  la  Marche ,  homme  avide ,  vorace ,  ambitieux ,  très-raau- 
pendant  le  vais  citoyen ,  infidèle  miniftre  (k  traître  à  fa  patrie.  Les  Etats  de  George 
17e.  fîecle.  Guillaume  furent  pendant  trente  ans  défolés  par  tout  ce  que  la  guerre  & 

~^ ^~   l'oppreflion  ont  de  plus  violent;  tous  les  fléaux  fondirent  à  la  fois  fur  ce 

CuuiLt  e  m^^heureux  Electorat,  inondé,  ravagé  par  des  armées  amies  &  ennemies 
1619.  '  &  en  proie  à  des  maladies  contagieufes  qui  moifi^onnoient  le  peu  d'habi- 
tans  qui  avoient  pu  échapper  au  fer  des  foldats.  Telle  fut  la  fituation 
de  ce  pays ,  théâtre  de  cette  trop  mémorable  guerre  de  30  années  qui 
avoit  commencé  à  Toccafion  de  la  révolte  des  Bohémiens  qui  élurent 
pour  leur  Roi  Frédéric  V  Eleéleur  Palatin,  beau-frere  de  George  Guil- 
laume :  ce  n'étoit  pas  la  feule  guerre  qui  troublât  le  malheureux  &  foible 
George  Guillaume.  La  trêve  que  les  Hollandois  &  les  Efpagnols  avoient 
conclue  pour  douze  ans,  expira  en  1609,  &  les  Duchés  de  la  fucces- 
fion  de  Cleves  où  ces  deux  Nations  avoient  des  troupes,  devinrent  un 
nouveau  théâtre  de  guerre ,  &  les  Provinces  de  cette  fucceffiou  furent 

en 
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ert  proie  aux  armées  des  Hollandoîs  &  des  Efpagnols  qui  y  exercèrent  H'fl.dc 
les  plus   horribles  bris^anda^îes.     Comme  fi  ce  n'cii:  pas  été  alFez  pour  j^'i^"^"- 
accabler  lEiccleur,   il  eut  encore  a  loutenir  un  nou^'el  orage.     Ll!.m-  q.jesauirc. 
percur  qui  fe  trouvant  Je  plus  fort ,   ne  faifoit  pas  pljs  de  cas  des  li-  fj.ck'. 

bertés  du  Corps  Germanique  que  des  loix  de  l'équité,  &  contre  Jadis 

pofition  formelle  de  Ja  JBuile  d'Or,  qui  ne  veut  point  que  l'on  dégrade 
un    Kleftuur  fans  Je  confentement  unanime  de  Ja  Diète  aficmbléc  ,    il 
mit  l'Eleéleur  Palatin,  beau  frère  de  George  Guillaume,  au  Ban  deTEm-  L'ElcRfur 
pire  &  éleva  à   cette    dignité  Maxirailien,  Duc  de  Bavière;  il  n'avoit  ifj^J^'l\re 
eu  aucun  égard  aux  intercelfions  des  Eleéleurs  en  faveur  de  Jeur  CoJle-  ,1" GeiTgi 
gue  ;  ils  refuferent  à  Jeur  tour  de  reconnoître  MaximiJien ,  fe  liguèrent  Guuiawe 
ik  fe  difpoferent  à  foutenir  parles  armes  leurs  droits,  qu'à  force  d'op-  rrisaviian 
preflîon  on  vouloit  leur  ravir.    Le  zèle  ou  le  prétexte  de  la  Religion  jj^e^**' 
vint  encore  aigrir  les  efprits  :  les  Princes  Proteftans  intérefTés  à  foutenir 
l'exercice  libre  de  leur  Do6lrine  &  peut-être  à  retenir  les  biens  Ecclé- 
fialliques  qu'ils  avoient  confisqués,  formèrent  une  Confédération,  dans 
laqueJJe  entrèrent  CIirifi:ian  IV,  Roi  de  Dannemarck  &  les  Duc  de  Lu- 
nebourg,  de    Holftein,  de  Mecklenbourg,  ainfi  que  l'Adminifiirateur  de 
Magdenbourg, oncle  de  l'Eleéleur.  L'Empereur  Ferdinand  II,  dédaignant 
d'entrer  en  négociation  avec  des  Princes  qu'il  s'étoit  propofé  d'opprimer, 
cnvoj^a  contre  eux  deux  armées,  l'une  qui,  fous  la  conduite  de  Tilly, 
ravagea  le  Cercle  de  la  Bafl"e-Saxe,  &  l'autre  qui^  commandée  par  Wal- 
lenftein,  s'approcha  des  Evêchés  d'Halberftadt  &  de  Magdenbourg  qu'il 
envahit.  Chriftian  Guillaume,  Adminiftrateur  de  JMagdenbourg , fut  dépo- 
fé  ;  il  joignit  fes  troupes  à  celles  du  Roi  de  Dannemarck  &  il  fut  com- 
plettement  battu.    Les  vaincus  fe  fauverent  dans  la  JVIarche  de  Branden- 
bourg  qu'ils  pillèrent ,  fans  doute  pour  fe  dédommager  aux  dépens  de  leur 
allié ,  de  la  défaite  qu'ils  venoient  d'efiliyer. 

Battu  par  fes  ennemis,  pillé  par  fes  alliés,  trahi  par  fon Miniftre , écra- 
fé  de  toutes  parts,  George  Guillaume  fe  foumit  aux  volontés  de  l'Empe- 
reur ,  reconnut  la  nouvelle  dignité  de  Maximilien  de  Bavière ,  &  n'en 
fut  ni  plus  tranquille  ni  fes  états  plus  épargnés.  Tilly  occupoit  avec  fon 
armée  le  Brandenbourg  qu'il  accabloit;  il  n'y  avoit  dans  toutes  ces 
guerres  que  l'Empereur  qui  gagnât:  auffi,  enflé  des  fuccôs  de  ^qs  Géné- 
raux ,  publia-t-il  fon  fameux  Edit  de  reftitution ,  par  lequel  il  ordonnoit 
aux  Princes  Proteftans  de  rendre  les  biens  de  l'Egliie  dont  la  Réforme  les 
avoit  mis  en  pofi^effion  depuis  la  tranfadion  de  Pafiliu  ;  tranfaélion  par 
laquelle  il  étoit  flipulé  que ,  concernant  les  affidres  de  la  Religion ,  on 
refleroit  tranquille  &  que  perfonne  ne  feroit  inquiété,  jufqu'à  ce  que  la 
Diète  eût  donné  à  ce  fujet  une  dernière  réfolution.  C'étoit  donc  à  la 
Diète  &  non  à  l'Empereur  qu'il  appartenoit  de  faire  des  réglemens  fur  cet 
objet.  Pendant  que  Ferdinand  II  s'eflforçoit  d'opprimer  ainfi  les  Princes  La  Pmjje 
de  l'Empire ,  Sigismond  Roi  de  Pologne ,  qui  vouloit  faire  valoir  les  préten-  ^^/"'^^  .^«' 
tions  qu'il  difoit  avoir  fur  le  Royaume  de  Suéde,  fut  prévenu  par  l'aéli  vite  i^^'^-/"^' 
de  Guftave  Adolphe  qui  pafl^ant  en  Prufl'e,  fit  de  très- rapides  progrès  en 
Livonic  &  dans  la  Prufl^e  Polonoife.  Il  contraignit  Sigismond  à  renoncer 
ù  fes  prétentions  &  figna  à  Dantzig  une  Trêve,  dans  laquelle  l'Elefbeur 
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Sect.  il  fut  compris  en  qualité  de  feudataire  de  la  Pologne.    Gaftive  Adolphe 
mil.  Aq    étoit  d'autant   plus  erapreffé  de  nutcrc  fin  à  cecre  conccftacion,  qu'il  lui 
bourg  juf.  ^^^'^^"^^  d'exécuter  le  projet  qu'il  avoit  fo^mc  U'entrer  en  Allemagne,  &, 
quesauijc.  fous  le  prétexte  des  griefs  qu'il  fuppofoit  avoir  contre  l'Empereur,  de 
fiecle.        profiter  des  divifions  qui  déchiroient  ce  malheureux  pays.   Tandis  que  ce 
■  '       nom^el  orage  fe  formoit,  Wallenflein  à  la  tête  d'une  armée  confidérable 
reftoit  dans  TEleélorat  de  Brandenbourg,  oii  il  s'étoit  écabli  &  d'où  il 
tiroit  des  contributions  énormes.    George  Guillaume  étoit  pourtant  rallié 
des  Impériaux,  qui  traitoient  ce  pays  ami  avec  la  même  dureté  que  s'ils 
eufl^ent  été  fur  les  pofiTeflîons  de  leui-s  plus  cruels  ennemis  ;  mais  ce  n'é- 
toient  encore  que  des  maux  légers  en  comparaifon  des  fléaux  qui  fondi- 
Conquêies    l'^nt  bientôt  fur  cet  Etat.     Gullave  Adolphe  ne  fut  pas  plutôc  entré  en 
de  Gujlave  Allemagne ,  que  l'Empereur  fit  fignifier  aux  Eleéleurs  de  Saxe  &  de  Bran- 
j4doipbe     denbourg  dont  il  ne]  pouvoit  ignorer  la  fdcheufe  fituation ,  de  préparer  des 
^Zg^llo^"^"  vivres  &  des  munitions  pour  fes  troupes.    Pendant  que  d'un  côté  Ferdi- 
dans  la       "and  II  donnoit  ces  ordres  fi  difficiles  à  remplir ,  de  l'autre  Guftave  Adol- 
Marche.      phe  envahifloit  &  s'emparoit  de  toute  la  Poraéranie;  il  étoit  puifTamment 
îecondé  par  tous  les  Frotefhns,  que  fon  approche  &  fes  armes  protc- 
geoicnt  contre  l'ufurpatrie  intolérance  de  l'Empereur.     Il  n'y  eut  que  les 
Eleéleurs  de  Saxe  &  de  Brandenbourg  qui  curent,  contre  leurs  intérêts,  la 
générofité  de  relier  attachés  à  Ferdinand  dont  ils  avoient  fi  peu  à  fe  louer. 
Cependant  rien  ne  réfifl:oit  aux  armes  de  Guftave  Adolphe;,  il  appro- 
choit,  &  George  Guillaume  fît  précipitamment  élever  quelques  ouvrages 
de  terre  devant  les  portes  de  Berlin,  plaça  quelques  canons  fur  les  rem- 
parts, &  n'ayaiit  ni  troupes  ni  argent  pour  lever  une  armée,  contraignit 
les  bourgeois  à  fe  défendre  eux  mêmes  &  à  veiller  comme  ils  pourroient 
à  la  fureté  de  la  ville.     Ce  n'étoit  rien  moins  que  dans  la  vue  de  ravager 
l'Eleftorat,  que  Gullave  Adolphe  qui  avoit  un  afcendant  décidé  fur  les 
Impériaux,  tournoit  fes  armes  de  ce  côté;  il  ne  fe  propofoit  que  de  faire 
entrer  George  Guillaume  dans  fes  intérêts,  comme  il  y  avoit  mis  tous 
les  Protellans  :  dans  ce  defifein ,  après  s'être  emparé  de  Croffen ,  il  tour- 
na brufqueraent  vers  Berlin,  &  arrivé  à  Kœpenick,  demanda  à  l'Eleéleur 
qu'il  lui  remît  les  forterefi^es  de  Spandnu  &  de  Cuflrin,  qui  lui  étoient, 
difoit-il,  nécefl^aires  pour  afîlirer  fa  retraite.    Etonné  d'une  propofition 
à  laquelle  il  s'attendoit  fi  peu,  George  Guillaume  héfita,  ne  fçut  que 
répondre  &  finit  par  demander  une  entrevue.    Elle  fe  fit  à  un  quart  de 
mille  de  Berlin,  dans  un  petit  bois,  où  Gufi:ave  fe  rendit  efcorté  de  qua- 
tre  mille  fantaffins  &  de  quatre  canons  :  là  il  renouvella  fes  propofitions 
&  preffa  l'Eleéleur  qui ,  fe  trouvant  dans  le  plus  grand  embarras ,  demanda 
une  demi  -  heure  pour  fe  décider  :  elle  lui  fut  accordée  ;  il  affembla  ion 
Confeil  &  confulta  fes  Minillres , qui  répondirent  très-prudemment,  Gus- 
tave a  une  armée  âf  des  canons^  &'  nous  n avons  ni  canons  ni  armée.    L'E- 
Îe6leur  fentoit  toute  la  force  de  cette  raifon;  cependant  il  ne  pouvoit 
encore  fe  déterminer ,  &  comme  s^il  eut  pris  pîaifir  à  accroître  lui-même 
l'embarras  de  fa  fituation ,  il  fit  prier  le  Roi  de  Suéde  de  venir  à  Berlin. 
Gullave  Adolphe  n'eut  garde  de  fe  refufer  à  cette  invitation  ;  il  entra 
dans  cette  capitale  fuivi  de  toute  fon  efcorte;  de  manière  qu'aulîîtôt  qu'il 
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y  fut  entré,  deux  cents  foldats  Suédois  monteront  la  f^arde  au  cliâtcau;  ///^.  <ic 
ïc  rcftc  fut  logé  chez  les  bourgeois ,  &  dès  la  nuit  mime  toute  l'aimée  J-f'""»-''^'':- 
SuéGoife  vint  camper  fous  les  murs  de  la  \'iî]c.  lîucc^ùiS. 

Si  l'Elefteur  George  Guillaume  n'avoit  appel.'é  les  Suédois  que  pour  fe  pidé^  "' 

procuj-er  à  lui-même  un  motif  affcz  puiffant  pour  fe  déterminer  fur  les 

proportions  qu'on  lui  faifoit,  il  réuffit;  car  n'étant  plus  le  maître  chez  Tùjle  fi- 
lm ,  il  fut  contraint  de  confentir  à  tout  ce  que  le  Roi  de  Suéde  voulut.  ^,"';^''?,"  '^' 
Il  eft  vrai  que  Guftave  Adolphe  fe  conduifit  avec  tous  les  égards  qu'un  '''^'^^^^"*"- 
Souverain  doit  à  un  Souverain  :  fes  troupes  n'occupèrent  les  forts  de 
Spandau  &  de  Cullrin,  qu'après  avoir  prêté  ferment  entre  \qs  mains  de 
l'Eledeur.    Le  Roi  de  Suéde  s'avança  au  delà  de  Potsdam  dans  le  deffein 
d'aller  fucourir  la  ville  de  Magdenbourg  aflîégée  &  vivement  prefTée  par 
les   Impériaux;  mais  l'Elefleur  de  Saxe  lui  ayant  obftinément  refufé  pas- 
fage  fur  le  pont  de  d'Elbe  à  Wittenberg,  il  ne  pût  porter  aucun  fecours 
aux  Magdenbourgeois ,  dont  la  ville  furprife  par  les  Impériaux  tomba  en 
leur  pouvoir,  &  dans  laquelle  ils  exercèrent  tout  ce  que  peut  inventer 
la  licence  la  plus  effrénée  du  foldat,  &  tout  ce  que  la  cruauté  la  plus 
farouche  peut  infpirer  aux  hommes,  lorfqu'une  rage  aveugle  s'empare- 
de  leurs  fens.   Les  vieillards ,  les  feramrs ,  les  enfans ,  ceux  qui  fe  défen- 
doient,  ceux  qui  demandoient  grâce,  tout  fut  impitoyablement  maffacré. 
A  cette  affreufe  boucherie  fuccéda  l'embrafement  de  la  ville ,  qui  bientôt 
ne  préfeiTta  plus  qu'un  monceau  de  cendres.    Guflave  Adolphe  vivement  x^f.uvslle 
irrité  de  n'avoir  pu  fauver  Magdenbourg  revint  camper  auprès  de  Berlin  :  ù^va/icn 
il  accufoit  les  Eleéleurs  de  Saxe  &  de  Brandenbourg  de  l'avoir  empêché  (^^^  Suédois 
de  fervir  les  Magdenbourgeois,  &  il  paroilfoit  difpofé  à  leur  faire  fup-  if^^^J'^ 
porter  le  poids  du  chagrin  qu'il  reflentoit.     George  Guillaume  parvint  à     *^ 
l'appaifer,  en  lui  accordant  tout  ce  qu'il  voulut  lui  demander;  le  Roi  fut 
môme  fi  content  que  lorfque  l'Elefteur  s'en  retourna  du  camp  à  Berlin, 
l'armée  Suédoife  le  falua  d'une  triple  décharge  de  canons;  mais  on  ou- 
blia dans  ce  moment  que  leurs  canons  braqués  contre  la  ville  étoient 
chargés  à  balle;  enforte  qu'il  y  eut  quantité  de  toits  &  de  maifons  confi- 
dérablement  endommagés  :  les  habitans  trouvèrent  cette  civilité  un  peu 
Gothique. 

Cependant  l'Elefteur  qui  n'avoit  fait  que  ce  qu'il  avoit  été  forcément 
obligé  de  faire,  s'excufa  auprès  de  l'Empereur,  comme  s'il  n'eût  pas  été 
contraint  à  fe  foumettre  à  la  loi  du  plus  fort.  Ferdinand  II  qui  préten- 
doit  que  les  Princes  de  l'Empire  dévoient  en  toutes  circonflances  lui  fa- 
crifîer  aveuglément  leurs  Etats  &  leurs  peuples,  que  les  Suédois  ne  mé- 
nageroient  pas  plus  les  Marches  que  n'avoient  fait  les  Impériaux,  fit 
connoître  dans  ce  moment  d'humeur  ,  que  c'étoit  par  fes  ordres  que 
fon  armée  avoit  dévaflé  les  polfeffions  de  fon  allié  :  l'P2mpereiir  fe  trompa 
cependant  :  les  Suédois  rendirent  fidèlement  Spandau  &  Cuftrin.  Leurs 
armes  avoient  une  fupériorite  fi  décidée,  &  d'ailleurs  ils  ufoient  de  tant 
de  ménagemens  avec  leurs  alliés,  qu'enfin  les  Elefteurs  de  Saxe  &  de 
Brandenbourg  fe  détachèrent  du  parti  de  Ferdinand  JI,  pour  entrer  dans 
celui  de  Guftave  Adolphe.  L'Empereur  irrité  de  cette  défedion  envoya 
Wallenftein  à  la  tête  d'une  forte  .armée  pour  s'emparer  àes  deux  Elec- 
torats;  mais  dès  Je  premier  bruit  de  la  marche  de  Wallenftein,  Guflave 
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Sec.  il  Adolphe  accourut  au  fccours  de  la  Baffe  Saxe,  joignit  les  ennemis,  gagna 
Hijl.  de  fLij.  ^ux  la  fameufe  bataille  de  Luczen,  &  perdit  la  vie  en  combatcant. 
Branden-^^  Ainfi  périt  le  vainqueur  de  Ferdinand  &  le  reftaurateur  de  la  liberté  des 
quesa^u'i^'"  Princcs  d'Allemagne.  Quoique  mort,  la  valeur  paroiiïbit  animer  encore 
fieclc.        les  Suédois  qui  chalFerenc  les  Impériaux  de  la  Baiie-Saxe. 

George  Guillaume  le  flattoit  de  pouvoir  goûter  enfin  quelques  jours 

Nouvelles  Je  repos,  lorfquil  apprit  que  Galas  &  Wallenrtein  entroient  cn.Siléfie.  A 
iisgraccs    ^^^j-^g  uouvelle  d'autaut  plus  accablante  qu'il  n'avoit  point  de  troupes  à 
^Tg-%°^'  oppofer  à  cette  armée,  il  fit  un  armement  général  de  tous  fes  fujets; 
Uw-ns!  '     mais  il  falloit  des  fonds  pour  entretenir  cette  milice ,  &  il  n'en  avoit  pas. 
Auflî  ne  pût- il  point  rafi^embler  allez  de  forces  pour  lutter  contre  fes 
ennemis, qui  s'avançant  enSiléfie  au  nombre  de  quarante  cinq  raille  hom- 
mes, tournèrent  brufquement  vers  Steinau,  s'emparèrent  de  Francfort 
&  envoyèrent  des  partis  défoler  la  Poméranie  &  la  Marche  Eleftoralc. 
Déjà  Wallenftein  avoit  fommé  Berlin  de  lui  porter  fes  clefs ,  &  la  con- 
ilernation  regnoit  dans  cette  capitale,  quand  il  apprit  qu'un  corps  de 
neuf  mille  Saxons  &  Brandenbourgeois  s'avançoit  contre  lui.  Il  ne  crut  pas 
devoir  les  attendre  ni  s'arrêter  plus  longtems;  il  rentra  en  Siîéfie,  &  les 
Brandenbourgeois  unis  aux  Saxons  couvrirent  Boriin.    La  fortune  parois- 
Ibit  vouloir  favorifer  enfin  George  Guillaume  qui  peu  de  tems  auparavant 
ayant  défefpéré   de  fon  falut,  fe  trouva  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt 
mille  hommes, dont  à  peine, à  la  vérité, la  fixieme  partie  lui  appartenoit: 
fuivi  de  ces  troupes  il  alla  fe  porter  devant  Francfort ,  d'où  mille  Autri- 
chiens furent  contraints  de  fortir  par  capitulation.    Plus  heureux  à  Gros- 
Çen ,  il   contraignit  la  garnifon  Impériale   d'en  fortir  le  bâton  blanc  à  la 
main.    Il  fe  flattoit  de  remporter  bientôt  de  plus  folides  &  de  plus  écla^ 
tans  fuccès,  lorsqu'un  événement  auquel  il  étoit  bien  éloigné  de  s'atten- 
dre, vint  le  jetter  dans  un  embarras  infiniment  plus  inquiétant  que  tous 
ceux  qu'il  avoit  éprouvés  jufqu'alors.    Oxenftiern,  Chancelier  de  Suéde, 
Alliance     étoit  devenu  l'ame  àe.s  Négociations:  il  avoit  fait  à  Heilbrnn  une  alliance 
des  Suédois  avec  Ics  Cercles  de  l'Empire,  &  le  fuccès  qu'avoit  eus  cette  alliance  l'eu- 
avec  les      gagea  à  en  propofer  une  femblable  aux  Cercles  de  la  Haute  6c  de  la  Baffe 

C>;rcies  de   g^^^g .  qWq  fm  approuvée  par  les  Eleéleurs  de  Saxe  &  de  Brandenbourg, 

l'Empire.  '     ~  ■     •  •  . .         ^        ^ .  .  '- 


l'Empire  cédât  la  Poméranie  à  la  Suéde  en  dédommagement  des  dépenies 
qu'elle  avoit  faites  en  faveur  des  Princes  Proteilans.  Les  droits  évidens 
que  George  Guillaume  avoit  fur  la  Poméranie,  lui  firent  regarder  comme 
une  vraie  déclaration  de  guerre  cette  propofition  d'Oxenftiern ,  qui  en 
effet  tendoit  manifefi:ement  à.  le  priver  de  ks  droits.  De  fon  côté  l'E- 
lefteur  de  Saxe,  qui,  par  les  facrifices  qu'il  avoit  faits  aux  confédérés , 
croyoit  avoir  acquis  le  droit  de  gouverner  l'Allemagne ,  ne  vit  qu'avec 
beaucoup  de  mécontentement  le  pouvoir  que  s'arrogeoit  le  Chancelier  de 
Suéde:  jaloux  de  la  prépondérance  de  ce  Min  litre,  il  étoit  encore  plus 
irrité  de  la  hauteur  &  de  la  fierté  que  les  Suédois  affeéloient  ;  &  ce  qui 
achevoit  de  l'ulcérer,  étoient  les  difpofitions  des  alliés  qui  auprouvoient 
fans  difficulté  tout  ce  qii'Oxenftiern  leur  propofoit. 
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Informe  des  fujets  de  mécontentement  des  deux  Eleéleurs  ,  Ferdi-  TUfl.  de 

nand  II  n'eut  garde  de  laifTer  échapper  cette  occrifion  de  divifcr  l'Allema-  Bmndtn- 

gne  liguée  contre  lui ,  &  fit  fa  paix  avec  eux  à  des  conditions  avantagea-  q^eJ^^J/ï 

i^QS  pour  J'Eledeur  de  Saxe,  &  ibus  !a  promefîe  à  l'Elcfleur  de  Branden-  fircle.  '^  ' 
bourg  de  maintenir  fcs  droits  lur  la  Poméranie  &  de  ne  plus  revendiquer 


les   biens  d'Eglife  qu'il  polIéJoit.     Ce  traité  ne  fervit  qu'à  rallumer  la  Jmité  en- 
guerre  avec  plus  de  fureur,  &  toujours  aux  dépens  du  malheureux  Elec-  tre  Fcrdi- 
torat  qui  devenoit  la  proie  du  premier  occupant:  amis  &  ennemis,  tous  Tfîl]'^. 
fembloient  également  confpirer  fa  ruine;  les  uns  &  les  autres  en  tiroient  t^^. 
des  contributions  énormes;  les  uns  comme  les  autres  pilloient,  dévas*      1635. 
toient,  faccageoient  le  pays:  en  moins  de  fix  femaines  toutes  les  villes 
fituées  le  long  de  la  Havel  furent  deux  fois  pillées  par  les  Suédois  enne- 
mis, &  une  fois  par  les  Impériaux  amis.     Banier,  Général  des  Suédois, 
ayant  remporté  une  viéloire  fur  les  Impériaux  &  les  Saxons,  fe  jetta 
avec  fcs  troupes  comme  un  torrent  fur  la  Marche  qu'ils  inondèrent.    Le 
Général  Wrangel  pénétra  à  Berlin,  y  mit  cinq  compagnies  en  garnifon 
&  envoya  demander  à  George  Guillaume  qui  s'étoit  réfugié  à  Pretz  tou- 
tes Ces  fortereffes.    L'Electeur  abimé,  hors  d'état  d'ojipofer  la  plus  lé" 
gère  réfiflance,  répondit  qu'il  s'abandonnoit  à  la  difcrétion  des  Suédois, 
mais   qu'il   ne   pouvoit   difpofcr   de   fes  fortereffes  dont  les  Impériaux 
étoient  maîtres. 

La  mort  de  Ferdinand  II  n'opéra  aucun  changement  dans  les  afFafres  M-n  de' 
d'Allemagne;  Ferdinand  III  fon  fils  &  fon  fucceif^ur,  prit  la  couronne  ^-^^'f:^'^'^^ 
Impériale  comme  fi  elle  eût  été  héiéditaire.     Dans  le  même  tems  mourut  p^'Î^^J*,;,-^. 
Bogiflas,   dernier  rejetton  d'une  illufl:re  famille,  qui  depuis  700  ans  pos*  pyoït  de  ° 
fédoit  le  Duché  de  Poméranie,  &  jamais  circonftances  ne  furent  moins  l'EL&eur 
favorables  à  George  Guillaume  qui  devoit,  à  ne  confuîter  que  le  droit  *"  ^"^^f-- 
&  la  juflice,  fuccéder  à  Bogiflas:  maîtrefles  de  la  Poméranie  &  même  de 
{es  Etats  du  Brandenbourg,  les  armées  Suédoifcs  ne  lui  permirent  point 
de  faire  valoir  Ces  droits.    Ferdinand  III  tenta  de  foutenir  la  caufe  de' 
fon  malheureux  allié; il  envoya  en  Poméranie  les  Impériaux,  qui  y  furene 
joints  par  trois  mille  Hongrois  ;  &  ce  Duché  fut  expofé  aux  mêmes  bri- 
gandages qui  dévafi:oient  les  Marches;   il  fut  repris,  faccagé,  brûlé  &'- 
ruiné.    La   Poméranie    n'étoit   pas    feule    expofée    aux  horreurs  de  la» 
guerre  ;   l'Eleftoiat   étoit  tout  auffi  cruellement  dévafté.    Les  Suédois^ 
parurent    pour   la   quatrième   fois    devant  Berlin.     George  Guillaume, 
pour  faire   diverfion,  envoya  quatre  mille  Prufiîens  en  Livonic;   ils  y 
exercèrent  beaucoup  de  ravages,  mais  n'y  firent  aucune  conquête,  & 
les  Suédois  fe  vengèrent  fur  la  Marche  des  pertes  qu'ils  avoient  éprou- 
vées en  Livonîe.    L'EIefteur  lui-même  fut  bloqué  à  Cufi;rin ,  où  il  s'é- 
toit réfugié  avec  fa  cour;   il  convoqua  les  Etats   de  Prude  à  Konigs- 
berg,s'y  rendit  &  y  mourut  accablé  de  chagrins  le  3  de  Décembre  1640; 
ne  laiflant  pour  héritage  à  fon  fils  Frédéric  Guillaume  qu'un  pays  dé- 
folé,  occupé  par  fes  ennemis,  prefque  point  de  troupes,  des"  alliés  peur* 
fûrs  &  prefqu' aucune  reflcjurce.    Il  efl:  vrai  que  ce  Prince  fut  fins  ta- 
lens;.mais  il  efi:  vrai  auffi  qu'il  fut  encore  plus  malheureux  que  foibîe,. 
&  qu'il  dut  ks  défaflres  autant  à  la  fortune  qui  parut  s'attacher  condamk 
ment  à  le  perfécuter,  qu'à  fa  propre  incapacité. 
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Autant  George  Gilliaume  fc  fit  peu  refpcéler,  autant  fon  fuccefll'ur 
Frédéric  Guillaih-ne  fc  fit  cflimer,  adiiiirer  mcaie  de  fes  peuples  &  de 

nnercnt  d'i:ac  Cv)ininuae  voix  le  ilirnoin  de  Grand. 


fiecle. 

Frédéric 
Gtiilluu- 
vie. 
Ji540. 


SffCT.  ir. 
Jnjt:  de 

hour-^.ius.  ^-^  voifins  qui  kiî  do; 

qu(.'^baJi7c' Il  avoit  mérite  ce  beau  iurnom  lorlqu'il  lui  fut  donné  ;  il  le  jultifia  par 
ÎQ.%  grandes  a6lions  &  par  fcs  conquêtes.    Au-delfus  du  rang  qu'il  occu- 
poit,  il  déplo3'a  pendant  le  cours  de  fa  régence  toute  la  force  &  l'éléva- 
tion   d'un  génie  îlipéricur:    fon  éducation  avoit  été  celle  d'un  Héros, 
ayant  été  élevé  dans  le  camp  de  Frédéric  Henri  Prince  d'Orange.    A 
peine  âgé  de  20  ans,  lors  de  fon  avènement  cà  l'Eleélorat ,  il  recueillit 
moins  une  fuccellîon ,  que  des  droits  &  des  prétentions  ;  fcs  Provinces 
étoicnt  prefque  toutes  au  pouvoir  des  Suédois;  l'Eleftorat  n'étoit  plus 
qu'un  paj^s  défert,  où  de  loin  en  loin  des  monceaux  de  cendres  annon- 
çoient  qu'il  y  avoit  eu  des  villages.    On  ne  reconnoiffoit  les  villes  qu'à 
des  tas  de  décombrds  &  de  ruines  qu'on  rencontroit  dans  le  pays.    Les 
Efpagnols  &  les  Hollandois  occupoient  les  Duchés  de  h  fucceffion  de 
Clcves,  d'où  ils  tiroient  les  plus  fortes  contributions.    La  Pruiîe  n'étoit 
point  encore  rémife  des  malheurs  qu'elle  avoit  elîuyés  de  la  part  de  Gus- 
tave Adolphe  qui  l'avoit  envahie  peu  de  tems  auparavant;  de  manière 
qu'il  fut  Prince  fans  avoir  de  Provinces ,  Eledeur  fans  en  avoir  la  puis- 
lance,  Souverain  prefque  fans  fujets,  &  en  butte  à  de  formidables  enne- 
mis fans  avoir  d'Alliés.    Frédéric  Guillaume  paroiflbit  devoir  inévitable- 
ment fuccomber  fous  le  poids  de  l'infortune;  mais  f.i  fermeté  l'eniporta; 
fa  fagefie  applanit  les  obftacles  :   il  fembloit  que  le  Ciel  favoit  formé 
exprès  pour  rétablir  par  fon  activité  l'ordre  dans  un  pays  où  la  mauvaife 
adrainiilration  de  fon  prédécelîeur  avoit  mis  une  confufion  totale. 
-     Le  premier  foin  de  Frédéric  Guillaume  fut  de  régler  fes  finances  qui 
étoient  dans  le  plus  grand  défordre:    il  fe  défît  des  Miniftres  dont  la 
mauvaife  ou  perfide  conduite  avoit  le  plus  contribué  aux  malheurs  du 
peuple.    Le  Comte  de  Schwartzenberg  n'avoit  fervi  le  dernier  Eleéleur, 
que    pour  le  trahir   d'intelligence  avec  fes  ennemis  ,    &  on  l'accufoit 
même  avec  quelque  vraifem.blance  d'avoir  formé  le  projet  de  fe  faire 
lui-même  Elefteur  de  Brandenbourg:   le  Comte  qui  avoit  réuni  fur  fa 
tête  les  places  les  plus  importantes  &  qui  étoit  plus  fouverain  que  fon  maî- 
tre, n'eût  pas  vu  plutôt  expirer  celui-ci,  qu'il  s'enfuit  précipitamment  à 
Vienne ,  où  peu  de  mois  après  il  mourut ,  non  de  remords ,  mais  de  cha- 
grin de  n'avoir  pu  réufiir  dans  fes  projets  ambitieux.    Dès  la  première 
nouvelle  de  fa  mort  rEle6];eur  envoya  à  Spandau  &  Cuflrin  pour  mettre 
le  fcellé  fur  les  eiFets  du  défunt;  mais  \Qi,  Commandans  de  ces  deux  for- 
tcrelTes   refuferent  infolemment  d'en  ouvrir"  les  portes  ,   fous  prétexte 
qu'aj^ant  prêté  ferment  à  l'Empereur,  c'étoit  lui  feul  &  non  pas  l'Elec- 
teur qu'ils  reconnoifibient  pour  maître.    Indigné  de  cet  excès  d'audace, 
Frédéric  Guillaume  fit  ohferver  de  fi  près  Rochau  (Commandant  de  Span- 
dau, qu'un  jour  cet  officier  ayant  eu  l'imprudence  de  fortir  de  la  forte- 
reflTe,  il  fut  enlevé,  &  dès  le  même  jour  accufé,  déclaré  traitre,  rebelle 
au  Prince ,  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  &  exécuté.    Cet  exemple 
de  rigueur,   qui  n'étoit  cependant  qu'un  ade  de  juflice,   intimida  \q^ 
Commandans  des  autres  places  de  TEleclorat ,  &  ils  rentrèrent  tous  dans 
robéiirinc'2.    L'efprit  de  trah  ifon  &  derévolte  une  fçis  étouffé  dans  fes 
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Etats,  l'Elefteiir  ne  s'occupa  plus  que  des  mo37ens  de  fe  remettre  en  lUfl.  de 
pofîcflîon   de  celles  de  Tes  Provinces  reftëes  entre  les  mains  de  ceux  qui  i^r'^ndèn-^ 
Jes  avoicnt  ufurpces:  politique  habile, il  négocia  avec  tant  de  fuccès qu'en  qy^Ifjirr 
peu  de  tems  il  rentra  dans  tous  fes  biens.     Les  Suédois  conclurent  avec  ficeler 

lui  une  trêve  de  vingt  ans  &  ils  évacuèrent  la  plus  grande  partie  de  ^qs  — '■ 

Etats:  au  moyen  même  de  cent  quarante  mille  écus  qu'il  leur  paya,  ils 
lui  abandonnèrent  les  villes  où  ils  tenoient  encore  des  garnirons.    Enfin, 
les  HefTois  conicntirént,  en  exécution  d'un  traité  qu'il  conclut  avec  eux, 
à  lui  remettre  une  partie  du  pays  de  Cleves  dont  ils  s'étoient  emparés. 
11  y  avoit  trop  longtcms  que  l'Allemagne  &  l'Europe  étoient  embrafées 
des  feux  de  la  guerre,  pour  que  les  Puiiilmces  n'en  fulîent  point  fatiguées; 
elles  défirerent  toutes  également  la  paix;  mais  il  y  avoit  pour  y  parvenir 
tant  d'intérêts  oppofés  à  concilier,  tant  d'ambitieux  à  contenter,  les  li- 
bertés du  Corps  Germanique  à  ménager,  fans  offenfer  les  prééminences 
de  l'autorité  Impériale,  &  furtout  les  deux  Religions  à  fatisfaire;  que  ce 
chaos  à  débrouiller  effrayoit  les  Plénipotentiaires  qui ,  pendant  près  de 
trois  ans,  crurent  ne  pouvoir  jamais  parvenir  feulement  à  convenir  entre 
eux  des  articles  principaux:  mais  enfin  après  de  longs  débats,  le  célèbre 
traité  de  Weflphalic   mit  fin  à  cette  longue  &  trop  meurtrière  querelle.     ''^'iS- 
Intimément  unie  avec  la  Suéde  ,   la  France  vouloit  abfolument  que  la  Prop.i;?. 
Poméranic  demeurât  à  cette  Couronne,  &  l'Empire  avec  l'Eleéleur  refu- f^c/y U-  la 
ferent   obftinément  de  fe  défifter  de  la  Poméranie.     11  fut  réglé  que  Fré-  f"^-''-':^  ^'^ 
deric  Guillaume  céderoit  aux  Suédois  la  Poméranie  citérieure,  les  iflcs  de -p'^^y^^^-j^' 
Rugen  &  de  Wollin,  les  villes  de  Stettin,  de  Gartz,  de  Golnau  &  les 
trois  embouchures   de  l'Oder;  mais  que  fi  les  descendans  mâles  de  la  li- 
gne Eîeftorale  venoient  à  manquer,  la  Suéde  entreroit  en  pofi^effion  de  la- 
Poméranie  &  de  la  Nouvelle  Marche;  que  du  re(le  il  feroit  permis  aux- 
deux  Maifons  de  Suéde  &  de  Brandenbourg  de  porter  les  armes  de  ces 
Provinces.    En  dédommagement  de  cette  ceffion,   on  fécularlfa  en  fa- 
veur de  l'Elefteur,  les  Evêchés  de  Halberftadt ,  de  Minden  &  de  Camin,,    . 
dont  il  fut  mis  en  polfeAion ,  ainfi  que  du  Comté  de  Hohenltein  &  de  Rei- 
ehenftein  :  il  reçut  en  même  tems  l'expeflative  fur  l'Archevêché  de  Mag- 
denbourg,  dont  alors  Augufce  de  Saxe  étoit  Adrainiftrateur.    Il  fut  enfin 
convenu  &  réglé  que  le  Calvinisme  &  le  Luthéranisi-ne  feroient  égale- 
ment autorifcs  dans  l'Empire. 

Trois  ans  après  la  date  du  traité  de  Weflphalie,  en  1650,  les  Suédois  ï6soi 
&  les  Hollandois  évacuèrent  entièrement  l'Eîeflorat ,  h  Poméranic  cSc  le 
Duché  de  Cleves.  L'Allemagne  enfin  jouifibit  d'une  paix  d'autant  plus 
agréable  qu'elle  avoit  été  cruellement  bouleverfée  par  les  fureurs  de  la 
guerre  &  du  fanatisme.  Un  feul  homme  penla  renouveller  toutes  les 
horreurs  qu'on  avoit  éprouvées  pendant  un  fi  grand  nombre  d'années^ 
Le  Duc  de  Neubcurg,  dévot  atrabilaire  &  Prince  turbulent,  mal  confeil- 
lé  par  quelques  prêtres ,  ijriagina  d'inquiéter  &  de  perfécuter  les  Prote- 
ftans  du  Duché  de  Juliers  &  de  Berg;  l'Eleéleur  Frédéric  Guillaume  fe- 
déclara  leur  protecteur ,  leur  envoya  quelques  troupes  fous  la  conduite 
du  Général  Spar  &  fit  en  même  tems  propofer  p:u*  les  Hoilandois  un  ac^ 
commodément  au  Duc,  qui,  après  quelques  difficultés,  ne  fe  fentant: 
point  le  plus  fort,  renonça  à  fon  intolérance  &  s'en  tint  ftiiclement  am 
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traite  de  Weflplialic.    A  peu  près  dans  le  même  tcms  la  Reine  Chriftiiie 
abdiqua  la  couronne  de  Suéde  en  faveur  de  fon  coufin  Charles;  Gullave, 
qui  monté  fur  le  trône  tit  de  grands  prépamtifs  de  guerre  :  fon  deiTein 
ccoit  d'obliger  Jean  Cafioiir  de  renoncer  aux  prétentions  que  la  Gjuronne 
de   Pologne  avoit  fur  celle  de  Suéde  &  de  le  contraindie  à  lui  céder  la 
Livonie.     Charles  Gufta'/e  n'annonçoit  point  fon  projet;  mais  Frédéric 
<juillaume  s'en  douta  &  ne  fe  trompa  point.  En  effet, les  Suédois  qui  pu- 
blioient  que  ces  préparatifs  ne  regardoient  que  la  Ru(îie ,  demandèrent  à 
l'Eleéleur  fes  Ports  de  Pillavv  &  de  Mcmel.    Cette  demande  indifcrette 
fut  rejettée  avec  hauteur:   il  fie  plus;   en  bon  voifin  il  avertit  la  Po- 
logne de  l'orage  dont  elle  étoit  menacée  ;  &  afin  d'aiîurer  la  tranquilité 
de  i<^s  Etats  pendant  la  guerre  qui  alloit  s'allumer,  il  contraéla  pour  huit 
ans  une  alliance  défenfive  avec  les  Hollandois,  rechercha  l'amitié  de  l'u- 
furpateur  Crom.vell,   fcélérat  d'autant  plus   heureux,  que  contre  leurs 
■propres  intérêts  les  Rois  les  plus  puiiTants  de  l'Europe  s'empreiToient  de 
-s'allier  avTC  ce  factieux,  airaffia  de  fon  Roi.    Les  Suédois,   ainfi  que  TE- 
iV.iiiiance    lecteur  l'avoit  prévu ,  ne  tardèrent  pas  à  marcher  vers  les  frontières  de 
(iéfenfine     \^  Pologne ,  &  comme  tout  l'effort  de  cette  guerre  fe  portoit  du  côté  de 
'ztaî!"      ^^^  Prufïe,  Frédéric  Guillaume  y  marcha  à  la  tête  de  fes  troupes,  &  con- 
la    .P»wT<r  clut  à  JSlarienbourg  une  alliance  défenfive  avec  les  Etats  de  la  Pruffe  Po- 
i-'oinnoije.     lonoile.     Lc  Czar  s'unit  aux  Suédois  &  pénétra  en  Lithuanie,  tandis  que 
^655»       Charles  Guftave  faifoic  \qs  progrès  \qs  plus  confidérables  &  déjà  fe  rcn- 
doit  maître  d'une  partie  de  la  Pruffe;  de  manière  que  l'Eleéleur  ne  pou- 
voit  plus  garder  la  neutralité ,  fans  expofer  la  Pruffe  à  une  ruine  totale. 
Dans  cette  fituation  il  n'avoit  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  s'attacher  aux 
Suédois,  &  il  conclut  avec  eux  à  Kœnigsberg  un  traité, par  lequel  fe  re- 
connoiffant  Vaffal   de  la  Suéde,  il  lui  promit  l'hommage  de  la  Pruffe  Du- 
cale, à  condition  qu'on  féculariteroit  l'Evêché  de  Warmie  en  fa  fiiveur. 
11  conclut  en  même  tems  une  alliance  avec  Louis  XIV,  qui  lui  garantit 
^VAîancp.     fes  proviuces  fituées  le  long  du  Rhin  &  du  Wefer.    Les  troupes  de  l'E- 
avec  Louis  Jeétcur  fe  joignirent  à  l'armée  Suédoife  &  bientôt  elles  rencontrèrent  les 
Xli^^  Ls  Polonois   fur  la  Viftule  auprès  de  Warfovie.    Les  deux  armées  ne  refte- 
£ut'.lcis.      ^^^^j.   p^g  longtemps  en  préfence ,  fans  fe  livrer  bataille ,  elle  fut  longue 
&  meurtrière  ;  la  vidoire  fe  rangea  du  côté  des  Bi-andenbourgeois  &  des 
Suédois ,  commandés  par  Charles  Guflave  &  Frédéric  Guillaume.  Ce  der- 
nier ne  perdit  pas  le  tems  à  pourfuivre  les  vaincus  ;  mais  laiffant  quel- 
ques troupes  au  Roi  de  Suéde ,  il  retourna  en  Pruffe  avec  le  gros  de  fon 
.armée,  pour  en  chaffer  les  Tartares  qui  y  faifoient  des  incurfions. 

Les  fuccès  de  Charles  Guftave  allarmoient  plus  d'une  Puiffance  &  exci- 
toient  la  jaloufie  de  plus  d'un  Souverain,  mais  furtout  de  l'Empereur 
Ferdinand  ill  qui ,  quoiqu'en  paix  avec  tous  fes  voiflns ,  crut  devoir  pren- 
dre part  à  cette  guerre  qui  lui  étoit  étrangère,  foit  que  fon  intention 
fût  d'abaiffer  le  Roi  de  Suéde,  ou,  comme  il  efl  plus  vraifemblable,  qu'il 
fe  propofàt  de  profiter  lui-même  de  ces  troubles  pour  étendre  Ces  poffes- 
fions.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  envoya  un  corps  de  feize  mille  hommes  au 
fecours  de  fa  République,  dont  le  Dannemarck  époufa  en  même  tems  les 
intérêts.    Ferdinand  III  Ibllicita  li  vivement  fEleéleur  de  fe  détacher  des 
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ôe  Dannemarck  feroicnt  pour  le  contraindre  à  ce  qu'ils  exigeoient,  une  HiJL  de 
mcurfion  dans  i^es  Etats  d'Allemagne,  conclut  avec  les  Polonois  un  traité  ^^^l^f^^' 
de  paix,  par  lequel  cette  Couronne  reconnoiflant  la  fouverainetc  de  Prus-  jjfqîf^s  aa 
le,  lui  céda  les  bailliages  de  Luwembourg  &  de  Butau,  en  dédommage-  lyc.fiecle. 

ment  de  l'Evéché  de  Warmie.    Le  Roi  de  Suéde  s'irrita  contre  l'Erape- 

reiir  &  le  Roi  de  Dannemarck  n'en  fut  que  plus  ardent  à  pourfuivre  la 
guerre.  Frédéric  Guillaume  remporta  de  grands  avantages  fur  les  Sué- 
dois; la  mort  de  Charles  Guflave,  qui  périt  à  la  fleur  de  fon  âge  parmi 
le  trouble  &  les  agitations  où  il  avoit  plongé  le  Nord ,  rallentit  d'autant 
plus  les  hoftilités,  que  les  parties  belligérantes  foupiroient  après  la  paix: 
comme  elles  étoient  toutes  dans  les  mêmes  difpofitions ,  &  qu'elles  ne 
dcmandoient  que  leur  fureté,  elles  furent  bientôt  d'accord  &;  le  calme 
fut  rétabli. 

L'Eledeur   Frédéric   Guillaume   profita  de  la  tranquillité  qui  regnoit  Son  a&ivi. 
dans  toute  l'Europe  pour  tourner  toute  fon  attention  au  bien  de  £qs  peu-  ^^^  î^"^'^"* 
pies  :  il  rétablit  les  villes  maltraitées  pendant  les  troubles  &  les  guerres  plurra7ne' 
dont  ce  pays   avoit  été  le  théâtre  fous  la  régence  de  George  Guillau-  ner  l'nbon- 
me;   il  ranima  l'agriculture,   fit  fleurir  le  commerce,    récompenfa  les  ^^or.ce  dans 
citoyens  utiles,  excita  les  talens,  encouragea  les  arts,&  malgré  fes  occu-  f"  ^^^^^' 
pations  prit  part  aux  aff'aires  générales  de  TEurope ,  foit  par  les  alliances 
utiles  qu'il  contraéta,  foit  par  les  fecours  qu'il  fournit  à  l'Empereur  con- 
tre les  Turcs  &  à  Coribut  Roi  de  Pologne  contre  ces  mêmes  ennemis. 
Il  s'allia  défenfivement  enfuite  avec  les  Suédois  &  conclut  à  la  Haye 
une  quadruple  alliance  avec  le  Roi  de  Dannemarck,  la  République  de 
Hollande  &  le  Duc  de  Brunswick.     L'objet  de  cette  alliance  ,  à  laquelle 
l'Empereur  accéda ,  étoit  d'affurer  la  tranquillité  de  l'Allemagne  ;  mais  ce 
repos  étoit  violemment  menacé  par  un  Souverain  qui,  commençant  à 
régner   par  lui-même ,  bruloit  d'impatience  de  Xe  fignaler  par  quelqu'ac- 
tion  d'éclat.     Ce  redoutable  Souverain  étoit  Louis  XIV,  qui,  fous  pré- 
texte que  l'Efpagne  n'avoit  pas  payé  la  dot  de  Marie  Therefe ,  envahit 
tout   à   coup  les  Pays-Bas  Espagnols,  prit  la  Franche -Comté,   &  eût 
porté  plus  loin  fes  conquêtes,  fi  les  Hollandois  autrefois  opprimés  par 
l'Efpagne,  n'eufl^ent  pas  généreufement  donné  du  fecours  à  cette  Puis- 
fance.  Bientôt  il  fe  forma  une  formidable  alliance  de  la  Suéde,  de  l'Angle- 
terre &  de  la  Hollande  contre  Louis  XIV,  qui,  aufli  grand  négociateur, 
que  guerrier  redoutable ,  conclut  la  paix  avec  les  Efpagnols  qui  furent 
obligés  de  lui  céder  la  Flandre.     C'étoit  moins  par  la  crainte  des  Puiflan- 
ces  qui  s'étoient  liguées  contre  lui ,  que  Louis  XIV  avoit  confenti  à  ter- 
miner cette  guerre ,  que  par  le  défir  de  fe  venger  des  Hollandois  :  fes 
vues  n'échappèrent  point  aux  Provinces-Unies ,  pour  le  foutien  defquelles 
l'Elefteur  de  Brandenbourg  &  celui  de  Cologne,  l'Evêque  de  Munfl:er 
.&  le  Duc  de  Neubourg  formèrent  une  Ligue,  dont  le  Traité  étoit  figné    , 
à  peine  ,   que  l'Eleéleur  de  Cologne ,  l'Eveque  de  Munfl:er  &  le  Duc 
de  Neubourg  paflTerent  dans  le  parti  contraire. 

Cependant  la  Hollande  étoit  vivement  attaquée  par  la  France;  Louis 
s'étoit  rendu  maître  d'une  multitude  de  villes  de  cette  République, 
&  déjà  la  ville  d'Amfl:erdam  étoit  fur  le  point  d'être  aflîégée.  Frédéric 
Guillaume  s'engagea  à  fournir  un  corps  de   vingt  mille  hommes;  & 
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pendant  que  l'Elefteur  fe  fignaloit  par  ce  trait  de  générofité,  les  Hollan- 
dois  élurent  Stadhouder  Guillaume  Prince  d'Oi-angc.    L'Elefteur ,  parent 
du  Stadliouder ,  s'emprelTu  de  le  rjcourir;il  marcha ,  réfolu  de  périr  ou  de 
le  délivrer,  voulut  combattre  Turenne  &  en  fut  empêché  par  Montecu- 
culli;  il  obligea  cependant  Turenne  de  repalfer  le  Rhin  &  par  làdébaralfa 
les  Hollandois  de  trente  mille  ennemis.    Toutes  fois  fi  TEleéleur  ne  put 
parvenir  à  vaincre  le  grand  Turenne  par  les  armes,  il  le  furprit  du  moins 
par  fa  générofité.  Un  fcélér:it  François, nommé  Villeneuve, qui  étoit  dans 
le  camp  du  Général  François,   offrit  à  l'Eleéteur  d'afîaffiner  ce  grand 
homme;  Frédéric  Guillaume  eut  horreur  de  ce  crime  &  fe  hâta  d'avertir 
Turenne  de  fe  garder  de  ce  traître.    Cependant  les  fecours  que  l'Elec- 
teur avoit  fournis  aux  Hollandois,  lui  avoient  été  funeftes;  fes  troupes 
n'étoient  point  payées  par  la  Hollande  qui  s'étoit  chargée  de  leur  foldc. 
Les  François  s'étoient  emparés  des  Provinces  qu'il  polfédoit  en  Weft- 
phalie  ;  il  n'étoit  pas  poflible  qu'il  lutta  fcul  contre  une  Puiffance  aufîi 
îupérieure  :  il  fit  fon  accommodement  avec  la  France,  qui  lui  rendit  toutes 
fes  Provinces,  les  villes  de  Rees  &  de  Wefel  feules  exceptées;  les  PVan- 
çoîs  devant  les  garder  jufqu'à  ce  que  la  paix  avec  la  Hollande  fut  conclue. 
De  nouveaux  événemens  ne  permirent  point  li  l'Elcdeur  d'être  long- 
tems  en  paix  avec  la  France  :  on  fçait  que  pour  fe  venger  de  la  perte  de 
fes  conquêtes  en  Hollande,  Louis  envoya  dans  le  Palatinat  Turenne  à  la 
tête  d'une  armée  qui  y  commit  dQS  ravages  affreux  :  à  l'énormité  de  ces 
excès,  f Empereur  fortit  enfin  de  fa  léthargie,  &,  pour  fecourir  l'Em- 
pire, rompit  avec  la  France.    Frédéric  Guillaume  obligé  de  faire  caufe 
commune  avec  l'Empire,  lui  fournit  un  fecours  de  feize  mille  hommes; 
\qs,  Alliés  ne  furent  d'abord  rien  moins  qu'heureux  ;  le  Prince  d'Orange 
fut  battu  à  Senef  par  le  Prince  de  Condé  ;  Turenne  remporta  fucces- 
iivement  trois  viéloires  éclatantes,  l'une  à  Philipsbourg  fur  le  vieux  Ca- 
prara, l'autre  à  Sintzheim  fur  le  Duc  de  Lorraine  &  la  troifkme  à  Hoitz- 
heim  fur  les  Impériaux  commandés  par  Cournonville.    L'EIeiTteur  joignit 
ce  dernier  peu  après  fa  défaite,  malgré  laquelle  l'armée  étoit  encore,  au 
moyen  des  Brandenbourgeois ,  forte  de  plus  de  cinquante  mille  hommes; 
mais  en  vain  Frédéric  Guillaume  prefi^i  Bournonville   de  lui  laiffer  com- 
battre Turenne ,  foit  que  la  fupériorité  de  cet  illuftre  Général  lui  infpi- 
rât  trop  de  frayeur,  foit  qu'il  ne  fit  que  fuivre  les  ordres  qu'il  avoit 
reçus,  jamais  Bournonville  ne  voulut  confentir  à  attaquer  les  François; 
auxquels  il  lailfa  le  tems  de  porter  aux  Alliés  les  coups  les  plus  dange- 
reux;  ce  qui  n'auroit  pas  été,  fi  du  moins  Bournonville  eût  déféré  aux 
fages  confeils  de  Frédéric  Guillaume ,  qui  vouloit  qu'on  reflerrat  les  quar- 
tiers, qup  le  Général  de  l'Empire  laiffoit  éparpillés,  dans  la  confiance  où 
il  étoit   que  les  François  s'étant  retirés ,   Ç^s  troupes  n'avoient  rien  à 
craindre.    Sa  confiance  fut  trompée:  l'aftif  &  vigilant  Turenne  pénétra 
dans  les  quartiers  des  Impériat^x,  fit  prifonnier  un  Régiment  Branden- 
bourgeois,  battit  Bournonville,   qui  fe  joignit  précipitamment  à  fElec- 
teur  qui  avoit  affemblé  fes  troupes  à  Colmar.    Turenne  fe  préfenta  pres- 
qu'au  même  inftant.    L'Eledeur  pofté  dans  un  terrein  ferré  ,   pris  en 
flanc  par  les  François,  contrarié  par  Bournonville ,  décampe  pendant  la 
nuit,  repafTe  le  Rhin  à  Strasbourg  &  va  prendre  fes  quartiers  en  fran- 
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conie  avec  fcs  Brandenbourgeois.    Les  François  avoient  une  plus  haute  ffijî-  àt 
idée  de  Frédéric  Guillaume  que  du  refte  des  alliés  ;  &  pour  les  priver  J,""^^"" 
d'un  tel  Général 
fes  propres 

tout  à  coup  raiiiance  qu eue  avoiciormee  avec  1  i!.iecteur ,  envo}': 
armée  commandée  par  Wrangel  dans  les  Marches  de  Brandenbourg,  qui  Idée  qu'a- 
curent  d'abord  à  clRiyer  les  plus  cruels  ravages;  mais  bientôt  Frédéric  -^joient  les 
Guillaume   qui  avoit   dérobé   fa  marche  accourant  à  la  défenfe  de  fes  j^^J^^°" 
fujets,  les  vengea  de  tous  les  maux  qu'ils  avoient  foufFerts,  remporta  l'ur,  ''^'^' 
fur    les  Suédois   une   viétoire  complette  &  d'autant  plus  glorieufe  que  //  ip^f^  i^ 
fon  armée  étoit   de   beaucoup   inférieure  &  d'ailleurs  extrêmement  fa-  guertejus- 
tiguée    par  la  marche  forcée  qu'elle  venoit  de  faire.    Les  Suédois  bat-  ques  uans 
tus    furent  encore  déclarés  ennemis  de  l'Empire  pour  l'avoir  attaqué  ^'^  f^y 
dans  un  de  {es  Membres.    Peu  content  de  ce  fuccès,  TEledeur  à  fon  "^^        '* 
tour  alla  attaquer  les  Suédois  dans  leurs  Provinces ,  entra  en  Poméranie 
&  fe  rendit  maître  des  trois  principaux  paffages  de  la  Pêne.    De  concert 
avec  les  Danois,  Frédéric  Guillaume  fît  des  progrès  rapides  en  Suéde, 
tandifque  la  Marine  Danoife  &  Hollandoife  accabloit  &  foudroyoit  les 
Vailleaux  Suédois. 

Pendant  que  TEleéleur  triomphoit  de  {es  ennemis,  Louis  XIV  qui 
avoit  fixé  la  viéloire  fous  fes  drapeaux,  donnoit  des  lois  à  l'Europe;  il 
voulut  en  prefcrire  à  Frédéric  Guillaume,  &  il  lui  propofa  de  rendre 
aux  Suédois  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  fur  eux  &,  de  les  indemnifer 
des  frais  de  la  guerre.  S'il  eût  été  vaincu,  ou  n'eût  pu  lui  offrir  des  con- 
ditions plus  dures  ;  aufîi  furent  elles  rejettées.  La  guerre  continua  en 
Poméranie  ;  l'Elefteur  chaffa  les  Suédois  de  l'Ifle  de  Rugen ,  fit  bombar- 
der &  prit  Stralfund,  fe  rendit  maître  de  Gripswalde,  &  au  milieu  de  idi 
triomphes  apprit  que  le  Général  Horn ,  parti  de  la  Livonie  à  la  tête  de 
feize  mille  Suédois ,  inondoit  la  Prufîe.  Cette  nouvelle  ne  le  déconcerta 
point  :  il  fit  détacher  de  fon  armée  un  corps  confidérable  qu'il  fit  partir 
pour  Kœnigsberg,  avec  ordre  de  l'y  attendre  &  de  ne  rien  entreprendre 
jufqu'à  ce  qu'il  feût  joint.  Il  ne  tarda  point:  il  s'arrêta  quelques  jours  à 
Berlin,  d'où  il  fortit  fuivi  de  neuf  mille  hommes,  pafia  la  Viitule  "&  pré- 
cédé par  la  terreur  marcha  fièrement  aux  ennemis ,  qui  confondus  à  fon 
approche  &  n'ofant  lutter  contre  lui,  fe  retirèrent  avec  précipitation.  Il 
les  fuivit, les  harcela  &  les  battit  en  détail.  Ce  n'étoit  plus  une  retraite; 
c'étoit  une  déroute,  &  elle  fut  fi  complette,  que  de  feize  mille  hommes 
qui  compofoient  l'armée  des  Suédois,  à  peine  trois  mille  rentrèrent  en 
Livonie.  Cependant ,  quelqu'éclatans  que  fufi^ent  les  avantages  de  Frédé- 
ric Guillaume ,  &  quoiqu'il  fût  très  fondé  dans  cette  guerre ,  Louis  XIV 
infifi.oit  toujours  fur  l'entier  rétablifi^ement  des  Suédois ,  &  malheureufe- 
ment  il  n'étoit  ni  poffible  ni  vraiferablable  qu'après  la  paix  de  Nimegue  ' 
PEleéleur  &  le  Roi  de  Dannemarck  refl:és  feuls  dans  la  lice ,  l'emportas- 
fent  fur  Charles  XI,  Roi  de  Suéde  &  fur  Louis  XIV.  Auflî  Frédéric 
Guillaume  réfolu ,  ne  pouvant  mieux  faire ,  de  s'accommoder ,  envoya-t-il 
]e  Baron  de  Meinder  à  St.  Germain  en  Laye,  où  la  Cour  de  France  étoit 
&  où  il  fut  convenu  que  l'Eleéleur  auroit  en  propriété  tous  les  Péages 
des  Ports  de  la  Pomçjranie  Ultérieure,  avec  les  Ports  de  Camin,  Gartz, 
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Sect.  II.  Greiffenberg  &  Wildenbruck  ;  qu'il  remettroit  les  Suédois  en  polleffîou 
Biji.  àQ  jg  toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  fur  eux;  moyennant  quoi  la 
bour^^"'    France  évacueroit  les  Provinces  de  Westphalie ,  <îk;  lui  payeroit  trois  cents 


jufques  au  mille  Ducats  en  dédommagement  des  maux*que  les  troupes  Francoifes 
jye.  fiecie.  avoient  faits  dans  fes  Etats. 


Frédéric  Guillaume  termina  par  cette  paix  fes  exploits  militaires.    Les 

TraiU        dernières  années  de  fa  Régence  furent  pacifiques  &  n'en  furent  que  plus 
daccommo    m-ji^s  4  fgg  fujcts  &  à  lui-méme  ;  car  ce  fut  très  peu  de  tems  après  qu'il 
avic\ouu  entra  en  poffeflion  du   Duché  de    Magdenbourg  qui  fut  pour  toujours 
XlV^iej-  incorporé  à  l'Eleclorat  de  Brandenbourg:il  établit  à  Embden  unecompa- 
SuéJois.      giiiQ  (\q  Négocians  qui  commercèrent  en  Guinée  &  y  bâtirent  le  grand 
i<579.     Friderichsbourg  ;  il  conclut  une  alliance  avec  l'Eleéleur  de  Saxe  &  le  Duc 
d'Hanover  pour  le  maintien  de  la  paix  de  Westphalie  &  de  St.  Germain; 
&  quelque  tems  après  il  en  fit  une  autre  avec  les  Cercles  de  la  Baffe-Saxe 
&  de  la  Westphalie  pour  leur  commune  défenfe.    L'un  des  événemens 
les  plus  avantageux  à  l'Eleéleur  fut  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  par 
Louis  XIV,  qui,  par  le  plus  nuifible  des  confeils  confentit,  après  avoir 
protégé  les  Proteftans  d'Allemagne ,  de  perfécuter  les  Proteflans  de  fon 
Royaume,  d'où  un  peuple  entier  fortit  pour  fe  fouftraire  aux  cruautés 
des  exécuteurs  de  fes  ordres  &  qui  n'eurent  pas  honte  d'imiter  les  bour- 
reaux des  Inquifiteurs  du  fiecle  précédent.     L'Angleterre,  la  Hollande 
s'enrichirent  de  cette  foule  de  François  expatriés;  il  s'en  établit  vingt 
mille  dans  les  Etats  de  TEIecleur,  qui  récompenferent  bien  leur  bienfai- 
teur de  fa  générofité ,  par  les  manufadures  qu'ils  portèrent  chez  lui  &  par 
les  branches  de  commerce  qu'ils  y  rendirent  fiorilTantes.    Il  eut  le  cems 
de  connoître  en  partie  les  folides  avantages  que  lui  alTuroit  l'induflrie  de 
ces  réfugiés  ;  mais  il  ne  put  voir  le  grand  bien  qu'ils  firent  à  l'agriculture, 
aux  arts ,  à  toutes  les  parties  de  i'Adminiftration  ;  car  il  étoit  depuis  long- 
tems  fujet  à  de  vives  attaques  de  goutte ,  &  cette  maladie  a3^ant  dégénéré 
en  hydropifie ,  il  fentit  les  progrès  du  mal  &  vit  avec  une  tranqiiilie  fer- 
meté les  approches  de  la  mort. 
Sa  mart.         Deux  jours  encore  avant  que  de  mourir,  il  fit  affembler  fon  Confeil , 
1688.     décida  toutes  les  affaires  avec  autant  de  préfence  d'efprit  que  s'il  eût  joui 
de  la  plus  brillante  fanté,   remercia  enfuite  {^qs  Miniftres  des  fcrvices 
qu'ils  lui  avoient  rendus,  leur  demanda  le  même  attachement  pour  fon 
fils,  auquel  il  donna  les  confeils  les  plus  fages,  ne  s'occupa  plus  des  affai- 
res de  ce  monde,  attendit  paifiblement  la  mort  &  expira  le  28  d'Avril 
1688,  avec  cette  réfignation,  qui  ne  peut  être  le  partage  que  des  âmes 
vraiment  fortes.    Dans  tous  les  tems ,  dans  toutes  les  circonflances  do 
fa  Régence,  ce  Prince  juflifîa  le  furnom  de  Grand  &  beaucoup- plus  en- 
core celui  de  Défenfeur  &  de  Père  de  Ces  peuples.    Le  refte  de  l'Histoire 
de  Brandenbourg  fe  trouvant  néceifairement  confondu  avec  l'Histoire  de 
la  Pruffe  érigée  en  Royaume  ;  nous  y  renvoyojis  le  règne  glorieux  àé 
Frédéric  UI,  premier  Roi  de  PrufTe* 
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CHAPITRE       V, 

HISTOIRE  DE  LA  MAISON  DE  BRUNSWIG  ET  DE 
L'ELECTORAT  DE  HANOVER. 

On    eroit  que    rilluftre  Maifon  de  Brunswic  defcend  de  la  famille 
d'Efte,  laquelle  doit  fon  origine  aux  anciens  Atiens  ou  Acciensy 
(i)    dont   Suétone   fait   mention    dans   la    vie  dAugufle  ,   &  qui  s'é- 
toient  rendus  célèbres  dans  le  tems  du  premier  Tarquin  &  de  Romulas 
même.     C'étoit  d'eux  que  defcendoit  Cajus  Aétius  d'Efle  ,    qui  vivoit 
l'an  309  de  l'Ere  Chrétienne.    Son  fils  fe  fignala  dans  les  guerres  d'Ho- 
norius  avec  les  Vifigots  au  commencement  du V^.  liecle  (2)  :  il  fut  honoré 
des  dignités  de  Oiiatuor  vir,  de  Decurio^  de  celui  de  Sénateur  de  Rome', 
&  devint  Prince  d'Efte.    Aurelius  Aélius  lui  fuccéda ,  Tiberiiis  fon  fils 
acquit  Monfelico ,  Vicenza  &  Feltri  ;  c'efi  lui  qui  bâtit  la  ville  de  Fer- 
rare.    Son  fils  nommé  Alphorifius  perdit  la  vie  à  la  ftimeufe  bataille  ue 
Lodi,  &  fut  remplacé  par  Maximus;  celui-ci  par  Bonefacius,  qui  périt 
dans  un  combat  contre  les  Ollrogoths.  Valerianus  fon  fils  &  fuccelleur  fat 
détaché  par  Narfes  dans  fa  quatorzième  année  pour  empêcher  Totilas 
de  pafiTer   le  Po;    mais   quelques   années   après,  les  Longobards  étant 
tombés  fur  l'Italie ,  il  perdit  la  vie  en  combattant  ces  barbares.    Gundel- 
hard  le  fécond  de  fes  fils  s'appelloit  la  main  droite  de  Dagobert  I,  Roi 

(j)  yltii,  ylccHy  ou  plutôt  Actïi. 

(a)  On  peut  voir  le  détail   de   fes  aftîons  &    de  celles  dé  fe<  defcendans  daiu  les- 
Sfîémcires  pour  fervir  à  l'hiftoire  de  la  Maiion  de  Brunsv/ic,  \^m  Rîmius, 
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Hijl.  de  des  Francs.  Celui-ci  eut  pour  fuccefleur  Heribert,  de  qui  le  fils  nommé 
la  MaiTon  Ernefte  à  la  tête  d'une  armée  de  Vénitiens  feeourut  Ravenne  &  défit  le 
wic  ^&"^d'  -^^^  ^^^  Longobards  à  Rimini.  Lorfque  quelque  tenis  après  les  Longo- 
Seaorat^  bards  affiégerent  iRavenne,  Ernefte  dé-fendit  cette  place  pendant  trois 
de  Hano  années  &  fut  tué  par  une  flèche  tirée  du  camp  ennemi;  fa  mort  fut  bientôt 
^^''-  fuivne  de  la  reddition  de  cette  ville  &  de  la  fin  de  l'Exarchat  des  Empe- 

*■  rcurs   Grecs.    Charleraagne   conféra  à  Henri  fils  d'Ernefte  le  titre  <le 

^^^*      Prince  de  Trevifo  &  érigea  en  Marchgraviat  fa  Principauté  d'Efte.  Henri 
780.       aiîîfl;a  l'Empereur  en  fubjuguant  Didier,  dernier  Roi  des  Longobards  & 
perdit  fa  vie  dans  un  tumuite  à  Trevifo.    Berenger  fon  fils^eut  la  confi- 
dence de  Louis  le  débonnaire  &  commanda  plufieurs  fois  fes  armées  : 
cet  Empereur  &  lui  moururent  la  même  année ,  &  de  fes  trois  fils  Othon 
le  plus   jeune  continua  fa  famille.    11  acquit  la  ville  &  le  territoire  de 
Comachio  en  récompenfe  des  fervices  que  lui  &  fon  père  avoient  rendus 
à  l'Empire.   Othon  eut  plufieurs  fils,  dont  Sigfried  ou  Siguebert  le  plus 
jeune  fut  le  feul  qui  eut  une  fncceffion  permanente  &  ajouta  Lucques  &  Par- 
me 'aux  Etats  de  la  Maifon  d'Elte.   Azon  ou  Aélius  II  fon  fiis  augmenta 
fes  poircffions  de  Placcnce  &  de  Rcggio.     Vicaire  de  l'Empire  en  Italie , 
IXe.  Xe.     il  afîîlla  l'Empereur  Othon  I.  dani,  fes  guerres  contre  les  Bohèmes ,  les 
^  ^^^-      Slaves,  les  Vandales  &  défit  Beringer,  qui  à  rinfi;igation  de  la  Cour  de 
J:edes.        j^ome  vou\it  s'ériger  Roi  d'Italie.    Théobalde,  l'aîné  de  fes  fils  eut  la 
plus  grande  part  de  fes  fiicceflîons;  fa  petite  fille  Mathrlde,  mariée  à 
Guelphe  VI  ne  laifilmt  point  de  pofl:érité ,  le  fiege  de  Rome  ufurpa  fes 
Etats,  comme  Ferrare,  Mantoue,  Lucques,  Parme,  Modene,  Placen- 
ce,  Pife,  Spolete,  Ancone,  &  Tofcane.    Albert,  fécond  fils  d'Azon 
continua  fa  famille  &  fut  mis  en  poirelfion  du  Marchgraviat  d'Efte,  ainfl 
que  de  Milan  &  de  Gênes  :  il  époufa  la  fœur  de  l'Empereur  Othon  II ,  qui 
augmenta  fes  Etats  de  dix  châceaux  en  Lombardie  &  de  la  cité  de  Fri- 
bourg  en  Allemagne.    Le  trôifieme  de  fes  fils  nommé  Hugues  Aélius  lui 
fuccéda  &  ayant  à  craindre  l'Empereur  Henri  II ,  parce    qu'Albert  fon 
père  avoit  mis  obftacle  à  l'éleélion  du  père  de  celui-ci  pour  Empereur, 
Hugues  fe  fervit  de  tout  fon  pouvoir  pour  ruiner  l'autorité  Impériale  en. 
Italie ,  &  hâta  avec  le  fecours  de  la  plupart  des  Nobles  de  LOmbardie , 
l'éleélion  qu'on  fit  à  Pavie  d'Ardouin  pour  Roi  d'Italie.     Henri  arrivé 
en  Italie  avec  une  armée  nombreuié  défit  Ardouin  &  fit  Hugues  pri- 
fonnier  ;  rnais  au  lieu  de  le  punir  il  le  rétablit  généreufement  dans  toutes 
fes  pofiefîîons  :  ce    qui  depuis  détermina  Hugues  qui  ne  fut  point  ingrat 
à  fe  dévouer  tout  entier  au  fervice  de  Henri.     L-e  plus  j-eune  des  trois 
^zon  IV.   fils  &  le  fuccefilHu-  de  Hugues,  nommé  Azon  IV,  (i)  "fubjugea  Milan 
révolté  contre  l'Empereur  Henri  III  &  dépouillé  de  fon  Patrimoine  par 
k  parti  du  Pape ,  il  fe  rendit  à  fa  Cour ,  recouvra  fes  Etats  par  fon  moyen 

(i^  L'antiquité  de  la  maifon  d'Effe  pafôit  clairement  par  ces  mots  d'un  Dip'ôtife  que 
rKmpereur  Léopold  dontia  à  Renaud  i  ,  Duc  de  Modene ,  en  lui  accoid.iht  le  titre  de 
Sénnijjime:  Ferpendentes ,  y  ell-il  dit,  txceljœ  At'ijîinœ  gentis  décora,  exquâ  von  modo 
per  Itali^m ,  fed  petultimas  Enropœ  partes ,  ac  potij/îmum  per  Germaniam,  clarifflmœ  riri' 
ciiwn  familiœfunt  dérivais,  ^'antiguijjîmam  fansuinis  nobilitatem ,  quam  omn  uih  hijîoria' 
rwn  nonument'i  iia  comtnendant,  ut  parem  in  Italiâ  invenire  dîfficillimi  fit  r.egciii .  qtiippe, 
iu<s  continud  pluiimrum  faculorumJeriSi  amplijfunis  Jîatibus,'  Dithnibusiius  doinimta  &c. 
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<îvj  lit  de  nouvelles  acqiiiTitions.  Il  époufa  Cuncgoiidejfillc  de  GueJphe  III.  JUJl.  de 
Duc  de  Bavière  &  de  Carinthie;  &  Guclphc  IV,  frère  de  cetce  Pria-  '^  M'^iron 
celTe  étant  mort  fans  enfans,  Guclphe  V,  fils  d'Azon  &  de  Cuncgonde  tk^&'de 
hérita  de  tous  les  Etats  de  la  famille  des  Guelphes  (i).     C'eft  de  Cune-  rEicaoïst 
gonde  que  defcendcnt  les  ancêtres  de  la  maifon  de  Brunswic  du  côté  de  de  Hanc- 
la  ligne  féminine.    Azon  IV  époufa  en  fécondes  ou  peut  -  être  en  troi-  ^■^'■• 
fiemcs  noces  Gerfende,  fille  de  Hugqes,  Comte  du  Maine  &  devint  par      ^^^  -  ' 
là  la  tige  de  la  préfente  Maifon  de  Modene. 

Henri  le  fuperbe,  arrière  petit  fils  de  cet  Azon  &  deCunegonde,  Henrii: 
époufa  Gertrude,  fille  de  l'Empereur  Lothaire  11  &  héritière  de  la  Saxe,  ^'«f «''&*• 
dont  Brunswic  faifoit  une  partie  (2).  Nous  n'entrerons  point  dans  les 
particularités  qu'offrent  les  guerres  de  Charlemagne  avec  les  Saxons,  &g. 
parceque  nous  en  avons  déjà  fait  mention  dans  le  cours  de  cette  His- 
toire Univerfelle.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  c'eft  à  peu 
près  vers  ce  tems  que  l'on  doit  rapporter  l'introduétion  du  Cheval 
blanc  dans  les  armes  de  Brunswic,  l'origine  des  Marchgraves  ainfi  que 
rétabhlTement  àcs  Tournois. 

Au  commencement   du  Xll .  fiecle,   Tordre  de  la  fucceffion  dans  la  SucccJ/lm^ 
maifon  de  Brunswic  y  devient  plus  fenfible;  le  domaine  de  Henri  le  fu-  ^^  ^a^'^^"^' 
perbe,  fuccelTeur  de  Henri  le  noir,  s'étendoit  alors  vers  le  Sud  jufqu'à  i>lj!p,r^yic- 
la  Baffe- Autriche ,  la  Stirie  &;  la  Carniole,  &  vers  l'Occident  jusqu'aux /^j  ]>Ô//îj,  ' 
limites  de  la  Franconic,  à  la  ville  d'Ulm  &  au  lac  de  Conftance.  11  obtint  fions. 
enfuite  de  fon  beau  père,  qu'il  avoit  alîîfté  contre  l'Antipape  Anaclet  &      ^^^^' 
Roger ,  Roi  de  Sicile ,  la  Toscane  <&  plufieurs  autres  Etats.    Cet  Empe- 
reur voulut  même  lui  alTurer  la  fucceffion  de  l'Empire  après  fa  mort ,  & 
lui  envoya  en  1137  la  couronne,  le  fceptre  &  les  autres  ornemens  Impé-      1157. 
riaux.     Mais  héritier  de  la  haine  qu'on  portoit  à  fon  beau -père,  Henri 
fut  fupplanté  par  Conrad,  Duc  de  Souabe.    Henri  &  Guelphe  Vil  fon      u-s. 
frère  protefterent  contre  cette  Eleétion,  &  refuferent  de  rendre  les  or- 
nemens Impériaux.   De  fon  côté,  Conrad  repréfentoit  que  le  bifayeul  de 
'Henri  étoit  le  premier  de  là  famille  qui  fe  fût  établi  en  Allemagne.    Le 
fang  d'Efte,  ajoutoit-il,  l'ancienne  famille  des  Acliens  dont  il  descend, 
font  fon  principal  m.érite;  ce  qui,  pour  le  dire  en  paffant,  prouve  que 
dans  ce  tems  là  cette  origine  n'étoit  point  douteufe.    Après  plufieurs 
conteftations ,  Henri,  pour  l'amour  de  la  paix,  céda  à  fon  compétiteur 
&  lui  remit  les  ornemens  de  l'Empire  :  il  eut  lieu  de  s'en  repentir.     Con- 
rad abufa  de  fa  facilité,  pour  exiger  de  nouvelles  cefîîons.    Il  aflembla 
les  Princes  de  l'Empire  à  Wurtzbourg,  &  leur  repréfenta  que  la  pollellion 
de  la  Saxe  &  de  la  Bavière   étoit  contraire  aux  loix  de  l'Empire  qui  ne 
permettoient  à  aucun  de  ks  Princes  d'avoir  deux  Duchés,  &  qu'il  falloit 

(i)  Quelques   Aureurs  font   defcendre  les  Guelphes  d'une  PrincefTe  du  fang  de  Phar.;- 
mond,  Roi  des  Frincs,  qui    cpoufa  Richimerc,  Duc  de  Fianconie:  de  ceue  Allinnce    ' 
foriit   après  quelques  générations  Guelphe  I,  Seigneur  ou  Comte  d'Aitorff,  qui  tranfmit 
fon  nom  à  fa  poUériié,  &  dont  plufieurs  des  defcendans  devinrent  Rois  de  Bourgogne 
ou  d'Arles. 

(?.  On  peut  voir  dans  le  même  Auteur  Riinius  ,  i?  gt^néalogie  des  Ancêtres  dcr 
Gertrude,  qui  dc^rivoienc  leur  origine  des  anciens  Kois  Saxons,  de^Witilsind  le  ^rand  & 
de  plufieurs  Empcieurs  defcendans  de  lui. 
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Eieftorat  tioiis  de  CotiraJ.    Henri  refula  de  faire  le  facrifice  qu'on  exigeoit,  & 
e   Hano-  fuc  mis  d'une  commune  voix  au  Ban  de  l'Empire.    L'Empereur  dirpofa 


r 

de 

^^'''  de  fes  Etats  en  faveur  de  Ion  frère  Léopold,  Marchgrave  d'Autriche  & 

"  \   d'Albert,  furnommé  l'Ours,  de  la  maifon  d'Anhaltren  un  mot, la  vie  de 

^u  ^B  n""^  ^^'"""^  ^^  fuperbe  fut  un  mélange  bifarre  de  fuccès  &  d'infortunes,  &  il 
TEmiire'.     f"^  empoifonné  à  l'âge  de  40  ans  à  Qiiedlinbourg,  où  Conrad  l'avoit  in- 
vité pcûir  y  régler  les  conditions  de  la  paix. 
lîinriie         Son  fils  Henri  le  Lion  étoit  encore  mineur,  lorfque  ce  coup  funefle 
Lion,         arriva.     Guelphc  VII  fon  oncle  le  prit  fous  fa  tutelle,  lui  conferva  ki 
^'^^'      Saxe  &  mit  en  œuvre  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  fage  Politique 
&  d'un  habile  Général  pour  lui  faire  rendre  la  Bavière.    Obligé  de  céder 
aux  forces  fnpérieurcs  de  l'Empereur  Conrad,  il  fe  retira  avec  fa  petite 
armée  dans  la  ville  de  Weinsberg  en  Souabe.     Il  fe  vît  bientôt  forcé  de 
strataffcme  la  rendre.    L'Empsrcur  avoit  donné  fa  parole ,  qu'il  paiTeroit  avec  {es 
de  la  Du-   troupcs  à  travers  l'armée  Impériale  ;  mais  la  Duchelfe  foupçonnant  quel- 
éylft  pour  ^^^  mauvais  dcfTein  fous  ces  apparences  de  générofité,  envoya  deman- 
iejauver'    dcr  à  l'Empercur  un  palîeport   pour  elle,  pour  fes  Dames  &  pour  tou- 
des  mnim    tcs  Ics  femmes  qui  fe  trouvoient  dans  la  place,  avec  permiffion  d'en  for- 
de  l'Empc-  ^[^  fj^j^s  rifque  &  d'être  conduites  en  lieu  de  fureté  avec  ce  que  chacune 
reur.  d'elles  pourroit  emporter.    L'Empereur  y  confentit,  &  croyant  que  la 

Duchcfle  n'avoit  demandé  cette  permiffion  pour  elle  &  pour  fa  fuite  que 
pour  emporter  leurs  bijoux,  leur  or  &  leur  argent,  il  ne  fut  pas  peu 
furpris  de  les  voir  porter,  courbées  fous  le  fardeau,  leurs  maris  fur 
leurs  épaules,  &  de  les  entendre  dire  comme  elles  palToient  par  le 
camp,  que  c'étoit  là  le  véritable  tréfor  &  les  feuls  joyaux  qu'elles  fou- 
haitoient  de  fauver.  C'eft  vers  ce  tems  que  l'on  place  l'origine  des  fac^ 
Ortg'iie      tions  des  GueJphes  &  des  Gibellins.  (i) 

des  Gud'  Henri  le  Lion  mit  en  ufage  {es  talens  fupérieurs,  pour  fe  faire  rendre 
li^Gibel'  ^^  Bavière.  La  mort  de  l'Empereur  Conrad,  ennemi  de  fa  famille,  &  l'é- 
llns.  lévation  de  Frédéric  furnommé  BarberouiTe  au  trône  Impérial ,   le  dis- 

penferent   de  recourir  aux  armes  pour  y  réuffir.    Ayant  accompagné  le 
Il  fauve  la  i^Quvel  Empereur  en  Italie,  où  i!  lui  rendit  des  fervices  confidérables,  & 
'^^itrEar-  ^^^^  f^uva  la  vie  dans  un  tumulte  public  au  péril  de  la  fienne,  il  s'attira 
h;'rojilT2.      fo"  amitié  &  recouvra  peu  de  tems  après  la  Bavière.    Cet  événement 
fortuné  fut  fuivà  de  plufieurs  autres:  le  dernier  Comte  de  Luwenrode 

étant 

(i)  L'Empereur  Conrad  naquit  à  Waiblmgen  en  Souabe,  d'où  fa  famille  &  fes  parti- 
fans  rerurent  le  nom  de  IVaiblingi,  que  les  Italiens  changèrent  en  Gibellini  :  cette  dis* 
tinfbion  n'eut  d'abord  lieu  qu'en  Allemagne  ;  mais  bientôt  l'italie  fe  divifa  en  deiijc 
faôions.     Ceux   qui   étoient   du  parti    de   l'Empereur  s'appelloient  Gibellins  &  ceux  qui 


diviHon  cetla  S  avec  elle  les  noms  qui  dêlisnoient  les  dc;ux  parties, 
où  ces  faélions  produifoien^  l.es  plus  fâcheux  effets;  &  quoique  la  f 
en  tems  amortie,  elle  continua    ^'.tns  ce   pays  pièà  de  400  ans,  &.  ne  fiu  entiereraçnt 

^f^;.ifo   ^,.'«„     fan-,,.    A^     tT-N-nnoroiir     rl-niloe     \7 


flamme  y  fut  de  tem^ 

^„   , ,   „... ,   _, „.. ..    j  _vs    nrèi  dd  aoq  ans 

éteinte  qu'au  tems  de  l'Empereur  Charles  V. 
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étant  mort,fes  paj^s  furent  incorporés  aux  Etats  de  Henri,  de  même  que   //-V?.  ('e 
Ja  ville  de  Hanover  qu'il  aggrandit.     Henri  étendit  fcs  domaines  vers  le  '{"  J^'-irun 
Nord,    dompta  les  Obotrites  &  obligea  les  Princes  de  Poméranie  de  lui  ^ic  &"^e 
payer  un  tribut  annuel.    Emmanuel,  Empereur  d'Orient,  envoya  une  iTJeftorat 
ambalTade  pour  lui  demander  Ton  amitié  &  il  obtint  en  fécondes  noces  de  Hano. 

Mathilde,  fille  de  Henri  II,  Roi  d'Angleterre.    Ayant  envie,  félon  la  '"'^'■- 

mode  de  ces  tems  là,  de  vifiter  la  terre  fainte,  il  entreprit  ce  voyage   ~ 
avec  un  cortège  de  près  de  mille  perfonncs  de  fes  parens,  amis  ou  vas- 
faux.    11  ne  prévoyoit  point  alors  qu'il  étoit  à  la  veille  d'elïïij'er  un  ora- 
ge qui  le  devoit  précipiter  de  ce  haut  faîte  de  grandeur  où  il  étoit  par- 
venu.   Après   plufieurs  cabales  inutiles  ,   fes  ennemis  prévinrent  enfin 
l'Empereur  Frédéric  contre  lui  fur  un  faux  expofc  qu'on  lui  fit  de  la 
conduite  de  Henri,  auquel  fe  joignit  une  brouillerie  au  fujet  de  la  fuc- 
ceflîon  de  Guelphe  VU  &  du  refus  que  fit  Henri  d'accompagner  l'Empe-        ,^ 
reur  dans  une  nouvelle  expédition  en  Italie;  il  fut  mis  au  Ban  de  l'Empi-  au''Ean^ie 
re;  fes  Etats  furent  démembrés  &  le  refte  de  fa  vie  fe  pafTa  à  lutter  ir.mpve. 
contre  un  torrent  de  travcrfes  &  d'infortunes.    Une  révolution  fi  ex-      ii?o. 
traordinaire    donna    lieu  à  un  tableau  qui  ne  fétoit  pas  moins.     On  y  Taiitau 
voyoit  un  cheval  en  proie  à  des  animaux  de  différentes  efpeces.    D'un  niié^orir-n 
côté  plufieurs  bêtes  féroces  défignoient  les  Princes  féculiers  qui  envahi-  ^  ^^'^"^  '^' 
rent  les  domaines  de  Henri,  de  l'autre  des  oifeaux  de  proie  repréfen-  '"'''''"'• 
toient  fes    ennemis  de  l'Ordre  cccléfiaftique.     Chacun  y  paroifi!bit  dévo- 
rant quelque  partie  du  chev^il.    Il  ne  reitoit  que  le  cœur, par  lequel  le 
peintre  vouloit  marquer    le  pa^^s    de    Brunswic    &    de  Lunebourg  que 
Henri  fauva  du  naufrage.    La  mort  de  ce  Prince  fut  auffi  fingulicre  que 
fa  vie.    Dans  le  tems  qu'il  étoit  malade,  la  foudre  tomba  fur  une  égiifc 
(i),  près  de  fon  palais,  &  la  frayeur  que  cet  accident  lui  caufa,  hâta  fa 
nn,  qui  arriva  l'an  1 195, dans  fa  foixante-fixieme  année.     Il  étoit  remar-    ^..  j,,,,^ 
quable  par  fa  taille,  par  fa  force  &  par  l'étendue  de  fon  génie.    Il  avoit      1195." 
un  éloignement  extrême  pour  la  parciFe,  &  l'on  voyoit  en  lui  un  heu-  Scs  ouai> 
reux  mélange  de  douceur  &  de  févérité.    11  étoit  autant  aimé  des  honnc-  tes.  ' 
tes  gens,  que  craint  de  ceux  qui  ne  l'étoient  pas.     iModede,  il  parloit 
peu  de  lui-même  &  paroilfoit  fuir  les  éloges  qu'il  s'emprefix)it  de  mériter. 
Vers  la  fin  de  fa  vie  la  plupart  de  fcs  ennemis  recherchèrent  fon  amitié  -, 
'&  en  1191 ,  lorfque  l'Empereur  Henri  VI  étoit  malade  en  Italie,  il  de- 
vint candidat  pour  la  couronne  Impériale. 

Des  trois  fils  qui  lui  furvêcurent,  Henri  furnommé  le  Long,  époufa  ij;nri  le 
Agnès,  fille  unique  de  Conrad,  Comte  Palatin  du  Rhin,  après  la  mort  Long. 
duquel  il  hérita  de  fcs  domaines.  Le  fécond  nommé  Othon ,  fut  élevé 
à  l'Empire,  fous  le  nom  d'Othon  IV.  Philippe  de  Souabe  avoit  été  élu  par 
un  parti  oppolé  ;  mais  Othon  obtint  du  Pape  Innocent  III  la  confirmation 
de  fon  éleélion,  par  le  crédit  de  Richard  fon  oncle,  &  rendit  à  ce  Prince 
le  Poitou ,  qu'il  gouvernoit  pour  lui.  Philippe  II  Roi  de  France ,  qu'O- 
thon  avoit  voulu  engager  dans  fon  parti  en  pafilmt  par  Poitiers,  fit  fi 
peu  de  cas  du  crédit  qu'il  pouvoit  avoir  dans  l'Empire,  qu'il  lui  dit,  que 
pourvu  qu'il  lui  donnât  celui  de  fes  chevaux  de  fomme  qu'il  choifiroit, 

(j>  Ce\W    ■-  St.  Biaife  à  Brunswic. 

Tome  XLL  Pp 
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Iliji.  Je  il  lui  laiileroit  à  Ton  tour  le  choix  de  Paris,  d'Eftampes  ou  d'Orlëans, 
4,i  Maifon  g']}  parvenoit  h  l'Empire.  L'offî-e  fut  acceptée,  &  Philippe  prit  le  cheval 
w;  ^&"dê  ^^^  ^'■"  pl^t,avec  la  charge, parmi  cinquante  qui  portoient  150,000  marcs 
TElcftorat  d'argent.  iNous  ne  nous  arrêterons  point  aux  longues  conteffcations  d'O- 
de Hano-  thon  IV  avec  Ion  compétiteur,  ni  à  l'accord  par  lequel  Innocent  lit  les 
^^^'  termina.  Philippe  de  Souabc  ayant  été  aiTaffiné,  Othon  le  lit  élire  de  nou- 

'  veau  par  les  Princes  de  l'Empire  à  Halberftadt  &  à  Francfort  fur  le  Mein. 

Ociion  IV.  jj  ^.Q  1-jjj.jjj  pjjs  à  envoyer  enfuite  une  ambalîade  au  Roi  de  France  pour 
'npemii:  j^j   demander  la  ville  de  Paris  qu'il  choifilloit  en  vertu  de  leur  accord. 
Philippe  II  répliqua  que  les  choies  n'étoient  plus  fur  le  même  pié ,  où 
elles  étoient  du  tems  de  la  convention ,  &  que  fi  Othon  étoit  d'humeur 
à  fe  rendre  juftice,  il  trouveroit  à  qui  parler.    Piqué  de  cette  réponfe, 
l'Empereur  réiblut  de  fiire  éclater  ion  reifentimcnt  ,   dès   qu'il  fcroit 
affermi  fur  le  trône  Impérial. 
/«  Hfufe         II   fe  rendit  d'abord  à  Rome  pour  fe  faire  couronner  par  le  Pape. 
de  piêier     Avant  la  cérémonie,  on  lui  fit  jurer  entr'autres  chofes  de  défendre  le 
le  jerr.ent  St.  Sicgc  avcc  fcs  pofleflîons  &  de  maintenir  les  droits  de  l'Empire.    Ces 
•ccouîurr.e.  ^^^^  articles  parurent  oppofés  à  Othon.    Il  vit  que  les  Pontifes,  après 
avoir  détaché  la  Pouille  du  domaine  Impérial ,  en  avoient  fiiit  un  fief  de 
l'Eglife;  que  ce  qu'ils  appelloient  le  Patrimoine  de  St.  Pierre,  furpas- 
foit  de  beaucoup  ce  qui  leur  avoit  été  accordé  par  Charlcmagne;  que 
leurs    prétentions  à  la  Marche  d'Ancône  écoient  mal  fondées;    que  le 
Duché  de  Spolette  avoit  été  aliéné  de  l'Empire,  &  que  les  Etats  de  la 
fucceflîon  de  Mathilde  d'Efte,  dont  les  Papes  s'étoient  emparés,  étoient 
^es  fiefs  de  l'Empire  &  appartenoient  à  fa  famille,  tant  par  droit  d'héri- 
tage, qu'en  vertu  d'un  Diplôme  donné  par  l'Empereur  Frédéric  Barbe- 
roulTc,  l'an  1157,  à  fon  grand  oncle  Guelphe  VII.     Obligé  à  violer  une 
partie  de  fon  ferment,  il  fe  détermina  à  foutenir  les  droits  de  l'Empire 
&  fe  faifit  des  Etats  qui  en  avoient  été  détachés  en  Italie.    Innocent  III 
attaqué  par  un  endroit  auflî  fenfible,  employa  contre  Othon  les  armes 
fpirituelles.    11  l'excommunia  &  anima  les  Eleàlcurs  à  un  nouveau  choix, 
fous  prétexte  qu'Otiion  étoit  déchu  de  la  dignité  Impériale.    Ce  Prince 
abandonné  de  plufieurs  de  fes  amis,  fe  rendit  en  Allemagne  ;  dans  une 
Diète  qu'il  aflembla  à  Nuremberg,  il  repréfenta  aux  Princes  les  fujets  de 
fa  querelle,  les  ufurpations  du  fiege  de  Rome,  &  leur  lâcheté  s'ils  permet- 
toient  au  Pape  de  nommer  des  Empereurs  &  de  les  détrôner:  il  ajouta 
qu'il  étoit  prêt  à  fe  dépouiller  de  la  dignité  Impériale,  s'ils  croyoient  que 
le  bien  de  l'Empire  le  requit.  Ce  difcours  fit  peu  d'impreffion ,  &  l'Empe- 
reur eut  recours  aux  armes  pour  défendre  fes  droits.    Après  beaucoup 
de  fang  répandu,  Frédéric  II,  Duc  de  Souabe  &  Roi  des  Deux  Siciles, 
ayant  été  élu  par  le  crédit  du  Pape,  la  réfiftance  devint  inutile.  Henri  frère 
Il  i'iijv.t    d'Othon  joignit  fes  troupes  à  celles  que  les  Anglois  lui  menoient  contre 
''"■'^.  '^'"     le  Roi  de  France.     Ce  qui  l'y  détermina  fut,  outre  les  troubles  derfEm- 
uTieVoi   W^-i  le  defir  de  plaire  à  fon  oncle,  le  Roi  Jean,  &  fon  attachement 
de  Lrance.  pour  Henri,  Duc  de  Brabant,  dont  il  venoit  d'époufer  la  fille,  &  furtout 
l'efpérance  d'humilier  Philippe  fon  ennemi  &  de  le  forcer  de  remplir  l'ac- 
cord fait  à  Poitiers.    On  fçait  les   fuites  de  cette  alliance  &  le  détail 
de    la  bataille  de  Bovines.    Les  hiftoriens  conviennent  qu'Othon  fit 
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des  prodiges  de  valeur  &  que  la  France  étoit  perdue  s'il  eût  été  fe-  J-i^P.  Je 
condé.    Il  ne   put  après  cet  échec   agir  que  foiblcmcnt  contre  fon  [?  ^^^'^^n 
compétiteur  Frédéric  II.    Le  relie  de  Tes  jours  fe  paiFa  dans  la  dévo-  fvlc  &  "dé 
tion  à  Halberftadt ,  où  il  mourut  fans  enfans  en  1218.  l'Eicaoïac 

Son  frère  aîné  lui  furvécut;  mais  n'ayant  point  lailTé  d'enfans  mâles ,  de  Hano- 
Othon,  furnommé  V Enfant^  fils  de  Guillaume,  frère  cadet  de  Henri  &  ^^''• 
d'Othon,  devint  le  chef  de  la  famille.    Ce  Prince  en  recueillant  les  dé-   "^"^ 
bris  de  l'héritage  de  fes  pères,  fe  vit  expofé  au  reffentiment  de  l'Empe-     "12 °L* 
reur  Frédéric  II,  que  des  motifs  d'intérêt  &  le  fouvenir  de  la  concurren-  q.j,„'^  ' 
ce  d'Othon  IV  à  la  couronne  Impériale,  rendoient  fon  ennemi.    La  va-  ve^f:.^^. 
leur  &  la  prudence  d'Othon  l'Enfant  firent  échouer  le  delfein  que  l'Em- 
pereur avoit  formé  de  lui  arracher  le  rcflc  de  fon  patrimoine,  &  Othon 
aj^ant  fagement  refufé  l'Empire  que  lui  ofFroit  le  Pape  Grégoire  IX,  Fré- 
déric non  feulement  fe  réconcilia  avec  lui,  mais  encore  le  créa  Duc  de 
Brunswic  &  de  Lunenbourg,  à  la  Diète  de  Aîayence  en  1235.    Aces  Crée  D-tc 
domaines  qui  d'allodiaux  qu'ils  étoient,  devinrent  des  fiefs  de  l'Empire,  ^^.^y^*^- 
fut  joint  par  le '3 Diplôme,  le  privilège  de  pouvoir  les  tranfmettrej  aux  X"^Z,v«£7i- 
deux  fexes.    Telle  efi:  l'origine  du  titre  de  Duc  de  Brunswic  &  de  Lu-  im/^. 
nebourg,  dont  les  defcendans  d'Othon  ont  toujours  joui  depuis.    Mais      i  bî- 
quoiqu'ils  ayent  ceflTé  de  porter  celui  de  Duc  de  Saxe  &  de  Bavière,  af- 
feéié  jufqu'alors  à  leur  maifon,on  n'en  doit  pas  conclure  qu'Othon  y  eût 
renoncé,  foit  pour  lui-même,  foit  pour  fes  fuccelTeurs.     Le  Diplôme  de 
l'Empereur  n'en  fait  aucune  mention;  cette  renonciation  aurait  dû  fe 
faire   en  faveur  d'Albert  1,  qui  poffédoit  alors  la  Saxe;  &  la  famille  de 
ce  Prince  n'a  jamais  produit  d'acle,  d'où  l'on  puilfe  inférer  une  pareille 
renonciation.    Brunswic    &    Lunebourg   renfermèrent  dans  ce  tems  le 
pays  de  Lunenbourg ,  contenant  la  ville  de  ce  nom ,  avec  celles  de  Hano- 
ver  &   de  Giffhorn ,  de  même  que  la  Principauté  de  Zell.     Le  pays  de 
Brunswic  comprenoit  la  Principauté  de  Woîffenbuttel ,  avec  les  villes  & 
châteaux   de  Brunswic,  Bremerode,   AlTebourg,  Schoningen,   Jerxen, 
Kuhtenberg,  Grubenhagen  &  SlauiTenbourg ,  outre  le  territoire  entre  le 
Déifier  &  la  rivière  de  Leine.    Le  pays  de  Gottingue  étoit  compofé  de  la 
ville  qui  porte  ce  nom ,  du  Comté  de  Nordheim  &  de  la  Seigneurie  de 
Plefi!e ,  avec  piufieurs  villes  &  châteaux  au  VVerra  &  au  Wefer.    Ochon 
y    ajouta    encore    diverfes  feigneuries  que  l'Archevêque  de  Brème  fut 
obligé  de  lui  céder.    On  peut  juger  du  crédit  qu'Othon  l'Enfant  avoit 
dans  fEmpire,  par  celui  qu'il  eut  de  faire  élever  fon  gendre  Guillaume, 
Comte  de  Hollande  &  de  Zélande,  à  la  dignité  Impériale.     Il  mourut  peu    ^^  ,^^^j 
de  tems  après  en,  1252. 

Ce  fut  dans  le  cours  du  Xllk  fiecle  que  s'introduifit  parmi  les  Princes 
de  l'Empire  la  coutum.e  de  partager  leurs  Etats  entre  leurs  fils.  Cet 
abus  fut  fuivi  par  Albert  &  Jean ,  fils  d'Othon  &  fes  fuccefl^eurs ,  au  pré- 
judice de  deux  autres  qui  furent  Evêques.  Ils  diviferent  entre  eux  les 
territoires  de  Brunswic  &  de  Lunenbourg,  après  avoir  gouverné  conjoin- 
tement durant  dix  fept  années;  le  premier  eut  Brunswic  &  J^^an  Lune- 
bourg:  ils  tranfmirent  à  leurs  defcendans  cet  uflige  peu  politique,  & 
ceux  ci  ne  fe  contentant  point  de  maintenir  ce  partage,  en  firent  de 
nouveaux  dans  chacune  de  leurs  maifons.    Albert,  fondateur  de  la  mai- 
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Hifl.  de  fon  de  Brunswic ,  reçut  le  furnoni  do  Grand ,  que  fes  exploits  lui  avoient 
la  Maifoa  mérité.  Il  époulà  en  1260  une  proche  parente  de  la  Reine  Eléonore, 
wlc^&'de  f^nime  de  Henri  III,  Roi  d'Angleterre,  &.  dans  le  tems  de  fes  noces, 
1  £if  jïoiat  obtint  de  ce  Monarque  le  commerce  dans  fon  Royaume  pour  la  ville  de 
de  Haco-  Hambourg.  Il  y  établit  un  comptoir,  &  ce  négoce  qui  donna  lieu  à 
^^^'-  l'alfociation  des  villes  Anféatiques,  fut  la  fource  de  leur  pouvoir  pendant 

,  ^^^^  j     près   de  300  ans.    Il  allitla  le  Roi  de  Bohême  contre  Bêla  IV  Roi  à 
'7i6o.'    Hongrie,  dont  de  retour  il  prit  le  château  d'AlTembourg  &  punit  cette 
famille  de  l'avoir  ofFenfé:  celui  de  Wolffenbuttel  eut  le  même  fort  & 
fut  raie. Conrad  Comce  d'Eborftein,un  autre  de  Cqs  valTaux , s'alliant  avec 
Gérard  Archevêque  de  Mayence,  envahit  &  mit  à  feu  &  à  fang  le  terri- 
toire de  Gottinguc  ;  mais  ayant  été  faits  prifonniers ,  le  premier  fut  pen- 
du par  fes  pieds  &  rArchcvôque  après  une  prifon  de  douze  mois  fut  con- 
traint  de    payer   8000   marcs   d'argent   pour  fa   rançon.    Hamelen  & 
Eimbec  fe  fournirent  volontairement  à  Albert; il  fecourut  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  contre  le  Duc  de  Sleswic,  appaifa  les  troubles  domefliques  de  ce 
1265.     Royaume.  En  1265  il  acquit  la  ville  &  le  territoire  deGrubenhagen,  qui 
depuis  devint  une  Principauté.    Il  mourut  peu  de  tems  après  &  lailfa  lix 
jils,  dont  trois  entrèrent  dans  fOrdre  Teutonique,  &  trois  partagèrent 
entre  eux  fes  Etats ,  favoir  Henri  qui  eut  Grubenhagen ,  Albert  qui  eut 
Gottingue,  &  Guillaume  eut  Brunswic.  Albert  furnommé  le  gros  à  la  mort 
de  fon  frère  Guillaume  qui  n'eut  point  d'enfans  ,   obtint  fa  fucccffion  & 
réunit  en  lui  les  deux  lignes  de  Gottingue  &  de  Brunswic  :  il  mourut  en 
I-.J8.      13 18.    Quatre   de   fes   fept  fils  furent  eccléfialliques.    Othon  réfida  à 
'       Brunswic ,  Ernefte  à  Gottingue ,  &  Magnus  après  la  démifÏÏon  &  la  mort 
l/^'^'*ii  ^'O'^^^o^'^  obtint  fon  partage.    Magnus  II.  eut  toute  la  fucceflîon  de  fon 
"5'^''^   *  père;  Louis  fon  frère  aîné  mourut  fans  poftérité  &  le  cadet  nommé  Al- 
bert fut  Archevêque  de  Bremen:    dans  une  guerre  malheureufe  entre 
Magnus  &  Gérard  II.  Evêque  de  Hildesheim,  il  fut  fait  prifonnier  & 
n'obtint  fa  liberté  qu'en  payant  une  forte  rançon ,  laquelle  ilnepûtramas-_ 
fer  qu'en  vendant  le  Marchgraviat  de  Misnie  &  trois  Seigneuries.    Peu 
de  tems  après  il  conclut  un  paéle  de  famille  avec  Eric  II,  alors  Duc 
de  Saxe  Lawenbourg,  par  lequel  à  fextinélion  d'une  des  deux  Maifons 
l'autre    entreroit   dans   fss  polleffions.     Magnus   finit  malhcureufement 
fa  vie   &  fut   tué   par   un   foldat  d'Othon  Comte  de  Schaumbourg:    il 
laiffa  quatre  fils ,  defquels  i'aîné  Frédéric  devint  Empereur  par  la  fuite  & 
réunit  pour  quelque  tems  les  Duchés  de  Brunswic  &   de  Lunenbourg. 
O'.honde        Othon  de   la   branche  de  Grubenhagen  époufa  en  1376  Jeanne  I, 
Cyuhenha-  Reine   de  Naples,  &   fe  rendit  également   remarquable  par  les  qualités 
gcn  ^         de  grand  Général  &  par  fa  magnanimité  envers  fes  ennemis.    L'on  en 
\^'^'^'     peut  dire  autant  de  Guillaume,  l'aîné  de  la  ligne  de  Calenberg,  à  cette 
^u'^hume  ^[^^^Yence  près,  que  ce  dernier  fut  prefque  toujours  viélorieux;  au  lieu 
hlr'T^.  ^'*     qu'Othon,  malgré  fon  courage  &  fon  habileté,  eut  bien  des  revers  à  es- 
Frédéric  de  f^y^r.    Frédéric,   de  la  ligne  de  Brunswic,   fut  revêtu  en  1400  de  la 
'jirunmic.   dignité  Impériale;  &  comparable  à  Tite  par  fes  vertus,  il  le  fut  encore 
1400.      par  une  vie  trop  courte  &  terminée  par  un  aifaffinat.    Après  fa  mort  fes 
B^^'w      deux   frères  Henri  &  Bernard  pofféderent  en  communauté  pendant  neuf 
mtnan.     gj^^ées  les  Duchés  de  Brunswic  &  de  Lunenbourg;  mais  alors  ils  firent 
un  partage,  le  premier  fut  celui  de  Bernard ,&  fautre  celui  de  Henri: les 


SUITE  DU  LIVRE  XXV.    Chapitre  V.  301 

defceiidans  de  celui  ci  changèrent  quelques  années  après  leurs  pofleflîons  fiijl.  de 
contre  celles  de  Bernard,  qui  outre  le  Comté  de  Harbourg  qu'il  acheta  Jj^  ^^/y°j. 
du  dernier  polTefîeur,  joignit  depuis  la  ville  d'UItzen  au  Duché  de  Lu-  ^j^^  ç^  ^^ 
nenbourg,   démolit  le  château  de  Clofec,  fit  fondre  la  fameufe  picce  de  l'Eledîorat 
canon  nommée  Faute  Mette ,  qu'on  garde  encore  à  Brunswic  &  qui  char-  de  Hano- 
gée  de  52  livres  de  poudre  chaffe  une  balle,  à  ce  qu'on  dit,  d'au  delà  de  600  ^^^' 
livres  de  poids.     Bernard  mourut  en  1434:   il  avoit  de  fon  époufe  fille 
de  l'Eleéleur  de  Saxe,  deux  fils,  Othon  &  Frédéric  ^^^/^z^x,qui  fuccéda      1^3^, 
à  l'aîné  mort  fans  enfans.    Frédéric  fe  fit  remarquer  par  fa  douceur  &  fa  q^j^^^  p^-^ 
charité  :  il  eut  cependant  une  difputé  très-vive  fur  le  produit  des  falines  dérk  k 
avec  quelques   Prélats;   affilia  \qs  habitans  de  Munfter  contre  leur  Eve-  pieux. 
que  qui  le  fit  prifonnier  &  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'en  l'achetant  fort     i45o- 
cher.    S'étant  retiré  dans  un  couvent  qu'il  avoit  fondé  à  Zell ,  il  céda  fes 
Etats  à  fon  fils  aîné  Bernard  II,  alors  Evêque  de  Hildesheim ;  celui-ci  BermrdM. 
étant  mort  avant  fon  père  eut  pour  fuccefleur  fon  cadet  Othon, furnom- 
mé  le  magnanime  par  fa  générofité  envers  des  fujets  rebelles.    Frédéric  ,^J^°'^/ 
le  vit  encore  defcendre  dans  le  tombeau,  &  ne  laiflant  qu'un  fils  âgé  de  ^^1,'^g^ 
trois  ans  nommé  Henri    le  jeune;   il  fut   obligé  de  quitter  fon  couvent  fj^^fHg 
pour   reprendre   radminifi:ration   de  fes   Etats:  ce  qu'il  fit  pendant  les  jeune. 
fept  dernières  années  de  fa  vie,lorfque  la  régence  fut  confiée  à  la  me-  15CC-1520. 
re  du  jeune  Henri  jufqu'à   ce   qu'il    parvint   en   âge.    Le   Comté   de 
Diepholt  échut  à  la  maifon  de  Lunenbourg  pendant  fon  règne:  il  s'al- 
lia avec  l'Evêque  de  Hildesheim,    eut  une  guerre  contre  Eric  I  de  la 
ligne  de  Wolfîènbuttel,  s'attira  le  Ban  de  l'Empire,  fe  retira  en  France, 
fut  remplacé  par  fes  fils ,  defquels  Othon  l'aîné  fe  contentant  de  Harbourg 
céda  fes  droits  fur  le  Duché  de  Lunenbourg  à  Ernell  le  confefieur,  tan- 
disque  le  troifieme  de  fes  frères  François  établit  fa  réfidence  à  Giffhorn. 
Avant  que  de  nous  occuper  du  fécond  de  ces  Princes ,  il  efi;  bon  de  re- 
marquer, que  rHifl:oire  n'oflre  que  fort  peu  de  bien  intérefiTant  fur  les 
fucceflTeurs  d'Othon  de  Grubenhagen  dont  nous  avons  parlé  ci-defiTus. 
Eric  de  la  ligne  de  Calenberg,  dans  une  bataille  qui  fe  donna  en  Bavière 
en  1504,  ayant  au  rifque  de  fa  vie  fauve  celle  de  Maximilien,  cet  Em- 
pereur ne  l'appella  depuis  ce  tems  là  que  fon  frère,  &  pour  perpétuer 
le  fouvenir  de  fa  valeur ,  ajouta  fur  le  champ  de  bataille  une  étoile  à  fes 
armes.    „  Eric,  dit- il  à  cette  occafion,  eft  autant  fupérieur  aux  Princes 
„  de  fon  tems ,  que  l'étoile  du  matin  furpafife  les  autres  en  éclat."    C'eft 
cette  étoile  qui  paroit  dans  les  armes  de  Brunswic  au-defilis  du  cafque, 
vers  le  centre  de  la  queue  du  paon.    Othon  furnommé  Codes ,  s'acquit  q^j^^^ 
le  titre  de  père  de  fon  peuple ,  &  rappella  la  mémoire  de  l'âge  d'or  dans  Cociès. 
une  régence  de  60  ans. 

Ernefl:  le  Confejfeur  réunit  dans  fa  perfonne  les  qualités  du  Héros  &  du  Ernejï  le 
Chrétien.    Il  fut  un  des  premiers  qui  embrafi^erent  la  confeffion  d'Augs-  Confeffeir, 
bourg,  &  qui  la  préfentoient  à  Charles  V.    Prévenu  en  faveur  de  la  Ré-     ^5?-^. 
formation ,  il  fouhaita  de  la  voir  établie  dans  fes  Etats ,  &  perfuadé  que  -^'^  «"'ï- 
la  violence  ne  fait  que  des  hypocrites ,  il  fe  contenta  de  fournir  à  Ces  fu-  JaX/"-^»oM 
jets  les  occafions  d'examiner  eux-mêmes  les  points  controverfés ,  &  de  Protejtante 
fe  déterminer  après  un  examen  réfléchi.    Sa  modération  lui  fit  des  en- 
nemis; il  éprouva  les  effets  de  leur  haine,  &  foutint  ces  épreuves  d'une 
manière  digne  de  lui  :  rien  n'ébranla  fa  conftance.    Le  zèle  qu'il  fît  pa- 
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Jiifl.  de  roîcre  pour  la  caufe  qu'il  avoit  embraflTée,  lui  valut  le  titre  de  confejjeur. 
la  Maifo-^  il  établit  la  fubordination  parmi  le  Clergé,  eut  l'œil  à  la  difcipline  Ecclé- 
«^e  Bruns  fjaftique ,  exempta  le  Clergé  de  \?  judicature ,  &  fe  réferva  la  connoilTan- 
î'Eiefon!  c^  ^^^  différends  où  ils  fe  trouvoient  intérelTés.  Une  partie  de  fon  loilir 
de  Hano-  étoit  confacrée  à  des  leélures  utiles,  particulièrement  à  celles  de  l'histoi- 
ver.  re  :  il  la  regardoit  comme  la  meilleure  fource ,  où  un  Prince  puilTe  puifer 

des  maximes  utiles  de  Politique  &  de  Religion.    Attentif  à  former  l'efprit 

&  le  cœur  de  fes  enfans ,  il  éloignoit  d'eux  les  flatteurs ,  &  leur  donnoit 
l'exemple   des   fentimens   qu'il   vouloit   leur  infpirer.    Par  un  mélange 
heureux  de  fermeté  &  de  condefcendance,  il  faifoit  naître  chez  eux  le 
refpeft  &  rattachement.    Ses  fujets  étoient  aufli  fes  enfans  :  il  leur  per- 
mettoit  de  lui  expofer  leurs  griefs ,  &  fçavoit  fe  faire  un  plaifir  de  les 
redreffer.    Pour  reprélenter  l'ufage  qu'il  faifoit  de  fon  tems ,  il  s'appliqua 
l'emblème  d'une  chandelle  allumée  avec  l'infcription  fuivante  :  Alios  in- 
Sa  mort.  fervie7îdo  me  ipfum  confumo.     'Je  rnépuife  aux  fervices  d' autrui.     L'événe- 
^54<5.     ment  juftifia  la  jufteffe  de  fon  choix,  &  il  mourut  épuifé  en  1546,  avant 
qu'il  eût  achevé  fa  48'-'.  année.  11  eut  quatre  fils ,"-  dont  le  fécond  fut  tué  à 
la  bataille  de  Sivershaufen  ;   l'aîné  François  Othon  fuccéda  à  fon  père 
fous    l'adminiftration    des    Etats   de    ZeÛ  :   il    eut    pour  fucceifeurs  fes 
deux    frères  Henri  &  Guillaume,   qui  gouvernèrent  conjointement  dix 
années  de  fuite ,  &  font  tiges  des  deux  branches  de  Wolffenbuttel  &  de 
Lunenbourg  qui  exiflent  encore. 
Jules  i.         Jules,  fils  de  Henri  le  Jeune  de  la  Maifon  de  Wolffenbuttel,  ne  fe 
155^1592  diftingua  pas  moins  avantageufement  ;  mais  le  commencement  de  fa  vie 
n'eût  rien  de  flatteur  pour  lui.    A  peine  eût -il  atteint  f  adolefcence , 
//  efî  cou    qu'il  fe  vit  expofé  à  l'indignation  &  aux  mauvais  traitemens  de  fon  père, 
damné  à      ii  caufe  de  l'inclination  qu'il  fit  paroître  pour  la  Confefîion  d'Augsbourg.  Il 
inon;fa     ^^^^  déclaré  apoftat  &  condamné  à  périr;  on  affurc  même  que  les  préparatifs 
"'         étoient  faits ,  &  qu'il  n'échappa  au  fupplice  que  par  un  de  ces  incidens 
qui  tiennent  du  merveilleux.    Averti  par  un  ami  du  fort  qu'on  lui  pré- 
paroit,  il  s'évada  par  fon  fecours,  &  fe  réfugia  auprès  de  Jean  Margrave 
de  Brandenbourg,  qui  avoit  époufé  fa  fœur  ainée.    Pendant  fon  exil,  fes 
deux  frères ,  Charles  Viélor  &  Philippe  Magnus  ayant  été  tués  à  la  ba- 
taille de  Sivershaufen,  tout  fembloit  lui  annoncer  qu'il  fuccéderoit  aux 
Etats  de  fon  père  :  mais  fes  ennemis  propoferent  à  Henri  de  légitimer  un 
fils  naturel  qu'il  avoit,  &  de  le  faire  déclarer  fon  fucceflj^ur  par  le  Pape. 
Peu  s'en  fallut  que  ce  projet  n'eût  lieu.     Henri  fe  fouvint  pourtant  qu'il 
étoit  père,  &  fouhaita  de  revoir  fon  fils.    La  réconciliation  fut  parfaite, 
Jiftcc^da   ^  Jules  fuccéda  peu  de  tems  après  à  Henri.    On  remarqua  bientôt  en 
ajon  peie.  j^  j^^  heureux  effets  que  fadverfîté  eft  capable  de  produire  dans  une 
grande  ame;  les  affligions  qu'il  avoit   efiliyéts  pendant  près  de  40  ans, 
ayant  développé  fes  vertus,  il  devint  l'idole  de  fes  fujets,  &  l'admira- 
tion de  tous  les  Princes  de  fon  tems.     Il  fit  publier  le  Corpus  Doàrimx 
Julianum^  pour  fervir  de  règle  de  foi  dans  fes  Etats  de  Wolffenbuttel.  Il 
Il  foncée     "'^'^^  P^s  moins  à  cœur   de  faire  fleurir  les  Lettres,  érigea  l'Univerfité 
jin/^'.û-    ds  Helmfladt,  &  mit  cette  Académie  fous  la  proteflion  de  Henri  Jules, 
jicmie.        fon  fils  aîné ,  qui ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  douze  ans  accomplis ,  pro- 
nonça dans  cette  occafîon  un  difcours  latin,  qui  lui  attira  de  grands  ap- 
plaudiffemens.    L'attention  de  Jules  s'étendoit  à  tout;  il  veilloit  à  la 
enduite  de  ceux  à  qui  il  confia  it  fexécution  de  Çqs  ordres  :  il  tenoit  un 
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journal  exafî:  de  tous  les  évënemens  tant  étrangers  que  domefliques ,  &  Hîji.  de 
y  maïquoit  non  feulement  les  changcmens  qui  avoient  été  faits  dans  fes  '^  ^^aifon 
JEtats,  mais  encore  ceux  qui  reftoient  à  faire:  il  ccrivoit  tout  de  fa  pro-  ^^^  ^^""^ç 
pre   main,   &  rempliiToit  ainfi  tous  les  mois  un  volume  m  Quarto^   fi  rElefloiat 
nous  en  croyons  les  fliftoriens  (i).    Pour  achever  fon  portrait ,  malgré  de  Hano- 
les  mortifications  qu'il  reçut  de  fon  père ,  il  conferva  pour  fa  mémoire  la  ^^'■• 
vénération  la  plus  refpeélueufc  :  il  en  laifla  à  la  poftérité  un  monument 
authentique,  en  faifant  appeller  de  fon  nom  Heinrichftadt ^  une  nouvelle    -^^-f ''■«• 
ville  qu'il  bâtit.  Ce  trait  de  grandeur  d'ame  eft  d'autant  plus  frappant, que  ^^"^;, 
l'hiftoire  n'en  peut  gueres  produire  de  pareils.    On  trouve  affez  d'exem-  §-^f'* 
pies  de  jeunes  Princes,  qui  ont  formé  des  intrigues  contre  \qs  meilleurs  "^       * 
pères  ;  mais  il  n'y  en  a  que  peu  ou  point  qui ,  maltraités  par  des  pères 
cruels ,  fe  foient  volontairement  foumis  à  leur  empire ,  &  ayent  confer- 
vé  pour  eux  du  refpe6l  après  leur  mort.  Jules  eut  pour  fuccefleur  Henri 
Jules,  fon  fils  aîné,  dont  on  vante  beaucoup  l'habileté  dans  les  langues 
mortes  &  dans  la  plupart  des  fciences ,  comme  aufîi  fa  généreufe  clémen- 
ce envers  les  habitans  de  Brunswic  qui  s'étoient  révoltés  contre  lui  &  Henri  Ju- 
avoient  attenté  à  fa  vie.  Les  bornes  étroites  dans  lefquelles  nous  fommes  ^"' 
obligés  de  nous  refferrer,  ne  nous  permettent  pas  de  rendre  la  juftice 
qui  eft  due  à  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  WolfFenbuttel  qui  lui  fuc- 
céderenc,  &  entr'autres  à  un  Prince  nommé  Chriftian,  qui  s'acquit  beau- 
coup  de  gloire  par  le  vif  intérêt  qu'il  prit  au  fort  de  Frédéric,  Elefteur 
Palatin,  Roi  de  Bohême. 

Jufques  ici  nous  avons  vu  la  Maifon  de  Brunswic  divifée  en  plufieurs 
branches;  elles  vont  fe  réduire  maintenant  à  deux ,  fçavoir,  à  celle  de 
Brunswic  WolfFenbuttel  &  à  celle  de  Brunswic  Lunenbourg ,  toutes  \qs 
deux  forties  de  la  poftérité  d'Erneft  le  Confeffeur.    Augufte,  l'un  des  Rédu&îon 
Princes  de  la  Maifon  de  Wolff'enbuttel ,  qui  conftitue  la  branche  ainée,  de  la  Mai- 
fe  diftingua  dans  le  fiecle  paffé  par  un  fçavoir  peu  ordinaire  &  par  une  ^'"*  '^' 
habileté  merveilleufe  dans  l'adminiftration  des  affaires.  Il  contribua  beau-  '^'■""^'""'^• 
coup  par  les  mefures  qu'il  prit,  à  préferver  les  Etats  de  Brunswic  de  la  y^uaufteds 
ruine  qui  les  menaçoit ,  pendant  la  longue  guerre  dont  nous  avons  déjà  Woiff:n'  " 
€u  occafion  de  parler.    Ce  fut  par  fon  crédit  que  les  Plénipotentiaires  ^"'^^^• 
affemblés  pour  la  paix  de  Weftphalie,  firent  à  fa  maifon  diverfes  cefîîons 
avantageufes ,   &   confentirent   à   la   fucceffion    alternative   à   l'Evêché 
d'Osnabrug.  La  patience  &  l'afîiduité  avec  lesquelles  il  forma  pour  l'ufige 
du  public  une  nombreufe  Bibliothèque,  enrichie  des  meilleurs  Auteurs, 
qui  fubfifte  encore  à  WolfFenbuttel ,  mérite  de  grands  éloges.  Il  eft  connu 
auffi  dans  la  République  des  Lettres  par  des  ouvrages  inftruftifs  &  amu- 

.   fans ,  qui  ont  paruj  fous  le  nom  fuppolé  de  Guftavus  Selenus.  //  fonde 

•    Des  trois  fils  de  ce  Prince ,  Augufte  faîne ,  s'acquit  le  titre  de  Théo-  «''^  Bnito. 
logien  habile;  Antoine  Ulric,  le  fécond,  celui  de  grand  Mathématicien,  f*'*"'  ^•" 
&  le  plus  jeune  Ferdinand  Albert,  celui  de  Philofophe  conforomé.    An-  '  *"^' 
toine  Ulric  qui  mourut  au  commencement  de  ce  fiecle ,  a  compofé  divers 
livres.    Les  deux  principaux  font,  l'un  intitulé  Jramene,  &  l'autre  qui 
porte  le  titre  d'O^fm^,  ou  recueil  de  ce  qui  s'eft  pafl^e  de  plus  intéreflant 

;   dans  l'Empire  Romain  depuis  le  tems  de  FEmpereur  Claude  jufqu'à  celui 
de  Tite;  &  où  Fon  trouve  les  intrigues  qui  ont  eu  lieu  dans  plufieurs 
Cours  d'Allemagne  du  tems  de  FAuteur,  ingénieufement  déguifées  fous 
(i)  Rimias  ôc  autres. 


^ 
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Hijl.  de  des  noms  empruntés  des  Hiftoricns  Romains.  Ce  fat  du  tems  de  ce  Prin- 
la  Maifon  ç,q^  q^  f^Q^  quelques  hiftoriens,  fous  fon  fuccelTeur,  que  l'on  abrogea 
wic^'&"d'e  une  Loi  bifarrc,  établie  depuis  un  tems  immémorial,  &  appellée  jus  Ha- 
i'Ek'ftorat  gcnftoltziatus.  Un  homme  qui  a\^oit  vécu  dans  le  célibat  jufqu'à  l'âge  de 
de  Hano.  cinquante  ans,  s'appelloit  dans  l'ancienne  Langue  Allemande  un  Hagen- 

^'^'■* ftoltz,&,  cette  partie  de  fon  bien  qu'il  s'étoitacquife  par  fon  indullrie,étoit 

confisquée  au  profit  de  l'Etat  à  fon  décès.    Cette  Loi  n'avoit  cours  qu'au 
u^boiition    ggg  Palatinat,dans  quelques  di(tri6ls  du  Haut  Rhin  &  dans  le  pays  de  Brus- 
biïarre.  "'    ^^^^-  ^'^^  ^^'^'^^  ^^  dernier  pays  que  l'on  trouva  à  propos  de  l'abolir  (i). 
R^uiion         Venons  maintenant  à  la  brandie  de  Brunswic  Lunenbourg.    Les  fept 
d^. s  liais     fîls  de  Guillaume,  le  fondateur  de  cette  maifon,  s'étant  accordés  pour 
delj,  .Wûf-  en  foutenir  la  fplendeur,  à  ne  plus  divifer  l'héritage  paternel,  convinrent 
Jon  de        que  fainé  fcroit  toujours  Prince  régnant,  &  pour  le  tems  préfent, qu'un 
Turet'^^^'^    feul  d'entre  eux  entreroit  dans  l'état  du  mariage.    Pour  exécuter  ce  pro- 
bourg  à  la  jet,  ils  tirèrent  au  fort,  &  la  fortune  fe  déclara  en  faveur  du  fixieme, 
hranchs      nommé   George,   encore    enfant  &  qui  après  ayant  époufé  Eléonore, 
Hûiii.        Princeffe  de  HelTe  Darmftadt,  continua  la  famille.  Ce  Prince, il  efl  vrai, 
^^^"*     ne  parvint  point  au  Gouvernement  des  Etats  de  Lunenbourg, mais  élevé 
du  célèbre  Maurice  Prince  d'Orange ,  il  s'acquit  une  célébrité  immortelle 
par  le  nombre  de  fes  exploits  militaires.    Tous  les  hiftoriens  nous  le  dé- 
peignent comme  également  habile  à  former  des  projets  &  à  les  exécuter. 
Sa  vigilance,  fon  courage  &  {"es  reffources  paroifToient  inépuifables ,  &  il 
fçut  fi  bien  fe  concilier  l'attachement  &  la  confiance  de  fes  troupes, 
1641.      qu'il  n'étoit  prefque  point  d'entreprife  dont  il  ne  vint  à  bout.     Le  poifon 
enleva  un  Prince  fi  utile  à  la  caufe  commune ,  dans  un  tems  où  fon  habi- 
leté auroit  pu  être  d'un  grand  fecours  tant  à  fes  alliés  qu'à  fa  famille. 
George  George  Guillaume  &  Erneft  Augufle,  fes  deux  fils,  s'efforcèrent  de 

Guillaume,  marcher  fur  les  traces  de  leur  père  &  participèrent  l'un  &  l'autre  à  fa 
^  ^'ï'"^^   gloire.     Le  fecours  que  le  premier  fournit  aux  habitans  de  Brôms,  qui 
^"fô^o'    fs  trouvoient  à  la  veille  d'être  opprimés  par  les  Suédois,  &  aux  habitans 
de  Hambourg  à  différentes  reprifes,  dans  un  tems  où  ils  défefperoient 
de  conferver  leur  liberté;  le  rétablifîement  du  Duc  de  Holflein  Gottorp, 
auquel  il  eut  une  part  confidérable  ;  la  viéloire  qu'il  remporta  fur  les 
i'^'7S-     François  en  1675  près  de  Trêves,  &  la  prife  de  cette  ville  avec  celle  du 
Maréchal  de  Crequi  ;  la  part  qu'il  eut  à  la  révolution  d'Angleterre  en 
1688  par  les  confeils,  l'argent  &  les  troupes  qu'il  fournit  au  Prince  d'O- 
range; le  généreux  afyle  enfin  qu'il  offrit  le  premier  à  ces  héros,  que  la 
Religion  fit  fortir  de  leur  Patrie,  lui  allarent  à  jamais  une  place diflinguée 
1692-    dans  l'hiftoire.   Ernefi  Augufle,  fon  frère,  après  bien  des  guerres  entre- 
■    iéçii.     prifes  pour  le  bien  de  la  Patrie  &heureufement  terminées,  s'appliqua  avec 
un  foin  extrême  à  faire  le  bonheur  de  fes  fujets,  &  s'occupa  également  à 
adminiftrer  la  juftice  &  à  faire  fleurir  le  commerce  dans  fes  Etats.   Labo- 
rieux lui-même,  il  encourageoit  fi  fort  les  autres  à  imiter  fon  exemple, 
qu'on  nomma  fa  Cour,  Aulc  lahoriofa.    Les  qualités  éminentes  de   ce 
Prince  jointes  aux  fervices  qu'il  avoit  rendus ,  engagèrent  l'Empereur  Léa- 
pold  de  perfuader  le  Collège  Eleétoral  à  le  recevoir  parmi  fes  membres. 
Geor^s  Ce  feroit  ici  l'endroit  de  préfenter  un  précis  de  la  vie  de  fon  fils ,  Geor- 

Lonîs,  di.  ge  Louis,  qui  devint  dans  la  fuite  Roi  de  la  Grande-Bretagne;  mais  elle 
rfv/nilr     appartient  à  l'Hiftoire  d'Angleterre  où  nous  la  renvoyons. 
terre"  (iJ  Rimius,  Mémoires  de  la  Maifon  de  Brunswic,  en  Anglois, 
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CHAPITRE      VI. 

Histoire  des  trois  Electorats  Ecclésiastiques  et  de 
LA  Maison  Archiducale  d'Autriche. 

Section  I.     Hîjîoîre  des  EkStorats  Eccléjîajîîques, 

EN  renvoyant  le  Leéleur  à  notre  Tableau  de  l'Empire  (  i  )  ,   pour  Sect.  I. 
ce  que  nous  pourrions  dire  en  cet  endroit  des  Eleéleurs  Ecclé-  Hifl.  des 
fjaftiques,  ainfi   que  de  leurs  droits  &  prérogatives,  nous  nous  con- ^'^^^""^^^ 
tenterons  de  tracer  ici  en  peu  de  mots  un  précis  hiftorique  de  leurs    '^^'^'^ 
Archevêchés  ,  &   commencerons  par  celui  de  Mayence.    Son  Eglife  jy^  i^^lec' 
eft  fans  contredit  la  première  de  l'Allemagne,  mais  nous  ne  croyons  foraî  de 
point,  comme  le  prétendent  quelques  Auteurs,  qu'après  celle  de  Rome  Mayence. 
elle  foit  la  première  de  toute  la  Chrétienté,  ni  qu'elle  ait  été  fondée,  à 
ce  qu'ils  débitent,  par  Saint  Clément  difciple  de  St.  Paul  :  car  fans  avoir 
befoin  d'être  fort  verfé  dans  l'Hifloire  Eccléfiaftique ,  on  fent  que  c'efl 
un  fait  qu'on  avance  trop  légèrement, puifqu'il  efl  prouvé  que  le  Chriftia- 
nifme  n'a  pénétré  qu'aflez  tard  en  Allemagne  <Sc  que  du  tems  de  Char- 
lemagne  fa  plus  grande  partie  étoit  encore  plongée  dans  les  ténèbres  du 
Paganifme.    Il  eft  certain  cependant  que  cette  Eglife  doit  avoir  été  an- 
térieure au  règne  de  ce  Prince,  puif(^u'ayant  été  autrefois  fous  la  Mé- 
tropole de  celle  de  Trêves,  le  Pape  Zacharie  l'érigea  en  Archevêché 
vers  Tan  745  &  que  fon  premier  Archevêque  fut  St.  Boniface  Martyr. 
Depuis  ce  tems  là  cette  Eglife  devint  toujours  plus  célèbre  &  plus  con- 

(O  Voyez  ci-après  le  Ch.  VIII.  de  ce  Livre,  Suite  du  XXV^- 
Tome  XLL  Q^q 
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Skct.  I.  fidérable  ;  &  îes  Auteurs  Allemands  aflurent  qu'à  Rome  elle  eft  en  fi  gran- 
Hifi.  des  de  confidération ,  que  dans  leurs  Balles  les  Papes  l'appellent  le  St.  Siegs 
^'}^^?r^}^  de  Maycnce;  honneur,  ajoutent  ils,  que  les  premiers  Pontifes  n'ont 
^""'^""^' jamais  accordé  à  quelquaucre  Eglife  (i). 

Le  Chapitre  de  l'Eglife  de  Mayence  eft  compofc  de  24  Chanoines , 
qui  ont  feuls  le  droit  d'élire  leur  Archevêque,  à  l'exclufion  de  dix  huit 
autres  collègues  qui  n'entrent  dans  le  Chapitre  que  par  la  more  ou  la  ré- 
fignation  d'un  des  premiers:  on  les  appelle  Chanoines  Domicellaires;  lors- 
qu'une place  de  Chanoine  efl:  vacante,  le  plus  ancien  de  ces  Domicel- 
laires la  remplit,  pourvu  qu'il  ait  24  ans  accomplis  &  qu'il  foit  dans  les 
Ordres  facrés.  Il  faut  que  les  deux  tiers  des  fufFrages  foient  réunis  pour 
l'éleftion  de  l'Archevêque;  &  celui-ci  prend  pour  fon  temporel  l'in- 
vefliture  de  l'Empereur,  comme  Prince  feudataire  de  l'Empire.  Ses  Suf- 
fragans  font  les  Evêques  de  Strasbourg,  de  Spire,  de  Wurtzbourg, 
de  Hildeshcim,  de  Paderborn,  d'Augsbourg,  de  Confiance,  deWorms, 
de  Coire,  &  avant  le  Réformation  c'étoient  aufîi  ceux  de  Halberftadc 
&  de  Verden.  Cet  Archevêque  Ele6leur  a  encore  en  cette  qualité  fes 
Grands  Officiers  héréditaires  dans  les  cérémonies  extraordinaires  :  le 
Lîindgrave  de  HefTe  efl:  Grand  Maréchal  de  cet  Eleclorat  &  a  pour 
fubflitut  les  Seigneurs  de  Heifenftein  :  le  Baron  de  Schoenborn  en 
cft  Grand  Echanfoa  &  a  pour  fubflitut  le  Seigneur  de  Cronflein:  un 
Comte  de  Stolberg  en  efl  le  Grand- Chambellan  &  le^  Comte  de  Met- 
ternich  efl  fon  fubJlitut. 

Les  armes  de  l'Eltfteur  d.e  Mayence  font  compofées  d'une  Roue 
à  fix  raj'ons  d'argent  dans  un  champ  de  gueules ,  dont  l'origine  forme 
une  anecdote  qui,  quoique  peu  importanie  en  foi  même,  peut-être 
fera  plaifir  au  Lefteur.  Ce  fut  vers  la  fin  du  loe.  fiecle  que  l'Empereur 
Othon  III.  recommanda  un  Prêtre  nommé  Willigis  pour  remplir  la  vaca- 
ture  du  fiege  de  Mayence ,  &  donc  on  le  trouva  digne ,  quoiqu'il  fût  né 
d'un  pauvre  charron,  d'une  petite  ville  du  Duché  de  Luxembourg  nom- 
mée Schoekingen  ;  ayant  été  élu  à  cette  haute  dignité  il  ne  perdit  rien 
de  fa  modeftie,  qui  de  toutes  les  vertus  dont  il  étoit  doué,  fut  celle 
qu'il  cultiva  le  plus,  car  non  feulement  pour  ne  pas  oublier  fon  premier 
état  il  prit  avec  la  permifîîon  de  l'Empereur  une  Roue  pour  fes  armes , 
mais  [on  afTure  qu*il  fit  peindre  des  Roues  dans  tous  fes  appartemens , 
avec  une  infcription  en  vers  Allemands,  dont  le  fens  étoit,  Willigis^ 
fouviens  toi  de  ton  origine. 

La  Seigneurie  temporelle  fur  la  Ville  &  le  Diocefe  de  Mayence  a  été 
donnée  par  l'Empereur  Othon  I.  à  fon  frère  Guillaume ,  pour  lui  &  fes 
fucceïïeurs  ;  on  dit  même  que  cet  Empereur  lui  donna  aufïi  la  Thuringe 
&  la  HefTe  &  que  ces  deux  provinces  furent  pofTédées  par  le  fiege 
de  Mayence,  jufqu'au  teras  de  l'Archevêque  Borde  environ  70  ans 
après  cette  donation.  Celui-ci  céda  les  deux  provinces  à  Louis  le  Barbu , 
à  condition  d'en  faire  hommage  aux  Archevêques  de  Mayence ,  comme 
d'un  fief  appartenant  au  fîege  Archiépifcopal.    C'eft  là  l'origine  des 

^    O)  Bilderbeck,  pag.  717, 
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prétentions  de  ces  Arcbe\^êqnes  fur  la  Hefle  &  la  Thururgle,  dont  de////?,  des 
tems  en  tems  ils  ont  arraché  quelque  parcie:  ils  polFedent  Friizlar  &  ^l^^rars 
Amelbourg  dans  la  première ,  ôc  dans  la  féconde  Erfurth ,  fa  capitale ,  ainfi  ^-^■ciéfiiil. 
que  quelques  Comtés  dont  ils  ont  le  Domaine  dircci  Ôc  quelques  Bail-  ' 

liages  dont  ils  ont  le  Domaine  utile. 

On  croit  que  les  R.omains  avoient  bâti  la  Ville  de  Mayence,  &  qu'a- 
près avoir  été  réduite  en  cendres  par  les  Barbares ,  elle  fut  reconflruite  par 
les  François  fous  le  Roi  Dagobert  :  elle  a  été  ville  Impériale  jufqu'en  1462 , 
qu'elle  perdit  fa  liberté  &  retourna  fous  la  Souveraineté  de  l'Archevêque. 
Les  François  y  étant  entrés  6c  l'ayant  fortifiée,  y  foutinrent  en  1689  uiî 
fiege  long  &  fanglant  contre  toutes  les  forces  de  TEmpire.  C'eil:  aujour- 
d'hui une  des  principales  ForterefTes  d'Allemagne.  Erfurth,  dont  i'E- 
lefteur  de  Mayence  eft  encore  en  pofTeflion,  ell:  auiîi  une  grande  ville 
fortifiée,  &  défendue  par  deux  citadelles,  dans  l'une  defquelle*  l'Em- 
pereur a  droit  de  tenir  garnifon.  En  1664  cette  ville  s'étant  révoltée, 
l'Archevêque  obtint  de  Louis  XIV  que  fes  troupes  qui  revenoient  de 
la  Hongrie  s'employeroient  à  la  réduire  ;  ce  qu'elles  exécutèrent  heureu- 
fement  après  quelques  jours  de  fiege.  II  y  a  une  Univerfité,  tant  à 
Erfurth  qu'à  Mayence,  mais  cette  ville  quoique  grande  6c  très  peuplée, 
eft  peu  magnifique. 

L'Eleéleur-  de  Mayence  poffedoit  autrefois  une  partie  de  la  fucceflîon 
de  TrefFurih  &  après  l'extindion  de  la  Maifon  de  Rheineck  en  1559, il 
obtint  une  portion  du  Comté  de  ce  nom ,  dont  pour  une  grofie  fomme 
d'argent  il  céda  en  1673  une  partie  au  Comte  de  Nofl;itz  à  titre  de  fief. 
Il  entretient  une  compagnie  de  Dragons  pour  fa  garde  du  corps  & 
3000  hommes  d'Infanterie  pour  la  garnifon  ordinaire  de  Mayence, 
laquelle  il  peut  renforcer  en  peu  de  tems  par  2000  miliciens  ou  payfans 
armés:  ce  font  là  toutes  les  troupes  de  l'Eleéleur  de  Mayence,  moins 
confidérable  par  fes  forces  que  par  le  rang  qu'il  tient  dans  l' Empire  : 
fes  revenus  folides  ne  répondent  pas  à  fa  dignité ,  &  ne  font  pas  encore 
un  million  d'écus,  c'eft  à  dire  Thalers  de  l'Empire;  il  efl  taxé  à  300 
florins  d'Empire  par  an  pour  l'entretien  de  la  Chambre  Impériale  (r). 

Le   fiege  le  plus  ancien  de  toute  l'Allemagne  efl:  l'Archevêché  de  De  VEisc* 
Trêves,  &  c'en  étoit  autrefois  la  plus  grande  Métropole, quoiqu'il  n'en  torat  de 
foit  aujourd'hui  que  la  plus  petite,  n'ayant  pour  Suffragans  que  des  Eve-  '■^f^'^''' 
chés  qu'on  a  depuis  retranchés  de  l'Empire,  favoir  Metz,  Toul  &  Ver- 
dun :  cependant  fi  fon  Archevêque  eil  moins  confidérable  pour  ce  qui 
regarde  le  fpirituel,  il  l'eft  beaucoup  pour  le  temporel:  les  lieux  les 
plus  confidérables  de  fonEleélorat  font, après  la  ville  de  Trêves ,  Coblen- 
ce, au  confluent  de   la  Mofelle  &  du  Rhin,  ainfi  que  la  Forterefle 
d'Ehrenbreitftein ,  fituée  vis-à-vis  &  où  l'Empereur  a  droit  détenir 
garnifon.  Coblence  en  efl  la  meilleure  place  ;  quant  à  Trêves ,  plufieurs 
fois  prife  &  reprife  par  les  François ,  qui  entr'autres  s'en  emparèrent 
au  commencement  de  la  guerre  de  1734  &  ne  l'évacuerent  que  trois  ans 
après,  elle  eft  depuis  reftée  prefque  fans  fortifications  &ce  n'eft  qu'une 

.  <0  Voyez  pour  le  furplus  notre  fufdit  Ch.  VIIl.  de  ce  Livre,  Suite  du  XXVc, 
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Sect.  I.    ville  médiocre,  quoique  la  pîus  ancienne  de  l'Empire.  Elle  exiftoic  long- 
K(/?.*des   tems  avant  Jules  Céfar  &  pailoit  pour  la  ville  la  plus  grande ,  I3  plus 
£ièaor;.t^s  belle  &  la  plus  puilTante  de  la  Gaule  Tranfalpine;  mais  après  avoir  été 
Hiccagée  par  les  Goihs,  elle  n'a  jamais  pu  reprendre  Ton  premier  luflre. 
L'Univerfité  de  cette  ville  paffe  aufli  pour  la  plus  ancienne  de  toute  T Al- 
lemagne.  Le  droit  de  Ville  Impériale  lui  avoit  été  accordé  malgré  l'op- 
polnion  de  fon  Archevêque ,  mais ,  foit  à  deflein  ou  par  par  oubli ,  n'ayant- 
pas  été  inférée  l'année  152 1  dans  la  Matricule  de  l'Empire,  l'EleÔeur 
faifit  cette  occafion  pour  rentrer  dans  fes  droits  de  Souverain  &  l'affaire 
ayauC  tié  portée  devant  le  Confeil  y\ulique  ne  fut  jugée  qu'en  1580  fous 
le  règne  de  Rodolphe  II  ;  alors  elle  fut  déclarée  par  fentence  juridique 
ville  municipale  &  foumife  à  l'autorité  de  l'Eleéteun 

C'tfl   le   Chapitre   qui   élit  l'Archevêque   &  qui  n'admet  dans  feS' 
Pfébendes  aucun  Prince,  non  plus  que  le  Chapitre  de  Mayence;  ces 
bénéfices  font  réfervés  à  de  fimples  Gentilshommes ,  qui  par  ce  moyen 
peuvent  parvenir  à  TEledlorac  :  cependant  pour  être  reçu  dans  ce  Cha^ 
pitre,  il   faut  faire  preuve  de  feize  quartiers,  tant  du  côté  paternel 
que  maternel.    L'Ele6teur  de  Trêves  a  cela  de  commun  avec  celui  de 
M-yence,  qu'il  peut  racheter  les  fiefs  de  l'Empire  qui  ont  été  hypothè- 
ques &  TE  npereur  Louis  IV  lui  a  accordé  le  privilège  d'en  pouvoir 
acheter  à  fon  profit  tous  les  Fiefs  vacans  fitués  dans  fon  Diocefe,  s'ils 
furpaffent  la  valeur  de  6000  marcs  d'argent.    Il  peut  excommunier  &. 
impofer  des  pénitences ,  fous  peine  à  ceux  qui  refufent  de  s'y  foumet- 
tre,  d'être  cenfés  bannis,  comme  fi  pour  crime  de  félonie  ils  avoienc 
été  mis  au  ban  de  l'Empire.     Il  e(t  dans  fon  Diocefe  le  premier  Tuteur 
de  tous  les  pupilles  &  perçoit  les  revenus  de  leurs  biens,  fans  avoir 
befoin  de  leur  en  faire  participer  autre  chofe  que  l'entretien  nécefTaire.. 
Entre  plufieurs  autres  privilèges  que  l'Empereur  Charles  IV  accorda  à- 
l'Ekdeur  de  Trêves  par  le  Diplôme  de  l'an  1376,  le  plus  remarquable  efl- 
celui-ci,  que  tous  les  privilèges  &  concefïions  que  d'autres  Empereurs 
pourroient  accorder  dans  la  fuite  à  fon  préjudice,  feroient  nuls  &  de 
nul  effet.     En  vertu  de  ce  même  diplôme,  on  ne  peut  intenter  adtion 
contre  fes  vaffaux  &  fujets  devant  des  Tribunaux  étrangers  &  hors  de 
fa  jurifdiftion.     Pour  ce  qui  regarde  le  privilège  de  non  appellamlo ,  il  en 
jouit  comme  les  autres  Eleéleurs  ;  cependant  on  prétend  que  ce  n'efl  que 
lorfque  cela  ne  paffe  pas  500.,  au  lieu  de  1000  florins,  parce  qu'il  avoit 
négligé  de  faire  renouveller  &  confirmer  ce  privilège  en  1653  &  1654. 

L'Eledleur  de  Trêves  a  environ  2000  hommes  fur  pied ,  &.  fes  reve- 
nus n'égalent  pas  encore  ceux  de  l'Eleveur  de  Mayence.  L'Abbaye  de 
St.  Maximin,  à  pea  de  diflance  de  la  ville  de  Trêves,  prétendant  être 
Etat  de  l'Empire  &  ne  point  dépendre  de  l'Archevêque,  fut  confirmée 
dans  fa  prétention  en  1570.  Mais  en  1(523  '^s  Chanoines  élurent  un  Abbé 
fans  l'aveu  du  Pape,  qui  caffa  cette  éleélion,  nomma  un  Curateur  pour^ 
l'adminiflration  de  l'Abbaye,  laquelle  depuis  fut  confiée  à  l'Archevê- 
que, qui  fit  alors  plus  que  jamais  valoir  fes  prétentions  &  obtint  enfin 
en  1630  une  décifion  favorable  de  la  Chambre  Impériale,  par  laquelle 
l'Abbaye  en  queUion  fut  réunie  à  l'Eglife  de  Trêves,  (Se  fon  Abbé  <&.&$ 
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Religieux  fournis  à  la  jurifciiftion  de  l'Electeur  :  il  prétend  encore  avoir  Hijî  âQ% 
la  Souveraineté  fur  une  partie  du  cours  de  la  Mofelle  &  conteite  à  l'Elec  ^'eftorsts 
teur  de  Saxe  le  Direéloire  de  la  Diète  en  l'abfence  de  celui  de  Mayen-  ^^^'^''^^' 
ce,  comme  ayant  rang  immédiatement  après  ce  dernier;  mais  l'Elec- 
teur de  Saxe  a  pour  lui  fa  qualité  de  Grand-Maréchal  &  le  droit  de 
pofTeflion.    Nous  renvoyons  pour  le  refle  à  l'endroit  cité  &  ajoutons 
leulement  que  c'efl  à  l'Elecleur  de  Trêves  qu'il  faut  s'adrefler  pour  la 
revifion  des  fentences  de  la  Chambre  Impériale ,  lorfque  celui  de  Mayen- 
ce  eft  partie  intérefTée. 

L'Archevêque  de  Cologne  eft  le  troifieme  &  le  plus  puiflant  des  Elec-  d^  i^^i^^ 
teurs  Eccléfiafliques :  les  lieux  les  plus  confidérables  de  fon  Eleéijraîr toraî  de'" 
font,  outre  la  ville  dont  il  porte  fon  nom,  (t)  Bonn  &  Keiferfwerth,  Coi(/^M*. 
(fameux  par  les  fieges  que  les  François  y  ont  foutenus  dans  la  guerre  qui 
précéda  le  Traité  de  Riswick;)  &  Rheinberg,  où  les  Hollandois  ont 
longtèms  tenu  garnifon  &  qu'ils  ont  enfuite  évacué  &  rendu  àl'Eleéteur. 
En  qualité  de  Ville  Impériale  ,  Cologne  eft  indépendante  de  l'Elefteur  ; 
c'eft  la  raifon  pourquoi  elle  n'eft  pas  le  lieu  de  fa  réfidence  ordinaire, 
qui  eft  à  Bonn.    Le  Chapitre  de  Cologne,  compofé  de  foixante  Cha- 
noines, tous  Princes  ou  Comtes,  n'admet  ni  des  Barons,  nidefimples» 

Ci)  Cologne  eft  une  des  plus  anciennes  villes  d'Allemagne:  elle  fut  fondée  par 
]esUbiens,  peuple  qui  habicoic  les  bords  du  Rhin,  vers  Duytz,&  dont  le  p.ys  s'éren- 
doit  jufqu'aux  froutierei  à&s  Sueves,  leurs  ennemis  irréconciliables,  qui  leur  caufe- 
rent  de  grands]  maux,  mais  qui  ne  purent  les  fubjuguer  ni  les  détruire.  Les  Ubiens 
avoient  quelqu'urbanité;  ils  n'ignoroient  même  ni  les  arts ,  ni  les  fciences.  Le  cours- 
du  Rhin  favorifoit  leur  commerce,  &  le  commerce  apporte  toujours  quelques  lumie* 
les.  Céfar  les  eftima  aflez  pour  être  leur  appui  ;  mais  comme  il  fe  défioit  de  la  fidé- 
lité d'une  nation  policée,  il  demanda  des  ôta-ges.  Pendant  le  règne  d'Augufte,  ils- 
fe   mirent  fous  la  proteétion  d'Agrippa  ,  ils  pallerent  le  Rhin,  &  fondèrent  une  ville, 


y  envoya  une  Colonie  de  Vétérans;  loifque  Vitellius  &- 
Vcfpafien  fe  difputercnt  l'Empire,  elle  fut  afllégée  par  Tutor  &  par  Sabinus,  qui  h  la 
nveur  de  ces  troubles,  avoient  levé  contre  les  Romains  l'étendard  de  la  révolte,  & 
s'étoient  ligués  avec  Claudius  Civilis.  Il  fallut  fe  rendre;  mais  lorfque  les  révoltés  furent-' 
écrafés  par  Cérialis  fur  les  bords  de  la  Mofelle,  elle  mafldcra  la  garnifon  qu'ils  avoienC' 
laiflee  dans  fes  murs,  &  arbora  de  nouveau  Taigle  Romaine.     Les  Romains  en  furent} 
chafles  fous  le  règne  de  Valentinien  III  par  Mérovée.    Attila  livra  cette  ville  aux 
îî'ammes;  les  Ronrains   y  rentrèrent;  ils  en  furent  bannis  de  nouveau  par  Childéric. 
Clovis  réunit  Cologne  à  la  couronne  de  France:  elle  demeura  longtemps  fous  la  do" 
mination  Frarçoife,  &  fut  quelquefois  un  flambeau  de  difcorde.     Ce  fut  Oihon  le 
Grand  qui  l'aflujettit  à  fcs  Prélats.     Frédéric  1.  lui  accorda  d'utiles  privilèges,  &  en- 
couragea fon  commerce  :  elle  entra  dans  la  Ligue  des  Villes  Anféatiques.    Cette  ville 
efl:  libre:  mais  elle  rend  hommage  à  l'Eleéteur.à  condition  qu'il  confervera  Çi^s  privile. 
ges.     On  l'a  longtemps  appellée  la  Rome  Germanique.     Elle  a  ,  comme  l'ancienne 
Rome,  fes  Confuls,   fes  Proconfuls,   fes  Cenfeurs,  fes  Sénateurs,  fes  Tribuns,  fes 
Ediles,  fes  Quefteurs,  qui   rendent  la  juftice  Civile:  quant  à  la  juRice  Criminelle, 
leur  autorité    ne   s'étend   point  au  delà  de  l'information  &  de  l'emprifonnement  ; 
celui  de  condamner,   d'abloudre,  ou  de  faire  grâce,  eft  réfervé  à  l'Elecleur.     Le 
peuple  y  fut  longtemps  indocile  &  on  le  vit  en  1513  charger  de  fers  les  Sénateurs, 
Jes  traîner  à  l'échaflaud,  pendre  les  tribuns  &  créer  un  nouveau  Sénat.    Quant  aux 
autres  difcordes  dont  l'Ëleftorat  a  été  le  fujet ,  nous  en  avons  alTez  parlé  di.ns  l'his- 
toire d'Allemagne,  peuî-être  déjà  trop  étendue. 
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SfiCT.  1.     Gentilhommes  :  les  24  Chanoines  les  plus  anciens  de  réception  y  font 

jlijt.  des    Capitulans  &  c'eH  par  eus  que  fe  faic  réîe<Stion  de  l'Archevêque  :  la 

F.icaorats    ^^^jg  j^  pj^g  confidérable  de  cet  Eleétorat  eft  ce  qu'on  appelle  propre- 

^^^^^  ment  Duché  de  Weftphalie;  c'eft  par- là  que  l'Elecl.ur  prend  le  titre 

de  Duc  de  Weftphalie  &  d'Engern;  le  Duché  de  Weftphalie  lui  a  été 

donné  par  Frédéric  en  1180,  lorfque  Henri  le  Lion,  Duc  de  Saxe,  mis 

au  ban  de  l'Empire ,  en  avoit  été  dépouillé.    Le  Comté  d' Aremberg  fur 

le  Rhoer  a  aulîi  été  cédé  pour  une  fomrae  d'argent,   par  le  dernier 

Comte  de  ce  nom,  à  l'EIefteur. 

La  ville  de  Cologne,  comme  nous  venons  de  remarquer,  a  confervé 
fa  prérogative  de  ville  Impériale,  &  en  conféquence  l'Archevêque  n'y 
a  aucune  jurifdiftion  temporelle,  quoiqu'elle  lui  doive  prêter  hommage. 
Ses  Officiers  héréditaires  font  le  Duc  d' Aremberg,  en  qualité  deGraiid- 
Echanfon;  le  Comte  de  Manderfcheid-Blanckenheim ,  en  celle  de  Grand- 
Dapifere,  &  le  Comte  de  Salm,  comme  Grand  -  Maréchal.  Depuis 
plus  d'un  fiecle  cet  Eleélorat  a  été  en  pofTeffion  de  la  Maiion  de  Bavie- 
re,  &  les  Evêchés  de  Munfter,  de  Paderborn,  d'Osnabruck  &  de 
Hildesheim  que  le  dernier  Archevêque  de  ladite  Maifon  polTédoit  en 
même  tems,  le  rendoient  un  des  plus  puiflans  Princes  de  l'Empire  j  aulïï 
entretenoit  il  12000  à  15000  hommes  fur  pied; mais  comme  (impie Elec- 
teur de  Cologne,  il  n'eft  gueres  polTible  qu'il  fafle  plus  de  figure  que  les 
Electeurs  de  Mayence  &  de  Trêves.  Les  Suffragans  de  l'Archevêque  de 
Cologne,  ont  été  &  font  encore  en  partie  les  Evêques  de  Liège,  de 
Munfter,  de  Minden ,  d'Osnabruck  &  d'Utrecht.  On  fait  qu'Osnabruckr 
eft  alternativement  Proteftant,  que  Minden  eft  fécularifé  ôc  que  l'Evêché 
d'Utrecht,  depuis  l'Union  des  fept  Provinces  des  Pays-Bas,  en  a  été  ab- 
folument  détaché:  cependant  cet  Evêché  fait  une  des  prétentions  de 
l'Eedleur  ;  ainfique  1°.  la  Ville  de  Cologne  ;  2».  le  Comté  deNeuenar; 
3<*.  la  Ville  de  Soeft,  en  vertu  d'une  donation  du  Roi  Dagobert  &  fa 
pofFeflion  jufqu'en  1449,  qu'elle  fut  cédée  aux  Comtes  de  la  Marck  par 
accommodement  particulier  avec  l'Eleéteur,  defquels,  avec  le  Comté  de 
ce  nom ,  elle  a  pafTé  fous  la  domination  du  Roi  de  Prufte  ;  4P.  la  Ville 
&  le  Bailliage  de  Hachenbourg  ;  5^.  la  Ville  de  Lippftadt  ;  &  60.  enfin 
tout  le  Duché  de  Lorraine,  en  vertu  de  la  donation  qu'en  fit  Othon  I. 
à  fon  frère  Brunon,  Archevêque  de  Cologne,  comme  Frodoard  le 
reconnoîc  dans  fa  Chronique  à  l'an  953. 
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SECTION      IL 

Hijloire  de  VArcliîduché  6?  de  la  Mai/on  d'Autriche. 

Comme  depuis  tant  d'années  la  Couronne  Impériale  fcmble  être  hé-  Sect.  II< 
réditaire  dans  la  Maifon  Archiducale  d'Autriche,  il  ne  fera  pas  Hiltoim 
inutile,  après  avoir  parlé  des  Maifons  Ele6torales,  de  mettre  fous  les  ^'A"" 
yeux  du  Leéleur  un  Tableau  du  pays  &  de  la  famille  de  C2  nom.  11  efl  ^"'^^^' 
connu  qu'outre  la  Bohême ,  où  la  Moravie  efl  enclavée ,  la  Maifon  d'Autri- 
che polîede  encore  d'autres  pays  héréditaires ,  qui  relèvent  de  l'Empire  ; 
tels  font  les  Duchés  de  Scirie,  de  Carinthie,  de  Carniole,  les  Comtés 
de  Tirol,  de  Gortz,  le  Brisgau  &  autres  Principautés  &  Seigneuries: 
mais,  fans  nous  y  arrêter,  nous  remarquons  que  l'Autriche  n'efl  regar- 
dée comme  membre  du  Corps  Germanique  que  dans  les  caufes  qui  lui 
font  favorables.  Elle  fe  difpenfe  d'envoyer  fes  députés  aux  Etats  affem- 
blés  de  l'Empire  toutes  les  fois  qu'il  lui  plaît;  &  quand  ils  s'y  rendent, 
ils  font  les  premiers  dans  le  Collège  des  Princes,  où  ils  préfident  alter- 
nativement avec  ceux  de  l'Archevêque  de  Saltzbourg.  Les  Archiducs  font 
exempts  de  fervir  &  de  fournir  des  troupes  ou  de  l'argent  :  ils  ne  dépen- 
dent point  des  Tribunaux  de  l'Empire:  ils  peuvent  établir  dans  leurs 
pays  autant  de  nouvelles  impofitions  qu'il  leur  plaît;  ils  font  Patrons  hé- 
réditaires de  tous  les  Bénéfices,  particulièrement  des  Evêchés  de  Trente 
&  de  Brixen:  ils  peuvent  créer  par  tout  FEmpire  des  Comtes,  des  Ba- 
rons,  des  Gentiihommes;  &  l'Empire  ne  peut  leur  ôcer  leurs  Principau- 
tés ni  leurs  Terres.  Lorfque  dans  cette  Maifon  les  Princes  s'éteignent, 
les  Princeffés  ont  droit  à  la  fucceflion:  au  défaut  des  uns  &  des  autres, 
le  dernier  polTeffeur  en  peut  difpofer  comme  il  veut ,  à  condition  néan- 
moins que  les  provinces  demeureront  unies,  fans  pouvoir  être  fépa- 
rées.  Suivsftit  l'opinion  la  plus  commune,  c'a  été  l'Empereur  Frédéric 
le  pacifique ,  qui  éleva  l'Autriche  au  rang  d'Archiduché ,  en  faveur  de 
Maximilien  fon  fils,  fes  prédefeffeurs  n'ayant  eu  jufqu'alors  que  le  titre 
de  Duc  (i).  Le  nom  Allemand  Oftrckh  défigne  fa  fituation  dans  l'Ai- 
lemagne  :  on  le  peut  traduire  l'Orient  de  l'Empire  &  c'en  eft  en  effet  la 
partie  la  plus  orientale;  elle  confine  de  ce  côté  à  la  Hongrie:  fes  autres 
bornes  font,  au  midi  la  Stirie;  à  l'occident  la  Bavière,  <&  au  nord  la 
Moravie.  Le  Danube  ladivife  en  Haute  (ScBaflre-Autriche;la  première, 
où  fe  trouve  Vienne  fa  capitale ,  efl  fituée  au  nord ,  &  la  BaflTe ,  dont 
Lintz  efl  la  capitale ,  au  fud  de  cette  rivière.  Les  autres  villes  remar- 
quables font  Gmunden,  Krems,  Steyre,  Ens,  Neufladt,  Weithoven, 

CO  D'autres  veulent  que  cela  fe  fit  par  Maximilien  lui-même  &  on  auroit  des 
autorités  à  alléguer  pour  l'attribuer  k  cioq  Empereurs  différens. 
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Sect.  II.  Melck,  Ips ,  &c.  Ceft  un  pays  très  fertile,  <Sc  l'on  y  trouve  beaucoup 

Biftoirs    de  Mines,  furtout  de  foufne. 

^V^"'  Pour  donner  une  idée  de  l'Hiftoire  de  l'illurtre  famille  Autrichienne, 

^"^  ^'  &  des  progrés  de  fa  puifTance ,  nous  ne  rapporterons  point  toutes  les  fables 
que  la  flatterie  des  hiftoriens  a  imaginées  fur  l'antiquité  defon  origine(i). 
Le  château  de  Habsbourg  en  Suifle  elt  le  berceau  fur  lequel  il  faut  arrê- 
ter nos  regards.  Les  fondemens  de  cette  forterefle  furent  pofés  par 
les  ayeux  de  Rodolphe  de  Habsbourg:  Albert  le  Riche  ajouta  le  titre 
de  Landgrave  d'Aiface,  à  celui  de  Comte  d'Altembourg.  Ces  titres, 
fon  furnom,  les  bienfaits  de  l'Empereur  Frédéric  1  qui  lui  donna  une 
partie  du  Comté  de  Bade,  le  village  de  Waldshut  changé  par  Albert  en 
une  ville  floriflante,  tout  concourt  à  prouver  que,  dés  le  douzième 
fiecle,  cette  Maifon  tenoit  un  rang  parmi  les  Potentats  de  l'Europe. 
Il  efl;  vrai,  que,  dans  l'origine  les  Landgraves  n'étoient  que  des  Gou- 
verneurs de  provinces;  mais,  bientôt  armés  contre  leurs  maîtres,  des 
bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  d'eux,  ils  changèrent  leur  jouiflance  en 
propriété;  leur  pofleiîion  devint  héréditaire ,  &  leurs  defcendans  fu- 
rent les  égaux  des  Ducs  &  des  Princes.  Albert  fe  laifla  entraîner  en 
.Afie  par  la  manie  épidémique  des  croifades  :  fes  tréfors  le  mirent  en 
état  de  faire  les  frais  de  cette  atroce  &  pieufe  extravagance;  il  ne  fe 
vit  pas  contraint,  comme  tant  d'autres  Seigneurs,  de  vendre  à  vil  prix 
ies  biens  à  l'Eglife,  qui  ^'enrichifToic  également  de  la  dépouille  de  Ces 
foldats  &  de  celle  de  fes  ennemis,  &  ne  donnoit  aux  chevaliers,  en 
échange  de  leurs  terres,  que  beaucoup  d'indulgences  &  peu  d'argent. 

Albert  ent  pour  fuccelfeur  Rodolphe  fon  hls,  qui  obtint  d'Othon 
IV,  Seckingen,  Lauffenbourg,  &  le  Comte  de  Rhinfeld:  après  fa 
.mort,  ces  Etats  furent  partagés  entre  fes  deux  fils  Albert  le  fage  & 
Rodolphe.  Le  fécond  fut  chef  des  deux  branches  de  Lauffenbourg  &de 
Kybourg,  que  le  quinzième  fiecle  vit  s'éteindre.  L'humeur  guerrière 
d'Albert  l'emporta  en  Italie,  &  de  là  le  fanatifme  le  conduisit  en  Pa- 
1238.  leftine;  il  y  trouva  la  gloire,  la  mifere  &  la  mort:  la  poftérité  n'a  point 
confirmé  ce  furnom  d^fage  donné  à  un  Prince,  qui  abandonna  fes  Etats, 
pour  aller  fans  raifon  &  fans  fruit  égorger  des  hommes  qu'il  ne  con- 
noiflbit  point.  Rodolphe  fon  fils  voyoit  l'héritage  de  fon  ayeul  dé- 
membré par  rétablin~ement  de  Rodolphe  de  Lauffenbourg;  mais  il  avoit 
du  courage,  du  génie,  de  l'ambition;  &  il  fe  promettoit  d'élever  fa 
maifon  à  un  tel  degré  de  puifi'ance,  qu'il  feroit  difparoître  cet  affoi- 
bliffement ,  effet  nécefilaire  d'un  partage  :  fes  démêlés  avec  les  Evêques 
de  Strasbourg  &  de  Bâie  ,  où  il  montra  autant  d'adrefTe  que  de  fermeté, 
fes  fuccès  dans  d'autres  querelles,  un  cara6lere  de  bonne  foi  qu'annon- 
çoit  l'homme  puiffant  qui  n'a  pas  befoin  de  tromper,  tous  ces  avantages 
réunis  infpirerent  tant  de  terreur  à  fes  ennemis,  tant  de  confiance  à 
fes  alliés,  que  les  Cantons  d'Uri,  de  Schweitz,  d'Underwald,  &  quel- 
ques 

,<C0  Tntroi,  à  rHîft.  Univ.  par  Puffendorf,  Hlft.  de  la  Maîjon  i'Aittrkht.  Sllk*. 
Chronolog.  hifior.  prœcip,  famil,  german,  aiit.  Pbil.Jac,  Spennero. 
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ques  villes  Helvétiques  ne  balancèrent  point  à  le  déclarer  confervateur  Hift»in 
de  leur  patrie,  ignorant  qu'un  proteéleur  puifTant  devient  biencôt  un  ^'/^u- 
oppreflTeur,  &  qu'un  peuple  libre  ne  doit  confier  qu'à  lui  même  le  fain  ^'''^^^^- 
de  fa  dcfenfe.     L'amour  &  la  fortune  ne  le  fervirent  pas  moins  que  Çqs  Profpmté 
talens;  Anne  Ton  époufe  &  la  mort  de  Hartraan  fon  coufin  lui  appor-de  koioi^ 
terent  le  Comté  d'Ôrtenberg,  la  Valle'e  d'Albrecht  en  Alfàce,  <k  \Qipbe  de 
Comtés  de  Kybourg,  de  Lentzbourg  &  de  Bade:  enfin  cet  Octocare , ^^^'* 
Roi  de  Bohême,  dont  il  devoit  triompher  depuis,  crut  l'honorer  en  lui  "'"'^^' 
conférant  la  dignité  de  Grand  Maître  de  fon  hôtel ,  &  le  Chef  de  la 
Maifon  d'Autriche  exerça  avec  orgueil  les  fondions  de  fimple  officier 
dans  ce  palais  où  fes  defcendans  dévoient  régner  un  jour. 

On  fe  rappelle  l'interrègne  orageux  qui  fuivit  la  mort  de  Richard  de 
Cornouaille,  le  choc  des  cabales,  le  domaine  &  les  droics  de  la  Cou- 
ronne Impériale  devenus  la  proie  de  plufieurs  Princes,  qui  vouloient  fe 
partager  l'Empire,  avant  d'élire  un  Empereur;  on  ne  longea  férieufe-    1273, 
ment  à  en  proclamer  un ,  que  lorfque  cette  dignité  ne  fut  plus  qu'un 
nom  refpe£lable,  qii  donnoit  quelqu'autorité,  peu  de  richefTes  &  point 
de  domaines.  On  l'offrit  d'abord  à  Prémiflas  Ottocare,  qui  la  dédaigna: 
enfin  Vernier,  Eleéteur  de  Mayence,  rappella  au  fouvenir  des  Etats 
aflcmblés  les  fuccès  de  Rodolphe  dans  la  guerre,  les  fages  inftitutions 
qui  avoienc  fignalé  fon  gouvernement  dans  la  paix,  l'amitié  docile  & 
fidèle  que  les  Helvétiens  lui  avoient  jurée,  &  leur  fit  fentir  que  la  di- 
gnité d'Empereur  étant  déformais  dénuée  de  tout  ce  qui  aidoit  à  en 
foutenir  féclat,  on  ne  pouvoit  l'offrir  qu'à  un  Prince  allez  riche  par 
lui-même ,  pour  n'avoir  pas  befoin ,  dans  cet  augufle  rang ,  des  revenus 
qu'on  avoit  envahis.     Ce  fut  par  ces  motifs  qu'il  réunit  les  fuffrages  en  u  p^y.^ 
faveur  de  Rodolphe,  &  non  point  en  leur  racontant  que  ce  ^t'mzQvkrtt  à 
avoit  fait  monter  un  curé  fur  fon  cheval  &  l'avoit  fuivi  à  pied  ;  comme  ^'^»»i'»»'/- 
l'a  prétendu  l'auteur  de  la  Chronique  de  Colmar.     Cette  a£lion,  loua- 
ble en  elle-même,  pouvoit  lui  mériter  une  couronne  dans  le  ciel  ;  mais 
pour  en  porter  une  fur  la  terre,  il  faut  d'autres  qualités.     Son  éleélion 
fut  confirmée  par  Grégoire  X,  à  qui  il  promit  de  fe  faire  couronner  en 
Italie ,  &  de  porter  la  guerre  chez  les  Sarrafins  ;  promeffes  qu'il  oublia , 
dés  qu'il  fut  reconnu  par  toute  l'Allemigne.     Les  Eie<Sleurs  de  Saxe  Se 
de  Brandebourg  briguèrent  l'honneur  de  devenir  fes  gendres:  fortifié 
par  ces  alliances,  il  brav^a  les  menaces  du  Pape,  laiffa  les  Sarrafins  en 
paix,  différa  fon  voyage  d'Italie,  &  ne  s'occupa  que  de  la  défenfe  de 
l'Empire  &  de  l'aggrandiffement  de  fa  famille.     Prémiflas  Ottocare  n'a- 
voit  pas  vu  fans  inquiétude  un  de  fes  officiers  placé  fur  le  premier  trône 
du  monde ,  <&  devenu ,  finon  fon  maître ,  au  moins  fon  égal.    Il  con- 
noiffoit  les  talens  de  Rodolphe  &  fon  infatiable  ambition  :  il  fe  repentit 
fans  doute  en  ce  moment  de  la  réponfe  plus  ridicule  que  fiere  qu'il 
avoit  faite  aux  députés  des  Elefteurs  qui  lui  offroient  la  Couronne.     Il 
eft  inutile  de  retracer  ici  les  démêlés  de  ces  deux  Princes,,  l'humiliation 
d'Ottocare,  fon  refTentiment ,  fa  défaite  &  fa  mort  (i). 

CO  Voyez  cudevant  i'Hift,  de  Bohême.Pag.  115.  &  fuiv. 
Tome  XLL  Rr 
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Sect.  II.     Pour  foutenir  les  frais  delà  guerre  avec  les  Bohémiens,  l'Empereur 
lliftcire   gvoic  engagé  à  H.nri  de  Bavière,  Weltz,  Lintz,  Steyr,  Lens  &  quel- 
*^':^>''      ques  autres  villes,  moyennant  des  fommes  confidérables:  mais  ce  même 
^"^'^  ^^'     Henri  qui  prêtoit  de  l'argent  à  TILmpereur,  envoyoit  des  fecours  à  Ot- 
J278.    tocare:  il  alloit  être  la  viftime  de  cette  abfurde  politique,  s'il  ne  fe  fut 
hâré  de  rendre  les  villes  à  l'Empereur,  fans  exiger  la  reflitution  de 
Nouvelle  l'argent  qu'il  lui  avoit  prêté.    Rodolphe  fe  vit  maître  de  l'Autriche,  & 
jfiendeur  q^hq  province  devint  le  centre  de  la  puiffance  de  Ton  augufle  famille. 
%  clT^^  Vienne  jufqu'alors  obfcure  &  peu  confidérée ,  s'éleva  comme  une  nou- 
VAu'      velle  Rome,  qui  donna  des  loix  à  une  partie  de  l'Europe:  ce  fut  là  que 
tricbc.      dans  la  fuite  les  Allemands,  les  Bohémiens ,  les  Hcwigrois,  les  Tranfil- 
vains,  les  Italiens,  vinrent  apporter  des  tributs  &  demander  des  fers; 
ce  fut  là  que  l'on  vit  plus  d'une  fois  les  Mufulmans  fléchir  leur  orgueil  devant 
l'aigle.  Jufques-là  l'Autriche  n'avoit  été  que  le  boulevard  de  l'Allemagne; 
thvâtre  déplorable  de  la  fureur  des  barbares ,  fes  habitans  étoient  regardés 
comme  une  proie  de  peu  de  valeur,  qu'on  abandonnoit  à  l'avidité  fan- 
guinaire  des  Tartares  &  des  Hongrois,  afin  que,  tandis  qu'ils  s'occu- 
poient,  qu'ils  fe  confumoient  eux  mêmes  à  la  dévorer,  le  relie  de  l'Em- 
pire fût  tranquille.     Henri  roifcletir  donna  cette  province  à  Léopold 
ïjlhijirey  dont  le  génie  &  la  valeur  arrêtèrent  ces  torrens  défaftreux 
qui  avoient  quelquefois  pénétré  au  delà  de  l'Autriche.     Othon  I  érigea 
cette  province  en  Marquifat:  Frédéric  BarberouJJe  en  fit  un  Duché. 

Autant  Rodolphe  veilloit  à  fes  propres  intérêts,  autant  il  parut  né* 
gliger  ceux  de  l'Empire  :  il  en  refTerra  les  bornes ,  tandis  qu'il  reculoit 
celles  de  fes  domaines:  plufieurs  villes  d'Italie,  fujettes  de  la  Couronne 
Impériale,  achetèrent  de  lui  leur  indépendance:  il  céda  au  Pape  Nico* 
las  IIÎ  la  Romagne,  Boulogne,  &  l'Exarchat  de  Ravenne.  Cet  égoïs* 
•'iîpï.  me  affoiblit  l'eflime  qu'on  avoit  d'abord  conçue  pour  lui;  il  propofa 
aux  Erats  de  couronner  de  fon  vivant  fon  fils  Albert;  mais  il  efliiya  un 
refus  &  mourut  peu  de  tems  après.  Albert  fut  couronné  par  une  con- 
1298.  quête  avant  de  l'être  par  les  mains  des  Electeurs:  il  tua  dans  un  combat 
Adolphe  de  NafTau  fon  concurrent, &  monta  fur  le  trône  Impérial  qu'a- 
voit  occupé  le  vaincu  :  il  fuivit  les  traces  de  fon  père ,  &  s'aggrandit , 
comme  lui,  par  des  ufurpations:  il  força  l'Abbé  de  Muibach  à  lui  céder 
Lucerne,  celui  d'Interlachen  fut  contraint  de  lui  abandonner  Munfter- 
feven,  OberheiFen,  &  Grinnwald;  il  envahit  Glaris  fur  l'Abbefle  de 
Seckingen,  perfuadé  peut-être  que  ce  n'étoit  pas  ufurper,  que  s'enri* 
ciiir  de  la  dépouille  des  ufurpateurs.  Il  étoit  étonnant,  que,  dans  un 
fîecle  d'ignorance  &  de  fuperftition ,  un  Empereur  <]rfâc  s'emparer  des 
biens  de  l'Eglife,  qui  brifoit  alors  lesfceptres,  renverfoit  les  trônes, 
(Si  flagelloit  les  Rois:  les  Seigneurs  Laïcs  témoins  du  fuccès  de  ces 
entreprifes  ne  dévoient  pas  s'attendre  à  être  mieux  traités.  Les  Comtes 
de  WitshofiFen  &  de  Rottenbourg,  les  Seigneurs  de  Volhaufèn ,  d'Entli- 
bach,  de  Rusweil,  furent  chaffés  de  leurs  domaines;  quantité  d'autres 
lui  rendirent  hommage ,  &  aimèrent  mieux  l'avon*  pour  maître  que  pour  - 
ennemi.  Il  plaça  fon  fils  fur  le  trône  de  Bohême  :  déjà  il  fe  flattoit  de 
rendre  ce  fceptre  héréditaire  dans  fa  famille,  mais  Rodolphe  mourut 
fans  poftérité;  &  l'ambition  d'Albert  chercha  d'autres  fujets  dans  le 
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monts  Helvétiques.     Il  voulut  aflervir  ces  fiers  Allobroges,  dékndas  Niftoi>-e. 
par  leur  indigence,  par  la  vertu,  beaucoup  plus  que  par  jeurs  rochers.  Cau- 
La  tyrannie  des  Gouverneurs  leur  infpira  le  dcfTein  de  recouvrer  leur  ^''■'^^^-' 
antique  indépendance;  les  ligues  fe  foriBereat,  ôi.  la  liberté  naquit  du  ^ 

.fein  de  la  lervitude, 

Albert  tenta  aulîi  de  rendre  la  Couronne  Impériale  héréditaire  dans  yiiben 
fa  famille,  il  le  demanda  au  Pape  Boniface  VIII  j  à  ce  prix  il  allolttenta  en. 
déclarer  la  guerre  à  Philippe  le  Bel:  mais  ce  Pontife  fentit  que  les^^'''^^' 
Empereurs  fe  rendroient  bientôt  indépendaas  du  Saint  Siège,  fi  l'ordre  cTrmfJze 
de  fucceffion  folidement  établi,  ôtoit  à  la  Cour  de  Rome  l'inflaence //«p.nafi; 
qu'elle  avoit  dans  les  élections;  il  facrifia  le  préfent  à  l'avenir,  &  re-  Hndi. 
jetta  des  fecours  achetés  à  fi  haut  prix.  Albert  s'étoit  chargé  de  la  tutel-  ^.^^^^  ^!^^^. 
le  de  Jean  fon  neveu ,  Duc  de  Suabe  :  les  particuliers  regardent  la  mJ^f'*'^^^^'* 
telle  comme  onéreufe;  les  Rois  la  voient  avec  d'autres  yeux,  c&  rare- 
ment ils  s'en  excufent.    Albert  prolongea  la  minorité  de  fon  pupille 
longtemps  au  delà  du  terme  fixé  par  les  loix,  &  différa  fous  divers  pré- 
textes de  lui  rendre  fes  Etats  ;  mais  le  jeune  Prince  impatient  de  régner, 
n'attendant  rien  de  l'impuiffance  des  loix  ,  fe  fit  juftice  lui  même  & 
aflTaffina  TEmpereur. 

Frédéric  le  beau  fon  fils  vit  à  regret  la  Couronne  Impériale  pafTer 
fur  la  tête  de  Henri  VU  Duc  de  Luxembourg:  mais  après  la  m  )rc    i2U. 
de  ce  Prince  il  fe  mit  fur  les  rangs  &  brigua  les  fuiFrages:  ils  furent 
partagés  entre  l'Autrichien  &  Louis  de  Bavière:   les  deux  cabales  fe 
•groflirent  &  devinrent  deux  armées.    O.i  en  vint  aux  mains  ;  l'impru- 
dent  Frédéric,  &    Henri  fon  frère  furent  faits  prifonniersî   ils  ne  ^.. 
recouvrèrent  leur  liberté  qu'en  cédant  la  ville  de  Znaim  en  Moravie  d"  Fndt 
au  Roi  de  Bohême,  &  en  engageant  à  l'Archevêque  de  Saitzbourg,  nV  /a    " 
Altenhoffen ,   LelTendal ,   Lavant   &  Neumarck  pour  les  fommes  qui  Jieaiu 
lui  étoient  dues.  11  fallut  encore  figner  un  traité,  par  lequel  il  fut  réglé, 
que  dans  le  cas  où  un  Prince  Autrichien  &  un  Prince  Bavarois  bri- 
gueroient  la  Couronne  Impériale,  fi  le  nombre  des  fuiFrages  étoit  égal, 
le  Bavarois  feroit  préféré  :  du  refte  Frédéric  renonçoit  pour  lui-même 
à  toute  prétention  fur  cette  couronne,  tant  que  Louis  vivoit.    A  peine 
les  fers  de  Frédéric  le  beau  étoient  ils  brifés,  qu'il  reprit  les  armes, 
animé  par  fes  frères ,  Léopold  Duc  d'Autriche  &  par  Henri  ;  la  fortune 
lui  fut  plus  favorable,  il  força  Louis  à  partager  le  trône  avec  lui,  & 
l'Allemagne  eut  deux  Empereurs,  comme  autrefois  Rome  avoit  deux 
Confuls.    Léopold  tenta,  une  féconde  fois,  de  foumettre  lesSuifl'es; 
mais  fon  armée  fut  taillée  en  pièces  par  ces  fiers  républicains,  qui  n'eu- 
rent plus  d'autres  ennemis  à  craindre,  que  le  Iu.xe  &  la  mollefl'e,  qu'ils 
ont  toujours  écartés  de  leurs  montagnes. 

L'Empire  étoit  tranquille  malgré  la  concurrence  des  deux  collègues  : 
Frédéric  mourut  en  1330;  on  avoit  jugé  d'abord  que  fa  vie  feroit  1230. 
fatale  au  repos  de  TAllemagne,  &  que  fa  mort  feule  lui  rendroit  le 
calme:  le  contraire  arriva;  Frédéric  vécut  avec  Louis  dans  la  plus  par- 
faite intimité:  mais  à  peine  eut  il  fermé  les  yeux,  que  fes  frères  vou- 
lurent, à  fpa  exemple,  partager  le.  trône;  une  guerre  civile  ferroen- 

Rr  2 
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Sect;  U.  toit  déjà;  Forage  alloit  éclater»  lorrque  Louis  acheta  la  paix  en  cédant 
Hjhire  au  Domaine  de  l'Autriche  Villingen,  Briflac,  Neuboarg  &  quelques 
*^A"e'  a^ï^res  Seigneuries.  Louis  de  Bavière  étoit  un  Prince  généreux,  qui  fe 
pl^iToir  à  fubjnguer  les  hommes  par  la  reconnoifTance,  &  à  fe  venger 
par  des  bienfaits.  Meinhard  Duc  de  Carinthie  mourut  fans  pofténté: 
plufieurs  Princes  d'Allemagne,  dont  Louis  n'avoit  aucun  fujet  de  fe 
plaindre,  vouloient  ajouter  à  leurs  états  la  fucceffion  du  Dic;  Louis 
favorifa  les  Princes  Autrichiens,  fes  ennemis  naturels,  &  leur  donna 
la  Carinthie,  la  Stirie,  &  la  Carniole.  Quelqu'immenfes  que  fufTenc 
les  domaines  de  cette  miifon ,  il  fembloit  que  dans  les  fiecles  fuivans  elle 
dut  s'afFoiblir  par  fa  divifion:  ces  Princes  étoient  au  nombre  de  cinq , 
&  s'ils  laiffoient  tous  des  héritiers,  il  étoit  impoflible  que  cette  famille 
ne  déchût  de  fa  puifTance.  La  nature  &  la  fortune  les  fervirent  beaucoup 
mieux  qu'ils  ne  le  defiroient  ;  les  quatre  premiers  moururent  fans  pos- 
térité, &  tous  leurs  biens  fe  trouvèrent  réunis  fur  la  tête  d'Albert,  le 
plus  jeune  de  tous.  Cet  Albert  qu'on  furnomma  zuffi  le  fage^  perdit 
par  ion  imprudence,  les  villes  de  Lucerne,  de  Glaris,  de  Zug,  qui 
entrèrent  dans  la  Ligue  Helvétique,  &  celle  de  Fribourg  qui  fe  donna 
au  Duc  de  Savoye;  il  fe  priva  encore  par  fa  hauteur  de  l'amitié  des 
Vénitiens,  &  de  la  protection  de  l'Empereur  Charles  IV". 
taso.  Il  eut  pour  fils  Rodolphe  \e  Jpirituel,  dont  on  ne  cite  aucun  trait 
ingénieux;  Frédéric  le  magnifique,  qui  ne  paroît  pas  avoir  mieux  mé- 
Panage  nté  ce  furnom  ;  Albert  III,  ouàlarr^,  &  Léopold /<?  Z^ok  :  les  deux 
tfntre  ^i- pj^gjjjjgps  ^^  laiflerent  point  de  poflérité:  ainlî  les  deux  derniers  par- 
Léopoid.  tagereiit  cette  riche  fuccelTîon.  La  raifon  &  l'amitié  préfiderent  à  ce 
partage;  Albert  fe  contenta  de  l'Autriche,  parceque  fon  frère  avoic 
beaucoup  d'enfans,  &  lui  cédaleTirol,  la  Stirie,  la  Carinthie,  l'Al- 
3380,  face,  la  Suabe,  le  Burgaw:  cette  divifion  forma  deux  branches ,  dont 
l'une  porta  le  nom  d'Autriche  &  l'autre  celui  de  Tirol.  Albert,  chef 
de  la  première ,  recula  les  bornes  de  fa  domination  :  le  Comte  de  Schaum- 
bourg  fe  fouleva  contre  lui,  &  cette  révolte  tourna  au  profit  d'Albert; 
le  vaflal  n'obtint  fa  grâce ,  qu'en  cédant  au  Duc  irrité  Peurbach ,  Lœ- 
wenflein,  Altergow  avec  le  Lac  voifin,  Fichtenflein ,  &  Neuhaufs. 
Albert  IV  fut  moins  heureux  que  fon  père:  il  étoit  prêt  à  triompher 
de  Procope  fon  ennemi,  qu'il  afliégeoit  dans  Znaim , lorfque le  lâche  paya 
une  main  perfide  qui  préfenta  au  Duc  un  poifon  dont  il  mourut.  Son 
fils  Albert  V  étoit  au  berceau  :  c'eft  ce  Prince  qui  depuis  ayant  époufé 
Elifabeth  fille  de  l'Empereur  Sigifmond ,  parvint  lui  même  à  l'Empire, 
&  reçut  des  mains  des  Hongrois  &  des  Bohémiens  deux  Couronnes 
f349«  éleftives  qui  dévoient  un  jour  devenir  héréditaires  dans  fa  famille.  Sa 
mort  prématurée  laifl'a  l'Autriche ,  la  Hongrie ,  la  Bohême  en  proie  aux 
inquiétudes  qu'excitoit  le  fexe  incertain  de  l'enfant  qui  alloit  naître. 
Ladiflas  le  Poflhume  ne  monta  fur  le  Trône  de  Hongrie ,  qu'après 
que  Ladiflas  de  Pologne  eut  payé  de  fon  fang ,  fur  les  bords  de  la 
Warna  ,  fa  criminelle  docilité  pour  les  perfides  confeils  du  Cardinal 
Céfarini.  Son  fucceffeur  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge,  au  moment  où 
fon  hymen ,  dont  on  faifoit  les  préparatifs,  fui  permettoit  l'efpoir  de 
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perpétuer  la   branciie  Autrichienne:  elle   s'éteignit  avec  Jui;  celle  ûq Hijtom 
Tirol  defcendoit  de  Léopold  le  bon.    Jamais  Prince  ne  fut  plus  profond  ^^'au. 
dans  l'art  de  profiter  des  circonftances  pour  aggrandir  fes  domaines  ;  ^'"'^^^' 
il  acheta  Fribourg  du  Comte  Egon  :  Albert  de  Wardenberg  lui  céda  le  ' 
Comté  de  Pludentz;  il  eut  Feldkirchen  de  Rodolphe  Comte  de  Mont- 
fort  ;   l'Evêque  de  Bâie  lui  remit  en  otage  le  petit  Baie  ;   la  Prévôté 
de  Haguenau  lui  fut  engagée  par  l'Empereur  Wenceflas;  les  Vénitiens 
lui  abandonnèrent   Trévife,   Beluno,   Séravalle,    Cénada;  mais  auffi 
malheureux  dans  ia  guerre,  qu'heureux  dans  les  négociations,  il  périt 
les  armes  à  la  main  contre  les  Suifles.    Guillaume  fon  fils  juftifia  par 
les  prétentions ,  mais  non  par  ks  fuccès ,  le  furnom  à' ambitieux  qu'oa 
lui  donna  j  il  mourut  fans  poftérité,  &  fa  fucceffion  fut  partagée  entre    1400» 
fes  frères  Léopold ,  Ernefl  &  Frédéric.    Le  premier  eut  en  partage  Partage, 
la  Suabe,  le  Burgaw,  l'Alf^ce,  le  Brisgaw,  &  l'Ergaw.    La  SûÙQ^des  Dq^ 
la  Carinthie,  la  Carniole,  échurent  au  fécond.    Pour  Frédéric  furnom- J"''jj^^.^^** 
mé  à  la  poche  miide ,  on  ne  lui  laifla  que  le  Tirol.  Léopold  étant  mort  fans  ^jutri^ 
poftérité  les  maifons  d'Erneft  &  de  Frédéric  formèrent  deux  branches  ;  ci&e. 
la  première  prit  fon  nom  de  la  Stirie  j   la  féconde  conferva  celui 
de  Tirol. 

Frédéric  l'ancien  attaqué  par  les  Suifles,  perfécuté  par  l'Empereur, 
trahi  par  Çqs  fujets ,  peu  fecouru  par  fa  famille  fe  vit  enlever  une  partie 
de  fes  Etats;  il  répara  foiblement  ces  pertes,  par  la  conquête  de  quel- 
ques terres  qu'il  confifqua  fur  fes  Vaflaux.  Après  fa  more,  Sigifmond  fon 
fils  fe  mit  en  pofleffion  de  fes  Etats  ;  il  obtint  de  plus  la  Haute  Carin- 
thie.   L'Empereur  Frédéric  lU  régna  fur  la  BaiTe  Autriche  ;  les  bords 
de  l'Ens  échurent  à  Albert  fon  frère ,  &  Vienne  Fut  partagée  entre  ces 
deux  Princes.    La  Branche  du  Tirol  s'éteignit  à  la  mort  de  Sigifmond  , 
qui  n'ayant  point  d'enfans,  avoit  adopté  Maximilien,  fils  de  l'Empereur 
Frédéric  le  pacifique ,  que  l'on  croit  avoir  érigé  en  Archiduché  le  pays 
d'Autriche.    Ainfi  la  branche  de  Stirie  fuccéda  feule  à  tant  d'états. 
Albert  le  Prodigue,  fils  d'Ernefl.^/^ //^r,  n'avoit  point  laifTé  de  pofté- 
rité; l'Autriche  foulevée  par  Mathias  Roi  de  Hongrie,  fecoua  le  joug    ^.^^ 
de  Frédéric;  mais  il  acquit  les  Comtés  de  Gors,  celui  de  Cilley,  & 
rentra  dans  la  plupart  des  places  qui  avoient  été  engagées  par  fes  ayeux. 
Son  fils  avoit  été  reconnu  Roi  des  Romains,  j&  lui  fuccéda  à  l'Empire,    h^»?. 
comme  à  fes  Etats  Héréditaires,    v 

La  Maifon,  d'Autriche  n'avoit  point  encore  détourné  fes  yeux  des 
montagnes  Helvétiques.  Quoique  la  liberté  des  Suififes  parût  aufîî 
inébranlable  que  les  rochers  qu'ils  habitent,  Maximilien  qui  venoit  de 
reconquérir  l'Autriche,  fe  flatta  qu'il  rentreroit  de  même  dans  une  con- 
trée qui  avoit  été  le  berceau  de  (à  maifon  ;  mais  cette  tentative  impru- 
dente lui  coûta  le  Turgaw,  BâIe  &  Schafhaufe;  peu  s'en  fallut  que  isia 
Confiance  ne  fuivît  l'exemple  de  ces  deux  dernières  villes  &  ne  s'in- 
corporât d'ins  la  ligue  Helvétique.  Ce  Prince  fit  alliance  avec  Louis 
XII,  laifla  à  ce  Prince  les  périls  de  la  guerre  contre  les  Vénitiens  & 
-.e»  ïecuQiiiic  le  fruit:  mais  il  ne  fçut  pas  le  conferver,  &  de  tant  de  con- 
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Skct.III.  quêtes,  il  ne  lui  relia  que  Riva  &  Roveredo.  Il  adopta  pour  conquérir 
jliftoire  un  fyllême  plus  pacifique  &  des  moyens  plus  fûrs  ;  ce  fut  par  des  maria- 
d'Au-  ges  qu'il  mit  la  dernière  main  au  grand  ouvrage  de  la  puiffance  Aucri- 
^^^^^     chienne.  C'efl  cette  fage  politique  qui  a  donné  lieu  à  ces  vers  Q  connus  : 

Belh  gérant  fortes^  tu,  f dix  yluftrta,  Nuhe..» 
Nam,  qua  Mars  aliis.,  dut  tibi  Régna  Venus. 

Marie,  fille  de  Charles  le  hardi ,  lui  apporta  le  Duché  de  Bourgogne., 
&  fes  prétentions  fur  les  Pays-bas.  Philippe  fon  fils  s'unit  à  Jeanne  fille 
de  Ferdinand  le  Catholique  &  d'Ifabelle;  ainfi  les  couronnes  d'Efpagae 
entrèrent  dans  la  Maifon  d'Autriche  :  ce  fut  alors  que  cette  famille  con- 
çut la  fuperbe  chimère  de  la  Monarchie  Univerfelle.  Philippe  defcendit 
dans  la  tombe  longtems  avant  fon  père,  &  fes  fils  Charles  &  Ferdinand 
partagèrent  la  fucceflion  de  Maximilien  dont  Philippe  n'avoit  pas  jouï. 
rJous  avons  vu  dans  notre  Hiftoire  d'Allemagne  l'abdication  que  Charle- 
quint  a  fait  de  la  Couronne  Impériale  en  faveur  de  fon  frère  Ferdinand  I^ 
qui  efl  le  Chef  de  la  branche  Autrichienne  en  Allemagne  &  nous  cro- 
yons pouvoir  nous  difpenfer  de  poufler  plus  loin  ici  l'énumération  des 
iUccefleurs  à  l'Empire  que  cette  Maifon  a  donnés. 


«.$gg)i       Cugo>        ^SS^i 
^**:^         *?^%  é!'%> 

%^      %^       ^ïifwr 


CHAPITRE  VII, 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE, 

DEPUIS 

LE   COMMENCEMENT    DU    MONDE 
JUSQU'A    PRÉSENT. 

SUITE    DU    LIVRE    XXV. 

CHAPITRE      VIL 

Histoire  de  Hesse,  de  Mecklenbourg,  &cJ 

A    V    A     N     T  -  P     R     O     P     0     S. 

Nous  m  finirions  jamais ,  Ji  nous  voulions  entrer  dans  les  détails  MJlorîques 
de  toutes  les  Maifons  Souveraines  de  l'Empire  d'Allemagne:  il  efi  vrai  qu'à 
l'imitation  d'autres  Hijioriens  nous  -pourrions  faire  fuivre  encore  plujîeurs 
Chapitres  qui  ne  contiendraient  qu'une  Jimple  Généalogie  de  ces  Maifons.y 
mais  cela  ne  nous  fuffit  pas ^ outre  que  ceferoit  une  matière  peu  attrayante, 
il  y  a  ajfcz  d'Ouvrages  où  les  perfonnes  qui  aiment  cette  étude  peuvent 
fatisfaire  leur  goût.  Les  Auteurs  Anglais  ont  donné  une  Hifloire  fort  éten* 
due  du  Mecklenbourg  y  apparemment  parce  que  leur  Reine  fort  de  cette  il- 
luflre  Maifon:  mais  nous  donnons  la  préférence  à  celle  de  Hejje^  comme 
fourmillant  de  traits  intérejfans  ^  pleine  de  liaifons  avec  plufieurs  autres 
Familles  lllufir es.  AuJJt  terminerons  ■  nous  l'Hiftoire  d'Allemagne  par  cette 
pièce  en  y  ajoutant  en  peu  de  mots ,  celle  de  Mecklenhourg  ^  un  Précis 
de  quelques  autres  Maifons  confidérables ,  ainfî  que  le  Tableau  ds  l'Empire 
ci 'devant  promis. 


O 


Section  I.  Hifloire  de  Hejfe  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jufqu'à 

Philippe  1.  en  1509.  ^        »■' 

N  n'entreprendra  point  de  remonter  à  l'origine  desHeflbis,  parce  ^'/^"'^^ 
que  cette  origine  eft  enveloppée  de  profondes  ténèbres;  &  tout  jj^^p^f^*^' 
œ  que  l'on  peut  dire  de  plus  certain  à  ce  fujet,  ell:  que  le  nom  de  Hes-    1509. 

fe,  tel  qu'il  s'écrit  &  fe  prononce,  ne  fe  trouve  dans  aucun  monument — 

bien  authentique  qui  remonte  au-delà  du  Vif  P.  (îecle,  tems  3xk(\\it\  DeiaHeh 
cette  contrée,  ainfi  que  la  Germanie,  fût  éclairée  de  la  lumière  de  l'E-/^^''^''^ 
vangjle.  Il  eil  vrai  que  les  Hirtoriens  Romains  placent  dans  cette  même  ^^'/^'^'^^^^ 
région  habitée  par  les  Heflois,  un  peuple  fore  célèbre  par  fa  valeur,  àirecuiù. 


1509.    par 
I   dans 
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SecT.  I  qu'iJs  appellent  les  Cattss^  Caîti  o\\  ChnUi  {\)-^  mais  ces  Cattes  furent- 
^^^^!?''I  ils  les  ancêtres  des  HefToîs?  c'eft  ce  qu'il  n'ed  abfolu ment  pas  potfible 
j|fp!Jv,  de  démontrer,  quoiqu'il  ne  fûc  pas  précifément  abfurde  de  le  faire, 
—  une  deduélioîi  étymologique,  àendifant,  comme  il  eft  vrai ,  que 
;  la  langue  Teutonique  le  c7;  étoit  une  marque  d'afpiration ,  &  que 
même  l'on  ne  faifoit  point  fentir  le  C,  comme  dans  Chlodovig  qu'on 
trouve  tout  auiîi  fréquemment  écrit  Hlodovis;  &  Lodovj'ig,  {Louis')  dans 
les  anciens  monumens  Teutoniques.  On  pourroit  ajouter  à  cette  ob- 
fervation  que  dans  la  même  langue  le  T  fe  changeoit  en  .9, comme  dans 
Wat  y  Dat,  qu'on  écr'voit  &  qu'on  prononçoit  tout  auffi  fréquemment 
JVaSy  Das  (quoi,  cela,)  ïVaJJer,  {de  l'eau)  au  lieu  de  JVater ^  &c.  d'oii 
l'on  feroit  en  droit  de  conclure  que  les  Chatti  étoient  les  mêmes  que  les 
HaJJl.  Mais  ces  preuves  ne  fatisferoient  pas  tout  le  monde,  &  l'on 
auroit  raifon.  Il  vaut  donc  beaucoup  mieux  dire  que  puifque  les  Hes- 
fbis  occupent  le  même  pays  que  les  Cattes,  on  peut  regasder  les  Heflbis 
comme  leurs  defcendans,  &  cela  avec  d'autant  plus  de  fondement,  que 
l'on  ne  trouve  nulle  part  que  les  Cattes  aient  cédé  leur  fol  à  un  peuple 
qui  eût  alors  ou  qui  eût  pris  enfuite  le  nom  de  Heflbis.  Or,  Tacite 
nous  apprend,  que  de  tous  les  habitans  de  la  Germanie  les  Cattes  (a). 
étoient  ceux  en  qui  J'amour  de  la  liberté  &  la  paflîon  de  la  guerre  agis- 
foient  avec  plus  d'énergie.  On  ne  s'appéfantira  point  ici  fur  la  longue  & 
vigoureufe  réfiftance  qu'ils  oppoferent  aux  Romains,  toutes  les  fois 
que  ces  vainqueurs  du  monde  tentèrent  de  foumettre  ce  peuple  indomp- 
té &  vraiment  indomptable.  Ils  furent  contraints  de  céder  au  nombre, 
plutôt  qu'à  la  force  des  Légions  commandées  par  Drufus;  (3)  mais  ex- 
cédés du  dur  gouvernement  de  Quintilius  Varus ,  (4)  ils  briferent  fous 
Tibère  le  joug  que  l'injuftice  ,&  l'ufurpation  leur  avoient  impofé.  Les 
victoires  qu'ils  remportèrent  fijr  leurs  fiers  opprefTcurs  donnèrent  à  tou- 
tes les  nations  voilines,  depuis  le  Rhin  jufqu'au  Wefer,  le  fignal  de  la 
liberté.  Vainement  Germanicus  fit  rentrer  la  Germanie  prefqu'entiere 
fous  la  domination  de  l'Empire,  les  Cattes  confervoient  leur  liberté, 
furent  contraints  de  céder  la  vi6loire,  mais  rentrèrent  prefqu'auflitôc 
dans  leur  ancienne  indépendance.  Ils  s'étoient  rendus  même  fi  formida- 
bles, qu'ils  entreprirent  à  leur  tour  fous  l'imbécile  Claude  d'envahir  les 
contrées  de  leurs  voifins  fournie  à  l'obéiflance  des  Romains  ;  mais  Pom- 
pée fut  envoyé  contre  eux:  il  les  défit,  ravagea  leur  pays  &  les  réduifit 
\  une  telle  extrémité,  qu'ils  furent  obligés  d'envoyer  des  ambafiTadeurs 
&  des  otages  à  Rome,  pour  en  obtenir  la  paix:  elle  leur  fut  accordée 
&  avec  elle  ils  conferverent  la  liberté. 

Toujours  indépendans,  intrépides,  redoutés,  les  Cattes,  fous  l'Em- 
pereur Didie  Severe  Julien ,  vers  l'an  ig3  ,  formoient  une  des  nations  les 
plus  aguerries  &  les  plus  formidables  de  la  Germanie.  On  fçait  que  réunis 
avec  les  peuples^  voifins  du  Danube,  ils  allèrent  attaquer  \^&  Romains 
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dans  le  fein  de  l'Empire  même.     Les  Caites  fe  fignakrent  encore  par //^j7?ozVfl 
leur  valeur  &  la  hardicfle  de  leurs  expéditions  fous  l'Empereur  Caracal-  '^^^'^^^* 
la;  mais  depuis  le  règne  de  ce  trop  fameux  infenfé  leur  nom  difparoîc^"/^^'^* 
prefqu'entiérement  dans   l'hiUoire  ;   elle    ne  fait  plus  aucune  mention     ^ 
des  Cactes,  &  fous  Gordien  on  voit  le  nom  des  Francs  paroître  pour 
Ja  première  fois,  &  pendant  800  ans  abforber  jufqu'aux  noms  de  tous 
les  anciens  peuples  de  la  Germanie.     II  efl  très  vrai  que  les  Francs  oc- 
cupèrent le  même  pays  où  efl  lltuée  la  HefTe:    mais  qui  étoient  ces 
Francs,  &  comment  ce  nouveau  nom  fie- il  oublier  ceux  de  tant  de  puis- 
fautes  nations?  On  peut  à  ce  fujet  former  beaucoup  de  conjectures,  & 
l'on  en  a  réellement  formé  prodigieufement  ;  mais  comme  elles  ne  nous 
apprennent   rien ,   on  peut  fe  difpenfer  de  s'y  arrêter.     Tout  ce  que 
l'on  dira  pour  ne  point  s'écarter  de  l'objet  principal  de  cette  hiftoire, 
fera,  que,  dans  le  quatrième  fiecle,  les  terres  des  Cattes  étoient  renfer- 
mées dans  les  pays  des  Francs,  &  qu'elles  devinrent  un  canton  par- 
ticulier dont  le  nom  réparoit  dans  l'hiitoire  des  flecles  fuivans. 

Lorfqu'à  force  de  guerres,  Clovis  eût  fondé  vers  la  fin  du  cinquième 
fiecle  une  puiiTante  monarchie,  le  pays  dQs  Cattes  ou  la  Hefle  ne  fut 
plus  qu'une  Province  du  vafle  Empire  de  cet  ufurpateur;  car  où  fîniflbic 
la  HelTe  du  côté  du  Levant  ,  commençoit  le  piys  des  Thuringiens, 
peuple  libre,  guerrier,  indépendant  &  rival  des  Francs.  Malgré  toute 
leur  fierté,  les  Ihuringiens  ne  purent  cependant  échapper  à  la  puiflance 
de  Clovis,  qui  les  vainquit  &  les  rendit  Tributaires.  Son  fi;s  Thierri 
partagea  la  Thuringe  entre  les  Saxons  &  lui;  mais  bientôt  la  guerre 
divifa  les  Saxons  &  les  Francs  ;  &  la  HefTe  fut  cruellement  expofée  aux 
fureurs  des  deux  nations  ennemies.  Pépin  fubjugua  les  Saxons;  ils  fe 
fouleverent  encore  &  Charlemagne  les  accabla  :  il  fît  plus ,  &  pour  les 
convertir ,  il  en  fit  un  horrible  maflacre.  La  valeur  très  pieufe  &  des- 
tru6live  de  Charlemagne  fut  fatale  à  la  HeiTe,  qui  ne  préfentoit  pres- 
que plus  qu'un  défert,  lorfque  Boniface  &  Grégoire  y  allèrent  prêcher 
l'Evangile  ;  fi  toutes  fois  les  peuples  de  cette  centrée  avoient  méconnu 
jufqu'alors  les  vérités  du  Chriftianifme ;  opinion  d'autant  moins  vraifera- 
blable ,  que  déjà  du  tems  de  l'Empereur  Conflantin  ,  il  y  avoit  des 
Evêques  à  Spire,  à  Worms,  à  Trêves  &  à  Mayence.  Or,  cette  der- 
nière ville  étoit  trop  voifine  des  Hefl~ois ,  pour  que  l'on  puiiTe  fuppofer 
que  la  foi  n'y  avoit  fait  aucun  progrès.  D'ailleurs  Clovis,  qui  depuis  fi 
longtems  avoit  donné  à  Charlemagne  l'exemple  afi^reux  de  convertir  les 
peuples  par  la  force  &  la  tereur  des  armes,  n'avoit  garde  de  \^s  lailTer 
croupir  dans  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie. 

Q^uoiqu'il  en  foit,  il  y  a  grande  apparence  que  les  Heflbi?,  par  ksuntrétre 
excès  même  du  zèle  de  Clovis,  avoient  quitté  le  Chrifiianifme  ôi  étoient  7iommé    * 
revenus  à  leurs  anciennes  erreurs ,  puifque  le  prêtre  Boniface,  protégé  ^"'"/«^^ 
par  Charles   Martel  &  par  le  Pape  Grégoire  II,  pafla  vqts  l'an  720  r""*"  -, 
dans  la  Hefl'e,  réfolu  d'y  recevoir  le  martyre  ou  d'en  convertir  les  h^bï-aux^Hes^: 
tans  à  la  foi  Catholique.    Il  y  prêcha  avec  fuccès;  mais  il  ne  put  amener /ofj. 
tous  ]és  HefTois  à  fa  do6lrine.,'  puifqu'un  auteur  contemporain  afi!ure     720. 
que  malgré  la  chaleur  des  prédications  de  ce  Mifîîonnaire ,  beaucoup  de 
Tojue  XLI.  S  s 
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Sect.  I.  Heiïbis  continuèrent  de  facrifier  aux  arbres  &  aux  forêts  ,  de  con- 
Hijioire  fulter  les  devins ,  &c.  Il  y  avoit  fiirtout  à  Geismar  un  vieux  chê- 
^'^^^^^''ne  confacré  au  Dieu  Thor  y  ou  à  Jupiter  tonnant,  qui  attiroit  toujours 
^'1509.   ^3  vénération  de  la  foule  (i).     Boniface,    aidé  de  quelques  nouveaux 

»_f —convertis,   l'abattit,    &   les  Idolâtres  étonnés  de  ce  que  la  foudre  ne 

vengeoit  point  cet  a6le  d'impiété,  embraflerent  la  religion  Chrétienne. 
Ce  même      Le  zele  de  Boniface  fut  récompenfé  par  le  Pape ,  qui  le  décora  du 
Boniface  PaUjum  ,    &    le   nomma  Archevêque  de  Mayence.     Les  églifes  ,  les 
iZvêquc  couvens  &  les  monaiUres  fe  multiplièrent  dans  la  HefTe,  comme  dans 
de  Ma.    le  refte  de  la  Germanie.     Il  paroît  même  que  Rome  donnoit  à  Boniface 
yenee.      la  plus  grande  autorité  dans  ce  pays ,  comme  le  prouvent  les  Lettres  de 
Grégoire  III  à  cet  Archevêque.     On  lit  furtout  dans  l'une  de  ces  Let- 
724.     très  du  Pape  Grégoire  :  „  vous  nous  rapportez  que  plufieurs  mangent 
„  du  cheval  fauvage,  &  prefque  tous  du  cheval  domeftique;  ne  le  per- 
„  mettez  en  aucune  façon  à  l'avenir,  miis  empêchez -le  par  tous  les 
„  moyens  imaginables,  &  impofez  à  ceux  qui  en  mangent  la  pénitence 
„  convenable;   car  c'cA  une  nourn'ure  immonde  &  exécrable."     Il  pa- 
roît d'après  ce  palTage,  fort  fingulier  en  effet,  que  l'Egîife  Romaine 
confervoit  encore  quelques  traces  du  Culte  Judaïque,   puifque  à  l'ex- 
emple du  Légiflateur  des  Hébreux  le  Pape  reconnoît  des  animaux  im« 
mondes  &  des  chairs  exécrables.     Dureile,  Grégoire  prefcrit  fort  en 
détail  à  Boniface,  les  pénitences  qu'il  doit  impofer  à  ceux  qui  tuent 
leur  père,  leur  mère,  leur  frère  ou  leur  fœur,  ôc  cet  avis  du  Souverain 
Pi^nrife  nous  donne  une  affreufe  idée  des  mœurs  féroces  des  HefFois  du 
VIII*^.  fiecle.     Il  paroît  que  plufieurs  d'entre  eux  étoient  encore  plon- 
gés dans  la  plus  ténébreufe  idolâtrie,  &  que  même  ceux  qui  étoienc 
Chrétiens,   étoient  dans  Tufage  de  vendre  leurs  efclaves  aux  Payens, 
pour  être  immolés  aux  idoles.     Car  Grégoire  qui  appelle  la  chair  du 
cheval  fauvage  une  viande  exécrable,  dit  aiïez  froidement  que  vendre 
des  efclaves  pour  être  facrifiés  eft  une  impiété.     Il  eft  vrai  que,  dans 
la  fuite  de  la  Lettre,  ce  Pape  ajoute  que  cette  impiété  mérite  les  mêmes 
peines  que  l'homicide ,    mais  ce   comme  on  fçait ,   fe  rachetoit  alors 
par  de  fort  légères  amendes  (2). 
De  rc'tat       Nous  nous  hâtons  de  parcourir  ces  fiecles  ténébreux ,  &  difons  feu- 
^'("^^t^'lement  que  les  HefTois,  ainfi  que  les  autres  Peuples  de  la  Franconie  ou 
ifl'mof^^^e France  orientale,  fervirenp^avec  autant  de  valeur  que  de  fidélité  Louis 
Henri"    le  Germanique  dans  fes  guerres.     Ils  ne  prirent  prefqu'aucune  part 
Raspon     aux  troubles  qui  agitèrent  le  règne  court  &  malheureux  de  Charles  le 
-  ^^°;     gros.     Après  la  mort  de  ce  Prince,  ils  s'attachèrent  à  Arnouc,  fils  na- 
Cmte  de  turel  de  Carloman,  Roi  de  Bavière  &  petit- fils  de  Louis  le  Germani(5ue. 
Heffe, eji  Sous  Louis  IV,  fumommé  l'enfant,  parce  qu'il  étoit  dans  fa  première 
tué  par  le  enfance  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  père  Arnout,  Adalbert,  Comte  de  Bim- 
ÏT^r^  berg  &  fes  frères  portèrent  le  fer,  le  ravage  Ôi.  la  mort  dans  la  Hefle j 

(O  O'.bon  Vit,  S.  Bonifac.  C.  27- 

(2)   V.    Eginhard   /Sntial.    ad  Ann.  774.  &  Aimon  L.  IV.  ad  Ann.  778.  PoëU' 
anonym.  de  geft.  Car.  Magn.  Aftron.  ad  an,  778, 
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Conrad,  Comte  de  Heiîe,  fat  tué  par  Adalberc  (i);  mais  Conrad  zvok Hijlnre 
pour  frère  l'Evoque  de  Wunzbourg  qui,  dans  une  Diète  "afTcmblée  à  !^'-^^'^^» 
'Jribur  prés  de  Mayence,  cita  Adalberc,  qui  ne  comparut  point  &  qui^^'^''* 
fut  condamné  par  le  Clergé.     L'Archevêque  de  Mayence  le  prit  par    '^'^' 
trahifon  &  lui  fit  pieufement  trancher  la  tête.     A  peine  les  HelTois  fe 
remettoient  des  maux  que  leur  avoit  caufes  Adalberc ,  qu'une  armée  de 
Huns  vint  ravager  encore  leur  pays.     Quoiqu'unis  aux  Allemands,  in- 
térefles  à  s'oppofer  au  même  torrent,  les  H-iTois  furent  compltttement 
battus  dans  une  a^ion  décirive,qui  coûta  la  vie  à  une  fouled'Allemands 
&  de  Heflois,  entr'autres  à  Burchard,  Duc  de  Thuringe,    après  la 
mort  duquel  le  Duché  de   Thuringe  fut  fupprimé,  &  cette  Province 
donnée  par  l'Empereur  Louis  IV,   à  Othon,  Djc  de  Saxe.     Louis 
IV  mourut  célibataire,  &  avec  lui  s'éteignit  en  Allemagne  la  race  des 
Carlovingiens.'  Par  les  hiftoires  de  ce  tems  on  voit  que  dès  lors  la  HeiTe 
avoit  une  forme  de  gouvernement  déterminée.     Cette  contrée  n'etoit 
plus  à  la  vérité  auiïî  étendue  que  celle  qui  porte  aujourd'hui  le  même 
nom,  quoiqu'elle  comprît  l'entière  Principauté  de  Marbourg,  &  une 
partie  de  la  Wéieravie.     Fritzlar  en  étoit  regardé  cumme  la  capitale 
(v),     Cecte  étendue  de  pays  étoit  gouvernée  par  des  CjiAtes,  qji  da- 
bord  ne  furent  que  des  Gifi.;iers  établis  pour  Vciilcr  à  l'admiinllration 
de  ia  jutlice  &  au  niaintien  de  la  police  en  tems  de  paix,  ou  pour  com- 
mander en  tems  de  guerre,  chacun   les  milices  d.  Ton  piys.     Dans  la 
fuite,  &  furtout  à  proportion  que  l'autoriré  Impériale  s'atîjîbjit,    ces 
Comtes  acquirent  du  crédit,   &  leurs  emplois  devinrent  hcréairaircs: 
communément  il  y  avoit  à  la  tête  de  chaque  Province  un  Djc  fupérieur 
à  tous  les  Comtes  &  auquel  ils  étoient  fubordonnés;    mais  c:it  ufage 
n'étoic  pas  11  général  qu'il  n'y  eût  bien  des  Comtes  qui  étoient  immé- 
diatement foumis  à  l'Empereur.     On  ignore  fi  ia  H^fTe  a  relevé  d'un 
Duc;  on  n'en  a  aucune  preuve;  mais  fi  cela  eûr  été,  la  HelTe  eût  dû 
dépendre  du  Duc  de  Thuringe ,  ou  de  celui  de  Franconie.  Toutes  fois 
comme  il  eft  hors  de   doute  que  la  Ht  fîe  a  toujours  fait  partie  de  la 
Franconie,  on  doit  en  conclure  que  les  Comtes  de  cette  Province  rek- 
voient  immédiatement  des  Ducs  de  Franconie. 

Les  Ducs  de  Franconie  étoient  fi  puifl^ans ,  que  leur  autorité  donna 
de  l'ombrage  aux  Maires  du  Palais,  qui  n'eurent  pas  plutôt  ufurpé  l'au- 
torité Royale,  qu'ils  fupprimerent  la  dignité  de  Duc,  (Scelle  demeura  Co>irai 
anéantie  jufqu'à  la  mort  de  Conrad,  Comte  de  Hefle,  tué  par  Adal-  ^"«^  ^*. 
bert.     Ce  fut  en  faveur  des  fils  de  Conrad,  que  la  dignité  de  Duc  fif^comtc 
longtems  fupprimée  fut  rétablie;  enforte  que  l'ainé  des  enfans  de  c^deHe'(fe[ 
même  Conrad  réunit  à  la  dignité  de  Duc  de  Franconie  celle  de  Comte  ejt  fait 
de  Hvfle;  &  lorfque  les  fuffrages  des  Grands  de  Germanie  l'eurent  éle-  '^'«P^''^"'" 
vé  au  trône  Impérial,  il  fe  démît  du  Duché  de  Franconie  en  faveur  ^/^f^'" 
d'Eberhad  fon  frère,  &  du  Comté  de  Heffe,  en  faveur  d'Othon,  un  olhonfon 
autre  de  fes  frères  (3).    Par  cet  arrangement,  cette  famille  qui  poSé- frère» 

Cl")  Wittiçhend.  Annal.  L.  I. 

(2)  ReginoL.  II  Prodr.Chron.Gottivicens.apudKuchenb.  Anal.HaJs.CoIl,  H.p.io. 

(3)  Shannit  in  Buch.  veteri  p,  384. 
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Sect.  I.  doit  d'ailleurs  une  très  grande  étendue  de  terres,  fut  la  plus  puiffante 
BJtoire  de  la  Franconîe  &.  de  la  Hefle.  Il  y  avoit  longtems  que  cette  Maifon 
^^."^?"^' prétendoit  defcendr^  de  Begon,  Comte  de  Paris,  &  époux  d'Alpaïde, 
^"1509.  ^''^  ^^  Charlemagne;  mais  on  étoit  très  peu  perfuadé  de  la  vérité  de 
—î—^  cette  defcendance;  Conrad  fut  élevé  à  l'Empire  &  perfonne  ne  douta 
qu'il  ne  defcendît  réellement  de  Begon  &  d'Alpaïde. 

La  Germanie  étoit  partagée  en  deux  fa6tions  puifTantesà rivales,  cel- 
le des  Franconiens,  à  laquelle  fe  joignoient  tous  les  peuples  jadis  fou- 
914.  mis  à  la  domination  Françoife,  &  celle  des  Saxons,  qui  avoit  fes  loix 
propres  &  une  langue  oui  lui  étoit  particulière.  Chacune  de  ces  deux 
factions  eût  voulu  élever  à  l'Empire  un  Prince  de  fon  parti.  Conrad 
n'eût  pas  plutôt  été  reconnu  chef  de  l'Empire,  que  voulant  abailTer  la 
Maifon  de  Saxe ,  il  profita  de  la  mort  d'Othon  pour  ôter  à  fon  fils 
Henri  l'Oifeleur,  quelques-uns  de  fes  fiefs.  Cette  entreprife  caufa  Une 
guerre  très  meurtrière ,  Conrad  fut  vaincu  &  la  HefTe  fort  maltraitée. 
Eberhard  qui  en  étoit  Comte  &  frère  de  l'Empereur,  fut  entièrement 
défait  par  Henri  l'Oifeleur,  tandis  quArnout ,  Duc  de  Bavière  &  par- 
tifan  zélé  de  la  Maifon  de  Saxe ,  appelloit  pour  la  venger ,  les  Hongrois 
qui  portèrent  le  ravage  <Sc  la  défolation  depuis  le  Danube  jufqu'à 
Brème  (i) 
Mort  de  Ces  troubles  fînifibient  à  peine  que  la  mort  enleva  Conrad ,  auquel 
VEinpe,  fuccéda  Henri  l'Oifeleur;  fous  le  règne  de  celui-ci,  la  Hefi^e  fut  paifi- 
p"''  .  ble;  mais  quand  Othon  I  furnommé  le  Grand,  fut  monté  fur  le  trône 
T032.  de  l'Empire,  après  la  mort  de  Henri  l'Oifeleur  fon  père,  Eberhard, 
Duc  de  Franconie,  jaloux  de  la  puiflance  des  Saxons,  alla  s'emparer 
d'Elmershaufen ,  ville  qu'il  réduifit  en  cendres,  &  dont  il  maffacra  tous  les 
habitans,  fans  fujet,  fans  autre  prétexte  que  fa  haine  contre  la  Saxe. 
Cette  horreur  ne  refta  pas  impunie.  Othon  condamna  le  Duc  Eberhard 
à  une  forte  amende  &  punit  les  complices;  mais  cette  punition ,  au  lieu 
de  défarmer  le  Duc  de  Franconie ,  ne  fit  que  l'irriter  encore  davantage; 
il  fit  ouvertement  la  guerre  contre  l'Empereur ,  qui  triompha  des  révol- 
tés. Eberhard  périt  les  armes  à  la  main,  &  fon  Duché  fut  donné  à 
Conrad,  furnommé  le  fage,  fon  neveu. ^  Quant  à  la  Hefl!e,  elle  de- 
meura toujours  à  Othon ,  frère  de  cet  Eberhard ,  &  à  fes  defcendans. 
La  Couronne  Impériale  pafl!a  fucceiîivement  fur  la  tête  d'Ochon  II , 
d'Othon  III  &  de  Henri  II,  tous  Princes  de  Saxe;  enforte  que  l'Em- 
pire  parpiffoit  héréditaire  dans  cette  maifon.  Mais  à  la  mort  de  Henri 
II,  la  branche  des  Empereurs  de  la  maifon  de  Saxe,  ayant  pris  fin, 
îes  Franconiens,  toujours  rivaux  des  Saxons,  prévalurent,  &  leur 
Duc  Conrad  II,  furnommé  le  falique,  fut  élevé  au  trône  de  l'Empire. 
A  fon  avènement  il  réfigna  le  Duché  de  Franconie  à  fon  coufin  ger- 
main. Sous  le  règne  de  Conrad  le  falique,  on  vit  paroître  à  fa  Cour 
Louis,  furnommé  le  Barbu,  Seigneur  d'un  mérite  diftingué,  dont  on 
ignore  à  la  vérité  l'origine  ;  mais  que  l'Empereur  appelloit  fon  coufin , 
ôc  qui  étoit  regardé  comme  l'un  des  plus  proches  parens  de  l'Impératri- 

(i)  Adam  Brem.  C.  45»  L«  î» 
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ce  GiTele  (i).     Louis  pofledoic  de  très  grandes  richeiTes ;  A  TLcquît  des  Hiftoirs 
terres  fort  écendaes  dans  la  Thuringe,  &  en  reçut  pluHeurs  autres  de  t'cHesfe, 
ia  libéralité  de  H  nri  II  &  de  Henri  III.     Louis  le  Barbu  époufa  en  ^"['^^'^ 
1040  Cécile,  unique  héritière  de  la  Maifon  de  Sungershaufen,  l'une      ^  ^' 
des  plus  puiiTantes  de  la  Thuringe ,  &  dont  les  vafles  pofTelîions  furent    1040. 
par  là  réunies  à  celles  de  Louis  qui  mourut  en  1056,  laiiTant  deux  fils, 
Louis  qui  fit  fa  réfidence  à  Schauenbourg  qui  lui  échut  en  parcage,  & 
Berenger,  qui  eut  pour  lui  Sungershaufen. 

Après  la  mort  de  Conrad  II,  la  couronne  Impériale  pafTa  fans  con- 
tradiftion  fur  la  tête  de  fon  fils  H^nri  III  qui,  en  mourant,  la  tranfmit 
à  Henri  IV  fon  fils.     On  fçait  combien  fut  orageux  le  règne  de  ce  der- 
nier Empereur  :  les  premiers  troubles  furent  fufcités  par  les  Saxons^ 
rivaux  &  ennemis  irréconciliables  de  la  Maifon  de  Franconie  :  bientôt 
il  fe  forma  de  toute  part  des  ligues  contre  le  nouvel  Empereur,  qui  vou- 
lant répudier  fa  femme  &  ayant  promis  à  l'Archevêque  de  Mayence, 
pour  le  mettre  dans  fes  intérêts,  les  dixmes  de  toute  la  Thuringe,  fou- 
leva  contre  lui  les  peuples  de  cette  province,  foutenus  par  Louis ,  ûls  Troubles 
aine  de  Louis  le  Barbu ,  qui  défendit  par  les  armes  la  caufe  de  la  liberté  en  Tbu- 
(2).    Les  HefTois  furent  enveloppés  dans  ces  guerres ,  dont  leur  pays  ""^^* 
fut  très  fouvent  le  malheureux  théâtre.   Le  calme  parut  fe  rétablir  vers 
le  tems  de  la  mort  de  Henri  IV;mais  il  ne  fe  foutint  point,  &Henri  V, 
opprefleur  de  fon  père ,  à  l'inftigation  de  la  Cour  de  Rome ,  s'étant  ap- 
perçit  trop  tard ,  qu'il  n'avoit  travaillé  qu'à  élever  la  puiflance  du  Pape , 
fur  les  débris  de  la  puiflance  Impériale  &  voulant  réparer  le  mal  qu'il 
s'étoit  fait,  fut  frappé  d'anatheme,  perfécuté  par  les  Papes,  en  butte 
aux  armes  de  fes  fujets  révoltés  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  facrifiant  les  plus 
beaux  droits  de  fa  couronne  qu'il  acheta  la  paix. 

Depuis  Conrad  II,  les  Empereurs,  comme  aines  de  îa  Maifon  de    iu(5. 
Franconie,  avoient  conflamment  pofFédé  le  Duché  de  ce  nom  :  Henri  V, 
ji'efpérant  plus  avoir  d'enfans,  réfigna  ce  Duché  à  un  fils  de  fa  fœur 
Agnès,  époufe  de  Rodolphe  Duc  de  Souabe.     Ce  jeune  Prince  nom- 
mé Conrad  jétoit  alors  en  Palefline,où  il  fe  faifoit  admirer  par  (à  valeur 
&  fes  exploits.     Henri  V,  peu  d'années  après  cette  celîion,  mourut, 
&  comme  il  ne  lailToit  point  d'enfans ,  le  fceptre  Impérial  fortit  pour  ^*""'  * 
la  féconde  fois  de  la  Maifon  de  Franconie.   Les  Saxons  qui  ^t^^endoient  ^Jy^^''''"^^^ 
ce  moment  pour  reprendre  la  fupériorité,  furent  fécondes  par  l'Arche  faitLanî 
vêque  de  Mayence,  qui  parvint  à  faire  placer  Lothaire  Duc  de  S^y^Q^gravs  de 
fur  le  trône  de  l'Empire,  au  préjudice  de  Léopold,  Margrave  d'Au- ^*"''"'^^ 
triche,  de   Frédéric  Duc  de  Souabe  &  de  Conrad  Duc  de  Franconie,  ^  "''S* 


à  Milan.     Occupé  à  fe  faire  des  créatures,  à  élever  &.  récompenfer  ^'^s^J^^^^^^I^' 
partifans,  Lorhaire  éleva  Louis  de  Schauenbourg,  fils  de  Louis  le  Bar- ^g  /^ 
bu,  à  la  dignité  de  Landgrave  de  Thuringe,  avec  l'approbation  des /fe//è« 

Ct>  Annnl,  brèves.  Hift.  Landgrav.  Thuring.  ap.  Pift.  Tom.  I. 
(2)  Lainb.  Schafn,  ad  ann.  10O2. 
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Etats  de  l'Empire.    On  ne  fçait  pis  précifèmenc  quel  fûc  à  cette  époque 

le  fort  de  la  Hefle:  cependant  il  paroît  que  Loais  avoit  en  même  tems 


SÉCT.  1. 

■Nijtcir: 

dLHcsre,^,t,i.çn^  cl^  l'Empereur' les  biens  Allodiaux  que  la  Mailbn  de  Franconie 
^"'--0  P^>ffédoic  dans  la  IKlTe  &  daiir.Ie  Comté  de  la  Lahne,  qui  forme  au- 
_!_!- jourd'hui  la  Haute  Heiîe;  en  forte  qu'il  pofledoit  en  propre  la  plus 
Henri  t    grande  partie  de  la  Hclle  dans  Ton  étendue  naturelle,  &  il  en  avoit  la 

lui  Jucce 
de  dans 
laHeJJe. 


ii6Z. 


UI5. 


propriété  li  entièrement  qu'il  en  dirpofa  dans  la  fuite  en  faveur  de  fon 
fécond  fîls.  Ainfj  Louis  fut  le  premier  Landgrave  de  Thuringe  de  cet- 
te famille.  Louis  II,  furnommé  de  fer,  lui  fuccéda  dans  le  Landgra- 
viat,  comme  Henri,  furnommé  Raspon,  hérita  de  fes  domaines  delà 
Hefîe.  Louis  de  fer  fut  un  tyran ,  un  opprefleur  :  de  fon  époufe  Ju« 
dith,  fœur  de  l'Empereur  Frédéric,  il  eut  trois  fils;  Louis  troifieme 
Landgrave  du  nom ,  qui  fut  furnommé  le  Débonnaire  par  les  moines  qu'il 
enrichit;  Herman  qui  fut  élevé  à  !a  dignité  de  Comte  Palatin  de  Sise, 
&  Frédéric  qui  mourut  fans  en  fans  de  même  que  Louis;  de  forte 
que  Herman  fuccéda  au  Landgraviat:  il  fut  marié  avec  Sophie,  fiile  du 
Comte  Palatin  de  Saxe,  &  n'en  eût  que  des  filles,  dont  l'yne,  Judith^ 
époufa  Thierri,  Margrave  de  Misnie  &  fut  mère  de  iknri  rilluflre; 
de  fon  fécond  mariage  avec  la  fille  d'Othon  de  Witelspach,  Herman 
eut  Louis,  dit  le  faint,  quatrième  Landgrave  du  nom,  Henri  Raspon 
«&  Conrad.  Louis  le  faint  époufa  EUfabeth ,  fille  d'André,  Roi  de 
Hongrie  &  qu'on  £t  fainte  aufli;  PrinceiTe  à  laquelle  il  laiQi  trois  en- 
fans,  Herman  II  qui  lui  fuccéda,  Sophie  qui  époufa  Henri  Duc  de  Bra- 
bant,  &  une  autre  fille  qui  fe  fit  Religieufe.  Louis  mourut  à  Otranto, 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer  pour  la  terre  fainte.  Herman 
II  mourut  aufîî  très  jeune,  après  avoir  joui  très  peu  de  tems  du  Land- 
craviat,  &  ne  laifia  point  d'enfans.  A  la  mort  de  Herman  II,  Henri 
Raspon  &  Conrad ,  frères  de  Louis  le  faint,  fe  partagèrent  la  fucceflion 
de  leur  neveu;  Henri  eut  la  Thuringe  &  Conrad  prit  la  Hefle. 

Fatigué  de   ïqs  longues  querelles  avec  l'Archevêque  de  Mayence, 
Conrad   fe  fit  prêtre,   entra  dans  l'Ordre  Teutonique  dont  il  devine 
Grand- Maître,  &  par  ce  changement  d'état,  Henri  Raspon  fon  frère, 
réunit  fur  fa  tête  tous  \q5  biens  de  fii  Maifon.     Aux  vives  follicitations 
du  Pape  Innocent  IV,   implacable  ennemi  &  barbare  perfécuteur  de 
l'Empereur  Frédéric  II,  Henri  Raspon,  après  avoir  longtems  héfité,con- 
fentit  enfin  à  fe  laifTer  élire  Empereur, &  comme  il  n'y  avoit  gueres  que 
Sr^/e7"'^  des  Evoques  qui  euffent  affilié  à  cette  éleftion,on  lui  donna  le  titre  ridi- 
Evêques ,  qxx\q  de  Roi  des  Prêtres  (i).     Ce  Roi  des  Prêtres  cependant  foutint 
maisiiefi^2S  les  armes  la  dignité  dont  on  l'avoit  décoré,  battit  Conrad,  Roi 
des  Romains ,  fils  de  Frédéric  &  fe  vit  en  très  peu  de  tems  maître  d'une 
grande  partie  de  l'Empire.     Mais  cette  brillante  fortune  s'évanouit. 
Henri  fut  cruellement  battu  à  fon  tour  par  Conrad ,  &  alla  mourir  dans 
fes  Etats  des  fuites  d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue  dans  le  combat. 

Henri  Raspon  ne  îaifîbit  point  d'enfans,  &  il  étoit  lui  même  le  der- 
nier mâle  de  la  Maifon  de  Thuringe  :  fa  fucceflion  fut  une  fource  de 
divifions  &  de  guerres.    Chacune  des  Provinces  qui  Je  reconnoiflToienc 
CO  F.  C,  Schminck  Disf.  de  epoch.  Henri  Raspon. 
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pour  leur  maître,   devint  un  état  abfolument  diftindl  &  fcparé.    L^Hifmre 
Htff^  fut  une  Principauté  dont  l'iiifloire  commence  avec  celle  de  l'il  .deHesfe, 
luflre  Maifon  qui  depuis  cette  époque  jufqu'à  nos  jours  n'a  point  ceiîe  J^^q^''^ 
de  la  gouverner.  ^^°^' 

La  mort  de  Henri  Raspon  pouvoit  d'autant  moins  manquer  d'être  une  Hmri  de 
fource  de  troubles  &  de  conteftations ,  puifqu'il  étoit  le  chef  de  Ja  fac-  Brabant 
tion  des  Guelfes,  qu'une  partie  de  l'Empire  l'avoit  nommé  Roi  àes  Ro  P^i^^nier 
mains  &  que  mourant  fans  héritier,  f^  vafle  fucceffion  étoit  ambitionnée "^"''2'^^'''^' 
par  une  foule  de  Princes  étrangers.   En  effet,  Henri  avoic  été  Seigneurie/-/,., 
de  HefTe ,  Landgrave  de  Thuringe  &  Comte  Palatin  de  Saxe.     Or,    12^3. 
ces   trois  contrées  formoient  au  centre  de  l'Allemagne  la  Province  la 
plus  étendue,  la  plus  fertile  &  la  plus  peuplée.     Le  Palatinat  de  Saxe 
&  le  Landgraviat  de  Thuringe  étoient  des  fiefs  de  l'Empire  qui,  devenus 
Yacans,  dévoient  être  conférés  par  l'Empereur  fuivant  les  Loix  &  les 
«fages  de  l'Empire.     La  plus  grande  partie  de  la  Hefle  &  encore  une 
partie  de  la  Thuringe  confifloient  en  terres  allodiales  qui ,  conformé- 
ment aux  Loix  civiles;  paffoient  comme  un  bien  propre  aux  plus  proches 
parens,  &  ne  reconnoilToient  d'autre  dépendance  que  celle  de  l'Empire:- 
de  manière  qu'il  y.avoit  deux  fucceffions  de  diverfe  nature  dans  celle 
de  Henri  Raspon, celle  des  Fiefs  ôi  celle  des  Alleux.  A  l'égard  de  ceux- 
ci  ,  il  ne  paroifToit  point  devoir  y  avoir  aucune  difficulté ,  attendu  qu'ils- 
dévoient  naturellement  pafTer  à  Sophie,  fille  de  Louis  IV,  le  dernier 
des  Landgraves  de  'Ihuringe,   qui  eût  laiifé  pofcérité:    Sophie  avoic 
époufé  Henri,  Duc  de  Brabant,  furnommé  le  Magnanime,  dont  elle 
avoic  un  fils,  Henri  l'Enfant,   qui  fut  le  fondateur  de  la  Maifon  de 
Thuringe      Après  Sophie -venoienc  i^  Henri  l'Illurtre,  Margrave  de 
Mi^nie ,  fils  de  l'époux  de  Judith ,  fille  de  Herman  I  ;  2o  Herman ,  Comte 
de  Henneberg,iflu  du  fécond  mariage  de  la  même  Judith  avec  un  Comte 
de  ce  nom;  30.  Henri  II,  Prince  d'Anhalt,  &  4°.  Sigefroi  fon  frère. 
Comte  d'Ascanie ,   tous  deux  iflus  d'Irmengarde ,  fille  du  Landgrave 
Herman  I  &  d'un  Prince  d'Anhalt. 

Sophie  avoit  des  droits  inconteftabies;  tuais  elle  avoit  dans  laper- 
fonne  de  Henri  l'illudre  un  concurrent  redoutable, moins  par  la  fupério- 
rite  de  fes  prétentions,  que  par  celle  de  fa  puiflance;  car  il  pofl[edoit  la 
Misnie,  voifine  de  la  Thuringe,  qu'il  lui  étoit  facile  d'envahir.  Ce- 
pendant ilenri  ne  fongea  point  d'abord  à  difputer  à  Sophie  la  fucceffion 
allodiale  de  la  Maifon  de  Thuringe ,  il  vécut  mêm.e  en  bonne  intelligen- 
ce avec  elle;  la  fucceffion  fut  partagée  fans  conteflation ,  &  Sophie, 
Ducheffe  de  Brabant,  fe  mit  en  poflTeflRon  de  tous  les  francs  alleux  que 
les  Landgraves  avoient  pofiTédé  dans  la  Thuringe  &  dans  la  Hefle.  En 
vertu  d'une  ezpcftative  qu'il  avoit  obtenue  de  l'Empereur.  Henri  de 
Misnie  prit  pofreiTion  du  Landgraviat  de  HefTe  &  du  Palatinat  de  Saxe  : 
il  eut  pourtant  bien  des  obflacles  à  applanir  ;  car  outre  qu'on  lui  ob- 
jefila  que  ces  Lettres  d'expedlative  lui  ayant  été  données  par  Frédéric 
II,  excommunié  &  dépofé,  elles  étoient  nulles,  Sigefroi  d'Anhalt, 
Comte  d'Ascanie,  petit  fils  comme  lui  du  Landgrave  Herman  I,  reven- 
diquoit  au  moins  l'un  des  deux  fiefs  vacans.    • 
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Pendant  cette  conteftation ,  Sophie,  le  Duc  de  Brabant  fon  e'poux  & 
Henri  leur  fils,  âgé  de  trois  ans,  étoient  venus  prendre  poiïelîîon  de  la 
HelTe  ;  &  les  Etats  du  pays  avoient  unanimement  reconnu  le  jeune  Hen- 
ri pour  feul  &  légitime  héritier  &  Seigneur  de  la  Hefle.     Les  Etats  de 
Thuringe  le  reconnurent  également  pour  légitime  héritier  &  Seigneur 
Henri  I.  des  biens  allodiaux  de  fa  maifon.  Ainfi  tout  étoit  tranquille  pour  le  nou- 
veau poflefleur  de  la  Hefle,   tandis  que  Henri  l'illurtre  &  le  Comte 
d'Anhalt  fe  faifoient  une  guerre  cruelle,  qui  fut  terminée  à  l'avantage 
de  Henri:  vainqueur  de  fon  rival,  il  fut  unanimement  reconnu  Land- 
u°^-^^  grave  de  Thuringe.     Cependant  le  Duc  de  Brabant  mourut,  &  Sophie 
Brabm/-  ^^'^  "^  gouvernoit  qu'au  nom  de  fon  fils  en  bas  âge,  environnée  d'en- 
Jon  fils  '  nemis  recourut  à  Henri  riUuftre  &  lui  recommanda  les  intérêts  de  fon 
Henri  I.  fiJs ,  ne  lui  fuppofant  que  de  très  bonnes  intentions.     La  confiance  de 
luifuc    Sophie  fut  telle  qu'elle  ne  balança  point  à  confier  la  tutelle  de  fon  jeune 
7e^LmL^^^  à  Henri  de  JMisnie;  celui-ci  s'en  chargea  &  adminiftra  les  afiaires 
graviatdt  de  la  Hefle  avec  la  plus  grande  autorité.     11  y  eut  une  conteflation  très 
HeJJ'e.      violente  entre  lui  &  l'Archevêque  de  Mayence  au  fujet  de  quelques 
fiefs  vacans  ,  que  le  Prélat  prétendoit  avoir  le  droit  de  réunir  aux  do- 
maines de  l'Eglife.     Henri  i'iilufl:re  &  la  Duchefle  refuferent  de  s'en 
défaifir  :  l'Archevêque  les  excommunia  ;  mais  le  Pape  négocia  entre  eux 
un  accommodement,  &  cette  affaire  n'eut  point  de  fuites. 

La  Heffe  étoit  paifible;  elle  reconnoifToit  pour  fon  maître  le  fils  de 
la  Duchefle  de  Brabant,  &  fe  laifToit  tranquillement  gouverner  par  Hen- 
ri l'illuftre,  tuteur  de  ce  jeune  Prince.  Mais  ce  tuteur  fe  lafl'a  d'ad- 
miniflrer  pour  autrui  ces  pays  dont  il  pouvoit  lui  même  fe  rendre  maî- 
tre, &  dont  la  pofTelîion  ne  lui  couteroit  qu'un  crime,  une  perfidie 
atroce  &  une  invafion.  Les  circonflances  lui  parurent  favorables  & 
elles  l'étoient  en  efïet;  la  Duchefle  obligée  d'aller  en  Brabant,  avoit 
avant  que  de  partir,  laifl!e  une  autorité  abfolue  à  Henri  de  Misnie.  II 
ne  balança  plus  &  commença  par  fe  mettre  en  pofl^eifion  pour  lui  même 
de  la  partie  de  la  Thuringe  dévolue  à  fon  pupille  à  titre  de  bien  allo- 
dial,  &  lorfque  la  Duchefle  fut  de  retour,  il  refufa  obftinement  de  la 
rendre  (i). 

Sophie  indignement  trahie  par  l'allié  en  qui  elle  avoit  le  plus  de  con- 
fiance, implora  le  fecours  d'Albert  de  Brunswic,  guerrier  brave  &  ex- 
périmenté, qui  s'étant  uni  avec  elle  par  une  double  alliance,  porta  d'abord 
fes  armes  dans  le  Landgraviat  de  Thuringe  qu'il  défola  &  pafla  enfuite 
dans  la  Mifnie  ci^i  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Mais  tandis  qu'Albert 
défoîoit  les  pofielîîons  de  fon  ennemi ,  fes  propres  Etats  écoienc  ravagés 
par  l'Archevêque  de  Mayence,  qui  venoit  de  s'allier  avec  Henri  l'illuflire  : 
ce  Prélat  s'étoit  mis  à  la  tête  d'un  corps  nombreux  de  brigands  &  avoit 
été  ravager  Gottingue  &  fes  environs.  L'expédition  du  Prêtre  ne  fut 
heureufe  que  dans  le  commencement,  cir  il  fut  pris  par  un  Officier 
d'Albert,  conduit  à  Brunswick  &  mis  en  prifon  ,d'où  il  ne  fortit  qu'après 
Ï256.    avoir  payé  une  très  riche  rançon.  La  fortune  qui  paroiflToit  s'être  déclarée 

pour 
CO  Hidor.  Landgr.  Thuring.  C.  36. 
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pour  le  parti  le  plus  jufle  contre  le  Margrave  de  Mifnie,  favorifa  ce  Hijloîre 
dernier  à  fon  tour,  &  il  gagna  la  fupériorité  fur  Albert,  qui  pourtant  deHesfe, 
ramena  peu  de  tems  après  la  victoire  fous  ^qs  drapeaux, &  fit  triompher  J"^*^^'^ 
la  caufe  de  Sophie  &  de  fon  (fils:  ceux-ci  forcèrent  l'Archevêque  de    '^°^' 


Mayence  à  lever  rexcommunication  qu'il  avoit  prononcée  contre  eux, 
&  à  accepter  les  conditions  de  l'accommodement  qu'ils  lui  propofoient. 
Ils  chaflerent  Henri  de  toute  la  Thuringe,  le  pourfuivirent  en  Mifnie  & 
l'obligèrent  de  pafTer  en  Bohême  où  il  alla  chercher  du  fecours.  Pendant 
qu'il  s'occupoit  du  moyen  de  réparer  fes  pertes  ,  Albert  traitoit  les 
Thuringiens  en  peuple  conquis  &  exerçoit  fur  eux  une  tyrannie  fi  dure, 
que  Rodolphe  de  Vargila,  Gentilhomme  Thuringien,  réfolu  de  ven- 
ger ks  compatriotes,  fe  joignit  à  un  corps  commandé  par  le  fils  du  Mar- 
grave de  Mifnie,  marcha  contre  Albert,  le  furprit  entre  Halle  &  Leip- 
zig, mit  fon  armée  en  déroute,  le  fit  prifonnier  &  p'ufieurs  des  prin- 
cipaux Seigneurs  du  parti  d'Albert.  A  la  nouvelle  de  cet  événement , 
Henri  l'illuflre  revint  rapidement  de  Bohême  dans  fes  Etats,  &  après 
bien  des  difficultés  &  des  difcuflions,  cette  meurtrière  difpute  fut  te^-^  •  ' 

minée  par  un  Traité,  par  lequel  la  liberté  fut  rendue  à  Albert  de  Bruns   jccom- 
wick  moyennant  une  rançon  de  huit  mille  marcs  d'argent,  &  la  ceflion  modement 
de  huit  villes  ou  châteaux  qui,  avec  leurs  diftridls,  furent  annexés  à  ?."*  ^^• 
la  Hefl[e:  Sophie  &  fon  fils  renoncèrent  à  toutes  leurs  prétentions  fur  •^^^^1'^ . 
la  Thuringe,  qui  refta  par  cet  arrangement  au  feul  Margrave  de  Mifnie  révocable. 
&  à  fa  poftérité.  msnt  à 

Cette  paix  fixa  le  fort  de  la  HeflTe  &  de  la  Thuringe ,  qui  relièrent  Henri. 
inconteflablement  aux  maifons  qui  les  pofledent  aujourd'hui.    Le  jeune    ^^^'** 
Landgrave  de  Hefl!e  &  le  Margrave  de  Mifnie  qui  avoient  été  fi  long- 
tems  ennemis,  fe  rapprochèrent,  &  il  fe  fit  bientôt  un  Traité  d'amitié 
entre  ces  deux  maifons  ;  traité  qui  dans  la  fuite  donna  lieu  à  des  pa5les 
de  confraternité  &  de  fucceflîon ,  qui  ont  été  fouvent  renouvelles  depuis 
&  fubfifi:ent  encore  de  nos  jours.    Henri  de  Brabant ,   fils  de  Sophie  Le  Land- 
&  Seigneur  ou  Landgrave  de  Hcfi!e,  n'eut  pas  plutôt  fait  la  paix  avec^ra^^e  dé- 
le  Margrave  de  Mifnie,  qu'il  eût  un  nouvel  ennemi  à  combattre:  cet/^'^'^^" 
ennemi  étoit  l'Evêque  de  Paderborn ,  Prélat  intriguant ,  guerrier ,  am-  '^i^''^'^- 
bitieux,  fort  mauvais  Général  &  qui  fut  deux  fois  de  fuite  battu  com-^ontw' 
plettement  &  contraint  de  demander  la  paix  au  Landgrave  Henri,  à  VEv^qus 
qui  depuis  quelques  années  Sophie   avoit  remis  les  rênes  du  Gouver-  '^^  Pader- 
nement  de  la   HeflTe.    L'exemple   de  l'humiliation  de  ce  Prélat  n'in-  S'  P. 
timida  point  l'Archevêque  de  Mayence,  qui,  tout  aufii  remuant  que^.e^erfj 
l'Evêque  de  Paderborn,  fe  ligua  contre  les  Hefl!bis  avec  les  Comtes  de  Ma-jence. 
Zitgenhayn  &  de  Battenberg,  marcha  contre  le  Landgrave,  fut  défait 
&  obligé  aufli  d'accepter  la  paix  à  des  conditions  fort  dures ,  ainfî  que 
fes  deux  alliés. 

Les  victoires  fucceflivement  remportées  par  le  Landgrave  Henri, 
le  firent  refpefter  de  fes  voifins,  &  il  eût  régné  paifiblement,  fi  quel- 
ques-uns des  Seigneurs  fes  vaiTaux  ne  l'eufiTent  point  empêché  de  pofer 
les  armes.  Les  vafl'aux  fiers  de  la  force  &  de  la  fituation  de  leurs  châ- 
teaux afpirerent  ù  l'indépendance ,  refuferent  de  rendre  homm^e  k 
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Sect.  î.  Henri,  prétendirent  ne  relever  que  de  l'Empereur,  &  abufant  de  leur 
Hidoirs  force,  troublèrent  la  tranquillité  publique  ,  en  exerçant  les  plus  odieux 
çie  Hesie,  brigandages  Henri  marcha  contre  ces  petits  tyrans ,  les  vainquit  les  uns 
^"3*^00    ap^^5    ^^^  autres,    les  força  à  xeconnoître  Ton  autorité»  &  s'occupa 

_li utilement  des  moyens  de  rétablir  dans  fes  Etats  l'ordre  &  la  tranquillité. 

/  e  Lnnd'  •  ^e  Landgrave  de  Hefle ,  n'ayant  plus  rien  à  redouter  de  fes  vafTaux 
nrave  ejî  ni  de  fes  voifins ,  travailla  avec  autant  d'habileté  que  d'ardeur  à  fe  faire 
/rt:t /'ri?:- donner  avec  le  titre  de  Prince  de  l'Empire,  les  prérogatives  attachées 
ce  di  .^  çg  titre,  &  qu'il  méritoit  par  fa  nairfance  &  fon  pouvoir.  Ce  fut 
^'^^''S  cre  qu'il  obtint  de  l'Empereur  Adolphe  de  Naflau  &  des  Etats  d'Alle- 
magne, qui  lui  accordoient  le  rang  de  Prince  de  l'Empire  avec  le  droit 
de  fuffrage  aux  Diètes;  mais,  comme  pour  être  revêtu  de  ce  titre  & 
de  ce  pouvoir,  il  falloir  néceflairement  pofleder  quelque  fief  relevant 
immédiatement  de  l'Empire,  Adolphe  de  Naflau,  dans  le  même  Diplô- 
me par  lequel  il  le  créoit  Prince  de  l'Empire,  lui  donna  l'invefliture 
du  château  de  Boynebourg  &  celle  de  la  ville  d'Efchwege  avec  fon 
territoire,  (i). 

Jufqu'alors  le  Landgrave  Henri  n'avoit  éprouvé  qu'une  fuite  d'éyé- 

nemens  heureux:  la  fin  de  fa  vie  fut  agitée  par  des  chagrins  très  vifs-: 

Henri  l'ainé  de  fes  enfans  fe  fouleva  &  excita  une  efpece  de  guerre 

civile;  mais  l'Empereur  Adolphe  réconcilia  le  père  avec  le  fils  &  ce 

dernier  ne  furvêcut  que  peu  de  tems  au  pardon  généreux  qu'Adolphe 

lui  avoit  fait  accorder.    Othon,  le  fécond  des  fils  du  Landgrave ,  ne  fut 

pas  plutôt  devenu  l'ainé  par  la  mort  du  Prince  Henri,  qu'il  fufcita  de 

nouveaux   troubles,   en  haine  de  Jean,   fon  frère  du  fécond  lit  qui, 

"jLanrf^j-a- (-^.^ondé  par  fa  mère,  s'étoit  fait  affurer  une  portion  confidérable  de 

r/^ln'^'^  fucceiTion  paternelle.    Ces  démêlés  furent  ponllés  très  loin:  Othon 

cw  fontrfffut  obligé  de  fortir  de  la  Hefl^e;  &  tandis  qu'il  cherchoit  à  fe  rendre 

fon  père,  afftz  fort  pour  foutenir  fes  droits,  Jean  par  les  intrigues  de  fa  mère 

&  la  foiblefle  du  Landgrave ,  fut  alTocié  à  la  Régence ,  &  fon  père  lui 

Mort  de  aflura  la  moitié  de  fa  fucceffion.    Henri  I  vécut  encore  quelques  années 

Henri  L  &  mourut  en  1380,  âgé  de  63  ans.    De  fa  première  époufe  Adélaïde, 

ptnfans.^WQ  d'Othon  l'enfant.   Duc  de  Brunswick,  il  eut  Henri  &  Othon; 

&  de  la  féconde,  Mathilde,  fille  de  Thierry,  Comte  de  Gleves ,  il  eut 

Jean  &  Louis.    L'afcendant  de  Mathilde  fur  fon  époux,  occafionna  le 

partage  qu'il  fit  de  fes  Etats  entre  fes  enfans  ;  partage  inégal  par  lequel 


Othon , 
fhis  du 


Seigneurs  puififans  &  diflingués.  Le  mariage  de  Sophie ,  l'une  d'elles, 
fut  accompagné  de  circonllances  fingulieres.  Les  trois  Comtes  de  Wal- 
deck,  frères  &  co- héritiers,  en  furent  tous  trois  éperdument  amoureux; 
mais  aufli  tendrement  liés  entre  eux,  qu'ils  étoient  épris  de  Sophie,  ils 
s'engagèrent  à  la  laiflfer  entièrement  libre ,  fur  le  choix  qu'elle  feroit 
d'un  d'eux ,  promirent  non  feulement  de  ne  point  en  vouloir  à  celui  qui 
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feroit  préféré;  mais  encore  de  lui  céder  leur  portion  de  l'héritage  com   HlHùin 
niun.  Sophie  choifit  le  plus  jeune  d:^s  trois  j  &  fes  frères,  fidèles  à  leur  dtH..sré, 
engagemtnc,  lui  firent  auffitôc  celfion  de  tous  leurs  droits.  jusqu'à 

Ctft  de  Henri  I  que  deicendent  de  mâle  en  mâle  tous  les  Princes  des  ^^^^' 
diverfes  branches  de  la  Maifon  de  HefTe.  Ce  premier  Landgrave  étoic 
fils  de  Henri  11  le  Magnanime^  Duc  de  Brabant,  qui  avoit  époufé  en 
fécondes  noces  Sophie,  fiile  de  Louis  IV,  le  dernier  des  Landgraves 
de  la  Maifon  de  Thuringe,  qui  eût  laifle  de  poflérité.  Henri  le  Ma- 
gnanime ayant  eu  des  enfans  du  premier  lit,  il  fe  forma  deux  branches 
dans  fa  maifon;  f^iné,  nommé  aulîî  Henri,  continua  celle  des  Ducs 
de  Brabant;  le  fécond  fonda  celle  de  Hefle,  de  manière  que  les  Princes 
de  celle-ci  dévoient  être  les  feuls  légitimes  héritiers  du  Brabant,  dans 
le  cas  où  la  branche  ainée  viendroit  à  finir. 

La  h^ine  avoit  divifé  Othon  &  Jean  pendant  la  vie  de  leur  père;  cette  Othm  I 
haine  s'éteignit,  &  après  la  mort  de  Henri,  Othon  fe  fit  reconnoître  ^j^^-f^'î^. 
Landgrave  de  la  Haute  Hefle  dont  il  prit  poflèffion,  &  Jean  eut  pour  r^^Sf* 
lui  la  Baffe  Heffe  ,   au  même  titre  de  Landgraviat.    Le  premier  fixa  YenLù 
fa  réfidence  à  Marbourg ,  &  fon  frère  à  Caflel.    Ils  vécurent  en  bonne  pamgéra 
intelligence,  revendiquèrent  de  concert  quelques  terres  &  plufieurs  châ-  «"^^^  «"-^ 
teaux  dont  quelques  Princes  voifins  s'étoient  injuftement  emparés.    L'a-  ^'^  ^^^^''' 
mitié  des  deux  frères  n'éprouva  aucune  altération;  mais  Jean  fut  enlevé  yl^^^' 
par  un  fléau  qui  ravageoit  la  Hdfe  ;  il  mourut  de  la  pelle,  ainfi  qu'A-  meunfvis 
délaïde  fon  époufe  &  ne  laiflTa  point  d enfans;  enforte  qu'Ochon  fut  fon  poilrité. 
héritier  &  feul  Landgrave.    Othon  fe  fit  refpeéler  par  fes  vertus  &  fut  ^''"7* 
très  aimé  des  HefiTois  qu'il  s'occupa  fans  cefle  à  rendre  heureux.    Ce  ZT^Heirl 
Prince  introduifit  dans  fa  famille  le  droit  àtprîmogéniture:  il  ordonna/o!<;/o« 
que  l'aîné  de  fa  Maifon  s'appelleroit  feul  Landgrave  très  gracieux  Sei-  empire, 
gneitr,  &  les  autres  Landgraves  gracieux  Nobles.    Il  eut  à  lutter  contre 
quelques   voifins   entreprenans  ,    furtout    contre   le    Comte  Henri  de 
Waldeck,  qui  lui  difputoit  Burabourg  &  qui  étoit  foutenu  par  l'Abbé 
de  Fulde  ,1e  plus  injufl:e ,  le  plus  intriguant  &  le  plus  dangereux  des  hom- 
mes.   Othon  fut  inquiété  encore  par  Pierre  &  Mathias  fucceflivetiienc 
Archevêques  de  Mayence  ;  &  ces  Prélats  portèrent  plus  d'une  fois  leur 
pieufe  fureur  dans  le  fein  de  la  Hefle  ,   où  ils  mirent  tout  à  feu  Se 
à  fang;  mais  ils  en  furent  repouflTés  avec  perte  par  le  fils  du  Landgrave, 
jeune  Prince  rempli  de  valeur  &  qui  fe  diftinguoit  par  les  plus  éclatan- 
tes aflions.    Pendant  que  le  fils  du  Landgrave  vengeoit  &  défende) c  les 


à  l'Archevêché  de  Magdenbourg.  Les  favorables  difpofitions  du  Pape 
n'influèrent  point  fur  Mathias,  Archevêque  de  Mayence,  qui  continua 
fes  incurfions  &  fes  hofl:ilités  jufqu'à  ce  que  la  mort  vint  mettre  fin  à 
fa  vie  moins  pafl:ûrale  que  guerrière.  Othon  1  ne  lui  furvécut  gueres:  il 
mourut  &  fon  tombeau  fut  arrofé  de«  larmes  des  Heffois.  (i)  D'Adé- 
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Sect.  I.  laide  de  Ravensberg  fon  époufe,  il  laifTa  quatre  fils  &  deux  filles  ;  lîenri 
Hijioire  n^  furnommé  de  fer,  qui  lui  fuccéda,  Louis,  Othon  &  Herma:!.  Ce- 
fnf?"''^'  l^i'Cij  2"i^i  ^^^  Louis  furent  appanagés,  &  Othon  fut  élevé  pir  le  Pape 
Jean  XXII  à  l'Archevêché  de  Magdenbourg.  (i)  Hcrmaa  vécut  '& 
mourut  célibataire  ;  Louis  fe  maria,  eut  des  enfans,  qui  par  'a  fuc- 
cefTion  des  tems  devinrent  les  héritiers  de  la  Maifon  de  HclTe, 

La  llefle  fut  tranquille  dans  les  premières  années  de  la  Régence  de 
Henri  II,  qui  profita  de  ce  tems  de  pais  pour  orner,  fortifirr  &  ag- 
grandir  Caffel.  Mais  l'ambition  des  Archevêques  de  Mayence  ne  tarda 
point  à  troubler  le  repos  du  fage  Henri.  L'Archevêché  de  Mayence 
etoit  vivement  difputé,  les  armes  à  la  main,  par  deux  concurrens  égale- 
ment opiniâtres,  par  Baudouin,  Archevêque  de  Trêves,  que  leChipitre 
'Mûyfjice  de  !Mayence  avoit  nommé,  &  Henri  de  Virneburg ,  qui  tenoit  du  Pape 
à  dèman  fa  nomination.  Ce  dernier  l'emporta,  &,  comme  Tes  prédécefleurs,  fi: 
revivre  les  prétentions  qu'ils  avoient  formées  fur  quelques  fiefs  fitués 
dans  la  Hefîe  :  Virnebourg  tenta  de  faire  valoir  par  les  armes  les  droits 
dont  il  ne  pouvoit  en  juQice  prouver  la  légitimité.  Cette  voie  ne  lui  réus- 
fit  pas  ;  il  fut  battu  &  contraint,  pour  avoir  la  paix  ,  d'accepter  les  con- 
ditions que  le  Landgrave  lui  prefcrivit;  mais  quelque  tems  après  Ger« 
lach,  fuccelTeur  de  Virnebourg,  renouvella  la  guerre,  &  fut  encore  plus 
complettement  défait  que  celui  dont  il  avoic  entrepris  de  venger  l'hu- 
roiliation. 

Par  fes  riftcires,  autant  que  par  la  fagefTe  de  fon  gouvernement, 
Henri  II  aggrandit  confidérablement  la  HelTe,  acquit  des  terres ,  à^i 
châteaux  &  recula  les  frontières  de  fa  domination,  furtoat  du  coté  de 
la  Thuringe,  par  l'achat  de  la  moitié  du  Bailliage  de  Smilcalde,  de  la 
ville  &  du  château  de  ce  nom.    Le  Landgrave  avoit  deux  fils,  Othon, 
dit  l'archer  &  Henri  qui  mourut.  Othon  dès  fa  première  jeuneffe  avoic 
montré  le  goût  le  plus  décidé  pour  les  armes  ,&  U  s'étoit  fignalé  dans  les 
guerres  que  fon  père  avoit  eu  à  foutenir  contre  les  Archevêques  de  Ma- 
yence.   Les  fervices  rendus  par  ce  jeune  guerrier,  fa  v^aleur,  f&s  talens 
déternainerent  Henri  II  à  l'affocier  à  la  Régence;  mais  une  caufe  peu 
Le  jeune  connue  rompit  la  bonne  intelligence  qui  unifToit  le  père  &  le  fils.  Othon 
Otbm  fils  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre,  voulut  aller  chercher  les  occafions  de 
^Henri    fg  couvrir  de  gloire  au  fervice  des  cours  étrangères.    Henri  II  s'oppoia 
biipe  de   ^  ^^  deflein;  mais  le  jeune  Prince  s'éloigna  &  pafla  fécrétement  à  la 
fonpere^  cour  de  Thierry  de  Cleves,  Prince  alors  fort  illuilre  par  fa  valeur  & 
rend  des   qui  avoit  une   fille  d'une  grande  beauté.    Les  auteurs  contemporains 
Services    aflyrent  qu'Othon  ne  fe  fit  point  connoître ,  &  que  ce  ne  fut  qu'à  fes 
^^^rr^t0  hauts  faits  d'armes,  qu'on  le  foupçonna  d'une  naiflance  diflinguée.    Ce 
de  Cleves  Pnnce  ne  voulut  pomt  en  convenir  &  periiltou  a  vivre  inconnu ,  lors- 
dent  il     qu'un  HefTois ,  fe  trouvant  par  hazard  dans  la  ville,  divulgua  fà  nais- 
c^oufe  la  fance,  &  le  fit  connoître  peur  le  Prince  héréditaire  de  Hefle.    En- 
^  chanté  de  la  découverte,  le  Comte  de  Cleves  lui  fit  rendre  les  plus 

grands  honneurs  &  lui  donna  en  mariage  fa  fille  qui  l'aimoit  comme 
Smple  Chevalier  &  dont  elle  étoit  idolâtrée. 
CO  Chron.  Magdeb,  ap.  Meitom. 
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De  retour  en  li.fTj  avec  fa  nouvelle  époufe,  Ochon  fixa  fa  réfiduncc  llifloîre 


a  au  tau  L  piui  dnii^c  u- ceiie  pcrie,  tju  eue  etijif,  irreparaaie;  car,  outre 
qu'il  écoit  trop  âge  pour  avoir  encore  de  poflérité,Elifabe:h  de  Mifnie  fa 
femme,  avec  laquelle  il  avoit  vécu  perpétuellement  en  difcorde,  l'avoic 
quitté  &  s'étoit  réfugiée  chcz  le  Landgrave  de  Thuringe  fon  frère,  cet- 
te Princefle  altiere  avoit  juré  de  ne  jamais  retourner  auprès  çle  fon  époux  ; 
enforte  qu'il  ne  reftaic  plus  pour  toute  efpérance  à  la  Maifon  de  HefTe, 
qu'un  neveu  de  Henri  II,  Herman,  fils  de  Louis,  frère  du  Landgrave 
&  qui  avoit  époufé  une  ComtcfTe  de  Spanheim.    Herman  qui  jufqu'alors 
avoit  été  bien  éloigné  de  prévoir  qu'un  jour  ce  feroit  lui  qui  releveroit 
fa  Maifon,  s'étoit  voué  à  l'état  Eccîéfiaftique,  &  s'étoit  diftingué  par 
fes  progrés  dans  les  fciences  ;  il  étoit  même  à  la  veille  de  s'engager  dans  Otborè 
les  ordres  facrés;  lorfque  la  mort  d'Othon  vint  lui  ouvrir  une  nou- "»*"'^  6? 
velle  carrière.    Henri  II  l'appella  auprès  de  lui,  l'unit  avec  Jeanne  de^*""*^^' 
Naflau  &  l'alTocia  à  la  Régence.  Othon,  Duc  de  Brunswick,  petit  fils fl'lf."' 
de  Henri  II  par  les  femmes,  s'étoit  flatté,  en  apprenant  la  mort  d'O-  cejfeur 
thon,  d'être  préféré  à  Herman  :  fruftré  de  cette  efpérance  très  mal  fon-  Herman 
dée,  il  réfolut  d'obtenir  par  la  force  le  Landgraviat,  qu'il  ne  voyoit-^''""^^^"* 
qu'avec  jaloufie  pafler  fur  la  tête  d'Herman,  &  pour  réuffir  dans  fon 
entreprife  il  s'unic  avec  plufieurs  Princes:  en  peu  de  temps  il  fe  v 
un  parti  nombreux  :  les  confédérés  pour  fe  reconnoître  portoient  fur 
leurs  habits  une  étoile  d'or  ou  d'argent.    De  fon  côté  Henri  intérefla 
à  fa  défenfe  le  Margrave  de  Mifnie  &  le  Landgrave  de  Thuringe  ;  il 
s'unit  avec  eux  par  un  pa6le  de  confraternité  héréditaire  &  de  fucceflion 
réciproque;  pa6le  par  lequel  ces  trois  Maifons  fe  donnoient  de  la  ma- 
nière la  plus  exprefle  &  la  plus  étendue  le  droit  de  fe  fuccéder  récipro-  p  n  j 
quement,  au  défaut  d'héritiers  mâles  de  l'une  ou  de  l'autre  dans  tou- rj^^^^ 
tes  les  poirefTions ,  droits  &  prérogatives  dont  elles  jouiiïbicnt.    Dans  réciproque 
ce  Traité  qui  exifle  encore,  il  eft  fréquemment  parlé  de  l'ennemi  com-  ^^^'  '^' 
mun,  le  Duc  Othon  de  Brunswick  &  de  fes  deffeins  contre  la  Heffe.  ^f'É^'^- 
(i)  Henri  II  ne  furvécut  que  peu  de  tems  à  ce  pa6le,  &  mourut  vieux  ^de^^^ 
&  couvert  de  gloire:  il  ne  laifla  pour  enfans  que  deux  filles,  Elifabeth  Heffç, 
mariée  à  Erneft,  Duc  de  Brunswick  &  Adélaïde,  époufe  de  Cafimir 
III,  Roi  de  Pologne,  qui  la  répudia. 

Herman  par  le  grand  nom  qu'i[  s'étoit  fait  dans  les  Uni verfi tés, avoit  Hermani, 
acquis  le  furnom  de  S ç avant  ;  mais  fa  fcience  même  penfa  lui  nuire  ;  car  ^376. 
Othon  de  Brunswick  fon  neveu  &  fon  rival  attira  dans  fon  parti  prefque 
toute  la  NoblefTe  HefToife,  qui  n'aimoit  pas  \ts  Sçavans,  fe  piquoit 
d'ignorance  &  efpéroit  d'obtenir  d'Othon  une  efpece  d'indépendance 
&  une  autorité  illimitée  fur  les  bourgeois  &  les  payfans.  Ceux-ci,  au 
contraire ,  étoient  fort  attachés  à  Herman  qui  les  protégeoit  &  ne  voyoit 
dans  fon  parti  préfqu'aucun  gentilhomme.  La  guerre  que  fe  firent  les 
deux  concurrens  fut  horrible:  les  ligués  exercèrent,  dans  la  Heffe  & 

(i)  Mullet  Reichftags-Theau   Eflor.  p.  200.  «&c. 
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Sect.  I.  par  tout  où  ils  portèrent  leurs  armes,  des  ravages  horribles;  mais  le 
Jiijloire  cûurâge  &  la  conllance  d'Hernvin  prévalurent;  cette  ligue  fi  redou;able 
^ui'ïà''^*  ^'^  dilîipa:  le  calme  fut  rétdbli.  La  NoblelFe  HelToife,  toujours  re. 
^  i5oy.    muante  &  féditieufe,  fe  révolta  de  nouveau:  elle  fut  réprimée  encore, 

'. &,  contrainte  de  fe  foumettre,  elle  n'ofa  plus  remuer.    Pendant  que 

LeLand  \q  Landgrave  mettoit  tous  fes  foins  à  réparer  les  ravages  que  la  Heffi 
F^^^t  .    avoit  éprouvées  dans  ces  cruelles  divifions^l'églife  deMayence  écoic  dé- 
nobk[)e^  chirée  par  deux  factions,  qui  foutenoient  chacune  avec  chaleur  celai  qu'el- 
Hejjoife    les  deftinoient  ^u  trône  Ele6toral.  Herman  s'écoit  déclaré  contre  Adol- 
qui  ayoit   phe,run  des  deux  conc'jrrens,&  Adolphe  fut  rois  en  polTeiîion  de  l'Ar- 
^r^Idfr  chevêche.    Il  ne  tarda  point  à  donner  au  Landgrave  des  preuves  de  fou 
^rZoïti.  "  reflentiment  ;  il  lui  fit  une  guerre  très  violente  &  l'excommunia:  la 
Guerre'     Hefle  voyoit  à  peine  la  fin  de  ces  cruelles  hoflilités,  qu'elle  fut  de  nou- 
entrs  is     yeau  troublée  par  une  fociété  de  Nobles ,  ïleflTois  &  des  pays  voifins ,  qui , 
Landgra- Çq  réuniflTant,  portèrent  le  fer  &  la  flamme,  le  brigandage  ôc  la  dé- 
VJnh!-   folation,  de  contrée  en  contrée.    Ces  ligues,  ces  confédérations  &  ces 
liêqui  lie  horreurs   étoient  fort  communes  dans  ce  fiecle  d'ignorance  &  de  cri- 
ÂJayence.  mes.    Le  Chef  de  l'Empire  eût  pu  s'oppofer  avec  fruit  à  ces  aiTocia* 
13^2.    l'iQiis  ;  mais  le  trône  Impérial  étoit  occupé  ou  plutôt  deshonoré  par  Wen- 
ceilas;  fa  conduite  fut  telle  que  les  trois  Eleéleurs  Eccléfialtiques,  joints 
au  Palatin ,  fongeoient  à  le  dépofer  Se  à  lui  fubflituer  Frédéric  de  Bruns- 
Avick;  mais  Frédéric  traverfant  la  HeTe,  fut  tué  par  un  Comte  de  Wal- 
deck,fon  ennemi  perfonnel.  Les  Ducs  de  Brunswick  déclarèrent  la  guer- 
re au  meurtrier  ;  &  Herman ,  dont  le  territoire  avoit  é:é  violé  par  cet 
1400.    aflTaflinat,  fe  joignit  aux  vengeurs  ile  Frédéric:  l'Archevêque  deMa- 
yence qu'on  accufoit  Iiautement  d'avoir  été  Tinfligateur  de  ce  crime , 
défendit  raflraflrm,&  alla  porter  en  brigand  la  guerre  fur  les  frontières  de 
la  HefiTe.    L'Elefteur  Palatin,    Robert,    parvenu  à  l'Empire,   pacifia 
l'Allemagne ,  mais  ne  put  parvenir  à  arrêter  les  fureurs  de  l'Archevêque , 
qui ,  peu  de  tems  après,  renouvella  Ces  atroces  holtilités,  fous  prétexte 
de  défendre  la  caufe  de  Benoît  XI [I,  qui  difputoit  la  Thiare  à  Gré- 
goire XII,  foutenu  par  l'Empereur  Robert  &  par  Herman,  Par  malheur 
pour  les  HeflTois,  Robert  mourut,  &  l'Archevêque  ne  fe  contraignit 
plus  dans  les  fureurs.    Au  milieu  de  ces  troubles  mourut  Herman  auiîî. 
.  De  Jeanne  de  Naflau  Saarbruck  il  n'avoit  point  eu  d'enfans;  mais  de 
Marguerite,  fille  du  Burgrave  de  Nuremberg  Frédéric  III ,  il  laifia  Louis 
qui  fuccéda  à  fon  père,  Agnès  qui  époula  Othon  le  Borgne  Duc  de 
Brunî-vvick,  &  Marguerite  qui  fut  mariée  à  Henri,  autre  Prince  de 
la  Maifon  de  Brunswick. 
' Louis  Ile     Louis  n'avoit  que  onze  ans;  il  étoit  d'une  fanté  très  foible,  &  le 
Pacifique.  Duc  Henri  de  Bruns wick- Lu nebourg,  époux  de  la  fœur  de  Herman» 
J4I3'    s'étoit  chargé  de  la  tutelle  du  jeune  Landgrave ,  du  confentement  des 
Etats  de  H<-Û'e.  Ces  circonfi:ances  faifoient  craindre  pour  le  repos  de 
ce  pays:  cependant  l'événement  ne  juflifia  point  ces  craintes,    L'Ar» 
chevêque    de  Mayence,  à  qui  l'autorité  de  l'Empereur  Sigifmond  eo 
impofoit,  remplit  fidellement  les  conditions  qui  lui  avoient  éré  impofées 
par  le  traité  de  paix  que  le  Landgrave  Herman  avoic  conclu  avec 
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lui  quelques  jour  avant  fa  mort.    Le  fchifme  qui  divifoit  l'Eglife  depuis  Hifloîre 
Ç\  longtemps  fut  enfin  terminé.    L'Archevêque  de  Mayence  &  Louis  ^^^';^^^> 
fe  liguèrent  pour  extirper  les  brigands  &  les  rebelles.    Ni  les  différends  ^"[coo 

qui  s'élevèrent  entre  l'Abbé  de  liirfchfeld  &  les  habitans  de  la  ville  de  1_ 

ce  nom  protégés  par  le  Landgrave,  ni  la  guerre  contre  les  HuiTites  qui 
caufa  tant  de  maux  à  la  Bohême,  n'altérèrent  point  le  calme  dont  les 
Hcffois  jouilToient.   Les  deux  Maifons  de  Heffe  &  de  Mifnie  reffer- 
rerent  les  nœuds  de  leur  union:  Louis  époufa  Anne,  fille  de  Frédéric 
Margrave  de  Mifnie;  peu  de  tems  après  deux  Prêtres  fufciterent  une    1432. 
guerre  fort  vive.    L'Abbé  de  Fulde  avoit  un  Coadjuteur ,  &  celui  •  ci 
impatient  de  n'être  que  le  fécond  de  l'Abbaye,   entreprit  de  chaiT^r  Z.e L^jza- 
l'Abbé:  ce  dernier  trouva  un  défenfeur  zele  dans  le  Landgrave  :  YAr-S>'-'^\ 
chevêque  de  Mayence  défendit  la  caufe  très  injufte  du  Coadjuteur,  fe  r^'^if^.!,^' 
ligua  avec  l'Elefteur  de  Cologne,  l'Evêque  de  Paderborn ,  deux  Com  "i^^^j/vv^i 
tes  de  NalTau,  ceux  d'Ifenbourg  &  de  Wertheim  ;  mais  cette  fupériorité  dt  Fidd'% 
de  forces  n'empêcha  point  le  Landgrave  de  remporter  une  vi6loire  com- 
plette  fur  les  troupes  de  l'Archevêque  &  des  confédérés ,  qu'il  obligea 
de  demander  la  paix. 

Jean  III  dernier  mâle  de  la  Maifon  de  Brabant,  dont  celle  de  Heffe  Droits  de 
étoit  la  branche  cadette,  étoit  mort  vers  le  milieu  de  fiecle  précédent,  la  Maifon 
&  contre  les  Loix  de  l'Empire  Henri  de  fer  avoit  été  injuftement  privé  j^  ^'If^ 
de  cette  fucceffion  par  Jeanne  fille  du  dernier  Duc,  qui  avoit  époufé-'j^'J!^^^ 
Wencellas  Duc  de  Luxembourg,  frère  de  l'Empereur  Charles  IV.  Jean- 
ne étoit  morte  fans  enfans,  &  pour  la  féconde  fois  la  Maifon  de  HtfTe 
fut  privée  de  fon  droit,  &  le  Brabant  donné  à  Marguerite  autre  fille 
de  Jean  III,  mariée  à  un  Comte  de  Flandres,  duquel  elle  avoit  eu  une 
fille  qui  avoit  époufé  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  frère  de  Charles  V, 
Roi  de  France  :  Philippe  étoit  puiflTint  ;•  mais  il  n'avoic  aucune  forte  de 
droit  fur  le  Brabant.  Cependant  fa  puiiîance  lui  tint  lieu  de  juflice,  & 
il  fit  confentir  les  Etats  de  Brabant  à  reconnoître  pour  leur  Duc, 
Antoine  de  Rhétel  fon  fécond  fils.  Antoine  eut  pour  fucceffeurs  deux 
de  fes  fils  qui  moururent  l'un  après  l'autre,  &  les  Etats  de  Brabant  fe 
donnèrent  à  un  fils  de  Jean ,  frère  aine  du  Duc  Antoine.  Ce  fils  fut 
Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne ,  qui  en  mourant  tranfmit  tous  fes 
Etats  au  célèbre  Ciiarles  le  Téméraire  fon  fils.  Marie,  fille  unique  de 
Charles,  fit  palier  ces  mêmes  Etats  à  la  Maifon  d'Autriche  par  fon  ma- 
riage avec  Maximilien  I;  de  manière  qxie  d'époque  en  époque,  le  droic 
très  évident  de  la  Maifon  de  HtfiTe  fur  le  Brabant  fut  anéanti  par  la 
force,  (i)  Louis  I  connoiifoit  la  juflice  de  fes  droits;  mais  quelqu'au- 
torifé  qu'il  fût  à  revendiquer ,  même  par  les  armes ,  cet  héritage  de  fes 
pères,  il  ne  voulut  pomt  entreprendre  une  guerre  à  ce  fujet,  &  remit 
à  fes  fuccelîeurs  &  à  des  tems  plus  favorables  le  foin  de  faire  valoir  fes 
jufles  prétentions.  Ce  même  amour  de  la  paix  qui  guidoit  toutes  fes 
démarches ,  le  rendit  le  pacificateur  de  toutes  les  difputes  &  les  contes- 
tations qui  s'élevoient  entre  ks  Grands,  les  Princes  &  les  Etats  voifins. 

CO  Butken  Trophées  de  Braband.  T.  I.  L.  4.  Herlius  &C  in  Aniwl.  HalT.  Cci. 
],  p.  40.  Leibnit2  ÈpiU.  ibid.  157, 
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Sect  1.  Eftimé  &  chéri  de  .la  plupart  des  Princes  de  l'Empire,  Louis  renou- 
.HÎflohi^  vella  avec  le  Landgrave  ôc  les  Princes  de  la  Maifon  de  Misnie  ou  de 
deHesie,  g^^^g  ^^^  alliance  perpétuelle  &  héréditaire,  alliance  à  laquelle  accéda 
^Moy.    peu  de  tems  après  la  Maifon  cle  Brandenbourg,  &  ce  pa6be  qui  lia  ces 

—  trois  illuftres  Maifons  par  des  conditions  réciproques  &  égales ,  fubilfte 

1435.    encore  &   eft   obfervé  dans  toutes  Tes  claufes  (i).    A  la  mort  de 
Nouveau  l'Empereur  Albert  II ,  les  Princes  de  l'Empire  &  la  plupart  des  Elefteurs 
fuccljjiln  jetterent  les  yeux  fur  Louis  I  qui,  peu  ébloui  de  l'éclat  de  la  couronne 
ii^cipro^Mff  Impériale ,  refufa  conftamment  cette  dignité.     Il  aimoit  mieux  régner 
etitre  les    en  paix  fur  des  fujets  dont  il  s'occupoit  à  faire  le  bonheur,  que  d'avoir 
Maifons   |^  première  couronne  de  l'Europe.     Cependant  la  Hefle  s'accrut,  fous 
de  Heffe  ce  bon  Prince ,  des  Comtés  de   Ziegenhayn  &  de  Nidda ,  du  château 
^  de       &   de  la  Seigneurie  de  Gleichen,   de  la  Suzeraineté  de  la  ville  de 
Branden.  Blumberg  &  de  plufieurs  autres  terres  qui  étendirent  fort  loin  des  ter- 
lourg.      ygg  jg  çgj.  Êi-^f^     Heureux  du  bonheur  &  des  grâces  qu'il  aimoit  à  ré» 
^^^'^'    pandre,  chéri  de  fes  fujets,  eftimé  des  Souverains  étrangers,   illuftre 
par  fa  fagelTe  &  fes  vertus ,  Louis  I  mourut  à  l'âge  de  56  ans ,  inopiné- 
ment fuivant  les  uns ,  &  félon  plufieurs  autres  du  poifon  que  lui  donnè- 
rent des  moines  fcélérats,  mécontens  de  la  réforme  à  laquelle  il  vouloit 
les  aflujettir.     D'Anne  de  Saxe  fon  époufe,  il  laiffa  Louis  &  Henri  qui 
lui  fuccéderent ,  Herman  qui  devint  Elefteur  de  Cologne  &  Evêque  de 
Paderborn ,  Frédéric  qui  mourut  fept  ans  après  fon  père  &  Elizabeth 
époufe  de  Jean,  Comte  de  NafTau. 
Louis  11     -^  '^  "^^^^  de  Louis  le  Pacifique,  Louis  II  furnommé  le  courageux, 
ditlecou-  fon  fils  aîné,  prit  paifiblement  polîeflion  delà  Régence,  &  gouverna 
rageux,    pendant  quelques  années  fans  concurrent  ni  contradidlion  ;  mais  enfuite 
Jîenn      Henri  fon  frère  prétendit  avoir  part  à  l'adrainiflration,  &  fit  fi  bien 
j^-g,    valoir  fes  droits  que,  pour  ne  pas  occafionner  une  guerre  civile,  ou 
Louh  II  peut-être  ne  pouvant  fe  refufer  à  la  juflice  de  la  demande  de  fon  frère, 
fuccede     Louis  confentit  à  lui  céder  la  Haute  Hefle  &  le  Comté  de  Nidda,  ne 
^  -/""p    retenant  pour  lui  que  la  Bafle  Hefle  &  le  Comté  de  Ziegenhayn.     Ce 
ceZà      partage,  en  les  divifant,  afFoiblit  les  Etats  de  Hefl~e,  &  le  trouble  ne 
fon  frère   tarda  point  à  augmenter  par  la  jaloufie  &  les  fréquentes  brouilleries  des 
Henri  la  deux  Princes.     Le  Chapitre  de  Mayence,    partagé   en  deux  faclions, 
;^^J1?*"     avoit  élu  deux  Archevêques,  Thierry  d'ifenbourg  &  Adolphe  de  Nas- 
''■^''      fau;  le  premier  eut  pour  lui  le  Pape,  l'Empereur  &  une  foule  de  Gen- 
tilshommes; mais  il  eut  l'imprudence  de  fe  brouiller  avec  ie  Pape,  & 
l'Empereur  qui  faifoit  fervilement  fa  cour  au  Souverain  Pontife ,  fe  dé- 
clara le  prote6leur  d'Adolphe  de  Naflau.    La  Noblefl^e  indignée  de  voèp 
le  Chef  de  l'Empire  fi  aveuglement  dévoué  aux  volontés  du  Pape,  n'i- 
mita point  fon  exemple  &  continua  de  défendre  la  eau  fe  de  Thierry: 
cette  double  éleftion  caufa  une  guerre  très  vive  &  qui  troubla  d'au- 
tant plus  le  repos  de  la  Hefl!e,  que  fes  deux  Princes  fervoient  dans  les 
partis  oppofés.     Cette  querelle  meurtrière  étoit  à  peine  appaifée ,  que 
les  Heflfois  furent  fort  vivement  attaqués  par  un  nouvel  ennemi.   C'étoic 

Simon, 
(O  V.  Eftor  H.  3.  c.  32. 
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Simon,  l'un  des  Comtes  de  la  Lippe, contre  lefquels  Louis  &  Henri  s'é  Uijloirs 
toient  déclarés  en  faveur  des  Djcs  de  Brunswick.   Simon  devint  Evêque^^'^^Hesfe, 
de  Paderborn ,  dont  l'Etat  efl  limitrophe  de  la  HelTe.     Animé  du  défir^"[TQ^ 
de  vengef  l'ancienne  injure  de  fa  famille,  cet  Evêque  fit  une  irruption     ^ 
dans  la  Hefre,&  il  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang,  tandis  que  dès  le  premier 
a6le  d'hoflilité ,  Louis  étoit  allé  à  la  tête  de  quelques  troupes ,  exercer 
les  mêmes  ravages  dans  l'Etat  de  Paderborn. 

Quoique  ces  guerres  &  ces  incurfions  euflent  dû  occuper  tout  entiers  MéJînteU 
les  deux  Landgraves,  ils  s'occupoient  encore  davantage  des  moyens  dQiigsnce 
fervir  la  haine  mutuelle  qui  les  animoit,  &  qui  étoit  parvenue  à  un  tel''^^^^"* 
degré  de  violence,  qu'ils  rejetterent  toute  voie  de  négociation.     ^^^ mo^'j» 
Princes  voifins  fe  partagèrent  entre  les  deux  frères  ;  Adolphe,  Eledi^ur  louîs 
de  Mayence,  fe  déclara  pour  Henri,  s'arma  pour  lui  &  prit  plufieurs 
châteaux  appartenans  à  Louis;  mais  au  lieu  de  les  rendre  à  Henri,  il 
parut  difpofé  à  les  garder  pour  lui-même,  fous  prétexte  de  quelques  an- 
ciennes prétentions  du  fiege  de  Mayence  fur  ces  places.   Cette  conduite 
allarma  les  Etats  deHeffe  &  éclaira  les  deux  frères  fur  les  fuites  funeftes 
de  leur  divifion.  Ils  fe  raccommodèrent  &  rendirent  la  paix  à  leurs  fujets. 
Après  bien  des  excès,  l'Evêque  de  Paderborn  confentit  enfin  à  cefler 
les  hoflilités,  &  les  deux  Landgraves  commençoient  à  goûter  les  dou- 
ceurs du  calme ,  lorfque  Louis  II  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  :  les  auteurs 
contemporains  prétendent,  mais  fans  en  rapporter  de  preuve ,  qu'il  fut 
empoifonné.   De  Mathilde,  fille  de  Louis  11  Comte  de  Wurtemberg,  il 
eut  deux  fils,  nommés  Guillaume  l'un  &  l'autre  &  qui  lui  fuccéderent. 

Les  fils  de  Louis  II  avoient  des  droits  inconteftables  à  la  fuccefîlon  Guîllau- 
de  leur  père  au  Landgraviat  de  la  BafTe-Hefife  ;  auffi  Henri  ne  fongea  t-il  me  /, 
point  à  la  leur  conteiler;  mais  ils  étoient  fort  jeunes  &  il  étoit  naturel  Guiliau. 
que  Mathilde  leur  mère  fut  chargée  de  leur  tutelle,  comme  l'avoit  ex-  ^lî  ^^.^ 
prefTément  ordonné  Louis  II  avant  que  de  mourir.     Ce  fut  cette  difpo-  ///^ 
fition  que  Henri  ne  refpefta  point:  il  s'empara  de  la  Régence,  Se  mal-    14*71. 
gré  fon  frère  Herman  qui  veilloit  aux  intérêts  de  fes  neveux  &  contre 
les  droits  de  Mathiîde,  il  gouverna  la  Bafle-Hefife  avec  une  entière  au- ■^^"♦■* 
torité  tant  qu'il  vécut.    Herman  pourtant  s'oppofa  d'autant  plus  molle- /Z^^» 
ment  à  l'injudice  de  fon  frère,  qu'il  avoit  befoin  alors  de  fon  fecours.  yfa^.^ 
En  effet,  la  Noblefle  &  le  Chapitre  de  Cologne,  fouîevés  contre  leur ^(j/ic/^j' 
Archevêque,  Robert  de  Bavière,  Tavoient  dépofé  &  élu  en  fa  place S'''""^^''"^ 
Herman  qui,  foutenu  par  les  armes  de  fon  frère  Henri,  s'étoit  emparé-f""^  (^  r 
de  Bonn,  d'Andernach  &  de  plufieurs  autres  places  dans  l'Eleftorat  de Jî^x^j^. '^ 
Cologne.     Robert  de  fon  côté  avoit  un  défenfeur  bien  redoutable  en 
Charles  le  Téméraire yDuc  de  Bourgogne, contre  lequel  pourtant  Herman 
eut  le  bonheur  de  défendre  &  fauver  la  ville  de  Neufs.     Pour  comble 
de  bonheur,  l'Empereur,  la  France  &  les  Suiflx^s  ayant  déclaré  la  guer- 
re à  Charles,  ce  Prince  attaqué  de  tous  côtés  fut  contraint  de  faire  fa  Herman 
paix  avec  fEmpereur;   par  les  conditions  de  cette  paix,  l'affaire  dQ^.fifait 
Cologne  fut  remife  à  la  décifion  du  Pape,  &  en  attendant,  radminifl;ra-  ^î^^'^'f^r 
tion  de  l'Eleélorat  confiée  à  Herman, dont  il  relia  bientôt  après  p^l^-bk\lg,ie^ 
pofTefCenr  par  la  mort  de  fon  concurrent. 

Tome  XLL  Vv 
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Auflî  heureux  dans  Tes  Etats,  que  fon  frère  l'étoit  à  Cologne,  Henri 
les  étendoit  par  la  vafte  fucceirion  qu'il  recueilloit  au  nom  de  fon  époufe 
Anna,  fille  unique  &  he'ritiere  de  Philippe  Comte  de  Catzenellenbogen 
&  de  Dictz,  comtés  très  confidérables,  touchant  à  la  HelTe  du  côté  du 
midi.     Philippe  étant  le  dernier  mâle  de  fa  maifon ,  fa  mort  fit  pafler 
ce  pays  fous  la  domination  de  Henri  fon  gendre,  qui  mourut  lui-même 
quelque  tems  après ,  laiiTant  la  HelTe  plus  grande  &  plus  floriiTante  qu'elle 
ne  l'avoit  été  jufqu'alors.  Il  n'eut  qu'un  fils,   Gaillaume,  qui  héritoit  de 
fa  portion  du  Landgraviat  &  de  es  deux  Comtés;  &  deux  filles,  Ma- 
thilde  qui  époufa  Jean,  Duc  de  Cleves,  &  Elifabeth  qui  fut  mariée  à 
Jean  Comte  de  Naflau  ;  ces  deux  mariages  furent  la  fource  de  vives 
querelles  entre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Hefle,  par  les  prétentions 
que  les  époux  de  ces  deux  Princeflcs  formèrent  fur  les  deux  Comtés 
nouvellement  acquis,  &  qui  paroifi;:.ient  en  effet  devoir  être  partagés 
entre  les  defcerdejns  mâles  &  femelles  de  Henri  lll. 

Guillaume  lil  étoit  mineur  à  la  mort  de  fon  père,  &  fes  confins 
me  I.  â?  Guillaume  I  &  Guillaume  II  étoient  encore  dans  leur  première  jeunefle, 
^"l'i"'  *^^  ^^^^^  qu'avec  trois  maîtres  les  Htflbis  ne  pouvoient  gueres  s'atten- 
fnresf  ^^"^  ^  être  fagement  gouvernés.  Les  deux  fils  de  Louis  II  n'étoient  rien 
Lanigra-  -moins  qu'en  bonne  intelligence.  L'ainé  prétendoit  que  fon  frère  fe  con« 
î;«  à  Ca^.  tentât  d'un  fimple  appanage  &  qu'il  renonçât  a  la  llégence:  Guillaume 
^Q\l^,^  n  alléguoit  l'exemple  des  Princes  puînés  leurs  prédéceffeurs ,  qui  avoient 
tnTiTi'  gouverné  conjointement,  &  ne  pouvant  faire  prévaloir  fes  raifons,  il 
Landgra.  s'attacha  à  l'Archiduc  Maximilien ,  Roi  des  Romains ,  auquel  il  rendit 
îJîdM^r-des  fervices  fi  importans,  que  Maximilien  obligea  Guillaume  I  à  céder 
lour^  à  fon  frère  la  moitié  de  fes  Etats.  L'ainé  de  ces  deux  Princes  que  l'am- 
7)(|'t/r;j<ibition  de  fon  frère,  protégé  par  un  Prince  au  fil  puifi^mt  que  Maximilien , 
entre  les  eut  dû  rendre  plutôt  attentif  aux  affaires  de  la  llefie,  choifit  ce  tems 
deux  en-  pour  entreprendre  un  voyage  à  la  Terre  Sainte,  d'où  il  revint  quelques 
"^Lvhll  "^^^^  ^P^^^  complettement  fou  ;  enforte  qu'à  fon  retour  il  fut  obligé  de 
fiu'fujit  '  céder  fes  Etats  à  fon  frère  &  de  fe  contenter  d'une  penfion  pour  fon 
dupartage  entretien  &  celui  de  fa  famille.  Il  avoic  trois  filles  d'Anne  de  Bruns- 
^'^I"  wick  fon  époufe;  EUfabeth,  époufe  en  premières  noces  de  Louis  Comte 
Etat:.  Palatin  des  deux  Ponts,  &  en  fécondes  noces  de  George, Comte  Palatin 
de  Simmern;  Mathilde  mariée  à  un  Comte  de  Tecklenbourg,  <&  Cathe- 
rine, époufe  d'Adam,  Comte  de  Beichlingen  (i). 

Guillaume  III  étoit  cependant  parvenu  à  fa  majorité  &  s'occupoit  uti- 
lement des  foins  de  la  régence;  à  peine  eut  il  pris  les  rênes  du  Gouver- 
nement, qu'il  acquit  la  maitié  de  la  Seigneurie  d'Epfliein  dans  la  Weté- 
ravie,  pays  peu  étendu  à  la  vérité,  mais  d'une  très  grande  fertilité.^ 
Cette  moitié  de  Seigneurie  appartient  encore  à  la  Hefi"e ,  l'autre  moitié 
relevé  de  l'Ele6leur  de  Mayence.  Pendant  que  Guillaume  III  s'occupoit 
avec  tant  de  fuccès  des  intérêts  de  fon  Landgraviat,  Maximilien,  élevé 
à  l'Empire,  tenoit  à  Worms  cette  fameufe  Diète  qui  établit  enfin  en 
Allemagne  une  paix  publique  &  perpétuelle.    Ce  fut  là  que  les  défis 
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particuliers  furent  pour  jamais  défendus ,  &  la  peine  du  Ban  de  l'Empire //(^fo/f? 
prononcée  contre  les  infra6leurs.     Ce  fut  auQl  dans  cette  Dicte  qu'on  î^^'Hesie, 
érigea  un  Tribunal  fuprême  pour  décider  les  différends  qui  poiirroient^^^'"'^."'^ 
furvenir  entre  les  divers  Etats.     Ce  Tribunal ,  fous  le  nom  de  Chambre    ^^^^' 
Impériale,  fut  d'abord  fixé  à  Francfort;  il  fut  enfuite  transféré  plufieurs 
fois  d'un  lieu  dans  un  autre,  &  il  efl  maintenant  immuablement  fixé  à 
"VVetzlar,  fur  les  frontières  de  la  Heffe.     iVlalgré  les  précautions  que  la 
Ùiete  de  Worms.  prit  pour  affurer  la  paix  perpétuelle  &  profcrire  les 
âéfis  &  les  guerres  que  fe  faifoient  entre  eux  les  Princes  &  Seigneurs 
d'Allemagne,  il  ne  paroît  pas  que  les  ordonnances  qui  furent  données 
alors  à  ce  fujet  fulTent  bien  flriclement  obfervées;  car  quelques  années 
après  Eric,  Duc  de  Brunswick  &  Guillaume  II  entrèrent  en  guerre 
ouverte  l'un  contre  l'autre,  &  leurs  Etats  furent  tour  à  tour  ravagés 
fans  ménagement.  Cette  guerre  cefia  pourtant  après  quelque  tems  d'hos- 
tilités; mais  la  Heffe  vit  par  un  accident  imprévu  changer  fon  état  & 
rentra  enfin  fous  la  domination  d'un  feul  Landgrave.     Guillaume  III  le  Mon  de 
plus  jeune  des  deux  Princes  regnans  étant  un  jour  à  la  chaffe ,  tomba  fi  GuUhu^- 
rudement  de  cheval,  qu'il  mourut  trois  jours  après,  ne  laiffant  point "*^  "^'^'^* 
de  poflérité  d'Elifabeth,  Princefle  Palatine,  fon  époufe. 

Perfonne  né  pouvoit  difputer  fans  doute  la  fucceffion  de  Guillaume  G/n'^aw. 
ÎII  à  fon  coufin,  Guillaume  II,  du  moins  relativement  à  la  Régence'"- ^^^'^"J 
de  Heffe:  il  n'en  étoit  pas  de  même  au  iujet  des  Comtés  de  Catzenelle- ^/"/'^'*' 
bogen  &  de  Dietz,  acquis  par  Henri  III  du  chef  d'Anne  fon  époufe.  He^?. 
Jean ,  Duc  de  Cieves  &  Jean,  Comte  de  Naffau,  prétendirent  que  leurs    \so:>. 
femmes,  fœurs  &.  par  cela  même  les  plus  proches  parentes  de  Guillaume ^'^'^''^'^'^ 
III  dévoient  être  mifes  en  poffeffion  de  ces  Comtés.     Guillaume  refufa  q,jj-'^;^„. 
de  fe  rendre  à  ces  raifons,  &  cette  contefi:acion  fut  la  fource  d'un  pro-  ^ns  FI,  le 
ces  qui  dura  57  ans  &  donna  lieu  à  d'immenfes  écrits  Ôi.  à  bien  des  né-  Duc  de 
gociations  infruftueufes.     Une  difpute  à  peu  près  égale  troubloit  alors  ^^^""^  ^ 
le  repos  de  l'Allemagne.     George  le  Riche  ,^  Duc  de  Bavière  &  dernier  j^^rj? 
mâle  de  la  branche  de  Landshut ,  avoit  inftitué  fon  héritier  Robert  fon/au  aufn^ 
gendre,  fils  de  l'Elefteur  Palatin,  fuppofant  que  fes  terres  étoient  des'ieî  ^^f 
biens  allodiaux;  mais  Albert,  Duc  de  Bavière  ,  de  la  branche  de  Mu-^'""^^'^'^^ 
nich ,  s'étoit  faifi  de  ces  terres ,  prétendant  qu'étant  fiefs  de  l'Empire ,  ^f ^0"^,, 
elles  lui   appartenoient  comme  plus  proche  parent  &  héritier  féodal,  ^^ij'  ' 
Cette  difpute  avoit  eu  des  fuites  fort  vives.     Une  Commiffion  particu-  Dktz, 
liere  décida  en  faveur  d'Albert  ;  Robert  refufa  de  fe  foumettre  à  cette 
décifion  :  Maximilien  le  mit  au  ban  de  l'Empire ,  <&  convoqua  une  Die- 
te  à  Francfort  pour  faire  exécuter  cet  arrêt  rigoureux  :  la  Diète  permit 
aux  Princes  voifins  de  Robert  d'employçr  la  force  pour  le  réduire  :  la 
plupart  s'armèrent  contre  lui.     Guillaume  II  fuivit  leur  exemple  &  Ro- 
bert vit  quatre  armées  fondre  à  la  fois  fur  le  Palatinat  qui  fut  cruellement 
dévaflé.    Le  Landgrave  s'empara  de  plufieurs  places ,  qu'il  réunit  à  fes 
Etats.    C'ell  depuis  cette  époque,  que  Hombourg,  Bickenbach,  Um- 
fladt  font  refiés  incorporés  à  la  Hcffé.    Après  les  plus  cruels  ravages 
l'Ekdbeur  Palatin  fut  obligé  de  demander  la  paix,  Ôc  de  tous  les  p?ys 
qu'on  avoit  conquis  fur  lui,  il  ne  put  obtenir  que  la  reflitution  du  Du-' 
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Sect.  I.  ché  de  Neubourg  pour  fes  petits  fils.  Guillaume  II  de  retour  de  cette 
Hifioire  expédition  ne  s'occupa  plus  que  du  bonheur  de  Tes  fujets,  furtout  da 
\fni'à^^'  ^^'"  ^^  purger  la  Hefle  d'une  foule  de  brigands  qui  l'infeiloienc.  Il  fie 
^ '1509.    des  réglemens  utiles,  très  favorables  au  commerce  qu'il  s'attacha  à  pro- 

téger;  la  mort  le  furprit  dans  ces  occupations,  à  l'âge  de  55  ans.     De 

Jolande,  fille  de  Frédéric  de  Lorraine,  fa  première  femme,  il  n'avoit 
point  eu  d'enfans;mais  il  lai(îa  d'Anne,  fille  de  Magnus,  Duc  deMeck- 
isop.   îenbourg,  fa  féconde  époufe,   Philippe,  qui  avoic  à  peine  atteint  fa 
cinquième  année  lorfqu'il  perdit  fon  père. 


SECTION      IL 

ContenaJit  le  règne  de  Philippe  L  furnommé  le  Magnanime. 

//■?  ^^*  r   ^  "minorité  de  Phih'ppe  fut  très  orageulè.    Le  premier  qui  excita  des 
àeH^sL  troubles  fut  rimbécille  Guillaume  I ,  ou  plutôt  Anne  de  Brunswick 

1509-1567!  fon  épcufe,  qui  fous  le  nom  de  ce  Prince,  tombé  en  démence,  afpira 
77"^  au  gouvernement.  Par  fon  teflament  Guillaume  II  avoit  donné  la  tutelle 
P^^'JPP'  de  fon  fils  à  fa  mère  Anne  de  Mecklenbourg ,  à  laquelle  il  avoit  afTocié 
nomme' le ^  titre  de  Curateurs,  Philippe  Comte  de  Waldeck,  Conrad  de  Mans* 
Magna,   bach  &  quelques  Seigneurs  Heflbis.     Mais  les  Etats  de  HtfFe  eurent 
wme.       très  peu  d'égards  à  (es  dernières  volontés  &  la  plupart  des  Curateurs 
Troubles  j^Qj^j^és  dans  ce  teflament  furent  rejettes;  l'autorité  de  la  Régente  mê- 
/amfwort-me  fut  confidérablement  reftreinte,  &  l'on  nomma  des  Curateurs  qui 
«rf  rfe  PM.  s'attribuèrent  les  plus  grands   droits  au  préjudice  d'Anne  de  Mecklen- 
Lippe.       bourg.   Toujours  ambitieufe  de  gouverner  &  toujours  intriguante,  Anne 
151 1.    de  Brunswick  gagna  une  foule  de  mécontens  qui ,  par  fes  inftigations  pu- 
blioient  que  Guillaume  I  avoit  recouvré  l'ufage  de  fa  raifon;cesfa6iieux 
le  conduifirent  à  Homberg  &  formèrent  une  nouvelle  Régence.     Cts 
deux  partis  violemment  animés  l'un  contre  l'autre  occafionnerem  bientôt 
une  guerre  civile.    La  faftion  oppofée  à  Guillaume  leva  contre  lui 
une  petite  armée,  qui  l'intimida  fi  fort  qu'il  courut  fe  renfermer  dans 
fa  retraite  de  Spangenberg.    La  caufe  du  jeune  Philippe  <&  des  Régens 
prévalut:  l'imbécillité  de  Guillaume  I  fut  univerfellement  reconnue:  les 
foins ,  les  plaintes  &  les  intrigues  d'Anne  de  Brunswick  furent  inutiles 
&  l'Empereur  Maximitien,  par  l'avis  des  Elefteurs  afifemblés  en  Diète 
3512.    à  Cologne,  ordonna  que  ce  Prince  fe  contenteroit  d'une  penfion  pro- 
portionnée à  fon  rang,  &  qu'auflîtôt  que  ]e  jeune  Philippe  feroit  par* 
venu  à  l'âge  de  majorité,  il  jouiroic  de  toute  la  HefiTe  &  des  Comtés 
qui  en  relèvent.     Quant  à  la  Régence,  les  principaux  droits  en  furent 
rendus  à  la  Landgrave  douairière,  Anne  de  Mecklenbourg,qui  les  exer- 
ça d'abord  aflez  tranquillement ,  mais  qui  ne  tarda  point  à  eiTuyer  dea 
contradiftions  (i). 

£0  Winckelmari  Tom.  II.  p.  440. 
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L'Abbé   de  Hirschfeld  prétendoic  avoir,   à  raifon  de  fon  Abh2ye ,  Ht floire 
droit  d'exercer  une  autorité  defpotique  fur  les  habitans  de  la  ville  de  ce  ^eHesfe, 
nom  qui,  protégés  par  les  Landgraves,    défendoient  courageufement If^^l^' 
leur  liberté.     L'Abbé  de  Hirfchfeld,  défefpérant  de  réufTir  dans  Tes  ten-    1514 
tatives,  céda  fes  droits,  moyennant  une  penfion,  à  l'Abbé  de  Falde. 
La  Régente  de  Hefle  s'oppofa  fortement  &  avec  fuccés  aux  fuites  de 
cette   démarche  :   elle  fit  élire  un  nouvel  Abbé  de  Hirfchfeld  qu'elle 
foutint  contre  celui  de  Fulde.     De  plus  importantes  affaires  vinrent 
bientôt  fixer  l'attention  d'Anne  de  Mecklenbourg ;  mécontente  de  fes 
Corégens ,  elle  les  clépofa  &  en  nomma  d'autres  en  leur  place  :   les  jinne  de 
Ducs  de  Saxe  affemblerent  les  Etats  &  prétendirent  être  en  droit  de  ré-  Mekien- 
tablir  ces  adminiftrateurs.     Anne  foutenue  par  la  plus  grande  partie  du^^^S* . 
peuple  l'emporta  fur  les  Ducs  de  Saxe  &  les  Etats.    Elle  parvint  mê*{°f  j[J,-f^ 
me  à  faire  folemnellement  confirmer  par  l'Empereur  tout  ce  qui  s'étoit iontte  les 
fait;  mais  quelques  foins  qu'elle  prit  &  quelque  fage  que  fut  fon  admi--D"w  de 
niftration,  le  tems  de  fa  Régence  ne  fut  gueres  qu'une  longue  anarchie,  "^''^'* 
La  Hefle  entière  étoit  en  proye  aux  violences,  aux  brigandages:  les    ^^'^* 
Nobles  fe  faifoient  impunément  la  guerre  ;  les  plus  forts  envahiflbient 
les  poflTeflions  des  plus  foibles.     Malgré  la  fagefle  des  décrets  de  Maxi- 
milien,  &  les  réglemens  de  la  Diète,  le  droit  barbare  d'exercer  des 
vengeances  particulières  étoit  encore  cher  aux  Nobles ,  &  trop  enraciné 
par  un  ufage  confervé  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles ,  pour  qu'ils 
vouluiTent  confentir  à  y  renoncer.    Une  horde  de  brigands  à  la  tête 
defquels  étoit  Sickingen,  fimple  Gentilhomme  du  Palatinat,  mais  fou- 
tenu  par  l'Abbé  de  Fulde,  pénétra  dans  la  HefTe,  y  commit  des  rava- 
ges affreux,   &  obligea  la  Régente  d'en  venir  pour  l'éloigner,  à  un 
traité  fort  onéreux  pour  elle  (i). 

Touché  des  malheurs  de  la  Hefle  &  connoiflant  le  mérite  précoce  pj/zv* 
du  jeune  Philippe,  l'Empereur  hâtant  l'époque  de  fa  majorité,  lui  re- ;.re/i//n ' 
mit,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  quatorze  ans,  le  gouvernement  de  fes w'»»»  ^«^ 


ces  de  la  Maifon  de  Brunswick.  On  ne  ferait  pas  précifément  quelle 
étoit  la  véritable  caufe  de  cette  guerre,  que  la  plupart  des  hiftoriens  at- 
tribuent aux  intrigues  &  à  l'argent  de  François  I  (2)  qui,  afpirant  dés  1512,; 
lors  au  trône  Impérial,  cherchoit  à  fe  faire  un  parti  parmi  les  Princes  de 
l'Empire.  Les  Princes  dont  Philippe  avoit  embralTé  la  caufe ,  ne  furent 
pas  heureux:  ils  furent  complettement  battus  le  jour  même  de  l'éleélion 
de  Charlesquint  qui  fe  déclara  pour  les  vainqueurs.  Cet  appui  redou- 
table ne  déconcerta  point  Philippe ,  qui  continua  à  fournir  des  fecours 
aux  vaincus.  La  guerre  accompagnée  de  toutes  fes  horreurs ,  dévaftoit 
la  plupart  des  contrées  de  l'Empire  ;  ce  même  Sickingen  qui  avoit  ra- 
vagé la  Hefle,  &  qu'on  avoit  payé  pour  qu'il  ceflat  fes  brigandages,  re- 

(OSenckenberg  Sœlea.  T.  g.  p.  663.  Leodius  Tom.  III, 
(2)  Gobler  de  bell.  HiJdes.  T.  II.  Script.  Schard. 
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Sect.  II.  prit  les  armes  &.fe  livra  à  de  nouvelles  fureurs  d'autant  plus  meurtrières, 
Hijloiie    que   partifan  zélé,    ou  en  apparence,   de  la  Do6lrine  de  Luther,  il 
àiiHc^^j  {^iÇqIi  fervir  la  Religion  de  prétexte  à  fes  hoftilitcs. 
iôP!J-'j"--     Q^^  violences  s'exerçoient  daift  le  tems  même  où  les  vengeances  par- 
1^522.    ticulieres  étoient  défendues  fous  les  plus  grandes  peines;  mais  c'étoit 
l'Elefteur  Archevêque  de  Trêves  dont  Sickingen  défoloit  les  pcfTeirions. 
CetEle£tcur  étoit  celui  qui  s'étoit  le  plus  oppofé  à  TEleélion  de  Charles- 
quint,  qui  n'étant  point  fâché  de  voir  fon  ennemi  dans  rembarras,  fermoit 
les  yeux  fur  cette  infra6lion  manifefte  de  la  paix  publique.  Le  Landgrave 
I,£Lfl7jd- Philippe  &  l'Ekéleur  Palatin  fe  liguèrent  en  faveur  de  l'Archevêque 
^^"^'•^    ,  de  Trêves:  ils  marchèrent  contre  Sickingen  qu'ils  forcèrent  de  s'éloigner. 
felmrsà^^^  tournèrent  leurs  armes  contre  l'Eledeur  de  Mayence  qui   le  fou- 
l'Jrcbe-   tenoic,  ils  exigèrent  de  lai  une  fomme  très  confidérable  en  dédomma* 
Têque  de  gement  des   frais  ^de  la  guerre  &  ils  châtièrent  féverement  plufieurs 
Trêves,    gejgneurs  de  la  Cour  de  ce  Prince,  complices  de  l'ennemi  de  la  paix: 
^^^^'   les  Confédérés,  qui  penfgient  à  jufte  titre,  qu'ils  ne  pouvoient  poinc 
çfpérer  de  voir  renaître  la  tranquillité  dans  leurs  états,  tant  que  Sickin- 
gen verroic  le  jour,  le  pourfuivirent  dans  tous  les  lieux  où  il  cherchoit 
un  afyle.    Philippe  fe  fjgnala  dans  cette  guerre  par  fa  valeur  &  fon 
aélivité.    Dès   l'année   fuivante,  il    alla  attaquer  dans  fa  forterefle  de 
Landftadt  Sickingen  qui,  en  la  défendant,  reçut  une  bleffare  dont  il 
mourut.    La  more  du  principal  auteur  de  cette  guerre  mit  fin  aux  hos- 
tilités, &  le  Landgrave  couvert  de  gloire  rentra  dans  fes  Etats.    Il  ne 
relloit  que  lui  de  fon  illufl're  famille,  &  pour  répondre  aux  vœux  de 
fon  peuple ,  qui  défiroit  de  voir  fe  perpétuer  la  maifon  de  fes  Souve- 
rains, il  époufa  Chridine  de  Saxe,  fille  du  Duc  George  de  Saxe,  au 
commencement  de  1524. 
Révoïtes       Cependant  les  opinions  de  Luther  fe  répandoîent  de  proche  en  pro- 
Hes  Pay-che,  &   fccondoient  l'envie  que  les  peuples  d'Allemagne  avoient  de 
f^^ 'j^     ftcouer  le  joug  fous  lequel  ils  gémifToient,  opprimés  depuis  longtemps, 
p!tincmil  P^^  ^^^  tyrans  avides.    L'exemple  des  Suifles  étoit  récent  &  il  faifoic 
^  àc      les  plus  grandes  imprefîions.    Il  étoit  naturel  que  le  peuple  fepermet- 
JJ^ife»-    tant  d'examiner  les  fondemens  de  fa  foi,  crut  pouvoir  examiner  auffi 
ceux  de  fon  obéifTance  ;  la  liberté  religieufe  ne  tarda  point  à  les  mener 
^  la  liberté  politique;  les  payfans  de  Souabe  donnèrent  le  fignal  de  la 
révolte ,  &  l'efprit  d'indépendance  qui  les  animoit  fe  répandit  dans  toutes 
les  parties  de  la  Souabe  &  particulièrement  dans  les  lieux  où  les  payfans 
étoient  réduits  à  l'efclavage ,  par  des  Prélats  leurs  Souverains.  Bientôt  les 
hoftilités  commencèrent ,  &  elles  furent  terribles  :  les  Princes  de  Souabe 
fe  liguèrent  &  marchèrent  contre  cette  foule  de  rebelles  ;  il  y  eut  de 
part  &  d'autre  de  grandes  pertes  ;  on  verfades  torrens  de  fang:  mais  enfin 
la  fcience  de  la  guerre ,  la  difcipline  &  la  fubordination  triomphèrent 
du  courage  féroce,  fans  plan  &  fans  règle  des  mutins  ;  ils  furent  mas- 
facrés  en  partie ,  &  plufieurs  périrent  au  milieu  des  fupplices.    Cette 
rigueur  extrême ,  bien  loin  d'étouffer  l'efprit  d'indépendance  &  de  ré- 
bellion, ne  fervit  au  contraire  qu'à  lui  donner  de  nouvelles  forces.    Un 
corps  très  nombreux  de  payfans  furieux  fe  jetta  dans  la  Franconie ,  la 
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dévada  ,  prit  la  ville  de  Wurtzbourg,  réduifit  en  cendres  plus  de  deux  Hifioîre- 
cent  châteaux  ou  monafteres,  fit  elfuyer  les  plus  indignes  traitemens'^f^'-r'^' 
à  la  NobleiTe,  aux  Prélats  &  aux  Moines  &  fut  exterjiiné  lui  même 'J211!L^ 
par  des  troupes  réglées. 

La  HcfTe  devint  à  fou  tour  le  théâtre  des  mêmes  horreurs.    Les  pay-  Philippe 
fans.de  l'Abbaye  de  Hirfchfeld,  foulevés  contre  leurs  Magiilrats,  s'em- ■^  "^"'"'^^^ 
parèrent  de  cette  ville,  envahirent  les  Etats  de  l'Abbé  de  Fulde,prirent^^°jj,*^^[/J^^ 
îa  vil'e  de  Vacha  qui  relevé  de  la  HelTe.    La  deflruélion  &  le  carnage  ^  t^///^ 
fignaltrent  leur  pafTdge  dans  cette  province:  les  payfans  Heflbis,  ruinée  leur  armCc 
parles  brigands,  n'eurent  plus  d'autre  refTource  pour  fubfifter  que  de  ^'^  P"^^"* 
devenir  les  complices  des  horreurs  dont  ils  avoienc  été  les  vi6limes;  ils    '^^^' 
grolTilîbient  l'armée  des  rebelles.  Dans  le  même  temps,  la  Thuringe  étoic 
défolce  par  une  autre  armée  de  rebelles  qui  dévoient  fe  joindre  aux 
dévaftateurs  de  la  Hcffe.  Philippe  I  arrêta  ce  torrent;  au  premier  bruit 
de  la  marche  des  révoltés,  il  vola  au  devant  d'eux,  les  rencontra,  les 
combattit,  remporjta  la  vidloire  &  reprit  fucceflîvement  tous  les  pays 
qu'ils  avoient  envahis.   La  Thuringe  étoit  bien  moins  tranquille;  elle 
étoit  défolée  par  les  habitans  des  campagnes  féduits  &  animés  par  Mun- 
zer,  qui  ne  trouvant  point  la  morale  de  Luther  aflez  févere,  enfeignic 
le  dogme  11  cher  au  peuple  de  l'égalité  des  conditions  &  de  la  commu- 
nauté dûS  biens.    Ses  fermons  fanatiques  &  féditieux  avoient  eu  un  tel 
fuccès,  que  dans  la  ville  de  Mulhaufen  il  étoic  parvenu  à  faire  dépofer 
le  Magillrat ,  &  à  s'en  rendre  en  quelque  forte  le  maître  abfolu.  Pfeif- 
fer,  autre  novateur  fanatique,  plus  méchant  encore  que  Munzer,  ra- 
vageoic  la  Thuringe  &  en  recommandant  l'égalité  des  biens ,  amafToic 
un  immenfe  butin.    Ces  deux  chefs  fe  réunirent  à  Frankenhaufen ,  tan- 
dis que  les  payfans  du  pays  de  Smalcalde  qui  relevé  de  la  Heffe ,  fe  fou- 
leverent  avec  la  même  fureur.    Philippe  ne  put  voir  avec  indifférence 
ces  foulevemens;  &  tandis  qu'il  fe  préparoit  à  défendre  fes  fujets,  Al- 
bert, Comte  de  Mansfeld,  animé  du  même  deffein,  attaqua  bruîque- 
ment  les  rebelles  &  les  mit  en  fuite.    Cependant  l'Elefteur  de  Saxe ,  le 
Duc  George,  fon  coufin  &  le  Duc  Henri  de  Brunswick  fe  liguèrent 
avec   le   Landgrave,  marchèrent  contre  les  rebelles  qu'ils  trouvèrent 
retranchés  fur  une  montagne  aux  environs  de  Frankenhaufen ,  les  at-  Le  Laïuu 
taquerent  &  malgré  les  promefles  de  Munzer  qui  affuroit  les  révoltés  gfivff/t; 
que  le  ciel  combattroit  pour  eux,  les  Princes  ligués  remportèrent  une j'^"!^^'^'^ 
vi6toire  complette.   La  plupart  des  rebelles  furent  exterminés  ;  le  refte  ^^  ^^^^ 
prit  la  fuite  :  Munzer  fut  pris ,  &  après  avoir  déclaré  dans  les  tourmens  p^  de 
de  la  queftion  tous  fes  defleins  &  fes  complices,  après  avoir  reconnu  5 mn^.^ 
fes  erreurs  &  fes  crimes,  il  exhorta  les  Princes  à  traiter  leurs  fujets '^'^"^^' P 
avec  plus  de  clémence,  feul  moyen,  leur  dit-il,  de  n'avoir  rien  à  erain-  Z'tevic' 
dre  de  leur  part.  '  Pfeiffer  foutint  jufqu'à  la  mort  fon  audacieufe  intré-  toire 
pidité,  &  ne  ceiTa  d'infulter  aux  Princes  qu'il  appella  des  Tyrans,  dl-fignaiéâ 
gnes  eux-mêmes  des  plus  cruels  fupplices.  {née^d7' 

Il  eft  vrai  que  le  Landgrave  Philippe  avoit  eu  la  gloire  de  réduire  les '^^^^^^cr. 
rebelles  &  de  rendre  la  tranquilité  à  la  Thuringe  Se  à  la  Heffe,  maij' 
il  eft  encore  plus  vrai  que  le  Pape  Clémenc  VII  étoit  fort  mal  inftruic 
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Sect.  II.  des  faits,  lorfque  dans  le  bref  qu'il  adrelTa  au  Landgrave,  il  traitoic 
Hifioire  Munzer,  Pfeiffer  &  leurs  adhérens  d'impies  &  de  fcélérats  Luthériens, 
f/o^fj!;^;  contre  lefquels  Philippe  avoit  pris  la  défenfe  de  la  foi  (i);  car  en  pre- 

mier  lieu,  il  étoic  faux  que  Munzer  &  Pfeiffer  fuflent  Luthériens,  & 

il  étoic  plus  faux  encore  que  c'eût  été  pour  défendre  la  foi  que  le  Land- 
grave eut  pris  les  armes.    Il  ne  s'étoic  armé  que  par  la  néccflité  de  dé- 
fendre fes  droits  <&  fes  Etats  contre  des  rebelles.    D'ailleurs  Clément 
VII  eût  pu  favoir  fort  aifément  que  dès  lors  le  Landgrave  Philippe  pen- 
choit  pour  la  doftrine  de  Luther  &  qu'il  s'étoit  aiïcz  ouvertement  déclaré 
pour  les  nouvelles  opinions  :  fi  c'étoit  l'erreur  qu'il  adopta,  il  l'adopta  de 
bonne  foi;  il  lut  les  écrits  de  Luther  6c  ceux  de  fes  adverfaires;  il  crut 
Le  Land-  devoir  embrafTer  la  nouvelle  doârine ,  ne  contraignit  aucun  de  fes  fu- 
^"^Tr  T' J^^^  ^  penfer  comme  lui  &  détefta  l'intolérance.    A  la  vérité  un  Prince 
do£me  de  ^"^  ^^^  voulu  faire  adopter  par  force  le  Luthéranifme  à  fes  peuples ,  fe 
Luther,  ^^^  ^^OTS  expofé  à  de  très  grands  dangers;  car  les  nouvelles  opinions 
£5*  co?i-    &  ceux  qui  les  foutenoient  avoient  des  ennemis  très  redoutables.    Pour 
^^"f  "«    fe  mettre  à  l'abri  de  ce  qu'euflent  pu  tenter  contre  lui  ces  ennemis ,  Phi- 
Sife     ^^PP^  ^®  ^^S"^  ^v^c  l'Eleéleur  de  Saxe ,  Frédéric  le  fage,  &  avec  fon  frère 
récipro-    1^3"»  furnommé  le  Confiant;  &  cette  union,  comme  l'obferve  Maim- 
que  avec   bourg,  (2)  accrut  infiniment  les  forces  du  Luthéranifme. 
VEieSieur     L'Allemagne  en  proie  aux  féditions  retentiflbic  du  bruit  des  difputes 
'*^^'   Théologiques.  Charlesquint  retenu  en  Efpagne  par  des  affaires  importan- 
tes, laiffoit  k  l'Archiduc  Ferdinand  fon  frère ,  le  gouvernement  de  l'Empire 
&  écrivoit  des  lettres  menaçantes  contre  Luther  &  fes  partifans.    Les 
Princes  attachés  à  la  nouvelle  Do6lrine  s'indignoient  du  ton  impérieux 
de  Charlesquint,  &  le  caraftere  hautain ,  ambitieux,  intolérable  du  Pape 
Clément  VII  le  rendoic  également  fufpeft  &  odieux  à  tout  le  monde. 
Les  difputes  théologiques  s'echauffoient:  les  Catholiques  ne  manquoienc 
pas  d'attribuer  à  Luther  &  à  fa  do6trine  les  révoltes  des  payfans;  quoi- 
qu'elles n'euffent  rien  de  commun  avec  les  opinions  nouvelles,  ils  ne 
parloient  de  rien  moins  que  d'exterminer  tous  les  feftaires  pour  abolir 
îa  nouvelle  Doélrine  :  ils  prenoient  des  mefures  en  conféquence  &  ces 
mefures  allarmerent  d'autant  plus  le  Landgrave ,  que  fon  beau  père  le 
Duc  George  de  Saxe ,  ennemi  déclaré  de  Luther ,  s'exhaloit  en  me- 
naces contre  les  novateurs  &  approuvoit  hautement  les  difpofitions  in» 
tolérantes  de  Charlesquint.    Cafimir  de  Brandenbourg  &  l'Elefleurde 
Saxe  penfoient  comme  Philippe.    Ils  s'unirent  &  formèrent  le  projet 
d'une  alliance  entre  tous  les  Princes  qui  avoient  les  mêmes  fentimens.  II 
fut  réfolu  que  ces  Princes,  la  plupart  des  Comtes,  la  plus  grande  partie 
de  la  Nobleffe  immédiate  &  plufieurs  villes  Impériales  feroient  caufe 
comfnune  &  repréfenteroient  à  l'Archiduc  Ferdinand  le  dangeV  imfninent 
qu'il  y  auroit  à  inquiéter  les  Religionaires.    L'union  de  tant  d'Etats  en 
impofa  à  Ferdinand  &  aux  Catholiques,  dont  le  zèle  eût  voulu  employer 
les  moyens  les  plus  vioîens.    Cependant  leur  ton  continuoit  d'être  fort 
menaçant ,  &  leurs  difpofitions  qu'ils  ne  diffimuloient  pas ,  infpirerent 

de 
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de  la  défiance  aux  Luthériens  qui  fongirent  férieufement  à  s' oppoÇ^r  Hiftoire 
à   la  Ligue  de  ces  dangereux  ennemis.    Les  opprimés  fe  rapprochent  ^^  Hesfe, 
facilement:  le  Landgrave  &  l'Elecleur  de  Saxe  conclurent  à  Torgau 'i2!l!f2l* 
une  Ligue,  à  laquelle  accédèrent  plufieurs  Princes  ôc  Etats  (i).  Par  piufieurs 
ce  Traité  ils  déclarèrent  qu'ayant  appris,  qu'il  fe  formoit  contre  eux  Princes 
des   confédérations,  &   qu'on  faifoit  les  plus  grands  préparatifs  pour "'^J^''^."* 
maintenir  Tes  anciens  abus,  étouffer  la  vérité  &  opprimer  ceux  qui  la '^ ^'^^'ff?' 
profeiToient ,  ils  fe  croyoient  obligés  envers  Dieu  &  par  leur  confcience  kuLr  de 
de  protég'^r  les  innocens ,  de  repoufler  toute  violence  qui  pourroit  s'é-  Sax',  ^ 
lever  contre  eux  ou  leurs  fujets  &  de  fe  défendre  réciproquement  con-  '^"  Lund- 
tre  tous  ceux  qui,  en  haine  de  leur  foi,  fe  fondant  fur  quelque  vain^'^^r  '^^ 
prétexte  voudroient  les  inquiéter.    C'efl:  fur  cette  première  confédé- 
ration  que   fut   rédigé  dans   la  fuite  le  Traité  de  la  fameufe  Ligue 
de  Smalcalde  dont  on  aura  occafion  de  parler. 

Ces  précautions  prifes,  Philippe  I  &  l'EIeéleur  de  Saxe  fe  rendirent    1526. 
à  Spire,  pour  affîfter  à  la  Diète,  préfidée  par  l'Archiduc  Ferdinand; 
les  Catholiques  &  les  Commiflaires  même  de  l'Empereur  propoferent  des  Dîete  de 
moyens  violens  pour  maintenir  la  Religion  (2).    Les  Luthériens  firent  •S'/» î>e,  où 
des  remontrances  avec  beaucoup  de  fermeté;  les  efprits  s'aigrirent.  L'E-  ^^  ^''"^* 
vêque  de  Spire  refufa  à  l'Klefteur  de  Saxe  &  au  Landgrave  une  Eglife  f^Eiec.^ 
pour  y  faire  le  fervice  divin  à  leur  manière;   mais  ces  défenfes  n'empê-  teur/m 
cherent  point  les  deux  Princes  de  faire  prêcher  dans  leurs  palais  avec  ^^  P^ï^- 
un  grand  concours  d'auditeurs.     Les  deux  partis  s'échauffèrent,  &  ja -/^"^'#'"^-' 
fermentation  fut  telle  que  l'Eledleur  &  le  Landgrave  croyant  devoir  ^^j^^"*" 
rompre  les  délibérations  fe  difpoferent  à  fe  retirer.     Cependant  cette  veaux  do* 
fciflion  étant  très  oppofée  aux  intérêts  de  l'Empereur,  qui  avoit  un  be-  g^aes, 
foin  urgent  de  réunir  les  fuflFrages  de  tous  les  membres  de  la  Diète  pour 
en  obtenir  des  fubfides  contre  les  Turcs,  l'Archiduc  Ferdinand  fe  don- 
na tant  de  foins ,  qu'il  parvint  à  calmer  les  efprits  ;  enforte  qu'il  fut  dé- 
libéré qu'on  alTembleroit  un  Concile  National ,  ou  un  Concile  Général, 
dont  l'ouverture  fe  feroit  dès  l'année  fuivante,  &  que  jufqu'alors  chacun 
fe  conduiroit  de  manière  à  pouvoir  juflifier  fes  démarches  aux  yeux  de 
Dieu  &  de  l'Empereur.     D'après  cette  délibération,  Philippe  de  retour    1527. 
dans  fes  Etats ,  fe  crut  autorifé  à  fuivre  les  impulfions  de  fon  zèle  &  à 
établir  en  HcfTe  la  do6lrine  &  le  culte  qu'il  avoit  embraffés  :  dans  cette 
vue  il  afierabla  à  Homberg  un  Synode  (3) ,  auquel  il  invita  lesDo6leurs 
Catholiques  &  Luthériens  à  venir  difcuter  les  queflions  &  les  points  de 
do6trine  à  l'égard  defquels  ils  difFéroient.    La  difpute  fut  très  vive,  &  LeLand. 
les  Théologiens  des  deux  partis  demeurèrent,  comme  on  eût  dû  le  pré- grave  in- 
voir,  fermement  attachés  à  leurs  opinions;  les  uns  &  les  autres  s'attri-  Produit  i: 
buerent  la  victoire  ;  mais  on  alTure  que  l'avantage  fût  du  côté  des  Luthé-  ^."^*'"■''■ 
riens.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  efl:  que  cette  difpute  même  affermit  Philippe  £/f j 
dans  fa  manière  de  penfer;  auffi  ne  tarda-t-il  point  à  fubflituer  dans  fes  Etats, 
Etats  des  Prédicateurs  Luthériens  aux  Palteurs  Catholiques  :  il  fit  enlever 
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Sect,  II.  les  images  des  Eglifes,  fupprimer  la  mefle  &  toutes  les  cérémonies 
^Hifio'xre'  &  traditions  humaines.     Le   peuple  fe  prêta  fi  volontiers  à  ces  régle- 
deHesfe,  ^^ens,  que  dans  le  cours  de  la  même  année  tous  les  couvens  d'hommes 
ï'509-^5^>r-  ^  ^g  i^ijgg  furent  abandonnés  r..Marbourg  &  dans  le  refte  du  pays:  la 
plupart  des  religieux  embraflerent  le  Luthéranifme  ;  d'autres  fe  retirè- 
rent ,  &  le  Landgrave  pourvut  à  leur  entretien.     Des  biens  qui  reliè- 
rent de  cette  réforme  de  monafleres,  Philippe  fonda  en  diverfes  épo- 
ques, quatre  Hôpitaux ,  un  Collège,  une  Univerfité  à  Marbourg.,&  fie 
difFérens  autres  établiflemens  de  la  plus  grande  utilité  publique. 

Ces  changemens  &  les  progrès  de  la  nouvelle  Do6lnne  irritèrent  vio*- 
kmment  Ja  Cour  de  Rome  &  tous  les  Souverains  Catholiques.     Par  un 
article  exprès  du  Traité  de  Madrid  l'Empereur  &  le  Roi  de  France 
s'engagèrent  à  la  détruire;  le  Pape  &  le  Roi  d'Angleterre  avoient  pris 
les  mêmes  engagtmens:  en  plufieurs  lieux,  de  cruelles  exécutions  an» 
nonçoitnt  une  perfécution  prochaine.     Ce  qui  accrut  encore  les  foup- 
çons  &  la  défiance  de  l'Elefteur  de  Saxe  &  du  Landgrave,  fut  le  rapport 
que  fit  au  dernier  un  Gentilhomme  de  Misnie,Confeiller  du  Duc  George 
de  Saxe,   (i)  Cet  homme   intriguant  &  artificieux  lui  révéla  le  fecrec 
d'une  Ligue  qu'il  afTuroit  fe  tramer  contre  le  Landgrave  &  contre  tous 
les  Princes  &  Etats  Proteftans.   Cette  confidence  étoit  accompagnée  de 
circonftances  fi  vraifemblables  &  fi  frappantes ,  que  les  deux  Priiices 
jugeant  devoir  prévenir  les   deflTeins  de  leurs  ennemis,  réfolurent  de 
mettre  fur  pied  une  armée  de  vingt  fix  mille  hommes  &  de  demander 
du  fecours  aux  Ducs  de  Prulfe,  de  Lunebourg,  de  Mecklenbourg  & 
1528.    de  Poméranie.     Ils  efpéroient  aufii  attirer  à  leur  parti  le  Margrave  de 
Le''Land.  Brandenbourg-  Anfpach,  l'Ekéleur  de  Trêves  ôl  le  Palatin,  le  Roi  de 
gnaveieve  Dannemarck ,  plufieurs  villes  Impériales  engagées  déjà  dans  le  Luthéra^ 
•unearjn^^  nîfmc  &  le  Vaivode  de  7'ranfilvanie:  enforte  que  ces  malheureufes  dis* 
|"Jf/e"-  putes  de  Religion  agitoient  l'Allemagne  entière  &  une  partie  du  Nord.. 
fuite  A  la  Philippe  mit  fur  pied  de  nombreux  bataillons ,  &  cet  orage  û  menaçant 
prière  des  ^^^-^^  ^^^^  d'éclater,  lorfqu'une  découverte  fort  imprévue  vint  le  diffiper.. 
CathoU.    Le  Landgrave  apprit  que  cette  Ligue  fi  redoutable,  qu'on  l'avoit  afluré 
fu€s!  '    s'être   formée  contre  les  Princes  &  Etats  attachés  au  Luthéranifme  ^ 
n'avoit  jamais  exifté,  &  que  le  Traité  dont  lui  avoit  parlé  ce  Gentil- 
homme de  Misnie,  n'étoit  qu'une  impofi:ure  &  une  atroce  calomnie,. 
Par  la  médiation  de  l'Elefteur  de  Trêves  &  du  Palatin,  Philippe  con- 
;  fentit  à  congédier  fes  troupes  moyennant  une  fbmme  de  cent  mille  flo- 

rins qu'il  reçut  à  titre  de  dédommagement,  pour  les  dépenfes  que  ces.' 
préparatifs  lui  avoient  coûté  :  la  facilité  des  Princes  &  Etats  Catholiques' 
à  fe  foumettre  à  ces  conditions  &  le  ton  d'autorité  que  prit  en  cette 
circonftance  le  Landgrave  de  Heffe  ,   femblent  prouver   qu'il  n'étoit 
rien  moins  qne  perfuadé  de  rinexifl:ence  de  la  Ligue  formée  pour  dé- 
truire le  Luthéranifme,  contre  lequel  en  effet  les  ennemis  de  la  Réforme, 
ne  ceffoient  de  tenir  des  afifeniblées  &  des  conférences  fecretes. 

Cependant ,  comme  les  deux  partis  fe  redoutoient  mutuellement  <&  que 
les  Princes  <&  Etats  attachés  à  la  Do6lrine  de  Luther  balançoient  par 
CO  Sleidan,  L.  6.  Hortled.  T,  I.  L.  2,  Seckendorf.  L.  2,  Sed.  13. 
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leur  nombre,   la  force  de  leurs  armes  &  furtout  par  leur  union,   les  Hiftoîre 
VnnzQS  &  Etats  Catholiques,  on  n'en  vint  point  encore  à  un  éclat  &  le  deHesfe, 
calme  parut  fe  rétablir.     Philippe  même  fe  raccommoda,  du  moins  cn  ^^^^"^'^ '"''' 
apparence,  avec  le  Duc  de  Saxe  Ton  beau  père,  ennemi  jufqu'au  fana- 
tifme  de  la  nouvelle  doftrine  &  de  quiconque  fe  déclaroit  pour  elle.  Les 
difpofîtions   de  Charlesquint  ne  tardèrent  point  à  ranimer  la  haine  & 
la   méfintelligence  que  cette  apparence  de  raccommodement  fembloic 
•avoir  éteintes  :  les  ordres  qu'il  adreila  de  Madrid  à  fts  CommiJaires  ea 
Allemagne,   aigrirent  vivement  le  parti  Luthérien.     Comme  Chef  da 
monde  Chrétien,   il  annulloit  impérieufement  le  décret  par  lequel  li 
Diète  de  Spire  avoit  afTuré  la  liberté  de  confcîence;  dans  le  mem^  tems 
il  indiquoit  une  nouvelle  Diète  à  Spire,  &  l'on  favoit  que  le  parti  Ca- 
tholique fe  propofoit  hautement  d'y  écrafer  les  Luthériens.     Déjà  me  ■ 
■me  les  Eveques  avoient  rafTemblé  des  fommes  très  confidérables  pour 
fournir  aux  frais  d'une  guerre.     Ce  fut  fous  ces  aufpices  menaçaas  que    1529. 
fe  fit  l'ouverture  de  la  nouvelle  Diète.     Ferdinand,  que  l'Empereur  fon 
frère  avoit  nommé  pour  y  préfider,  s'y  rendit  fuivi  de  300  Cavaliers 
armés  ;  &  le  Landgrave ,  ne  croyant  pas  devoir  fe  laifler  prendre  au 
dépourvu ,  s'y  fit  fuivre  par  200  Cavaliers.     Ferdinand  fie  part  à  l'As-  Le  Lani* 
femblée  des  volontés  de  l'Empereur,  &  par  crainte  psrfonne  ne  s'y^^^^fii 
oppofa,  à  l'exception  de  Philippe,  qui  parla  fortement  &  au  nom  de  Ij]^*^ dg 
tous  les  Evangéliques   contre   la  réfolution  que  Chariesquint  vo.iloiî  spirs,^ 
faire  paiTer.     Sa  fermeté  ranima  celle  des  Luthériens  ;  il  y  eut  de  long?  preniavec 
débars,  &  il  fut  enfin  porté  un  décret  par  leqijel  il  étoit  ftatué  que  ceux  ^J^.V'3lj^. 
qui  jufqu  alors  avoient  obfervé  l'édit  de  Worms  conrinueroient  jufqu'au  '^^£^1' 
Concile  que  Charles  promettoit  de  faire  afiembler  ;  à  l'égard  de  ceux  qui  /i-^MeP." 
avoient  innové,  on  ordonna  qu'ils  euiTent  déformais  à  s'abflenir  de  toute 
innovation;  enfin  on  défendit  fous  des  peines  féveres,  d'abolir  dans  au» 
cun  lieu  l'ufage  de  célébrer  la  meïïe',  &  la  peine  de  mort  étoit  décernée 
contre  les  Anabaptiftes.     A  peine  cet  Edit  fut  publié,  qu'il  excita  la 
plus  violente  fermentation  parmi  les  Luthériens,  qui  le  rejetterent  &  ré- 
pandirent des  écrits  dans  lefquels  ils  rendirent  compte  des  motifs  de 
leur  oppofition.    Les  Prmces  attachés  au  Luthéranifme  ne  fe  conten- 
tèrent point  de  ces  déclarations,  ils  s'unirent  étroitement.     Le  Land- 
grave, l'Eleéleur  de  Saxe,  George  de  Brandenbourg ,  les  Ducs  Erneft  LeLaud- 
&  François  de  Lunebourg  &  un  Prince  d'Anhalt  figaerent  une  violente  5''^^'  ^ 
Proteftation  contre  l'Edit  de  Spire,  &  quatorze  villes  Impériales  y  ac  '"  f"'^' 
cédèrent.     C'efl  de  cette  célèbre  Proteftation  que  vient  le  nom  de  Pro  IZrielis  1 
teflans,  qui  s'eft  étendu  dans'  la  fuite  en  Allemagne  &  dsois  ^laCiears  prott fient 
autres  pays.     Les  Proteftans  firent  encore  plus;  ils  drt' fièrent  dans  les /^'^■»«'^- 
termes  les  plus  forts  un  Appel  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  contre  eux ,  à  '^^"J"^^ 
l'Empereur,  au  futur  Concile  &  à  tous  juges  compétens  &  non  fufpeéls ; {'%//{  de 
&  après  avoir  fait  folemnellement  notifier  cet  appel  à  la  Diète ,  ils  en-  Spire, , 
voyerent  à  l'Empereur  des  Députés  qui  lui  remirent  un  Mémoire,  fur 
lequel  Charlesquint  promit  de  donner  incefl^amment  fa  réponfe  ;  mais  elle 
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Sect.  II.  fut  fi  longtems  retardée,  que  les  Princes  Luthériens  juflement  allarmés 
Biftoire   de  ces  délais,  &  ne  doutant  point  qu'on  ne  fe  propofât  à  ufer  de  force 
deHefTe,  contre  eux,  fe  difpofoient  à  s'unir  contre  leurs  ennemis,  lorfque  Luther 
^^^^"'^  "'  par  fes  exhortations  &  fes  démarches  les  détourna  de  conclure  une  Li- 
gne.    Il  étoit  fingulier  que  dans  le  même  tems  que  Luther  le  donnoit 
tant  de  foins  pour  porter  les  efprits  à  la  paix ,  il  ne  put  lui  même  con- 
fentir  à  s'accommoder  avec  les  Zwingliens,  ou  les  difciples  de  Zwinglej, 
fameux  Théologien  qui  avoit  fait  en  Suilîe  ce  que  Luther  avoit  fait  en 
Saxe,  mais  qui  avoit  refufé  de  recevoir  le  Dogme  du  Réformateur  Alle- 
LeLnni  mand  concernant  l'Euchariflie;  car  ce  point  excepté,  les  Zwingliens 
grave  ap-  étoient  prefque  d'accord  en  tout  avec  les  Luthériens.  Le  Landgrave  Phih'p- 
paife  le    pg  £[  j^g  plus  grands  efforts  pour  concilier  lesDo6leurs  de  ces  deux  Cro- 
^/^Sl y^"^^^ »  il  affembla  les  plus  favans  d'entre  eux;  ils  difputerent  pendant 
\es' dijci-  plufieurs  jours  &  n'en  devinrent  que  plus  irréconciliables.  Luther  lui-mê- 
Viis  de     me,  bien  loin  de  fe  prêtera  aucune  vue  d'accommodement,  écrivit  au 
Luiber     Landgrave  que  jamais  il  ne  céderoit  en  aucune  manière  aux  opinions 
^J-^  i    des  Zwingliens.     Toutes  fois  à  force  de  foins  &  après  bien  des  con- 
imnge.  ^^jr^^jj^j^g  ^  jgg  Théologiens  des  deux  partis  confentirent  enfin  à  drefler 
une  efpece  de  formulaire  ou  de  confeflion  de  foi,  qui  fut  fignée  de  part 
&  d'autre.     Ce  fut  une  fufpenfion  de  haine,  plutôt  qu'une  véritable 
réunion  ;  car  Luther  refufant  obflinément  de  donner  aux  Zwingliens  le 
nom  de  frères ,    il  déclara  qu'il  leur  accordoic  non  ce  titre ,  mais  Ja 
concorde  &  l'union  Chrétienne  &  les  bons  offices  réciproques. 

Tandis  que  le  Landgrave  Philippe  I  s'efForçoit  de  réunir  par  fa  mé- 
diation les  Zwingliens  pour  lefquels  il  penchoit  &  les  Luthériens ,  les 
Catholiques  s'occupoient  fortement  des  moyens  de  venger  Rome  & 
d'accabler  les  novateurs: ils  étoient  fécondés  par  Charlesquint  qui, après 
de  longs  délais,  répondit  enfin  aux  députés  des  Proteftans,  qu'il  vouloit 
que  l'on  exécutât  dans  tous  fes  points  l'Edit  de  Spire,  que  les  Princes 
Proteftans  s'y  foumiffent  &  que  faifant  cefler  leurs  oppofitions  &  leurs 
difputes,  ils  ne  s'occupaflent  plus  que  de  la  défenfe  de  l'Empire  me- 
nacé par  les  Turcs.  Les  députés  voyant  qu'il  ne  reftoit  prefque  plus 
d'efpérance  pour  leur  parti ,  notifièrent  à  l'Empereur  l'aéle  de  Protefta- 
tion  des  Luthériens.  L'Empereur  irrité  leur  fit  défenfe  fous  peine  de 
mort  de  fortir  de  leurs  maifons;  mais  l'un  d'eux  trouva  le  moyen  de 
faire  parvenir  au  Sénat  de  Nuremberg  la  nouvelle  de  ce  qui  fe  paiToit. 
La  rigueur  de  ce  traitement  ulcéra  les  Luthériens  ;  le  Landgrave  ne  fon- 
gea  plus  qu'aux  moyens  de  fe  précautionner  lui  &  fes  adhérens  contre 
l'oppreffion.  Chacun  des  Princes  Proteftans  montroit  en  particulier  le 
même  zèle  &  ne  parloit  que  de  la  néceflfité  de  fe  réunir  :  ils  fe  ralfem- 
blerent  plufieurs  fois  à  ce  fujet,  tinrent  plufieurs  conférences  ;  on  déli- 
béra longtems  ;  mais  toujours  quelqu'obflacle  s'oppofoit  à  la  conclufion 
de  Ta  Ligue  défenfive,  dont  néanmoins  ils  fentoient  tous  l'indifpenfable 
néceffité.  Le  plus  infurmontable  de  ces  obftacles  étoit  la  divifion  des 
Luthériens  &  des  Zwingliens  ;  &  Luther  s'attachoit  d'autant  plus  à 
empêcher  la  conclufion  de  la  Ligue ,  fous  le  prétexte  qu'on  ne  pouvoit 
lien  conclure,  qu'on  ne  fût  plutôt  convenu  des  articles  de  foi.  Quoique 
hardi  &  audacieux,  même  dans  Ja  difpute,il  n'envifageoit  qu'avec  effroi 
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les  fuites  d'une  réfiltance  ouverte  aux  volontés  de  l'Empereur  &  il  ne  m/loire 
ceflbit  de  prêcher  les  maximes  d'une  obéiflance  paflive.     Ainfi,  tout  ce  deHesfe, 
que  l'on  conclut,  fut  que  le  6  Janvier  de  l'année  fuivante  1530,  on  fe  ^509-i5<^7. 
raffembleroit  à  Nuremberg.    On  s'y  raffembla  en  effet,  &  les  Proteflans  "     ^^ 
fe  féparerent  après  avoir  longtems  délibéré,  fans  avoir  rien  conclu. 

Cependant  Charlesquint  indiqua  pour  le  8  Avril  fuivant  une  Diète  Dîete 
générale  à  Augsbourg,  dans  laquelle  il  promit  qu'on  déJibéreroit  paifi- ^'^"â-^-; 
blement  fur  les  moyens  de  rétablir  l'unité  de  l'Eglife  &  de  la  Religion.  ^°"''ff* 
Ces  difpofitions  fi  pacifiques  en  apparence  n*éblouirent  point  les  Protes- 
tans  qui  étoient  inftruits  de  la  réconciliation  de  l'Empereur  &  du  Pape , 
ainfi  que  de  leur  entrevue  à  Bologne ,  où  Charles  avoit  juré  entre  les 
mains  du  Pontife  d'être  le  perpétuel  défenfeur  de  la  dignité  Papale  & 
de  la  Jurifdiéllon  &  Autorité  Eccléfiaflique.     Le  Landgrave  fe  défiant 
avec  raifon  des  defl^eins  de  l'Empereur ,  avoit  pris  la  réfolution  de  ne 
point  paroîcre  à  cette  Diète;  mais  l'Elefleur  de  Saxe,  plus  confiant  6c 
plus  timide,  s'étant  déterminé  à  obéir,  Philippe  fe  vit  obligé,  pour  ne 
pas  donner  contre  lui  des  foupçons  trop  fondés,  de  fuivre  cet  exemple. 
Il  fe  rendit  donc  à  Augsbourg,  mais  comme  les  autres  Proteflans,  c*efl- 
à-dire,  bien  efcorté.     En  attendant  l'Empereur,  qui  ne  fut  rien  moins 
qu'exaft  à  s'y  rendre  au  tems  marqué,  les  Princes  Luthériens  firent  prê- 
cher publiquement  leurs  Do61:eurs,  &  cette  conduite  ulcéra  vivement 
ks  Chefs  du  parti  Catholique.     On  annonça  enfin  la  prochaine  arrivée 
de  Charlesquint,  qui  entra  en  effet  très  peu  de  jours  après  à  Augsbourg, 
accompagné  de  Ferdinand,  fon  frère,  du  Cardinal  Campege,  Légat  du 
Pape  &  d'une  Cour  auffi  nombreufe  que  brillante.     Le  parti  Catholique 
étoit  dans  cette  Diète,  infiniment  fupérieur  au  parti  des  Luthériens,  & 
ceux-ci  pour  foutenir  une  Do6lrine  qu'on  qualifioit  de  nouvelle,  que 
l'Empereur  avoit  condamnée  &  que  le  Pape  &  tous  fes  adhérens  détes- 
toient,  n'avoient  de  tant  de  perfonnages  illuftres  &  refpeftables  par  leur 
rang  &  leur  crédit,  qu'un  feul  Ele6leur,  quatre  Princes  &  les  Députés  de 
deux  villes.     11  devoit  y  avoir  le  lendemain  de  l'arrivée  de  l'Empereur 
qui  étoit  le  jour  de  la  Fête-Dieu  une  meffe  folemnelle.     Charlesquint 
fit  dire  aux  Princes  Proteflans  d'aQifler  à  cette  meffe  &  de  renvoyer 
leurs  Prédicateurs.     Il  étoit  fans  contredit  le  plus  fort;  cependant  les 
Princes  refuferent  avec  une  fermeté  inébranlable,  &  ils  alléguèrent  des 
raifonsfi  plaufibles  que  Charlesquint  ne  voulant  point  encore  les  aigrir, 
prit  un  milieu  entre  les  deux  partis,  &  ordonna  que  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  traité  ce  qui  regardoit  la  Religion  on  ne  prêcheroit  point  des  deux 
côtés,  &  que  l'on  fe  contenteroit  de  lire  l'Evangile  publiquement  &  de 
l'expliquer  de  la  manière  la  plus  fimple.    Du  refle ,  dans  le  difcours  que 
l'Empereur  adreffa  à  la  Diète,  il  exhorta  les  Princes  à  ne  s'occuper 
maintenant  que  des  moyens  de  repouffer  les  ennemis  de  l'Empire,  éi'û      , 
promit  de  faire  concernant  les  difputes  de  Religion  tout  ce  qui  étoit  de 
fon  devoir  pour  prouver  fon  zèle  pour  la  Patrie  &  le  bien  public. 

Les  Princes  &  Etats  Luthériens  ne  prirent  point  Je  change,  &  com- 
prenant qu'on  ne  les  ménageoic  que  par  le  befoin  naturel  que  l'on  avoit 
4e  leur  fecours  contre  les  Turcs,  ils  demandèrent  qu'avant  de  s'occuper 
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Spct.  II.  de  tout  autre  objet,  bn  commençât  par  traiter  des  affaires  de  Religion,' 
Bijhin     ^  qu'il  leur  fût  permis  de  faire  la  lefture  d'un  écrit  Apologétique  qu'ils 
deHcsfc,  ayQJent  préparé  &  qui  contenoit  Itur  confeflfon  de  foi:  malgré  les  cla- 
^^°^"''' '"'  meurs    &    les  inllances   des  Catholiques,  Charles  ne  put  rcfiifer  aux 
j.cs  Fro^  Proteftans  cette  demande:  leur  écrit  fut  lu  en  pleine  Diète.     Fab'er  & 
ttjiam       Ekius  réfutèrent  par  écrit  cette  Apologie,  &  cette  réfutation  que  l'Em- 
ï'^iaDi'te  P^^euF  approuva  étcit  fort  dure  &  remplie  d'exprefllohs  impérieufes  & 
wi^d'is-^'^  menaçantes.     Cependant,  quoiqu'on  s'opporât  fortement  dans  cet  écrie 
coun/ifo.  à  toutes  les  innovations,  on  convenoit  qu'il  pouvoit  y  avoir  des  chofes 
logêtique    ^^jj  demandoient  réellement  une  Réforme  :  mais  les  Catholiques  ne  con- 
7avcur       vinrent  en  particulier  d'aucune  de  ces  chofes,  &  l'Empereur  qui  penfoit 
comme  eux,  finit  par  interdire  toute  difpute,  toute  conteîlation  fur  pa- 
îeille  matière  &  déclara  que  les  Proteftans  euflent  à  fe  réunir  à  l'Eglife 
dont  il  vouloit  être  le  défenfeur  &  le  protecteur.     Il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  confirmer  Philippe  I  dans  les  foupçons  qu'il  avoit  déjà 
conçus  au  fujet  des  véritables  intentions  de  l'Empereur,  &  ne  fe  flat- 
tant plus  de  Tefpérance  d'une  paix  folide,  il  réfolut  de  quitter  Augs- 
bourg;  mais  fe   voyant  obfervé  de  fort  près,  &  pour  ainfi  dire,  gardé 
à  vue,  il  s'é\'ada  pendant  la  nuit  par  une  porte  fecrete, après  avoir  don- 
LeLand.   né  ordre  à  fes  Mîniftres  qu'il  laiffoit  à  la  Diète,  d'aflifter  l'Elefteur  de 
grave        Saxe  &  de  défendre  de  tout  leur  pouvoir  la  caufe  commune.     L'Empe- 
^JL"^',        reur  fut  très  irrité  de  cette  évafion,  &  fit  promettre  aux  autres  Princes 
fecnue!*''^  quils  refteroient  jufqa'àla  fin  de  la  Diète.     Melanchtcn  propofa  vaine- 
me?it.         ment  plufieurs  moyens  de  conciliation,  il  ne  fut  point  écouté;  ôc  l'Em- 
pereur lui  même  fortement  prévenu  contre  les  Proteftans ,  commença  à 
ufer  de  rigueur  &  fit  publier  un  décret  par  lequel  il  étoit  défendu  de  riea 
innover  en  matière  de  Religion  &  de  foutenir  aucune  propofition  con- 
traire à  l'Eglife  Romaine.     L'Eiefteur  de  Saxe  imitant  la  conduite  du 
Landgrave  Philippe,  n'eut  pas  plutôt  connu  ce  décret,  qu'il  fe  retira, 
laiftant  cependant  à  Augsbourg  fes  Miniftres,  ceux  des  autres  Princes 
&   des  villes  de  fon  parti.     Ces  agens  tentèrent  vainement  d'obtenir 
quelqu'adouciftement;  ils  fortirent  également  d' Augsbourg,  &  l'Empe- 
reur qui  croyoit  n'avoir  plus  rien  à  ménager,  déclara  hautement  qu'il 
avoit  réfolu  de  traiter  en  ennemis  &  mettre  au  Ban  de  l'Empire  tous 
ceux  qui  lui  réfifteroient.     En  même  tems  il  conclut  avec  les  Eledleurs 
&  les  Princes  Catholiques  une  Ligue,  qu'il  appella  défenfive,  mais  dont 
le  véritable  but  étoit  d'attaquer  à  force  ouverte  &  d'opprimer  les  Pro- 
teftans. De  fon  côté  Philippe  I  ne  doutant  point  qu'il  ne  fût  le  premier 
Le  Lamî-  ^xpoie  à  l'orage ,  fe  ligua  pour  fix  ans  avec  les  Cantons  de  Bern ,  de 
grave  fe  '  Zurich  &  la  ville  de  Strasbourg.    Le  refte  des  Princes  Proteftans  jufte- 
ligutavec  inei>t  allarmés ,  s'afi!emblerent  à  Smalcalde  &  dans  leurs  conférences  aux- 
lesSîiîjffes.  quelles  le  Landgrave  de  Heflfe  s'étoit  emprefle  de  fe  rendre,  il  fut  ré- 
folu qu'on  commenceroit  par  prier  l'Empereur  de  fufpendre  les  procédu- 
res du  Fifcal  de  l'Empire  contre  les  Proteftans,   &  que  fi  perfonne  en- 
treprenoit  quelque  chofe  d'injufte  contre  quelqu'un  des  Alliés  pour  caufe 
de  Religion,  tous  les  autres  l'afififteroient  de  leurs  confeils  &  de  leurs" 
forces  (i).    Philippe  s'obligea  d'engager  le  Roi  de  Dannemarck,  h 
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Régence  de  Hambourg  &  les  villes  Anféatiques  à  accéder  à  cette  réfo-  Hiflohe 
jution;  mais  tandis  qu'ils  prenoient  les  plus  fages  précautions  pour  leur  deHesfe,- 
fCireté  ,   il   s'élevoit  contre   eux   un  ennemi  très  dangereux  ;   c'étoit  ^■^°9-^-^^^- 
Ferdinand,  que  l'Empereur  fie,  malgré  les  oppofitions  du  Landgrave  & 
même  de  quelques  Princes  Catholiques,  'élire Roi  des  Romains. 

Il  n'y  avoit  qu'une  puifTante  confédération  qui  fçut  prévenir  ou  fufpen.     i-oj , 
dre  le   danger  qui  menaçoit  les  Proteftans.     Ceux-ci  fe  raiïemblant  à  Cckbre 
Smalcalde  dès  le  commencement  de  1531 ,  fe  lignèrent  en  efFet  pour  fix  unionde- 
ans  &  convinrent  que  s'il  furvenoit  une  guerre ,  jufqu'à  ce  que  la  paix  ^'"''^^«Wc* 
la  terminât ,  on  admettroit  dans  la  Confédération  tous  les  Etats  qui  vou- 
droient  y  entrer,  pourvu  qu'ils  eulTent  embrafle  la  Doftrine  Evangéli- 
que  (i).     Le  Roi  de  Dannemarck,  le  Duc  de  Mecklenbourg,  la  ville 
de  Lubeck  &  plufieurs  autres  s'excuferent  fous  difFérens  prétextes  d'ac- 
céder à  la  Ligue;  &  malgré  les  infiances  du  Landgrave,  les  Alliés  refu« 
ferent  de  recevoir  parmi  eux  les  Cantons  SuifTes  qui  le.défiroient  &  cela 
parce  qu'ils  avoient  fur  la  Sainte  Cène  une  opinion  différente  de  celle 
de  Luther,  qui  animoit  contre  eux  fes  profélytes  &  dans  le  tems  même 
foutenoit  contre  les  Catholiques  la  liberté  de  l'examen  en  matière  de  foi. 
Les  Confédérés  réfolurent  de  ne  point  reconnoître Ferdinand  pour  Roi» 
des  Romains  &  de  refufer  à  l'Empereur  tout  fecours  contre  les  Turcs, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  réparé  les  griefs  dont  Jes  Alliés  fe  plaignoient.  Mais 
ceuX'CÎ  étoient  eux-mêmes   fort  peu  d'accord  entre  eux  &  perdoient 
en  délibérations  des  momens  précieux.     Si  les  avis  de  Philippe  I  eus- 
fent  prévalu,  les  Proteftansfe  fuffent  conduits  différemment;  mais  l'o- 
pinion  de  l'Eleéleur  de  Saxe  qui  n'approuvoit  que  les  voies  de  la  ne'go- 
ciation  l'emporta,  &  fon  opinion  étoit  fortement  appuyée  par  Luther 
&  Melanchton ,  qui  craignant  les  fuites  de  la  guerre ,  ne  cefibient  d'in- 
fpirer  aux  alliés  leurs  difpofitions  timides  &  pacifiques.     Il  s'en  fallut  de  Le  Land. 
beaucoup  que  les  Négociations  de  l'Eledleur  de  Saxe  euffent  le  fuccès  pave  af^ 
qu'il  en  attendoit:  les  Catholiques  ne  diffimulerent  plus  leurs  del^eins,A'''"'^'^^ 
&  le  Landgrave  ranima  fi  fort  les  alliés, que  leurs  députés  fe  rafTemble-  îi^sialU 
rent  de  nouveau  à  Smalcalde ,  mirent  la  dernière  main  à  leur  fyfléme  de  gue  des 
défenfe,  &  bientôt  par  les  foins  de  Philippe  I,  elle  prit  une  telle  con-  Friiice 
fiflance,  que  Charlesquint  allarmé  déjà  des  progrès  des  Turcs,  com- ■^''°^^-" 
mença  à  fe  repentir  de  n'avoir  pas  affez  ménagé  les  Luthériens.     Il  ^''"^* 
renoua  les  négociations;  mais  par  fa  modération  affectée  il  ne  put  en 
impofer  au  Landgrave  qui  ne  fe  perfuadoit  pas  que  le  Monarque  &  fes 
Miniflres  intolérans  &  defpotiques  euffent  pris  en  fi  peu  de  tems  des- 
fentimens  fi  oppofés  à  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  jufqu'alors.     Af- 
foibli  par  l'âge  &  par  les  maladies ,  l'Eledeur  de  Saxe  qui  touchoit  à 
fa  dernière  heure,  ne  foupiroit  qu'après  la  paix,  &  vouloit  qu'on  l'ac- 
ceptât à  quelque  condition  qu'on  l'offrît.  Ses  vœux  furent  enfin  remplis,. 
&  dans  la  conférence  de  Nuremberg  on  convint  enfin  en  termes  géné- 
raux d'une  pacification,  remettant  à  d'autres  tems  à  ftatuer  fur  divers 
articles  effentiels  au  fujet  defquels  on  n'avoit  pu  tomber  d'accord.    En. 
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Sf.ct.  II.  toute  autre  circonflance ,   Charlesquinc  &  les  Catholiques  euflent  été 
Bijhire   bien  éloignés  d'aucune  forte  d'accommodement;  mais  les  Turcs  prêts  à 
deHesfe,  g^^rej.  gn  Autriche  furent  les  vrais  médiateurs  de  cette  paix,  ou  plutôt 
^^"^'^^  "'  de  cette  trêve  informe ,  par  laquelle  on  laifFoit  fubfifter  les  femences  de 
la  haine  des  deux  partis.     En  effet  on  n'y  flatuoit  rien  fur  l'éleélion  du 
Roi  des  Romains ,  ni  fur  le  traitement  qu'avoient  à  efpérer  les  Etats  qui 
embrafferoient  dans  la  fuite  la  Religion  Proteftante. 
1532.        Philippe  qui  avoit  malgré  lui  figné  cette  Trêve ,  fe  plaignit  vivement 
Philippe   à  l'Electeur  &  à  fon  fils,  auxquels  il  reprochoic  d'avoir  préféré  des  inté- 
figne  une  ^^^^  purement  temporels  à  ceux  de  la  Religion ,  &  de  n'avoir  accepté 
JJfcSq«"ne  paix  honteufe,  imparfaite,  infidieufe,  (i)  dont  la  durée  dépen- 
liques  ^'  doit  uniquement  de  la  bonne  ou  mauvaife  volonté  de  l'ennemi.   L'Elec- 
donne  du  teur  de  Saxe  furvécut  peu  à  ce  dernier  a£le  de  pufillanimité ,  &  quoi- 
f^"t^^     que  forcément  lié  par  un  Traité  qu'il  n'avoit  jamais  approuvé ,  Philippe  I 
teurcîn^Q  conduifit  comme  s'il  eût  lui-même  foUicité  la  paix.    Il  fervit  Char- 
tre  ]es    '  lesquint  avec  autant  de  zèle  que  de  valeur  contre  les  Turcs.     Soliman 
Turcs,     fut  repoufîe,  complettement  battu  &  obligé  de  fe  retirer  en  Hongrie. 
L'Empereur  ne  fut  pas  plutôt  délivré  de  ce  redoutable  ennemi ,  qu'il 
oublia  les  fervices  que  les  Proteftans  venoient  de  lui  rendre.   Les  pour- 
fuites  de  la  Chambre  Impériale,  pour  caufe  de  Religion,  recommencè- 
rent avec  la  plus  vive  rigueur,  &  l'Empereur  paroilfant  autorifer  cette 
févérité ,  les  Proteftans  reiferrerent  les  nœuds  de  leur  confédération  ,  à 
laquelle  accédèrent  les  villes  de  la  Baffe  Saxe. 

Charlesquint  regardoit  avec  raifon  le  Landgrave  Philippe  I  comme 
le  plus  redoutable  des  Princes  Proteftans  &  celui  qu'il  auroit  le  plus  de 
peine  à  foumettre  :  il  ne  fe  trompoit  point,  &  ce  Prince  donna  une  nou- 
velle preuve  de  fa  fermeté,  de  fa  valeur,  de  fa  magnanimité,  en  tra- 
vaillant avec  fuccès  &  au  moment  où  l'on  s'y  attendoit  le  moins  à  rétablir 
un  Souverain  profcrit,  chaffé  de  fes  Etats,  &  qui  n'avoit  plus  d'efpé- 
rance  de  remonter  au  rang  d'où  il  étoit  defcendu.     Ce  Souverain  étoit 
Ulrich,  Duc  de  Wurtemberg,  qui  par  la  violence  &  la  dureté  de  fon 
caraftere,  avoit  foulevé  contre  lui  fes  propres  fujets:  la  NoblefTe  de 
Souabe  liguée  contre  lui  &  commandée  par  Guillaume  Duc  de  Bavière, 
l'avoit  chaffé  de  fes  Etats ,  dont  elle  s'étoit  emparée  &  i'avoit  contraint 
d'aller  fe  réfugier  dans  le  Comté  de  Montbelliard.    Peu  contente  d'a- 
voir dépoffédé  Ulrich  ,  la  Ligue  de  Souabe ,  fous  prétexte  de  fe  rem- 
Lé  Lfl?ji-  bourfer  des  frais  de  la  guerre,  avoit  vendu  le  Duché  de  Wurtemberg  à 
g'"^^'^J."' Charlesquint,  qui  avoit  abandonné  à  fon  frère  Ferdinand  cette  Princi- 
lemDucP^^^^     Ce  marché  fut  univerfellement  regardé  comme  inique;  mais  la 
de  îVur.  puiffance  de  l'Empereur  en  impofa  &  de  tous  les  Princes  d'Allemagne, 
tetnberg    i\  n'y  eut  que  Philippe  qui  ofât  fe  déclarer  hautement  pour  le  profcrit. 
cbaiïé  de  jj  commença  par  lui  donner  un  afyle  dans  fes  Etats  &  pourvue  honora- 
par  iTli-  blement  à  fon  entretien.     Ulrich  à  la  Cour  de  Philippe,  embraffa  la 
gue  de      Religion  Proteftante  :  il  fçavoit  que  les  habitans  du  Wurtemberg  pen- 
Souabe»     choient  auffi  pour  le  Luthéranifme ,  mais  qu'ils  n'ofoient  l'adopter  hau- 

tement, 
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îement,  par  la  crainte  de  la  puifTance  Autrichienne.   Les  nouvea'jx  Cen- Hiftoirs 
îimens  du  Duc  furent  une  raifon  de  plus  pour  engager  Philippe  à  travail-  ^*^H.sre. 
1er  à  fon  rétabhflement  :  il  ufa  d'abord  de  négociations  &  tenta  de  dé-  ^•^"^'^■'^•"' 
terminer  les  ennemis  de  ce  Prince  à  écouter  en  fa  faveur  la  voie  de  la 
jaftice  &  de  la  pitié;  mais  il  trouva  l'Empereur  &  le  Roi  des  Romains 
inacceffibles  à  fes  follicitations.     Ce  refus  ne  le  rebuta  point.    Le  terme 
pendant  lequel  la  Ligue  de  Suabe  s'étoit  formée ,  étoit  prêt  d'expirer,  & 
on  étoit  à  la  veille  de  la  renouvel ler  ou  de  Ja  diiîbudre:  fi  elle  fe  renou- 
velloit,  il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  pour  le  Duc  Ulrich  ;  le  Landgrave 
fe  donna  tant  de  foins,  négocia  avec  tant  d'habileté,  fe  conduifii  avec 
tant  d'adrefle,  qu'il  parvint  à  faire  diflbudre  cette  Ligue,  &  il  fat  bien 
fécondé  par  l'argent  &  les  intrigues  de  François  I ,  qui  avoit  le  p'us  grand    1533. 
intérêt  à  cette  même  diïïblution,  qui  par  là  priveroit  l'Empereur,  fon  Jrré-  liaient  en 
conciliable  ennemi, de  fon  plus  puifTant  appui.  Afin  de  mieux  réuflîr  dans^'^'^""^ 
fon  entreprife,  le  Landgrave  alla  lui-même  à  la  Cour  de  François  I,  en  Jj  traité 
reçut  une  grande  fomme  d'argent,  lui  engagea  pour  trois  ans  au  nom,  du  d'alliance 
Duc  pour  qui  il  agiiToit,  le  Comté  de  MontbelKard,  &  s'affura  du  fe-  avccFran. 
cours  de  la  France.  f°^^  ^* 

De  retour  dans  fes  Etats  &  réfolu  de  mettre  la  dernière  main  à  fon 
projet,  Philippe  I,  fous  prétexte  de  fecourir  l'Evêque  de  Munfter  con- 
tre les  Anabaptifles ,  leva  des  troupes  &  réunit  fous  fes  drapeaux  une 
armée  d'élite,  forte  de  16  mille  hommes  d'infanterie  &  de  près  de  4000 
cavaliers.     Avant   de   commencer  les  hoftilités,   le  Landgrave  publia 
plufieurs  manifefles,dans  lefquels  il  démontroit  l'iniquité  de  l'ufurpation    ^^,. 
du  Duché  de  Wurtemberg  (i).    Charlesquint  &  Ferdinand,  ne  cher- p/ji/z-pp^ 
chant  qu'à  gagner  du  tems, répondirent  par  d'autres  manifefles,  ôc  oflFri-  levé  laie 
rent  même  de  s'en  remettre  à  la  décifion  des  tribunaux  de  l'Empire  ;  "'"--'.  ^ 
mais  Philippe  I  qui  ne  s'étoit  pas  avancé  fi  loin  pour  donner  à  fes  enne-  ^^uTV^ 
mis  le  tems  de  le  repoufler,  s'avança  vers  le  Wurtemberg,  gouverné  aniVurtem. 
nom  de  Ferdinand  par  Philippe  le  Belliqueux,  Prince  Palatin,  célèbre  ^'«'■^ '/«'JJ 
par  fa  valeur  &  par  l'éclat  des  viftoires  qu'il  avoit  remportées  fur  les-^"  -^tû^^* 
Turcs,     La  bravoure  de  ce  Général  échoua  néanmoins;  il  fut  complet- 
tement  battu,  fon  armée  mife  en  déroute,  &  le  Landgrave  vainqueur 
fit  rentrer  le  Duché  de  Wurtemberg  fous  la  domination  de  fon  anci^^n 
maître. 

Il  n'étoit  plus  queflion  pour  Philippe  &  pour  Ulrich,  que  de  s'alfurer 
les  fruits  d'un  fi  beau  triomphe.     Afin  de  forcer  l'Empereur  &  fon  frcre 
à  accorder  une  paix  folide,  le  Landgrave  s'avança  jufques  dans  le  voi- 
finage  des  Provinces  que  la  Maifon  d'Autriche  polTede  en  Sounbe,  &  ïaix\d 
parut  prêt  à  les  envahir  (2).     L'Eltfteur  de  Saxe  qui  refufoit  ionrafi\irVaii 
jours  de  reconnoître  Ferdinand  pour  Roi  des  Romains,  &  auprès  du- £J?'f  </<; 
quel  celui-ci  négocioit,  demanda  que  le  Landgrave  &  Ulrich  fulfenr  ^^^"'^"'^- 
compris  dans  la  paix  qu'on  lui  propofoit  de  faire  avec  Ferdinand.     Ce  S^i^,, 
point  lui  fut  accordé,  &  par  le  Traité  de  paix  qui  intervint, il  fut  fiatué  d-fs 
qu'Ulrich  demeureroit  en  poIFeAion  du  Wurtemberg,  à  condition  que  £(aff. 
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Sect.  II.  lui  &  fes  héritiers  mâles  fe  reconnoîtroient  feudataires  du  Roi  Ferdinand, 
Hifl'oire  comme  Archiduc  d'Autriche.  Du  refle,  comme  il  ne  fut  rien  réglé 
deHefle,  touchant  la  Religion,  les  habitans  du  Wurtemberg  qui  penchoient  déjà 
^^°^-'^'^''  pour  le  Luthéranifme ,  s'empreflërent  de  rembralTer  &  de  fe  réunir  au 
corps  des  Proteftans.  La  paix  étoit  enfin,  ou  du  moins  paroifloit  foli- 
dement  rétablie,  &  le  Landgrave  profitant  des  momens  de  liberté  qu'elle 
lui  laifToit,  concourut  de  toute  fa  puiflance  à  la  délivrance  de  Munfter 
en  proie  au  fanatifme  &  aux  fureurs  des  Anabaptifles ,  commandés  par 
le  féroce  &  brutal  tailleur  de  Leyde  qui  y  exerçoit  infolemment  la  puis- 
fance  Royale.  Quelque  favorables  que  paruflent  les  difpofitions  de 
Ferdinand,  Philippe  qui  connoiflx)it  la  haine  des  Catholiques  &  furtouc 
du  Roi  des  Romains  contre  lesProteftans,  ne  fe  lailFa  point  éblouir:  par 
1535.  ^^^  ^°^"^  ^^^  Princes  &  Etats  confédérés  fe  raflemblerent  à  Smalcalde ,  & 
comme  ils  ne  purent  obtenir  du  Légat  du  Pape  que  le  Concile  qu'ils  de- 
mandoient  fût  tenu  dans  une  ville  d'Allemagne,  ils  ne  doutèrent  point 
des  réfolutions  défavorables  à  leur  parti  qui  y  feroient  prifes,  s'il  fe 
tenoit  dans  une  ville  d'Italie;  enforte  que  renouvellant  la  Ligue,  ils 
firent  un  décret  qui  portoit  qu'on  y  admettroit  tous  ceux  qui  confefle- 
roient  Dieu  &  fon  Evangile  purement ,  librement  &  publiquement ,  qui 
aimeroient  la  paix  &  qui  fe  conduiroient  comme  des  perfonnes  d'hon- 
neur &  de  probité.  Peu  de  tems  après,  l'afTemblée  des  Confédérés  fut 
transférée  à  Francfort,  foit  pour  y  prendre  les  dernières  réfolutions  fur 
les  moyens  d'arrêter  les  vexations  de  la  Chambre  Impériale  &  fur  la 
réponfe  que  l'on  feroit  au  Roi  d'Angleterre  qui  faifoit  à  la  Ligue  des 
offres  très  avantageufes  pour  la  mettre  dans  fes  intérêts  &  la  détacher . 
de  plus  en  plus  de  ceux  de  l'Empereur.  Toutes  fois  les  Alliés  ne  croyant 
pas  devoir  rompre  ouvertement  avec  Charlesquint ,  ni  manquer  aux 
devoirs  qui  les  lioient  au  Chef  de  l'Empire ,  eurent  la  fagefle  de  ne  rien 
précipiter  dans  une  affaire  auffi  importante. 

Il  y  avoit  lengtems  que  Philippe  I  défiroit  la  réconciliation  des  diver- 

ïfs^'     fes  Seftes  Proteftantes.     Luther,  qui  jufqu'alors  s'y  étoit  conftamment 

^ravé'di''  oppo^"^  >  ^naîs  dont  l'âge  avancé  avoit  enfin  ralienti  l'impétuofité ,  céda 

fi^nt  de  '  aux  vues  du  Landgrave,  &  celui-ci  raflembla  dans  la  maifon  de  Luther 

Luther  de  même  fept  Théologiens  de  Saxe  &  onze  de  Ja  Haute  Allemagne  &  de 

feréconci-  Strasbourg.     Après  quelques    diiputes,  ces  Do6leurs  convinrent,   & 

T^mtres  Luther  y  confentit,   d'un  Formulaire  d'union  entre  \qs  Eglifes  de  la 

protedans  Haute  &  Bafle  Allemagne  fur  l'article  de  l'Euchariflie.    Ils  le  fignerent 

SAiïma-  &  s'engagèrent  à  le  faire  recevoir  aux  diverfes  E^ïÇqs  de  PruiTe,  de 

i^'        Poméranie,  de  Saxe,  de  Dannemarck,  deHeflb,  deBrandenbourg,de 

Suifle  ;  &c.  mais  ils  ne  purent  y  réuflîr ,  &  ce  Formulaire  figné  par  les 

chefs  des  diverfes  fentes,   fut  prefque  univerfellement  rejette ,  tant  les 

hommes  tiennent  à  leurs  opinions  religieufes  !  Cependant  Philippe  I  qui 

étoit  l'ame  &  le  bras  droit  de  h  Confédération  Proteftante ,  donnoit  tous 

fes  foins  aux  intérêts  de  cette  Ligue.  Il  fournit  des  fecours  à  ChriftianlIÎ 

pour  l'aider  à  fe  mettre  en  polFelSon  du  trône  de  Dannemarck.    Il  pré- 

fida  avec  l'Eleàeur  de  Saxe  à  une  nouvelle  affemblée  tenue  à  Smalcalde 

éc  dans  laquelle  les  Proteûans  publiant  leurs  exceptions  contre  le  Concile, 
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tel  qu'il  étoit  convoqué,  refuferent  de  reconnoître  pour  leur  juge  lellifcoîre 
Pape  qui  les  avoic  déjà  condamnés  (i).     On  fit  de  nouveaux  réglemens^^^^^^^^* 
pour  fe  giranùr  des  vexations  de  la  Chambre  Impériale,  &  on  réfolut  ^i^Jl^ff^ 
d'ufer  de  repréfailles  contre  Ferdinand,  fi  cette  Chambre  continuoit  à  1537.9 
dépouil;er  les  Protellans  par  fes  arrêts.    De  leur  côté,  les  Catholiques /.j,-  Ca. 
pourvurent  à  leur  fureté  par  des  moyens  femblables  &  conclurent  dans  t/jo/îjuffi- 
le  plus  profond  fecret  cette  fameufe  confédération ,  connue  fous  le  nom  conduem 
de  Ligue  Catholique  ou  de  Sainte  Ligue.    Quelques  précautions  qui  eus-'^  ^i/j^'"* 
fent  été  prifes,  ce  fecret  n'échappa  cependant  point  aux  Princes  Pro- ^S?j^' 
teftans.     Le  Landgrave  foupçonna  le  Duc  de  Saxe,  fon  beau  père, ««nue 
d'être  au  nombre  de  fes  ennemis  ;  il  fe  défioit  auflî  du  Duc  de  Brunsv/ick/^"^  ^« 
qu'il  avoit  encore  plus  à  redouter  &  qui  en  eftet  avoit  apoflé  pour  Tas-  '^"'î*  ^^ 
faffiner  un  fcélérat  qui,  pris  au  moment  où  il  alloit  confommer  le  crime,  Li^]^e  ^ 
avoua  tout  (2).     Philippe  vouloit  tirer  vengeance  de  ce  lâche  complot  ;  te;i°5/jî  ds 
&  ce  ne  fut  qu'avec  bien^  de  la  peine  que  fes  alliés  parvinrent  à  contenir/«f''^ 
fon  reffendment.     Cependant  le  Traité  de  la  Ligue  Catholique  ne  fut  J^'l-^''**' 
plus  un  myftere,  on  en  eut  des  copies;  il  fe  répandit  des  deux  côtés  désirai!  * 
écrits  remplis  de  fiel, de  haine  &  de  fanatifme.  Philippe  n'avoit  que  trop 
de  raifons  d'édatter  &  de  recourir  à  la  force  contre  des  ennemis  qui 
employoient  pour  le  perdre  les  voies  les  plus  odieufes  ;  toutes  fois  ce 
fut  lui  qui  confeilla  à  fes  alliés  de  ne  pas  rompre  les  premiers. 

Un  événement  imprévu  avoit  fufpendu  pour  quelque  tems  la  violence 
de  cette  haine,  &  l'on  efpéra  même  que  la  paix  fe  rétabliroit.     Les 
Turcs  menacèrent  de  nouveau  la  Hongrie,  &  l'Empereur  qui,  comme 
Ferdinand ,  régloit  fes  procédés  à  l'égard  des  Proteftans  fur  les  événe- 
mens,  convoqua  un  Congrès  à  Francfort.   Les  Proteftans  s'y  rendirent, 
déterminés  à  accepter  la  paix ,  s'ils  pouvoient  l'obtenir  à  des  termes 
équitables,  mais  prêts  aufli  à  repouffer  l'injuftice  &  la  violence.     Le 
Congrès  fut  très  orageux  &  plufieurs  fois  fur  le  point  de  fe  rompre  ; 
mais  la  crainte  des  Turcs  adoucit  l'intolérance  de  Ferdinand  &  des  Ca- 
tholiques. L'Empereur  accorda  aux  Confédérés  de  Smalcalde  une  Trêve 
de  quinze  mois ,  pendant  laquelle  il  promit  qu'ils  ne  feroient  inquiétés 
en  aucune  manière  pour  caufe  de  Religion.     Il  s'engagea  à  faire  tenir 
pendant  cet  intervalle  des  conférences  fur  les  points  de  do6lrine  contro- 
verfés  ;  convenant  que  fi  l'on  ne  pouvoit  s'accorder  dans  ces  Conféren- 
ces, la  pacification  fubfifleroit  jufqu'à  une  autre  Diète,  &  que  les  pro- 
cédures de  la  Chambre  Impériale  refteroient  fufpendues.    Philippe  con- 
noiffoit  trop  les  véritables  difpofitions  de  Charles  &  de  Ferdinand  pour 
fonder  de  grandes  efpérances  fur  ces  conventions  ;  &  en  effet  TEmpe-    153p. 
reur  apporta  tant  de  lenteur  à  les  ratifier  &  fut  fi  peu  exadt  à  les  faire 
exécuter  qu'elles  ne  pouvoient  gueres  infpirer  de  confiance.    Un  acci-  ^ort  du 
dent  plus  heureux  vint  délivrer  Philippe  du  plus  dangereux  de  fes  enne-  ■?"'^  ^ 
mis ,  de  George  Duc  de  Saxe  fon  beau  père ,  adverfaire  auffî  redoutable       ' 
par  fa  puiffance,  qu'il  l'étoit  par  fon  fanatifme  contre  les  Proteflans.  II 
laifToit  en  mourant  fes  Etats  au  Duc  Henri  fon  frère ,  qui  s'étoit  déjà 
déclaré  pour  la  noqvelle  doftrine  &  qui  ne  tarda  point  à  l'établir  dans 
la  Misnie  &  la  Thuringe.    Bientôt  Luther  lui-même  eut  la  fatisfaftion 

CO  Horil.  Tom.  1.  Lib.  h  Cap.  29.  Sleid.  Lib.  I[.      ra)  Ibid.  Lib.  12. 
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Sect.  ll.de  prêcher  publiquement  fes  dogmes  ù  Leipzig,  où  ils  furent  générale- 

jiifieirc   ment  adoptés. 

deHesje.     ^  ^^  changement  près,  le  parti  Proteftant  étoit  toujours  dans  la  mê^ 

'.^!L-l—'me  fituation,  c'eftà-dire,  flottant  entre  la  crainte  d'une  guerre  <&  l'es- 
poir fort  incertain  d'amener  à  une  paix  folide  l'Empereur,  qui  toujours 
couvert  de  la  plus  impénétrable  dilTimuiation,  ne  répondoit  que  d'une 
manière  vague  aux  Protefcans,  évitoit  de  leur  donner  aucune  parole  qui 
pût  dilïjper  leur  défiance ,  &  leur  infpira  tant  de  foupçons,  que  rafTem- 
blés  à  Smalcalde,  ils  prirent  pour  leur  fureté  de  nouvelles  mefures,  & 
réfolurcnt  de  s'oppofer  efficacement  aux  injufles  entreprifes  de  la  Cham» 
bre  Impériale.  A  peine  cette  aiîemblée  étoit  féparée  que  le  Landgrave 
éi  l'Elcét  ur  de  Saxe  reçurent  des  Lettres  de  l'Empereur,  qui  leur  écri- 
voit  fur  un  ton  dur  &  menaçant  de  fe  rendre  à  Spire  où  il  avoit  convo- 
qué une  alTemblée.  A  peu  près  dans  le  même  tems  Philippe  1«^  forma 
des  nœuds  qui  parurent  très  finguliers  &  qui  l'étoient  eh  effet.  Quoique 
marié  depuis  longtems  avec  Chriftine  de  Saxe ,  Philippe  dev'int  amou* 
reux  d*une  Demoifelle  nommée  Marguerite  de  Saal ,  de  la  fuite  de  la 

1540.  Duchefle  Douairière  de  Saxe.     Cette  paffion  devint  très  violente  :  le 
Landgrave  confulta  Luther,  pfrétendit  que  Chriftine  lui  infpiroit  un  dé-» 

LeLon^-gQÛL  invincible,  prétexta  que  la  Religion  ne  lui  permettoit  pas  de  refier 
mi7ie  '^'"  P'"s  longtems  dans  cette  fituation ,  &  époufa  publiquement  Marguerite 
Cbrijîine  de  Saal.  Les  Proteftans  &  les  Catholiques  furent  également  étonnés 
de  Saxe  de  cette  démarche; elle  attira  beaucoup  d'ennemis  au  Landgrave,  qui  ne 
(j' tpozi/ff.fjj.  cependant  point  abandonné  par  Luther  &  l'Elefteur  de  Saxe ,  qui  le 
publique.  ^Q^jj^f  contre  le  Duc  dé  Brunswick  fon  ancien  ennemi.  Les  deux  Prin- 
^Margue.  pes^  Philippe  I  &  le  Duc  de  Brunswick,  écrivivent  très  vivement  l'un 
fit(?-.^4ii  contre -rautre,  &  cette  affaire  qui  avoit  occupé  l'Allemagne  entière  finit 
SaaL  p3j  être  totalement  oubliée.  Des  événemens  plus  importans  fixoient 
l'attentioa- des  Catholiques  &  des  Proteftans. 

1541.  L'Empereur  avoit  convoqué  une  Diète  à  Ratisbonne;  le  Landgrave 
iOiete  rf«  fut  des  premiers  à  s'y  rendre,  fuivi  de  trois  cents  cavaliers.  Charles- 
Rcttsbon-^  quint  lui  fit  l'accueil  le  plus  diftingué  &  le  traita  d'autant  plus  favora^ 
Te'squin/'y  blcment ,  qu'il  i'eftimoit  &  cherchoit  à  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Phi- 
fait  au  lippe  ne  fut  pas  infenfible  à  ces  marques  de  diftinélion ,  &  il  promit  de  ne 
/.nrjrigffl- donner  aucun  fecours  aux  ennemis  du  Chef  de  l'Empire(i).  Celui  ci  qui 
ve  les  plus  ^^^-^^  encore  menacé  par  les  Turcs  &  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  ne 
p^omeiïes.  pas  rompre  avec  les  Proteftans ,  leur  fit  de  brillantes  promeffes  qui  eurent 

1542.  le  fort  de  toutes  celles  qu'il  avoit  faites  jufqu'alors.  Peu  de  tems  après 
Guerre  ]^  tenue  de  celte  Diète,  qui  n'apporta  aucun  changement  dans  les  affai- 
y^''^, j^  ^ res ,  Philippe  accorda  fa  fille  Agnès  en  mariage  à  Maurice  de  Saxe, 
ve}/^ie'  fi^s  du  Duc  Henri ,  qui  peu  de  tems  après  fuccéda  aux  Etats  de  fon  père 
Duc  de,  &  fe  rendit  célèbre  par  fa  valeur  &  fes  vertus.  Le  perpétuel  ennemi  du 
Bruns-'  Landgrave,  Henri  Duc  de  Brunswick  qui  avoit  voué  une  haine  éternelle 
'^n^h^fTé'^  l'Ëlefteur  de  Saxe,  à  Philippe  I  &  à  tous  les  Proteftans,  perfécutoic 
de  fes  la  veuve  du  Duc  de  Brunswick  Hanover,  qui  ayant  embraffé  le  Luthéra- 
Etats  par  nifmc,  vouloit  l'établir  dans  les  Etats  de  fon  fils,  dont  &\\q  étoic  tutrice» 

Philippe, 

(0  Sleidaa.  L.  13,  Seckendorff,  L.  3.  S,  23,  p,  354* 
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'Le  Landgrave  qui  en  étoit  tuteur  aulTi ,  faifit  cette  occafion  de  s'oppofer  Hîfloîrs 
enfin  aux  vexations  de  Henri:  ii  fe  ligua  avec  l'Eleéteurde  Saxe  &  fut<1eHeai>, 
foutenu  par  la  Ligue  de  Smalcalde.     Les  deux  Princes  entrèrent  à  la  '-^"^''"''f' 
tête  d'une  armée  d'élite  dans  les  Etats  de  Henri,  fournirent  le  Duché  ^ 

de  Brunswick  &  y  établirent  la  Religion  Protedante,  pendant  que  le 
Duc  effrayé  s'enfonçoit  dans  ia  Biviere  où  il  alloit  chercher  un  afyle-, 
&  où  les  brefs  du  Pape  qui  le  confoloit  &  le  combloit  d'éloges  ne  le 
dédommageoient  pas  de  la  perte  de  fon  Duché.  Ce  triomphe  des  Pro 
teftans  fut  balancé  par  la  méfinteliigence  qui  brouilla  le  jeune  Maurice 
avec  l'Eledleur  de  Saxe,  fon  parent,  au  fujet  de  la  jurifdiétion  de  la  pe- 
tite ville  de  Wurtzen  que  tous  deux  réclamoient.  Ces  deux  Princes  fe 
réconcilièrent  cependant  par  les  foins  du  Landgrave,  qui  avoit  beaucoup 
d'afcendant  fur  l'efprit  de  fon  gendre  Maurice ,  mais  qui  n'en  eut  pas 
afTez  pour  le  faire  entrer  dans  la  Ligue  de  Smalcalde;  ce  jeune  Prince 
ambitieux  &  politique  ayant  formé  des  projets  qui  ne  s'accordoient  poiac 
avec  fon  acceflîon  à  cette  Ligue. 

Les  Proteftans  irrités  de  l'affeftation  de  l'Empereur  à  manquer  â  fes 
promefTes  &  plus  ulcérés  encore  des  artifices  de  Granvelle,  Miniflre 
de  Charles,  plus  diffimulé  que  fon  maître,  ne  cherchoient  que  l'occafion 

^jàe  faire   éclatter  leur  mécontentement;  elle  ne  tarda  point  à  s'offrir. 

"''L'Empereur  afTembla  la  Diète  à  Nuremberg:  les  Proteftans  s'y  ren- 
dirent &  fe  plaignirent  hautement  des  injuftices  de  la-  Chambre  Impé- 
riale, &  du  peu  d'exa6titude  de  l'Empereur  à  tenir  fes  engagemenst 
De  leur  côté,  les  Catholiques  fe  plaignirent  amèrement  de  la  conquête 
du  Duché  de  Brunswick;  les  efprits  s'aigrirent,  s'échauffèrent;  l'un 
&  l'autre  parti  envoya  des  AmbafTadeurs  à  Charlesquint,  qui  s'épuifa 
encore  en  promeffes ,  s'engagea  à  remédier  à  tout  &  exhorta  \qs  Princes 
&  Etats  des  deux  Religions  à  ne  plus  faire  attendre  \e&  fecours  auxquels 
ils  s'étoîent  obligés  contre  les  Turcs.  La  Ligue  de  Smalcalde  voyoit 
évidemment  qu'il  n'y  avoit  rien  de  favorable  à  attendre  de  Charlesquint 
&  qu'il  falloit  agir  plus  que  délibérer  ;  mais  malheureufement  les  membres  l 

de   cette  confédération  nombreufe  étoient  fi  difperfés  ,  &  ils  étoient 
d'ailleurs  dirigés  par  des  vues  fi  différentes  que  la  plus  grande  difficulté 
étoit  de  les  réunir  &  de  leur  perfuader  d'agir  de  concert.  Le  Landgrave 
&  l'Elefteur  de  Saxe  fe  donnèrent  à  cet  effet  les  plus  grands  mouvemens 
&  fe  livrèrent  aux  occupations  les  plus  affidues  &  les  plus  fatigantes. 
Au  milieu  de  ces  embarras,  ils  furent  invités  l'un  &  l'autre  par  l'Erape»    j^^^,: 
reur  à  fe  rendre  à  la  Diète  qu'il  avoit  convoqué  à  Spire;  ils  y  parurent /)««i?"ie 
&  Charles  qui  avoit  à  foutenir  en  même  tems  les  efforts  des  "Turcs  ^^P^^'- 
des  François,  traita  les  Proteftans  avec  la  plus  grande  douceur,  ne  par-  ^'^^P'- 
la  que  de   paix,  de  tolérance  &  de  réconciliation.    Il  fit  plus,  p^r-l'^^rde^aux 
un  Décret  auquel  les  Proteflans  eux  mêmes  ne  s'attendoientpas,  il  dé-  Pmejîans 
fendit  expreflfément  à  qui  que  ce  fût  d'exciter  aucun  trouble  pour  caufe  'f^  ^''"''^'- 
de  Religion ,  ordonna  que  dans  trois  ans  on  élevât  indifféremment  des  !,'/"//"  , 
perfpnnes   des  deux  Communions  aux  emplois  de  la  Chambre  Impé- J^fc/w^^^' 
îiale  &  fît  des  défenfes  féveres  à  tous  les  fujets  de  l'Empire  de  fervir 
dans  les  armées  étrangères  &  principaiemenc  daas  celles  du  Roi  d& 
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Sect.  11.  France.    Ce  décret  étoit  trop  favorable  pour  que  les  Proteftans  puflent 
Hiftoîre   ^  duflent  s'y  fier.    En  effet,  l'Empereur  qui  par  lui  feul  ne  pouvoic 
^f^^^^J^»  régler  des  chofes  de  cette  importance,  excédoît  les  bornes  de  fon  au- 
^""^"'''^  •'  torité :  il  le  fçavoit ;  auflî  menageoit -  il  par  là  aux  Etats  Catholiques 
un  moyen  d'annuller  ces  dirpofitions  dans  des  circonftances  plus  favo- 
rables.   Il  étoit  fi  confiant  que  le  feul  befoin  qu'il  avoit  alors  des  Pro- 
teftans ,  favoit  engagé  à  les  traiter  favorablement ,  qu'il  ne  tarda  gue- 
res  à  laifler  échapper  malgré  lui  le  reffentiment  qu'il  n'avoit  point  cefle 
d'avoir  contre  eux.    Bientôt  il  fut  foulage  d'une  partie  de  fes  embarras , 
&  le  Traité  imprévu  de  Crépy  le  délivra  de  la  guerre  de  France,  & 
dès  lors  il  eût  cefTé  de  diffimuler,  s'il  n*en  eût  été  empêché  par  la  guerre 
qui  lui  reftoit  à  foutenir  contre  les  Turcs.    Quelque  cachés  que  fuflent 
les  projets  de  Charlesquint,  les  Proteftans  les  pénétroient  &  admettoient 
autant  qu'il  leur  étoit  poflible  de  nouveaux  alliés  dans  leur  Ligue.    Ils 
fecondoient  de  toute  leur  puiffânce  l'Evêque  de  Munfler  qui ,  ami  du 
Landgrave,  &  depuis  longtems  Luthérien  dans  le  cœur,  ne  fongeoit 
qu'aux  moyens  d'introduire  la  nouvelle  Doftrine  dans  les  Evêchés  de 
Munfter,  d'Ofnabrug  &  de  Minden. 
1545.       La  défiance  des  deux  partis  croilToit  de  jour  en  jour;  les  troupes 
du  Landgrave  &  de  l'Elefteur  de  Saxe  occupoient  toujours  le  Duché 
de  Brunswick,  dont  ces  Princes  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  fe  dé- 
faire ,  à  caufe  des  dettes  imraenfes  dont  il  étoit  chargé.    Cette  raifon 
leur  fit  accepter  la  propofition  de  l'Empereur  qui  étoit  de  lui  remettre 
ce  Duché  en  féqueftre  comme  Magiftrat  de  l'Empire,  jufqu'àce  que 
cette  affaire  fut  terminée,  à  condition  néanmoins  que  l'adminiftration 
n'en  feroit  remife  qu'à  un  Prince  agréable  aux  deux  partis.    Le  Duc 
de  Brunswick  irrité  de  cet  arrangement ,  protella  hautement  contre  cette 
Le  Land-  difpofition ,  fe  déchaîna  contre  les  Miniftres  de  l'Empereur  <&  fecouru 
^^^^j      par  le  Roi  de  France  qui  lui  fourniflbit  de  l'argent,  il  leva  des  troupes, 
^ontre%e  ^^^  ^^"^  à  feu  &  à  fang  dans  les  terres  du  Comte  de  Tecklenbourg , 
Duc  de    entra  dans  fon  Duché  &  étoit  prêt  à  s'en  remettre  en  polTeffion ,  lors- 
Jirum-    que  l'Eleéleur  de  Saxe  &  le  Landgrave  marchèrent  contre  lui,  le  bat- 
J*'i^*?"*»^ tirent,  écraferent  fon  armée,  le  firent  prifonnier  lui  même  avec  fon  fils. 
fennUr     ^^^  fenfible  à  l'importance  de  ce  fervice,  Charlesquint  ne  s'attacha 
qu'à  tendre  des  pièges  au  Landgrave  :  dans  le  même  tems  il  augmentoit 
fes  troupes ,  donnoit  des  ordres  féveres  contre  les  Proteftans  des  Pays- 
Bas,  &  laiflbit  prendre  aux  Catholiques  &  furtout  aux  Efpagnols  le 
ton  le  plus  impérieux  &  le  plus  menaçant.  Il  n'y  avoit  que  la  plus  étroi- 
te union  entre  les  Princes  Proteftans  qui  pût  les  pré  fer  ver  de  l'orage 
qui  les  menaçoit  ;  mais  ils  étoient  eux  mêmes  divifés.    La  diverfîté  de 
leurs  opinions  fur  la  Sainte  Cène  accroiflToit  leur  méfintelligence ,  &  la 
différence  de  leurs  intérêts  particuliers  les  éloignoit  les  uns  des  autres. 
La  Ligue  de  Smalcalde  fubfîftoit  néanmoins  encore;  mais  c'étoit  une 
lourde  machine  qui  ne  fe  montoit  qu'avec  lenteur  &  dont  il  étoit  très 
difficile  de  réunir  les  forces  &  de  les  faire  agir  à  la  fois.    Cependant  le 
Landgrave  ne  défefpéra  point ,   &  jugeant  trop  aifément  des  autres 
par  lui  même,  il  écrivit  à- Granvelle  pour  lui  demander  une  explication 
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fur  les  bruits  qui  fe  répandoient  fur  la  Ligue  qu'on  aflliroit  êcre  formée  Hijîoîre 
entre  le  Pape  <&  l'Empereur,  enfin  fur  le  but  de  cette  levée  de  troupes  deHeOe, 
faite  par  le  Chef  de  l'Empire.    Granvelle  ne  fut  point  embarralTé  à  ré-  ^^^^^^ 
pondre;  il  défavoua  tout,  nia  qu'il  exiftât  aucun  accord  entre  le  Sou- 
verain Pontife  &  le  Chef  de  l'Empire.    Malgré  les  aflertions  &  les  pro-    j,.ç^ 
teftations  de  Granvelle ,  la  défiance  du  Landgrave  augmenta  par  les  avis 
qu'il  recevoic  chaque  jour  des  mefures  qu'on  prenoit  pour  écrafer  les 
Proteftans.  Il  en  prit  lui  même' quelques  unes  avec  l'Eledleur  Palatin  qui 
venoit  d'embraffer  le  Luthéranifme  ;  mais  pendant  qu'il  cherchoic  à  fe  Le  Latut* 
précautionner  contre  fes  ennemis ,  l'Empereur  le  fit  inviter  avec  tant  d' in- g'»'aï'?/* 
fiance  de  venir  aflifter  à  la  Diète  de  Ratisbonne ,  que  Philippe  I  après  '"^"'^  J"" 
quelques  délibérations,  &  s'étant  muni  d'un  fauf conduit,  alla  trouver ^/^^J 
à  Spire  l'Empereur  qui  de  là  devoit  fe  rendre  à  Ratisbonne.  Charlesquint  reun   " 
toujours  fourbe  &  diflîmulé  le  reçut  avec  les  marques  les  plus  flatteufes 
d'eftime  &  de  diftinélion  (i).    Il  l'exhorta  vivement  à  le  fuivre  à  Ra- 
tisbonne ;  mais  le  Landgrave  qui  connoiffoit  le  peu  de  fond  qu'il  y  avoic 
à  faire  fur  ces  démonflrations ,  s'en  excufa  conftamment  fur  les  affaires 
qui  fappelloient  dans  fes  Etats.    La  plupart  des  Princes  Luthériens  fui- 
virent  fon  exemple  ;  mais  ils  y  envoyèrent  des  Députés  avec  ordre  de 
faire  l'apologie  de  leur  conduite ,  &  de  déclarer  que  lear  volonté  im- 
muable étant  d'obferver  les  Traités  &  de  n'exercer  aucune  violence  pour 
caufe  de  Religion ,  ils  demandoient  la  même  chofe  à  leurs  adverfaires 
&  furtout  la  réforme  de  la  Chambre  Impériale. 

La  Diète  fut  à  peine  affem'olée ,   que  l'Empereur  ayant  demandé  les  Diète  de 
avis  fur  la  meilleure  manière  de  pacifier  l'Allemagne ,  les  Catholiques  Ratisbon 
fe  féparerent  pour  la  première  fois  des  Proteftans ,  délibérèrent  entr'eux  "^'  Ç*'*'^? 
<&  portèrent  l'avis  de  fe  foumettre  en  tout  au  Concile  de  Trente,  d'ex-  //l""'/;(t 
horter  l'Empereur  à  en  prendre  la  défenfe  &  d'obliger  les  Proteftans  crettemint 
à  fe  foumettre  à  fes  décrets.  Les  Princes  &  Etats  Luthériens  conjurèrent  à  accab/sr 
de  leur  côté  le  Chef  de  l'Empire  d'accorder  une  paix  folide ,  de  réformer  '^  ■^''"'^ 
les  Tribunaux  &  de  renvoyer  les  diflférends  de  Religion  à  un  Concile  ^'^''^^* 
impartial  ou  bien  à  une  Diète  de  l'Empire.  Mais ,  tandis  qu'ils  délibéroient , 
Charlesquint  plus  a6lif  préparoit  leur  ruine  :  il  leva  de  nombreufes  trou- 
pes, dont  il  confia  le  commandement  à  des  Officiers  généraux  &  à  des 
Capitaines  expérimentés  qu'il  avoit  fait  venir  fecretement.   Eflfrayés  de 
ces  préparatifs,  les  Luthériens  lui  envoyèrent  des  députés  pour  favoir  fi 
ce  n'étoit  pas  contre  eux  que  cet  appareil  menaçant  étoit  delliné.  L'Em- 
pereur qui  ne  vouloit  pas  encore  leur  dévoiler  fes  véritables  intentions, 
leur  répondit  qu'ils  connoiflToient  fon  amour  pour  la  paix,  qu'il  ne  cher- 
choit  qu'à  rétablir  l'ordre  &  l'union,  &  que  ceux  qui  lui  obéifToient 
n'avoient  rien  à  craindre  ;  mais  que  contre  les  autres  il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  laifTer  agir  fa  jullice.    Dans  le  même  tems  il  écrivit  aux 
villes  de  la  Ligue  Proteftante  qu'il  étoit  réfolu  de  punir  les  Princes  ré- 
belles ,  &  que  la  Religion  n'avoit  nul  rapport  à  cette  expédition.    Ces 
lettres  jetterent  la  terreur  dans  ces  villes,  à  l'exception  toutesfois  de 
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Sect.  II.  Strasbourg,  qui  répondit  à  Charles  avec  autant  de  courage  que  d'e'io- 
Hifioire  quence.    Le  Landgrave  &  l'Eleéleur  de  Saxe  ne  doutèrent  plus  que  ce 
«l^HesPe,  j^g  fjjj.  contre  eux  que  l'Empereur  alloit  tourner  (es  armes.    Ils  ne  fe 
If— il*  déconcertèrent  point,  répandirent  un  Manifcfte  dans  lequel  ils  s'ieffor- 
LeLana-  çoient  de  juflifier  leur  conduite  dans  les  affaires  communes  des  Protes- 
grave  âf  taus  &  à  détruire  les  accufations  que  Ton  portoit  contre  eux.    Mais  tan- 
i'Elc£teur  ^-^  ^^>-jg  g'occupoient  du  foin  de  rendre  leur  caufe  favorable ,  l'armée 
s'appl^-    du  Pape  étoit  en  marche  pour  joindre  celle  de  l'Empire,  &  le  feul  mo- 
tent.  à  Je  yen  d'empêcher  cette  réunion  étoit  de  s'emparer  des  Alpes  du  Tyrol. 
difenxlre.  q'^(\_  ce  que  les  Alliés  des  deux  Princes  leur  écrivoient  de  toutes  parts, 
mais  ils  perdirent  à  tenir  des  confeils  inutiles  un  tems  qu'il  eût  fallu  em- 
ployer à  agir.  D'ailleurs,  ils, ne  s'accordoient  point  fur  le  commandement 
de  l'armée  que  le  Landgrave  vouloit  que  l'on  confiât  à  un  feul,  &  que 
l'Elefteur  vouloit  que  l'on  partageât  entre  eux  deux.  Philippe  I  eut  fous 
fes  ordres  toutes  les  troupes  de  la  Haute  Allemagne;  l'Eleéteur  tout 
le  refte,  &  cette  armée  très  nombreufe,  mais  compofée  de  nouvelles 
levées,  s'ébranla  &  fe  mit  en  marche. 
Le  Land-      Dès  la  première  nouvelle  du  mouvement  des  Proteftans ,  l'Empereur 
grave  enlevant  le  mafque,  fulmina  une  fentence  rigoureufe  qui  mettoit  au  Ban 
VEieùcur  ^^  l'Empire  TElefteur  de  Saxe  &  le  Landgrave.    Cependant  malgré  fa 
Tan  Te     fierté,  Charlesquint  eut  rifqué  bien  plus  que  ceux  qu'il  condamnoit,  fî 
V Empire,  ceux-ci  euflent  marché  droit  à  Ratisbonne,  où  ils  l'euflent  alors  faci- 
lement accablé  ;  mais  ils  perdirent  encore  cette  occalion  de  s'affarer  la 
"    fupériorité:  ils  s'amuferent  à  publier  des  Manifeftes  &  des  Déclarations 
de  guerre ,  &  quand  ils  entreprirent  de  s'emparer  de  Ratisbonne  il  ne 
*    fut  plus  tems.   Ils  trouvèrent  cette  ville  couverte  &  défendue  par  l'ar- 
mée Impériale  à  laquelle  s'étoient  joints  fix  mille  Efpagnols.    Les  deux 
partis  également  animés,   mais    inégaux  en  force  &  furtout  en  inteU 
ligence  dans  l'art  de  la  guerre,  s'approchoient  l'un  vers  l'autre.    Les 
favantes  manœuvres,  la  valeur  &  l'expérience  du  Duc  d'Albe,  Général 
de  Charlesquint,  promettoient  à  ce  Prince  une  vi6loire  affurée,  &la 
perfidie  de  Maurice  Duc  de  Saxe  acheva  la  ruine  des  Princes  confédérés. 
Maurice  qui  avoit  les  plus  grandes  obligations  à  l'Elefleur  de  Saxe  & 
au  Landgrave,  les  trompoit  tous  deux,  &  fon  ingratitude  fe  jouoit  de 
leur  crédulité.  Il  s'étoit  chargé  de  l'exécution  du  décret  de  profcription 
contre  l'Eleéleur  &  le  Landgrave,  moyennant  les  dépouilks  du  premier 
qui  lui  avoient  été  proraifes.  Oubliant  les  marques  d'affcdlion  qu'il  avoit 
reçues  de  l'Ele^leur  dont  il  avoit  été  le  pupille,  ne  fe  fouvenant  plus 
Perfliie   que  le  Landgrave  étoit  fon  beau  père ,  le  perfide  Maurice  fçut  porter 
de  Mau-  la  diffimulation  jufqu'à  écrire  aux  deux  Princes  que  c'étoit  pour  prévenir 
rice  Duc  ^Q  p|yg  grands  maux  qu'il  s'étoit  chargé  de  cette  commiffion  odieufe, 
de  Saxe,  ^  ^^^  ^^^^  |^g  circonflances  où  ils  fe  trouvoient ,  ce  qu'ils  avoient  à  fai- 
re de  plus  avantageux  pour  eux  mêmes ,  étoit  de  fouffrir  qu'il  fe  faific 
de  leurs  Etats.    Le  Landgrave  qui  démêloit  le  traître,  lui  répondit  avec 
la  plus  grande  fermeté;  mais  fes  raifons  n'arrêtèrent  point  fon  gendre 
qui  avoit  déjà  pris  les  armes  &  qui  en  peu  de  jours  fe  rendit  maître 
de  prefque  toutes  les  places  de  l'Ele6lorat.    Cette  invafion  imprévue  ré- 
pan- 
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pandit  la  confternation  parmi  les  Alliés;  l'Elefteur,  obligé  de  voler  à ///^o/r/' 
Ja  défenfe  de  fes  Ecats,  fe  fépara  de  l'armée,  en  emmenant  Ja  plus  gran-  deHesic, 
de  partie  avec  lui,  enforte  qu'il  ne  reftoit  pas  neuf  mille  hommes  aux  '^^^ "'"'''"; 
Confédérés.    Le  Duc  de  Wurtemberg  qui  avoic  montré  jufqu'alors  le 
plus  grand  zèle  pour  la  Confédération,  effrayé  du  danger  qu'il  couroit, 
prit  le  parti  de  fe  foumettre  <&  d'implorer  la  clémence  de  Charksquînt  : 
la  plupart  des  villes  liguées  en  firent  autant,  &  leur  foumifîion  fut  imi. 
tée  par  l'Eleâeur  Palatin,  qui  alla  lui-même  fe  jetter  aux  genoux  de 
l'Empereur  dont  il  reçut  fon  pardon. 

Abandonné  de  fes  Alliés,  expofé  feul  au  refTentiment  &  aux  armes 
de  Charlesquint ,  Philippe  ne  perdit  point  courage:  il  ofa  mène  fe  flat- 
ter de  ranimer  fon  parti  abattu  ;  &  dans  cette  vue  i\  tenta  de  réconci- 
lier Maurice  dont  il  ne  connoiiToit  point  encore  toute  la  perfidie ,  avec 
l'Eledleur  de  Saxe;  mais  le  dilîjmulé  Maurice  refufa,  fous  prétexte  des 
ordres  fupérieurs  qui  l'enchaînoient ,  d'entrer  en  négociation,  &  l'E  Succès  du 
lecteur  ne  tarda  point  à  fe  venger  de  fon  ingrat  pupille.    Non  feulement  Landgra. 
il  reconquit  avec  le  fecours  de  Philippe  fes  propres  Etats;  mais  il  s'em-  ""J^^^ 
para  encore  de  toutes  les  places  de  Maurice,  à  l'exception  de  Dresde  &    ,5^-, 
de  Leipzig,   dont  il  ne  put  fe  rendre  maître,  remporta  une  viéloire 
complette  à  Rochlitz  &  difperfa  un  corps  confidérable  de  troupes  Im- 
périales, commandées  par  Albert  de  Brandenbourg  qui  fut  fait  prifon- 
nier.     Ce  triomphe  ranima  le  courage  des  Proteftans  :  ils  crurent  avoir 
ramené  la  fortune;  mais  des  revers  cruels  éteignirent  bientôt  ces  lueurs 
d'efpérance.     Charlesquint  réunit  en  Bohême  fes  armes  avec  celles  de 
Ferdinand  fon  frère; ils  pénétrèrent  en  Saxe, où  écoient  raflemblées  tou- 
tes les  forces  de  la  Ligue  de  Smalcalde.    L'Ele6leur  ne  craignit  point 
de  bazarder  une  bataille  décifive:  il  fut  vaincu,  fon  armée  mife  en  dé- 
route, &  pour  comble  d'infortune,  lui  même,  privé  de  fon  Ele6torac 
&  de  fa  liberté,  il  fut  rigoureufement  condamné  par  Charlesquint  à  périr 
de  la  mort  des  Traîtres.     Cette  fentence  cruelle  eût  été  exécutée,  fi  l'RIîc- 
rintercefi!îon  des  Princes  qui  accompagnoient  l'Empereur,   ne  feut  kteur  ds 
force  d'inftahces ,  engagé  à  commuer  le  châtiment  en  une  capitulation  «^«5*  «fl 
par  laquelle  l'Eledleur  renonçoit  pour  lui  &  les  fiens  à  la  dignité  Elec-  ^f "^";? 
torale  &  à  tous  fes  Etats,  que  Charles  transféra  à  l'infidèle  Maurice,  ne  de  fis  Etats 
laiflant  au  Prince  dépouillé  que  la  feule  ville  de  Gotha  ruinée  &  déman-  parVEm- 
telée  avec  fes  revenus,  &  ordonnant  qu'il  refl:eroit  à  perpétuité  fous  p^'^f"'". 
la  garde  de  l'Empereur  ou  fous  celle  de  Philippe  fon  fils. 

La  terreur  qu'infpiroit  le  malheur  du  Prince  condamné  découragea 
entièrement  les  membres  de  la  Ligue  Protefiante,  &  le  Landgrave  pré- 
voyant que  la  HefiTe  ne  tarderoit  point  d'éprouver  le  fort  de  la  Saxe, 
étoic  dans  la  plus  accablante  fituation ;  il  crut  que  le  parti  le  plus  fage,- 
du  moins  pour  dérober  fes  fujets  à  la  fureur  d'un  ennemi  puiffant,  étoit 
de  fuivre  les  confeils  du  Duc  Maurice  fon  gendre,  qui  ne  ceflx)it  de  le 
preffer  de  fe  réconcilier  avec  l'Empereur.  Il  fe  rendit  à  cette  invitation 
&  alla  même  jufqu'à  Leipzia;  pour  régler  les  conditions  de  fon  raccom» 
modement  (i).  Mais  fa  furprife  fut' extrême,  lorfque  dans  cette  ville 
CO  Thuan.  Hift.  L.  V.  Sleidan.  L.  XIX. 
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Sect  11.  l'Empereur  lui  fit  déclarer  que  le  feul  moyen  d'obtenir  grâce  étoît  de  fe 
Hiftoire    rendre  à  difcrétion,  lui ,  toutes  fes  places  &  fon  artillerie.    A  cette  dure 
de  Hesfe,  propofition ,  Philippe  reprit  à  la  hâte  le  chemin  de  fes  Etats ,  &  arrivé 
la^llL- à  Weiflenfels,  il  eut  l'imprudence  de  dire  qu'il  défiroit  fi  fort  la  paix 
Déplora-  V^^^  ^^^  fujets,  que  Cl  l'Empereur  vouloit  la  lui  accorder,  lui  permettre 
lie /tua.  d'aller  vivre  librement  dans  fes  Etats  &  lui  laiffer  feulement  une  de  fes 
tion  du     places  fortes  avec  affez  d'artillerie  pour  la  garder,  il  confentiroit  à  dé- 
Land'     molir  toutes  les  autres  places  &  à  livrer  le  refle  de  fon  artillerie.    Eble- 
grave,     ^^^  ^  Gouverneur  de  Weiflenfels ,  à  qui  Philippe  fit  cette  confidence , 
n'eut  rien  de  plus  prefle  que  d'en  aller  faire  part  à  Maurice ,  ôc  peu  de 
jours  après  il  revint  avec  des  Lettres  de  ce  Duc  &  de  l'Eleéleur  deBran- 
denbourg,  par  lefquelles  ces  Princes  lui  marquoient  qu'ils  avoient  parlé 
à  l'Empereur  des  difpofitions  où  il  étoit  &  qu'Ebleben  étoic  chargé  de 
lui  porter  les  conditions  propofées  par  ce  Monarque,  auxquelles  ils  lui 
confeilloient  de  foufcrire  fans  héfiter.     Ces  conditions  étoient  pourtant 
très   dures ,   quelques  foins  que  fe  fût  donné  Maurice  pour  en  faire 
adoucir  la  rigueur;  mais  c'étoit  Granvelle  &  le  Duc  d'Albe  qui  avoient 
drefl^é  les  articles  de  cette  capitulation  ;  &  de  tous  les  hommes ,  le  Duc 
d'Albe  &  Granvelle  étoient  les  plus  intolérans  &  les  plus  inflexibles. 
Par  ces  articles  il  étoit  flatué  que  Philippe  I  fe  rendroit  à  difcrétion  lui 
&  fes  états ,  &  qu'il  viendroit  aux  pieds  de  l'Empereur  le  conjurer  de 
lui  faire  grâce;  qu'il  renonceroit  à  toute  Ligue,  principalement  à  celle 
de  Smalcalde ,  dont  il  dévoileroit  les  defl^eins  &  délivreroit  les  traités  ; 
que  ù.  l'Empereur  vouloit  punir  quelqu'un ,  il  ne  prendroit  point  fa  dé- 
fenfe;  que  pour  les  frais  de  la  guerre  il  payeroit  150000  florins;  que 
toutes  fes  citadelles  &  forterefles  feroient  rafées ,  à  la  réferve  de  deux 
dont  les  garnifons  prêteroient  ferment  à  Sa  Majefté  ;  enforte  que  11  le 
Landgrave  manquoit  à  fes  engagemens  elles  feroient  tenues  de  fe  décla- 
Ow  eoti'  rer  contre  lui.     Quelque  humiliantes  que  fuflent  ces  conditions  &  plu- 
vient  des  fieurs  autres  encore  plus  dures,  la  fituation  du  Landgrave  étoit  telle, 
conditions  qy'ji  promit  d'y  foulcrire,  pourvu  qu'on  lui  accordât  quelques  adoucis- 
delapaix.  ç^^^^^  qy'j}  demandoit;  tels  étoient  la  fupprelTion  du  mot  Serviteur  dans 
duLand'^Q  ferment  qu'on  exigeoit  de  lui,  de  fe  conduire  en  obéifl!ant  &  fidèle 
grave  ^  ferviteur.   Il  vouloit  encore  que  fes  Lettres  de  grâce  fuflTent  fcellées  du 
de  rEm-  grand  fceau  Impérial,  &  que  lorfqu'il  iroit  trouver  Charlesquint,  on  ne 
fertur.     j^  jej-^nt  pas  plus  de  fix  ou  huit  jours.     L'Empereurne  fit  nulle  diffi- 
culté d'accorder  au  Landgrave  (es  demandes.    Ce  Prince  raff'uré  contre  la 
crainte  de  perdre  fa  liberté,  fortit  de  fes  Etats  &  muni  d'un  fauf-conduit 
de  deux  Ele6teurs,  fe  rendit  à  Halle  en  Saxe  où  Charles  l'attendoit.  Dès 
le  lendemain  un  Confeiller  de  Maurice  vint  porter  à  figner  la  capitula- 
tion à  Philippe.    Après  quelques  difficultés  au  fujet  de  la  Religion ,  le 
Landgrave  figna  &  fut  conduit  par  les  deux  Electeurs  aux  pieds  de 
l'Empereur  qui  étoit  aflis  fur  fon  trône.  ^  Philippe  ayant  fait  lire  par  fon 
Chancelier  un  écrit  par  lequel  il  déclaroit  fe  repentir  des  hoftilités  qu'il 
avoit  faites  &  s'en  remettre  à  la  difcrétion  de  Sa  Majeflé,  l'Empereur 
lui  fit  répondre  par  le  Vice-Chancelier  de  l'Empire  que  quelque  punition 
févere  qu'il  eût  mérité  par  fa  conduite ,  il  vouloit  bien  lui  faire  grâce 
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du  fupplice  des  rebelles,  &  qu'il  ne  le  punirofc  ni  par  une  prifon  perpé-  Hifîoîre 
tuelle,  ni  par  aucune  perce  de  fes  biens  au-delà  de  ce  qui  avoit  été  réglé  tieHesfe, 
par  le  dernier  Traité  de  paix.  1509-1567. 

Le  Landgrave  croyant  fa  grâce  afTurée  fe  leva  &  fuivit  l'Eledleur  de        "*^ 
Brandenbourg ,  qui  l'invita  à  fouper  avec  lui  &  Maurice  chez  le  Duc  d'Al- 
be.     Philippe  étoit  fans  défiance  &  bien  loin  de  fe  douter  de  l'atroce 
perfidie  dont  il  alloit  être  la  vidirae,  le  fouper  étoit  à  peine  fini  que  les 
deux  Elefteurs ,  après  un  entretien  particulier  qu'ils  eurent  avec  le  Duc 
d'Albe   &   Granvclle ,    fe   rapprochèrent   du    Landgrave  ,    lui  dirent  £,.  ^^^^ 
qu'ils  étoient  défefpérés  de  ce  que  venoient  de  leur  apprendre  Giaovelle  gmv^  'ejî 
&  le  Duc  d'Albe,  en  un  mot,  que  par  ordre  fupérieur  il  lui  étoit  or-  anêu par 
donné  de  pafTer  la  nuit  chez  le  Duc  avec  des  gardes;  qu'il  ne  s'inquié-  îT^/''  ^^ 
tât  cependant  point,  &  que  dès  le  lendemain  matin  ils  parleroient  à  J-g^î."^^' 
l'Empereur,  &  qu'ils  efpéroient  qu'on  ne  le  retiendroit  pas  prifonnier. 
A  ces  mots  Philippe  1  connoilTant  l'indignité  des  procédés  qu'on  avoit 
avec  lui ,  fe  plaignit  amèrement  &  fut  cependant  obligé  à  refter  chez  Ifc 
Duc  d'Albe:  dès  le  lendemain  les  deux  Elefteurs  allèrent,  comme  ils 
l'avoient  promis,  fe  plaindre  à  l'Empereur  du  traitement  qu'on  faifoit  au 
Landgrave  &  du  tort  que  le  rôle  qu'on  les  avoit  engagés  de  jouer  dans 
cette  aflFaire  feroit  à  leur  réputation.     Charles  écouta  paifiblement  ces 
plaintes  &  répondit  froidement  qu'il  leur  avoit  promis,  non  qu'on  ne  le 
retiendroit  pas  prifonnier,  mais  que  fa  prifon  ne  feroit  pas  perpétuelle 
(i).  Il  étoit  indigne  au  Chef  de  l'Empire  d'équivoquer  ainfi  fur  le  fens 
des   exprelîjons.     11   chercha  plufieurs  fois  à  juftifier  ce  trait  de  per- 
fidie &  de  mauvaife  foi  ;  mais  fa  conduite  à  cet  égard  parut  toujours 
inexculable  &  cette  tâche  flétrira  à  jamais  fa  mémoire ,  comme  celle 
de  Granville  <&  du  Duc  d'Albe  fes  deux  Miniftres ,  fans  le  confeil  des- 
quels il  efl:  à  préfumer  que  Charlesquint  ne  fe  fut  pas  avili  par  ce  trait 
de  duplicité.  C'tll  lurtout  àGranvelle  qu'on  imputât  cette  aélionodieufe, 
dont  en  efièt  il  n'étoit  que  trop  capable,  Granvelle  étant  par  caraftere 
fourbe ,  cruel  &  n'écoutant  que  \ti  maximes  dangereufes  d'un  fanatis- 
me intolérant. 

Cependant  l'Empereur  refufa  aux  deux  Eleveurs  la  liberté  de  Philip-  i^es  EUc» 
pe  L  Ils  allèrent  trouver  Granvelle,  &  il  y  eut  entre  eux  &  ce  Miniflre  tew:  de  * 
une  conférence  très  vive,  après  laquelle  ces  deux  Princes  envoyèrent  Saxe,  ^ 


dire  au  Landgrave  qu'il  lui  étoit  permis  de  fe  retirer.  Celui-ci  répondit  y  ^^^^^' 
qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  ;  mais  que  pour  s'en  retourner  dans  fes  S^S 
Etats,  il  lui  falloit  un  fauf-conduit:  non  feulement  TEmpereur  le  reM^i  auprès  ds 


mais  il  fit  dire  au  Landgrave  qu'il  fe  préparât  à  le  fuivre.     Vainement  la  l'Empe. 
plupart  des  Princes  de  l'Empire  fe  réumrenc  pour  folliciter  la  liberté  du  '"!"'■  ^!^  , 
prifonnier.     Charlesquint  inflexible  leur  répondit,  que  pour  peu  qu'ils  p%%p/, 
continuaflent  à  l'importuner ,  il  lenverroit  en  Efpagne.    Philippe  I ,      - 
fous  la  garde  d'un  Capitaine  Efpagnol  qui  ne  le  quittoit  point ,  marchoit 
triflement  à  la  fuite  de  l'Empereur,  &  croyant  que  fa  fidélité  à  remplir 
fes  engagemens  diminueroit  du  moins  la  rigueur  &  le  tcms  de  fa  capti- 
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Sect.  n.  vite,  il  paya  les  fommes  promifes,  fie  rafer  fes  fortereffes  &  dëliVra  foîj 
HUloiri  artillerie.  JVIais  fon  exa6litude  n'apporta  aucun  changement  à  fa  fitua- 
^^J^^^tj^^]  tion ,  &  la  dureté  extrême  de  l'Empereur  remplit  d'indignation  tous  les 

.^ — "  Princes   de  l'Empire  qui,   n'ofant  néanmoins  dire  trop  hautement  ce 

qu'ils  en  penfoient,  rejettoient  fans  fe  contraindre  l'odieux  de  cette  con- 
duite fur  Granvelle,  Evêque  d'Arras.    Le  Landgrave  n'étoit  cependant 
pas  le  feul  captif  illuflre  que  Charlesquint  traina  à  fa  fuite.     Jean  Fré- 
déric, ci  devant  Electeur  de  Saxe,  partageoit  ce  malheureux  fore,  & 
l'Empereur  triomphoit  aux  yeux  des  peuples  de  ces  deux  ennemis.     II 
n'cfa  cependant  les  laiffer  entrer  à  Nuremberg  :  il  favoit  trop  combien 
ils  étoient  chers  aux  habitans  de  cette  ville,  où  il  fut  fi  vivement  folli- 
cité  par  quelques  Princes,  que  ne  croyant  pas  devoir  s'en  faire  des  en- 
nemis par  un  refus  trop  dur,  il  révoqua  &  annulla  le  décret  de  pros- 
cription porté  contre  le  Landgrave,  &  défendit  d'inquiéter  en  aucune 
manière  les  fujets  de  PlefTe;  maïs  il  fie  cruellement  acheter  cette  grâce 
éf  Philippe,  qu'il  renvoya  des  portes  de  Strasbourg  à  Donawert,  où  les 
Efpagnols  chargés  de  fa  garde,  lui  firent  éprouver  les  plus  indignes  trai« 
temens. 
l'/a  fy       Tandis  que  le  Landgrave  étoit  en  quelque  forte  à  la  merci  de  fes 
de  Pbi-     farouches  gardes,  Charles  tenoit  à  Augsbourg  une  Diète  folemnelle, 
lippe  font  pendant  laquelle  le  nouvel  Eleéleur  de  Saxe,  celui  de  Brandenbourg, 
de  vaines    jgg  députés  de  Chrilline  époufe  de  Philippe,  fes  fils  &  les  Etats  de  Hes- 
tentaiives  ç^  firent  éclater  leurs  plaintes,  &  s'adreffant  à  tous  les  Ordres  de  TEm- 
fnire  rcn-  pire,  ils  leur  peignirent  &  la  mauvaife  foi  avec  laquelle  on  l'avoit  arrê* 
dre  la      té  &  toute  l'indignité  du  traitement  qu'on  lui  faifoit  fubir;  peu  touché 
libcfté,      ^Q  ces  plaintes ,  mais  voyant  l'impreffion  qu'elles  faifoient  fur  le  public ,. 
Charles  publia  une  apologie  dans  laquelle  il  s'efForçoit  de  repouffer  l'im- 
putation de  mauvaife  foi  dont  on  le  chargeoir.     Cet  écrit  n'eût  pas  le 
fuccès  qu'il  en  avoit  efpéré,  &  croyant  que  les  deux  Electeurs  ne  s'ob- 
ftinoienc  à  lui  demander  la  liberté  du  prifonnier  que  parce  qu'ils  s'étoienc 
engagés  eux-mêmes  à  fe  rendre  prifonniers  du  fils  du  Landgrave,  fi 
celui  ci  étoit  arrêté,  il  imagina  pour  les  contenter,  fans  fe  defTaifir  d'un 
captif  qu'il  ne  vouloit  plus  rendre,  un  moyen  que  lui  feul  étoit  capable 
d'employer.     Il  envoya  un  de  fes  Confeillers  au  Landgrave,  avec  ordre 
Extrême    de  tirer  de  lui  tous  fes  papiers  &  principalement  ceux  qui  contenoient 
rigueur     l'engagement  des  deux  Ek (Sieurs.    Philippe  connut  le  piège  &  répondit 
ftV  Cbar.   ^^g  ^es  pieces  étoient  entre  les  mains  de  fes  En  fan  s  &  de  fes  Miniflres , 
t{ur'7on    auxquels  il  avoit  ordonné  de  ne  les  délivrer  qu'à  lui  feul ,  quand  il  feroic 
}TiJomiier.  libre.  Irrité  de  cette  réponfe ,  l'Empereur  augmenta  encore  !a  rigueur  de 
fa  captivité,  défendit  qu'on  le  laifTât  voir  à  fes  amis,  lui  ôta  fon  mé- 
decin, fon  Secrétaire,  fes  domefliques,  à  l'exception  de  deux  pages, 
d'un  maître  d'hôtel  &  d'un  cuifinier. 

Les  avantages  que  l'Empereur  avoit  eus  fur  ks  ennemis,  augmentoient 
fa  fierté  naturelle.  Il  commandoic  en  maître  à  la  Diète  où  il  difla  ce 
fameux  Décret  fi  connu  fous  le  nom  d'Intérim  &  qui  devoit  fervir  de 
règle  pour  la  Religion  jufqu'à  ce  que  le  Concile  eût  prononcé.  La  Diète 
ayant  pris  fin,  Charles  fe  rendit  à  Spire,  y  fit  conduire  le  Landgrave 
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&  permit  à  Ton  époufe  de  venir  pafTer  huit  jours  avec  lui.  Mais  toujours  Hiilolrt 
inflexible  &  toujours  flatté  de  conduire  à  fa  fuite  Ces  deux  illuftres  pri-  d^Hesfep 
fonniers,  l'Empereur  s'embarqua  fur  le  Rhin,  après  avoir  eu  foin  d'or-  ^^°>^''"^' 
donner  .que  l'Elefteur  &  Philippe  I  fuflent  amenés  auiïî,  chacun  dans 
un  bâtiment  particulier  jufques  aux  Pays-Bas,  où  congédiant  ]es  troupes 
qui  l'avoient  efcorté,  il  envoya  fous  fûre  garde  le  Landgrave  à  Oude- 
narde.    Cependant  Maurice  vivement  affligé  de  la  fituatiort  de  fon  beau 
père  &  croyant  fa  gloire  intérelTée  à  fon  rétablilf^imsnt,  fe  donnoit  les 
plus  grands  mouvemens  pour  lui  faire  obtenir  fa  liberté.  Ses  démarches, 
fes  foins ,  ^ts  inftances  réitérées  &  prenantes  auprès  de  l'Empereur  firenc 
oublier  au  public  &  à  fes  alliés  la  trahifon  par  laquelle  il  avoit  fi  puis- 
famment  contribué  au  malheur  de  l'Eleèleur  de  Saxe  &  du  Landgrave. 
Irrité  de  l'inutilité  des  démarches  qu'il  avoit  faites  auprès  de  Charles, 
quint,  il  prit  un  nouveau  moyen  qui  à  la  vérité  lui  réuiîit  tout  auffi  peu, 
mais  qui  par  cela  même  acheva  de  l'aigrir  &  furtout  de  lui  perfuader 
que  dans  toute  cette  affaire  on  avoit  profité  de  fon  ambition,  pourfe* 
jouer  de  fa  crédulité.     Quand  l'Infant,  qui  dans  la  fuite  fe  fît  con- 
noitre  &  détefter  fous  le  nom  de  Philippe  II,  pafTa  par  l'Italie  pour 
traverfer  l'Allemagne  &  aller  joindre  fon  père  dans  les  Pays-Bas,  Mau- 
rice  alla  le  joindre  à  Trente  &  le  conjura  vivement  de  s'intérefTer  en 
faveur  du  Landgrave.    Philippe  II  ne  fe  contenta  point  de  donner  les 
plus  belles  promeffcs;  il  pria  encore  Maurice  de  n'agir  que  de  concert 
avec  lui ,  d'ufer  de  diffimulation  &  de  ne  témoigner  aucune  impatien- 
ce, fi  l'Empereur  tardoit  encore  quelque  tems  à  le  fatisfaire.    Mau- 
rice &  le  Landgrave  apprirent  bientôt  quelle  étoit  la  valeur  des  pro- 
mefTes  de  l'artificieux  Philippe.     Le  Landgrave  bien  loin  de  voir  fon 
fort  adouci  comme  il  s'en  étoit  Hatté ,  fut  traité  au  contraire  plus  du- 
rement.   La  rigueur  de  fa  prifon  &  celle  de  fes  impitoyables  geôliers    i -^ç, 
qui  poufToient  la  dureté  jufqu'à  lui  refufer  fufage  de  la  viande  les  jours 
maigres ,  lui  cauferent  un  chagrin  fi  profond,  que  fa  fanté  en  fut  con. 
fidérablement  altérée.  Les  Efpagnols  d'autant  plus  intraitables  qu'ils  ne 
voyoient  dans  le  Landgrave  qu'un  hérétique,  difoient  hautement ,  que 
fi  l'Empereur  confentoit  jamais  à  lui  rendre  la  liberté,  ce  ne  feroit  que  Mort  de 
quand  la  maladie  du  prifonnier  auroit  fait  de  tels  progrès,  qu'il  feroit  Cin/^-jg 
condamné  à  mourir  par  les  médecins.    Ces  propos,  la  fituation  d'un  ^""jf  ^^ 
époux  qu'elle  chérifToit,  la  douleur  de  ne  pouvoir  rien  pour  lui,  pé-     "-^^' 
nétroienc  fi  vivement  Chrifline,  que  confumée  de  douleur,  elle  raouruc 
à  CaiTel,  univerfellement  regrettée. 

Impatient  de  foumettre  par  la  crainte  ou  par  les  rigueurs  les  Prote-    y,.-^j 
ftans  au  Concile  de  Trente,  Charlesquint  convoqua  une  féconde  Dicte D/etf 
à  Augsbourg  &  s'y  rendit  lui-même  avec  Philippe  fon  fils ,  accompagné  d'Jugs. 
de  l'ancien  Electeur  de  Saxe  &  non  du  Landgrave,  qu'il  laifTa  à  Malines,  ^""'"'^  % 
dans  la  crainte  que  fies  deux  Elefteurs,  fes  amis,  attendris  par  le  fpec-  ,,!^J^1^^^ 
tacle  de  fon  malheureux  fort,  ne  s'intérefTafTent  trop  vivement  en  fa  fa-  tueufas 
veur.    Charles  s'étoit  trompé  :  les  deux  Electeurs  nWifterent  point  à  d^^  Ekc^ 
cette'  Diète;  ils  fe  contentèrent  d'y  envoyer  des  Députés,  qui  non  feu-*^"''^* 
lement  défapprouverent  \q^  mefures  de  Charles  pour  foumettre  les  Pro» 
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Sect.  II.  tcftans  au  Concile  de  Trente, mais  qui  infiflerent  plus  hautement  encore 
i-Iijhifi  que  n'euiïent  fait  les  Ele6l:;urs,  fur  le  rétabliflTement  du  Landgrave. 
deHcsfe,  |  p^jj-g  refus  &  leurs  remonirances  aigrirent  l'Empereur, qui  fie  répondre 

1509-1507.  /.»,-•/!  n  !••  •!  -1  ">!■ 

-  par  les  Miniftres  que  11  on  1  importunoit  davantage ,    il  env^erroïc  le 
Les  deux  Landgrave  prifonnier  en  Efpagne.     Cette  réponfe  dure  fut  fignifiée  à 
Electeur   Philippe  lui-même,  qui  n'ayant  plus  d'efpérance  envoya  ordre  a  fes  fils 
'^"'"•"'"a    &  à  fes  Miniftres  de  faire  fommer  les  deux  Electeurs  qui  s'étoient  ren* 
prmefTe    dus  Caution   pour  lui  ,   de  remplir  leur  promefle.     Cette  citation  fut 
qu'ils       faite ,  &  les  deux  Eleéleurs  s'excufant  fur  l'inutilité  des  démarches  qu'ils 
avaient     avoient  faites ,  demandèrent  un  nouveau  délai.     Prévoyant  bien  que  ja- 
•Ç'^ji/"    mais  il  n'obtiendroit  de  l'Empereur  fa  liberté,  Philippe  eut  recours  au 
gravi,      dernier  expédient  &  tenta  de  s'évader.     Deux  Helîbis  le  fécondèrent 
aux  dépens  de  leur  vie  dans  ce  projet  hazardeux,  &  déjà  tout  étoit 
prêt  pour  l'exécution  de  ce  deffein,  lorfqu'il  fut  découvert  par  l'impru- 
dence de  l'un  des  domeftiques  du  Landgrave,  qui  dès  lors  fut  plus  étroi- 
ement  enfermé.     On  eut  la  barbarie  de  maflacrer  fous  fes  yeux  deux 
le  fes  domeftiques,  pour  l'avoir  fidèlement  fervi  dans  cette  tentative  ; 
>lufieurs  autres  furent  arrêtés  &  inhumainement  mis  à  mort.     Quant  à 
^ilippe  I,  il  fut  mis  dans  un  affreux  cachot  où  on  le  laiffa  huit  mois, 
ans  lui  permettre  aucune  forte  de  correfpondance  au  dehors.    Afin 
^ue  les  deux  Ele6leurs  cefTafTent  des  follicitations  qui  le  fatiguoienc  d'au- 
tant plus,  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  rien  accorder ,  Charles  fit  défendre 
aux  fils  du  Landgrave  de  les  inquiéter  davantage  fur  l'effet  de  leurs  pro- 
meffes ,  &  leur  ordonna  de  lui  remettre  les  titres  &  les  lettres  relatives 
à  cette  affaire.    Cette  demande  lui  fut  refufée,  &  la  Régence  de  Heffe 
foutint  qu'on  ne  pouvoit;l'obliger  elle  ni  les  fils  du  Souverain  de  renon- 
cer à  leurs  droits.     Charles,  pour  dernier  moyen,  déclara  par  la  plé- 
nitude de  fa  puifTance  les  deux  Electeurs  quittes  de  leur  parole  &  de 
l'obligation  à  laquelle  les  foumettoit  leur  garantie. 

Pendant  que  Charlesquint  procédoit  avec  tant  d'iniquité  contre  un 
Prince  trahi  &  malheureux ,  la  Chambre  Impériale  admettoit  toutes  les 
allions  que  l'injuflice,  la  haine  ou  la  cupidité  intentoient  au  Landgra- 
ve ,  &  les  Arrêts  étoient  toujours  rendus  en  faveur  de  ceux  qui  l'atta- 
quoient.     Ce  fut  ainfî  qu'elle  adjugea  plufieurs  villes  ,   des  terres  très 
confidérables  &  des  bailliages  entiers  aux  Comtes  de  Salm  &  de  Naffau  ; 
&  pour  comble  d'iniquité,  dans  le  même  tems  qu'on  refferroit  ainfi  la 
HefTe,   on  en  exigeoit  les  mêmes  tributs  qu'auparavant,  menaçant  fur 
les  plus  légères  repréfentations  les  Etats  de  la  peine  du  Ban.  Pnilippe  1 
tenta  une  féconde  fois  de  s'évader;  il  échoua,  &  l'Empereur  qui  en 
fut  infhruit,  menaça  des  plus  grandes  peines  quiconque  oferoit  dans  la 
E*EleC'    fuite  féconder  un  pareil  deffein.     Tandis  que  Philippe  I,  informé  de 
uur  de     ^gg  nienaces ,  croyoit  toucher  au  comble  de  l'infortune ,  il  reçut  une 
cupe  rf°r  Lettre  de  Maurice ,  par  laquelle  ce  Prince  lui  écrivoit  qu'il  engageoit 
moyms  de  fa  fortune  &  fa  vie  pour  la  délivrance  de  fon  beau  père  ;  mais  que  le 
tirer  fou  tems  n'étant  point  encore  arrivé  de  lui  faire  part  de  fes  defleins ,  il  le 
beau  père  pjjoit  feulement  de  fe  tranquillifer.     Un  événement  heureux  vint  offrir 
^vitéT^'  ^  Maurice  tout  ce  qu'il  défiroit  pour  remplir  fon  projet.    La  Diete 
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d'Augsbourg  venoit  de  prononcer  la  peine  du  Ban  contre  la  ville  de  Mag-  h[[îoîï^ 
deboarg  qui  refuroic  de  fe  foumettre  à  rinterim;   &  Maurice  chargé  de  Hesfe^ 
de  la  commifTîon  de  faire  exécuter  cette  fentence,  leva  des  troupes,  ^^°^-"^^^^' 
aflîégea  Magdcbourg,  fit  traîner  le  fiege  en  longueur  &  exigea  l'hom- 
mage  du  Comté  de  Catzenellenbogen  qui  depuis  trois  ans  avoic  été  ôté 
à  la  maifon  de  HelTe,  dont  la  Régence  confentit  à  cet  hommage  éven- 
tuel, conformément  aux  pa6les  de  confraternité  entre  cette  maifon  & 
celle  de  Saxe.    Par  bonheur  pour  Maurice,  la  Cour  de  Charlesquint 
qui  eût  regardé  cette  entreprife  comme  un  affront  &  un  attentat  punis- 
fable,  n'en  prit  point  connoiflance.     Cependant  Maurice  réfolu  de  fe 
venger  à  tout  prix  des  refus   de  Charlesquint  &  de  délivrer  fon  beau 
père ,  ne  tarda  que  peu  de  tems  à  frapper  ce  grand  coup.     Il  obligea 
Magdebourg  de  fe  rendre  à  lui,  fe  concilia  les  habitans  par  la  douceur 
avec  laquelle  il  les  traita ,  retint  fous  différens  prétextes  les  troupes  qu'il 
avoit  à  fes  ordres,  fe  fortifia  par  de  puifTantes  alliances,  &  fe  ligua    j,_j 
furtout  avec  Henri  II,  Roi  de  France,  qui  n'afpiroit  qu'à  fufciter  des  ji conclut 
ennemis  à  l'Empereur.    Le  fecret  de  ce  dernier  traité  fut  fi  bien  gardé ,  unealUan 
que  les  Miniftres  de  l'Empereur  n'en  eurent  aucune  connoiflTance.    Ce*  f «  Jecrtu 
pendant  pour  mettre  aux  yeux  des  peuples  la  jullice  de  fon  côté ,  Mau-  ^''^  ^^ 
rice ,  avant  que  d'éclater ,  fe  joignit  au  Roi  de  Dannemarck ,  à  l'Elefteur  France^ 
de  Brandenbourg ,  à  l'Elefileur  Palatin ,  aux  Ducs  des  Deux-Ponts,  de 
Mecklenbourg,  de  Wurtemberg,  aux  Margraves  de  Brandenbourg  & 
de  Bade  ;  &  leurs  Ambafl^adeurs  réunis  allèrent  folemnellement  demander 
à  Charles  la  liberté  du  Landgrave  (i).     L'Empereur  ufa  d'artifices  fui- 
vant  fa  coutume,  &  ne  donna  que  des  efpérances  très  incertaines. 

La  Ligue  de  tant  de  Souverains  réunis  pour  la  délivrance  de  Philippe  155^. 
étoit  trop  puilTante,  pour  qu'elle  refiât  ignorée.  L'Empereur  reçut  de 
toutes  part  des  avis  fur  les  préparatifs  qu'on  formoit  contre  lui.  Mais 
Maurice  qui  étoit  à  fa  cour  <&  qui  follicitoit  en  fuppliant  la  liberté  de 
fon  beau  père,  le  rafiTura.  Ce  Prince  néanmoins  ne  tarda  point  à  tra- 
vailler à  l'exécution  de  fon  defiTein.  Il  convoqua  fes  Etats  à  Torgau,  lais- 
fa  fon  frère  Augufte  pour  gouverner  en  fon  abfence,  &  à  la  tête  d'une 
armée  confidérable  compofée  de  Çqs  troupes  &  de  celles  de  fes  nom- 
breux Alliés,  il  fe  joignit  au  Prince  Guillaume  fils  du  Landgrave,  alla 
camper  fur  les  bords  du  Danube  à  Donawert,  &  delà  les  deux  Princes 
répandirent  un  Manifefle  dans  lequel  ils  expofoient  leurs  eriefs  contre  ,,     .  ^ 

„,r  T  •       •  '-11    rr-      r  ,     „       9        •      i      r»         MauriCS 

lEmpereur.     Les  prmcipaux  etoient,  le  deiTein  forme  d  anéantir  la  Re-  /^^^  ,^,^g 
ligion  Proteflante,  la  Liberté  Germanique  &  la  détention  auffi  cruelle  ameVâ? 
qu'injuile  du  Landgrave.     Dans  le  même  tems  chacun  des  Alliés  pu- joint  is 
blioit  aufli  fon  manifefl:e  :  dans  le  fien  le  Roi  de  France  infiftoit  prin-  ^".'J^^ . 
cipalement  fur  la  honteufe  captivité  du  Duc  de  Saxe  &  du  Landgrave.  mefiiTân 
Les   armes  ^  des  Alliés  firent   de  rapides  progrès  ;  elles  foumirent  le  Lwd , 
Haut  Palatinat ,  que  les  Confédérés  rendirent  à  fon  maître  légitime  ,  grave, 
Othon  Comte  Palatin,  qui  ne  manqua  pas  d'accéder  à  la  Ligue.    Vai- 
nement Charlesquint  ,   ufant  de  difiimulation  ,  chercha  à  tromper  les 
Allies  par  des  conférences  &  par  une  courte  trêve.     On  apprit  qu'il 
ordonnoit  de  tous  côtés  des  levées  de  troupes;  &  les  Confédérés  pro 
(0  Thuan,  L.  8.  Sleidan.  L,  26.  Diar,  Gunderod. 
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Sect.  II.  fitant  de  leurs  avantages  pourfuivirent  leurs  fuccès  avec  une  fupériorité 

A^\f^ç.  ^^^^'^^^'     -Après  avoir  fournis  tout  le  pays  où  ils  portoient  leurs  pas, 

15^09-^6?.  i^s  marchèrent  à  Infpruck  où  étoient  l'Empereur,  le  Roi  Ferdinand  foa 

Z — 1-  frère  &  fes  Minières.  Mais  à  l'approche  de  cette  armée,  Charles  s'en- 

Succèidesi\xit  précipitamment  &  alla  fe  réfugier  à  Villac  dans  la  Carniole.     Par 

'UE^'he    ""^  politique  adroite, mais  qui  ne  lui  réulîic  pas,  l'Eiipereur  rendit  alors, 

reur%    après  cinq  ans  de  captivité,  la  liberté  à  Jean  Frédéric  de  Saxe,  auparavant 

oblige  ds  Elcfteur.   Charles  croyoit  par  là  oppofer  à  Maurice  un  rival  dangereux, 

conclure    qui  avoit  tant  de  raifons  de  fe  plaindre  de  lui  j  il  fe  trompoit.   Cet  aéle 

^^^  jf^Jl^^de  juftice  étoic  tardif  &  ne  railentit  point  les  hoftilités  des  confédérés, 

^dsren-^^'^  firent  de  fî  grands  progrés,  que  l'Empereur  fe  crut  trop  heureux 

dre  la  li-  de  prévenir  de  plus  grands  maux  &  de  s'affurer  de  la  paix  qui  lui  fut 

bsrté  à     donnée  par  le  célèbre  traité  de  Paffâu.     La  principale  condition  de  ce 

Fbilippe.  traité  ,fut  que  dès  ce  jour  même  le  Landgrave  feroit  mis  en  liberté;  mais 

la  haine,  des  Efpagnols  ne  permit  point  que  cet  article  fut  exécuté  auffi- 

tôt  qu'on  l'avoit  promis,  &  fous  divers  prétextes  ils  retinrent  encore 

en  prifon  Philippe  I,  qui  fut  enfin  déclaré  libre  le  4  Septembre  1552, 

après  une  dure  captivité  de  cinq  ans,  deux  mois  &  quinze  jours. 

'  •  Libre  enfin ,  le  Landgrave  prit  la  route  de  fes  Etats  où  il  fut  reçu 

avec  acclamation.     Il  s'occupa  à  réparer  les  maux  que  la  Hefie  n'avoic 

ïs.f  3-    cefTé  de  fouffrir  depuis  qu'il  lui  avoit  été  enlevé.     Ses  foins  furent  heu- 

^biuppe   reux;  il  embellit,  fortifia  fa  capitale,  rétablit  les  chemins  &  pourvut  à 

contre'^    la  fureté  publique.     Ligué  avec  Maurice  &  le  Duc  de  Brunsv/ick,  il 

Albert  de  s'oppofa  avec  fuccès  au  Margrave  Albert  deBrandenbourg,qui  depuis  le 

Branden.  traité  dePaflau  défoloit  l'Allemagne  par  fes  vexations  &  fes  brigandages. 

lou^  la  Albert  jufques  alors  fi  redoutable  par  fes  vi6loires,  éprouva  des  revers, 

UîJiiede^^^  complettement  vaincu  par  Philippe  qui,  à  la  vérité,  arrofa  fes  lau- 

Siverts-    Hcrs  de  larmes,  par  le  regret  que  lui  caufa  la  mort  de  Maurice  fon  gen- 

hauzen.    dre,  tué  fur  le  champ  de  bataille,  dans  la  fameufe  &  fanglante  journée 

de  Sivertshauzen.   Vié^orieux  &  chéri  de  fes  peuples,  Philippe  s'occupa 

du  foin  généreux  de  pacifier  l'Allemagne,  &  il  réufllt  à  réconcilier  les 

1554-5.  dsiix  branches  de  la  maifon  de  Saxe  divifées  au  fujet  de  rEleélorat,que 

l'ainée  réclamoit.    Le  Landgrave  eut  aufli  la  gloire  de  terminer  enfin 

le  grand  ouvrage  auquel  il  travailloit  depuis  longtems  &  qui  lui  avoit 

coûté  tant  de  facrifices.   La  Diète  d'Augsboug  llatua  enfin  que  les  Etats 

LeLand'  qui  avoient  adhéré  à  laConfeflîon  d'Augsbourgjouiroient  à  l'avenir  d'une 

grave  oh-  entière  liberté  de  confcience  &  de  tous  les  autres  droits  dont  jouifToient 

tient  pour  j^s  Etats  Catholiques  :  il  fut  défendu  fous  les  peines  les  plus  féveres 

j^L^J^]^  d'inquiéter  en  aucune  manière  les  Proteflans ,  auxquels  on  conferva  in- 

liberté  de  diflin6tement  tous  les  biens  Eccléfiaftiques  dont  ils  s'étoient  emparés. 

confcience.      Ce  fut  au  milieu  de  ces  foins  glorieux  que  Philippe  I  fut  enlevé  à  fes 

fujets,  qui  le  regrettèrent  comme  des  enfans  reconnoifl'ans  déplorent  la 

perte  d'un  père  aufli  tendrement  aimé  qu'il  étoit  digne  de  l'être.     Ce 

bon  &  fage  Prince  mourut  à  Caflel  le  31  de  Mars  1567,  dans  la  63*^  an- 

Mort  de   "^^  ^^  ^°"  ^ê^-    ^^  mérita  les  plus  grands  éloges  par  fa  grandeur  d'ame, 

Pbiiippel.  fon   aftivité ,   les  talens  diflingués  pour  la  politique  &  la  guerre ,  par 

.  1567.    fon  amour  pour  les  fciences  qu'il  fit  fleurir  dans  fes  Etats,    par  fon 

zèle  enfin  pour  la  Religion  &  furtout  par  fa  Tolérance. 

SECTION 


SUITE  DU  LIVRE  XXV.  Cii.  VIL  Sect.  ÎII.     o^g  a 


SECTION      III. 

Hîjïûire  de  HeJJe,  depuis  la  mort  de  Philippe  L  jufqu'à  nos  jours, 

PHILIPPE  laiflbk  quatre  fils  nës  de  fon  légitime  mariage  avec  Chriftine  Skct  III. 
de  Saxe  (i) ,  tous  quatre  héritiers  de  Tes  vertus  &  de  Ton  goûc  pour  les  Hijhire 
arts.  C'étoient  Guillaume  IV,  il  régna  dans  Caflel;  Louis  IV,  Marbourg^^^'^^^*^^^» 
fut  fon  partage  ;  Philippe  II  à  qui  Rhinfels  Rit  légué;  &  George  le  Pieux,  nos  jours. 

qui  eut  Darmlladt.     Quant  aux  enfans,  fruits  adultérés  des  amours  de 

Philippe  &  de  Marguerite  de  Saal,  quoiqu'après  la  mort  de  Chrifline    1567. 
une  union  légale  eût  légitimé  la  paffion  du  Landgrave  pour  Marguerite,  j-^^  ^y 
elle  n'avoit  point  légitimé  la  naiflance  de  ces  infortunés.     Mais  ils  n'é-pX72>Lf 
toient  pas   moins  chers  à  Philippe;  ce  Prince  étoit  trop  jufle  pour  les  prtrî/i.^Jît 
punir  de  fes  propres  foibleffes,  &  les  abandonner  à  la  pitié  de  leurs  fre  /^-f  ^t;ats, 
tes;  il  leur  îaifTa  le  Comté  de  Dictz,  &  les  Seigneuries  de  Lisberg  'Si 
de  Biekenbach  à  partager  entre  eux.    Les  al  larmes  paternelles  du  Land- 
grave n'é.oient  que  trop  fondées  ;  les  en^ii^s  du  pr ;niier  mariage  refu- 
f^-Ti-at  de  reconnoitre  les  autres  pour  une  bra'cjhe  ;ég:/.irne  &  pour  Com- 
tes de  l'Empire,  &  leur  prodiguèrent  les  nom  d..  bâiards  &  d'ufurpa- 
teurs.     De  ce  mépri»-  naquit  une  haine  qui  fe  feroit  p^rrpctué e  de  race 

en      -       "        *  •         "'  "-    '       '     -      - 

ai 


gagea  fous  les  loix  de  fhy! ,  _ .... 

C'étoit  furtout  aux  foins  emprefl'és  de  Guillaume  quc  Philippe  étoit 
redevable  de  fa  liberté  :  ce  Prince  proportionna  fa  reconnoiflance  aux 
ftTvicesi  cet  aîné  fut  favorifé  dans  fon  tt^ftjment:  il  eut,  à  lui  feul,  la 
moitié  de  la  fucceffion,  fyavoir  la  BjITj   H  ffe  avec  le  Comté  de  Zie» 
genhain,   la  Seigneurie  d'Itter,  <&  la  Jurir^jiélion  de  Smalcalde.     Le 
Landgrave  laifla'  à  Louis  IV  le  Comté  de  Nidda,  &  la  Principauté  fur 
la  Lahn,  qui  formulent  un  quart  de  fa  fuccelfion  ;  il  n'en  refla  donc  q^-,, 
qu'un  quart  à   Philippe  ôi.  à  George;  le  premier  eut  la  bafle  partie  du  me'l^^ 
Comté  de  Catzenellenboge ,  &  le  fécond  eut  la  haute.     Louis  &  Phi-  Chef  de  lu 
lippe  moururent  fans  polterité.    Ainfi  nous  n'arrêterons  les  yeux  du^''^"'^^* 
lefteur  que  lut  Guillaume  IV  &  George  L  Du  premier  fortit  la  branche  ^çMel^^' 
de   Caflel"  fubdivifée    depuis  en   celle   de  Caffel  &  de  Rhinfels;    Qi.  Geirgi  I 
George  fut  la  tige  de  celles  de  Darmftadt  &  de  Hombourg.  tîgi  de  it 

L'Hiftoire  de  Guillaume  IV  n'elt  pas  remplie  de  ces  grands  événe •  ^''^"'^^^ 
mens,  qui  intérelTent,  qui  étonnent  dans  celle  de  Philippe  le  Magnani-  l^j?^""* 
me;  mais  s'il  fit  moins  pour  fa  gloire,  il  fit  plus  pour  le  bonheur  des       * 
Heifois:  il  fut  le  Ptolemée  de  l'Allemagne  par  fes  lumières,  il  en  fut 
le  Titus  par  fa  bienfaifance,  &  l'on  peut  dire  qu'il  ne  perdit  pas  un 
jour,  qu'il  ne  s'occupât  à  pacifier  l'Allemagne.     De  grandes  contefla- 

(0  P-iiffenaorf  Introdà  l'Hift.  de  V univers.  —  Silîog.  Genealogkcbi/iorica  prcecipua' 
vum  famUiarum  ^  quibns  fues  Principes  Germania  débet,  Auth,  P.  J.  Spennero. 
tome  XLL  Zz  * 
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Sect. m. tions  qui  auroient  été  portées  à  la  Diète,  &  qui  peut-être  n'auroient 
Hiftoire.  été  jugées  que  par  le  fer,  furent  foumifes  à  fes  décifions:  les  Seigneurs 
*^-6^*^h^'  avoient  une  fi  haute  idée  de  fon  fçavoir  &  de  fon  impartialité ,  que 
iiosjsurs.  Tes  confeils  étoient  des  loix  pour  eux ,  &  qu'ils  n'appelloient  point  de 

fes  jugemens.     Tel  eft  fur  les  hommes  l'empire  de  la  vertu  &  de  la 

SageGoîu  raifon ,  que ,  tandis  qu'il  falloit  des  armées  pour  faire  exécuter  les  arrêts 
y J^'"5.'^ rendus  par  la  Diète,  un  Landgrave  voyoit  les  fiens  exécutés  volontai- 
\awnTlF,  rement  par  ceux  mêmes  qu'il  avoit  condamnés.     Confulté  fur  le  Droit 
public  par  les  Souverains,  il  le  fut  fur  la  Phyfique  &  fur  l'Aflronomie 
par  les  gens  de  l'Art;  chofe  fans  exemple  peut-être,  depuis  le  fçavant 
vainqueur  d'Antigonus:  l'étude  profonde  qu'il  avoit  faite  des  mathéma- 
tiques avoit  reélifié  fon  jugement,  fans  rien  ôter  aux  agrémens  de  fon 
imagination  :  il  fit  enfin  dans  la  Hefl'e  ce  que  François  I  avoit  fait  en 
France ,  ce  que  depuis  Frédéric  a  fait  en  Prufl!e ,  &  Pierre  I   en 
Rufiîîe.  Trop  éclairé  pour  n'être  pas  tolérant ,  il  fut  l'ami  de  la  vertu  dans 
toutes  les  fe6les.    Dix  fuperbes  châteaux,  ornemens  de  (es  Etats,  lui 
doivent  ou  leur  fondation  ou  leur  embellifl^ement;  telle  fut  fon  écono- 
mie, que  fa  magnificence  ne  fut  point  onéreufe  à  fon  peuple  &  que  les 
arts  utiles  n'eurent  point  à  gémir  des  progrès  des  arts  de  luxe.    Aulfî 
heureux  par  les  événemens  que  par  fa  philofophie,  il  aggrandit  fes  do- 
maines par  des  héritages ,  &  non  par  la  voye  deftruftive  des  armes.    Il 
fuccéda  aux  Maifons  de  Pleflfe,  de  Hoye,  de  Henneberg  dans  quelques 
unes  de  leurs  poiTefTion?.  Il  étoit  digne  de  pofl^éder  de  plus  vafles  Etats, 
puifqu'augmenter  le  nombre  de  fes  fujets ,  c'étoit  augmenter  celui  des 
Mort  de  heureux  ;  il  mourut  en  1592,  &  fa  mort  fut  celle  du  fage.  George  fon 
Cuii'      frère  le  fuivit  quatre  ans  après  dans  la  tombe  &  laifla  trois  fils  Louis  V , 
laume,      Philippe   &  Frédéric.    Philippe  périt  malheureufement  dans  un  bain. 
'^^^*   Louis  continua  la  maifon  de  HefiTe-Darmltadt,  &  Frédéric  commença 
celle  de  Hombourg. 
Maurice      ^^^  ^'^^>  ^^^  fciences  &  les  hommes  retrouvèrent  dans  Maurice  ce 
Landgra-  qu'lIs  avoient  perdu  dans  Guillaume.    Ce  Prince  avoit  pris  foin  d'orner 
vedeHes-Yerprit  de  fon  fils  &  de  former  fon  cœur;  les  fçavans,  les  artifles  n'eu- 
Je'CajJel.  jgj^j  p^g  befoin  de  prote6leurs  auprès  de  lui  ;  il  fut  en  même  temps  leur 
Augufte,  leur  Mécène  &  leur  Emule;  il  cultivoit  les  langues  ancien- 
nes par  goût,  les  langues  vivantes  par  nécefifîté,  pour  ne  pas  abandon- 
ner fes  intérêts  à  l'ignorance  ou  à  la  fourberie  des  interprêtes.    Ce  Prin- 
ce ne  fit  point  la  guerre  ;  il  ne  prit  les  armes  qu'une  feule  fois.-    Ce  fut 
ioP9.    en  1599»  lorfque  les  Efpagnols  ,  qu'on  ne  redotitoit  point  parce  qu'on 
les  croyoit  aflTez  occupés  par  la  guerre  des  Pays -bas,  fe  jetterent  tout 
à  coup  dans  la  Weftphalie.    Le  Landgrave  touché  de  la  fituation  de  fes 
voifms ,   craignant  lui-même  pour  fes  Etats,  leva  des  troupes  &  les 
envoya  au  fecours  des  Weflphaliens.     Il  ne  fe  mit  pas  à  leur  tête ,  & 
ce  fut  une  faute.     La  mefintelligence  de  fes  officiers  rallentit  les  ope» 
rations  de  la  campagne  ;  &  les  ennemis  qu'on  pouvoit  accabler  eurent 
tout  le  temps  de  faire  leur  retraite. 

La  fucceflîon  de  Louis  de  Hefle  Marbourg  fit  naître  de  grands  dé- 
bats dans  cette  maifon;  par  (bn  têûament  il  n'appelloit  fes  neveux  au 
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partage  que  par  voye  de  répréfentation  ;  dans  ce  fyfleaîe ,  Maurice  de-  Hljloira 
voit  avoir  la  moitié  de  Ces  Domaines,  &  l'autre  moitié  devoit  être  divi-^*^^-^^^- 
fée   entre   Louis  de  Darmftadt,  Frédéric  de  Hombourg  &  Louis  de  ^^^-^  ^ 
Butzbach,  fils  de  George  le  pieux;  mais  ceux-ci  prétendoient  qu'étant ^^^J^^l^ 
parens  de  Louis  de  Marbourg  au  même  degré  que  Maurice,  chacun    1604.' 
des  copartageans  devoit  avoir  un  quart  de  la  fucceffion.    Le  Landgrave  Difftireni 
n'eut  garde  d'adopter  un  principe  fl  contraire  à  fes  intérêts;  il  fe  mit «,"/";' -^ 
en  pofieflion  de  Marbourg  &  de  beaucoup  d'autres  domaines  qui  Cor-^^i^,^'"^,' 
moient  cette  moitié  qu'il  fe  croyoit  due  :  dans  tous  les  lieux  dont  il  s'em-  uuts  J/' 
para  il  abolit  le  culte  des  images,  établit  la  communion  de  Genève, Mar/ 
&  tenta  d'anéantir  le  Cathoîicifme.     Une  claufe  du  teflament  déclaroii  ^<^''S- 
déchu  de  tous  fes  droits  à  la  fucceffion,  celui  qui  feroit  quelque  chan- 
gement dans  la  Religion  établie  chez  fes  nouveaux  Sujets.  Louis  de  Darm- 
ftadt ne  put  contenir  ni  fa  joye  ni  fon  ambition,  lorfqu'il  vit  Maurice 
encourir  l'exclufion  ;  il  voulut  faire  exécuter  l'exhérédation  portée  par  le 
teftament,  &  fçut  mettre  l'Empereur  dans  fes  intérêts.     Pendant  que 
duroit  cette  grande  querelle ,  le  Landgrave  entra  dans  l'Union  Evangé- 
lique,  qu'il  abandonna  enfuite  pour  ne  pas  exciter  en  Allemagne  des 
troubles  funeftes.     Ce  ne  fut  qu'en  1623  que  l'Empereur  déclara  le    ^^^^' 
Landgrave  déchu  de  tous  fes  droits  à  la  fucceffion  de  Louis  de  Mar- 
bourg, &  la  donna  par  un  jugement  folemnel  à  Louis  de  Darmfladc. 
Celui-ci  trouva  des  partifans  dans  l'Empire  ;  le  Landgrave,  peu  profond 
dans  l'art  de  la  guerre,  moins  exercé  encore  dans  celui  des  intrigues, 
n'eut  d'autre  partifan  que  lui-même:  les  troupes  Impériales  entrèrent 
fur  fes  terres,  &  déjà  elles  menaçoient  la  ville  de  Caffel,  lorfque  Mau-  Maurks 
rice,   préférant  un  repos  philofophique  aux  viciffitudes  de  la  guerre  «^'^^'î"^ 
abdiqua  en  faveur  de   Guillaume  V;  de  dix  huit  enfans  ^ue  Maurice  ^"'^^-^^^ 
avoit  eu  de  deux  mariages,  Guillaume  &  Erneft  font  les  feuls  dont  la  gmîÎ/^m- 
poftérité  ait  joué  un  grand  rôle  ;  le  fécond  forma  la  branche  de  Helïe  me  v. 
Rhinfels. 

Guillaume  V  n'avoit  point  hérité  du  goût  de  fon  père  pour  la  paix:  Gm'//aM. 
toute  gloire  acquife  fans  péril  lui  fembloit  indigne  d'un  Prince;  lorfque"*^  ^• 
Guftave  Adolphe  entra  en  Allemagne,  Guillaume  embralTa  le  parti  de '^f/ft^"^ 
cet  illuflre  étranger,  &  brava  les  orages  que  cette  conduite  pouvoit      '  * 
attirer  fur  fes  Etats.  Il  ne  s'étoit  pas  encore  déclaré  ouvertement  pour  les 
Suédois,  lorfqu'il  reçut  du  Comte  de  Tilly,  l'ordre  de  fe  déclarer  pour 
ou  contre  l'Empereur,  de  recevoir  garnifon  Impériale  dans  Caflel,  de^"J>y^j 
licencier  fes  troupes,  <&  de  fournir  à  l'armée  Impériale  des  vivres  &  dejac/je  au 
l'argent.    „  Je  ne  fuis  ni  ami,  ni  ennemi  de  Gudave,  ni  de  V'E.m- parti d& 
„  pereur,  répondit  Guillaume;  je  ne  recevrai  point  de  garnifon  Impé- ^"/^^^* 
„  riale,  ni  dans  Caflel  ni  ailleurs;  mes  foldats  fuffifent  pour  garder ^/^^fc, 
„  mes  places.  Je  ne  les  licencierai  point,  parce  que  j'en  puis  avoir  befcin  alclmu 
„  pour  ma  défenfe.    Quel  que  foit  l'ennemi  qui  m'attaque,  il  me  trou-  ds  Tiii^ 
„  vera  prêt  à  le  recevoir.    Je  ne  donnerai,  ni  vivres,  ni  munitions ,  ^"*' '^ 
ni  argent  au  Comte  de  Tilly;  la  feule  chofe  que  ce  Général  recevra ■(/J"'J!',',^ 
de  moi,  c'eft  le  confeil  d'aller  chercher  toutes  ces  chofes  à  Munich  cîVr/«' 
où  règne  l'abondance  :  la  HeiTe  eft  pauvre  ;  fi  le  Comte  de  Tilly  ofoit  troupes, 
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Sect  111.,,  y  entrer  ,il  pourroic  y  trouver  ce  qu'il  ne  cherche  pas  (i)."  Guillaume 
Hijioire  donna  cette  réponfe  par  écrit.     Tiliyécoit  cruel  &  vindicatif;  à  la  lec- 
û^^'^"'''^'ture  de  cet  écrit  il  entra  dans  une  telle  fureur,  qu'il  jura  de  traiter  tou- 
Joueurs,  tes  les  villes  de  HtlTe,  comme  il  avoit  traité  Magdenbourg,  &  de  faire 
un  défert  de  toute  cette  contrée.  Ainfi  les  peuples  font  toujours  punis  des 
imprudences  des  Princes.     Cependant  Tilly  ne  put  accomplit  entière- 
ment ce  ferment  terrible.   A  fon  approche  les  habitants  des  villes  &  des 
villages  s'epfuirent   vers  le  centre  de  la  H.ffe,  emportant  avec  eux 
leurs  grains,  leurs  befliaux  &  leurs  effets  les  plus  précieux.     La  fami» 
ne  &  l'approche  de  Guitave  forcèrent  le  Comte  de  Tilly  à  diriger  fa 
marche  d'un  autre  côté.     Les  menaces  &  les  procédés  du  Comte,  le 
reflentiment  profond  que  Guillaume  confervoit  contre  TEmpereur  qui 
avoit  donné  fon  héritage  à  la  Maifon  de  Darmftadt,  l'efpoir  de  rentrer 
dans  ces  domaines,  l'enthoufiafme  de  la  liberté  Germanique,  la  néceffité 
de  repouffer  les  moines  Dominicains,  qui,  en  vertu  de  l'Edit  de  reftitu* 
tion ,  vouloient  s'emparer  de  Geismar  ;  tels  furent  les  motifs  qui  jetteront 
Le  Roi    le  Landgrave  dans  le  parti  des  Suédois.     Il  alla  trouver  Guflave  à  foa 
lie  Suéde  ^^^j^p  de  Werben ,  &  conclut  avec  lui  un  traité  d'alliance.     Le  Héros 
j'ra/î^'^"fe  déclaroit  prote6leur  du  Landgrave,-  û  quelque  ville  de  Heffe  étoic 
d'alliance  aflîégée ,  il  devoit  courir  à  fon  fecours.  Il  promettoit  de  ne  faire  aucune 
avec  le    paj^  avec  l'Empereur,  ni  avec  la  Ligue  Catholique,  fans  que  le  Land- 
■^^"'^       grave  y  fut  compris  &  fes  droits  confervés ;  de  défendre  hs  conquêtes 
^'^^"^*      de  ce 'Prince  comme  fes  poffeflîons  actuelles,  de  lui  donner  des  troupes 
que  le  Prince  Heffois  commanderoit  lui-même,  s'il  ne  pouvoit  marcher 
en  perfonne  à  fon  fecours  :  de  fon  côté  le  Landgrave  s'oblig.oit  envers 
le  Roi  de  Suéde,  aux  devoirs  les  plus  étendus  d'un  bon  &  fidèle  Allié. 
Les  deux  Princes  ne  s'amuferent  point  à  célébrer  cette  alliance  par 
des  Fêtes  :  Guflava  alla  la  célébrer  par  des  Vi6loires  &  Guillaume  par 
des  Conquêtes:  le  Comté   de  Hennebcrg  fut  le  premier  théâtre  de  fes 
exploits  ;  il  efcaîada  la  petite  ville  de  Vach ,  &  fie  égorger  la  plupart 
des  Impériaux  qui  la  gardoient.     Munden  fe  rendit;  mais  la  garnifon 
fut  mieux  traitée  que  celle  de  Vach:  tous  les  Etats  de  Weflphalie ,  frap- 
pés de  terreur,  lui  envoyèrent  des  contributions,  aimant  mieux  entrete- 
nir les  troupes  de  leur  ennemi,  que  de  les  voir  entrer  l'épée  à  la  main  dans 
j^        leurs  villes,  &  ravager  leurs  campagnes.     Guillaume  r.çut  ces  tributs 
&  entra  cependant  en  Wefiphalie.     Il  courut  de  conquêtes  en  con« 
quêtes;  une  fommation  annonçoit  fon  arrivée,  &  fi  elle  étoit  rejettée, 
un  affaut  la  fuivoit  de  près  :  il  s'empara  (2)  de  Dortmund,  de  Recklings- 
5yff èj  rfe  haufen ,  de  Borcken,  de  Dorften,  de  Cofsfeld,  de  Ludvvig^haufen ,  de 
Guiiiau-  Paderborn,  de  Wézel,  de  Lippffcàdt,  de  Soeft,  de  Ham,  deLunen, 
me  en     ^  de  beaucoup  d'autres  places  ;  il  eut  part  à  la  Conquête  de  Hàmelen, 
5/^.'      &  à  la  défaite  dts  Impériaux  qui  s'étoient  avancés  fous  \es  ordres  du 
1634     Général  Mérode  pour  fecourir  cette  place.    L'année  fuivante  fut  mar- 
quée par  moins  de  fuccès.     George  Duc  de  Lunebourg  avoit  joint  (es 
forces  à  celles  de  Guillaume;  l'intérêt  les  avoit  unis  ;  l'ambition  les  di- 

CO  Hi/t.  de  Guft,  Mel.         (2)  Puf,  Intr.  à  l'Hift,  de  l'un. 
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vifa  ;  des  querelles  fur  le  commandement ,  fur  les  préféances  occupe-  Hijîoîre 
rent  ces  deux  Princes,   &  kiffercnt  refpirer  leurs  ennemis;  peu  s'en  ^-^Hesfe, 
fallut  même  que ,  dans  fon  dépit ,  Guillaume  ne  fit  fa  paix  avec  l'Em-  ,iofjoLfrs. 
pereur;   mais  il  aimoit  plus  Ja  Suéde,  qu'il  ne  haiflbit  George,   &  fe     ' 
fouvenant  de  la  foi  qu'il  avoit  jurée  au  Monarque  Suédois,  il  facrifia 
fes  relTentimens  aux  intérêts  d'un  fi  puilTant  allié.     Tel  fut  fon  attache- 
ment pour  ce  héros,   qu'après  la  ha'.aille  de  Nordlingen ,   &  Ja  paix 
de  Prague, lorfque  la  Suéde  fe  vit  abandonnée  par  la  plupart  des  Princes 
Allemands,  le  feul  Landgrave  lui  demeura  fidèle.     11  feignit  feulement 
de  chancelier,  &  de  vouloir  entrer  en  négociation;  mais  cette  incerti* 
tude  apparente  n'étoit  qu'un  piège  pour  tromper  la  Cour  de  Vienne  y 
&  rafltmbler  de  nouvelles  forces.     Dès  qu'il  fe  crut  en  état  de  tenir  la 
Campagne,  il  marcha  vers  Hanau,  que  les  Impériaux  tenoient  bloqué  77  y^-;^ 
depuis  longtemps.     Cette  ville  étoit  bien  fortifiée,  &  les  ennemis  dé- /^/e/e  à 
fefpéroient  de  s'ouvrir  un  pafiage  à  travers  les  ruines  de  fes  remparts  ;  ''^  -^"f''^ 
ils  avoient  ceflé  les  attaques  &  attendoient  de  la  famine  feule  un  fuccès  '^^^"«'"J- 
que  leur  ardeur  ne  pouvoit  remporter.  Guillaume  parut  &  les  Impériaux  ^^lutrL 
fe  retirèrent:  cependant  leur  Général  Goetz  entra  dans  la  Weflphalie  PriHc^f 
&  enleva  aux  Heffois  quelques-unes  de  leurs  conquêtes.     Paderborn ,  ^«  ^'-^w» 
Soeft,   Ham,  Dortmund  furent  du  nombre  des  villes  qui  tombèrent  ^"'^' 
entre  leurs  mains;  mais  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Witstock  arrêta  tout 
à  coup  les  conquérans,  &  les  força  à  quitter  le  théâtre  de  leur  gloire 
pour  aller  fecourir  leurs  Alliés  vaincus:  ainfi  les  Heflbis  demeurèrent    1(537; 
maîtres  de  la  Weftphalie.     Guillaume  pafla  dans  l'Oflfrife ,  &  força  le  ^IfT^  f^' 
Comte  à  lui  payer  quinze  mille  écus  de  contribution  par  mois.    Il  médi-  ^^^y^ 
toit  de  nouvelles  expéditions,  lorfque  la  mort  l'arrêta:  on  açcufa  le  Gé- 
néral Mélander  de  f  avoir  empoifonné. 

Autant  Guillaume  V  avoit  été  attaché  à  Gudave,  autant  Louis  d 3 
HefTe-Darmftadt  avoit  été  confiant  dans  fon  aifeclion  pour  l'Empereur  i- 
cet  attachement  lui  vaiut  le  fjrnom  do  fidèle^  (k  des  avantages  plus 
réels ,  furtout  une  protection  décidée  dans  tous  les  démêlés  qu'il  eut  avec 
fes  voifins;  il  étoit  mort  en  1626.  George  II  l'aîné  de  Ces  fils  lui  avoit 
fuccédé  au  titre  de  Darmftadt;  Jean  avoit  pris  celui  de  Breubach;  & 
Frédéric  ayant  embrafl'é  la  religion  Catholique,  fut  Cardinal  &  Eve* 
que  de  Breslaw.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  de  cette  famille  que  des  vues 
politiques  ramenèrent  à  l'Eglife  de  Rome.  Ernefl,  auteur  de  la  branche 
de  HefTe  Rhinfels,  étant  tombé  entre  les  mains  du  Général  Lamboy, 
fut  jette  dans  celles  des  Jefuites,qui  lui  firent  entrevoir  outre  l'avantage  de 
recouvrer  fa  liberté  &  fes  Etats,  celui  d'afl"urer  le  falutdefoname.  Krneft 
abjura,  à  peu  près  comme  Henri  IV,  Roi  de  France ,  &  excita,  c^mms 
lui,  beaucoup  de  murmures  parmi  les  Protefians,  beaucoup  4^  défiance 
parmi  les  Catholiques.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  George  Chrift/in  de  - 
Hcfi^e  Hombourg,  qui  fervit  la  France  &  l'E^pcgne;  Frcdéiic  fon  frère 
qui  étoit  Catholique,  embrafi^a  la  Religion  Reformée:  il  cffritaufli  fes 
fervices  à  des  Puifi[ances  étrangères,  &  fuivit  le  culte  des  Princes  aux.- 
quels  il  vendoit  fon  fang:  mais  aucun  de  ces  rejettons  des  différv.ntes 
branches  n'avoit  égalé  celui  que  cette  maifon  venoii  de  perdre.  Guillau»- 
me  5  à  une  conaollfance  profonde  de  la  guerre ,  joigaoic  une  préfence 
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SficT.  III.  d'efprit  imperturbable,  un  courage  qui  ne  dégénéroit  jamais  en  impru- 
Hipire  dence  :  ferme  dans  fes  defleins,  confiant  dans  lès  afFeélions,  il  craignoit 
^^^^^'^'*^' moins  fa  ruine  que  la  honte  qui  fuie  une  perfidie;  il  vit  des  Princes 
^osjours.  plus  puifTans  que  lui  changer  avec  la  fortune,  lui  feul  ne  changea  point, 

.*  &  mérita  l'amitié  de  Guflave  par  fa  générofité ,  comme  il  avoit  mérité 

Eloge  de  fon  eflime  par  Ces  taiens  militaires. 

Guiiiaii-       Guillaume  laiflbit  un  fils  de  même  nom  que  lui,  en  bas  âge;  mais  fà 
^^         veuve  Amélie  Elifabeth  avoit  tous  les  talents  que  l'univers  .a  admirés 
dans  les  plus  illuflres  Régentes;  fagefle  dans  le  confeil,  courage  dans 
le  péril,  habileté  dans  les  intrigues  :  elle  fyavoit  choifir  de  bons  miniflres 
&  même   s'en  pafler,  écouter  des  avis  prudens  &  en  prendre  d'elle 
La  Prhu  même  :  on  prétendit ,  que ,  fi  la  mort  n'eut  pas  enlevé  Bernard  Duc  de 
^''■ff'^        Saxe  ÂVeimar  peu  de  temps  après  Guillaume,  elle  deftinoit  fa  main  à 
EHfabetb  ^^  Pnnce  &  vouloit  former  avec  lui  un  troifieme  parti  dans  l'Empire. 
prend  les  Elle  Continua  la  guerre,  &  fçut  créer  des  reflburces  dans  un  Etat  épuifé. 
rênes  du  Ses  troupes  allèrent  groflîr  l'armée  Françoife  commandée  par  le  Comte 
gouver-    jje  Guébriant.    Le  Général  Lamboy  (i)  étoit  retranché  près  de  Kempen 
nement,    ^^^^  l'Eleftorat  de  Cologne;  il  falloit  prévenir  la  jonéiion  de  fon  armée 
avec  celle  des  Bavarois  commandés  par  Hazfeld ,  &  attaquer  dans  des 
retranchements  une  armée  plus  forte  que  celle  des  François  &  des  Hes- 
1642.    fois.     Les  plus  grands  maîtres  dans  l'art  militaire  jugeoient  l'entreprife 
Les  Hes-  impoflible  ;  mais  Guébriant  attendit  des  miracles  de  l'ardeur  impétueufe 
^'^"xFran-  ^^^  François  fécondée  par  l'inébranlable  fermeté  des  Heflbis.     On  mar- 
pjv  bat-  cha  aux  ennemis  ;  &  par  un  de  ces  coups  auxquels  la  fortune jdoit  né- 
tent  les    celTairement  avoir  quelque  part,  les  retranchements  furent  forcés,  deux 
mille  Impériaux  égorgés  :  Lamboy,  Mercy,  Landron,  tous  les  colonels 
&  cinq   mille  foldats  rendirent  les  armes:  artillerie,   bagage,  provi- 
fions,  tout  fut  pris,  &  cette  viftoire  ne  coûta  que  cent  foixante  hom- 
mes aux  François  &  aux  HeiTois.     On  pourfuivit  ks  vaincus,  qui,  fans 
général,  fans  colonels,  ne  fçavoient  où  fuir.     Hazfeld  ne  put  protéger 
leur  retraite,  &  fe  retira  derrière  Juliers ,  tandis  que  Guébriant  maître 
de  Nuys   &  de  Kempen  étendoit  fes  quartiers  dans  l'Eleflorat  de  Co- 
1645.    logne.    Mais  ce  fut  furtout  au  combat  d'AIlersheim  en   1(^45  que  les 
Heflbis  fe  fignalerent:  les  rangs  des  François  étoient  rompus  ;  le  Ma- 
réchal de  Gramraont  étoit  tombé  entre  les  mains  des  ennemis  ;  la  viftoi- 
re  fembla  décidée  en  faveur  des  Bavarois ,  lorfque  les  Heflbis  fe  préci» 
piterent  fur  les  vainqueurs  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  fe  rendirent  maîtres 
du  champ  de  bataille  &  s'emparèrent  de  Walchitadt. 

Cependant  la  Douairière  occupée  des  intérêts  de  fes  Alliés  ne  négli- 
geoit  pas  les  fiens;  le  fameux  procès  pour  la  fuccefîîon  de  Marbourg 
n'étoit  point  encore  terminé.  Elifabeth  envoya  une  partie  de  fes  trou- 
pes vi6torieufes  mettre  le  fiege  devant  Marbourg  :  cette  expédition  ne 
fut  ni  longue  ni  périlleufe;  le  Commandant  fie  une  11  foibleréfiftance,  qu'il 
fut  condamné  à  perdre  la  tête;  arrêt  peut-être  un  peu  févere,  qui  fut 
exécuté  à  Gieflfen.  Les  Heflbis  conquirent  tout  le  Comté  de  Catzen- 
ellebogen  ;  mais  leur  Général  Mortagne  fut  tué  au  fiege  de  Caub.  Enfin 
la  branche  de  Darmfl:adt  fut  contrainte  de  demander  la  paiii:  elle  l'ob* 
CO  ffift*  ^f  Guébriant  par  le  Laboureur. 
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tint,  par  la  médiation  d'ErneftDuc  de  Saxe,  aux  conditions  fuivantes;  Hiflui,^ 
„  que  la  Maifon  deCaflel  auroit  la  bafle  partie  du  Comté  de  Catzenelle-  deHesfe, 
„  bogen,  avec  le  bailliage  &  la  ville  de  Smalcalde,  &  les  prévôtés  qui  y  ^^67  à 
„  font  annexées,  ainfi  qu'un  quart  de  la  fucceflion  de  Marbourg  avec  cinq  "°^J°^''^' 
„  mille  florins  de  revenu;  de  plus  la  ville  &  le  château  de  Marbourg:    1647 
„  que ,  de  l'autre  part,  on  payeroit  à  la  Maifon  de  Darmftadt  la  fomme  Fin  dti' 
„  de  foixante  mille  florins,  &  qu'on  lui  abandonneroit  le  refle  de  la  ■^'"'"^^ 
„  fucceifion  (i).    Elifabeth  n'avoit  plus  d'ennemi  à  combattre  dans  fa  ]^^f'^*^ 
famille;  elle  réunit  toutes  fes  forces  contre  ceux  qui  lui  refloient  dans  fionde"' 
l'Empire:  le  Général  Lamboy  s'avançoit,  réfolu  de  réparer  fes  défaites,  Mar- 
oc de  reconquérir  le  Duché  de  Juliers;  les  Heflbis  étoient  portés  près  ^o"''^' 
de  Grevenbourg;  il  ofa  les  attaquer,  &  la  fortune  féconda  fon  audace;  r^^Â^V 
dans   le  premier  choc ,   l'aîle  droite  des  Heflbis  fut  rompue ,   &  leur  rai  Lm* 
canon  pris;  mais  l'infanterie  de  Lamboy  emportée  par  l'ardeur  du  pillage,  6oy  e/c 
fe  difperfa  pour  s'enrichir  des  dépouilles  des  vaincus.    Le  Général  Grlfs  défait  par 
profita  de  ce  défordre,  rallia  fes  foldats,  les  ramena  à  la  charge  avec '"'^^■^*^ 
tant  de  fuccès,  qu'il  le  rendit  maître  du  champ  de  bataille,  de  trente 
drapeaux,  &  de  onze  pièces  de  canon.  Lamboy  s'enfuit,  avec  le  Comte 
de  Furflenberg ,  &  le  Général  Sparr ,  laifl^ant  deux  mille  de  fes  foldats 
étendus  fur  le  champ  de  bataille ,  &  deux  raille  fix  cens  entre  les  mains 
des  vainqueurs. 

Après  une  Régence  fi  glorieufe,  Elifabeth  remit  les  rênes  du  gouver-    ,gço 
nement  entre  les  mains  de  Guillaume  VI  fon  fils,  qui  avoit  atteint  ÙLGuHiaL 
majorité.     Ce  Prince  régna  jufqu'en  16(53,  qu'il  fut  enlevé  à  l'âge  dew«  ^^• 
trente  quatre  ans  par  un  genre  de  mort ,  (jui  ne  frappe  ordinairement 
que  la  vieilleflfe;!!  avoit  eu  quatre  fils  d'Edwige  Sophie  deBrandenbourg: 
Guillaume  qui  mourut  dans  fa  première  jeunefl^e ,  Charles,  Philippe,  & 
George  qui  eut  le  fort  du  premier.  Charles  cjui  luifuccéda,  vécut  fousr; 
la  tutelle  de  fa  mère ,  jufqu'à  l'âge  où  les  loix  lui  permettoient  de  gou-   ^^^^"^^ 
verner  par  lui-même.     Dés  fa  plus  tendre  jeunefîe  on  avoit  remarqué 
en  lui  deux  goûts  qu'on  n'avoit  point  vu  réunis  à  la  fois  dans  aucun  de 
fes  prédécefl!eurs,  celui  des  arts,  &  celui  des  armes:  ks  yeux  fembloienc 
s'animer  d'un  feu  divin,  &  lorfqu'il  contemploit  les  chefs-d'œuvres  d'un 
grand  maître ,  &  lorfqu'il  écoutoit  le  récit  d'une  bataille.    Caflî'el  lui  doit  cbaru^ 
fon  aqueduc  &  plufleurs  de  fes  embelliflemens,  &  le  luflre  nouveau  ew&tfi/;c 
qu'acquirent  fes  armes,  qui  s'étoient  rouillées,   fi  je  puis  m'exprimer  C^^i/f'. 
ainfi  pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Guillaume  VI.  Il  les  porta 
contre  la  France  ;  on  le  vit  à  la  tête  des  armées  Impériales  partager  le 
commandement,   fupérieur  à  fes  collègues  par  fa  fagefle,   aux  foldats 
par  fa  valeur.    Cependant  il  fut  quelquefois  mal  fervi  par  la  fortune  : 
nous  ne  détaillerons  point  ici  fes  expéditions ,  que  nous  avons  décrites 
ailleurs.     George  de  Hefl^e-Darmfladc  foutint  aufli  avec  gloire  le  grand 
nom  qu'il  portoit;  il  périt  les  armes  à  la  main  au  fiege  de  Mafl:richt, 
dont  il  dirigeoit  les  opérations  en  1676.     George  fon  neveu  fe  fignala    ,575. 
dans  la  mémorable  défenfe  de  Barcelone  contre  les  François  ;  il  ne  capi-    kja,* 
tula-  qu'après  la  défaite  des  Efpagnols,  &  après  avoir  foutenu  cinquante 
deux  jours  de  tranchée  ouverte:  depuis  on  le  vit  combattre  en  Italie^  1704. 

Ci)  Puffend.  Introd,  à  VHifF. 
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SacT.IlI.reparoître  devant  Barcelone,  tenter  la  conquête  de  cette  place,  e'chouer 
Biftoire  (ja^s  Cette  téméraire  entreprife,  s'embarquer  fur  une  flotte  Angloife, 
^i^'^^'-'^'^^' entrer  vainqueur  dans  Gibraltar,  revenir  enfin  devant  Barcelone ,  &y 
nos/ours,  périr  l'épée  à  la  main  dans  l'atnque  du  fort  Montjoui.    Henri  fon  fils 

fe  fignala  dans  quelques  combats,  mais  il  ne  put  défendre  Lérida  contre 

l'impétueufe  valeur  des  François  commandés  par  le  Duc  d'Orléans. 

Charles  pr-fi^a  fes  dernières  années  dans  une  paix  profonde, occupé  des 

progrès  des  arts  &  du  bonheur  de  fes  fujets.     11  mourut  le  23  Mars 

1730,  comblé  de  biens  &  d'honneurs,  regretté  de  fon  peuple ,  eftimé 

dans  l'Empire,  &  dans  les  Etats  mêmes  auxquels  fa  bravoure  avoit  été 

la  fortune   s'étoit   plu  à  accumuler  fes  faveurs  fur  fa  tête. 


1705. 

1730. 
Mo'Tt  de 
Charles. 
Ffidtric 
fon  fils 
monte  fur  ïnne^Q', 


le  trône    blanchie 
dt  Suéde, 


1744. 


1751. 


1760. 


par  les  années;  il  avoit  vu  Frédéric  fonfiis  monter  fur  le  trô- 
ne de  Suéde.  Ce  Prince  avoit  commandé  l'armée  des  Provinces-Unies; 
il  avoit  époufé  en  1700  Louife  Dorothée  de  Brandenbourg,  qui  ne  lui 
laifla  point  de  poftérité.  La  mort  l'enleva  en  1705,  &  Ulrique  Eléonore 
fœur  de  Charles  XII  Roi  de  Suéde,  lui  fuccéda  dans  la  couche  de  Fré- 
déric. Ce  Prince  fut  quelque  temps  le  compagnon  des  héroïques  travaux 
de  fon  beau  frère;  mais  la'  gloire  de  verfer  le  fang  des  hommes  avoit 
peu  de  charmes  pour  fon  cœur:  ce  Prince  philofophe,  ami  des  arts, 
ami  du  genre  humain,  parmi  tous  fes  ayeux  dont  l'hiftoire  avoit  occupé 
fa  jeunelTe,  préféroit  le  fage  Guillaume  IV.  C'écoit  lui  qu'il  avoit  pris 
pour  modèle.  Après  la  moi't  de  l'Alexandre  du  Nord,  UJrique  Eléonore 
alFembla  les  Etats,  &  de  leur  confentement  affocia  Frédéric  à  fa  Cou- 
xonne:  il  céda  la  plupart  des  Conquêtes  de  Charles  Xlî  pour  s'occuper 
du  bonheur  de  la  Suéde.  Ce  Royaume  étoit  épuifé  d'hommes  &  d'ar- 
gent, &  les  expéditions  de  Charles  XII  n'avoient  pas  été  moins  funefles  à 
fa  patrie  qu'aux  ennemis  qu'il  avoit  vaincus.  Cette  contrée  fut  enrichie 
&  repeuplée  par  la  protection  que  Frédéric  accorda  aux  arts  &  au  com- 
merce. Cependant  il  n'oublia  point  les  HefTois,  fes  premiers  fujets;  il 
appella  prés  de  lui  quelques  Minillres  de  cette  nation,  &  forma  un 
Confeil  de  Régence,  dont  Guillaume  fon  frère  fut  le  chef.  Frédéric  eut 
peu  de  part  aux  troubles  d'/iUemagne.  Cependant  en  1744  il  accéda 
à  la  Ligue  de  Francfort  ;  mais  il  ne  fit  cette  démarche  qu'en  qualité  de 
Landgrave  de  H-.He,  de  peur  de  déplaire  aux  Etats  de  Suéde:  il  mouruc 
en  1751.  C'étoit,  le  feul  Prince  qui  put  efiÂiyer  les  larmes  dont  tant 
de  familles  Suédoifes  avoient  payé  la  gloire  de  Charles  XII;  c'étoit  le 
feul  qui  pût  faire  revivre  les  arts  délailfés,  le  commerce  languifiant,  la 
marine  délabrée,  &  rendre  à  la  terre  Ilérile  Ç^s  cultivateurs  &  fa  fécon- 
dité. Charles  fut  un  grand  Prince  aux  yeux  du  vulgaire  :  Frédéric  efl 
plus  grand  aux  yeux  des  fages  ;  &  la  gloire  des  vertus  pacifiques  n'efl: 
point  perdue  dans  un  fiecle  éclairé  par  la  philofophie.  Ne  laifi^ant  point 
de  poftérité,  Guillaume  VIII  fon  frère  lui  fuccéda  dans  le  Landgraviat 
de  Hefi'e-Cafiel,  &  le  laifiîi  à  Frédéric  fonfiis  aîné,  qui  règne  encore. 
Il  y  a  une  branche  collatérale  de  la  Maifon  de  Heflfe-Cafiel  qui  tire  fon 
origine  de  Phih'ppe,  fils  de  Guillaume  VI.  Ce  Prince  mourut  en  1721  & 
a  laifl'é  une  nombreufe  poftérité,  qui  continue  encore  cette  branche  & 
donc  \ts  defcendans  s'appellent  Princes  de  Hcfle- Philips  thaï. 

SECTION 
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SECTION      IV. 

De  la  Maîfon  de  Mecklenbourg  6f  de  quelques  autres  Maîfons  Ilîufircs 

d' Allemagne, 

ON  fait  remonter  l'origine  de  la  Maifon  de  Mecklenbourg  jufqu'à  Srct.  iv, 
Pribislas  dernier  Roi  des  Obotrices;  Prince  qui,  défait  par  Wal-  i^J-^[\.'^^ 
demar  fils  du  Roi  Canut  de  Dannemarck  &  par  le  Dac  de  Saxe  Henri  bou'r?'^"' 
le  Lion,  fut  contraint  de  quicter  le  titre  de  Roi  &  de  fe  contenter  &c. 

de  celui  de  Duc  des  Wandales:  il  embraflà  le  Chriftianifme  pour  alTurer • 

•fa  paix  avec  le  Duc  de  Saxe,  qui  érigea  le  Mecklenbourg  en  Evêché 
au  milieu  de  l'onzième  fiecle.  Henri  petit  fils  de  Pribislas  &  Souverain  1054. 
de  Mecklenbourg  fous  le  titre  modefte  de  Seigneur,  eut  trois  fils  de  fon 
époufe  Sophie ,  fille  de  Charles  VII.  Roi  de  Suéde ,  defquels  Jean  furnom- 
rné  le  théologien ,  fut  la  tige  de  cette  Maifon  ;  mais  depuis  la  mort  de  fon  1 132, 
père  lesObotrites  de  Mecklenbourg,  ainfi  que  les  autres  peuples  Slaves  & 
Venedes ,  vivoient  dans  une  forte  d'anarchie.  La  fouveraineté  fur  leurs 
pays  que  l'Empereur  Lothaire  II.  avoit  conférée  à  Canut  neveu  de  Henri 
&  Duc  de  Sleswic ,  ne  dura  que  peu  de  tems  ;  Magnus  Prince  de 
Dannemarck  fon  coufin  germain  l'ayant  afiTaffiné,  ils  fe  révoltèrent  con- 
tre l'Empire  dont  ils  étoient  tributaires  &  détruifirent  la  Religion  Chré- 
tienne: Lothaire  marchant  contre  cet  ufurpateur,  l'obligea  cependant 
d'acheter  la  paix ,  de  fe  reconnoître  fon  Vaflal  &  le  Chriflianifme  fuc 
rétabli  dans  ces  contrées. 

Qnelques  années  après  les  Evêchés  que  Henri  le  Lion  avoit  fondés    iiîo. 
dans  le  Mecklenbourg  &  dans  la  Poméranie,  furent  érigés  par  l'Em- 
pereur Frédéric  I.  en  Principautés  eccléfiafliques ,  &  les  Princes  Slaves 
qui  avoient  obéi  à  Henri,  recouvrèrent  en  partie  leur  ancienne  liberté 
lorfqu'ils  furent  créés  Princes  de  l'Empire  fous  le  nom  de  Ducs  de  Po- 
méranie, tandis  que  les  autres  furent  élevés  au  rang  de  Comtes  de  Schwe- 
îin  ou  de  Mecklenbourg  &  relièrent  foumis  au  Duc  Bernard  III  d'An- 
halt ,  qui  obtint  le  Duché  de  Saxe  après  la  dépofition  de  Henri  le  Lion. 
Cependant  Canut  VI, Roi  de  Dannemarck, monté  fur  le  trône  en  11 82, 
fe  rendit  maître,  outre  d'autres  provinces,  de  celle  de  Mecklenbourg,  6c 
ce  ne  fut  que  bien  des  années  après,  que  Waldemar  II,  fon  fils  &  fuc-    1224, 
cefleur,  ayant  violé  par  une  noire  perfidie  l'époufe  de  Henri  Comte 
de  Schwerin  ou  de  Mecklenbourg,  fut  arrêté  prifonnier  par  ce  Prince; 
ce  qui  occafionna  une  révolté  générale  &  fit  retourner  le  Mecklenbourg 
fous  la  Souveraineté. de  l'Empire.    Ce  fut  probablement  ce  Prince  que    1250. 
les   Hiftoriens  nomment  Henri  de  Jérufalem,  &  qui  ayant  été  du  nom- 
bre  des  croifés  qui  accompagnèrent  St.  Louis  en  Paleftine ,  fut  prifon- 
nier des  Soudans  d'Egypte,  jufques  a  ce  qu'un  Renégat  qui  avoit  connu 
fon  père,  monta  fur  ce  trône  &  lui  accorda  fa  liberté.    De  retour  dans 
fes  Etats  il  fe  foumit  la  ville  de  Wismar  &  mourut  peu  de  tems  après.    1301. 
Son  fils  &  fuccefleur  Henri,  furnommé  le  Lion  à  caufe  de  fon  intré- 
pidité, défit  les  troupes  de  Jean  Marchgrave  de  Brandenbourg, qu'il  avoit 
attaqué  pour  le  contraindre  à  lui  accorder  quelques  prétentions  qu'il  for- 
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Sect.1V.  moit  du  chef  de  Béatrix  fon  époufe,  fille  du  Marchgrave  Albert;  &.il 
Hiji-  <ie  le   força  à  lui  céder  le  pays  de  Stargard:  Henri  eut  encore  d'autres 
Mecklen.  ^jémêlés  &  en  forcit  toujours  avec  avantage.    Chriflophie  Roi  de  Daa- 
^"^"'^'     nemarck  lui  donna  à  titre  de  fief  Gnoia,  Schouan  Ot  leurs  dépendances  g 
'         de  même  que  Roftock,  qui  fait  aujourd'hui  le  Duché  de  Strelitz,,  dont 
le  Duc  de  Mecklenbotirg  de  la  féconde  branche  eâ  en  polTeffion.  Quel- 
1329.    ques  années  après  Henri  mourut  &  lailTa  deux  fils ,  favoir  Albert  I,  Prin- 
ce de  Mecklenbourg  &  Jean  Seigneur  de  Stargard. 
J350.        Ces  Princes  ayant  fourni  de  puifFans  fecours  à  l'Empereur  Charles  IV 
&  offert  leurs  Etats  en  fiefs  à  ce  Prince,  ils  furent  élevés  au  rang  de 
Ducs  ôi.  Princes  de  l'Empire»  du  confentement  des  Etats,  à  la  Diète 
de  Prague.    Aibert  fut  fouvent  obligé  de  faire  la  guerre  à  fes  voifins, 
&  par  fon  courage  &  fa  prudence  eut  toujours  la  fupériorité  fur  eux. 
Louis  le  Romain  Elefteur  de  Brandenbourg  entr'autres ,  qui  lui  fit  la  guer- 
re pour  recouvrer  la  Seigneurie  de  Stargard ,  en  fut  fi  vigoureufement 
reçu  qu'il  fut  obligé  à  faire  la  paix,  fous  condition  que  l'Eledteurépou- 
feroit  la  fille  d' Aibert,  qui  auroit  pour  dot  la  ville  deLintzen  fur  l'Elbe; 
èi  que  rEic6l  ur  renonceroit  pour  lui ,  fes  héritiers  &  fucceffeurs  à  per- 
pétuité à  toutes  prétentions  fur  la  Seigneurie  de  Stargard.    Albert  ne 
fut  pas  moins  heureux  contre  les  Ducs  de  Poméranie ,  qui  avoient  enlevé 
à  fon  coufin  Nicolas,  de  la  branche  deWerle,  la  ville  de  Grim:  iJ  la  re- 
prit d'alTaut  &  détruifit  malgré  les  oppofitions  d'Eric  Duc  de  Saxe  La- 
wenbourg ,  les  châteaux  qui  fervoient  de  retraite  k  des  voleurs  dans  les 
Comtés  de  Wittenbourg  &  de  Ratzenbourg.   Il  eut  encore  d'autres  con- 
te fiations  avec  les  Ducs  de  Poméranie  au  fujet  de  leurs  frontières  &  mit 
entièrement  en  déroute  prés  de  Wolgaft  l'armée  qu'ils  lui  oppoferent.. 
Magnu5  Torquatus  Duc  de  Brunswic,  qui  fur  ces  entrefaites  tenta  de 
s'emparer  des  poffeffions  du  Duc  de  Mecklenbourg  fur  l'Elbe,  en  fut 
Î380.   2^^  ^^'^^^  ^  ^^^^^  ^^  retourner  dans  fes  Etats.  Albert  mourut  l'an  1380 , 
&  laiflTa  trois  fils,  qui  furent  Albert  II,  Magnus  &  Henri.  Albert  II  avoit 
époufé  Richarde  fille  d'Othon  Comte  de  Schwerin  &  fut  appelle  au  trône 
i.  de  Suéde  par  les  Etats  de  ce  Royaume:  pendant  qu'il  l'occupoic,  fon 

frère  Henri  chargé  du  gouvernement  de  Mecklenbourg,  prit  un  foin  par- 
ticulier pour  la  fureté  des  grands  chemins  &  fit  obferver  la  plus  rigou- 
reufe  juftice  contre  les  voleurs:  il  mourut  en  1382.  Albert  III.  fon  fils 
lui  fuccéda,  &  fans  laifTer  d'enfans  il  le  fuivit  au  tombeau  cinq  années 
1387.    après.  Magnus  I.  fon  oncle  continua  la  famille  &  mort  en  1384  laiflTa  ua 
fils  nommé  Jean  II,  qui  gouverna  le  Mecklenbourg  conjointement  avec 
1415.    fon  coufin  Albert  IV,  fils  d'Albert  II.  Ces  Princes  furent  contraints 
de  prêter  hommage  à  l'Elefteur  de  Brandenbourg ,  en  conféquence  de 
l'expeftative  de  cette  Maifon  fur  leurs  Duchés  :  ils  font  les  fondateurs 
de  rUniverfité  de  Roftock.    Jean  II.  mourut  en  1423  &  laifla  deux  fils, 
Ï443.    defquels  Jean  III,  mort  fans  ,enfans  en  1443»  laifla  toute  la  fucceflîon 
à  fon  frère  Henri  furnommé  le  gras.    Ce  fut  à  cette  époque  qu'on  ter- 
.    .  raina  le  différend  entre  les  Eleveurs  de  Brandenbourg  &  les  Ducs  de 

Mecklenbourg ,  qui  fubfîftoit  depuis  longtems  fur  la  fucceflîon  dans  la 
Principauté  de  Wenden  ou  de  Guftrow,  ci-devant  poffédée  fous  la  mou» 
vance  de  Brandenbourg  par  une  branche  de  la  Malfon  de  Mecklenbourg. 
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•&  que  les  Electeurs  vcmloient  réunir  à  leur  domine  comme  un  fief  ou- /ny?.  de 
vert.  Par  le  traité  qu'on  conclut  les  Ducs  de  Mecklenbourg  furent  main-  Wecklen- 
tenus  dans  la  poiTeffion  de  cette  Principauté,  &  la  Maifon  de  Branden-  ï^"^^^' 
bourg  obiint  par  une  efpece  de  compenfation  le  droit  de  fuccefTion  éven-    ^' 
luelle  indiftinélement  dans  tous  les  Etats  de  Mecklenbourg  à  l'extinc- 
tion des  mâles  de  cette  Maifon  (i).  Henri  le  gras  reflé  fiui  de  toute 
fa  famille  réunit  tout  le  pays  de  Mecklenbourg:  la  branche  de  Werle 
ayant  fini  avec  le  Duc  Guillaume ,  il  entra  en  pofleflîon  de  Gaftro\\^', 
de  Plauen ,  de  Parchim  &  de  Maîchim.    La  Seigneurie  de  Stargard  lui 
revint  auffi  par  la  mort  d'Ulric  qui  ne  lailToit  point  d'enfans  mâles.  Henri 
mourut  l'an  1477.  Ses  trois  fils  étoient  Albert  V,  dont  le  mariage  fut    ^477* 
ftérile,  Magnus  II.  &  Balthazar  Evêque  de  Schu^erin,  qui  après  avoir 
pofifédé  fon  Evêché  pendant  dix  ans  y  renonça  pour  fe  marier,  mais  n'eut 
point  d'enfans.    Magnus  II.  fe  rendit  célèbre  par  fes  belles  qualités:  la 
ville  de  Roflock  fe  fouleva  contre  lui,  pour  avoir  établi  malgré  l'op- 
pofition  des  Magiflrats  &  des  Bourgeois  un  Chapitre  de  Chanoines  dans 
l'Eglife  de  St.  Jaques  de  cette  ville;  ils  maflacrerent  le  Prévôt,  traî- 
nèrent le  Doyen  en  prifon  &  chaflerent  les  Chanoines:  le  Duc  pour  les 
punir  afliégeoit  la  ville;  elle  fit  la  plus  belle  défenfe  &  fatigua  tant  fon 
armée  qu'il  fut  obligé  de  terminer  cette  affaire  par  un  accord,  fuivant 
lequel  le  Chapitre  feroit  rétabli,  la  Bourgeoifie  payeroic  au  Duc  une 
fomme  d'argent;  ceux  qui  pendant  les  troubles  avoient  été  chafles  de 
la  ville  y  feroient  rétablis  dans  leurs  biens  &  honneurs ,  &  les  charges 
dont  on  avoit  revêtu  quelques-uns  de  fes  habitans  leur  demeureroient 
jufques  à  leur  mort.    Peu  de  tems  après  cet  accommodement ,  Magnus 
mourut  &  laifià  deux  fils  Henri  &  Albert.    Ces  Princes  partagèrent 
entre  eux  les  châteaux  &  bailliages ,  &  pofTéderent  en  commun  la  ju- 
rifdiftion  fur  la  noblefTe  &  les  villes.    La  guerre  qu'ils  eurent  avec  les 
Lubecquois  fut  un  de  ces  événemens  que  produifent  de  petites  caufes. 
Trois  payfans  ivres  du  pays  de  Mecklenbourg,  dirent  des  paroles  inju- 
rieufes  à  des  pêcheurs  Lubecquois ,  qui  fe  faifilTent  de  deux  de  ces  payfans, 
&  les  emmènent  pour  s'en  divertir  en  les  faifant  boire  de  nouveau;  le 
troifieme  qui  avoit  échappé,  répandit  l'allarme.  L'on  monte  à  cheval  pour 
attendre  les  Lubecquois  au  pont  de  Daflau  &  en  tirer  vengeance  :  ils 
rencontrent  les  deux  hommes  pour  lefquels  ils  s'étoient  armés  <&  qui  leur 
apprennent  qu'au  lieu  de  leur  faire  du  mal  on  les  avoit  bien  régalés.  On 
fe  fépare  &  chacun  reprend  le  cheniin  de  fa  maifon  :  mais  à  Lubec  où 
l'on  avoit  divulgué  que  les  Mecklenbourgeois  étoient  d'intention  d'ar- 
rêter leurs  barques,  on  détacha  une  brigade  de  cavalerie,  qui  à  fon 
retour  gâta  les  bleds  d'un  gentilhomme  de  Mecklenbourg  :  celui-ci  leur 
commanda  fièrement  de  fortir  de  fes  biens  ;  ils  lui  répondirent  avec 

CO  Cette  TranfaSion  fut  confirmée  à  Francfort  par  TEmpereur  Frédéric  III.  Si 
revêtue  des  formes  d'une  expeélaiive  féodale,  de  l'aveu  &du  confentement  de  tous  les 
Eledeurs.  Le  vafTelage  auquel  les  Ducs  de  Mecklenbourg  avoient  été  tenus  jufques 
là  envers  la  Maifon  de  Brandenbourg,  cefla  dès  ce  moment;  mais  les  Etats  provin- 
ciaux de  ce  Duché  lui  ont  prêté  depuis  le  ferment  éventuel  de  fidélité  &  d'hommage: 
les  EleOeurs  en  ont  reçu  l'inveftiture  fimultanée  conjointement  avec  les  Ducs  regnai.s , 
^  chaque  mutation  qui  arnvoit  dans  la  Mailbn  Ducale;  &  le  Roi  de  Prufle  Frédéric 
I.  en  a  pris  le  titre  &  les  armes  en  1708. 
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Sect.1V.  infolence  &  continuèrent  audacieufement  leurs  desordres.    Le  gentil=i- 
Hiji.   de  homme  aflifté  de  fesvoifins  les  attaque  <&  leschaffe  blefles  &  couverts  de 
Mecklen-  ^^j^g  jufques  à  Lubec:  le  peuple  qui  les  voit  arriver  dans  cet  état  prend  les 
i^s!^*     armes,  fort  tumultuairement  de  la  ville,  fourrage  les  biens  de  quelques^ 

'. nobles,   faccage  leurs  maifons  &  emporte  tout  ce  qu'il  peut  trouver. 

Les  Ducs  de  Mecklenbourg  prenant  ces  hoftiiités  pour  une  déclaration 
de  guerre,  font  mettre  le  feu  aux  maifons  de  campagne  des  habitans 
de  Lubec;  qui  de  leur  côté  en  f{!>nt  aatait  aux  villages  &  maifons  des 
Mecklenbourgeois:  ceux-ci  tentent  vainement  le  fiege  de  Moellen  & 
font  obligés  de  fe  retirer;  enfin  les  Etats  voifins  s'en  mêlent  &  mé- 
nagent la  paix.  Henri  ne  s'occupa  depuis  que  du  bonheur  de  l'Etat;  il 
ISS2.  embrùfla  le  Luthéranifme  &  finit  fa  carrière  en  1552,  ne  laiiFant  qu'un 
fils  nommé  Philippe,  qui  par  la  folbleffe  de  fo;i  efprit  fe  trouva  incan 
pable  de  lui  fuccéder. 

Albert  fon  frère  étcit  mort  avant  lui,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  faire  rendre  à  Chrifliern  II.  la  couronne  de  Dmnemirck  (i).     Ses 
fils  J'.an  Albert  I.  Djc  de  Mecklenbourg  <&  Ulric  Evêque  de  Schvveria 
s'appliquèrent  à  établir  d'excellentes  loix  dans  leur  pays  &  y  introduîfirenc 
la  Religion  Luthérienne.    L'Evêque  s'étant  marié  voulut  un  partage  des 
Etats  entre  lui  &  fon  frère.     Jean  Albert  n'y  voulant  pas  confentir,  Ul- 
ric employa  la  force,  mit  dans  fes  intérêts  Henri  Dac  de  Brunswick  & 
par  fon  fecours  fe  rendit  maître  de  Boïtzenbourg.     Jean  Albert  deman- 
da raiîiftance  des  nobles ,  mais  fous  prétexte  de  ne  vouloir  fervir  con- 
tre un  de  leurs  Princes  ils  refuferent  de  marcher:  on  négocia  &  par  le 
traité  de  paix  il  fut  réglé,  que  le  Duc  &  l'Evêque  partageroient également 
le  Duché  que  leur  père  &  leur  oncle  leur  avoient  laiffé,  ainU  que  les 
abbayes   &  autres   biens   Eccléfiaflriques  ;  que  l'on  rendroit  compte  à' 
Ulric  des  tréfors  &  des  meubles  de  fon  oncle  &  qu'ilauroit  feul  l'Evê- 
ché  de  Schvverin.     Les  Etats  Provinciaux  &  les  Magiftrats  de  Roftock 
fe   chargèrent   des   dettes   des   deux  Princes  &  fournirent  provifion- 
nellement  un  à  compte  pour  payer  &  renvoyer  les  troupes  de  Brunswic. 
Quelques  années  après  Jean  Albert  fubjugua  les  habitans  de  Roftock: 
1576-1600.  révoltés  contre  leurs  Magiflrats  &  mourut  en  1576.     De  fes  deux  fils 
Sigismond   Augufte  n'eut  point  de  poftérité;  Jean,  l'aîné,    gouverna 
quelque  tems  avec  fon  oncle  Ulric;  mais  érant  tombé  dans  une  profonde 
mélancolie, il  ne  vécut  que  jufques  en  1592.  Adolphe  Frédéric  I.&  Jeaiï 
Albert  II,  fes  fils,  formèrent  deux  branche»,  celle  de  Guftrow  &  celle 
de  Schwerin;  comme  la  première  efl  éteinte  &  n'a  eu  que  deux  Prin* 
ces  qui  ayent  régné ,  nous  n'en  parlerons  pas  féparément. 

Adolphe  Frédéric  I.  &  Jean  Albert  II.  étoient  enfans  lorftjue  leur 
père  mourut;  ils  furent  élevés  fous  la  tutelle  de  leur  grand  oncle 
Charles  ci- devant  Evêque  de  Ratzebourg.  Uiric  mourant  en  i6a3. 
laifFa  tout  fon  héritage  à  fes  petits  neveux,  qui  dans  le  partage  qui  fe. 
fit  entr'eux  obtinrent,  le  premier  le  pays  de  Schwerin  &  le  fécond  celui  de 
Guftrow.  On  fait  dans  quelle  longue  fuite  de  malheurs  ces  deux  Princes 
i€ao.i64c.  furent  entraînés  à  l'occafion  de  la  guerre  de  Religion  dans  l'Empire.  Les 

-  (O  Nous  réfervons  les  faits   qui  regardent   la  Suéde  &  le  Danoemarck  po;ip 
notre  Hiiloire  desdits  Royaumes; 
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Impériaux  s'étant  jettes  dans  la  bafTe  Saxe  y  vivoient  à  difcrétion;  les  //iji.  de 
Ducs  de  Mc'ckknboug  qui  en  foufFrirent  beaucoup,  députèrent  à  Tilly  Mecklen- 
pour  lui  en  faire  quelques  repréfentations;  la  reponie  de  ce  Général  fut  '^^•^'"2» 
infultante  &  irrita  tant  les  Duc  Adolphe  Frédéric  &  Jean  Albert  qu'ils  ^^' 
s'engagèrent  dans  la  Ligue  contre  l'Empereur  &  alîifterent  l'Eledleur 
Palatin  Frédéric  V.  L'Empereur  Ferdinand  II. abufant  de  fon  autorité  mie 
par  un  fimple  Refcrit  Impérial  les  Duc  de  Mecklenbourg  au  ban  de 
l'Empire  &  les  déclara  déchus  de  leurs  Etats  &  de  leurs  poiîéiîions ,  dont 
il  inveflit  fon  Général  WaHenftein  Djc  de  Fridland,  en  le  nommant' 
en  même  tems  Grand  Amiral  du  St.  Empire  &  établiiTant  à  Wismar 
une  Marine  Militaire,  qu'il  porta  à  quinze  vaifleaux  de  ligne  pour  dé- 
truire la  navigation  des  Hollandois  dans  les  mers  Baltique  &  d'Allema- 
gne; mais  ce  projet  &  fcs  autres  vues  échouèrent  tous,  &  bientôt  cette 
Marine  fut  totalement  ruinée  :  l'arrivée  de  Guflave  Adolphe  fit  changer 
la  face  des  affaires,  il  chafTa  les  troupes  Impériales  de  la  Poméranie: 
les  Ducs  de  Mecklenbourg  profîcerent  de  cette  conjonélure  favorable 
pour  rentrer  dans  leurs  Etats.  11  n'y  eut  que  Roftock,  Wismar  &  Doe- 
miiz  où  les  Impériaux  fe  maintinrent  jufques  à  la  défaite  de  l'Armée 
de  l'Empereur  près  de  Leipzig.  Alors  les  Ducs  de  Mecklenbourg  ren- 
trèrent dans  la  pleine  jouifTance  de  leurs  domaines,  à  l'exception  de 
Wismar  où  l'on  mit  une  garnifon  Suédoife:  ils  fe  réconcilièrent  entière- 
ment avec  l'Empereur  par  leur  acceflion  au  Traité  de  Prague.  Quel- 
ques années  après  on  fit  à  la  Diète  de  Ratisbonne  une  tranfaélion  qui. 
termina  une  vieille  difpute  entre  les  Maifons  de  Poméranie,  de  Wir- 
temberg,  de  Bade,  de  HefTe  &  de  Mecklenbourg  fur  le  rang&  la  pré- 
féance.  Ces  Princes  convinrent  après  de  longs  débats  de  rouler  enfemble 
&  d'alterner  pour  le  rang,  de  féance  en  féance,  conformément  à  un  ta» 
bleau  qui  fut  arrêté  pour  cet  effet  &  qu'on  fuit  encore  aujourd'hui. 

Jean  Albert,  après  avoir  embraffé  la  Religion  Réformée  mourut  ea- 
1636  &  laifTa  un  fils  auquel  il  avoit  donné  le  nom  de  Guflave  Adolphe  fon 
libérateur.     Ce  Prince  fuccédant  à  fon  père  dans  le  Duché  de  Gudrow 
n'étoit  âgé  que  de  trois  ans;  fa  raere  voulut  s'approprier  la  régence  & 
avoit  même  obtenu  un  décret  de  la  cour  Impériale  qui  lui  confirmoic  (à 
tutele  ;  mais  Adolphe  Frédéric  Duc  de  Schwerin  fon  oncle  s'y  oppofa  ^ 
s'empara  de  la  tutele  &  fit  élever  le  jeune  Prince  contre  le  gré  delaDu- 
chelte  Douairière  dans  les  fentimens  de  la  confeffion  d'Aug^bourg.     Pat 
la  paix  de  Weftphalie  qui  fe  conclut  fur  ces  entrefaites,  les  Ducs  de    164s.- 
Mecklenbourg,  ainfi  que  tous  les  autres  Etats  &  Princes  de  l'Empire,  qui 
avoient  été  enveloppés  dans  les  malheurs  de  la  Maifon  Palatine  &  dans 
les  profcriptions  prononcées  par  la  cour  Impériale ,  ou  qui  avoient  été 
troublés  par  les  événemens  de  la  guerre  dans  la  jouifTance  de  leurs  droits, 
légitimes ,  furent  reflitués  purement,  Amplement  &  indiflinftement  dans 
tous  leurs  droits,  prérogatives  &  poffefîjons  qui  leur  avoient  appartenu- 
lors  <&  avant  le  commencement  des  troubles  de  Bohême  en  1619.   Ce- 
pendant la  ville  de  Wismar  fut  ôtée  aux  Ducs  de  Mecklenbourg  &  en  ré- 
compenfe  les  Evêchés  de  Schwerin  &  de  Ratzebourg  furent  ériges  en' 
Principautés  féculieres  avec  deux  voix  à  la  Diète  &  ils  obtinrent  les 
deux  Commanderies  de  Nemerow  &  deMirow;  les  douanes  de  Dx)e* 
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Srct.IV.  mitz  de  &  Boïtzenbourg,  quatre  canonicats  fécularifés,dont  unàHalber- 
B{j't.  de  {tadt ,  un  à  Magdenbourg  &deux  à  Strasbourg  ;  enfin  on  les  déclara  exemp- 
Meckien-  ^^^  ^^g  contributions  de  l'Empire  jufques  à  la  concurrence  de  200000  écu?, 
&°c"'^*        Adolphe  Frédéric  more  en  i<558,  lailTa  entr'autres  enfans  trois  fils, 

— '■ Chriftian ,  Frédéric  &  Adolphe  Frédéric  :  l'ainé  fuccéda  à  fon  père  dt  vé- 

1658.  eut  mal  avec  la  Princefle  Chriftine  Marguerite  de  Guflrow  fon  époufe; 
il  s'en  fit  féparer  &  contraéta  un  nouveau  mariage  avec  la  DuchelTe 
1663,  Douairière  de  Châtillon  en  France, où  il  abjura  le  Luthéranifme en  i6<î3, 
prit  le  nom  de  Louis  &  obtint  du  Pape  une  déclaration  qui  le  dégagea 
de  tout  lien  avec  fa  première  époufe:  le  Roi  de  France  l'honora  du 
cordon  bleu  :  Chriftian  Louis  pafTa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans 
ce  Royaume;  cependant  il  effuya  bien  de  défagremens  de  fa  nouvelle 
époufe,  qui  fût  même  caufe  que  le  Roi  le  fît  arrêter:  il  fût  remis  en  liber- 
té quelque  tems  avant  que  la  guerre  fût  déclarée  entre  Empire  &  la 
France.  L'Empereur  lui  fît  fignifîer  de  quitter  un  pays  ennemi  &  il 
1692.  fe  rendit  à  la  Haye,  où  il  mourut  en  1692  fans  laifTer  d'enfans  de  fes 
deux  mariages.  Adolphe  Frédéric  fon  frère  qui  vivoit  encore,  précendoic 
hériter  en  vertu  de  la  fucceffion  graduelle  qui  préfère  un  frère  à  des 
neveux;  tels  furent  les  fîls  de  l'autre  frère  nommé  Frédéric,  qui  avoic 
réfidé  à  Grabow  &  lailTé  trois  fîls,  favoir  Frédéric  Guillaume,  Charles 
Léopold  &  Chriftian  Louis;  l'ainé  de  ceux-ci  obtint  le  Duché  de 
Schwerin.  Trois  ans  après  ,  le  Duc  de  Guflrow  Guflave  Adolphe  étant 
mort  f^ns  laiffer  d'héritiers  mâles,  il  y  eut  une  nouvelle  difpute  entre 
1^97.  Adolphe  Frédéric  &  fon  neveu  Frédéric  Guillaume.  Léopald  décida 
en  faveur  de  ce  dernier  &  chargea  le  Comte  d'Eck  du  foin  de  faire  exé- 
cuter fa  fentence  ;  mais  les  Direéleurs  du  Cercle  de  la  bafTe  Saxe  s'y 
oppoferent  :  enfin  on  accommoda  cette  affaire  &  par  une  tranfaSlion  faite 
1701.  à  Hambourg;  Frédéric  Guillaume  garda  la  fuccefïion  de  Guflave  Adol- 
phe &  dédommagea  fon  oncle  en  lui  afTurant  40000  écus  de  revenu, 
en  lui  tranfportant  la  Principauté  de  Ratzebourg,  avec  toutes  les  préro- 
gatives y  attachées ,  la  Seigneurie  &  la  fupériorité  territoriale  de  Stargard 
&  fes  dépendances,  les  commanderies  de  Mirow  &  de  Nemero\v,[ainfî 
qu'annuellement  9000  écus  à  prendre  fur  la  Douane  de  Boïczenbourg  & 
une  fomme  d'argent  pour  accommoder  un  château  où  il  put  réfider.  A  peine 
Frédéric  Guillaume  fut  il  affermi  dans  fes  Etats,  que  la  NoblefTe  de* 
manda  qu'il  terminât  le  démêlé  qu'ils  avoient  eu  avec  fon  oncle  ;  peu  à 
peu  les  nobles  avoient  diminué  les  droits  &  les  domaines  du  Souverain  & 
refufoient  les  contributions  ;  le  Duc  laifTa  les  chofes  en  Jlatu  quo  &  fe 
contenta  d'une  fomme  d'argent  qu'ils  lui  payeroient  chaque  année  en 
attendant  la  décifion  de  la  Cour  Impériale.  Le  Roi  de  PrufTe ,  pour 
afTurer  à  fa  Maifon  l'expeftative  du  Duché  de  Mecklenbourg ,  demanda 
en  mariage  la  fœur  de  Frédéric  Guillaume ,  &  elle  lui  fut  accordée  avec 
la  dite  expeftative  à  l'extinélion  des  deux  branches  de  Schwerin  &  de 
Strelitz.  Le  Roi  de  fon  côté  aflfîgnoit  le  Duché  de  Cleves  pour  Douaire 
à  la  PrincefTe  &  prit  dès  ce  tems-  là  les  armes  du  Duché  de  Mecklen- 
bourg. Le  chagrin  qu'eut  Frédéric  Guillaume ,  qui  étoit  d'un  naturel  ten- 
dre &  compatilTant,  des  maux  que  fes  Etats  fouffrirent  par  la  guer- 
xc  des  Alliés  du  Nord  contre  h  Suéde,  fans  qu'il  y  eût  pris  part^  le  ûi 
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tomber  en  langueur,  &  univerfell«ment  regretté  de  fes  fujetsje  fit  mou-  Hift.  de 
rir  à  Mayence  lorfqu'il  voulut  aller  prendre  les  eaux  de  Slangenbach,  Meckien- 
le  13  Juillet  1713.  .  ^^'^' 

Charles  Léopold  Ton  frère  lui  fuccéda.     Il  y  avoit  près  d'un  fiecle  que  ^ 

les  Ducs  de  Mecklenbourg  étoient  en  litige  avec  les  Etats  de  leur  pays  1715. 
fur  le  droit  de  faire  des  impofititions  provinciales.  Charles  Léopold  ren* 
chériflant  fur  les  prétentions  de  fes  prédécefîeurs ,  s'arrogea  le  droit  de 
mettre  garnifon  dans  la  ville  de  Roflock;  cette  ville  s'en  plaignit  à  la 
Cour  Impériale ,  &  en  obtint  des  Lettres  de  prote6lion  &  de  Sauve- 
garde ,  avec  une  Commiflion  aux  Dire(51;eurs  du  Cercle  de  la  Baflt-Saxe 
de  les  exécuter.  Le  Duc  s'étant  fait  féparer  de  fon  Epoufe  Sophie 
Edwige  fille  de  Henri  Cafimir ,  Prince  deNalïau-Dietz  &  Stadhouder  des 
Ffifcns,  fe  remaria  avec  une  nièce  de  Pierre  le  Grand,  Empereur  de 
Ruffie  ;  enhardi  de  cette  alliance  il  appéfantit  le  joug  de  fes  fujets  &  avec 
le  fecours  de  fon  Oncle  il  forma  une  armée  confidérable  pour  s'oppofer 
aux  troupes  de  Hanovre  &  de  Brunswic,  (i  elles  vouloient  exécuter 
les  proteftoires  de  f  Empereur.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  1739. 
avons  déjà  dit  dans  ce  Volume  des  fuites  de  cette  affaire  (i).  Les  pos- 
feflions  du  Duc  Charles  Léopold,  comprenant  les  Duchés  de  Mecklen- 
bourg &  de  Guflrow,  à  l'exception  de  la  Seigneurie  de  Stargard  &  les 
villes  de  Schwerin  ,  Doemitz,  Boïtzenbourg ,  Sternberg,  Grabow, 
Roflock,  &c.  furent  conférés  en  174.7  à  fon  frère  le  Duc  Chrétien 
Louis,  qui  a  eu  pour  fucceffeur  en  1757,  Frédéric  fon  fils  aîné  encore 
régnant. 

La  branche  de  Mecklenbourg  Strelitz  defcend  d'Adolphe  Frédéric  II,. 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  fous  Tannée  170 1.  Ce  Prince  mourut  en 
3708  &  eut  pour  fucceffeur  l'aîné  de  fes  fils  nommé  Adolphe  Frédéric  III 
qui  régna  jufques  en  1 749 ,  lorfqu'il  laiffa  fes  Etats  à  fon  frère  Charles 
Louis  Frédéric,  qui  décéda  en  1752  &  dont  le  fils  aîné  Adolphe  Frédé- 
ric IV  lui  a  fuccédé  &  règne  encore  fur  la  Principauté  de  Ratzebourg, 
Ja  Seigneurie  de  Stargard ,  Brode,  Strelitz,  Wenske,  Feldberg,  We- 
fenberg,  Furflenberg,  Neu-Brandenbourg ,  Frideland,  Waldeck,  les- 
Commanderies  dC;  Mirow  &  de  Nemerow,  C'eft  la  fœur  cadette  de  ce 
Prince  qui  depuis  a  monté  fur  le  trône  d'Angleterre. 

Wurtemberg  ou  Wirtemberg  fut  un  Château  qui  a  donné  fon  nom  au  Dt  ïa 
pays  qu'on  appelle  le  Duché. de  Wirtemberg  fitué  entre  Eslingen  &  Malfon 
Stutgard,  très  peuplé  &  très  fertile.     On  y  trouve  fix  villes,  beaucoup  ^'  ^"■' 
de  châteaux,  958  bourgs,  (545  villages,  14  abbayes,  des  terres  laboura-  *^"'^'''^' 
blés ,  des  vignobles  &  quantité  de  prairies.     La  Juftice  .s'y  exerce  au 
nom  du  Duc  de  Wirtemberg,  pour  le  criminel,  fans  qu'on  e-n  puiflè 
appeller;  mais  pour  le  civil  on  le  peut  faire  à  la  Chambre  Impériale. 
Le  Duc  a  befoin  du  conlèntement  des  Etats  s'il  veut  établir  quelques 
impofitions,  mais   ils  lui  refufent   rarement  ce  qu'il  demande  &  ne 
s'oppofent  qu'en  cas  qu'il  entreprenne  quelque  chofe  contre  leurs  privilè- 
ges: on  compte  que  ce  Prince  peut  mettre  jufqu'à  20000  hommes  fur 
pied;  on  fait  que  cette  Maifon  fe  divife  par  les  branches  de  Wirtem- 
berg Stutgard  &  de  Wirtemberg  Montbelliard  :  il  y  a  en  outre  une 

Ç)  Voyez  p,  41.  de  l'Hift.  d'Allemagne  dans  ce  Tome  41e. 
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«Sect.1V.  branche  établie  en  Siléfie  qu'on  appelle  la  Julienne,  comme  defjendîntc 
Bijl.  de  jje  Jules  de  Wirteraberg  qui  mourut  en  1635.  Nous  ne  parlons  pas  ds 
Niecklen.  j^^  conteflatîon  du  Duc  de  Wirtemberg  avec  les  Princes  deMontbeiliard, 
&c/^  '  *ï"'^l  "^  voulue  point  reconnoître  pour  fils  légitimes  du  Prince  Léopold 
^ — : —  Evrard  mort  en  1709. 

Tjg  i^         l,es  deux  branches  qui  ont  divifé  la  Maifon  de  Bade,  en  Bade-Dour- 
Mojfon    lach  &  Bade- Bade,  fe  trouvent  réunies,  depuis  l'extinftion  de  la  der- 
di  Jiade.  niere  en  1771,  Tous  le  Margrave  actuellement  régnant  Charles  Frédé- 
ric.    Le  Prince  dans  ces  pays  peut  mettre  les  impofitions  qu'il  juge  à 
propos  &  n'a  pas  befoiii  du  confentement  des  Etats.     La  ville  de  Bade 
efl:  célèbre  pour  fes  bains  d'eau  chaude,  &c. 
Decdit       Le  Duché  de  HoJftein,  fe  trouve  Titué  entre  l'Océan ,  l'Elbe  &  la 
de  Hoi'    mer  Baltique;  une  partie  en  appartient  au  Roi  de  Dannemarck  &  une 
*^*'"'        autre  au  Duc  de  Hoiflein  Slesvvick  ou  Gottorp:  tout  ce  Duché  relevé 
de  l'Empire.  On  veut  que  cette  Maifon  defcend  du  célèbre  Wittikind  ; 
elle  fe  divife  en  plulieurs  branches,  favoir  celle  des  Comtes  d'Oldembourg 
éteinte  en  1657;  celle  des  Ducs  de  Hoiflein ,  Rois  de  Dannemarck  ;  celle 
de  Hoiflein  Sonderbourg,  dont  le  deuxième  fils  de  Chriflian  III.  Roi 
de  Dannemarck  fut  la  tige,  &  qui  a  donné  les  branches  de  Nordbourg 
&  de  Ploen.;  enfin  celle  de  Hoiflein  Sleswic  ou  Gottorp,  qui  defcend 
d'un  frère  dudit  Roi  Chriflian  III. 
X)'AnMt.     La  Maifon  d'Anhalt  efl  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illuflres 
d'Allemagne;  elle  defcend  d'Albert  Vours^  Comte  d'Ascanie  &  Prince 
.d*Anhalt,qui  obtint  de  l'Empereur  Conrad  III, l'an  1152,1e  Marchgra- 
viat  &  Eleélorat  de  Brandenbourg.     Il  y  a  plufieurs  branches  de  cette 
Maifon,  favoir  Anhalc-DefTaUjAnhalt-Berabourg,  Anhalt  Coethen,  An- 
hait  Zerbft,  <&c. 
De  Nas-      La  Maifon  de  NafTau  n'eft  pas  moins  ancienne  &  illuftre:  elle  pofTé- 
fau.         doit  depuis  longtems  le  Comté  de  ce  nom ,  dans  le  tems  qu'Othon  Comte 
deNasfau,(de  qui  l'on  voit  encore  le  tombeau  à  Nuremberg,)  commanda 
920  l'armée  de  l'Empereur  Henri  Yoifeleur.  Il  y  a  quelques  généalogifles 
vers  l'an  qui  le  font  defcendre  d'un  Prince  de  Suéde  nommé  iV^z/7Miî&  dont 
Jules  Céfar  parle  dans  fes  Commentaires;  mais,  il  y  a  lieu  d'en  douter, 
puisque  dans  ces  tems-là  les  noms  de  famille  ne  furent  point  d'ufage  ; 
les  branches  qui  exiftent  encore  de!  cette  Maifon  ^  font  celles  de  Nafïau 
Orange,    NalTau  Siège,  NaflTau  Hadamar,  NalTau  Ufingen,  Naffau 
Saarbruck  &  NafTau  Weilbourg. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  cette  énumération  des  Maifons  illus- 
tres qui  font  une  République  de  Princes,  de  l'Empire  d'Allemagne;  nous 
avons  déjà  remarqué  qu'en  voulant  en  donner  l'Hifloire  particulière  cet 
ouvrage  deviendroit  d'une  étendue  à  faire  peur;  &  en  confultant  la 
Généalogie  de  Hubner  ou  d'autres  Auteurs,  on  trouve  tout  ce  qu'on 
peut  défirer  fur  cette  matière,  &c. 
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SUITE    DU   LIVRE   XXV. 

^CHAPITRE       VIII. 

Contenant  un  Tableau   du  Droit  Public  (tes  Loix ,  des  Conjlitutîons  â?  du 
Gouvernement  civil  ^  politique  de  l'Empire  d'Allemagne, 


SECTION      I. 

Be  V Empire  en  général  ^  de  V Empereur ,  du  Roi  des  Romains  ^  des  Etats 
de  l'Empire, 

LE  nom  d'Empire  d'Allemagne  a  e'te'  fubftitué  depuis  quelques  fiecles 
à  celui  d'Empire  Romain,  dont  il  tire  fon  origine  &  qu'il  porte 
encore  ,  m  as  dont  il  ne  faut  pas  prétendre  que  l'Emptreur  ait  droit  fur 
Rome  ou  fur  le  Royaum.e  d'Italie,  &  encore  moins  que  celui  qui  en  eft 
le  Chef  éminent  en  foit  le  Souverain ,  comme  Charlemagne  &  les  Em- 
pereurs de  l'ancien  Empire  Romain.  On  a  beaucoup  difputé  lequel  des 
noms  inventés  par  Ariîlote  puifle  convenir  à  la  forme  du  Gouverne- 
ment de  l'Empire  a6luel  ;  nous  croyons  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  lui  con- 
vienne &  nous  avouons  en  même  tems  qu'il  eft  prefqu'impolîible  de  lui 
donner  quelqu'autre  nom  qui  la  puifle  défigner.  En  effet,  le  Gouverne- 
ment de  l'Empire  tient  du  Monarchique ,  lorfqu'on  y  voit  l'Empereur 
revêtu  des  ornemens  de  la  Royauté,  préfider  dans  les  Aflemblées  des 
Ele6leurs  &  des  Princes  en  qualité  de  Souverain:  il  tient  de  V/iris- 
îocraîique ,  en  confidérant  que  ces  Elefteurs  &  ces  Princes  ont  avec  lui 
la  principale  autorité;  &  enfin  du  Démocratique,  en  ce  que  des  Villes, 
des  Evêques,  des  Abbés,  des  Abbefles,  &c.  ont  droit  de  féance  & 
de  fuffrage  dans  les  délibérations  de  l'Etat.  De  cet  aflemblage  de  divers 
membres,  divifés  entre  eux,  réunis  pour  la  confervation  commun'^, 
dont  chacun  a  fes  immunités,  droits  &  prérogatives,  qui  maigre  leur 
inégalité  de  pouvoir,  participent  tous  au  Gouvernement,  quelques  au- 
Tome  XLI.  Aaa 
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SscT.  I.  teurs  ont  conclu  qu'il  étoit  Polycratîque  ;  mais  le  partage  inégal  de  Tau- 
Tabieau  totité  détruit  cette  opinion.  Enfin ,  nous  îaiflbns  au  Lefteur  la  liberté 
de  l'Em-  jg  juger  de  la  forme  du  Gouvernement  de  l'Empire  ;  nous  croyons  que 
^^^^'  c'eft  une  République ,  dont  le  Chef  fe  nomme  Empereur ,  fans  en  être  le 
Souverain,  c'efl- à-dire  pris  individuellement  &  agiflant  fans  le  concours 
des  Etats  de  l'Empire,  lefquels  chacun  en  particulier,  font  co-impérans 
dans  les  a6les  de  la  Souveraineté,  qui  réfide  en  eux,  confidérés  en  leur 
totalité;  ôc  dont  l'Empereur  efl  le  Repréfentant  &  le  Dépofitaire, 
lorfque  ce  qu'il  fait,  eiEl  conforme  aux  réfojutions  des  Etats  &  en  eft 
une  fuite  (i).  Il  eft  vrai  qu'en  de  certains  cas  l'Empereur  femble  agir 
fouverainement  &  qu'il  a  àes  droits  qui  dépendent  abfolument  de  lui, 
comme  ceux  de  régale,  de  juftice,  de  privilèges  &  d'exemptions j 
mais  fes  décrets  n'ont  point  de  force,  s'ils  ne  font  confirmés  par  les 
Etats;  de  forte  que,  par  une  dépendance  mutuelle,  il  fe  fait  un  équilibre 
d'autorité ,  qui  modifie  la  puiflance  du  Chef  &  affermit  l'indépendance 
&  la  liberté  des  Membres  de  l'augufle  Corps  Germanique.  Nous  pour- 
rions parler  ici  à  l'imitation  de  nos  Auteurs  Anglois,  des  changemens 
que  l'Etat  de  l'Empire  &  la  puiflance  des  Empereurs  ont  fubis ,  mais 
comme  nous  avons  eu  foin  de  les  rapporter  fucceflivement  dans  notre 
Hiftoire,  nous  y  renvoyons  nos  Le6teurs, 
De  VEm.  L'Empereur  porte  toutes  les  marques  des  anciens  Empereurs  d'Occi- 
fereur,  dent,  ôc  prend  les  titres  de  toujours  l/^ugujle,  de  Céfar,  &  de  Sacrée 
Majejié.  Cette  dignité  -  lui  donne  le  rang  devant  tous  les  Rois  <Sc 
Princes  Chrétiens  ;  mais  peu  de  revenu  &  de  domaine ,  puifqu'en  quali- 
té d'Empereur ,  il  n'a  pas  même  une  ville  à  lui ,  de  forte  que  s'il  n'avoit 
en  propre  aucun  pays  où  il  pût  faire  fà  réfidence  ordinaire ,  il  devroit 
établir  fa  demeure  dans  une  des  villes  Impériales,  comme  à  Aix-la-Cha- 
pelle, Nuremberg,  &c.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  pouvoir,  nous  venons 
de  remarquer  que,  quoiqu'il  foit  très-confidérable,  il  a  néanmoins  des 
bornes  &  des  reftriftions  qui  marquent  aflez  qu'il  efl  feulement  le  chef, 
&  non  le  maître  de  l'Empire,  puifque  la  fouveraineté  ne  lui  en  appar- 
tient que  conjointement  avec  les  Eleéleurs,  Princes  &  Etats  de  ce  grand 
Corps,  &  que  l'Empereur  n'a  d'autre  autorité  légitime  que  celle  que  les 
loix  lui  accordent,  d'autant  pl'js  qu'il  efl" électif  &  peut  être  dépofé. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  fon  éle6tion ,  qui  fe  fait  toujours  par 
les  Elfcdleurs ,  &  doit  fe  faire  à  Francfort  fur  le  Mçin  fuivant  la  Bulle 
d'or;  (2)  néanmoins  il  y  a  eu  des  Empereurs  élus  à  Ratisbonne  &  l'Em- 
pereur Jofeph  I.  fut  élu  Roi  des  Romains  à  Augsbourg*  On  prétend 
que  le  couronnement  doit  fe  faire  à  Aix-la-Chapelle  par  l'Archevêque  de 
Cologne:  mais  comme  celui  de  Mayence  lui  disputoit  ce  droit  comme 

(0  Vide  Schaumbourgf  Not.- ad  Mazamh.  p,  227.  %■ 

C2)  On  !a  trouve  à  la  fin  de-ftotre  Tome  40e.  &  on  y  peut,  voir  dans  le  Chapitre  I. 
Î.XVIIl.&c.de  quelle  manière  l'AJeâion  de  l'Empereur  ou  celle  du  Roi  desRomains 
doivent  être  faites;  mais  il  e(l  bon  d'obferver  que  ce  qui  y  eCt  dit  dii  Roi  des  Ro- 
mains ,  doit  s'entendre  de  celui  quVn  élit  après  la  mort  &  point  d'un  Roi  des  Ro- 
mains élu  du  vivant  de  l'Empereur:  comme  cependant  quelques-uns  de  nos  Ledeurs 
ponrroient  défirer  d'en  avoir  une  Relation  fuccince,  nous  la  donnons  k  la  fin  de  ce 
Chapitre.  , 
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Archi-Chancelier  &  Je  premier  Mctropolitain  de  l'Empire  d'Allemagne ,  ral-z^ate 
on  eft  convenu  par  la  tranfaflion  de.  1057  qu'il  fuffifoit  que  le  couron-^p  ^'£nî, 
uement  fe  fît  dans  quelque  ville  de  l'Empire  ;  qu'ils  jouïroient  de  ce  ^^-^'     p 
droit  chacun  dans  leur  province  ;  &  que ,  fi  le  couronnement  fe  faifoit  ''' 

dans  un  lieu  tiers,  ils  le  feroient  alternativement.  On  voit  par  là  que 
ce  n'efl  plus  la  coutume  ,  comme  autrefois,  que  l'Empereur  aille  à 
Rome  recevoir  la  couronne  Impériale  des  mains  du  Pape,  ufage  dont 
Charie-quint  a  commei^cé  de  fe  dispenfer  &  que  fes  fuccefleurs  ont  en- 
tièrement aboli  depuis.  Dès  que  l'Empereur  a  été  élu  &  proclamé, 
tout  fe  fait  enfon  nom,  mais  comme  fon  pouvoir  émane  de  l'Empire 
&  point  de  fa  peyfonne,  les  Éleéleurs  lui  prefcrivent  immédiatement 
après  fon  éleélion,  par  une  efpece  de  contrat  politique,  appelle  Ca* 
ptulation,  certaines  conditions  qu'il  jure  d'obferver  &  qui  font  comme 
une  barrière  à  fon  autorité  pour  l'empêcher  de  s'étendre  trop  loin  ;  on 
peut  voir  ce  qu'elle  contient  ordinairement ,  par  les  Capitulations  de 
Charles  V.  &  de  Mathias,  dont  nous  avons  donné  le  précis  aux  endroits 
cités  ci-delTous  (r)» 

Le  titre  de  Roi  des  Roniains  défignoit  autrefois  les  Empereurs  mêmes  Dm  Roi 
non  encore  couronnés,  &  aujourd'hui  celui  qu'on  choifit  de  leur  vivant  ^«^.^«- 
pour  leur  fuccéder;  par  où  l'on  fupplée  en  quelque  forte  au  droit  d'hé-^^*'*''^* 
redite ,  puifqu'on  y  nomme  ordinairement  un  Prince  de  leur  Maifon.  Les 
formalités  &  cérémonies  de  l'éleflion  &  du  couronnement  d'un  Roi  des 
Romains  font  à  peu  près  les  mêmes  que  pour  un  Empereur;  cela  ne 
diffère  qu'en  ce  qu'au  lieu  dé  la  couronne  Impériale,  on  lui  met  une 
couronne  ouverte;  qu'on  ne  lui  prête  ferment,  qu'après  la  mort  de 
l'Empereur  ;  &  que  l'aigle  déployée  qu'il  porte  dans  fes  armes ,  n'eft  qu'à 
une  tête ,  au  lieu  que  l'aigle  Impériale  en  a  deux  :  il  efl ,  en  vertu  de  fa 
qualité.  Vicaire  de  l'Empire,  repréfente  l'Empereur  en  cas  d'abfence 
ou  de  maladie ,  il  agit  en  fon  nom  &  par  fon  ordre  j  mais  dans  le  cas 
qu'on  auroit  élu  un  Roi  des  Romains ,  au  defTous  de  l'âge  de  dix  huit 
ans,  les  Vicaires  ordinaires  de  l'Empire  font  fes  tuteurs  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  atteint  cet  âge;  on  lui  donne  le  titre  de  Majeflé;  il  eft  à  la  gauche 
de  l'Empereur  dans  les  cérémonies,  mais  un  peu  derrière  lui,  &  l'épée 
qu'on  porte  nue  devant  celui-ci,  fe  porte  dans  le  fourreau  devant  le 
Roi  des  Romains:  il  prétend  avoir  le  pas  fur  les  autres  têtes  couron- 
nées, mais  jamais  les  Puiffances  étrangères  n'en  ont  reconnu  la  validité; 
auffi  ne  trouve-t-on  parmi  les  auteurs  les  plus  dévoués  à  la  Maifon 
d'Autriche  qu'aucun  en  ait  juftifié  cette  prétention. 

Les  Membres  de  l'Empire  font  divifés  en  Etats  nommés  immédiats  ^  Etats  de 
parce  qu'ils  relèvent  immédiatement  de  l'Empire ,  &  Etats  médiats ,  qui  ^'j^«i'»>'. 
dépendant  des  premiers,  n'en  relèvent  que  médiatement:  il  y  a  deux 
'fortes  d'Etats  immédiats,  ceux  qui  ont  féance  &  voix  aux  Aifemblées 
de  l'Empire  &  qui  contribuent  aux  charges  publiques,  qu'oft  nomme 
Etats  de  l'Empire ,  comme  les  Princes,  les  Prélats,  les  Comtes,  les 

Çi)  Fo^jez  notre  Toms  XL,  p,  379.  pag.  486,  ^  encore  p,  528, 
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^ECT.  I.  Villes  Impériales;  &  ceux  qu'on  nomme  fimplement  Etats  immédiats l 
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la  Diète  ou  Aflemblée  des  Etats  que  réfide  la  Souveraineté;  les  Alle- 
mands l'appellent  Reichftag ,  c  eft-à-dire  Journée  de  V Empire ,  parce  qu'an- 
ciennement on  la  convoquoit  tous  les  ans  pour  régler  les  affaires,  tant 
générales  que  particulières.  On  ne  la  convoqua  enfuite  que  dans  les 
cas  néceffaires  :  mais  à  préfent  il  y  a  toujours  à  Ratisbonne  une  Aflem- 
blée des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  qu'on  nomme  la  Diète,  compofée 
de  trois  ClafTes  ou  Collèges,  qui  font  le  Collège  des  Eleéleurs,  le  Col- 
lège des  Princes  de  l'Empire  &  le  Collège  des  Villes  Impériales;  dis- 
tini^ion  qui  a  été  établie  dans  la  Diète  de  Francfort  en  i  j8o. 


SECTION      II. 

Des  trois  Collèges,  I".   des  Ele&eurs,   11°.  des  Princes  6?  111°. 

des  Villes  Impériales, 

Sect  n.  T  £  premier  de  ces  Collèges  confiftoit  originairement  en  fept  Elec- 
•^"^^^^-  JLj  teurs,  favoir  trois  Eccléfiafliiques ,  les  Archevêques  de  Mayence, 
pTasurs.  de  Trêves  &  de  Cologne,  &  quatre  Séculiers,  le  Roi  de  Bohême,  le 


(i)  La  qualité  d'immédiat,  eft  plutôt  réelle  que  perfonnelle,  &  réfulte  tant  delà 


Is 
privés  du  droit  de  voix  6:  de  leance  aans  jes  auemoiees  générales,  ils  ne  luiit 
pas  réputés  Etats  de  l'Empire,  &  par  conféquent  ils  font  exempts  àts  contributions 
publiques  :  tels  font  quelques  Chapitres,  quelques  Commandeurs  cie  l'Ordre  Teutonique, 
plulieurs  Villes' d'Italie,  lesDucs  de  Milan  &.  de  Mantoue,  le  Marquis  de  Montferrat; 
tels  font  encore  les   Chapitres  des  EgliCes  Cathédrales,  lorfqu'ils  font  appelles  aux 
ïtats,  pendant  la  vacature  du  fiege,  parce  qu'ils  font  fournis  direéiement  à  leurs  Pré- 
lats &  à  la  jurifdiétion  Episcopale;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  font  que  médiats:  tels  font 
enfin  les  habitans  d'une  ville  libre  de  l'Empire,  parce  qu'ils  font  fournis  directement  à  leurs 
Magifirats,  lefquels  repréfentent  la  ville,  &  jouilTenr  feuls  du  privilège  ô" Immédiateté  -^ 
de  forte  qu'il  n'eft  pas  permis  à  une  ville  libre  de  porter  à  la  Chambre  Impériale  U 
caufj  d'un  de  fes  habitans  contre  un  immédiat,  fi  ce  n'efl  qu'elle  même  s'y  noave 
intérefTée^    Pour  ce  qui  concerne  les  Gentilshommes  immédiats,  on  doute,  s'ils  ne 
font  point  Etats  de  l'Empire,  ou  chacun  en  i:rarticulier,  ou  tous  en  général,  c'efl  h 
dire  en  corps  de  Noblellë.     Ceux  qui  tiennent  l'affirmative,  appuient  leur  opinion  fur 
la  préface  de  la  Bulle   d'or,  qui  femble  ne  lailfer  aucun  doute  fur  le  Droit  qu'a  la 
ISfobleflTe,  d'affjfter  aux  Aflemblées,  en  difant  que  l'Empereur  étoit  accompagné  r/« 
Frinees,  des  Comtes,  des  Barons ,  des  Grands  ^  des  Nobles i  &  que  \]  depuis  on  a  cefl'é 
de  les  y  «ppeiler,  ce  n*a  été  que  pour  les  exempter  des  Charges  publiques  qui  'es 
ruinoient  ;  mais  qu'un   règlement  fait  pour    leur  utilité  en  appaience,   ne  doit  pas 
leur  devenir  préjudiciable  en  les  privant  du  droit  de  féance  dans  les  Affemblées  :  ceux 
qui  fouiiennenr  la  négative,  veulent  que  même  en  corps,  ils  ne  peuvent  pas  être  cen- 
fés  Erais  de  l'Empire,  parce  que,    qiand  l'Empereur  f^jit  quelques  ordonnances  au 
nom  de  l'Empire,  qui  concernent  la  jNobleiTe,  les  Etats  en  traitent  enfuite  avec  elle» 
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Comte  Palacin  du  Rhin ,  Je  Duc  de  Saxe  &  le  Marchgrave  de  Bran-  Tableau 
debourg.     JNIous   avons  vu  que  Ferdinand  II,   fe  vengeant  du  Comte  tie  l'Em. 
Palatin  Frédéric  V,  d'avoir  accepté  la  couronne  de  Bohême,  le  dé-P'""^* 
pouiila  de  fa  dignité  Ele6lorale,  en  la  conférant  à  Maximilien  Duc  de  * 

Bavière,  (i)  &  que  pour  le  bien  de  la  paix  il  fut  jugé  à  propos  en 
1648  de  créer  un  huitième  Ele6lorat  en  faveur  du  Comte  Palatin  Char- 
les Louis,  (2)  à  condition  que  ce  nouvel  Eledlorat  feroit  aboli ,  dans 
le  cas  qui  vient  d'arriver ,  favoir  l'extinftion  de  la  branche  masculine  de 
Bavière ,  dont  la  branche  Palatine  hérite  les  droits.  Enfin  nous 
avons  rendu  compte  (3)  du  neuvième  Eleétorat,  que  l'Empereur  Léopold" 
établit  en  1692,  en  faveur  d'Ernefl  Augufle  Duc  de  Brunswick  Lune- 
bourg  Hanover,  &  des  difficultés  que  cette  Maifon  efTuya ,  jufqu'àce 
que  l'Empereur  Jofeph  I.  trouvât  moyen  de  les  lever ,  &  que  Georges 
Louis  de  cette  Maifon,  depuis  Roi  d'Angleterre,  fût  unaniméinent  re- 
connu dans  cette  dignité,  dont  depuis  ce  tems-là  fes  fuccefleurs  ont 
paifiblement  joui  (4), 

La  dignité  Eleètorale  eu.  fi  éminente,  que  ceux  qui  la  poflfedent,  pré- Droits^ 
tendent  aller  de  pair  avec  les  têtes  couronnées  ;  &  il  femble  que  la  Bulle  Privile^ 
d'or  l'autorife  dans  le  XXI V^   Chapitre,    lorsqu'elle  dit,  de  ceux  ^^^^Jf i" 
attenteront  à  leurs  perfonnes,  (5}  qu'ils  fubiront  les  peines  qu'encourent    ^  ^""* 
les  criminels  de  Ltze-Majefté.     C'eit  pour  cette  raifon  que  dés  le  com- 
mencement de  leur  infiimtion,  lorfqu'ils  alloient  à  la  cour'de  l'Empe- 
reur, S.  M.  I.  venoit  au-devant  d'eux,  à  une  grande  lieue  &  demie  du 
lieu  où  elle  faifoit  fa  demeure,   ufage  qui  mettoit  trop  d'égalité  en- 
tre les  Ele6leurs  &  l'Empereur ,  pour  ne  pas  choquer  la  délicateffe  des 
Princes  de  la  Maifon  Autriche;  a-iffi  ne  dura-t-il  quejufqu'au  tems  de 
Charles  V,  qui  fut  le  premier  qui  s'en  dispenfa,  fous  prétexte  de  fes  in- 
firmités, qu'il  accompagna  de  tant  de  civilités,  qu'il  difpofa  les  Eledeurs 
à  recevoir  fes  excufes,  ne  prévoyant  pas  que  c'étoit  un  piège  que  ce 
-rufé  Monarque  leur  tendoit,  pour  les  priver  pour  toujours  du  plus  beau 
droit  de  leur  dignité.     Cependant  ceh  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  refufe- 
rent  lorgtems  le  titre  de  Majejié  à  tous  les  Princes  de  l'Europe ,  à  l'ex- 
ception du  Roi  de  France  ;  c'cit  ce  qui  choqua  tant  le  Roi  de  Suéde,  qu'il 
s'en  plaignit  fortement  ;  mais  les  ELéteurs  lui  répondirent  par  une  lettre, 
le  13  d'Août  1630,  qu'ils  écoient  en  pofleflîon  de  n'accorder  aux  Rois 
que  le  titre  de  Dignité  Royale  \  &  afin  que  ce  Monarque  fe  payât  de 
leurs  raifons,  ils  lui  repréfenterent  que ,  quoique  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg fût  vafTal  de  la  couronne  de  Pologne,  il  n'accordoit  au  Roi  de 
Pologne  que  le  même  titre  quand  il  étoit  en  Allemagne,  &  qu'il  ne  lui 
donnoit  celui  de  Majejlé  qu'en  Pologne,  où  il  le  confidéroit  comme  fon 
Souverain.     Quoi  qu'il  en  foit,  malgré  tous  les  avantages  que  les  Elec- 
teurs peuvent  tirer  de  la  Bulle  d'or,  pour  favorifer  leur  prétention  fur         , 
l'égalité  qu'ils  fe  flattent  qu'il  y  a  entr'eux  &  les  têtes  couronnées ,  & 

(O  V.  notre  Tome  XL.  p.  497.        (2;)  Ib.  png,  527.         (3)  Ibid-  pag.  566 
(i^)  r.  Tome  XLl.  p-  8.   ^  les  Lettres  Hijloricjues  ae  M.  Duinontp  de  l'sntKe  Jdp8, 
fur  cette  matière,        (5^)  F,  l* jippendict  de  notre  Tome  XL,  p,  21» 
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SEiîT.  II.  les  exemples  cités  touchant  les  Rois  de  Suéde  &  de  Pologne,  ils  y  ont 

Tahiean    renoncé  par  leur  foufcription  au  quatrième  Article  de  la  Capitulation  de 

de  l'Em- j'Êmpereur  Ferdinand  III,  qui  porte  en  termes  exprès,  que  les  Am- 

P""*^'       balîadeurs  des  EIe6leurs  céderont  à  ceux  des  têtes  Couronnées  dans  la 

Cour  même  de  l'Empereur,  où  il  femble  qu'ils  feroient  plus  en  droit 

de  faire  valoir  leur  prétendue  égalité  avec  les  Rois,  qu'en  aucun  autre 

endroit  du  monde;  mais  s'ils  font  mal  fondés  de  prétendre  au  droit 

d'égalité  entr'eux  &  les  Rois ,  il  faut  convenir  auflî  qu'ils  en  ont  tant 

d'autres  fi  grands,  qu'il  n'y  a  aucune  dignité  en  Europe  qui  en  ait  d'ap- 

prochans,  fi  nous  en  exceptons  la  dignité  Royale. 

Parmi  ces  dignités,  il  y  en  a  qui  font  communes  au  caraftere  Ele6loraI , 
ôc  d'autres  qui  font  particulières  à  chaque  Electeur  ;  pour  diftinguer  celles 
qui  font  communes  d'avec  celles  qui  font  particulières ,  il  faut  fçavoir  que 
chacun  d'eux  a  une  charge  à  la  Cour  Impériale,  à  laquelle  il  y-a  des 
attributs  attachés,  qui  lui  font  propres,  fans  qu'aucun  des  autres  Elec- 
teurs en  partage  la  jouiflance.  L'Archevêque  de  Mayence  eft  Archi- 
Chancelier  en  Allemagne,  celui  de  Trêves  dans  le  Royaume  d'Arles, 
&  celui  de  Cologne  en  Italie  ;  mais  il  n'y  a  que  celui  de  Mayence  qui 
foit  dans  l'exercice  réel  de  fa  charge,  parce  que  par  la  vente  que  les 
Empereurs  ont  fait  du  droit  de  Souveraineté  qu'ils  avoient  ancienne- 
ment dans  les  Gaules  &  en  Italie ,  ceux  de  Trêves  &  de  Cologne  n'ont 
confervé  que  le  vain  titre  des  leurs.  Le  Roi  de  Bohême  eft  Archi- 
Echanfon,  l'Eleftear'de  Bavière  Archi- Grand-Maître  de  la  Maifon  Im- 
périale ,  Vicaire  général  dans  la  Suabe,  la  Franconie  &  la  Bavière,  ou 
pout  mieux  dire  dans  toute  la  partie  de  l'Allemagne,  qui  s'étend  depuis 
la  fource  du  Rhin  &  du  Danube,  jufqu'aux  Pays-Bas:  l'Eleéteur  de 
Saxe  eft  Archi-Maréchal  &  Vicaire  de  l'Empire,  dans  tous  les  pays 
qui  fuivent  le  Droit  des  Saxons,  &  dans  les  Duchés  de  Brunswic,  de 
Lunebourg,  de  Poméranie,  de  Meklenbourg  &  de  Brème,  &  géné- 
ralement dans  tous  les  autres  pays  fitués  dans  la  haute  &  bafle  Saxe , 
quoique  le  Droit  commun  y  foit  obfervé  :  l'EIedteur  de  Brandebourg  eft 
Ârchi-Chambellan  :  l'Elefteur  Palatin  étoit  Archi- Tréforier  ou  Sur-in- 
tendant des  Finances  de  l'Empire  ;  &  celui  d'Hanover  portoit,  en  atten- 
dant, le  titre  d'Archi-Porte-Banniere. 
De  VAr-  L'Archevêque  de  Mayence  eft  comme  le  Doyen  du  Collège  Eledo- 
cbevêqus  rai ,  &  en  cette  qualité  il  précède  tous  fes  collègues ,  qu'il  a  droit  de 
de  Ma-  convoquer  &  de  leur  marquer  le  jour  deftiné  pour  l'éleélion  de  l'Em- 
ynce,  pereur ,  ou  du  Roi  des  Romains ,  de  leur  faire  prêter  le  ferment  entre 
fes  mains,  de  recueillir  leurs  voix,  &  de  prononcer  le  Décret  de  l'é- 
leftion.  Il  couronne  l'Empereur,  comme  nous  avons  déjà  remarqué. 
Il  eft  Garde- Sceau  de  l'Empire,  <&  dépofitaire  de  tous  les  Aftes,  Ar- 
chives, Chartres,  même  de  la  Matricule ,  &  en  cette  qualité  il  contre- 
fîgne  toutes  les  Réfolutions  qu'on  prend  dans  les  Diètes  particulières  & 
générales,  &  généralement  tous  les  Aftes  qu'on  publie  au  nom  de 
l'Empire,  fi  ce  n'eft  qu'il  foit  abfent;  &  en  ce  cas  Je  Chancelier  de 
l'Empereur  figne  pour  lui  en  qualité  de  Vice- Chancelier,  en  vertu  du 
ferment  de  fidélité  qu'il  cil  obligé  de  lui  prêter,  avant  que  de  fe  mettre 
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«n  pofTeflîon  de  la  Vice  •  Chancelerie.    Lorfque  quelque  Elefteur ,  ou  Tableau 
Prince ,  ou  autre  membre  de  l'Empire  ne  peut  pas  affilier  en  perfonne  de  l'fîm- 
aux  Diètes  &  Aflemblées  générales ,  les  AmbafTadeurs  ou  Députés  qui  P'*^^ 
vy  vont  de  leur  parc ,  font  obligés  de  lui  communiquer  leurs  pouvoirs  &  - 

lettres  de  créance,  &  ne  peuvent  pas  partir  avant  la  clôture  des  Etats, 
fans  fa  permiffion.  Toutes  les  fommations,  proteflations  &  autres 
a^les  importans  qui  regardent  les  affaires  communes  de  l'Empire,  fe 
font  par  devant  lui.  Lorfqu'il  y  a  lieu  de  demander  la  revifion  des  Pro- 
cès jugés  par  la  Chambre  deWetzlar  à  caufe  de  quelque  nullité, injuflice, 
négligence  ou  autre  défaut,^  dans  le  fond  ou  dans  la  forme  de  la  parc 
des  Juges ,  c'efl:  à  lui  à  qui  il  appartient  d'en  prendre  connoiffance ,  & 
de  nommer  des  Commiflaires  Examinateurs ,  après  en  avoir  donné  avis 
à  la  Chambre  &  à  l'Empereur.  Il  a  droit  de  viflter  &  de  réformer  la 
Chambre ,  lorfque  les  Réglemens  de  l'Empire  ne  font  pas  exadlement 
obfervés:  il  pourvoit  de  fon  chef  à  toutes  les  charges  de  la  Chancelerie, 
&  les  Miniflres  étrangers  font  obligés  de  s'adreiTer  à  lui  lorfqu'ils  ont 
à  traiter  avec  l'Empire. 

L'Archevêque  de  Trêves  a  rang  immédiatement  après  celui  de  Mayen-  Ds  PAr' 
ce;  il  poflede  de  très- grands  avantages,  outre  ceux  qui  lui  £ont  corn- cbevêquo 
muns  avec  les  autres  Elefteurs.  Nous  ne  parlerons  pas  de  ceux  qu'il^^'^^^'^^^* 
avoit  anciennement  comme  Archi-Chancelier  de  l'Empire  dans  les  Gau- 
les, puifqu'il  ne  peut  plus  avoir  aucune  infpeftion  dans  un  pays  où  l'on 
ne  reconnoîc  en  aucune  manière  l'autorité  de  l'Empire  d'Allemagne. 
Ce  qu'il  a  de  réel  &  d'effeélif ,  c'ell  l'honneur  qu'il  a  d'opiner  le  pre- 
mier ,  de  faire  opiner  celui  de  Mayence ,  &  de  lui  faire  faire  le  ferment 
que  lesEle6leurs  font  obligés  de  prêter  avant  que  de  procéder  à  l'éleftion. 
Dans  toutes  les  aflemblées,  tant  générales  que  particulières,  il  fe  place 
vis-à-vis  de  l'Empereur,  fans  aucune  diflindlion  des  lieux,  fans  qu'il 
puifle  prétendre  aucune  autre  féance ,  non  pas  même  dans  fon  Diocefe , 
fuppofé  qu'il  s'y  fît  quelque  alTemblée.  Il  peut  de  fon  autorité  profcrire 
&  mettre  au  Ban  de  l'Empire,  ceux  qu'il  a  excommuniés,  &  qui  ne  fe 
réconcilient  pas  un  an  après  la  publication  de  l'excommunication.  II 
peut  réunir  au  Domaine  de  fon  EgUfe  tous  les  Fiefs  relevans  de  l'Em- 
pire qui  font  fjtués  dans  fon  Diocefe,  faute  de  rendre  hommage  dans 
le  tems  porté  par  les  Ordonnances,  &  tous  ceux  qui  relèvent  de  fon 
Eglife  y  font  réunis  par  les  mêmes  voies  que  les  Fiefs  Impériaux  retour- 
nent à  l'Empire ,  fi  ce  n'eft  que  les  héritiers  ou  fucceffeurs  foient  en 
état  de  produire  des  preuves  authentiques  de  leurs  privilèges. 

L'Archevêque  de  Cologne,  en  qualité  de  Grand- Chancelier  de  l'Em-D^  r^f 
pire  en  Italie,  ne  fait  aucune  fondlion  de  fa  charge,  quoi<]u'il  y  ait  des '^-^^^''^î"* 
Principautés  en  Italie  qui  reconnoiflent  encore  l'Empire,  parce  qu'elles  ^'  ^"^ 
font  gouvernées  par  des  Princes  qui  pofledent  le  titre  de  Vicaires  per-  '"^"^ 
pétuels  de  l'Empire  ;  cependant  s'il  fe  trouvoit  en  Italie ,  il  précéderoic 
l'Archevêque  de  Mayence ,  de  même  qu'il  le  précède  dans  toute  l'éten- 
due de  fon  Diocefe,  fuivant  l'ordre  établi  par  la  Balle  d'or,  qui  lui  aflîgne 
fa  place  à  la  droite  de  l'Empereur,  &  la  gauche  à  l'Elefteur  de  Mayence. 
Il  opine  le  fécond,  c'ell  à- dire  immédiatement  après  l'Archevêque  de 
^Trêves.  Il  a  alternativement  6c  dans  fon  Diocefe  le  droit  de  couronner 
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5ect.  TI.rEmpereur,  comme  nous  avons  déjà  vu.  Ses  fujets  ne  peuvent  pas 
Tableau  gtre  ajoumés  en  première  inftance  à  la  Chambre  de  Rothweil ,  &  on  ne 
de  i'£"i-peut  pas  appeller  de  fes  fentences  lorfque  la  fomme  n'excède  pas  celle 
^^^'  ^  de  cinq  cens  florins  ;  il  faut  même  que  les  appellations  fe  falTent  dans 
ûx  mois  après  la  fentence  prononcée ,  &  qu'on  donne  bonne  &  fuffifante 
caution ,  faute  de  quoi  il  n'y  a  pas  lieu  d'appellation.  Quoique  Cologne 
jfoit  une  ville  libre,  par  conféquent  fujette  immédiate  de  l'Empire, 
&  par  conféquent  indépendante  de  l'Arch^^vêque,  cependant  il  y  fait 
exercer  la  juftice  criminelle  par  fes  Officiers. 
OuRoi  (îs  Après  les  Electeurs  Eccléfiaftiques ,  le  Roi  de  Bohême ,  Archi-Echanfon 
Bohême,  ^^  l'Empire  ,  eft  le  premier  des  Electeurs  feculiers,  &  malgré  une  opi- 
nion contraire  qui  a  caufé  bien  des  disputes,  nous  foucenons  qu'il  a  les 
droits  des  autres  Ele6teurs  &  que  le  Royaume  de  Bohême  a  été  regardé 
de  tout  tems  comme  un  des  principaux  membres  de  l'Empire,  à  la  fouve- 
raineté  duquel ,  les  Ducs ,  tandis  que  ce  Pays  n'a  été  qu'un  Duché ,  & 
les  Rois,  depuis  qu'il  a  été  érigé  en  Royaume,  ont  toujours  été  fournis. 
Charlemagne  en  8o5  reçut  l'hommage  du  Prince  de  Bohême  comme 
Membre  de  l'Empire.  Ceux  qui  vinrent  enfuite,  donnèrent  les  mêmes 
marques  de  dépendance  &  de  foumiflion  à  Louis  le  Débonnaire .  à  Louis 
le  Germanique,  à  Charles  le  Gros;  &  depuis  que  l'Empire  a  pafle  de 
la  domination  des  François  à  celle  des  Allemands,  la  même  chofe  s'eft 
obfervée  jufqu'à  ce  que  les  R©is  da^  Bohême  ont  été  difpenfés  de  cette 
redevance,  à  caufe  que  plufieurs  Princes  qui  ont  gouverné  l'Empire, 
étoient  en  poITefTion  de  la  Couronne  de  Bohême.  Mais  ce  qui  marque  en- 
core mieux  la  dépendance  des  Rois  de  Bohême  envers  l'Empire,  c'efl 
l'obligation  indifpeafable  où  ils  étoient  autrefois  d'accompagn>  r  l'Empe- 
reur en  Italie,  avec  trois  cens  lances,  &  à  quoi  on  les  contraignoit 
par  la  rigueur  des  Loix  de  l'Empire,  lorfqu'ils  vouloient  s'en  exempter: 
plufieurs  fois  même  l'Empire  a  exercé  toute  l'étendue  de  fa  puilîance 
fur  les  Ducs  ou  fur  les  Rois  de  Bohême,  &  leur  a  fait  fentir  que,  com- 
iTie  un  de  Ces  Membres,  ils  dévoient  entrer  dans  fes  intérêts  comme 
dans  ceux  de  leur  Chef,  duquel  ils  ne  pouvoient  pas  fe  féparer.  Ochon 
II ,  mit  au  Ban  de  l'Empire  le  Souverain  de  Bohême,  pour  s'être  ligué 
contre  lui  avec  Henri  Duc  de  Bavière,  qui  lui  difputoit  l'Empire  en 
1028.  Conrad  II  prononça  la  même  fentence  contre  Ulric,  pour  le 
punir  du  meurtre  qu'il  avoit  commis  en  la  perfonne  de  Jaromir  fon  frère. 
Uladillas  Duc  de  Bohême  ayant  refufé  à  Henri  III  de  lui  payer  le  tribut 
qu'il  lui  devoit,  cet  Empereur  porta  la  guerre  dans  fes  Etats  en  1040 
&  le  força  à  le  lui  payer, avec  cette  circonftance,  que  lorfqu'il  s'alla  jet- 
ter  à  fes  pieds,  pour  lui  demander  pardon  de  fa  désobé) (Tance ,  il  lui 
dit  :  quel  triomphe  efpérez  -  vous ,  ô  grand  Empereur ,  d\ne  guerre  que  vous 
faites  à  un  pays  ^  à  un  peuple  qui  ejt  à  vous  7  (a) 

Ce  qui  prouve  en  outre  leurs  droits  de  féance  dans  les  Diètes  &  As- 
femblées  de  l'Empire,  c'efl  ce  que  Wicquefort  indique  dans  le  13e  Cha- 
pitre de  fon  Difcours  Hiflorique  de  l'éleétion  de  l'Empereur,  quarante- 
quatre  Diètes  depuis  Othon  II  jufqu'à  l'Empire  de  Charles  V ,  auxquelles 
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les  Souverains   de  Bohême  ont  affiflé,   avec  cette  circonftance,  que  Tableau 
lorfqu'ils  faifoient  quelque  difficulté  d'y  alîider,  on  les  y  forçoit  à  peine  de  l'Em^ 
du  Ban  de  l'Empire ,  comme  il  arriva  à  Boleflas ,  pour  avoir  refufé  de  P""'^- 
fe  rendre  à  celle  qu'Othon  I  fît  convoquer  à  Weimar  en  975.    Long-  """^^ 
tems  les  Rois  de  Bohême,  il  eH  vrai,  ne  fe  font  pas  trouvés  aux  élec- 
tions ni  aux  Diètes  générales,  à  caufe  que  la  plupart  des  Empereurs 
étoient  eux-mêmes  en  poflefllon  du  Royaume  de  Bohême;  mais  cela 
n*empêche  pas  que  depuis  que  l'Empire  ell  éle6lif,  ils  n'aient  eu  droit 
d'y  afllfter,  &  outre  les  preuves  déjà  alléguées,  ils  s'y  trouvent  autorifés 
par  le  témoignage  des  Empereurs,  des  autres  Eleéteurs,  &  par  h  Bulle 
d'or,     ^près  avoir  fait  faire  une  exa^e  recherche  ^  dit  Rodolphe  I  (dans 
un  Décret  donné  à  Erfort  le  26  Septembre  de  l'année  1290)  du  droit 
que  notre  très  cher  fils  ^  Prince,  ViÛuJîre  Roi  de  Bohême  ^  fes  héritiers 
peuvent  avoir  dans  V Empire,  ^  à  ï" élection  du  Roi  des  Romains ,  nous  avons 
trouvé  par  la  dépofition  &f  par  le  témoignage  dç  tous  les  Princes,  Barons^ 
Nobles  i^  Seigneurs  de  l'Empire,  comme  auJJÎ  par  celui  de  plu fieur s  autres 
perfonnes  âgées,  que  le  Roi  de  Bohême  doit  être,  ^  ejl  en  effet  Echanfon  ♦ 

de  l'Empire ,  ^  que  lui  ^  fes  fucceffeurs  doivent  avoir  droit  âf  fuffrage 
à  Véleàion  du  Roi  des  Romains,  de  même  (^  en  la  même  qualité  que  les 
autres  Eleveurs;  c'eft  pourquoi  nous  difons  que  les  droits  de  Grand- Echan- 
fon n  appartiennent  pas  feulement  au  Roi  de  Bohême  i^  à  fes  héritiers ,  mais 
aufjl  quils  ont  appartenu  ci  devant  h  fes  prédéccffeurs ,  père  ^  ayeul,  bifayeul 
(^  trif ayeul;  ceft  pourquoi  défirant  pourvoir  à  ce  que  le  Roi  de  Bohême  ou 
fes  héritiers  ny  foienî  point  troublés  à  r avenir ,  nous  difons ,  reconnoiffons 
6f  déclarons  par  ces  préfentes ,  que  les  droits  ^  la  charge  de  Grand- Echan* 
fon,  aufji  bien  que  la  voix  £f  la  féance  à  l élection  du  Roi  des  Romains ,  ap- 
partiennent au  Roi  de  Bohême.    En  1356,  dix  ou  douze  jours  avant  la 
publication  de  la  Bulle  d'or,  l'Empereur  Charles  IV,  jaloux  des  inté- 
rêts de  fa  famille,  voulant  lui  conferver  i^i^s  droits  dans  le  Collège  Elec- 
toral, dont  il  avoit  déjà  projette  la  forme,  telle  que  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui, fit  donner  par  Robert,  Comte  Palatin  du  Rhin,  un  certi- 
ficat dans  les  formes,  conçu  en  ces  termes:  quoiqu'on  n  ait  jamais  douté 
des  droits  que  l'illufire  Roi  de  Bohême ,  notre  Coé lecteur  ^  collègue,  a  hé* 
rites  de  fes  prédéccffeurs ,  père,  ayeul,  bifayeul^  trif  ayeul,  ^  quil  pas- 
fede  encore  préfente^nent ,  tant  par  droit,  que  de  fait ,  auJJî  bien  que  nous 
^  les  autres  Princes  nos  Coéleàeurs ,  de  pouvoir  élever  le  Roi  des  Romains 
à  la  dignité  Impériale ,  £5*   que  cela  foit  plus  clair  ^  plus  certain  que  le 

foleil Nous  difons  £5*  déclarons  en  bonne  forme  ^  en  conjcience,  non  point 

légèrement  ^  avec  précipitation,  mais  après  une  mûre  délibération  ^  une 
très  cxadie  enquête ,  que  nous  avons  faite  avec  les  autres  Princes  Loéleàeurs 
Êf  collègues ,  que  les  Séréniffmes  Princes ,  les  Rois  de  Bohême  ^  leurs  pré' 
déceffeurs  ^  ont  de  tems  immémorial  ^  doivent  avoir  droit  ^  voix  à  l'é* 
kdtion  du  Roi  des  Romains  ^  de  rtmpereiir,  aufjl  bien  que  nous  ^  les 
Princes  nos  Coéle6teurs,  tant  Séculiers  quEccléfiaJtiques;  de  forte  que  quand 
léledtion  a  lieu,  le  SéréniJJtme  Prince,  le  Roi  de  Bohême,  doit  être  jolem* 
nellement  convié  à  féle^ion,  £5*  y  jouir  tant  en  perjnnne ,  que  par  les  DépU' 
tés  ou  /imbaffadeurs  qu'il  y  voudra  envoyer  y  de  tous  les  d  roits  ,c'ej('àdire  y 
2 orne  XLL  Bbb 
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Cérémonies. 

Après  des  témoignages  (î  authentiques,  il  ne  faut  pas  s'étonner,  de 
ce  qu'on  en  trouve  dans  la  Bulle  d'or,  c'efl  en  vertu  de  cet  Edit,  que 
l'Archevêque  de  Mayence  eft  oblip;é  de  convoquer  le  Roi  de  Bohême, 
de  même  que  tous  les  autres  Elefteurs  à  toutes  les  éleiSlions,  c&  s'il  y 
manque,  le  Roi  de  Bohême  efl  en  droit  de  procéder  contre  l'élcÊlion, 
&  la  faire  déclarer  vieieufe;  comme  il  faillit  d'arriver  en  1485,  à  l'oc- 
cafion  de  la  Diète  qui  fut  convoquée  à  Francfort,  pour  y  élire  Roi  des 
Romains,  Maximilien  I,  dont  le  père  avoit  eu  tant  de  raifon  de  fe 
plaindre  d'Uladiilas  Roi  de  Bohême,  qu'il  ne  put  jamais  fe  ré  foudre  à  le 
faire  appeller  à  l'éleftion  de  fon  fils,  craignant  avec  rdfbn,  qu'il  ne  1» 
traverfàt  de  toutes  fes  forces;  ce  qui  choqua  fi  fort  Ulad'flas,  qu'il  me- 
naça l'Empereur  &  tout  le  Collège  Eitéloral  de  prendre  les  armes,  pour 
faire  annuller  l'éieélion  en  conléquence  des  Réglemei^s  faits  par  la  Bulle 
d'or.  Ses  menaces  étoient  juftes,  &  on  craignit  qu'elles  n'euffcnt  de 
fâcheufes  fuites;  c'eft  pourquoi  l'Empereur  c&  les  Electeurs  firent  tous 
leurs  efforts  pour  réparer  la  faute  qu'ils  avoient  faite,  de  ne  pas  appel- 
ler Uladiflas  à  la  convocation  de  cette  Diece.  On  tâcha  de  l'appaifer 
par  des  offres  confidérables ,  qu'il  méprifa  toujours  avec  hauteur,  difanc 
que  rit  n  ne  feroit  capable  de  le  faire  confentir  à  la  validité  de  l'éleélion 
de  Maximilien ,  fi  ce  n'eft  qu'on  le  déchargeât  du  devoir  d'accompagner 
l'Empereur  avec  trois  cens  lances,  lorfqu'il  fait  le  voyage  de  Rome. 
Comme  la  demande  alloit  contre  les  privilèges  de  tous  les  autres  Elec- 
teurs, ils  ne  voulurent  pas  y  acquiefcer,  aimant  mieux  s'engagera  lui 
payer  cinq  cens  marcs  d'argent  chacun ,  toutes  les  fois  qu'un  ihanque- 
roit  à  l'appeller  à  i'éleftion.  C'efl  en  conféquence  de  toutes  Tes  auto- 
lités  rapportées  ci-defTus ,  que  le  Roi  de  Bohême,  comme  tête  couron» 
née,  &  comme  Echanfon  de  l'Empire,  outre  les  Droits  qui  lui  (ont 
communs  avec  tous  les  Electeurs,  jouit  en  particulier  des  fuivans.  Com- 
me Roi ,  il  peut  fe  difpenfer  de  faire  les  fonélions  d'Echanfon ,  ainfi 
que  nous  l'avons  vu  dans  le  certificat  du  Comte  Palatin.  En  cette  même 
qualité,  il  a  un  rang  diflingué  dans  toutes  les  cérémonies,  marchant  feul 
immédiatement  après  l'Empereur  &  le  Roi  des  Romains ,  &  avant  tous 
les  autres  Rois  qui  pourroient  s'y  trouver.  Par  un  privilège  accordé  ea 
1212  au  Roi  de  Bohême  par  Frédéric  II ,  &  confirmé  en  14.62  par  Fré- 
déric 111,  il  n'eft  pas  obligé  d'aller  prendre  l'invefliture  de  fon  Royau- 
me, fi  l'Empereur  ne  s'avance  jufqu'à  Nuremberg  ou  à  Baraberg,  ou 
à  quelque  autre  ville  frontière,  &  s'il  ne  lui  donne  efcorte,  tant  en 
allant,  qu'en  s'en  retournant  :  &  au  lieu  qu'aux  inveflitures  des  au  res 
Princes,  on  déchire  les  étendards  ou  bannières  qui  repréfentent  les  ar- 
mes des  Etats  pour  lefquels  on  rend  hommage;  on  confervc:  ceux  du 
Roi  de  Bohème,  qui  les  porte  devant  lui  au  retour  de  la  cavalcade  qu'il 
a  faite  au  palais  de  l'Empereur.    Du  cems  que  le  Royaume  de  Bohême 
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étoic  éle6lif ,  les  Etats  prenoienc  foin  de  l'éducation  du  Prince  &  des  Tabiem 
affaires  du  Royaume  pendant  fa  minorité,  fans  qu'il  fût  fujet  à  la  loi,"^.® '''^"- 
qui  oblige  tous  les  autres  Electeurs  à  prendre  un  tuteur  fous  le  nom  P'^^" 
d'Adminiftrateur.    Comme  Archi  -  Echanfon  de  l'Empire ,  il  opine  le  ' 

troilîeme,  &  préfente  à  boire  à  l'Empereur  la  première  fois  qu'il  en  de- 
mande dans  une  coupe  d'argent  pefant  douze  marcs,  couverte  &  pleine 
de  vin  &  d'tau:  à  toutes  les  alTemblées  Impériales,  où  l'Empereur  & 
les  Princes  fe  trouvent  en  perfonne,  tant  au  confeil  qu'à  table,  comme 
Prince  couronné  &  facré,  il  prend  place  immédiatement  après  l'Arche- 
vêque, qui  félon  le  lieu  de  l'afTemblée  fe  trouve  à  la  droite  de  l'Empe- 
reur: le  titre  d'Echanfon  lui  donne  droit  de  porter  des  armes  de  gueu- 
les, au  lion  d'argent  couronné,  armé  &  lampafTé  d'or ,  la  queue  four- 
chue ,  &  ayant  fur  l'eftomac  une  coupe  d'or. 

Depuis  l'inflitution  du  Collège  Eleftoral,  jufques  en  162% ,  le  Comte  jygi'EieC' 
Palatin  du  Rhin  a  été  le  fécond  Ele6leur  féculier  ;  mais  depuis  le  traité  teur  de 
de  Munfter ,  qui  confirma  le  tranfport  que  Ferdinand  avoit  fait  de  la  Bavière» 
dignité  Eleélorale  en  faveur  de  la  branche  Guillelmine ,  le  Duc  de  Ba- 
vière a  occupé  fa  place.     En  cette  qualité,  il  efl  Archi-Maître- d'Hô- 
tel &  Vicaire  perpétuel  de  l'Empire,  en  Suabe,  en  Franconie  &  fur 
le  Rhin,  comme  il  efl  exprefT^ment  dit  Ch.  V.  §.  i.  de  la  Bulle  d'or: 
comme  Archi-Maîire-d'Hôtel  de  l'Empire  il  opine  dans  les  Diètes  après 
le  Roi  de  Bohême:  lorfque  l'Empereur  mange  en  public,  il  entre  dans 
la  falle  à  cheval ,  portant  quatre  plats  d'argent  avec  de  la  viande,  cha- 
que plat  du  poids  de  trois  marcs  ;  &  après  avoir  mis  pied  à  terre ,  il 
met  les  plats  fur  la  table  devant  l'Empereur.    Dans  les  aflTemblées  Impé- 
riales t  ù  l'Empereur  eft  en  perfonne ,  tant  au  confeil  qu'à  table ,  il  fe 
place  du  côté  de  l'Empereur  immédiatement  après  le  Roi  de  Bohême  : 
toutes  les  fois  que  l'Empereur  fort  en  public,  en  cérémonie,  il  marche 
immédiatement  avant  lui  portant  le  Globe ,  ayant  à  fa  gauche  l'Eleftear 
de  Brandebourg.  Outre  tous  ces  droits, il  en  a  un  incomparablement  plus 
confidérable ,  qui  efl  de  pouvoir  appeller  juridiquement  l'Empereur  par 
devant  lui,  &  l'obliger  de  répondre  juridiquement,  non  feulement  fur 
de  légers  intérêts,  &  fur  des  conteftations  purement  civiles,  mais  fiir 
les  matières  les  plus  importantes  &  les  plus  graves,  fur  les  plaintes  fai- 
tes contre  lui  pour  la  forme  du  gouvernement ,  en  un  mot ,  fur  des  cau- 
fes  df  dépofition ,  dont  il  fait  fon  rapport  aux  autres  Eleéleurs  en  pleine 
alTemblée,  pour  y  être  fait  droit  en  vertu  du  pouvoir  qu'ils  tiennent  de 
la  difpofition  des  Conflitutions  de  l'Empire.     Comme  Vicaire  Général 
&  perpétuel  de  TEmpire,  dès  que  l'Empereur  efl  mort,  ou  abfent,  ou 
incapable  de  gouverner,  lui  &  l'Elefteur  de  Sixe  adminiflrent  la  juflice 
dans  la  Chambre  Impériale;  dont  tous  les  attes  s'expédient  fous  leurs 
noms  &  fous  leurs  fceaux ,  &  chacun  en  particulier  jouit  dans  toute  l'é- 
tendue de  fon  département  du  droit  de  pourvoir  à  tous  les  bénéfices  qui 
font  à  la  nomination  de  l'Empereur,  en  vertu  du  droit  appelle  pr'^.mieres 
prières:  il  juge  en  première  infiance  les  caufes  qui  font  de  la  compétence 
du  Confeil  Aulique,  à  i'exclufion  de  la  Chambre  de  Wecziar:  donne 
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Tableau   qui  s'accordent  par  l'étendard  &  par  l'épée,  &  il  reçoit  au  nom  de; 
de  l'Em-j'gj^pjj-g  j^  fQJ  ^  l'hommage  des  Seigneurs  qui  prennent  l'invelliture. 
^'^^'        Enfin  il  fait  dans  l'Empire  tout  ce  que  l'Empereur  y  pourroit  faire  lui« 
même,  s'il  y  étoit;  fi  ce  n'efl  qu'il  y  ait  un  Roi  des  Romains  élu  du 
vivant  de  l'Empereur  ;  car  lorfqu'il  y  en  a  un ,  c'eft  lui  qui  gouverne 
exclufivement  aux  Vicaires  Généraux,  pendant  l'abfence  de  l'Empereur, 
ou  lorfqu'il  ne  peut  pas  gouverner  lui-même. 
DeVElee,     L'Elefteur  de  Saxe,  comme  Grand  -  Maréchal  de  l'Empire,  opine 
teur  de    après  celui  de  Bavière  dans  les  Diètes:  lorfque  l'Empereur  marche  en: 
Saxe.      proceffion  le  jour  de  fon  couronnement,  ou  qu'il  va  à  l'ouverture,  ou 
à  la  clôture  d'une   Diète  Impériale ,   il  marche  devant  lui ,   portant 
l'Epée,   &  ayant  à  fa  gauche  l'Elefteur  qui  porte  la  Couronne  Im- 
périale :  il  a  le   commandement  des   gens    de    guerre  ,  qui  font  en 
garnifon  dans  l'endroit  où  fe  tient  la  Diète;  de  forte  que  l'Empereur 
même  ne  peut  pas  difpofer  de  la  garde  de  la  Ville  :  il  indique  les  Aiïem- 
blées  qui  fe  font  aux  Diètes  générales ,  particulières  &  collégiales,  à  la 
léferve  des  Diètes  Eleftorales ,  qui  fe  font  pour  l'éleftion  de  l'Empe* 
reur,  ou  du  Roi  des  Romains,  que  l'Elefteur  de  Mayence  efl;  en  droit 
de  convoquer;   de  forte  que  lorfque  les  Eleéleurs,   Princes  &  Villes 
libres,  ou  leurs  Députés  qui  fe  trouvent  à  la  Diète,  font  obligés  de  fai- 
re des  AflTemblées,  l'Archevêque  de  Mayence  eft  obligé  d'en  avenir 
l'Elefteur  de  Saxe,  ou  en  perfonne,  ou  par  un  billet,  lorfqu'il  y  eft 
perfonnellement ;  fur  quoi  l'Elefleur  de  Saxe  fait  expédier  fon  ordre, 
par  lequel  il  enjoint  au  Comte  de  Pappenheim  d'avertir  les  autres  Elec- 
teurs, Princes  &  Etats  de  l'Empire  de  l'heure  de  l'Aflemblée;  mais  s'il 
eft  abfent ,  l'Archevêque  de  Mayence  envoyé  fon  ordre  au  Comte  de 
Pappenheim,  &  fait  faire  la  convocation  en  fon  nom:  le  jour  du  Cou- 
ronnement de  l'Empereur,  il  met  l'Epée  Impériale  dans  le  fourreau, 
&  l'attache  au  côté  de  Sa  Majefté  Impériale  :  dans  les  AfTemblées ,  lors- 
que tous  les  Eleéleurs  font  placés  fur  la  même  ligne ,  il  fe  met  entre  le 
Duc  de  Bavière  &  le  Marquis  de  Brandenbourg:  comme  Grand  Maré- 
chal héréditaire  de  l'Empire,  il  porte  des  Armes  coupé  d'argent  &  de 
fable  à  deux  épées  de  gueules  palîees  en  fautoir.     Outre  tous  ces  privi- 
lèges dont  il  jouit,  comme  Grand  «Maréchal,  il  jouit  encore  comme 
Vicaire  né  de  l'Empire,  de  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  l'ar- 
ticle de  l'Electeur  de  Bavière,  &  qui  concernent  'a  qualité  de  Vicaire. 
Del^Rlec"     L'Ele6teur  de  Brandenbourg ,  comme  Archi  Chambellan  héréditaire 
ttur  de     de  l'Empire,  avoit  autrefois  l'adminiftration  des  finances  de  l'Ëmpe- 
£randeju  reur;  en  quoi  il  eft  fans  exercice,  depuis  que  celui  ci  n'a  plus  de  re- 
'^''S'     venu  comme  tel  ;  de  forte  que  tous  fes  privilèges  particuliers  fe  rédui- 
fent  à  opiner  après  le  Duc  de  Saxe  dans  les  Diètes ,  à  porter  le  Sceptre 
en  marchant  en  proceffion  de\7ant  l'Empereur,  à  s'approcher  de  la  table 
Impériale,  après  qu'un  des  Ele6teurs  Eccléfiaftiques  l'a  bénite,  &  de 
préfenter   de  l'eau  pour  fe  laver  à  Sa  Majefté  impériale,  avec  une 
égiikiQ  d'argent  dans  un  baiUndu  même  métal ,  pefanc  le  couc  douze  marcs^. 
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Comme  Archi  •  Chambellan  de   l'Empire  d'Allemagne ,  il  porte  écar-  Tableau 
télé  de   toutes  les  Provinces  qu'il  poflede ,  fur  ie  tout  d'azur  à  un  de  VEmi 
fceptre  d'or.  ^  P''"^- 

Nous  avons  déjà  vu,  que  depuis  l'inflitution  du  Collège  Ele6loral  jus-  De  ve» 
qu  en  162^ ,  le  Comte  Palatin  étoit  le  fécond  Elefteur  féculier,  &  Grand  uaeur  ' 
Maître  &  Vicaire  perpétuel  de  l'Empire;  mais  depuis  que  par  le  traité  ^«^*"'«» 
de  Munfler  le  Duc  de  Bavière  a  été  maintenu  dans  la  poiTeffion  du 
tranfport  que  Ferdinand  II  lui  avoit  fait  de  la  dignité  EleftoraJe,  & 
des  charges  qui  y  étoient  attachées,  le  dernier  Electeur ,  avant  qu'il  eft 
entré  dans  la  place  de  celui  de  Bavière,  n'a  joui  d'autres  qualités,  que 
de  celles  de  huitième  Eledeur  &  de  Tréforier  général  &  héréditaire  de 
l'Empire;  mais  comme  cette  Tréforerie  efl  purement  idéale,  elle  ne 
lui  donne  d'autre  droit  que  celui  de  porter  la  Couronne  d'or  dans  les 
fondions  où  l'Empereur  paroît  avec  tous  les  Ornemens  Impériaux ,  & 
de  diftribuer  au  peuple  quelques  Médailles  d'or  &  d'argent  à  la  fin  de 
fon  Couronnement,  ou  de  celui  du  Roi  des  Romains. 

Pour  ce  qui  concerne  l'Elefteur  de  Hanover,il  n'a  point  de  privilèges  ^^  ^.^^ 
qui  ne  foient  communs  à  tous  les  autres  Eleéleurs  ;  le  titre  d* Archi-  ig^ieur  'de 
Porte-Banniere  lui  a  étédifputé  par  le  Duc  de  Wurtemberg,  &  de  céimHanoveu 
de  Grand- Tréforier  de  l'Empire,  il  a  été  obligé  de  fe  défifter  en  faveur 
de  TEltfteur  Palatin ,  mais  probablement  comme  ce  dernier  vient  d'ac- 
quérir d'autres  prérogatives ,  ne  lui  difputera-t-il  plus  ceux  dont  il  a  joui. 

Outre  tous  ces  droits  &  privilèges,  dont  les  uns  font  attachés  à  une 
charge  &  les  autres  à  une  autre,  il  y  en  a  quelques  autres  qui  convien- 
nent uniquement  aux  Elefteurs  Séculiers ,  &  qui  mettent  quelque  diffé- 
rence en  certains  cas  enrr'eux  &  les  Eie6teurs  Eccléfiafliques.     Cette  p^^w  ,- 
différence  confifte  i».  en  ce  que  les  Eccléfiafliques  ne  parviennent  à  htivisquT 
dignité  Ele6lorale  que  par  élection ,  &  que  les  Séculiers  y  parviennent  les  Eiec» 
par  droit  de  fuccefïion  héréditaire  de  père  en  fik,    20.  En  ce  que  les  ^^"/^^"*. 
premiers  n'ont  que  voix  aftive  dans  les  Diètes,  qu'on  appelle  EltSkor^L-  |^^l\l^ 
les,  &  que  les  derniers  y  ont  voix  aftive  &  paffive  ;  c'efl-à-dire ,  qu'ils £cc;e/iar, 
peuvent  élire  &  être  élus  Empereurs,  au  lieu  que  les  autres  ne  peuvent f'3"«. 
qu'élire  feulement ,  fans  pouvoir  afpirer  à  la  dignité  Impériale.     3''.  En 
ce  qu'il  faut  que  les  Eccléfiafliques  aient  trente  ans  pour  être  élus  cano-^ 
niquement ,  &  que  les  Séculiers  peuvent  faire  toutes  les  fondions  Elec- 
torales à  l'âge  de  dix- huit  ans  accomplis.    40.  En  ce  que  les  Séculiers, 
quoique  Mineurs,  ont  un  Tuteur  autorifé  par  la  Bulle  d'or,  qui  exerce 
toutes  leurs  fondions  pendant  leur  minorité,  porte  les  habits  Eleélo- 
raux ,  &  jouit  de  tous  leurs  droits  &  privilèges ,  privativement  aux  Re- 
préfentans  des  Eccléfiafliques,  dont  tout  le  pouvoir  fe  réduit  à  donner 
leur  voix.     s\  En  ce  que  comme  Grands  Officiers  de  l'Empire,  ils  ont 
«hacun  un  Vicaire  ou  Lieutenant,  qui  pendant  leurabfence,  en  fafîe 
les  fondions,  outre  leurs  Ambaffadeurs  ou  Députés,  qui  dans  les  Diètes 
ne  repréfentent  leurs  perfonnes,  que  pour  ce  qui  regarde  fimplement 
la  qualité  d'Elefteurs ,  &  non  de  Grands  Officiers.    Le  Baron  de  Lim- 
bourg  efl  Vicaire  de  Bohême  pour  la  charge  d'Archi-Echanfon  :   le 
Comte  de  Walsbourg,  de  Bavière,  pour  celle  d' Archi- Grand-Maître  ; 
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Sect.  II. le  Comte  de  Pappenheim,  de  Saxe,  pour  celle  d'Archi- Maréchal:  le 
Tableau  Comte  de  Hohenzollern,deBrandenbourg,  pour  celle  d'ArchiChambellan: 
de  l'Em-^  jg  Comte  de  Sinzendorf,  pour  celle  de  Grand  Tréforier,  Tous  ces 
P'*'^'  Vicaires  font  Officiers  héréditaires  de  l'Empire,  fans  qu'il  foit  au  pou- 
voir des  Eleâeurs  qu'ils  repréfentent ,  de  les  exclure  de  leurs  charges, 
en  vertu  defquelles  ils  perçoivent  la  fixieme  partie  des  émolumens  qui 
font  dûs  aux  Elefteurs,  par  les  Princes  qui  prennent  Tinveiliture  de 
leurs  Fiefs ,  &  de  garder  les  inftrumens  d'argent  avec  lefquels  les  Elec- 
teurs exercent  leurs  charges,  &  les  chevaux  fur  lefquels  ils  font  montés  : 
à  l'égard  du  Grand- Tréforier,  il  n'y  a  rien  de  déterminé  pour  ce  qu'il 
doit  laiffer,  non  plus  que  pour  les  charges  d'Officiers  héréditaires  de 
l'Evêché  de  Bamberg,  poffédées  par  les  quatre  premiers  Eleéleurs  Séculiers, 
lefquels  en  cette  qualité  ont  encore  d'autres  Vicaires  diffiérens  de  ceux 
dont  nous  avons  parlé  ;  de  forte  que  Bohême  a  pour  Vicaire  de  cet  E "ê- 
ché  le  Seigneur  d'Huffas;  Bavière  le  Seigneur  deTruchfes  dePommcrfel» 
den;  Saxe  le  Seigneur  d'Ebnenk;  &  Brandenbourg  le  Seigneur  de  Ro- 
tenham.  En  vertu  de  ces  charges, tous  les  Eleéleurs  font  obligés  de  ren- 
dre hommage  à  l'Evêque  de  Bamberg  des  offices  héréditaires  de  Bam- 
berg; mais  ils  peuvent  le  faire  rendre  par  procureur,  fans  être  dans  l'O' 
bligation  de  le  rendre  perfonnellement ;  &  leurs  Vicaires,  en  ce  qui 
regarde  l'Evêché  de  Bamberg,  rendent  hommage  pour  leurs  charges 
aux  Eledleurs,  &  en  font  les  fondions  les  jours  des  facres  &  des  entrées 
des  nouveaux  Evêques.  Enfin  les  Eleéleurs  Séculiers ,  comme  Officiers 
héréditaires  de  l'Empire,  jouifîent  d'une  portion  de  l'argent  que  les 
Seigneurs  font  obligés  de  configner,  lorfqu'ils  veulent  prendre  l'Investi- 
ture de  leurs  Etats,  fans  que  les Eccléfiaftiques  y  puifFent  rien  prétendre. 
Tels  font  les  Droits  de  chaque  Ele6teur  en  particulier,  en  vertu  des 
charges  qu'ils  polTedent:  voyons  à  préfent  quels  font  les  Droits  aux- 
quels tous  participent  fans  aucune  diflinétion.  Les  Ëleéteurs  font  ]es 
principaux  &  les  plus  puiffans  Membres  de  l'Empire  &  on  les  regarde 
par  leurs  prééminences  comme  les  divinités  tutélaires  de  la  liberté  Gtir- 
manique  ;  les  prérogatives  dont  ils  jouifFent  font  confidérables.  Ils  peu- 
vent s'alTembler  toutes  les  fois  que  bon  leur  femble  pour  le  befoin  de 
l'Empire  ou  pour  quelque  affaire  preflante.  L'Empereur  ne  peut 
convoquer  de  Diète,  ou  en  affigner  le  tems  &  lieu,  ni  faire  des 
ligues  pour  l'intérêt  de  l'Empire  fans  leur  participation.  lis  préfentent 
des  AflefTeurs  à  la  Chambre  Impériale,  au  lieu  que  les  autres  Princes 
ne  le  peuvent  faire  que  conjointement  avec  les  Etats  de  leur  Cercle.  Ils 
adminiflrent  fouverainement  &  fans  appel  la  juftice  dans  leurs  pays. 
L'Empereur  ne  peut  rien  donner,  engager  ou  aliéner  des  biens  de  l'Em- 
pire, ni  mettre  un  Eleéleur,  Prince  ou  Etat  au  Ban  de  l'Empire,  fans 
leur  confentement.  Outre  le  Droit  de  préféance  qu'ils  ont  fur  tous  les 
autres  Princes  de  l'Empire ,  <i  l'exemption  de  payer  les  frais  que  payent 
les  autres  en  prenant  leur  Inveftiture,  eux  feuls  font  en  posfeffion  de- 
puis la  Bulle  d'or ,  d'élire  l'Empereur  ,de  faire  la  Capitulation  Impériale, 
pour  mettre  des  bornes  au  pouvoir  des  Empereurs,  de  leur  faire  rendre 
compte  de  leur  adtniniftration ,  &  de  les  dépofer,  lorfqae  par  leur  mau- 
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vaife  conduite,  ils  fe  rendent  indignes  de  l'Empire.   Il  efl  vrai  que  quel- Tableau 
ques  Empereurs,  &  furtout  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche,  ont  tenté  de  l'Em- 
plufieurs  fois  de  leur  ravir  le  dernier  de  ces  Droits ,  à  caufe  qu'il  renverfe  P'*"^- 
le  deflein  dont  on  les  accufe  depuis  plufieurs  fiecles,  de  rendre  la  puis-         '* 
fance  Impériale  defpotique  &  indépendante.     Cependant,  Tufage  de  ce 
Droit  eft  fi  ancien  &  fi  folidement  établi,  que,  quoi  qu'il  ne  foit  pas 
écrit  dans  les  anciennes  Conftitutions  Impériales,  on  trouve  plufieurs 
exemples  fameux,  qui  prouvent  invinciblement  qu'il  a  été  exercé  d^s 
toute  fa  rigueur,  déjà  depuis  iio6,c'efi:-à.dire  depuis  i88  ans  après  l'éta- 
bliffement  de  l'Empire  Germanique.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  Henri  IV 
(O,  fur  Othon  IV  (2) ,  fur  Adolphe  de  Naflau  (3),  fur  W.- net  fias, 
fils  de  Charles  IV  (4).  Il  eft  vrai ,  pendant  plufieurs  fiecles  cette  juris- 
diftion  n'a  été  fondée  que  fur  une  coutume  non  écrite  ;  mais  l'ufage  en 
ëtoit  fi  fréquent,  que  Charles  IV  en  a  fait  une  loi  fondamentale  de 
l'Ecat ,  dans  la  Balle  d'or  (5).    Ainfi  tout  ce  qui  a  été  avancé  du  pou- 
voir qu'ont  les  Eleéleurs  de  dépofer  l'Empereur,  fe  trouve  prouvé  non 
feulement  par  des  exemples ,  mais  encore  par  la  Loi  commune  ;  &  (i 
les   Princes  de  l'Empire  partageoient  anciennement  ce  droit  avec  les 
Electeurs;  depuis  qu'ils  fe  font  dépouillés  en  leur  faveur  du  pouvoir 
d'élire  le  Chef  de  la  République,  ils  leur  ont  abandonné  celui  de  le 
dépofer,  lorfqu'il  le  mérite  (6).  Outre  ces  grands  Privilèges  dont  ils 
jouifl^ent,  comme  nous  venons  de  voir,  exclufivement  à  tous  les  autres 
Membres  de  l'Empire,  ils  en  ont  encore  de  très  confidérables,  qui  leur 
font  communs  avec  tous  les  Princes  fouverains  d'Allemagne,  comme 
nous  allons  voir. 

Le  Collège  des  Princes  de  l'Empire ,  efl:  compofé  d'Eccléfiafliques  £>„  coU 
&  de  Séculiers,  &  même  de  Femmes,  ainfi  qu'il  en  efl:  fait  mention /ege  des 
dans  la  Matricule  (7).    Les  Princes  qui  ont  féance  dans  ce  Collège,  fe  t rinces^ 
difl:inguent  en  deux  Ordres,  dont  l'un  s'appelle  Ordre  Supérieur^  &  l'au- 
tre  Ordre   Inférieur.    Le  premier  comprend  tous  les  Eleftcurs,   tant 
Ecdéfiaftîques  que  Séculiers;  &  enfuite,  les  Princes  qui  defcendent  des 
Maifons  des  Elefteurs  Séculiers,  &  de  celles  de  Brim^wick,  de  H.  fie, 
de  Bade,  de  Mecklenbourg ,  de  Wurtemberg,  de  Holftein,  d'Anhalt, 
&c.     Le  fécond  comprend  quantité  de  Marquis,  Comtes  &  Barons, 
dont  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  cèdent  en  rien  à  plufieurs  qui  pofl>dent 
les  grands  Etats.     Tous  ces  Princes ,  tant  du  premier  que  du  dernier 
Ordre,  relèvent  immédiatement  de  l'Empire,  duquel  ils  tiennent  leurs 
Fiefs ,  leurs  Jurifdi6lions  &  tous  leurs  Privilèges.    Ceux  du  premier  Or- 
dre qui  poffedent  les  Grands  Etats,  reçoivent  l'Inveftiture,  fçavoif  les 
Prélats  avec  la  Croix,  &  les  Séculiers  avec  l'Epée,  de  la  main  de  l'Em- 

(i^  Voyez  notre  Hijl.  d* Allemagne  au  Tom.  XXXIX.  p.  480  (j*  fuîv. 

(2)  Ibid.  p.  573.        (3)  Ibid    Tom    XL  p.  4<f.      4^4)  Ibid.  0.  2?3, 

CS)  Voyez.en  le  Cb.  V.  %.  III.  dans  l' appendice  de  notre  Tom.  XL.  pag.  îi. 

(6)   yidt  Mozamb.  Cb.  IV.   §    6. 

C?)  On  nomme  tVTatricule  de  l'Empire,  un  Livre  où  font  écrits,  roiis  l'autorifé  de 
l'Empereur,  &  de  l'Empire,  les  noms  desEtats  &  ce  que  chacun  d'eux  doit  coniri- 
buer  aux  néceflîiés  communes. 
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SfiCT.  ll.pereur:  &  ceux  du  fécond,  comme  font  les  Comtes,  les  Barons  &  quel- 
Tnbieatt   ques  Eccléfiaftiques,   de  la  Chambre  Impériale,  avec  une  Enfeigne, 
de  l'iini-Q^^i  les  marques  de  leurs  Terres  font  repréfentées.     Etant  inveftis,  ils 
^^^^'        donnent  pour  l'inféodation ,  &  pour  Tafte  qu'en  efl  drefîe  &  fcellé  du 
Sceau  Impérial,  le  poids  de  126  livres  d'argent,  dont  deux  tiers  font 
diftribués  aux  Officiers  de  la  Couronne,  ou  à  leurs  Vicaires,  lorfqu'ils 
font  abfens,  ôc  le  refte  à  des  Officiers  de  la  Chambre  de  Wetzlar,  & 
à  des  domelliques  de  l'Empereur,  pourvu  qu'ils  foient  préfens  à  l'inves- 
titure ;  mais  les   Elefteurs  ne  payent  rien  de  cette  rétribution. 
Droits  des     Les  Princes  Souverains  font  dans  leurs  Etats  des  Loix,  aboliflent  les 
Prifices    vieilles,  &  en  établiffent  de  nouvelles  fans  la  perraifîîon  de  l'Empereur, 
Souve,     &  avec  un  pouvoir  fî  abfolu,   que  la  Chambre  Impériale  eft  obligée 
^ams,      ^,y  ^^^jj^  égard  dans  les  jugemens  qu'elle  rend  entre  leurs  fujets,  quand 
même  ces  Loix  dérogcroient  au  droit  commun.     Ils  fe  font  prêter  fer- 
ment de  fidélité  par  leurs  Sujets,   &  les  obligent  par  ce  moyen  plus 
étroitement  à  eux  qu'à  l'Empereur,  contre  lequel  ils  font  obligés  de 
prendre  les  armes ,  lorfqu'il  attente  contre  les  droits  de  leur  Souverain. 
Ils  créent  des  Officiers  pour  l'adminiflration  de  la  Juftice ,  font  des  Ré- 
glemens  pour  la  Police,  &ont  leurs  Chanceliers,  leurs  Confeillers  d'E- 
tat, leurs  Tréforiers,  &  généralement  tous  les  Officiers,  que  les  Prin- 
ces Souverains  ont  accoutumé  d'avoir.    Ils  ont  droit  de  faire  la  paix 
ou  la  guerre;  de  lever  des  troupes,  tant  pour  leur  defenfe ,  que  pour 
fecourir  leurs  alliés  &amis;  de  bâtir  des  places  de  guerre,  &  d'y  tenir 
telle  garnifon  qu'il  leur  plaît,  des  magafins  de  vivres  &  de  munitions , 
&  de  fondre  du  canon.     Ils  peuvent  faire  des  ligues  &  des  alliances  en- 
tr'eux  &  avec  les  étrangers,  fans  que  l'Empereur  s'y  puifle  oppofer: 
donner  retraite  &  protection  aux  Juifs  :  accorder  des  Lettres  de  grâce , 
derémiflion,  d'abolition,  de  rappel  de  ban,  de  réhabilitation,  &c.  Ils 
accordent  des  privilèges  pour  établir  des  foires  &  des  marchés  :  lèvent 
des  impôts  &  des  taiUes,  tant  perfonnelles,  que  réelles,  &  étabiillent 
des  gabelles:  permettent  &  défendent  la  chafle  &.  la  pêche  dans  les  fo- 
rêts &  rivières  qui  font  dans  leurs  Etats.    Ils  ont  droit  d'efpave,  de  bâ- 
^  tardife,  &  de  déshérence:  de  battre  monnoye  d'or,  d'argent  &  de  cui- 

vre,à  tel  titre  &  à  tel  coin  qu'il  leur  plaît, &  de  défendre  celle  de  leurs 
voifins.  Ils  prennent  les  dixmes  des  Mines  &  des  Salines  que  les  par- 
ticuliers découvrent  dans  leurs  terres ,  &  ont  part  aux  tréfors  que  l'on 
trouve.  Ils  font  des  Pa6les  de  confraternité  héréditaire  (i);  &  ils 
envoyent  leurs  Ambafladeurs  aux  Rois,  Princes  &  Etats  étrangers: 
contraftent  mariage  fans  être  obligés  d'en  demander  la  permiflion  ;  & 
ceux  de  la  Religion  Proteîtante  donnent  permiffion  de  fe  marier,  dans 
les  cas  que  le  Pape  le  permet  aux  Catholiques.  En  un  mot,  ils  font 
Rois  dans  leurs  Etats,  pourvu  toutefois  qu'ils  n*entreprennent  rien  qui 
foit  contraire  au  bien  commun  de  l'Empire ,  auquel  ils  font  tous  obligés 
à&  concpurir  comme  les  membres  à  leur  Chef:  de  forte  que  s'ils  venoienc 

CO  Nous  avons  expliqué  ce  que  c'cft  pag.  15  de  notre  Tome  XL. 
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à  faire  quelque  alliance,  offenfive  ou  défenfwe,  avec  d'autres  Etats  de  Taiieau 
l'Empire,  ou  avec  quelque  Prince  étranger,  ce  doit  être  toujours  fans  '^p  i'E'n- 
préjudice  des  intérêts  de  l'Empire ,  contre  lefquels  ils  ne  peuvent  aller  P""®- 
-  direftement  ni  indiredlement,  en  conféquence  de  la  preftation  du  fer-  " 

ment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont  faite,  lorfqu'ils  ont  pris  l'invefliture  de 
leufs  Souverainetés;  fi  bien  que  fi  un  Prince  de  l'Empire  avoit  contrarié 
avec  quelque  autre  qui  entrât  en  guerre  avec  l'Empire,  le  Prince  qui 
auroit  contrarié,  feroit  obligé  de  tourner  [iis  armes  contre  lui,  conjoin- 
tement avec  les  autres  Membres  de  l'Empire;  tant  leur  pouvoir,  tout 
fouverain  qu'il  eft  en  lui  même,  devient  limité  &  dépendant,  dès  que 
les  intérêts  de  l'Empire  fe  trouvent  tant  foit  peu  bîefTés,  lequel  efi:  en 
droit  de  cafler,  d'annuller  tout  ce  que  les  Membres  qui  le  compofent, 
font  au  préjudice  des  Conflitutions  Impériales,  qui  n'ont  accordé  tous 
les  privilèges  que  nous  avons  vu  qu'à  ces  conditions. 

Depuis  Luther ,  le  Collège  des  Princes  eft  divifé  en  Catholiques  &  D^^  ^^^ 
en  Protefhans  ;  &  comme  dans  les  deux  partis ,  il  y  a  des  Eccléfialliques  gà  Cathoi 
&  des  Séculiers,  il  efl  bon  de  dire  que  les  Eccléfiafliques  Catholiques ^^î"^ 
fe  divifent  en  deux  Clafl^es,  c'eft-à-dire  en  grands  &  en  moyens.     Les  rj 
Grands,  en  partie  purement  Eccléfiaftiquéis ,  &  en  partie  Religieux  ôc  craruie 
Militaires,  s'appellent  Prélats  par  excellence,   &  tiennent  le  premier  C/^/TV. 
rang   parmi  les  Princes:   les  purement  Ecclé/îq/liques,   fans  parler  des 
Eleéleurs  de  Mayence,  de  Trêves  &  de  Cologne,  font  l'Archevêque 
de  Saltzbourg,  Légat  né  &  perpétuel  du  faint  Siège,  l'Evêque  de  Bam- 
berg  qui  ne  reconnoît  d'autre  Supérieur  que  le  Pape,  ceux  de  Spire, 
de  Worms,  de  Wurtzbourg,  d'Aichfiadt,  d'Hilde<^heim ,  de  Paderborn, 
de  Confiance,  d'Augsbourg,  de  Liège,  de  Munfter,  d'Osnabruck,  de 
Freyfingen,  de  Paflaw,  de  Brixen,  de  Trente,  l'Abbé  de  Fulde  Im- 
médiat du  Pape,  Archi  Chancelier  de  l'Impératrice  &  Primat  des  Ab- 
bés d'Allemagne:  ceux  de  Corvay  dans  la  Weflphalie,  de  Prum,  dans 
le  territoire  de  Trêves,  &  de  Kempteg  dans  la  Suabe,  dont  les  reli- 
gieux doivent  être  nobles  de  huit  races.     Il  y  a  de  ces  grands  Prélats, 
qui  portent  les  noms  les  plus  éminens:  ain fi  l'Archevêque  de  Cologne 
eft   Duc   Titulaire  de    Weftphalie  &  Comte  d'Angrie;   l'Evêque  de 
Wurtzbourg,  qui  célèbre  la  mefi!e  avec  l'épée  nue  à  côté  de  l'autel, 
fe  dit  Duc  de  Franconie:ce  querEleéleur  de  Brandenbourg  prétend  être 
auflî,  en  qualité  de  Burgrave  de  Nuremberg;  l'Evêque  de  Strasbourg 
fe  nomme  Comte  Provincial  ou  Landgrave  d'Alface  ;  mais  ce  dernier 
n'a  plus  de  féance  aux  Etats,  non  plus  que  Cambray,  Befançon,  Metz, 
Toul,  Verdun  &  quantité  d'autres  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  l'an- 
cienne Matricule  de  l'Empire. 

Les  Militaires  font  les  Chefs  des  Ordres  de  PrufTe  &  de  Malthe, 
qu'on  peut  appeller  mixtes,  étant  Religieux  &  Séculiers  tout  enfemble, 
poifque  d'un  côté  ils  font  les  trois  vœux ,  de  pauvreté,  de  chafteté  & 
d'obéiflance ,  &  que  de  l'autre  ils  portent  l'épée  pour  la  défenfe  de  la 
Foi.  Ceux  de  Prufie,  font  le  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique, 
les  Prévôts  d'Alface  &  de  Coblentz ,  &  quelques  autres.  Le  premier 
qui  fait  fa  réfidence  à  Mergentheim,  a  féance  ôi  voix  immédiatement 
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flECT  II.  après  l'Archevêque  de  Saltzbourg  ;  &  les  autres ,  quoiqu'un  peu  moins 
Tableau  '  diftingués ,  ne  laifTent  pas  que  d'occuper  un  rang  très- honorable.  Le 
de  l'E.n-  j.g^g  desdits  Ordres  qui  ne  jo'nfllnt  pas  de  ce  privilège ,  fe  forme  des 
P'^g-  Commandeurs  &  des  Chevaliers ,  dont  il  y  en  a  qui  font  Immédiats  & 
^  d'autres  Médiats:  les  derniers  ne  font  pas  immatriculés,  cependant  ils 

relèvent  de  la  Chambre  de  Wttziar.     Les  Immédiats  font  appelles  Pro- 
vinciaux, ou  Baillifs,  c'efl- à-dire  prépofés  fur  d'autres  particuliers  dans 
la  Hcfle,  la  Thuringe,  la  Bavière  &  la  Saxe.     Ils  ont  féance  dans  les 
AlTcmblées  Provinciales,  &  fe  placent  au-dcffus  des  autres  Prélats:  ils 
ne  reconnoiflent  le  Ciief  de  leur  Ordre,  que  pour  ce  qui  concerne  di- 
lentement  leur  règle  &  leur  profeflion.  Ceux  de  Malthe  font  le  Grand 
Prieur  d'Allemagne,  les  Baillifs,  les  Commandeurs,  &  autres  qui  gar- 
dent la  même  Police,  à  quelque  différence  près,  que  ceux  de  l'Ordre 
Teutonique.     Le  Grand  Prieur  fait  fa  réfidence  à  Heiterheim  en  Bris- 
gaw  dans  TAlface,  &  prend  féance  après  les  Evêqiies.  ^ 
Du  Cler*      Les  Moyens  font  ceux,  qui  ont  quelque  dignité  principale,  qui  en- 
gé  Ca      (f^nt  &  Opinent  aux  Diètes, de  même  que  les  Barons  &  les  Comtes, par 
tboiique    ç.]r^ff^g^  ^  non  chacun  fép^jrément,  &  reçoivent  comme  eux  l'Invefti- 
Moyenne    ture  à  la  Chambre  de  Wttziar  avec  la  bannière.     La  première  claffe 
Clàffe,      contient   23  Abbés,  Prévôts  ou  Baillifs,   &  la  féconde  14  Abbefles, 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  quatre ,  Içavoir  celles  de  QLiedlinbourg  dans 
la  Thuringe,  d'Efîèn  dans  la  Wcilphalie,  de  Mafmunfler  en  Alface, 
&  de  Buchaw  en  Siiabe,  dont  les  religieufes  doivent  être  nobles  &  fe 
peuvent  marier  ;  mais  comme  il  feroit  contre  la  bienféance  que  ces  Ab- 
beffes  fe  trouvalTent  dans  des  AlTemblées  fi  nornbreufes,  &  pour  l'ordi- 
naire fi  tumultueufes,  elles  envoient  un  Procureur  chargé  de  pouvoirs 
pour  occuper  leur  place. 
Comment      Tous  ces  Prélats  reçoivent  leurs  Bénéfices,  ou  du  Pape,  ou  de  l'Em- 
les  Biné' pQYQur  féporément,  ou  conjointemtnt,   ou  bien  des  Légats   du  feainc 
ficeifont  gjggg^  des  Sdgneurs  Patrons ,  ^  des  Chapitres ,  excepté  les  Militaires, 
'^c   au  qui  font  inftitués,  ou  par  éle6llon  du  Chapitre  général,  ou  par  collation 
€/f rv^eCa- du  Supérieur,  ou  par  droit  d'ancienneté  félon  leurs  différons  ufagcs  <Sc 
tholïque.  conflitutions.     Le  Pape  confère  les  Prélatures  àts  Cathédrales  &  des 
autres  Eglifes  qui  lui  font  réfervées,  fi  elles  vaquent  ou  dans  fa  Cour, 
ou  dans  les  mois  pendant  lefquels  il  partage  le  droit  de  nomination  avec 
les  Collateurs  ordinaires ,  il  pourvoit  auifi  aux  Canonicats  qu'il  fçait  être 
pourvus  par  des  perfonnes  inhabiles:  s'il  accorde  des  Provifions  par  grâce 
expeélative,  elles  doivent  être  infinuées  aans  les  Regifires  des  Chapitres 
à  pdne  de  nullité.     Le  Pape  <&  l'Empereur  confèrent  conjointement, 
lorfque  réleéiion  efl  traverfée  de  quelque  difficulté  qui  peut  caufer  des 
procès.    Enfin  l'Empereur  nomme  feul  en  vt-rtu  du  D:  oit  des  premières 
friercs -yfon  pouvoir  ell:  même  plus  étendu  fur  cet  article  que  celui  du  Pa- 
pe, depuis  le  tems  de  la  Réforme,  puifqu'jl  confère  les  Bénéfices  des 
Proteflans,  comme  ceux  des  Catholiques:  &  les  Patrons  font  la  même 
chofe  par  droit  de  Patronage  eccléfiaftique  ou  féculier,  ce  dernier  efl  re» 
puté  féculier ,  lorfqu'il  n'a  pas  été  acquis  par  un  eccléfiaftique  des  biens  de 
i'é^life  même.  Les  perfonues  de  toutes  fortes  de  conditions  en  jouiilént. 
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fl  eux  ou  leurs  ancêtres  ont  fait  bâtir,  ou  rebâtir  J'églife  de  fond  en  Tableau 
comble,  ou  s'ils  l'ont  dotée  fuffifamment,   ou  bien  s'ils  ont  donné  le^?  l'E.;n- 
fond   &  l'emplacement  pour  la  conftruire.     lis  doivent  préfenter  aux^'""^- 
Bénéfices  dans  ûx  mois  un  eccléfiaftique  capable  à  l'égard  de  l'âge,  de  ■ 

la  foi  &  de  la  duftrine;  les  Patrons  eccléfiaftiques  ne  peuvent  rétraéler 
leurs  collations  ;  il  n'y  a  que  k  s  patrons  féculiers  qui  ont  droit  de  fe 
retradlcrr  dans  ùk  mois:  ils  ont  droic  de  préféance  dans  les  églifes  de  leur 
patronage,  &  de  dirLéliun  fur  le  temporel  ecclefiallique,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  foit  dilîipé.  Ils  ont  encore  celui  de  provilion  alunentaire, 
pour  s'entretenir  fclon  leur  condition,  lorfque  par  quelque  revers  de 
fortune  ils  font  tombés  dans  l'indig^ince. 

Hors  des  cas  dont  nous  venons  de  parler,  les  Chapitres  difpofent  des 
Prélauures  par  ékd:ion,  ou  par  pofluiacion ,  qui  le  font,  ou  a  la  plu- 
ralité des  voix,  ou  par  enquête,  ou  par  compromis,  ou  par  infpiration 
de  plufieurs  ou  d'un  Itul  Chapitre:  elles  fe  font  par  enquête,  lorfque 
trois  perlonnes  de  probité  font  prépofées ,  pour  recueillir  fecrétement, 
&  pour  écrire  les  fuffrages  1  un  aj^rès  l'autre  de  tous  les  Eletleurs:  par 
compromis,   lorsque  l'on  transtere  à  quelques-uns  la  puiffance  d'élire 
pour  tous  en  général,  &  par  infpiration,  lorfque  toutes  les  voix  don- 
nées publiquement, s'accordent  en  faveur  d'un  même  fujet.    Lorsqu'une 
églile  vacante  fe  veut  faire  un  chef  d'un  des  membres  de  fon  corps, 
elle  procède  par  ékôlion^  &  quand  elle  veut  choi(ir  un  Pafteur  habitué 
dans  un  autre  diocefe,  ou  de  t  aiHance  illégitime,  ou  d'un  âge  au  des- 
fous de  celui  qui  elt  prefcrit  par  les  conltitu.ions,  eWt  agit  par  manière 
de  poftulation,  avec  la  permiflîon  du  Pape,  qui  par  fa  difpenfe  couvre 
&  répare  tous  les  défaurs  du  fujet  fur  lequel  on  a  jette  les  yeux.     Ceux 
qui  font  nommés,  font  ferment  fur  le  Capitulaire  Epifcopal,  qu'ils  n'af- 
feft.ront  pomt  l'hérédité  de  leurs  Principautés  féculieres  &  de  leur  di- 
gnité; cela  fait,  ils  reçoivent  la  foi  &  hommage  du  clergé  &  de  leurs  * 
valfaux.     Trois  mois  après  qu'ils  ont  été  nommés,  ils  font  obligés  de 
pourfuivre   à  Rome  les  bulles  de  leur  confirmation,   pour  l'obtention 
defquelles,   il  faut  qu'ils  faflent  leur  profclfion  de  foi,  qu'ils  prêtent 
ferment  d'obéiffance  au  Pape,  &  qu'ils  paient  le  droit  d'annate,  c'eft- 
à-dire  le  revenu  d'une  année  de  leurs  Pre.'atures,  fuivant  les  conftitu- 
tions  de  Jean  XXII  &  de  Benoît  IX;  après  quoi  les  Evêques  fe  font 
facrer,  &.  peuvent  juger  dans  les  affaires  de  leur  compétence,  excom- 
munier,  corriger,   conférer  ïqs  bénéfices,    ordonner  les  clercs  &  les 
dépofer,   bénir  les  vierges,  confacrcr  les  autels  &  les  églifes;  en  un 
mot ,  exercer  pleinement  la  jurifdi6lion  qui  eft  attribuée  à  leurs  pré- 
latures. 

Mais  avant  que  d'être  facrés,  les  Métropolitains,  &  entr'autres  VE-  Des  M', 
vêque  de  Bamberg,  s'emprelfent  à  la  Cour  de  Rome  potir  être  honorés  ^'"Ç/'o'»' 
du  Pal  Hum  y  qui  efl  comme  la  bafe  Ôi  la  marque  elîentielle  de  fupério.^''''''*'*- 
rite:   le  Falliuw,   foit  dit  en  pail^mt,    eft.  compofé  de  deux  bandes, 
large,  de  trois  doigis,  pendantes  devant  &  derrière  les  épaules  jurau'à 
la  ceinture,  enciiaffees  par  les  extrémités  en  des  lames  de  plocnb,  Se 
lilîues  avec  du  fil  (k,  de  la  laine  de  dtux  agneaux  blancs,  qui  font  bé- 
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Sect.  II.  nits  fur  l'autel  dans  l'églife  de  Sainte  Agnès  le  jour  de  fa  fête.  On  le 
Tableau  pofe  fur  les  châfles  de  Saint  Pierre  &  de  Saint  Paul,  où  il  demeure  tou- 
de  l'Em-te  une  nuit,  après  quoi  il  eft  confacré  dans  l'églife  de  Saint  Pierre,  où 
P"'^'  les  Métropolitans  &  les  Evêques  privilégiés  font  obligés  de  l'aller  rece- 
voir  perfonnellement ,  ou  bien  par  procureur.  Etant  confirmés,  ils 
prêtent  le  ferment  accoutumé  pour  les  régales ,  reçoivent  l'invelliture , 
comme  nous  avons  déjà  dit,  &  payent  la  taxe  de  l'inféodation.  Cepen* 
dant  dès  le  jour  de  leur  éleàion  ils  ont  droit  d'affilier  aux  Diètes  ;&  étant 
inveflis  de  leurs  Principautés  fous  la  jurisdidtion  immédiate  de  l'Empire, 
ils  joignent  véritablement  la  puiflance  féculiere  à  l'eccléfiaftique ,  &  pos- 
fedent  l'une  &  l'autre  également.  Comme  eccléfiafliques ,  ils  confèrent 
les  bénéfices  médiats  dans  les  mois  extraordinaires ,  &  exercent  toutes 
les  fonctions  épifcopales ,  de  même  que  tous  les  autres  Evêques  de  l.i 
Chrétienté,  avec  de  certaines  rellri6tions  en  quelques  cas.  Comme 
Princes ,  ils  ont  les  mêmes  prérogatives  que  les  féculiers.  Ils  font  Avo- 
cats &  Patrons  des  biens  des  églifes  attachées  à  leurs  Principautés.  Ils 
partagent  la  direftion  des  Cercles  &  celle  de  l'Etat.  Ils  ont  féance  dans 
les  AlTemblées  après  les  Eleéleurs  Eccléfiafliques  &  la  Maifon  de  Ba- 
vière. Lorfqu'ils  plaident  pour  leurs  biens  Féodaux,  ils  procèdent  à 
la  Chambre  de  Wetzlar.  Dans  les  avions  perfonnelles,  ils  font  exempts 
de  la  jurifdi(5lion  laïque,  comme  i'  paroîc  par  une  fentence  rendue  à  la 
Chambre  de  Spire  en  1622,  qui  cafle  un  Edit  que  Charles  V  avoic 
fait  longtems  auparavant  contre  Jean  de  Lawenbourg  Evêque  d'Hildes- 
heim.  Enfin  ils  ont  la  jufiice  laïque  dans  leurs  ttrres ,  les  uns  fouve- 
raine,  comme  l'Evêque  de  Bamberg  &  celui  de  Wurtzbourg,  &  les  au- 
tres foumife  à  la  Chambre  de  Wetzlar,  où  l'on  interjette  appel  de  leurs 
jugemens.  Ils  ne  font  pas  moins  riches  que  privilégiés,  fi  l'on  en  ex- 
cepte celui  de  Freyfingen,  qui  n'a  qu'un  médiocre  revenu.  Ils  l'étoient 
•  encore  bien  davantage  anciennement;  car  depuis  le  changement  de  re- 

ligion qui  arriva  en  1521,  jufqu'au  Traité  de  Munfter,  les  Princes 
Luthériens  &  Calvinifi;es  ne  celferent  point  de  piller  les  églifes  j  ils  en 
envahirent  même  plufieurs,  c&  démembrèrent  la  plupart  des  autres, 
dont  ils  font  demeurés  en  pofl[efl!îon ,  à  la  réferve  de  celles  qu'ils  avoient 
ufurpées  depuis  1624  jufqu'en  1648,  qu'ils  furent  obligés  de  refi:ituer 
par  le  Traité  de  Paix  ;  de  forte  qu'on  vit  naître  un  nouveau  Clergé  des 
ruines  de  l'ancien,  qui  fe  détacha  de  l'obéiflîince  du  Pape. 
Du  cur-  ■  Lorfque  ces  Evêques  s'élevèrent,  ils  ne  furent  reconnus  pour  tels  que 
gé  Pro-  par  les  Diocéfains,  à  caufe  qu'étant  élus  ou  poftulés  &  hors  de  l'églife 
tejtant.  Romaine,  ils  ne  vouloient,  ni  ne  pouvoient  y  paroître  pour  obtenir 
des  Bulles  de  confirmation ,  ou  des  difpenfes,  fans  lefquelles ,  félon  le 
Concordat,  aucun  eccléfiaflique  ne  pouvoit  être  conftitué  en  aucune 
dignité  cléricale  :  de  forte  qu'ils  étoient  privés  de  tous  droits  de  Réga- 
les,de  l'Invefi:iture  môme, que  l'Empereur  leur  refufoit,  &  ne  tenoient 
aucun  rang  parmi  les  Princes  de  l'Empire,  quoiqu'ils  pofTédaflTent  les 
charges  honorifiques  &  les  revenus  utiles  aflPeclés  à  leurs  églifes.  Mais 
depuis  que  par  le  Traité  de  Munfter  ils  ont  été  rétablis  dans  tous  les 
droit»,  honneurs  &  prérogatives ,   qu'ils  avoient  avant  le  changement 


SUITE  DU  LIVRE  XXV.  Ch.  VIII.  Sect.  II.    389 

de  religion,  ils  reçoivent  après  leur  nomination  l'invefliture  des  régules  Tableau 
de  la  main  de  l'Empereur,  en  payant  la  double  taxe  pour  le  droit  d'in-de  l'Em. 
féodation  &  prennent  place  dans  les  AiTemblées  à  côté  des  DireéteursP'""®* 
de  la  Chancellerie  de  Mayence,  entre  les  Prélats  Catholiques  &  les' 
Princes  féculiers,  &  opinent  tour  à  tour  chacun  féparément.  Leur 
créance  foumet  leurs  églifes  à  l'Empire,  &  comme  les  Chrétiens  Grecs 
leur  Patriarche  &  l'Eglife  Anglicane  fon  Roi ,  ils  reconnoifTent  l'Em- 
pereur, &  tiennent  de  lui  leur  puiflance.  Quoique  difFérens  des  Evê- 
ques  Catholiques  à  l'égard  de  leur  do6lrine,  ils  leur  font  prefcjue  fem- 
blables  en  ce  qui  concerne  la  difcipline  &  les  cére'monies. 
'  Le  Prince,  comme  Chef  ou  Patriarche,  avoit  ci-devant  le  pouvoir  de 
préfider  dans  les  AiTemblées  Eccléfiaftiques,  &  prononçoit  fur  l'avis 
de  ceux  qui  la  compofoient;  cela  veut  dire,  le  foin  &  la  direftion  des 
affaires  extérieures  qui  regardoient  la  Réforme,  lui  e-toient  confiés.  II 
avoit  aulfi  la  puifTance  léculiere  fur  les  Eccléfiaftiques,  &  lorfqu'ils 
étoient-en  conteftation  pour  leurs  biens  temporels,  acquis  ou  fucceflîfs, 
il  les  foumettoit  à  la  Chancellerie  &  aux  Tribunaux  ordinaires  de  fa 
juftice.  Cependant,  ce  droit  de  réforme  fut  à  peine  introduit  dans 
fEmpire ,  qu'il  fut  prefque  entièrement  détruit  par  la  défaite  de  Tar- 
itiée  Proteftante  à  la  bataille  de  Mulberg;  mais  auflîtôt  il  fe  releva  par 
le  fecours,  que  Maurice  Eleéleur  de  Saxe  donna  aux  Protefi:ans,  & 
dans  la  fuite  n'ayant  été  craverfé  ni  contefté  par  perfonne ,  il  fut  lé- 
gitimé par  le  confentement  de  Charles  V,  de  Ferdinand  l,  de  Ferdi- 
nand in,  &  confirmé  folemnellemenc  par  les  Traités  de  Pafl^aw, 
d'Augsbourg  &  de  Munfter.  Ce  fut  toutefois  avec  quelque  reftriàion 
dans  ce  dernier,  où  l'Empereur  &  les  Etats  Catholiques  convinrent 
avec  Chriftine  Reine  de  Suéde,  &  les  Etats  Proteftans  d'Allemagne 5 
que  ce  droit  autorifé  par  l'ufage  de  l'Empire,  ne  feroit  point  attribué 
aux  Proteftans  par  les  Droits  de  l'Epée,  de  Juftice  criminelle,  de  Re- 
tenue, de  Patronage,  ni  conjointement,  ni  féparément;  mais  qu'il 
fuivroit  celui  du  territoire  :  qu'il  n'auroit  de  vigueur  que  pour  rétablir 
les  changemens  de  religion  furvenus  depuis  ce  tems,  &  qu'il  feroit  éga- 
lement exercé  par  tous  les  Princes.  Ainfi  ils  convoquent  des  Synodes 
pour  faire  obferver  l'ordre  établi  par  la  Confeflfion  d'Augsbourg,  & 
pour  maintenir  l'uniformité  dans  les  fentimens  qu'ils  ont  de  la  foi.  S'ils 
changent  de  religion,  ils  font  privés  de  leurs  Prélatures:  ils  ont  le 
droit  de  préfenter,  de  vifiter,  de  corriger,  de  protéger,  de  lever  des 
dixmes ,  aux  bénéfices  médiats  des  Catholiques ,  &  ils  l'exercent  fans 
empêchement,  pourvu  qu'ils  ne  faflfenc  aucune  entreprife  fur  la  liberté 
de  confcience. 

Le  Clergé  Proteftant  comprenoit  autrefois  les  Diacres,  les  Prêtres 5: 
les  Intendans,  les  Surintendans ,  le  Généraliffime  de  la  Surintendance^ 
le  Confiftoire,  les  Synodes  &  le  Prince  qui  aflîgnoit  à  chacun  fon  en- 
tretien ,  ou  fur  les  dixmes ,  ou  fur  les  contributions  de  tous  les  fécu- 
liers, dont  le  recouvrement  fe  faifoit  par  l'ordre  de  fes  Magiftrats:  les 
Diacres  &  les  Prêtres  fervoient  les  églifes  en  vertu  de  la  miffion  de 
leurs  fupérieurs;  les  Imendans,  c'eft-à-dire  les  Evêijues,  préfidoient 
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SeCt.  11  aux  Diocefes  particuliers,  &  comme  furveillans  &  correcleurs  de  la 
Ta'ieau,  foi  &  de  la  conduite  des  fubalternes,  y  faifoient  la  vifite  de  temps  en 
de  l'E'"- temps:  \ts  Surintendans,  fembl.ibles  aux  Métropolitains,  étoicnc  pré- 
^^^^'  pofés  fur  tous  les  Diocefes  de  leur  Intendance,  &  veilloient  fur  la  con- 
duite  des  Intendans:  le  Généraliflîme,  égal  au  Primat,  dirigeoit  les 
Surintendans,  recevoit  les  plaintes  des  uns  &  des  autres,  &  faifoit  les 
enquêtes  néceflaires  pour  les  vérifier:  le  Confifloire  qui  étoit  compofé 
de  Do6lturs  Eccléfiafliques  de  toutes  les  facultés,  jugeoit  fur  le  rapport 
du  Généraliflîme,  &  connoiflbit  de  tout  ce  qui  concernoit  la  perfonne, 
le  devoir  facerdotal,  la  doftrine,  les  mœurs  &  les  biens  des  eccléfiafbi; 
ques,  &  des  caufes  où  il  étoit  quellion  de  refTence  du  mariage:  les 
Synodes  Diocéfains  ou  Provinciaux ,  prononçoient  fur  les  différends  de 
religion,  &  régloient  la  difcipline  de  quelques-unes,  ou  de  toutes  les 
églifes  du  pays.  Par  le  Traité  de  Munfl;er  il  fut  arrêté  que  fi  un  Prince 
Catholique,  ou  bien  un  fimple  particulier , fe  faifoit  Protefi:ant,  il  auroit 
dans  le  lieu  de  fa  réfidence  feulement,  ou  fes  Prêtres,  ou  fes  Minifiires 
entretenus  à  fes  dépens:  que  fi  fes  Etats ,  ou  ceux  qu'il  y  pourroit  ajou- 
ter par  acquifition,  ou  par  fucceffion,  profeflfoient  publiquement  en 
vertu  du  terme  de  refl:itution,  une  autre  Religion  que  celle  dont  il  au- 
roit fait  choix ,  il  feroit  obligé  de  leur  en  iaififer  l'exercice  folemnel  & 
de  ne  point  toucher  à  leurs  conflitutions,  ni  à  leurs  jevenus  eccléfiafli- 
ques, ni  à  leurs  collèges,  ni  à  leurs  hôpitaux,  ni  à  leurs  églifes:  que 
fi  fes  fnjets  demandoient  eux  mêmes  la  permiflion  d'exercer  Ja  fienne, 
il  pourroit  leur  en  accorder  une  permiflTion  qui  feroît  irrévocable ,  tant 
pour  lui,  que  pour  fes  fucceffeurs:  que  dans  les  Principautés ,  où  de- 
puis le  terme  de  reftitution ,  les  Nobles  &  les  Peuples  Catholiques  ou 
Proteilans  auroient  embrafi"é  une  Religion  contraire  à  celle  du  Prince, 
&  refuftroient  de  l'abjurer,  ils  feroient  contraints  d'en  fortir,  fi  telle 
étoit  la  volonté  du  Souverain ,  fans  pourtant  perdre  la  pofi^efljon  réelle 
de  leurs  biens,  dont  ils  commettroient  l'adminiflration  à  d'autres,  & 
pourroient  y  aller  pour  en  recevoir  les  revenus,  <&  donner  ordre  à  leurs 
affaires:  que  û  par  la  permiflîon  du  Prince,  ils  y  étoient  foufferts,ils  au- 
roient entière  liberté  de  confcience  dans  leurs  maifons,  &  celle  d'aller 
dans  les  lieux  voifins  pour  y  fcrvir  Dieu  à  leur  manière.  A  l'égard  des 
Calvinifles  ou  Réformés ,  ib  inflituerent  leur  Clergé  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  les  Luthériens,  fi  ce  n'cfl  qu'ils  en  réjetterent  la  Hiérarchie. 
Nous  ne  placerons  pas  ici  l'ordre  de  l'ancienne  Matricule,  puifque 
du  grand  nombre  de  Princes  &  Seigneurs  qui  alors  avoient  féance  aux 
Etats,  il  y  en  a  p'ufieurs  qui  en  ont  été  exclus,  tant  à  caufe  que  leurs 
Etats  relèvent  de  Princes  étrangers,  que  par  la  violence  des  plus  puis- 
fans,  pendant  les  défordres  de  l'Empire  ,  comme  nous  avons  remarq'ié 
dans  notre  Hifloire:  mais  en  revanche  on  y  en  a  fubftitué  plufieurs 
autres,  dont  nous  rendrons  compte,  après  avoir  fait  voir  Ja  manière 
dont  les  rangs  font  difpofés  dans  les  Afi'emblées,  &  comment  on  y  pro- 
cède pour  y  opiner  &  form.r  le  réfultat.  Il  y  a  un  Banc  de  chaque 
côré  ,  an  a  itre  au  milieu,  une  Table  au  haut  bour  ;  Ck  outre  cette 
Table  Dirt6ioriale,  il  y  a  eficore  celles  des  Protocoliftes  ou  Secrétaires 


SUITE  DU  LIVRE  XXV.  Cri.  VIII.  Sr.cT.  IL     391 

qui  font  plus  bafTes  au  milieu  de  la  falle.  Les  eccléfiaftiques  occupant  Tableau 
le  banc  de  la  droite,  &  donnent  féance  parmi  eux  à  l'Archiduc  d'Autri-  de  l'Em- 
che:  les  féculiers  occupent  celui  de  la  gauche.  Autrefois  l'Adminillra- P"^ 
teur  de  l'Archevêché  de  Magdebour^  occupoît  le  banc  du  milieu  ;  mais 
depuis  qu'il  a  été  réculafiré,que  l'Ektleur  deBrandenbourgen  eften  pos- 
felîion,  &  que  par  conféqucnt  il  ell  au  rang  des  Princes  féculiers,  aiafl 
que  tous  les  autres  Evêchés  dont  les  Ek6leurs  s'emparèrent  du  t^ms  de 
la  Réforme,  ce  Banc  ne  fern  plus  que  pour  l'Evêque  de  Lubeck  Se  pour 
celui  d'Osnabruck,  lorfqu'il  eft  Proteftant,  d'autant  que  les  E/êques 
Luthériens  ne  peuvent  être  placés  ni  parmi  les  Evéques  Catholiques., 
ni  parmi  les  Princes  féculiers.  Après  que  tous  les  Princes  font  placés 
chacun  félon  le  rang  qu'il  doit  occuper,  on  fait  les  propofitions  fur  les- 
quelles il  s'agit  d'opiner;  le  Comte  de  Papenheim  reçoit  its  voix,  en 
commençant  par  le  premier  Prince  du  banc  eccléfiaflique,  continuant 
par  le  premier  du  banc  féculier,  &  ainfi  alternativement  d'un  banc  à 
1  autre  jufqu'à  ce  qu'ayant  fini  d'interroger  le  dernier  Prince  du  premier 
banc,  il  continue  les  Princes  féculiers  qui  fint  en  plus  grand  nombre, 
&  pafle  ainfi  aux  Prélats  &  aux  Comtes  ;  aprèi  quoi  ayant  fait  rédiger 
les  voix  par  écrit  par  les  protocolifl:es ,  à  mefure  qu'il  les  recueille,  il 
les  remet  à  J'Archtduc  &  à  l'Archevêque  de  Saltzbourg,  Dirt6l?urs 
perpétuels  du  Collège,  lefquels  fe  lèvent  de  leurs  rangs,  &  fe  vont 
placer  avec  lui  à  la  Table  Direftoriale,  où  après  s'être  fait  lire  tous  les 
•  lufFrages ,  ils  en  font  un  réfuitat ,  dont  on  fait  rapport  â  la  Diète ,  pour 
prendre  les  réfolutions  convenables. 

Comme  pour  donner  une  idée  parfaite  du  Collège  des  Princes,  il  ne 
fuffit  pas  d'avoir  expliqué  de  quelle  manière  ils  font  placés,  comment  on 
procède  pour  recueillir  les  voix,  fi  en  même  tems  on  nedifoit  pas  quels 
font  les  Princes  qui  ont  féance  dans  le  Collège;  nous  les  nommerons  tous 
les  uns  après  les  autres  félon  le  rang  qu'ils  occupent  aftaeilement,  auffî 
bien  que  tous  les  autres  Seigneurs  immédiats  de  l'Empire  qui  ont  droit 
d'y  affifter,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  Princes.  Mais  avant  que  d'en  ve- 
nir là,  il  efl:  important  de  fçavoir  que,  lorfque  quelque  Prince  poflîede 
plufieurs  Etats  de  ceux  que  la  Matricule  met  au  rang  ces  Princes  de 
l'Empire,  il  a  autant  de  voix  qu'il  pofl!ede  d'Etats:  de  forte  qu'il  Ce 
trouve  fouvent  qu'un  feul  Prince  a  quatre  ou  cinq  voix,  comme  l'on 
pourra  voir  par  la  lifte  fuivante.  (i) 

(i)  Nous  renvoyons  pour  le  refte  h  la  note  qui  fe  trouve  au  bas  de  la  pagârfuivan^ 
te,  fous  le  commencement  de  la  dite  Lifîe  ou  Ordre  de  féance  dans  le  Colwge  des 
Princes,  de  même  qu'à  la  note  que  nous  avons  placée  à  fa  fin. 
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Tableau    L'Arc-hevêqiie  de  Saltzbourg. 
de  i'Ein-  Le  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique. 
pi^'e.        Les  Evêques  de  Bamberg.    (*) 

de  Wurtzbourg. 

de  Worms. 

d'Aichfîadt. 

de  Spire. 

de  Confiance. 

d'Augsbourg. 

de  Hildesheim. 

de  Paderfcorn. 

de  Freyfingen. 

de  Paflau. 

-  ..    de  Trente. 
■        ■-—  de  Brixen. 
. , de  BAIe. 

-  de  Liège. 
-     —  d'Osnabruck  Quand  il  ejî  Ca- 
tholique ,  puifque ,  quand  il  efl  Protcfiant , 
il  Je  place  plus  haut  à  C'3/«''  ««  banc  de 
travers  à  côté  de  VEvêque  de  LubeckO 

I  de  Munder. 


ALLEMAGNE, 

Banc  Séculier. 

L' Archiduc  d'Autriche. 

L'Eloftcur  de  Bavière,   comme  Duc  de 

ce  nom. 
Le  Roi  de  Prufle,   comme  Duc  de  Mag* 

debourg. 
L'Eleveur  Palatin,  comme  Comte  Palatin 

de  Lauter 

le  même  en  qualité  de  Comte 


—  de  Coire. 


L'Abbé  Prince  de  Fulden   (dont  l'/^bhaye 

a  été  érigée  en  Evêché  en  1 752.) 
L'Abbé  Prince  de  Ken>pten. 

Le 


1 


de  Simmeren  & 

•  encore  comme  DucdeNeiibourg. 


Le    Roi  d'Angleterre ,   comme   Duc  de 

Brème. 
Le  Comte  Palatin  des  Deux  Ponts. 
L'Ëledeur  Palatin  &  le  Prince  des  Deux» 

Ponts,  en  qualité  de  CoriiLes  de  Vel- 

dentz  &  de  Lautereck. 
Les  Ducs  de  Saxe-Weimnr,  comme  telà 
■  ■II.         comme  Duc  d'Eifenach, 
— — —    de  Saxen-Meinung'cn  &  Saalfeld 

pour  Cobouig. 
_— —    de  Saxe-Gotha  pour  Gotha. 

le  même  pour  /iltembourg. 

Le    Margrave    de   Brandenbourg-B.ireitb 

ou  Culmbach. 

-   le  même  pour  Anfpach 


ou  Onokzbach. 


L^ 


(0  Alternativement  l'Archiduc  d'Autriche  fe  place  de  ce  côté  au-deiïis  de  l'Arche- 
vêque de  Saltzbourg,  félon  que  c'eft  à  l'un  d'eux  d'être  le  premier  Directeur  de  ce 
Collège:  s'ils  ne  font  pas  préfens,  leurs  Députés  demeurent  toujours  en  leurs  pla- 
ces ou  prérogatives;  tandis  que  fuivant  l'ufage,  confirmé  en  1624  par  la  Diète  de 
Ratisbonne,  les  autres  Députés  dos  Princes  jjbfens ,  font  précédés  par  ceux  qui  y 
comparoiflent  en  perfonne,  quoique  leur  rang  foit  après;  &  même  les  Princes  cadets 
qui  y  font  en  qualité  de  Députés  de  leurs  aînés,  devancent  ces  autres  Députés. 

Lorfque  ce  Collège  eft  aflemblé  en  préfence  de  l'Empereur  &  des  Eledeurs,  voici 

comme  il  eft  procédé  par  eux  : 

en  haut  &  au  milieu  eft  l'Empereur  fur  fon  trône ,  qui  refte  vuide  en  fon  abfence , 
&  en  ce  cas  il  y  a  pour  son  Commissmre  en  cet  endroit  une  place,  au-deflous. 
Qu'on  fc  figure  que  cette  ligne  foit  un  banc  tapidë  d'écarlate,un  degré  plus  bas  que  le  trône,  pour  les  FJecflcurs 
■  Palatin  ,  Saxe  ,  Bohême  ,  Mayence  ,  Trêves  ,  Cologne  ,"Baviere  ,  Brandenbouug  ,  Hanover. 

Vo'là  comme  ils  avoient  coutume  de  prendre  leurs  places,  mais  comme  la  voix  de 
Bohême  eft  à  l'Empereur  &  que  depuis  la  mort  du  dernier  Duc  de  Bavière,  l'Eledeur 
PahitjiTa  remplacé,  il  y  a  fans  doute  du  changement;   &  apparemment    que  les 
EleaMirs  en  préfence  de  l'Empereur  fe  placeront  en  cet  ordre 
Brandenbourg  ,  Bavière  ,  Mayence  ,  Trêves  ,  Cologne  ,  Saxe  ,  Hanovre. 

Il  faut  obferver  que  l'ordre  de  féance  des  Eleâeurs  dans  leurs  AfTemblées  collégia- 
les ou  particulières  eft  encore  tout  autre,-  Mayence  y  préfjde  toujours,  Tre^s  & 
Cologne  alternant  &c.  qu'en  outre,  pour  éviter  les  contelfntions  qui  pourroient  naî- 
tre pour  la  préféance  entre  les  EleQeurs  préfens  (^  les  Ambaffadeurs  des  abfens  qui 
auroient  rang  devanreux,  le  Collège  Eleélorala  fait  en  1653  ^"^^  déclaration,  par  la- 
quelle chaque  E'efteur  doit  prendre  la  place  qui  lui  eft  afllgoée  par  la  Bulle  d'or, 
fans  qu'on  puiffe  changer  la  difpolition  établie  à  droite  &  à  gauche,  mais  que,  quand 
un  EleÊ^eur  fe  trouvera  en  perfonne  dans  Tii/femblée,  il  aura  la  préféance  fur  cesAm* 
hafladeurs,  excepté  le  Diredeur,  qui  demeurera  toujours  dans  fa  place. 
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Banc  Eccîéjiaftîque. 

Le  Prévôt  Prince  d'EIwangvn. 
L'Adminifirateur  des  biens  de  l'Ordre  de 

MaUhe  en  Allemagne,   communément 

nommé  le  Prince  de  Heirersheim. 
Le  Prévôt  &  Prince  de  Berchtelsgadcn, 
L'Rvêque    de   Spire,   comme    Prévôt  & 

Prince  de  Weiflènb  'urg. 
L'Electeur  de  Trcves, comme  Adminiflra- 

teur  de  l'Abbaye  de  Prom. 
L*Abbé  Prince  de  .^-t^blo,  ou  Stavelo. 
L'Abbé  Prince  de  Corwey. 

Les  Traités  de  IVeJîphalîe  ont  ôté  de  ce 
Banc  les  archevêchés  de  Maydebourg  ^  de 
Biemen  ;  les  Evêchés  de  Halberftadt,  de 
Î^Jinden  ^  de  Verden ,  ainji  qrceJ' abbaye 
dcriirshfeld,  qui  ont  été  féculanjés.  Les 
Evêcbes  de  Metz  ,  Tuul  ,  VerJiîn  ,  de 
Sirasbou  g;  les  j4bbayes  de  Murbach  [j' 
de  Luders,  ont  cté  retratichés  du  Corps  Ger 
maniqus ,  lorfqu'oji  les  a  cédés  à  la  France. 
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Le  Banc  des  Prélats  de  Suabe  ^  du 
Rhin  ejl  contigu  à  celui  d?%  Princes  Ecclé. 
Jî-ijllqnes'.  ils  n^avoient  ancienn:ment  qu'une 
voix  ,  confi-e  h  un  député  de  ceux  de  Suabt\ 
mais  les  Comtes  de  Franconie  ayant  recouvré 
en  1641  lefuffrage  doht  ils  avaient  joui  au. 
îr-jfois,  les  Pnlats  du  Rhin  demandèrent 
^  obtinrent  celui  dont  ils  avaient  été  en  pas- 
Jejfion. 

Les  Prélats  de  Suahe  font. 

Les  Abbés  de  Marchtal,    Qâe  V  Ordre  de 

Prémontré.) 
Ml.        .»     d'EIchingen ,  (jie  celui  de  St. 

Benoît.) 
■— >-     de  Sa.'mansweiler  Qde  l'Ordre 

de  Liteaux.) 
■I  ■     de  Wcingarten.  -n 

■  d'Ochrenhaufe.    (Cde  celui  de 

.  d'Yrfe  ou  Irfée.  (  St.  Benoît.) 

— —   '  ■■■"'     dePorershauren.-3 
-.     .  d'Urfperg  Qde  l'Ordre  de  Pré- 

montré.) 
>  .    I      ■■     de   Roth   ou  Munchrotli  (6'^. 

Btnoît.) 
-Il  deRocgenbourg.') 

„  de  Wtisfenau.     XPrémoîitré.) 

-      de  Sch'jsfenried.^ 
Le  Prévôt  de  Wettenhaufe,  QOrdre  de  St. 

ylugufiin.) 
L'Abbé  de  Gegenbach ,  (St,  Benoît,) 

lome  XLI.  Ddd 


Tableau 

de  l'Em-. 
Le  RoSd'Angletcrre,  en  qualité  de  Duc  pip,} 

de  Zell.  ,    .      . 

'•  de  Grubenhagen  & 

'  -   de  Calemberg. 

Le  Duc  de  Brunswick. WolfTenbutel. 

Le  Roi  de  Prufle,  en  qualité  de  Prince  de 
Halberfiadt. 

Le  Roi  d'Angleterre,  comme  Duc  de 
Werden. 

Le  Duc  de  Wurtemberg. 

Le  Lan.lgrave  de  UeUbCafTcl. 

Le  Landgrave  de  Hede-D^rn-inadt. 

Le  Margrave  de  Bade  Bade. 

.—  le  même  pour  Bude-Durlach. 
1  &  pour  Hocbberg. 

Le  Duc  deMecklenbourg  Schwerîn , com- 
me tel ,  & 
.    ■  ■  ■  ■■    comme  Duc  de  Cudrau. 

Le  Roi  de  Suéde  pour  la  Poméranie  anté- 
rieure. 

Le  Roi  de  PrufTe  pour  la  Poméranie  ulté- 
rieure. 

Le  Roi  d'Angleterre  pour  le  Duché  de 
Saxe-  Lawenbourg  ,  mais  feulement  par 
droit  de  poJJ-'JJian  qui  lui  a  cté  confié. 

Le  Roi  de  Dinn^marok,  en  qualité  de 
Duc  de  Holftein-Glucknadt. 

Le  Duc  de  llojfiein  Gotrorp.  * 

Le  Roi  de  Prufle  pour  la  Principauté  de 
Minden. 

Le  Duc  de  Savoye,  qui  ne  paraît  plus  aux 
Dietts  l^  Jemble  avoir  renoncé  à  Je  s  droits 
défiance  é?  de fuffrage, 

L'Electeur  de  Bavière,  comme  Landgrave 
de  Leuchcenbeig. 

Les  Princes  d'Anhalt. 

L'Eledeur  de  Saxe,  les  Ducs  de  Weifliar 
&  de  Hildbourghaufen,  pour  le  Comté 
&  Principauté  de  Henneberg. 

Le  Duc  de  MecklenbourgSchwerin,  com- 
me Priiice  de  Schwcrin. 

Le  Roi  de  PrufTe,  comme  Prince  de  Camin. 

Le  Duc  de  Mccklcnbourg  Strelitz  pour  la  * 

Principauté  de  Ratzebourg. 

Le  Landgrave  de  HefL-  Caflelpour  laPrin- 
cipauté  de  Hirschfeld. 

Le  Duc  de  Lorraine  pour  le  Marquifat  de 
Nomeny. 

Le  Duc  de  Wurtemberg  pour  le  Comté  ôi 
Principauté  de  Montbeillard. 

Le  Duc  d'Aremberg, 

Les  Princes  de  Hohenzollern.    '  , 

Le  Prince  de  Lobkowitz. 

Le  Prince  de  Dietrichltein. 

Les  Princes  de  NdJJau-Dieizpour  Hadaniar, 


m 


HISTOIRE 

SscT.  II.  Banc  Eccléjtaftique. 

Tableoii    L'^bbefle  &  Princefle  du  Cliapitre  féculier 
&  immédiat ,  de  la  Ville  Impériale  de 
Lindau. 
Les  AbbefTcsdeRothmunQer.-»'^'?  l'Ordre  de 
de  Hcggenbach.  \^f^'J!%,{°'Z 
de  Guicenzell. 
de  Baindt. 


de  l'Em 
pire. 
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Banc  Séculier, 

Lcsdits  Princes  pour  Siegen  & 
pour  Dillenbourg. 


Va  direàion  de 

Y  Abbé  de  Sal- 

juamwejler.') 


Les  Prélats  du  Rhin  font 

L'Abbé  de  Kayrerslieim    Qdc  VOrdre   de 

Cl  te  aux,") 

Le  Prévôt  d'Odenheim  ou  du  no- 
ble Chapitre  de  Bruchfal. 

L*Abbé  de  Werden  &  de  Helm- 
flaedr. 

».  deSt.Ulrich&deSt.Afra, 

dans  la  Ville  Imp.  d'Aogt.buurg. 


de  St.  Geort^edansla  Ville 


(iotts  de 
le  U'UrUre 

!mp.  d'Isny.       '  i'^^  ">'(• 

m>  du  Monaflere  de  St.  Cor-    ^'"^^f-) 

neille,  & 
i*'         de  St.  Emmeran,  dans  I» 

Ville  d.e  Ratisbon ne, iiont  leder. 

nier  a  été 'élevé  ^  il  y  a  quelques  ' 

années,  à  la  dignité  de  t rince.   J 
Les  AbbelTes  d'Eflen. 
-  dii  Chapitre  de  la  Ville  Imp. 

de  Buchau  fur  le  Federfee. 
Il  de  Quediinbouig. 

I  de  Hcrford. 


La  Maifon  d'Anhalt,  au  nom  de  rAbbeflTe 

de  Gernrode. 
Les  Abbefil'S  de  Niedermunfier, 
m  d'Obermunfter,dans  la  Ville 

de  Ratisbonne. 
■■  de  fiurfcheid. 

-  de  Gandersheim. 

1  de  Thoren. 


I.es  Commandeurs  desBailIages"^ 

de  Coblentz.  \  ^j    ?»/-» 

i— d'Alface  &  W'  C^'-- 

de  Bourgogne.  CJ' ■ 

.—  d'Alfchhau.  I  ^'"^^î"^- 


fen. 


J 


(i)  Il  faut  remarquer  qu'il  arrive  de 
fréquens  changemens  en  cet  Ordre,  par- 
ce que  fouventefois  les  fiefs  paflent  d'une 
famille  à  l'autre:  nous  fuivons  la  dernière 
Me  qu'il  nous  a  été  pofSbJe  d^avoir ,  qui 


Lé  Prince  d'Auersperg. 

Le  Roi  de  Prufle  pour  la  Principauté  d'Oft- 

frife. 
Les  Princes  de  Furfiemberg. 
Le  Prince  de  Schwartzenberg. 
Le  Prince  de  Lichtenftein.  C») 

Ce  lanc  Je  termine  par  celui  des  Comtes ^ 
fousdivij'é  en  qu-tre  autres ,  qui  o?j£  c/jo- 
cun  une  voix ,  Jnvoir 

Les  Comtes  de  Wetteravie ,   qui  font 

Ceux  daiSolms  Laubach  ,    Roedelheim, 

Braunfels  dz  Hohen  Soîms. 
Les  Princes  &  Comtes  d'Ifenbourg  Budin- 

gcn,  Waechiersbdch,  Biifteiii  &  Meer- 

holtz. 
Ceux  d(r  Stollberg-Geudern,Stolîbcrg  Sioll- 

ber:.>  &  '^to!!b^"^y:  Ortenberg. 
Les  Comtes  de  Witgcn  ki)--Witgenftein, 

Berlenoourg  &  Hi miîourg. 
Les  Rhin.  Graves  Ut  Stein,  Dhaun&Grumi 

bach. 
Les  Comtes  de  Leinîngen  ou  Linange,  de 

la  Li'jne  de  Hartenbourg,  de  celles  de 

Hcydesheim  &  de  Bockenheim. 
Les  Comtes  de  Li  iningen  Wefterbourg. 
Les  Comtes  de  Reufs  ou  Reifs. 
Les  Com:es  de  Schoenbourg. 
-Le  Comte  d'Ortérbourg. 
Le  Comte  de  Wartenbourg. 

Le  premier  était  ci -devant  le  Comte  de 
Hanau,  mais  le  Prince  de  Heffc  -  CaJJel , 
héritant  ce  Comté  s^eft  féparé  du  Collège  des 
'Comtes, 

Les  Comtes  de  Suabe ,  /avoir 

Les  Princes  de  FurRenberg- IVÎoefikirch, 

comme  Comtes  de   Heiligenbcrg  &  de 

Werdenberg, 
Les  Comtes  de  Furftcnberg. 
^  ■    ■      ■    d'Oettingen. 
—         I    ■    de  Montfort. 
L'Elefleur  de  Bavière  pour  le  Comté  de 

Helffenftein. 
Le  Pilnce  deSchw^artzenbourg  pour  celui 

de  Suitz. 
Les  Comtes  de  Koenigfeg, 
de  Trucbfes. 


Le  Margrave  de  Bade-Bade  pour  le  Con^ 
té  d'Èberftein. 
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Suite  de  la  Note  qui  commence 

eft  de  l'année  1744  &  où  nous  avons  fait 
les  changemens  qui  nous  font  connus. 

Nous  remarquons  encore  qu'il  y  a  di- 
vers diflerends  pour  le  rang  entre  les 
Princes,  dont  quelques  uns  fe  font  accom- 
modés &  alternent,  d'autres  fe  le  difputent 
encore. 

Il  y  a  auffi  plufieurs  Princes  qui  poflulent 
voix  &  réance  dans  ce  Collège:  quelques 
uns  même  ont  des  Conclu/a  en  leur  faveur, 
tels  font , 

L'Eledeur  de  Mayence  pour  Lor/ch^ 

L'EleCleur  Palatin  pour  Sultzbacb, 

L'Eleâeur  de  Saxe  pour   les    fiefs  de 
Saxe  WeiÇfenfels j  qui   lui  font  dévolus  de 
puis  la  mort  du  dernier  Duc  de  ce  nom. 

Tels  font  encore  le  Roi  de  Pruiïe  pour 

le  Comté  de  Meurs  ^ 

Le  Prince  d'Octtingen,  &c. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Duchés  de  Berg, 
de  Juliers  &  de  Cleves ,  on  fait  que  leurs 
voix  font  fufpendues  depuis  longtems. 

Voici  encore  quelques  autres  qui  ont 
tenté  d'y  obtenir  voix  &  fé.mce  &  que 
VEmpereur  a  recommandés,  ou  qui  font 
agréables  aux  membres  de  ce  Collège, 
favoir 

L'Eleâeur  de  Saxe,  pour  le  Bourgravîac 
de  Mîsnie  ou  Meisfen  ;  il  l'a  dcfiré  auffi 
pour  le  Landgruviat  de  Thuringe  &  pour  le 
Boxirgraviat  de  Mngdtbourg  :  mais  pour  ces 
deux  derniers ,  il  s'eft  délîfté  de  tes  pré- 
tentions. 


Baf7c  Séculier, 
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I  nanc  oecuuer.  Tableau 

Les  Comtes  dcLeyenpour  laSeîgneuriede  ^^  ''^'"- 
Gi!roIdfeck.  pire. 

•^— — — —  de  Fu^ger. 

de  Hohen-Ems. 

Le  Prince  de  LichtenRein  pour  la  Se;>neu- 

rie  de  Vadutz.  ^^       • 

Le   Comte   de   Rechberg. 

— — ~-7-.de  Limbourg-Styrum  pour  îl- 
ler-Aicheim. 

Les  Barons  de  Freyberg  pour  laSeignsuria 

de  fuitingen. 
Les  Comtes  de  Traun  pour  Egloff. 
L'Abbe  de  St.  Blaife  pour  BondorfF. 
Le  Comre  de  Scadian  pour  la  Seicneurie 

dki  Thannhaufen. 

Enfin  les  Comtes  deTrautmansdorfF,  de 
Wcldllein  ,  de  Wolkenlîoin  &  de  Weiffen- 
wolff,  apparemment  par  concejjlon  particU" 
liere. 

Les   Comtes  de  Franconie ,  -qui  font 

Les  Princes  &  les  Comtes  de  Hoheniohe. 
Les  Comtes  de  Caflel, 
■'  "■  de  Lœuvvenlîein-Wertheim, 

d'Erpacb. 

Les  i4éritiers  de  h  Maifon  de  Limbourg, 

dont  le  Roi  de  Pruiïe  coiiteao  le  fuffnige. 

Le  Prince  de  Sclnvartzenbcrg  pour  la  Sei- 
gneurie de  Semsheim. 

Les  Comtes  de  Nofîitz  oour  leur  portion 
au  Comté  de  Rieneck. 

Les  Comtes  de  Schoenborn  pour  les  Sef. 
gneuries  de  Reigelsberg  &  de  Wei- 
lentheid. 

Les  Comtes  de  Windifchgratz. 

—  de  Rofenberg. 

—  de  Scnhiemberg. 

—  de  Wurmbrand. 

—  de  Giech. 

—  de  Groewenitz  & 

—  de  Puckler. 


L'EIeâeur  de  Cologne  en  avoir  pour  le 
Duché  d'Engern  &  pour  CQ\\i\  ô<i  H^ejipbalie. 

L'EvêquiC  de  Munfter,   pour  le  Boiif' 
vraviat  de  Stromberg, 

Le  Prince  de  Schwartzenberg ,  pour  le 
Landgraviat  ^  Principauté  de  Klettgaw. 

Le  Duc  de  Wurtemberg,  pour  le  Duché 
de  Teck. 


. 


Les  Landgi'aves  de  HefTe,  pour  quatre 
"uffrages  qu'ils  avoient  autrefois. 


Les  Comtes  de  IVeJîphaîîe. 

Le  Margrave  de  Brandenbourg- Anfpach 

pour  Sayn-Altenkirchen. 
Le    Burgravc    de    Kirchberg  pour  Sayn- 

Hachenbourg. 
Les  Comtes  de  Wied-Wied  &  de  Wied- 

Runckel. 

Le  Landgrave  de  Hefle  Cadel  &  le  Comte 
de  la  Lippe  Buckebourg  pour  le  Comté 
de  Schaumbourg.   - 

L'Evêque  de  Lubeck  pour  les  Comtés 
d'Oréenboupg  &  de  Delmenhor.l. 

f>es  Comtes  de  la  Lippe. 

Le  Co;nte  de  Bentheim-Bentheim. 

Le  Roi  de  PrufTe  pour  Tecklenbourg. 

Le  Comte  de  Bentheim  Stemfunh. 

Le  Roi  d'Angleterre  pour  le  Comté  de  Hoya. 
Ddd  2 
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Enfin  les  Princes  de  Schwartzbourg , 

,^_.___  de  Naffau-Saarbruck , 

■  de  Lœwendein , 

-  de  Waldcck; 

les  Chapitres  de  Naumbourg,  de  Mer- 
fsbourg,  &c. 

Remarquons  encore  en  parlant  ici  de 
ces  prétentions,  que  les  Princes  de  l'Em- 
pire des  ancieiTnes  IVlaifons  prétendent 
auflî  le  droit  d'envoyer  des  Ambaffadeurs 
avec  le  titre  d'Excellence,  mais  qu'il  leur 
eft  contefté  par  l'Empereur  &  les  Elec- 
teurs ;  qu'en  outre  les  PuilTances  écran- 
gères  n'y  fonc  pas  moins  contraires ,  ik 
n'admettent  q^e  des  Agens,  des  MiniHres 
ou  tout  au  plus  des  Envoyés  de  la  part 
de  ces  Princes  :  ils  fe  nonimont  cepen- 
dant dans  leurs  Edits,  leurs  1  ettrcs  paten- 
tes ,  &c.  par  la  grâce  de  Dieu ,  &  ce  n'eit 
qu'en  écrivant  à  l'timpereur,  au  Roi  de 
France,  ou  à  quelque  Monarque  de  cet 
ordre  qu'ils  ne  le  l'ont  pas. 


Les  Comtes  de  Lccuwenfteinpour  leCoiu- 

té  de  Winnebourg. 
Le  Roi  d'Angleterre  pour,  les  Comtés  de 

Diephoit  &  de  Spiegelberg. 
Le  Prince  de  Kaunitz  pour  le  Comté  de 

Rittberg. 
Le  Prince  de  Waldeck  pour  le  Comié  de 

Pyrmont, 
Le  Comte  de  Gronsfeld. 

—  — ^—  d'Aspremont  pour  le  Comté  de 
Reckheim. 

Le  Prince  de  Salm  pour  la  Seigneurie 
d'Anhoit. 

Le  Comiede  Metternich  BeilRein  pour  le 
Comté  de  Witmebourg. 

Le  Prince  d'Anhalt  Bernbourg-Hoym  pour 
le  Comté  do  Holzaptel. 

Le  Comte  de  Manderrcheid-Blanckeiheim 
pour  le  Comté  de  BJanckenhe'm  x  pour 
GeroIdRein. 

— -—  de  Piettenberg  pour  la  Seigneu- 
rie de  Wittem, 

—  .  ,.  de  Limbotjrg-Styrum  pour  celle 
de  G.hmen. 

Le  Princ2  de  Schwartzenberg  pour  celle 

de  Gymborn-Neuftadr. 
Le  Baron  de  Quadt  pour  celle  de  Wicke* 

radt. 
Le  Comte  de  Berleps  pour  celle  de  My- 
lendonck. 

■         —  de    NelTelrode    pour    celle    de 
Reichenftein. 

de  Is  Marck  pour  le  Comté  de 


Schlciden, 
—  » "*<    '  ■  de    Schaesberg  pour   celui   de 

Kerpen-Lommertzheim. 
L'Elcâeur  de  Saxe  pour  celui  de  Barby- 

IVIuhlingen. 
Le  Comte  de  Salm  pour  celui  de  RcifFer- 

fcheid. 

de  la  Marck  pour  la  Seigneurie 


de  Safîenbour?. 
Le  Comié  de  Rheinfiein,  dont  le  fufunge 

fe  difpufe  entre   les  Rois  Electeurs  de 

Brandenbour^  &  de  Hanover. 
Le  Comte  de  Plaien  pour  le  Comté  de 

Hallermund. 
Les  Comtes  de  Sinzendorffpour  la  Seigneu« 

rie  de  Reineck. 
Le   Comté  de  Lingen,   dont  le   Roi   de 

Prufle  prétend  avoir  le  fuffrage. 

Ces  Comtes  avaient  élu ,  il  y  a  quelques 
nnnees ,  à  la  pluralité  des  voix  deux  Direc~ 
teurs  ,  l*un  Catholique ,  l'autre  Proteftant  ; 
mais  les  Princes  qui  y  ont  voix  ^  féance 
ayant  refufé  de  les  reconnoître  ,  les  fuffrages 
font  recueillis  par  chaque  fuffragavi  à  tour 
de  rôle  ^  d'un  mois  «  l'autre. 
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Lorfqiie  les  peuples  furent  exclus  des  élevions,  les  Elefteurs,  ni  les  Tableau 
Princes  ne  voulurent  pas  recevoir  les  Villes  Impériales  (r)  dans  leurs  t^e  TEm. 

Collèges:  comme  elles  n'avoient  aucun  titre  pour  établir  leur  droit  de  P'^f; 

féance,  qu'un   ufage  qu'on  leur  conteftoit;   elles  fe  mirent  en  devoir  ^o//   g 

de  l'établir  folidement,  &  pour  cela  elles  alléguèrent  „  qu'outre  qu'elles  des  %i. 

„  étoient  Membres  immédiats  de  l'Empire,  elles  jouiffoient  dans  toute'"  /mpé, 

„  l'étendue  de  leur  territoire  &  jurifdiftion ,  des  régales  &  dts  immu-  '''^'"* 

„  nités  des  Etats  fupérieurs  de  l'Eaipire,  &  que  comme  les  Princes  in- 

„  férieurs,  elles  prenoient  l'inveftiture  à  la  Chambre  Impériale,  où  leurs 

„  AmbafTadeurs  étoient  admis  pour  la  recevoir,  toutes  les  fois  que  la 

„  couronne  Impériale  changeoit  de  main  ;  que  par  le  droit  de  fupériori- 

„  té,  leurs  propres  offi:iers  leur  rendoient  la  juftice,  même  pendant 

„  l'AfTemblée  des  Etats  où  l'Empereur  fe  trouve  en  perfonne,  quoique 

„  de  tout  temps  fa  préfence  eût  fafpendu  toute  jurifdiftion ,  à  la  ré- 

„  ferve  de  celle  de  la  Chambre  de  Spire:  qu'ils  avoient  le  pouvoir  de 

„  prononcer  définitivement  jufques  à  la  concurrence  de  certaines  fom- 

„  mes,  fans  qu'il  y  eût  lieu  d'appel:  que  le  droit  de  Réforme  leur  at- 

,,  tribuoit  la  liberté  de  confcience,  la  difpofition  des  chofes  civiles  qui     -- 

„  regardent  la  Religion,  &  la  poiTefTion  des  biens  eccléliaftiques :  de 

„  forte  que  les  unes  qui  étoient  toutes  Catholiques  ou  Proteftantes,  ne 

„  permetîoient  point  l'exercice  de  la  Religion  contraire  à  la  leur,  ou 

3,  du  moins  qu'elles  ne  le  fouffroient  qu'à  certaines  conditions,  en  quel- 

„  ques  églifes ,  foit  au  dedans ,  foit  au  dehors  de  leur  enceinte  ;  &  que 

„  celles  qui  étoient  moitié  Catholiques  &  moitié  Proteftantes ,  avoient 

„  réciproquement  le  libre  ufage  de  leur  Religion  &  de  leurs  biens,  fans 

,,  qu'il  fût  permis  à  l'une  d'entreprendre  rien  fur  l'autre  :  que  les  Em* 

,,  pereurs  les  avoient  toujours  appellées,  de  même  que  les  Ele<Sleurs 

„  &  les  autres  Etats  aux  Diètes  générales:  que  le  Maréchil  de  l'Em- 

„  pire  les  alT-mbloit  auffi  à  toutes  les  AfTemblées  particulières  qui  fe 

„  faifoient  aux  Diètes  ;  que  leurs  Députés  fe  trouvoient  préfens  à  tou- 

„  tes  les  propofitions  qui  s'y  faifoient:   que  le  Grand  Chancelier  de 

„  l'Empire,  ou  fon  Lieutenant  leur  demandoit  leurs  avis  fur  les  pro- 

„  pofitions  qui  étoient  faites,  auffi  bien  qu'aux  Electeurs  Si  aux  autr;  s 

„  Membres  de  l'Etat:  qu'elles  étoient  inférées  dans  la  Matricule,  non 

„  feulement  comme  Villes  Epifcopales,  mais  même  comme  Membres 

„  relevans  immédiatement  de  l'Empire,  dont  elles  aidoient  à  fupporter 

„  les  charges  par  les  contributions   qu'elles   payoient,  tant  pour  les 

„  mois  Romains,  que  pour  les  autres  impofitions,  &  qu'ainfi  elles  de- 

„  voient  avoir  féance  aux  Diètes,  &  faire  un  Collège  à  part,  de  même 

„  que  les  Eledleurs  &  les  autres  Princes  de  l'Empire." 

Leurs  raifons  étoient  trop  fortes  pour  n'érre  pasadmifes,  auflî  leur 
permit-on  non  feulement  d'être  reçues  aux  Diètes,  mais  même  d'avoir 
un  Collège}  mais  on  leur  difputa  longtems  le  droit  de  voix  décifive: 
ce  qui  les  obligea  de  protefler  dans  toutes  les  formes  fur  l'injuftice 
qu'on  leur  faifoit ,  efpérant  une  occafion  favorable  de  fe  faire  rétablir 

CO  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  Filles  Impériales  dans  nitre  Tome  XL.  p.  3^ 

/  Ddd  3 
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Sect.  n.dans  la  pofleiTion  d'un  droit  qui  ne  foufFroit  pas  de  difficulté.  Enfin, 
Tableau  gprès  avoir  attendu  longtems  une  dëcifion  favorable ,  elles  furent  réta- 
de  TEm-  ^y^^^  j^ns  tous  leurs  droits ,  prérogatives  &  privilèges  par  le  Traité  de 
^"^^'  Munfter ,  qui  ordonne  qu'à  l'avenir  elles  auroient  voix  délibérative  & 
décifive  dans  les  AlTemblées,  de  même  que  les  autres  Collèges  ;  de  forte 
que  chacune  a  fa  voix  en  particulier  dans  leur  Collège,  &  toutes  en- 
femble  en  ont  deux  dans  les  Diètes  :  cependant  il  n'y  eft  prefque  plus 
que  le  témoin  de  ce  qui  fe  pafle  entre  les  deux  autres,  &  paroît  n'être 
convoqué  que  pour  confuker  &  non  pour  conclure;  en  forte  que  fes 
réfolutions  n'ont  aucune  force  fi  elles  font  différentes  de  celles  des  deux 
autres  Collèges.  ,  . 

Selon  l'ancienne  Matricule,  il  y  a/oit  autrefois  quatre-vingt-cinq 
Villes,  qui  jouiflbient  des  privilèges  de  celles  d'aujourd'hui;  mais  à  pré- 
fent  elles  font  réduites  à  un  nombre  plus  petit,  elles  font  divifées 
en  deux  Bancs  dans  les  Aflemblées,  dont  celui  de  la  droite  appartient 
à  celles  du  Rhin,  &  celui  de  la  gauche  à  celles  de  Suabe.  Leur  Direc- 
toire eft  tenu  par  le  premier  Magillrat  de  la  ville  Impériale  où  la  Diète 
eft  convoquée  ;  &  fi  elle  fe  tient  dans  une  ville  qui  ne  foit  pas  Impé- 
riale, les  premières  villes  des  bancs  font  exercer  le  dire6toire  alterna- 
tivement par  un  Syndic  ou  par  un  Avocat,  lequel,  après  que  les  pro« 
pofitious  font  faites,  recueille  les  voix,  félon  la  Lifte  qui  fuit. 

Collège  des  Filles  Impériales. 


Banc  (h  Rhin, 

Cologne. 
Aix-la-Chapelle. 

Lubeck. 

"Worras. 

Spire. 

Francfort  fur  le  Meyn; 

Goslar. 

Brème. 

Muhlhaufen, 

I^ordhaufen. 

Dortmund. 

Friedberg. 

Wetzlar. 

Gsinhaufen. 

Hambouig.  ÇLa  Mai/on  de 
Holjîtin  c  ont  eft  e  à  cette 
ville  fa  qualité  d'Etat  de 
r Empire  t  ^  elle  n'a  peint 
dejuffrage  à  la  Diète.') 


Banc  de  Suabe. 


Ratisbonne. 

Au.L:sbourg. 

Nuremberg. 

Ulm, 

Eslinguen. 

Reutlingen. 

Nordltnguen. 

RothenbouTgC  fur  leTauier,') 

Hall  (en  Suabe.) 

Wothweil. 

Uber  lingue. 

Heilbrouh. 

Gemund  O»  Suabe.) 

Memmingen. 

Lindau. 

Biberacb. 

Ravensbourg. 

Schweinfurth. 


Kempîen. 

Windsheim. 

Kaufbeuren. 

Weil. 

Wangen. 

Ifsny. 

Pfullendorfr. 

Offen bourg. 

Leutkirchen.  * 

Wimpfcn. 

We  i  ^^xihouvgQenNoTdgavi).'^ 
Giengen. 

Ge^enbacb. 

Zell  (/ur  le  Ha.mmershach.') 

Buchhorn. 

Aalen. 

B  ichau  C/ar  le  Federfee.)  , 

Bopfingen, 


Les  Privilèges  de  ces  Villes  font  aflez  étendus,  elles  règlent  chez 
elles  la  forme  du  gouvernement  politique,  créent  des  iMagiftrats  & 
des  Officiers  de  Juftice  &  de  Police,  font  des  loix,  des  réglemens  & 
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des  ftaturs,  fans  la  participation  de  perfonne,  font  contribuer  leurs  TaVieau 
habitans  aux  charges  de  la  ville  &  de  l'Etat,  fixent  les  impofitions  com-  de  l'Em. 
me  bon  leur  femble;  elles  mettent  des  impôts  fur  les  denrées,   félon P""®* 
qu'elles  le  jugent  nécefTaire,  ont  les  droits  d'aubaine,  de  déshérence  &  "*" 
autres ,  qui  peuvent  leur  être  communs  avec  les  Seigneurs  haut-jufli- 
ciers.     Elles   peuvent   battre  monnoye,  la  marquer  à  leur  coin  &  à 
leurs  armes  :  de  plus ,  elles  font  en  droit  de  faire  des  ligues  &  des  al- 
liances entre  elles ,  avec  les  Princes  de  l'Empire  ou  étrangers ,  &  d'en- 
voyer à  cet  effet  leurs  Députés  partout;  en  conréquence  elles  peuvent 
lever  des  troupes,  fortifier  des  places,  former  des  magafins,  fondre  du 
canon,  &  faire  chez  elles  tout  ce  que  les  Princes  de  l'Empire  peuvenC 
iaire  dans  l'étendue  de  leurs  Jurifdi(5lions. 


SECTION     ni. 

Des  Diètes  f   des  Députatîons^  des  Cercles  Gf  des  Tribunaux  de  Jujlîcff, 

de  rEmpire  d'Allemagne, 

On  ne  peut  avoir  une  idée  jufle  des  Affemblées  qui  fe  font  danssECT  Uî» 
l'Empire  fous  le  nom  de  Diètes,  fi  avant  toutes  chofes,  on  ne  Tableau 
fâche  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes;  les  unes  qu'on  appelle  Diètes  Elec-^^  Vtm' 
torales,  &   d'autres.   Diètes  Collégiales  ou  générales.     Oa  ne  traite E!IL__ 
dans  ks  premières  que  de  l'Eleftion  de  l'Empereur  ou  du  Roi  des  Ro-''^^^  ^*** 
mains,  &  de  leur  dépofition,  ou  de  quelques  affaires  particulières ,  &^"»    ^ 
par  conféquent  il  n'y  a  que  les  Eleéleurs  qui  y  aient  féance.     Dans  les 
fécondes,  on  traite  généralement  de  toutes  les  affaires  qui  regardent 
les  intérêts  de  tout  le  Corps  Germanique,  ik  c'eft  pour  cette  raifon , 
que  tous  les  Etats  de  l'Empire  ont  droit  d'y  affifter,  fous  le  nom  dç 
Collèges,  comme  nous  avons  vu.     C'eft  à  l'Empereur,  comme  Chef  de 
tous  ces  Etats,  qu'il  appartient  de  convoquer  les  Diètes  du  confente- 
raent  des  Electeurs  &  d'indiquer  le  lieu  &  le  tems  des  Afîèmblées.    Les 
matières  qui  fe  traitent  dans  les  Diètes  générales  font  ou  publiques  ,^ 
c'efl-à-dire ,   qu'elles  regardent  les  intérêts  communs,   ou  elles  regar- 
dent les  intérêts  particuliers   de  quelqu'un  des  Membres.     Dans  les 
publiques  on  traite  de  la  paix,  de  la  guerre,  des  confédérations,  al- 
liances ,  des  réglemens  pour  entretenir  ou  pour  reélifier  la  forme  du  ^ou- 
vernement,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  avantageux  à  l'Em- 
pire, dont  l'éclat  &  la  puifl'ance  font  la  gloire  de  ceux  qui  le  compo- 
fent:  &  les  réfolutions  prifes  fur  ces  affaires  publiques  font  réputées^ 
pour   Conftitutions  irrévocables.     Cependant  tous   les  Etats  affembiés 
font  en  droit  de  les  annuller  félon  l'axiome  de  Droit,  qui  dit  que  ceux: 
qui  font  les  Loix  peuvent  aujjî  les  abroger.     Les  particulières  font  celles- 
dont  le  jugement  appartient  à  la  Chambre  de  Wetzlar,  mai^  dont  la  loc- 
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SBCT.IIT.gueur  accable  les  parties,  &  les  expofe  à  des  dépenfes  immenfes  par 
^Tableau' [^  voye  de  revifîon  des  procès;  tellement  que  pour  éviter  ces  grands 
de  l'Ei"- inconvéniens,  ces  Caufes  font  portées  aux  Diètes,  pour  y  être  plus 
P^*"^-        promptement  expédiées  &  plus  folidement  jugées;  parce  que,  comme 
les  fentences  qui  s'y  donnent ,  font  au  nom  de  tout  l'Empire ,  elles  ne 
font  pas  fujettes  à  la  loi  de  revifion;  &  que  d'ailleurs  ceux  qui  gagnent 
leurs  procès,  font  afllirés  que  les  jugemens  qu'ils  ont  obtenus  feront 
exécutés   pon6luellement ,   puifqu'outre  que  l'Empereur  eft  chargé  de 
leur  exécution ,  tout  l'Empire  y  eft  intérelTé. 
Comment      Après  que  les  Elefteurs  font  convenus  avec  l'Empereur,  de  la  néces- 
la  Diett  fité  de  convoquer  les  Etats,  &  qu'ils  ont  déterminé  le  jour  &  le  lieu 
eft  cormo  où  ils  doivent  être  convoqués  ;  l'Empereur  en  avertit  tous  les  Princes 
^"^t  ^   de  l'Empire  en  particulier ,  par  des  lettres  patentes  lignées  de  fa  main , 
ii^.     "    &  contre- fignées  par  le  Vice -Chancelier  de  l'Empire,    afin  qu'ils  fe 
trouvent  au  lieu  des  AfFemblées.    A  l'égard  des  Prélats  &  des  Seigneurs 
qui  ne  font  pas  Princes,   il  fe  contente  d'écrire  à  leurs  Dirc6l)ires, 
lefquels  font  dans  l'obligation  d'inftruire  les  particuliers  chacun  dans  fon  . 
diftrift.     Lorfque  les  Etats  font  afTemblés,  le  Comte  de  Pappenh>iim, 
Maréchal  héréditaire   de  l'Empire,  affigne  les  logemens  d^s  Princes, 
s'ils  y  font  perfonnellement  ;  mais  s'ils  n'y  font  que  par  des  députés, 
il  fait  marquer  les  logemens  par  fon  fubftitut.     Dès  que  les  Princes  font 
logés,   ils  envoient  un  gentilhomme  au  Dircdloire  de  Mayence,  pour 
.Vavercir  de  leur  arrivée:  mais  fi  ce  ne  font  que  des  députés,  ils  fe  con- 
"tentent  d'y  envoyer  leurs  Secrétaires,  pour  préfenter  leurs  pouvoirs  & 
leurs  lettres   de  créance   au   Commiflaire  de  l'Eiefteur  de  Mayence, 
qu'ils  vont  voir  enluite  perfonnellement:  les  députés  des  Seigneurs  qui 
ne  font  pas  Princes,  &  ceux  des  Villes  en  font  autant.     Après  toutes 
ces  formalités ,  le  Commillai-re  Diretlorial  de  Mayence  en  donne  avis 
à  l'Elefteur  de  Saxe,   A rchi* Maréchal  de  l'Empire,   afin  qu'il  afîîgne 
aux  Princes  l'heure  de  l'alTemblée.     L'heure  prife  on  m.arche  dans  1  or- 
dre fuivant  :  fdvoir  tous  les  Etats  s'étant  rendus  au  Palais  de  l'Empe- 
reur, S.  M.  I.,  l'Ëlefleur  de  Mayence  à  fa  droite,  &  celui  de  Cologne 
à  fa  gauche,  efb  précédé  de  tous  les  autres,  félon  leur  rang,  deux  à 
deux;  de  forte  que  le  premier  occupe  la  droite  &  le  fécond  la  gauche: 
excepté  que'l'Elcéleur  de  Trêves  marche  feul  immédiatement  devant 
l'Empereur:  ôc  après  avoir  été  à  l'Eglife,  demander  à  Dieu  les  grâces 
nécelTaires ,  pour  prendre  des  réfolutions  utiles  au  bien  public,  on  fe 
rend  à  la  maifon  de  ville ,  où  il  y  a  une  falle  préparée  pour  tenir  les 
féances,    &  au  haut  bout  de  laquelle  il  y  a  un  Trône  élevé  de  trois 
marches,  fur  lequel  l'Empereur  s'alTeoit,  au  milieu  des  Elefteurs,  avec 
cette  diflin6lion  que  les  bancs  des  Electeurs  font  élevés  de  deux  mar- 
ches feulement,  couverts  d'écarlate  (i),  &  que  ceux  des  autres  Prin- 
ces  ne   font   élevés  que  d'une  marche,   ôc  font  couverts  d'un  fimple 
drap  verd.     Les  députés  des  Villes  ont  un  banc  placé  derrière  celui 
des  adjoints,  des  ambaffadeurs  ou  députés  des  Electeurs,  à  la  droite  des 
Secrétaires.  Les 

CO  yoyez  la  note  ci-devant,  pag.  392. 
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Les  Etats  étant  placés  de  la  manière  que  nous  venons  de  dire,  un  Tableau 
Prince  choifi  par  l'AfTemblée,  fait  J'ouvenure  de  la  Diète  au  nom  de '^^  ''^m 
l'Empereur,   &  propofe  la  matière  fur  laquelle  il  s'agit  de  délibérer •  P""^' 
après  quoi  l'Eleftcur  de  Trêves  prend  la  parole,  &  répond  par  un  com-  ' 

pliment  à  l'Empereur  au  nom  de  tous  les  Etats.     Le  compliment  n'efl: 
pas  plutôt  fini,  que  le  Vice-Chancelier  de  l'Empire  livre  la  propofition 
par  écrit  au  Secrétaire  de  l'Empire,  lequel  la  lit  à  haute  voix.    La  lec- 
ture étant  faite,  les  trois  Collèges  fe  divifent,  &  examinent  en  parti- 
culier les  points  qui  font  contenus  dans  la  propofition.     Les  Eleéleurs 
réfolvent  les  premiers ,  &  enfuite  font  par:  de  leurs  réfolutions  au  Col- 
lège des  Princes;  fi  les  réfolutions  des  deux  Collèges  font  conformes, 
on  en  demeure  là;   finon  on  revient  aux  opinions  jufques  à  ce  qu'ils 
foitnt  d'accord  ;  aprèi  quoi  les  réfolutions  des  deux  Collèges  font  com- 
muniquées à  celui  des  Villes  Impériales  (i).  Aprèsqueles  trois  Collèges 
ont  délibéré  féparément  fur  les  articles  propofés,  ils  conviennent  en- 
femble  d"un  jour  &  d'un  lieu  pour  s'afi^embler  tous  en  un  même  Corps; 
là  ils  s'entrecommuriquent  kurs  fcntimens,  &  demeurent  d'accord  du 
réfultat  qu'ils  envoient  à  l'Empereur ,  lequel  foufcrit ,  ou  refufe  de  fou- 
fcrire  aux  délibérations  des  Collèges;  cependant  qu'il  foufcrive,  ou  qu'il 
ne  foufcrive  pas,  on  ne  laiflTe  pas  de  les  coucher  fur  le  Régifire  de  la 
Chancellerie  de  l'Empire,  &  de  les  faire  exécuter  comme  des  Confli- 
tutîons  Impériales. 

Nous  remar-]uerons  en  p-iffàut,  que  ces  Afiemblécs  font  ordinaire- 
ment fort  tumultueufes,  à  caufe  que  bien  fouvent  les  Eledleurs  &  les 
Princes  du  premier  Ordre,  pour  des  motifs  d'intérêt  qui  leur  font  par- 
ticuliers, s'exemptent  d'y  affifter  en  perfonne,  &  ne  donnent  à  leurs 
députés  aucun  pouvoir  pour  délibérer  fur  les  articles  dont  il  s'agit,  s'ils 

Cl)  Quoique  nous  ayons  dit  quelque  chofe  Tui*  la  qualinc.ition  des  voix,  il  efl  né» 
ceflaire  que  nous  expliquions  plus  clairement  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  voix  con- 
fuliative,  &  la  voix  délibérative,  ou  décifive.     La  voix  confultative  n'eft  autre  chofe 
qu'un  confentement  qu'on  don^ie  aux  Dél  bérations  prifes  dans  quelque  féance,  ainfi 
ceux  qui  n'ont  que  cette  voix,  peuvent  le  difpenfer  de  l'accorder  ;  telle  écoit  la  voix 
des   Villes    Impér.ales,  avant  que  le  Traité  de  Munfier  leur  eOc  accordé  la  voix  déli- 
bérative:  de  forte  que  cette  voix  ne  fcrvoit  en  ce  temps-là,  que  pour  fufpendre  l'exé- 
cution des  délibérations  des  d<ux  Collèges,  lorfqu'eiles  ne  paroir>ient  pas  conformes 
aux  véritables  intérêts  du  Corps  de  l'tmpire,  afin  d'avoir  lieu  de  faire  des  remontran- 
ces ^  l'Empereur,  qui,  comme  Chet   des  Diètes,   e(l  en  droit  de  repréfenter  aux 
Eleâeurs  &  aux  Princes  les  inconvéniens  qu'il  y  auroit  de  fe  conformer  li  leurs  avis. 
Comme  les  Ele61eurs  &  les  autres  Princes  du  premier    Ordre,  ont  plus  d'autorité 
dans  les  Diètes  que  tous  les  yutres  Membres  de  l'Empire,  &  qu  ils  ont  des  intérêts 
différens  de  ceux  des  autres  Etats  à  ménager;  il  arrive  fouvent  qu'ils  prennent  des 
réfolutions  qui  ne  font  pas  agréables  au  rePe  de  i'Aflemblée  ;  la  voix  confukative  ell 
fort  utile  dans  les   Diètes,  pour   balancer  le  pouvoir  de  ceux  qui  voudroienr  abufer 
de  leur  trop  grande  puiiTance.    La  voix  délibérative  eft  celle  qui  ré(b.'jt  de  concert 
fur  tous ,  ou  (ur  une  parue  des  Articles  propofés.     Tous  les  Elefleurs  &  les  Pri:^ces 
de   l'Empire  qui  ont  fénnce  aux   Etats,  ont  chacun  voix  corfultative  &  délibérative. 
Les  Pjélats  du  fécond  Ordre  en  ont  deux  pour  tous  en  général ,  comme  nous  avons 
dit  en  p^rlnnt  du  Collège  des  Princes;  les  Seigneurs  léculiôrs  qui  ne  font  pas  Princes, 
en  ont  quatre  &  les  Villes  impériales  deux. 

Tome  XLI.  Eee 
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SecT.III.  ne  font  avertis  auparavant  de  ce  qui  s  y  doit  traiter  ;  ainfi  ces  députe's 
Tableau  n'exercent  que  la  voix  confultative  :  &  même  s'ils  y  airiftent  en  perfon» 
de  l'Eni- jjg^  Q^^  qu'jjg  donnent  à  leurs  députés  un  plein  pouvoir  de  délibérer,  ils 
^"'^'  .  mettent  tant  d'obflacles  &  de  difficultés  fur  tout  ce  qui  efl  propofé, 
que  bien  fouvent  les  Collèges  fe  trouvent  divifés  par  des  fa£lions  quî 
deviennent  fatales  au  bien  de  l'Empire.  Outre  ces  raifons  qui  prolon- 
gent ordinairement ,  ou  altèrent  les  réfolutions  qu'on  prend  ;  il  y  a  d'au- 
tres motifs  qui  portent  le  trouble  dans  les  Diètes ,  qui  naiflent  de  la 
différence  de  Religion,  &  de  la  haine  implacable  qu'il  y  a  entre  les 
Princes  &  les  Villes.  D'un  côté,  les  Princes  Catholiques  font  tous 
leurs  efforts  pour  donner  des  bornes  au  parti  des  Luthériens  &  des  Cal- 
vinifies;  d'un  autre,  ces  partis,  quoique  fort  oppofés  d'intérêts  &  de 
maximes,  s'uniffent  pour  balancer  la  puiffance  des  Catholiques,  d'où 
réfultent  des  diffentions  qui  ne  fe  terminent  jamais,  fans  que  J'Empire 
n'en  fouffre  par  le  facrifîce  qu'il  eft  obligé  de  faire  pour  les  mettre  d'ac- 
cord. Enfin  les  Catholiques  &  les  Proteftans,  jaloux  de  l'opulence 
dont  les  Villes  Impériales  jouiffent  par  le  grand  commerce  qu'elles  font, 
&  par  la  fageffe  &  l'harmonie  de  leur  gouvernement ,  s'uniffent  d'inté- 
rêts contre  elles.  Les  Villes,  de  leur  côté,  fe  voyant  renfermées  dans 
l'enceinte  de  leurs  murailles,  tandis  que  les  Princts  occupent  de  va  fies 
Etats,  &  jouiffent  en  liberté  du  droit  de  commander  à  un  nombre  infini 
de  fujets,  &  recueillent  fans  fe  fatfguer  tous  Jes  avantages  que  produit 
la  fertilité  de  leurs  Etats,  font  tous  leurs  efforts  pour  conferver  leurs 
Privilèges  dans  toute  leur  étendue;  mais  comme  la  pluralité  des  voix 
l'emporte,  elles  fe  voient  réduites  à  la  dure  néceffité  de  confentir  à 
tout  ce  que  les  Princes  veulent,  malgré  la  voie  de  confultation,  qui 
étant  la  feule  reffource  qui  leur  refte,  devient  toujours  inutile  parle 
crédit  du  parti  contraire,  ou  par  la  condefccndance  de  l'Empereur. 
qui,  par  le  befoin  qu'il  a  de  la  faveur  des  Princes,  fe  range  ordinaire- 
ment de  leur  côté. 
Des  Dé.  Outre  les  Diètes  ou  Affemblées  générales,  il  y  a  encore  une  autre 
putations.foTtne  d'Affemblée  des  Etats  de  l'Empire,  qu'on  appelle  Députarions; 
ce  font  des  Commiffaires  qu'on  choifit ,  pour  examiner ,  difcuter  &  ré- 
foudre certains  points ,  ou  articles  qui  leur  font  cédés  par  les  Diètes  ; 
ou  bien  lorfque  l'Elefteur  de  Mayence  au  nom  de  l'Empereur,  convo* 
que  les  Députés  de  l'Empire  à  la  prière  des  Direéleurs  de  quelque  Cer- 
cle, pour  remédier  à  de  certains  défordres  qui  fe  gliffent  dans  l'Empire 
au  préjudice  des  réglemens  &  des  conflitutions  Impériales;  ou  pour 
terminer  des  conteftations  qui  furviennent  dans  des  Affemblées  parti- 
culières, qu'ils  ne  font  pas  en  état  d'affoupir,  foit  par  faute  d'autorité, 
ou  de  pouvoir:  elles  furent  inftituées  en  1555 i  dans  une  Diète  géné- 
rale tenue  à  Augsbourg  fous  l'Empire  de  Charles  V,  dans  laquelle  oa 
nomma  pour  Commiffaire  perpétuel  de  l'Empire  un  Député  de  l'Empe- 
reur tel  qu'il  lui  plaîroit  de  nommer;  ceux  des  Ele6leurs;  de  l'Archiduc 
d'Autriche,  des  Evêques  de  Wurzbourg  &  de  Munfter,  du  Duc  de 
Bavière  (qui  n'étoit  pas  pour-lors  Eleéleur)  du  Duc  de  Juliers,  &  du 
Landgrave  de  Heffe^  on  ajouta  à  ces  députés  dans  une  Diète  tenue 


I 


SUITE  DU  LIVRE  XXV.  Ch.  VIIL  Sect.  III.    403 

à  Spire  en  1570,  ceux  des  Princes  de  la  Maifon  de  Brunswick,  ôqs  Tableau 
Abbés  de  Weingarten,  &  d'Ochfenhaufen,  du  Comte  de  Furftemberg ,  ^p  l'Em- 
&  des  Villes  de  Cologne  &  de  Nuremberg.     Ces  Commiflaires  font  ^"'^- 
divifés  en  deux  Chamt>res;  celui  de  l'Empereur  a  fa  Chambre  à  part;  ^ 

ils  tiennent  la  même  conduite  qu'on  tient  dans  les  Collèges,  lorfqu'il 
s'agit  d'opiner,  c'eft-à-dire  que  chaque  Chambre  donne  Ton  avis  à  part ,  . 
fans  que  l'une  fpache  ce  qui  fe  pafTe  dans  l'autre.  Après  que  chaque 
Chambre  a  pris  fa  réfolution,  elles  s'afTemblent  toutes  avec  le  Député 
de  l'Empereur,  auquel  on  communique  les  réfolutions  prifes;  &  lorfque 
les  deux  Chambres  s'accordent  avec  le  Député  Impérial ,  on  forme  un 
Récés  qui  a  la  force  de  Conflit ution  ;  mais  lorfqu'il  y  a  une  Chambre 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  Député  de  l'Empereur ,  on  ne  peut  rien  con- 
clure, qu'on  n'ait  vuidé  le  partage;  ce  qui  ne  fe  fait  ordinairement 
qu'après  plufieurs  féances,  à  caufe  de  I3  difficulté  qu'il  y  a  à  concilier 
tant  d'intérêts  difFérens.  Les  députations  hors  du  lieu  de  la  Diète  fè 
font  lorfque  l'Empire  députe  aux  traités  de  paix ,  ou  qu'il  envoie  des 
fubdélégués  en  un  lieu  particulier  pour  finir  les  différends  qu'il  peut 
avoir  avec  des  Princes  étrangers. 

Il  y  a  encore  outre  les  Diètes  &  Députations  d'autres  Aflemblées  fous  Des  Cer. 
le  nom  de  Cercles  de  l'Empire  ;  à  caufe  de  la  vaile  étendue  des  pais  qui  ledej. 
compofent,  on  avoir  beaucoup  de  peine  à  aflembler  tous  les  membres  qui 
avoient  féance  aux  Etats,  pour  prendre  les  réfolutions  néceflaires  à  y 
entretenir  la  police  &  le  bon  ordre,  tant  à  caufe  de  la  diflance  des  lieux, 
que  de  la  dépenfe  qu'il  falloit  faire  pour  fe  rendre  aux  afTemblées'générales. 
D'ailleurs,  comoae  il  étoit  très- difficile  de  concilier  tant  defuffrages, 
lorfqu'il  s'agifToit  de  faire  des  impofitions  pour  la  fubfiflance  des  trou- 
pes de  l'Empire  &  pour  fes  autresL  befoins;   il  fut  réfolu,  en  1500, 
qu'on  le  diviferoit  en  fix  départemens  ou  généralités  fous  le  nom  de 
Cercks  àe  l'Empire;  ces  fix  départemens  étoient  ceux  de  Franconie,, 
de  Bavière,  de  Suabe,  du  Rhin,  de  Weflphalie  &  de  la  Haute-Saxe, 
qui  feuls  avoient  droit  de  s'alTembler,  d'impofer,  &  de  régler  le  nom- 
bre de  foldats  qu'il- falloit  pour  la  fureté  de  l'Etat.     Ces  Cercles  de-- 
meurerent  fixés  au  nombre  de  Hx  ,  jafques  en  151 2,  qu'on  y  en  ajouta 
quatre  autres,  qui  font  ceux  d'Autriche,  de  Bourgogne,  du  Bas  Rhin 
ou  des  quatre  Ékéleurs  du  Rhin,  &  de  la  Baffe  Saxe;  de  forte  que 
depuis  ce  tems  là  il  y  en  a  eu  dix.     Mais  aâluellement  on  n'en  coinpte 
que  neuf  d'efiFt;6tifs ,  puifque  celui  de  Bourgogne,  dont  autrefois  le  Roi 
d'Efpagne  •étoit  Dire6teur  &  qui  comprenoit  le  Comté  de  Bourgogne 
&  les  dix-fept  provinces  des  Pays-bas  efl  réduit  à  peu  de  chofe;  il  n'en 
refte  qu'une  petite  partie  de  la  Gueldre ,  du  Hainault ,  de  Flandres ,  de 
Namur ,  du  Luxembourg  &  une  partie  un  peu  plus  confidérable  du  Brabant 
&   du  Limbourg.     Le  Cercle  de  ce  nom  aufîi  ne  tient  pas  de  Diète 
&  n'en  a  jamais  tenue  dans  le  fens  des  autres  Cercles  de  l'Empire 
que  voici.      . 

Le  Cercle  d'Autriche, dont  l'Archiduc efl  le  Directeur,  comprend  l'Ar- 
chiduche  de  ce  nom,  les  Duchés  de  Stirie,  de  Carinthie  &  de  CarnioJe, 
les  Comtés  de  Tyrol  &  de  Kirchberg ,  les  Evêchés  de  Trente  &  de 
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Sect.  m.  Brixen ,  qui  appartiennent  plutôt  à  l'Italie  qu'à  l'Allemagne:  puis  ïe 
Tnbùau  Brisgaa,  le  Burgau,  les  Villes  foreftieres,  en  un  mot,  tout  ce  que  les 
de  l'Ei"- Archiducs  d'Autciche  pofTedent  en  Suabe,  eft  compris  dans  le  Cercle 
pire.  d'Autriche ,  quoiqje  naturellement  il  n'y  appartienne  pas  par  fa  (itua- 
"  tion  ;  mais  les  Empereurs  ont  eu  leurs  raifons  pour  le  vouloir  ainfi  :  les 

Comtes  de  Wciflenwolff  ont  leurs  biens  fitués  dans  la  haute- Autriche: 
le  Prince  de  Portia,  l'Evêque  de  Bimberg  ont  des  terres  &  des  Sei- 
gneuries fituées  dans  ledit  Cercle,  où,  (1  ce  n'eft  pro  forma,  "û'hé  fe  tient 
jamais  de  Diète  circulaire,  puifque  la  Maifon  d'Autriche  comme  Sou- 
veraine des  pays  qui  le  compofent, prend  les  réfolutions  qui  luiconvicn- 
nent.     Nous  remarquons  aulîi  qu'il  n'eft  le  premier  en  fang  ,   que  par 
l'autorité  de  l'Empereur  ;  il  appartiendroit  à  celui  de  Francoriie  comme 
d'inftitution  plus  ancienne,  mais  celui  des  quatre  Elt6leursle  prétend  à 
caufe  de  la  dignité  de  fes  membres,  &  ce  différend  ne  fe  détermine  pasi- 
Le  Cercle  ÈieSloral  ou  du  Bas    Rhïn,  eft  compôfé  des  Elcét orats  de 
Mayence,   de    Trêves,   de   Cologne  &  du  bas  Palarinat  ou  Palaciaat 
Eleftoral  du  Rhin,  ainfi  que  de  la  Commanderie  provinciale  deCoblentz 
&  du  diftricl  qu'on  nomme  Eijfel  Si  qui  renferme  les  Comtés  de  MaiH 
derfcheid,    de  Reifferfcheid,-  la  Principauté  d'Aremberg ,   &c.     Les 
Elefteurs  de  Mayence  &  Paladin ,  en  étoient  les  Directeurs. 

Le  Cercle  de  Bavière  y  eft  fous  la  dire6tion  de  l'Eleéteur  de  Bavière 
&  de  l'Archevêque  de  Saltzbourg;  il-  fe  partage  en  deux  bancs,  l'un: 
eccléfiaftique ,  l'autre  féculier;  on  compte  au  premier  l'Archevêque  de 
Saltzbourg,  les  Evêques  de  Freifingen,  de  Ratisbonnc,  de  PaflTau, 
ks  Abbés  &  Abbeftes  de  Berchtolsgaden,  de  St.  Emmeran,'  d'Ober- 
&  de  Nieder-Munfter  &  de  Keifersheim.  Les  Etats  du  banc  féculier 
font  les  Eltéleurs  de  Bavière  pour  le  Duché  de  ce  nom,  &  Palatin 
pour  celui  de  Neubourg:  Bavière  pour  Leuchtenberg,  Comté:  le  Prin- 
ce de  Lobkowitz  pour  celui  de  Sternftein  :  Bavière  pour  le  Comté  de 
Haag:  les  Comtes  d'Ortenbourg  pour  leur  dit  Comté  &  pour  la  Sei- 
gneurie d'Ehrenfels  ;  les  Comtes  de  Wolffftein  ;  ceux  de  Maxelrein 
pour  la  Seigneurie  de  Hohenvvaldeck;  ceux  de  Tilly  pour  celle  de 
Breitenegg  dans  le  haut-Palatinat,  &  enfin  la  Ville  de  Ratisbonne. 

Le  Cercle  de  la  Haute  Saxe ,  dont  l'Elefteur  eft  feul  Directeur,  con- 
tient les  Evéchés  de  Meiflen  ,  de  Merftnbourg,  de  Nauembourg ,  de 
Camin;  les  Abbayes  de  Quedlinbourg,  de  Gernerode,  de  Walkenried, 
&  de  Saalfeld  ;  les  Ele6lorats  de  Saxe  &  de  Brandenbourg  ;  les  Duchés 
de  Saxe  Altembourg ,  de  Saxe  Weimar,  de  Saxe  Gotha/  de  Saxe 
Cobourg,  &  de  Poméranie;  la  Principauté  d'Anhalt;  les  Comtés  de 
Schwartzembourg,  de  Mansfeld,  de  Scollberg,  de  Barby,  de  Millin- 
gin,  de  Buchlingen  &  de  Hohenftein  ;  \ts  Baronies  de  Reufs-Plauen , 
de  Graitz,  de  Schleitz,  de  Schombourg,  de  Wildenfeld,  de  Tautem- 
bourg,  de  Leifnick  &c.  ' 

,  Le  Cercle  de  Franconîe,  dont  î'Evêque  de  Bamberg  &  le  Margrave 

de  Bareith-Anfpach,  de  la  Maifon  de  Brandenbourg,  font  Dircél^urs, 
comprend  les  Evêchés  de  Bamberg,  de  Wurtzbourg,  d'Aichftedt;  le 
Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutoniquej  le  Margrave  de  Brandenbourg* 
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Culmbach-Bareith  &  Anfpach ,  conjointement  pour  le  Bourgraviac  de  Tableau 
Nuremberg;   les    Comtés  de  Henneberg,   de  Hohenlohe,   de  Cartel, de  rtnj- 
de  VVertheim,  de  Reinech,   de  Reigelfperg,  d'Erbach,  de  Lim bourg, P'j^- 
de   Schvvartzemberg,    de    Seinsheim;  les    Villes   de  Nurembtrg,   de  ""^"^ 
Rohtembourg,  de  Winsheim,  de  Schweinfurt  &  de  WeilTembourir. 

Le  Cercle  de  Suabe ,  dont  l'Evêque  de  Confiance  &  le  Duc  de  Wur- 
temberg font  Diredleiirs,  renferme  les  Evêches  de  Confiance  &  d'Augs- 
bourg,  l'Abbaye  de  Kempten,  la  Prévôté  d'EIwangen,  les  Abbayes 
de  Lindau  &  de  Buchau;  ceux  de  Salmansweiler,  de  Weingarten, 
d'Ochfenhaufen,  de  Gegenbach,  d'Elchingen,  d'Isni,  d'IJrfptrg,  de 
Rockembourg,  de  Munchroht,  de  Schufîenried,  de  WeifTenau,  de 
Marchtal,  de  Petershaufen ,  de  Wettenhaufen  ;  les  AbbefTes  de  Bain6l, 
d'Eppach ,  de  Guttenzell  &  de  Rohtenmunfler  ,•  la  Commanderie  Teuconi- 
que  d'AIlchf^haufen;  le  Duché  de  Wurtemberg;  le  Margraviat  réuni  de 
Bide  Bade  Dourlach  &  Hochberg;  les  Principautés  de  Hohenzollern  , 
d'Auerfperg,  de  Furflenberg  &  d'Oettingen;  les  Comtés  ou  Baronnies 
de  Monfort,  de  Weiflenfleig ,  de  Sultz,  de  Pappenheim ,  de  Sinzen- 
dorf,  de  Stadian,  de  Lupfen,  de  Waldbourg-Truchfes,  de  Konig- 
feck,  de  Mundelheim,  d'Eberflein,  de  Hohen- Geroldfeck,  de  Fug. 
ger ,  de  GrafFeneck ,  de  Hohen  Ems ,  de  Reichberg ,  de  Jufli'ngen  & 
de  Traun;  les  Villes  Impériales  d'Augsbourg,  d'Ulm,  d'Eslingen,  de 
Reutlingen,  de  Nordlingen ,  de  Hall,  d'Ubçrlingen,  de  Rohtweil »  de 
Heilbrun,  de  Gemund,  de  Memmingen,  de  Lindau,  de  Dunckel- 
fpiel,  de  Biberach,  de  Ravensbourg,  de  Kempten,  de  Kaufbeuren, 
de  Weil,  de  Wangen  j  d'Isny,  de  Leutkirch,  de  Wimpfen,  de  Gien- 
gen,  d'Aalen,  de  Bopiîngen,  de  Pfullendorf,  de  Buchorn,  de  Bu- 
chau, d'OlFembourg,  de  Gegenbach  &  de  Zell. 

Le  Cercle  du  Haut  Rbîn ,  dont  TEvêque  de  Worms  prétend  être  feul 
Directeur,  au  préjudice  de  l'Eleéleur  Palatin,  qui  prétend  de  Ton  côc« 
avoir  le  Direéloire  avec  lui  en  vertu  du  Duché  de  Simmeren,  renferme 
les  Evéchés  de  Worms  &  de  Spire;  le  Grand  Prieuré  de  MaUhe;  les 
Abbayes  de  Fulde,  de  Prum  &  d'Otenhein  ;  la  Prévôté  de  WeifTem- 
bourg;  le  Duché  de  Simmeren  <&  celui  des  Deux  Punts;  les  Princes 
Palatins  de  Lautereck  &  de  Veldentz;  item  pour  Spanheim,  avec  le 
Margrave  de  Bade- Hochberg;  le  Duc  de  Lorraine,  pourNomeny;  le 
Landgrave  de  HefTe  -  Darmfladt  ;  la  Principauté  de  Hirfchfeld;  les 
Comtes  de  NafTau  Saarbruck  ,  de  NafTau  Weilbourg,  &  de  Wisbadenj 
les  Wild  &  Rhingraves  de  Thaun;  le  Prince  de  Salm;  les  Comtes  de 
Hanau,  de  Leiningen,  d'Ober-Ifembourg  &  de  Budingen  ,  de  Solms, 
de  Witgenllein  ,  de  Waldeck ,  de  Konigflein  ,  de  Falkenflein  ,  de 
Créange  &  de  Pies;  les  Baronies  de  Fleckenflein  &  de  Dachfluhl;  les 
Villes  Impériales  de  Worms,  de  Spire,  de  Francfort,  de  Fricdberg, 
de  Wetzlar  &  de  Gelnhaufen. 

Le  Cercle  de  tVefiphalie ,  dont  les  Elefleurs  de  Brandenbourg  &  Pala- 
tin font  Direfteurs,  comprend  les  Evêchés  de  Munfler,  de  Paderoorn^ 
de  Liège  &  d'Osnabrnck;  les  Abbayes  de  Stablo,  de  Corvey,  d'Her- 
forden,  d'Eflen;  les  Duchés  de  Juliers,   de  Berg  &  de  CitwQ^-^    les 
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Sect.TH.  Principautés  de  Verden  &  de  Minden;  les  Comtés  de  NafTau-DilIem- 
Tdbleau  bourg ,  d'Oftfrife ,  de  Sayn,  de  Bentheim,  de  Lippe,  d'OJdembourg 
de  l'Em-^  de  Delmenhorfl,  de  Pirmonc .,  de  Hoya,  de  Diepholt,  de  Schauem- 
^][^'  bourg,  de  Pimieberg,  de  Wied,  de  Tecklenbourg,  de  Steinfuhrt, 
de  Spiegelberg  &  de  Holzapfel;  les  Villes  Impériales  de  Cologne, 
d'Aix-la-Chapelle,  de  Dortmund  &  d'Herforden. 

Le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe,  a  les  Ducs  de  Brème,  de  Magdebourg, 
&  de  Brunswick- Lunebourg  pour  Dire6leurs,  <&  efl  compofé  del'Evê- 
ché  d'Hildesheim ,  pofTédé  en  partie  par  l'Elefteur  de  Cologne,  &  en 
partie  par  les  Ducs  de  Brunswick;  l'Evêché  Proteftanc  de  Lubeck; 
l'Eleéleur  de  Brandenbourg  pour  celui  de  Magdebourg  &  pour  la  Prin- 
cipauté d'Halberftadt ;  les  Duchés  de  Brème,  de  Schwerin,  &  de  Rat- 
zébourg;  ceux  de  Brunswick  Hanover,  Zell,  Cilenberg,  Grubenhagen 
&  WolfFenbuttel,  de  Hoiftein  &  de  Saxe  Lawenbourg;  les  Comtés  de 
Reinftein  &  de  Blanckenheim ;  les  Villes  de  Lubeck,  de  Muihaufen, 
de  Goflar,  de  Northaufen:  Brème  &  Hambourg  en  feroient  aulîi, 
mais  les  Rois  d'Angleterre  &  de  Dannemarck  s'y  oppofenc. 

Tous  les  Princes  médiats  &  immédiats  de  l'Empire,  qui  contribuent 
aux  finances  publiques  de  l'Etat,  ont  droit  de  féance  &  de  voix  déli- 
bérative  dans  leur  Cercle.  Dans  chacun  de  ces  Cercles ,  il  y  a  outre 
les  Direfteurs  que  nous  avons  eu  foin  de  nommer,  un  Colonel  •&  nom- 
bre d'AlTefTeurs,  pour  aflifler  &  foalager  la  Direélion:  (i)  c'efl  aux 
Directeurs  de  convoquer  les  Etats  de  leur  Cercle  en  cas  de  néccflîté  & 
de  régler  avec  le  Colonel,  les  Capitaines  &  les  AflelTcurs  toutes  les 
affaires  publiques;  d'ordonner  des  impofitions ,  de  veiller  à  la  tranquil- 
lité publique;  de  faire  exécuter  les  réfoluiions  des  Diètes,  les  Arrêts 
du  Ccdftil  Auiique  &  de  la  Chambre  Impériale;  de  prendre  girde  que 
la  Juftice  foit  bien  adminiftrée;  que  la  Monnoye  ne  foit  pas  altérée,  & 
quantité  d'autres  chofes  qui  regardent  le  bon  ordi-e  du  gouvernement. 

Comme  rien  n'efl  fi  capable  de  donner  une  jufte  idée  de  l'état  de 
l'Empire  qu'une  parfaite  connoilTance  de  la  police  des  Cercles ,  il  efl: 
important  de  mettre  ici  en  abrégé  les  réglemens  qui  ont  été  faits  pour 
établir  une  bonne  direftion.  Après  qu'un  Cercle  a  choifi  un  Colonel  & 
des  AflTeiTeurs ,  il  leur  fait  faire  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
l'Empereur  au  nom  de  tout  l'Empire,  avec  promeiïe  de  ne  fe  fervir 
jamais  des  troupes  du  Cercle  pour  leurs  intérêts  particuliers,  mais  feu- 
lement pour  ceux  du  Cercle  en  général.  Comme  il  importe  extrême- 
ment au  bien  commun  de  l'Empire,  qu'il  y  ait  une  mutuelle  cprrefpon- 
dance  entre  tous  les  Cercles ,  dès  qu'un  Colonel  a  été  reçu  dans  un 
Ctrcle,  celui  qui  en  eft  le  Direéteur  en  donne  avis  à  tous  les  autres, 
afin  qu'en  cas  de  befoin  on  ait  recours  à  lui  pour  demander  du  fecours; 
mai<  afin  qu'il  n'abufe  pas  de  fon  pouvoir, le  Cercle  efl  en  droit  de  le  dé- 
pofer,  quand  il  le  juge  néceflaire.  Lorfqu'il  arrive  quelque  défordre  dans 
un  Cercle,  le  Colonel  &  les  AiTeffeurs  font  aflembler  les  troupes  en 

(O  II  y  a  dans  chaque  Cercle  un  Prinee  ExcribenP  êi  une  Ville  Excribente ,  auxquels 
l'Empereur'  doit  adrcfler  fes  commiffious  &  mandemens  pour  les  notifier  au  Cercle 
<Si  les  y  faire  exécuter. 
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fout,  ou  en  partie,  pour  l'appaifer;  &  quand  elles  ne  font  pas  fuffifan-  Tableau 
tes,  ils  ont  le  pouvoir  d'appeller  à  leur  fecours  celles  d'un  jufques  à  de  l'Etn- 
quatre  Cercles  qui  font  le  plus  à  portée  pour  cela  ;  dès  qu'ils  les  ont  ^'^®* 
mis  en  mouvement  pour  quelque  expédition  militaire,  ils  font  obligés  '" 

d'en  donner  avis  à  l'Empereur:  &  fi  ce  fecours  ne  fuffit  pas,  ils  font 
dans  l'obligation  d'en  avertir  l'Eleéleur  de  Mayence,  afin  qu'il  convo- 
que promptement  une  Députation  de  tout  l'Empire,  pour  délibérer  fur 
les  expédiens  nécefTaires  pour  aflbupir  ce  défordre ,  &  y  engager  tous 
les  autres  Cercles,  attendu  que  cette  affaire,  quoique  particulière  en 
elle-même  à  un  feul  Cercle,  devient  commune  à  tout  le  Corps  de  l'Em- 
pire, dont  chaque  membre  peut  fe  trouver  dans  le  même  cas.  Quoi- 
qu'un ou  plufieurs  Etats  manquent  d'affifter  à  la  Députation ,  cela  n'em-. 
pêche  pas  que  les  autres  ne  foient  en  droit  de  procéder  à  la  conclufion' 
du  réfuitat.  S'il  arrive  même  que  plufieurs  Etats  d'un  Cercle  refufent 
de  comparoître,  pourvu  qu'il  y  en  ait  trois,  ils  peuvent  faire  une  as- 
femblée  de  Cercle,  &  réfoudre  ce  qu'ils  jugent  à  propos,  fans  que  les 
abfens  foient  en  droit  de  faire  infirmer  les  réfolutions  qui  ont  été 
prifes. 

Lorfque  le  Colonel  &  les  AfTefTeurs  d'un  Cercle  trouvent  à  propos 
d'accorder  quelque  trêve  ou  fufpenfion  d'armes  à  ceux  à  qui  ils  font  la 
guerre,  ils  le  peuvent  lorfqu'ils  le  jugent  nécefl!aire,  par  un  pouvoir 
tacite  que  le  Cercle  leur  accorde,  fans  pourtant. que  cela  tire  à  confé- 
quence,  pour  leur  donner  un  titre  pour  le  faire,  parce  que  fi  le  Cercle 
veut  les  empêcher,  il  le  peut.  Lorfqu'il  n'y  a  que  cinq  Cercles  aflfem- 
blés  pour  la  caufe  d'un  feul ,  le  Colonel  des  léfés  efi:  en  droit  de  com- 
mander; mais  lorfque  l'affaire  eft  portée  aune  Députation  Impériale, 
c'eft  le  Colonel  que  la  Députation  nomme  qui  commande  à  tous  les 
autres,  de  même  qu'un  Général  d'armée  commande  à  tous  hs  autres 
Officiers,  de  quelque  rang  &  dillindlion  qu'ils  foient.  Toutes  les  trou- 
pes des  Cercles  doivent  être  Allemandes ,  &  commandées  par  des  Of- 
ficiers  de  .la  nation,  félon  les  réglemens  de  l'Empire,  fi  ce  n'eft  que 
les  Etats  fuflènt  obligés  d'en  appeller  d'étrangères,  auquel  cas  les  auxi- 
liaires feroient  commandées  par  les  officiers  de  leur  nation ,  ou  par  les 
ofiSciers  Allemands ,  félon  les  conventions  faites  entre  les  Princes  qui  les 
fourniroient  &  la  Députation.  Lorfqu'un  Cercle  efl  obligé  à  deman- 
der du  fecours  à  un  autre,  il  doit  faire  tous  les  apprêts  du  fecours  à 
fes  dépens  ;  mais  chaque  Etat  particulier  prend  fur  fon  compte  toutes 
les  dépenfes  qu'il  fait,  pour  garantir  fon  pays  du  pillage;  c'eft-àdire,  . 
qu'il  fait  fubfifter  à  fes  dépens  les  gens  de  guerre  qu'il  a  levés  ;  mais  les 
autres  frais  communs  fe  prennent  fur  tout  le  Cercle  en  général ,  comme 
auffi  l'entretjen  des  brigades  qu'on  forme  par  ordre  du  Cercle.  Quand 
il  efl  néceffaire  de  joindre  deux,  trois,  quatre,  ou  cinq  Cercles,  les 
frais  fe  répartent  fur  les  Cercles  qui  fe  font  joints;  quand  la  jonàion 
devient  générale,  tous  les  Cercles  contribuent  aux  frais;  &  afin  que  la 
négligence  de  quelque  Etat  ne  fufpende  pas  les  effets  des  expéditions 
militaires,  par  fa  lenteur  à  fournir  fon  contingent,  il  y  a  dans  chaque 
Cercle  une  caiHe  militaire ,  où  il  y  a  toujours  un  fond  defliné  pour  fub> 
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Sect  III. venir  aux  preflantes  néceffités  des  Cercles,   lorfque  quelque  Etat  Te 
Tabl^eau    trouve  en  arrière  pour  fa  quote-part,  afin  que  fa  négligence  ne  puilîe 
del'Em-pgg  retarder  le  fervice.     Les  Cploncls  des  Cercles  peuvent  en  cas  de 
^J3__^  nécefîîté ,  doubler  &  tripler  le  fecours  dont  ils  ont  befoin ,  &  recevoir 
de  l'argent  au  lieu  de  troupes,  fans  qu'aucun  Etat  fe  puîfle  exempter 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  de  payer  fon  contingent;  de  forte 
que  fi  quelqu'un  refufoit ,  ou  négligeoit  d'envoyer  le  fecours  qu'on  lui 
deniande ,  le  Colonel  &  fes  AiT-iTeurs  font  en  droit  de  protefttr  contre 
lui ,  &  d'en  porter  plainte  à  la  Chambre  Impériale  pour  l'y  contraindre 
par  un  Arrêt ,  &  pour  le  faire  condamner  à  des  peines  proportionnées 
à  fa  désobéiflance  ;  &  il  appartient  au  Colonel  &  aux  Affelleurs,  de 
faire  exercer  contr'eux  les  châtimens  qui  ont  éré  ordonnés  par  la  Cham- 
bre.  Lorfque  le  Colonel  &  les  Aflefleurs  négligent  de  faire  ieur  devoir, 
le  Cercle  eft  en  droit  de  procéder  contr'eux ,  de  les  condamner  aux  pei- 
nes  qu'ils   méritent,   &  même  de  les  dégrader:   mais  lorfque  tout  le 
Cercle  tombe  dans  la  défobéiflance ,   ou  dans  la  rébellion,  c'efl  à  la 
Dépuration  de  l'Empire  à  ordonner  les  peines  qu'il  mérite.     Par  les 
réglrmens  de  l'Empire,  il  eft  défendu  à  tous  Potentats,  tant  Allemands 
qu'Etrangers,   de  faire  aucune  levée  de  gens  de  guerre ,  ni  d'exiger  à 
les  afrembler,ni  paflage  dans  aucun  Cercle, fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiflV  être,  fans  avoir  préalablement  pris  les  précautions  ordinaires  & 
requifes,  &  furtout  fans  avoir  donné  au  Colonel  <&  aux  Afl'eiïeurs  du 
C^  rcle,  par  où  ces  troupes  doivent  pafler,  bonne  &  fuffifante  ciution, 
pour  les  dommages  qu'elles  pourroi^nt  faire  aux  fujets  de  l'Empire;  & 
cette  permiffion  ne  fe  doit  jamais  accorder,  lorfque  ces  troupes  veulent 
attenter  dirc6tement  ou  indircftement  contre  l'Empereur,   ou  contre 
les  Electeurs,  ou  autres  Princes  de  l'Empire. 

Comme  il  ne  fuffiroit  pas  d'avoir  prefcrit  des  loix  pour  entretenir  le 
bon  ordre  &  la  tranquillité  dans  l'Empire  parle  moyen  des  milices,  fî 
on  n'en  prefcrivoit  pas  en  même  tems  pour  les  faire  fubiîlltr,  aufîî  bien 
que  pour  les  autres  nécc^ffités  publiques;  les  mêmes  ordonnances,  qui 
ont  marqué  la  forme  de  la  police,   ont  pourvu  aux   fonds  née. flaires 
pour  la  faire  exercer,  par  deu5i  taxes  qu'elles  ont  impofées  fur  chaque 
Etat  de  l'Empire,  fous  le  nom  de  Mois  Romains,  Si  de  Contribution 
ordinaire  &  extraordinaire,  pour  l'entretien  des  Officiers  de  la  Chimbre 
de  "Wetzlar,  dont  la  répartition  fe  fait  de  la  manière  que  nous  verrons: 
mais  avant  que  d'entrer  dans  ce  détail,  il  eil  à  propos  d'expliquer  ce 
que  c'eft  que  Mois  Romain,  Lorfque  les*  Empereurs  d'Allemagne  étoienc 
Souverains  de  Rome  &  de  toute  l'Italie,  ils  étoient  obligée  d'y  faire 
de  fréquens  voyages ,  tant  pour  y  exercer  l'autorité  Impériale  fur  les 
peuples  ,    que    pour  les  mettre  à  l'abri  des  perfécutions  auxquelles  ils 
étoient  fouvent  expofés  de  la  part  de  quantité  de  tyrans,  qui  les  vou- 
loient  foumettre  fous  le  joug  de  leur  domination;  &  comme  ces  voya- 
ges  regardoient  le  bien  commun  de  tout  l'Empire,   les  Etats  étoienc 
obligés  de  lever  &  d'entretenir  à  leurs  dépens  feize  mille  hommes  de 
pied  &  quatre  mille  chevaux,  pour  être  toujours  en  état  d'accompagner 
Sa  Majofté  Imp.;  de  forte  que  chaque  Etat  fourniflbic  un  certain  nom- 
bre 
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bre  d'hommes  proportionné  à  fes  facultés,   &  lorfqu'il  n'étoit  pas  en  Tableau 
état  de  fournir  des  hommes,  il  fuppléoit  à  fon  impuiiîance,  en  donnant  de  l'Eni, 
par  mois  l'équivalent  en  argent,  lequel  fut  réglé  du  tems  de  Charles  V  '^"'^* 
à  douze  florins  pour  chaque  cavalier,  &  à  quatre  pour  chaque  fantas- *""" 
fm;  mais  comme  les  dépcnfes  de  la  guerre  fe  font  multipliées,  à  caufe 
du  haut  prix  des  chofes  néceflaires  pour  l'entretien  des  troupes,  on  a 
augmenté  la  taxe  du  cavalier  à  foixante  florins,  &  celle  du  fantafîin  à 
douze  par  mois  Romain ,  ce  qui  va  à  plufieurs  milliers  de  florins  par 
mois, (point  compris  les  frais  de  l'entretien  de  la  Chambre  de  Wetzlar.) 
Voici  une  des  Répartitions  qui  en  ont  été  faites:  elles  peuvent  être 
augmentées,  ou  diminuées,  félon  la  fituation  des  affaires  de  l'Empire, 
nonobflant  le  règlement  des  taxes  faites  par  la  difpofition  de  la  Matri- 
cule, (i) 

Le  Cercle  d'Autriche.  ;:;..;  6776 

*'  de  Bourgogne.        .        ,         .         .        •         ,  5484 

* du  Bas- Rhin.         ......  5070 

■  de  Bavière.  .         .         .         .         .  ,  6714 

*  de  Haute  Saxe.  .....  7838 

*  de  Franconie.  .         .         .        .         •    y    •  8094 
■'  -■             de  Suabe.          .  .          ,          ,          .       "  .  13902 

■  du  H^ut  Rhin.  .....  9209 

■  '         —  de  Weftphalie 6409 

— .   de  Baffe  Saxe.  .....         5400 

Suivant  une  sutre  répartition,  on  a  ta?îé  le  Cercle  d'Autriche  à  174 
cavaliers  &  907  fantaîllns  ou  à      .      .     Florins  d'Empire.  5  7 16  par  mois 

CcJuidu  Bas-  Rhin     à  188  cavaliers  &     880  fanraffins,  ou    5832 

d^  Bourgogne    à  188  ^-'ivaliers  &    880  fantalfins,  ou    5832 —• 

—  —  d(-Bu'iv.re  à  225  cavaliers  .i  1060  ûntafTins,  ou    6940—^ — — • 

df.  Haute  Kaxe  à  277  cava'i:rs  &  ?  167  fantalîîns,  ou    7992  » 

de  rranconie     à  249  cavaliers  &  1278  fantaflins,  ou    8100  ■ 

de  Soiiabe  à  343  cjvalicrs  &  2137  fantaffins,  ou  12590  m 

du  Hîut  -  Rhin  à  2.  9  cavali.rs  &  1308  fantalfins,  ou    9638 ■ 

de  W.  flohalie    3304.  cavaliers  &  1282  fantaiîins,  ou    88v'54 , 

delaBifîc  Saxe  3330  cavaliers  &  1277  fantaflins,  ou    8993 

Ci^  Comme  depuis  cette  Matricule  divers  Etats  ont  été  eximés  ou  retranchés  de 
J'EmpTC,  que  les  uns  ont  diminués  &  d'autres  font  accrus  &  qu'enfin  il  y  en  a  que  les 
Empereurs  ont  exemptés  de  toute  contribution,  on  a  tâché  de  re.réditT  aux  incon- 
véniens,  en  la  modérant  :  ces  chançcmens  n'étoient  pas  au  gré  de  chaque  Etac,  pré» 
tendant  que  la  Matricule  fûc  m  ïdérée  à  fon  égard  p.irce  que  fa  quote  part  étoit  au- 
defllis  de  Tes  forces.  Ne  pouvant  tomber  d'accord  fur  ce  fujet,  on  a  pris  depuis  long- 
tems  le  pirti  de  ne  pomt  taxer  les  Ktats  de  l'Empire  en  général,  mais  chaque  Cercie 
en  particulier:  par  exemple,  fi  i'En:pereur  demande  300  mois  Romains  &  que  la  Diète 
]es  accorde,  une  partie  en  doit  être  fournie  en  troupes  de  cavalerie  &  d'infanterie 
&  !e  relîe  en  argent  félon  la  taxe  rapportée  ci  dcffus;  mais  fi  les  circonftances  exigent 
plutôt  les  uns  que  l'autre,  on  re^le  la  taxe  de  la  contribution  pécuniaire  en  con- 
iéquenee;  enfin  cela  s'appelle  toujours  mois  romain  '  mais  ces  300  mo'S  romains  font 
beaucoup  plu»  que  du  lems  de  Charle-Quuu  ;  on  divife  tout  cela  en  aut<.nt  de  portions  qu'il 
y  a  de  Cercles  &  chaque  Cercle  taxe  les  Etats  qui  le  compofent  félon  leurs  facultés* 

Tome  XL/.  Fff 
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-  .  III  On  remarque  que  cette  répartition  efl  à -peu -près  d'aufli  vieille 
Tahl'au  date  que  la  précédente  &  que  les  cavaliers  y  font  évalués  à  i2  &  les 
de  l'Em-  fantaflins  à  4  florins  d'Empire  par  mois;  ôi  comme  leur  nombre  ne  fait 
P'*"^*  pas  les  40c o  des  premiers  &  12000  des  derniers  dont  nous  avons  parlé 
■  ci-deflus,  il  nous  paroît  probable  que  ce  qui  y  manque  a  été  contribué 

par  la  Bohême,  la  Moravie  &  la  Siléfie,  dont   quelques  Auteurs  qui 
les  placent  ea  Allemagne ,  font  une  annexe  du  Cercle  d'Autriche. 

Lorfquen  168  ï  l'Empire  avoit  réfolu  de  former  une  armée  de  40000 
hommes ,  la  répartition  en  fut  faite  comme  il  fuit. 

Le  Cercle  d'Autriche  à  cavaliers    2521   fantaflins  5507 

..^_-  Eieftoral  ou  du  Bas  Rhin  à 600 2707 

— —  de  Bourgogne  à—    321  — — .  2707 

_—  de  Haute  Saxe  à  '  132 1  ■  270? 

de  Franconie  à—    980—1901 

'  de  Bavière  à  — —    800  — —  1493 

■  ^                de  Suabe  à  — —  1321  — —  2707 
'                  du  Haut  -Rhin  à  ■  1491  — —  20*53 

■  de  Weftphalie  à  —  1321  ■  2707 
de  Baffe- Saxe                  à                   J321              .     2707 

Cavaliers  11997  Fantaffins  27996 

Dans  la  guerre  pour  la  fuccesfion  d'Efpagne,  lorfque  l'Armée  de 
l'Empire  devoit  être  de  120000  hommes,  le  dernier  Contingent  fat 
triplé  ;  ce  nombre  cependant  ne  fut  jamais  complet  <&  fe  trouva  fou- 
vent  réduit  à  la  moitié;  les  uns  refufoient  de  fournir  leur  contingent, 
d'autres  firent  partir  les  troupes  trop  tard;  car,  quoiqu'il  y  ait  des 
Loix  contre  de  tels  refus  &  de  pareilles  lenteurs,  que  même  le  Recèst 
de  la  Diète  d'Augsbourg  de  1555  veuille  qu'on  procède  contre  les  Etats 
qui  négligent  de  fournir  leurs  contingens,  comme  contre  des  réfraftai- 
res;  c'eft  une  affaire  délicate  de  procéder  par  voye  d'exécution,  contre 
les  Etats  de  l'Empire  un  peu  confidérables  &  fujette  à  de  grandes  diffi- 
cultés &  conféquences.  Les  troupes  doivent  être  fourfiies  toutes  équi* 
pées,  montées  &  armées,  &  chaque  Cercle  doit  pourvoira  leur  nour- 
riture &  à  leur  entretien  fur  le  même  pied  tant  que  la  guerre  continue  $ 
c'efl:  pour  cela  qu'on  forme  des  contributions  pécuniaires  une  Caiffe 
Militaire,  pour  les  dépenfes  requifes. 

Il  y  a  outre  les  contributions  pour  les  troupes  ordinaires  &  extraor- 
dinaires de  l'Empire ,  encore  une  autre  impofition ,  dont  on  paye  les 
officiers  &  autres  fraix  de  la  Chambre  Impériale,  &c.  quimontoitau 
commencement  de  ce  fiecle  à  environ  31570  florins  d'Empire  par  an 
&  qui  fe  levé  fur  les  Cercles  au  prorata  de  la  contribution  des  mois 
Romains  que  chaque  Etat  paye.  Quelquefois  ausfi  les  Etats  accordent 
à  l'Empereur  une  efpece  de  Capitation,  dont  ils  font  l'avance,  faufà 
s'en  rembourfer  par  une  répartition  félon  qu'ils  le  jugent  convenable; 
cette  Capitation  s'appelle  en  Allemand  Reïchs -fteuer  :  l'Empereur  ne 
peut  l'exiger  que  de  l'avis  &  du  confentemenc  des  Ek6leurs ,  Princes  & 
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autres  Etats  de  l'Empire ,  foie  unanimement  ou  à  h  pluralité  des  voix ,  Talhau 
ce  qui  n'eft  pas  encore  décidé.     Auflltôt  que  ces  fomnies  font  raflem-  ^.^  ''^'^ 
b/ées,  les  Receveurs  généraux  les  doivent  dépofer  dans  quelqu'une  des  P'''^' 
Villes  commerçantes,   telles  que  Leipzig,    Francfort,    Nuremberg,  ' 
appellées  à  caufe  de  ces  dépôts  Leg-Stœdte.     L'Empereur  ne  peut  em- 
ployer ces  fommes  qu'à  l'ufage  pour  lequel  elles  ont  été  accordées  par 
l'Empire  ;  auflî  ne  lui  efl:  il  pas  permis  après  cela  de  collecter  les  fujets 
des  Etats  fous  prétexte  de  mois  romains. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  parler  ici  de  ces  Tribunaux  de  Jus-  Des  Tri- 
tice  qu'ont  chez  eux  tous  les  Princes  &  Etats  immédiats  de  l'Empire,  ïâbunauxdt 
fur  les  Chambres  de  Rothvveil  &  de  Weingarten ,  qui  ne  font  propre-  J^i^^"' 
ment  que  des  Tribunaux  Provinciaux  ou  particuliers  ;  il  fuffic ,  de  re- 
marquer généralement  fur  tous ,  que  leurs  Juges  lorfqu'ils  prononcent 
quelque  fentence,  font  obligés  de  fe  conformer  aux  Loix  de  l'Empire. 
Ces  Loix  fe  diftinguent  en  fondamentales  ou  générales;  &  en  locales 
ou  particulières.     Les  Fondamentales  font  celles  qui  font  reçues  &  ob- 
fervées  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire,  telles  que  les  Conftitutions  an- 
ciennes, la  Bulle  d'or,  les  Traités  de  Paffau  ou  de  Pacification  &  de 
Weflphalie:  les  Loix  qu'on  nomme  Locales  ^  fe  diftinguent ,  en  celles 
qui  ne  s'obfervent  que  dans  quelques  endroits ,  comme  ce  qu'on  appelle 
droit  Saxon  ou  certaine  Jurifprudence  qui  ne  fe  pratique  qu'en  Saxe; 
&  en  d'autres  qui  s'obfervent  en  tous  lieux  où  le  Droit  Saxon  n'a  pas  été 
admis.  D'un  autre  côté,  quoique  tous  les  Etats  ayent  Droit  de  Jultice, 
nous  obfervons  qu'il  y  a  de  la  différence  entr'eux,  d'autant  que  les  uns 
ont  droit  de  Souveraineté  en  certain  cas,  &  que  les  autres  ne  l'ont  pas, 
c'clT:  à  dire ,    que   les  fentences  des  Tribunaux  des  Souverains  ont  la 
même  force  que  les  arrêts  des  Cours  fupérieures  en  d'autres  pays,  à 
l'exception  de  celle  qui  a  droit  de  caiïer  ou  de  réformer  leurs  arrêts  ; 
au  lieu  que  toutes  celles  des  Jurifdiélions  des  autres  Etats,  font  fujettes 
à  rappellàtion  aux  Cours  fupérieures.     Il  y  a  outre  les  Jurifdiéèions  qui 
font  attribuées  aux  Etats,  encore  trois  autres  Tribunaux,  qui  font  la 
Chambre  Impériale  de  Spire  ou  de  Werzlar,  la  Chambre  de  la  Cour 
Impériale,  appellée  Confeil  Aulique,&  le  Confeil  privé  de  l'EmpeTeur; 
dont  les  deux  premières  font  deux  Cours  fuprêmes ,  qui  exercent  une 
Jurifdi6lion  Souveraine  fur  tous  les  membres  &  fujets  de  l'Empire. 

La  Chambre  Impériale  fut  établie  en  1473  fous  le  Règne  de  Frédé-^)^  ;^ 
rie  IV,  il  fut  ordonné  qu'elle  fe  tiendroit  à  Augsbourg:  cependant  en  Chambre 
1475  elle  fut  transférée  à  Francfort,  où  elle  demeura  jufqu'en  i^-jg^hnpérialtè 
qu'elle  fut  tranfportée  à  Worms,  d'où  elle  fortit  en  1501  pour  aller 
établir  fon  fiege  à  Nuremberg,  où  elle  ne  demeura  que  trois  ans,  d'au- 
tant qu'en  1504  on  trouva  à  propos  de  l'établir  à  Ratisbonne:  de  Ra- 
tisbonne  elle  fut  renvoyée  à  Worms  en  151 1  ;  de  Worms  elle  retourna 
pour  la  féconde  fois  à  Nuremberg  en  152 1,  d'où  elle  fut  encore  transférée 
trois  ans  après  à  Elbingen  ;  de  forte  que  pendant  54  ans  elle  fut  expofée 
à  tant  de  changemens,  qu'on  peut  dire  qu'elle  étoit  ambulatoire:  mais 
enfin  Charles  V  l'ayant  établie  à  Spire  en  1527,  il  la  rendit  fédentaire 
par  une  Déclaration  qu'il  fit  en  1548,  dans  laquelle  il  eft  dit ,  qu'elle 
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Sect. III. ne   pourra   être  transférée  ailleurs,   fans  le  confentemenc  de  tous  les 
ta''ieau   Ecats  de  l'Empire,  fi  ce  nVfl  en  tems  de  Pefte  ou  de  Guerre,  qui  de- 
de  l'Em-pjjjg  l'a  fait  transférer  à   Weizlar  où   elle   eu.  aujourd'hui.     Comme 
^'^'        l'on  remarqua  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  défauts  dans  fon  Inftitution, 
à  caufe  que  plufieurs  articles  étoient,  ou  équivoques,  ou  contraires  les 
uns  aux  autres;  on  la  fit  corriger  par  les  plus  fçavans  Jarifconfultes 
d'Allemagne,  &  enfuite  on  fie  des  réglemens  contenus  dans  l'Ordon- 
nance de  Charles  V,  qui  fe  divifent  en  trois  parties:  la  première  re- 
garde les  Officiers  de  la  Chambre,   la  féconde  fa  Jurifdi(î:ion ,  <&  la 
troifieme  la  forme  de  procéder  ôc  de  prononcer  dans  les  affaires  qui  lui 
font  dévolues. 

Parle  Traité  de  Weflphalie,  elle  devoit  être  compofée  d'un  Ju^ge 
Catholique,  premier  Préfident,  &  de  quatre  autres  Préfidens,  deux 
Catholiques,  &  deux  Proteflans;  de  vingt -fix  AfTiifleurs  Catholiques 
&  de  vingt-quatre  Proteflans, diminués  depuis,  comme  nous  verrons.  Le 
Juge,  ou  le  premier  Préfident,  d  )it  être  Prince,  Comte,  ou  Biron; 
o£  les  autres  quatre  dévoient  être  deux  d'épée  &  deux  de  robe.  Outre 
les  Préfidens  &  les  Afiefi^eurs,  il  y  a  une  Chancellerie,  un  Procureur 
Impérial ,  &  un  Avocat  Impérial ,  un  nombre  de  Protonotaires ,  de 
Notaires,  de  Lcfteurs,  de  Secrétaires,  de  GroflToyeurs,  deCopifl:es, 
un  Bedeau  de  la  Chancellerie,  &  un  Tréforier  de  la  Chambre,  tous 
encore  en  charge,  à  la  réferve  des  Préfidens  &  des  AfiefTeurs,  dont 
les  premiers  ont  été  réduits  à  trois,  en  y  comprenant  le  Juge,  &  les 
autres  à  quinze.  Le  Juge  a  de  grands  attributs,  car  outre  qu'il  a  droit 
de  porter  le  fceptre  Impérial  pour  marque  de  fa  dignité ,  il  peut  préfider 
dans  les  confeils,  dans  les  délibérations  &  dans  les  jugemens:  il  aie 
pouvoir  de  reprendre  les  autres  officiers  des  fautes  de  négligence,  d'i- 
gnorance ôc  de  prévarication ,  &  de  les  congédier  même  quand  il  les 
jugé  incapables  de  remplir  leur  minifiiere ,  &  d'en  établir  d'autres  par 
intérim  ;  il  leur  permet  de  s'abfenter  lorfqu'il  le  juge  à  propos  pour  fix 
femaînes  feulement,  fans  qu'ils  foient  privés  de  leurs  appointemens 
pendant  leur  abfence;  &  lorfqu'ils  pafl^ent  le  tems  qui  leur  efl:  prefcric 
par  le  congé  qu'il  leur  accorde,  ou  qu'ils  s'abfentent  volontairement; 
il  taxe  ce  qui  leur  doit  être  déduit  fur  leurs  gages.  Lorfqu'il  y  a  quel- 
que caufe  entre  les  Electeurs  ou  les  Princes,  dans  laquelle  il  a  quelque 
raifon  de  ne  pas  aflifter,  il  peut  nommer  de  fon  autorité  un  Prince,  un 
Com:e,  ou  un  Baron  pour  occuper  fa  place.  Parmi  les  Afl~efleurs,  il 
doit  y  en  avoir  huit  de  Catholiques  &  fept  Proteftans:  lorfqu'un  d'eux 
vient  à  mourir ,  le  Juge  le  fait  fçavoir  à  ceux  qui  l'avoient  nommé , 
afin  d'en  fubfi:ituer  au  plutôt  un  autre  à  fa  place.  Ils  ne  peuvent  ni 
trafiquer,  ni  accepter  aucune  commifl!îon  Impériale,  ni  s'occuper  à 
aucune  affaire  capable  de  les  détourner  du  miniftere  de  la  Juflice,  qui 
doit  être  leur  unique  occupation  :  ils  font  divifés  en  trois  Confeils  ;  ou 
comme  on  dit  en  France,  en  trois  Chambres;  les  grandes  caufes  s'ex- 
pédient dans  les  deux  premières,  &  la  troifieme  connoîc  du  Fifc,  & 
des  affaires  interlocutoires;  mais  lorfqu'il  faut  prononcer,  les  trois 
Confeil»,  s'affemblenc  tous  dans  le  premier,  fans  qu'il  foie  permi;»  à 
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aucun  Juge  de  foriir ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  prononcé.     Il  faut  qu'il  y  Tahle^i 
ait  pour  le  moins  huit  Juges  pour  prononcer  une  fentence  définitive ,  de  l'Em» 
quatre  pour  une  interlocutoire,  &  trois  pour  la  taxe  des  dépends:  lors-P'''^* 
qu'il  y  a  partages  dans  une*Chambre,  on  communique  l'affaire  aux  autres  ■" 

AfTeffeurs,  qui  décident  avec  le  Préfident. 

Si  ks  Régltmens  de  la  Chambre  étoient  obfervés  régulièrement ,  il 
-y  auroit  plaifir  d'y  plaider,  d'autant  que  dans  fix  mois  un  procès  y  doit 
cire  jugé,  fuppofé  que  la  chofe  foit  poflible;  &  lorfque  l'affaire  efl 
d'une  trop  longue  difcuflîon ,  à  caufe  de  la  grande  multitude  d'afles  dont 
il  faut  faire  des  extraits,  ou  de  la  grande  difficulté  qu'il  y  a  de  difcuter 
certains  points  de  Droit;  ceux  qui  en  font  chargés,  font  obligés  de 
faire  fçavoir  au  Juge  les  raifons  de  ce  retardement.  Lorfqu'il  y  a  lieu 
de  récufer  un  Juge,  les  parties  ibnt  dans  l'obligation  d'infîruire  fecré- 
tement  un  des  autres ,  des  raifons  qu'elles  ont  pour  établir  le  fondement 
de  leur  récufation,  lequel  après  les  avoir  examinées,  les  admet,  fi  elles 
lui  paroifTent  bonnes,  ou  les  rejette,  lorfqu'elles  ne  lui  femblent  pas 
fufïifantes  :  comme  l'on  ne  fçauroit  guère  recufer  un  Juge  fans  le  diffa- 
mer, fi  ce  n'eft  dans  le  cas  de  parenté;  on  n'a  pas  jugé  à  propos  que 
les  parties  puffent  rendre  publiques  les  raifons  qu'elles  ont  pour  le  ré- 
cufer; d'où  il  réfulte,  que  lorfque  celui  auquel  on  s'efl  adreffé  trouve 
qu'il  y  a  lieu  de  récufation,  il  les  communique  au  Juge  qui  doit  être 
récufé,  lequel  prend  un  prétexte  apparent  pour  fe  récufer  lui-même» 
&  met  par  là  fon  iiitcgritp  à  l'abri  de  la  cenfure. 

La  Chambre  donne  des  audiences  ordinaires  &  extraordinaires:  les. 
ordinaires  fe  donnent  le  lundi,  le  mercredi,  &  le  vendredi  après-dîné: 
les  extraordinaires  fe  donnent  toutes  les  fois  qu'il  fe  préfente  des  eau- 
fes,  où  il  s'agit  du  déclinatoire  de  jurifdiélion  de  la  Chambre,  de  Ja 
formalité  des  appels,  de  la  paix  violée,  de  l'invafion  de  quelques 
biens,  de  la  poffefîion  de  quelque  chofe  qui  périt  par  le  retarde- 
ment, de  provifions  alimentaires,  de  tutelles,  de  curatelles ,  d'ad- 
miniflrations  ,  de  fequeflres ,  d'infinuations ,  de  donations ,  de  con- 
firmations,  de  révocations  de  donations,  de  réceptions  de  cautions; 
en  un  mot  dans  toutes  les  caufes,  où  la  fufpenfion  ne  peut  être 
retardée  fans  un  préjudice  notable  au  bien  public,  &  aux  particuliers. 
Ces  audiences  fe  diftinguent  en  grandes  &  en  petites:  les  grandes 
font  compofées  ou  du  Juge,  ou  d'un  Préfident  &  de  fept  Affeffeurs; 
&  les  petites,  d'un  Préfident  &  de  quatre  Affeffeurs,  Après  que  les 
audiences  font  tenues,  on  commet  deux  Affeffeurs  pour  expédier  les 
affaires  de  peu  de  conféquence ,  comme  la  reconnoiffance  des  écritures 
des  fignatures,  &  celle  des  fceaux.  Le  Procureur  Impérial  ne  connoîc 
des  affaires,  que  lorfqu'elles  regardent  le  fifc,  &  ne  peut  intenter 
aucune  adlion ,  que  par  un  préalable  il  n'en  ait  conféré  avec  deux  As- 
feffeurs ,  que  la  Chambre  commet  pour  entendre  fts  raifons  :  de  toutes 
Us  charges ,  il  n'y  en  a  point  qui  doive  être  exercée  avec  tant  de  cir- 
confpt.6lion  que  la  fienne,  parce  que  s'il  intente  un  procès  mal  à  pro» 
poSj  il  eft  condamné  aux  dépends  envers  la  partie  qu'il  a  attaquée» 
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Sect.  III.  L'Avocat  Impérial  n'a  rien  qui  le  diflingue  des  Avocats  Généraux  des 
Tableau  CouFs  Souveraines.  Les  Tabellions  de  la  Chambre  font  des  meflagers 
de  l'Ëin- députés  pour  aller  fignifier  les  (èntences,  &  pour  remettre  aux  parties, 
^''^'  ou  à  leurs  procureurs  les  pièces  des  procès  qui  ont  été  jugés,  dont  ils 
fe  font  donner  un  reçu  pour  leur  décharge  ,  &  en  rendent  compte 
à  la  Chambre,  qui  fait  enrégiftrer  leur  décharge  dans  les  archives,  âc 
met  l'argent  qu'ils  ont  reçu  pour  leurs  peines  &  vacations  dans  une 
boîte  commune,  pour  être  diftribué  à  tous  également  de  trois  en  trois 
mois.  L'Huilîîer  a  le  foin  d'ouvrir ,  &  de  fermer  la  Chambre  quand  il 
le  faut,  &  d'annoncer  aux  AfTefleurs  par  le  commandement  du  Juge, 
ou  de  celui  qui  préfide,  les  jours  d'audience,  félon  l'ordre  du  catalogue. 
Les  Protonotaires  écrivent  dans  l'audience  la  minute  des  plaidoyés  des 
avocats  &  des  procureurs,  celle  des  fentences,  &  figncnt  les  grofles 
qu'on  en  fait:  ils  ont  quatre  regiflres;  dans  le  premier,  ils  écrivent 
les  fufFrages  des  AflefFeurs,  qui  les  fignent  après  que  la  lefture  leur  en 
a  été  faite;  dans  le  fécond,  ils  écrivent  les  Jugemens  du  matin; 
dans  le  troifieme,  ceux  d'après-midi;  &  dans  le  quatrième,  ceux  de 
toute  l'année,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  befoin.  Les  Notaires 
font  comme  les  fubftituts  de  Protonotaires ,  &  ont  droit  de  leur  fuccé- 
der  après  leur  mort,  ou  qu'ils  fe  démettent  de  leurs  charges ,  ou  qu'ils 
en  font  privés  par  quelque  prévarication,  ou  par  incapacité.  Les  Lec- 
teurs ont  le  foin  des  Archives  de  la  Chambre,  reçoivent  les  titres  qu'on 
y  produit,  les  communiquent  aux  parties  Inrfqu'il  cft  néceffaire,  &  leur 
en  donnent  des  copies  collationnées.  Les  Secrétaires,  les  Groflbyeurs, 
&  les  Copides  écrivent  les  grofles  des  fentences  &  des  extraits  des  pro- 
cès faits  contradi6loirement  dans  l'audience,  &  des  autres  acles,  dont 
l'Adminiflrateur  leur  délivre  les  minutes.  Le  Bedau  de  la  Chancellerie 
en  ouvre  &  ferme  les  portes ,  &  en  efl  comme  le  concierge ,  à  la  con- 
duite duquel  la  charge  en  efl  confiée.  Le  Tréforier  de  la  Chambre  & 
de  la  Chancellerie  efl  nommé  par  tous  les  Etats  de  l'Empire,  &  reçoit 
d'eux  les  Contributions  néceffaires  pour  le  payement  des  gages  des  offi- 
ciers de  la  Chambre;  enfuite  de  quoi  il  le  dépofe  encre  les  mains  des 
Confuls  d'Augsbourg,  de  Francfort,  de  Nuremberg  &  de  Weizlar; 
ayant  foin  de  déclarer  à  la  Chambre  ce  qu'il  a  reçu ,  &  le  lieu  où  il  l'a 
dépofé:  lorfque  quelqu'un  refufe  de  payer  fon  contingent,  il  le  dénonce 
à  la  Chambre,  pour  le  faire  contraindre  au  payement  à  la  requête  du 
procureur  Impérial.  Sur  le  fond  des  contributions,  le  Juge  prend 
quatre  mille  florins,  les  Aflefleurs  fepr  cens  chacun ,  le  Procureur  Im- 
périal cinq  cens,  l'Avocat  Impérial  trois  cens,  le  Maître  des  Mefl^agers 
cinquante,  le  Tréforier  deux  cens,  l'Adminiflirateur  cent,  &c.  Tous 
ces  Officiers  font  exempts  de  toutes  forces  de  contributions,  tandis  qu'ils 
font  dans  l'exercice  de  leurs  charges,  &  ils  ont  un  fauf  conduit  pour  fe 
rendre  à  la  Chambre  Impériale,  &  pour  s'en  retourner  chez  eux.  Ils 
ont  vacances  depuis  le  24  de  Décembre  jufqu'au  6  de  Janvier;  depuis 
If  Dima-'che  de  la  Sesagefime  jufqu'au  premier  Lundi  de  Carême,  de- 
puis le  Dimanche  des  Rameaux  jufques  à  QuaQraodo,  depuis  la  Pen* 
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tecôte  jufqu'au  Dimanche  de  la  Trinité ,  &  depuis  le  8  Juillet  jufqu'au  Tableau 
14  d'Août.    Outre  ctla,  le  Juge  a  un  mois  de  viacances  pour  donner  ^c  l'Em. 
ordre  à  fes  affaires.  ^l!l— * 

On  procède  à  la  Chambre  en  deux  manières,   ou  en  première  in-  ' 

fiance,  ou  par  appel.  Les  médiats  &  les  immédiats  y  procèdent  en 
première  inftance  dans  les  caufes  où  il  s'agit  d'attentat  contre  le  repos 
public,  d'ufurpation  de  biens  fur  les  Etats  de  l'Empire,  de  condamna- 
tions, de  dépens  contre  ceux  qui  troublent  la  paix  d'Allemagne,  de 
proteélion  donnée  aux  profcrits,  de  ventes  &  d'accufations  frauduleu- 
fes,  de  refus  de  payer  les  contributions  qui  ont  été  impofées  par  les 
Etats,  ou  par  les  Cercles,  ou  de  donner  fecours  à  ceux  qui  l'ont  de- 
mandé pour  défendre  leurs  terres  contre  les  vagabonds,  d'entreprifes 
contre  la  Bulle  d'or  &  les  réglemens  de  l'Empire,  d'intelligence  avec  le 
Turc,  d'enlevemens ,  d'emprifonnemens  tyranniques,  ou  de  dénis  de 
Juftice.  Dans  les  autres  caufes ,  ceux  qui  font  fujets  à  la  Juftice  parti- 
culière de  quelque  Prince  ou  Etat  de  l'Empire,  peuvent  procéder  par 
appel  à  la  Chambre,  pourvu  que  la  caufe  excède  la  valeur  de  50  flo- 
rins ,  &  que  l'appel  ait  été  interjette  dix  jours  après  que  la  fentence 
dont  on  appelle  a  été  prononcée.  D'ailleurs,  les  Electeurs,  les  Princes, 
les  Comtes ,  les  Prélats  &  les  Gentilshommes  immédiats  de  l'Empire , 
ont  un  Droit  de  Commitîimus ,  qui  leur  permet  de  plaider  en  première 
inftance  par  devant  les  Juges  Auftregues,  tant  en  attaquant  qu'en  défendant. 

Pour  que  l'on  aye  une  véritable  notion  ou  idée  de  cette  Jurifdi6lion ,  il  ^g^  j^^^ 
faut  fçavoir  que  le  mot  /iufiragen  veut  dire  en  Allemand,  accommoder  ;  ga  ^y. 
ainfi  les  Juges  Auftregues  ne  font  proprement  que  des  arbitres,  àontP^S^^^'i 
les  fentences  n'ont  pas  plus  de  force ,  que  les  fentences  arbitrales  en 
ont  ailleurs,  c'eft- à-dire,  que  la  partie  qui  croit  être  léfée,  peut  en 
appeller  à  la  Chambre  de  Wetziar,  ou  Aulique.  On  procède  en  trois 
manières  devant  les  Juges  Auftregues.  P.  Lorfqu'un  Eleéleur,  ou  un 
Prince,  fait  aiîigner  quelqu'autre  Ele6leur  ou  Prince,  fur  quelque  pré- 
tention qu'il  croit  avoir  contre  lui,  le  défendeur  lui  fait  fignifier  dans 
un  mois  un  a6le,  par  lequel  il  lui  déclare  qu'il  choifit  quatre  Ele6leurs 
ou  quatre  Princes  de  différentes  familles,  moitié  Eccléfiaftiques,  & 
moitié  Séculiers ,  &  le  fomme  en  même  teras  qu'il  ait  à  en  choifir  un 
des  quatre  pour  juger  de  leur  différend ,  ce  que  le  demandeur  ne  peut 
fe  dilpenfer  de  faire  dans  le  mois  fuivant.  Après  que  les  parties  ont 
convenu  du  Juge ,  qui  doit  prendre  connoiflance  de  leur  caufe ,  elles 
le  vont  prier  d'accepter  la  qualité  d'arbitre  de  leur  différend  ;  ce  qu'il 
ne  peut  leur  refufer  félon  les  réglemens  de  l'Empire ,  fans  des  raifons 
légitimes  qu'il  eft  obligé  de  leur  faire  connoître.  Enfuite ,  cet  Elefteur 
ou  ce  Prince,  leur  ordonne  de  connparoître  par  devant  lui  à  certain 
jour  dans  une  des  villes  de  fes  Etats,  où  il  prend  pour  adjoints  un  cer- 
tain nombre  de  Confeillers  éclairés  &  nonfufpe6ls,  4)ar  l'avis  defquels 
il  examine  la  matière  dont  il  s'agit ,  &  la  décide  par  une  fentence.  Si 
le  Juge  dont  les  parties  ont  convenu ,  vient  à  mourir  avant  la  fin  du 
procès ,  le  demandeur  fait  fubroger  un  autre  des  trois  Princes  qui  ont 
•cé  dénoncés  par  le  défendeur.    Il  faut  remarquer  que  lorfque  le  dé- 
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SECT.lII.fendeur  a  négligé  dé  dénoneer  dans  un  mois  après  h  (Ignifîcation  du 
Tùbicau  demandeur,  les  quatre  Ele6leurs  ou  Princes  qu'il  doit  avoir  choifis  pour 
de  l'Ein-^uflreguesJe  demandeur  pe-^t  porter  l'affiire  à  la  Chambre  de  Wetziar 
^^^^'  ou  au  Confeil  Aulique  en  première  inftance,  fans  que  le  défendeur  en 
puifle  décliner  la  Jurifdi6lion.  IP.  Lorfqu'un  Electeur  veut  intenter 
une  a6lion  contre  un  Comte,  un  Baron,  ou  un  Gentilhomme  immé- 
diat, il  eft  obligé  de  nommer  un  Commiflaire  de  fes  Etats,  dont  la 
tonduite  ne  doit  pas  être  fufpedle,  &  dont  la  demeure  ne  doit  pas  être 
éloignée  de  plus  de  fix  lieues  de  celle  du  défendeur,  fi  cela  fe  peut, 
fmon ,  ce  doit  être  l'endroit  le  plus  voifin ,  pour  épargner  la  depenfe 
du  défendeur,  là  il  fomme  fa  partie  de  fe  rendre  pour  voir  nommer 
trois  Eieéleurs,  ou  trois  Princes,  afin  d'en  choifir  un  des  trois  pour 
Juge  ;  après  quoi  on  procède ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite, 
lllo.  Lorfque  les  Comtes,  les  Barons,  les  Nobles  &  les  Villes  franches 
veulent  intenter  un  procès  contre  un  Eleéleur ,  ou  contre  un  Prince , 
ils  font  obligés  de  lui  faire  un  afte ,  par  lequel  ils  le  fomment  qu'il  ait 
à  dire ,  de  quelle  manière  il  veut  qu'on  plaide  contre  lui ,  &  ne  peuvent 
fe  difpenfer  d'acquicfcer  à  l'un  des  moyens  fuivans.  Cet  El  éleur,  ou 
ce  Prince,  nofnme  trois  Eleéleurs,  ou  trois  Princes  à  fes  parties  qui 
en  choifilîenc  un,  lequel  après  avoir  pris  pour  adjoints  un  certain  nom- 
bre de  Juges  de  quelqu'une  de  ks  Jurifdi6lions  décident  le  procès;  ou 
bien  il  nomme  neuf  Confeillers  de  fa  Cour  à  fes  parties,  afin  qu'elles 
en  choififlent  un  pour  Préfidcnr,  lequel  reçoit  Je  ferment  des  autres, 
dont  le  plus  vieux  reçoit  le  fien,  après  quoi  ils  examinent  le  procès, 
&  font  obligés  de  le  juger  dans  fix  mois,  fi  ce  n'eft  que  par  de  grandes 
raifons,  ils  foient  forcés  de  le  prolonger,  pendant  lequel  rems  l'Elec- 
teur ou  le  Prince  eft  obligé  de  donner  un  fauf  conduit  à  fes  parties, 
pour  qu'elles  ayent  la  liberté  de  folliciter  leur  affaire  pendant  qu'elle 
s'inflruit,  &  pour  s'en  retourner  chez  elles  après  le  Jugement.  Que  fî 
rEk<Slv.ur  ou  le  Prince  ne  fe  foumet  pas  à  l'une  de  ces  deux  manitres 
de  procéder,  fes  parties  fe  peuvent  pourvoir  de  plein  vol  à  la  Chambre 
de  Wetziar,  ou  au  Confeil  Aulique:  &  comme  cette  manière  de  pro« 
céder  paraît  être  trop  favorable  aux  Electeurs  &  aux  Princes,  l'Em- 
pere-ur  Charles  V  fit  un  règlement,  par  lequel  il  permet  à  ceux  qui  font 
obligés  de  plaider  contr'eux,  i^.  De  rejetter  la  nomination  des  Confeil- 
lers de  la  Cour  des  Eie6leurs  &  des  Princes ,  s'il  n'y  a  parmi  eux  plus 
de  nobles  que  de  jurifconfultes.  2°.  De  limiter  le  nombre  de  neuf, 
à  cinq  ou  à  fept  tout  au  plus,  &.  de  fe  décharger  fur  l'Eleéteur  ou  fur 
le  Prince  contre  lequel  ils  plaident ,  du  payement  de  ces  Juges.  30.  De 
demander  à  l'Empereur  un  Prélat  ou  un  Comte  pour  CommifTaire,  qui 
rende  juflice  aux  parties  fuivant  les  formalités  qu'on  a  déjà  obfervées. 
40  De  nommer  neuf  perfonnes  de  probité,  dont  l'Eledleur  ou  le  Prince 
eft  obligé  d'en  choifir  deux,  après  quoi  il  lui  eft  permis  réciproque- 
ment d'en  nommer  neuf  de  fa  part,  defquels  Its  demandeurs  font  obligés 
d'en  choifir  trois,  qui  s'uniffent  avec  les  deux  que  l'Eleéteur  ou  le  Prin- 
ce a  choifi,  &  décident  le  procès.  5».  De  nommer  deux  Juges,  & 
r£k6tcur  ou  le  Prince  deux  autres,  qui  décident  leurs  différends,  fup- 

pofé 
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pofë  que  de  quatre  il  y  en  aie  trois  d*un  même  avis  ;  mais  lorfqu'ils  font  Tableau 
deux  d'un  côté  &  deux  de  l'autre ,  l'Empereur  nomme  un  cinquième  Juge ,  ^p  ^'^m* 
qui  levé  le  partage  ;  &  pour  lors  chacune  des  parties  paye  ks  Juges  P""^- 
qu'elle  a  choifis,  &  toutes  enfemble  le  fur- arbitre.     W.   Lorfqu'un  ' 

Etat  immédiat  qui  n'eft  pas  Prince ,  veut  plaider  contre  un  autre  Etat 
d'un  même  rang  avec  iui  ou  bien  contre  un  fimple  Gentilhomme ,  ou  bien 
que  ce  Gentilhomme  veuille  plaider  contre  un  Etat  immédiat;  il  faut 
que  le  demandeur  falle  fommer  fa  partie,  qu'elle  ait  à  établir  des  Juges; 
ce  qu'elle  peut  faire  en  deux  manières,  ou  demander  un  Commiflaire 
Impérial,  qui  voit  la  caufe  dans  fa  Cour  avec  fes  Juges  &  Ja  décide; 
ou  bien  nommer  trois  Ele6teurs,  ou  trois  Princes,  defquels  le  deman» 
deur  en  choifit  un,  qui  affigne  aux  parties  un  certain  jour,  pour  pro- 
céder dans  leur  affaire  dans  quelque  lieu  commode  de  fes  Etats,  affilié 
4e  fes  Confeillers,  fuivant  les  formalités  déjà  expliquées. 

Dans  toutes  ces  différentes  manières  de  plaider,  les  parties  ne  peu- 
vent produire  que  trois  fois  dans  un  mois,  &  font  obligées  de  conclure 
à  h  quatrième.  Après  que  les  Juges  Auflregues  ont  prononcé,  on 
peut  appeller  de  leur  fentence  à  la  Chambre  de  Wetzlar,  mais  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  rien  produire  de  nouveau ,  que  par  un  préalable 
ils  n'aient  fait  ferment,  qu'ils  ont  ignoré  les  adles  qu'ils  veulent  pro- 
duire, ou  bien  qu'il  ne  leur  a  pas  été  permis  de  les  produire  devant  les 
Auftreeues.  II  femble  que  les  Villes  Franches  devroient  jouir  du  pri- 
vilège des  Aufl-regues,  attendu  qu'elles  font  Etats  immédiats:  cepen- 
dant, foit  qu'elles  veuillent  plaider  contre  un  autre  immédiat,  ou  bien 
contre  un  médiat,  il  faut  qu'elles  portent  l'affaire  en  première  infiance 
à  la  Chambre  Impériale ,  fi  ce  n'efl  qu'elles  ayent  des  Juges  d'attribu- 
tion par  un  privilège  particulier  que  les  Etats  leur  aient  accordé. 

La  Jurifdiftion  des  Audregu^^s  efl  entièrement  oppofée  aux  règles 
du  Droit  commun  ;  cependant  elle  ne  laifTe  pas  d'avoir  un  fondement  lé- 
gitime; car,  comme  anciennement  les  médiats  avoient  plufieurs  Juris- 
diftions  pour  plaider  en  première  infiance ,  il  étoit  jufte  que  les  immé- 
diats eulTent  des  prérogatives  auffi  bien  qu'eux.     Comme  les  Auflre- 
gues ne  font  que  des  Juges  d'attribution ,  ils  n'ont  que  la  connoiffance 
des  affaires  qui  font  fourni  fes  à  leurs  jugemens,  &  dont  l'exécution  ap- 
partient, à  leur  exclufion,  à  l'Empereur,  ou  à  la  Chambre  de  Wetzlar. 
Ils  ne  peuvent  étendre  leur  JurifditSlion  au  préjudice  des  Juflices  ordi- 
naires établies  par  le  Droit  commun  &  par  l'ufage  de  l'Empire;  ils  ne 
jugent  que  des  perfonnes  ôc  des  biens  immédiats,  dont  la  poffefîion, 
Jorfqu'elle  efl  conteflée,  n'intéreffe  pas  le  repos  de  l'Empire,  de  forte 
que  lorfqu'il  s'agit  d'une  Principauté,   d'un  Duché,   ou  d'un  Comté, 
l'affaire  efl  portée  de  plein  droit  à  la  Chambre  Impériale ,  &  de  là  au 
Confcil  Aulique,  ou  bien  au  Confeil  fecret  de  l'Empereur:  ils  ne  con-  Deràen» 
noiffenr  pas  non  plus  du  criminel,  ni  des  caufes  qui  regardent  le  fifc.      ^^^  du 
^  La  Chambre  Impériale  de  Wetzlar  ne  jouit  d'aucun  droit  de  régale:  ^'"^'f'''"'^* 
c*efl-à-ûice  qu'elle  ne  peut  ni  légitimer  les  bâtands,  ni  donner  difpenfe /^^ /,^!V, , 
d'âge,  ni  accorder  aucun  privilège,  li.cen'Êl];  qu'on  veuille  objecter  rwi^     * 
lome  XLL  ^ëS 
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Sect. m.  qu'elle  condamne  au  Ban  de  l'Empire  avec  le  confencement  de  l'Eiti. 
Tableau    pereuF,  &  qu'ainfi  elle  acquiert  un  Droit  de  régale,  en  caflant  les  pri- 
de  !'£*"•  vileges  régaliens,  dont  elle  prive  les  coupables.     Elle  ne  connoît  ni  des 
^^'^'       caufes  eccléfiaftiques,  ni  des  criminelles,  fi  ce  n'efl:  qu'elles  intérefTenc 
le  public,  ou  bien -que  les  officiers  même  foient  les  coupables,  car  en 
ce  dernier  cas,  elle  les  condamne  aux  peines  qu'ils  méritent,  renvoyé 
l'exécution  de  fa  fentence  au  Sénat  de  Wetzlar,  lorfque  la  punition  efl 
capitale;  mais  elle  la  retient,  lorfqu'elle  ne  l'efl  pas.     Lorfque  quel- 
qu'un refufe  d'exécuter  une  fentence  rendue  contre  lui,  la  Chambre  efl 
en  droit  de  le  condamner  à  une  amende  telle  qu'elle  juge  à  propos, 
dont  la  moitié  efl:  applicable  à  celui  qui  a  gagné  fon  procès,  &  l'autre 
moitié  au  profit  du  fifc;  fi  celui  qui  a  été  condamné,  refufe  de  la  payer, 
elle  le  déclare  rebelle,  le  met  au  ban  de  l'Empire,  &  fait  exécuter  fa 
fentence  par  le  Cercle  dont  il  efl  membre ,  ou  bien  par  les  Cercles  voi- 
fins,  &  lorfque  la  néceflité  le  requiert,  même  par  la  voye  des  armes. 
De  la  Elle  juge  définitivement,  fi  ce  n'efl  qu'il  y  ait  nullité,  injuflice  crian- 

Revifisn.  te  ou  prévarication  de  la  part  des  Juges;  car  pour  lors  celui  qui  a  per- 
du fon  procès,  peut  demander  dans  Tannée  la  revifion  de  fa  caufe,  à 
^Electeur  de  Mayence,  lequel ,  après  l'avoir  dénoncée  à  l'Empereur  & 
à  la  Chambre,  nomme  des  CommifTaires  examinateurs,  qui  examinent 
le  procès  avec  les  mêmes  Juges  qui  l'ont  déjà  vu  ;  mais  il  faut  qu'avant 
qu'on  en  commence  l'examen,  celui  qui  s'efl  pourvu,  configne  une 
certaine  fomme  qu'il  perd ,  en  cas  qu'il  foie  évincé ,  &  qu'il  fafT^  fer- 
ment juridique,  que  fon  a6lion  n'efl  pas  calomnie ufe:  au  refle,  celui 
qui  fe  pourvoit  par  voye  de  revifion,  ne  peut  rien  produire  de  nou- 
veau: cependant  l'effet  de  la  fentence  qui  a  été  prononcée,  demeure 
fufpendu,  jufques  à  ce  qu'elle  foit  caflëe  ou  confirmée,  <&pQurlurs, 
fi  les  Commiffaires  la  cafTent,  eux-mêmes  font  exécuter  leur  Jugement, 
&  s'ils  la  confirment,  ils  en  renvoyent  fexécution  à  la  Chambre  qui 
Ta  rendue.  L'ufage  du  droit  de  revifion  a  été  introduit  dans  l'Empire, 
comme  un  moyen  pour  ouvrir  un  afyle  aux  malheureux  que  les  Juges 
voudroient  opprimer  injuftement,  &  pour  rendre  la  Chambre  plus  ja- 
loufe  de  fa  Jurifdiélion ,  plus  circonfpefte  &  plus  équitable  dans  fes 
Jugemens.  Telle  étoit  la  forme  &  la  Jurifprudence  de  la  Chambre 
Impériale  en  conféquence'  du  règlement  qui  fut  fait  en  1548;  le- 
quel fut  obfervé  régulièrement  jufques  en  1552,  qu'il  fut  arrêté  dans 
_  le  Traité  de  PafTau,  que  comme  l'Empereur  &  les  Etats  avoient  in- 
ftitué  ce  Tribunal ,  ils  y  pouvoient  changer  conjointement  quelque 
chofe  par  la  voye  de  la  vifite  &  de  la  réforme ,  &  qu'ils  empêcheroient 
Tinégalité  des  fuflFrages  dans  les  caufes  de  la  Religion  ;  c'efl  pourquoi 
par  le  règlement  des  Etats  d'Augsbourg,  il  efl  dit  que  les  AfTefFeurs 
Catholiques  &  Proteflans  prêteroient  le  ferment  à  leur  choix  félon  l'an- 
r  cienne  forme,  en  ces  termes;  par  Dieu,  ou  par  les  Saints,  ou  félon  h 
^*-^^'****"  nouvelle,  par  Dieu^  ou  par  l'Evangile. 

Chambre       L'Elefteur  de  Mayence  eft,  comme  nous  avons  déjà  dit,   Archi- 
Jmp^miG,  Chancelier  de  l'Empire ,  &  en  cette  qualité ,  accompagné  des  Commis- 
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faires  des  Eleveurs,  des  Princes,  des  Comtes,  &  des  Villes  libres-,  Tahkau 
(i)  il  eft  obligé  de  vifiter  la  Ciiambre  chaque  année  le  premier  jour  de^e  l'^w* 
Mai;  &  lorfqu'il  trouve  que  les  réglemens  de  l'Empire  ne  font  pas  ob-^^ 
fervés,  il  p^-ut  de  l'avis  des  CommifTaires  qui  J'accompagnent ,  dépofer 
les  officiers  qui  ne  font  pas  leur  devoir,  par  négligence,  mauvaife  inten- 
tion, ou  ignorance,  &  en  fubflituer  d'autres  à  leur  place:  outre  ce 
droit,  il  nomme  de  plein  droit  à  toutes  les  charges  de  la  Chancellerie, 
dont  la  plus  importante  efl:  celle  d'Adminiftrateur  de  la  Chancellerie, 
d'autant  que  lorfque  l' Archi-Chancelier  efl;  abfent ,  il  efl:  Dépofitaire  du 
Sceau  Impérial ,  qu'il  applique  fur  toutes  les  expéditions  de  la  Chambre, 
fi  ce  n'eft  dans  le  tems  de  la  vacance  de  l'Empire,  pendant  lequel  les 
Vicaires  perpétuels  font  exercer  la  Juflice  en  leur  nom.  Il  veille  fur  la 
conduite  des  fubalternes,  &  fur  l'argent  qui  efl  configné  dans  les  Ar- 
chivrs  qui  fe  ferment  à  trois  clefs,  donc  le  Juge  en  garde  une,  deux 
AfTefTeurs  gardent  l'autre,  &  la  troifieme  lui  eft  confiée.  Par  la  réfor- 
me que  les  Vifiteurs  &  les  Réformateurs  firent  en  1556,  ils  arrêtèrent, 
afin  d'éviter  toutes  fortes  d'inconvéniens  &  même  tout  foupçon,  que 
de  deux  frères,  l'un  ne  pourroit  être  AifeiTeur,  &  l'autre  Procureur  : 
que  les  Procureurs,  outre  la  fonction  de  leurs  charges,  pourroient  faire 
celle  d'Avocats;  qu'aucun  Procureur  ne  pourroit  fe  charger  que  de  deux 
cens  caufcs  tout  au  plus  fans  une  permiffion  exprefl^e  delà  Chambre, 
ou  pour  le  moins  du  Jcge  &  de  deux  Afrcffeurs  ;  que  dans  les  Archi- 
ves, on  garderoit  des  minutes  de  tous  les  aéles,  &  que  fi  quelques-unes 
venoient  à  s'égarer,  ou  à  fe  perdre,  on  en  feroit  d'autres  fur  les  gros- 
fes  des  deux  Procureurs  des  parties ,  après  les  avoir  conférées  &  colla- 
tionnées:  enfin  par  le  traité  de  Munfl:er,  on  a  ajouté  plufieurs  articles 
aux  anciens  Réglemens,  &  comme  ils  contribuent  beaucoup  à  donner 
une  connoisfance  parfaite  du  Gouvernement  de  l'Empire,  nous  les  rap- 
porterons tous,  fans  y  rien  changer. 

jîufurpîus  (dit  le  Paragraphe  vingtième)  comme  à  caufe  des  changement 
arrivés  dans  la  préfente  Guerre ,  ^  autres  r ai/uns ,  il  a  été  allégué  plufieurs 
chojes  pour  transférer  le  Tribunal  de  la  Chambre  Impériale  en  quelque  autre 
lieu  plus  commode  à  tous  les  Etats  de  r  Empire,  &  auffî  pour  pré/enter  le 
Juge ,  les  Préfidens ,  les  j^JJeJJ'eurs  ^  autres  Officiers  de  Juftice ,  en  nom- 
bre égal  de  l'une  &  de  l'autre  Religion ,  ^  pour  régler  pareillement  d'au» 
très  affaires  appartenant  à  ladite  c  hambre  Impériale ,  le/quelles  ne  peuvent 
pas  être  entièrement  expédiées  dans  la  préfente  j^ffemblée ,  à  caufe  de  ï im- 
portance du  fait  i  on  eft  convenu  quon  en  traitera  dans  la  Diète  prochaine^ 

(O  Tous  les  Etats  n'envoyent  pas  à  la  fols  leurs  Commiflaires,  mais  tour  à  tour 
&  26  à  cha.jiie  Vifite,  félon  le  Règlement  de  1555  &  le  Récès  de  1654.  Jl  faut 
cbrervt-T  ai  ffi  que,  quoique  la  Vilite  ordinaire  doive  fe  feire  comme  nous  avons  dit 
le  premier  du  mois  de  Mai,  il  y  a  longrems  que  cela  ne  fe  pratique  plus;  mais  on 
fait  des  Vifites  extrordinaires  en  d'autres  tems,  lorfque  l'Empereur  &  l'Empire  les 
jugent  ^  propos. 

Ggg  2 
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Se«t  TII  8*  ?"^  ^^^  délibérations  touchant  la  Réformation  de  laJulVice  agitées  dans 
Tableau    r/fjjemblée  des  Députés  h  Francfort  y  auront  leur  effet\  &  que  iil/embloit 
de  l'Em-y  ffianquer  quelque  chofe ,  on  y  fu^ypléera  ^  on  le  corrigera. 
P""^'  Cependant,  afin  que  cette  affaire  ne  demeure  pas  tout  à-fait  dans  l'incer- 

titude \  on  ejl  demeuré  d'accord,  qu  outre  le  Juge  âf  les  qtatre  Préfidens, 
dont  ceux  qui  doivent  être  de  la  ConfeJJion  à'/lugsbourg ,  feront  établis  par 
Sa  Majefté  Impériale  feule,  le  nombre  des  AJfeffeurs  de  la  Chambre  fera, 
aw^menté  jufq'ià  cinquante  en  tout  ^  enforfe  que  les  Catholiques  puiffcnt , 
£5'  fuient  tenus  de  prèfcnter  vingt-fix  /^Jjefjeurs ,  y  compris  les  deux  /{(Jes- 
feurs  ^  dont  la  préfentatîon  efl  réfervée  à  l  tînpereur ,  ^  les  F.tats  de  la 
ConfeJJion  d'/Iugs bourg  vingt-quatre;  £?  qu'ilfoit  loifible  de  prendre  &  d'é- 
lire  de  chaque  Cercle  de  Religion  mixte  deux  Catholiques,  ^  deux  qui 
foient  de  la  ConfeJJion  d'/^ugsbourg  ;  le.s  autres  chofes  qui  regardent  ladite 
Chambre,  ayant  été  renvoyées,  comme  il  a  été  dit,  à  la  prochaine  Dtete: 
ainfi  les  Cercles  feront  exhortés  de  préfemer  à  tems  les  nouveaux  AJfeJJ^eurs 
qui  devront  être  fubjîitués  dans  ladite  Chambre  à  la  place  des  morts,  fuivant 
la  table  injérêe  à  la  fin  du  Paragraphe. 

•  Les  Catholiques  conviendront  aujji  en  leur  tems  de  r ordre  de  préfenter;  ^ 
Sa  Majefté  Impériale  ordonnera  non  -feulement  quen  cette  Jujiice  de  h 
Chambre,  les  caufes  Eccléfiafîiques  ^  Politiques  débattues  entre  les  Catho- 
liqucs  ^  les  Etats  de  la  ConfeJJion  d'/higsbourg,  ou  entre  ceux-ci  feulement , 
ou  auJJî  quand  des  Catholiques  plaidanr  contre  des  Etats  Catholiques ,  un 
tiers  intervenant  fera  de  la  Confeffion  d'Âugsbourg;  £ff  réciproquement , 
quand  ceux  de  la  Confeffion  d'/Iugs bourg  ,  plaidant  contre  d'autres  de  la 
même  Confeffion,  un  Etat  Catholique  interviendra,  feront  difcutèerl^  jw 
gées  par  des  Jffejfeurs  choîfis  en  nombre  égal  de  l'une  ^  de  l'autre  Reli" 
gion,  &  à  celte  fin  Sadite  Majejté  tirera  des  Cercles,  oU  la  Confeffon 
d'Aagsbourg  cft  feule,  ou  conjointement  avec  la  Rehgion  Catholique  en  vi* 
gueur ,  quelques  fujcts  de  la  Confeffon  d'/iugsbourg  doctes  ^  verfés  dans 
les  affaires  de  l Empire,  en  tel  nombre  toutefois,  que  le  cas  échéant  il 
puiffe  y  avoir  égalité  de  Juges  de  l'une  âf  de  l'autre  Religion.  La  même 
çhofe  fera  auff  obfcrvée  à  l'égard  de  l'égalité  des  /iffeffeurs,  toutes  les  fois 
qu'un  Etat  immédiat  de  la  Confeffion  d'/iugsbourg  fera  cité  enfuit  e  par  un 
Etat  médiat  Catholique ,  ou  qu'ua  fJat  Catholique  immédiat  le  fera  par  un 
Etat  médiat  de  la  Confesfion  d' /Jugsbourg. 

Quant  à  la  Procédure  Judiciaire,  le  Règlement  de  la  Chambre  Impé- 
riale, fera  pareillement  obfervé  dans  le  Confeil  4uHque,  en  tout  ^  partout  y 
^  afin  que  les  Parties  en  plaidant,  ne  foient  pas  ieflitué es  de  tout  fecnurs 
fufpenfîf,  au  lieu  de  la  rcvifion  u  fît  ée  en  ladite  Chambre,  il  fera  permis  à 
la  Partie  Icfée,  d'appeller  à  Sa  Majejié  Impériale  de  lafentence  donnée  par 
le  Confeil,  afin  que  le  Procès  foit  revu  de  nouveau  par  d'autres  Confeillers, 
tn  nombre  égal  de  l'une  ^  de  l'autre  Religion,  capables  du  poids  de  l'af- 
faire ,  non  alliés  des  Parties ,  6f  qui  n  aycnt  pas  as/î/îé  à  dreffer  y  ou  à 
prononcer  la  première  Semence,  ou  du  moins  qiinayent  pis  été  Rappor- 
teurs, ou  Co-rapporteurs  du  Procès;  ^  il  fera  loîjible  à  Sa  Vlnjefté  Im- 
fériale  dam  des  Cmjes  de  çouféqueme,  âf  dejquelks  en  pourroit  craindre 
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qu'il  n  arrivât  quelque  défordre  dans  V  Empire ,  de  demander  fm  cela  l'avis  Tableau 
tf  les  Juffrages   de  quelques  Eleveurs  ^  Princes  de  l'une  i^  de  l'autre  ^^  ^'^"^ 
Religion.  P'*"^- 

La  Fifîte  du  Confeil  /Iulique,  fe  fera  autant  de  fois  qu'il  fera  nécejfaîre  ^  ' 

•par  r Eleveur  de  Maycnce,  ohjervant  ce  qui  dans  la  prochaine  Diète  fera 
jugé  être  nécejfaire ,  du  confentement  commun  de  tous  les  Etats.  Mais  s'il 
Je  rencontre  quelques  doutes  touchant  l'interprétation  des  Conjîitutions  Im- 
périales,  â?  des  Recès  publics  ^  ou  que  dans  les  Jugemens  des  Caufes  Ecclé- 
fiafîiques  ou  Politiques,  débattues  entre  les  Parties  fus- nommées  ^  après 
même  qu'elles  auroient  été  examinées  en  phin  Sénat ,  par  un  nombre  de  Ju- 
ges toujours  égal  de  part  ^  d'autre,  il  naijfe  de  la  parité  des  yJjfe/feurs  de 
l'une  &  de  l'autre  Religion  y  des  opinions  contraires,  les  yjjfejfeurs  Catho- 
liques tenant  pour  l'une,  ^  ceux  de  la  Confejfion  d'/jugs bourg  pour  l'au' 
îre;  pour  lors  Us  feront  renvoyés  à  une  Diète  générale  de  l'Empire.  Mais 
fi  deux  ou  plujieurs  Catholiques  avec  un  ou  deux  /^Jfeffeurs  de  la  ConfcJJion 
d'/Jugsbourg  embrajjoient  une  opinion,  ^  que  les  autres  en  nombre  égal, 
quoiqu'tnégaux  en  Religion,  en  maintinjfent  une  autre,  ^  que  de- là  il  en 
rèjuitâi  une  contrariété ,  en  ce  cas  il  en  fera  décidé  par  l'Ordonnance  de  la 
Chambre  ,  fc?  le  renvoi  n'en  fera  pas  fait  à  la  Diète.  Toutes  lejquelles  cho- 
[es  feront  ohfervées  dans  les  Caufes  ou  Procès  des  Etats ,  y  comprife  la  No- 
bleffe  immédiate  de  l'Empire,  foit  que  lefdits  Etats  f oient  ûemanaeurs ,  foit 
qui/s  Joient  Défendeurs ,  ou  Intervenans. 

Muis  fi  entre  les   Etats  Médiats,  le  Demandeur ,  ou  le  Défendeur,  ou 


n'en  fera  point  fait  a  la  Diète,  cf  le  Procès  fera  terminé  félon  l'Ordonnance 
de  la  chambre. 

WM  reflc ,  tant  dans  le  Confeil  AuUque  que  dans  la  Chambre  Impériale 
feront  laiffés  en  leur  entier  aux  ktats  de  l'Empire,  le  Privilège  de  première 
Jnjlunce,  celui  des  ^ufiregues,  ^  les  Droits  [2>  Privilèges  de  ne  point  ap- 
peler,  âf  ils  n'y  feront  point  troublés,  ni  par  Mande  mens ,  ni  par  Commis- 
fions  ou  évocations,  ni  par  aucune  aune  voye.  Enfin,  comme  il  a  été  fait 
mention  d'abolir  la  Cour  Impériale  de  Rothixieif  &^  les  Sièges  Provinciaux 
de  Suahe ,  âf  autres  établis  en  plufieur^  lieux  de  l'Empire.,  la  cho  je  ayant 
été  jugée  de  grande  importance ,  la  Délibération  en  a  aujfî  été  renvoyée  à 
la  Diète  prochaine. 

Les  Eleàeurs  de  Saxe,  de  Brandenbourg  [^  du  Palatinat  du  Rhin  »  pré-> 
[enteront  fix  /(/fejfeurs  Proteftans  ;  les  C  ercles  de  la  Haute  Saxe  ^  de  la 
JBaJfe  en  préfenteront  chacun  quatre  alternativement.  Les  Etats  Proteflans 
du  Cercle  de  Franconie ,  ceux  du  Cercle  de  Suabe ,  ceux  du  Cercle  du  Haut 
Rhin,  &f  ceux  du  Cercle  de  Wcflphalie  en  préfenteront  chacun  deux  alter- 
nativement ;  S  quniqum  ne  parle  point  ici  des  Etats  Proteftans  du  Cercle 
ie  Ba.iere,  ce  filence  ne  tirera  à  aucune  con/équencc .,  &  ne  portera  aucun 
préjudice  à  leun  Droits,  Libertés  ^  Privilèges,  lefquels  demeurent  dans 
leur  entier. 
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Sect.III.  En  vertu  de  ce  Règlement,  les  Etats  tenus  à  Ratisbonne  en  1(554. 
Tableau  traitèrent  de  réformer  l'a  Chambre  Impériale,  de  régler  les  appointemens 
de  l'Em-  ^  les  droits  des  quatre  Préfiders  &  des  AfTefleurs,  d'ordonner  de  leur 

^'^^ préfentation ,  de  la  fonftion  &  de  la  démiflîon  de  leurs  charges,  de  la 

tranflaiion  de  la  Chambre  en  tems  de  guerre  ou  de  pefte ,  &  de  la  for- 
me d'y  procéder:  cependant,  quoi(jue  le  Traité  de  Munfter  ait  réglé 
le  nombre  des  Juges,  il  n'efl:  jamais  complet,  parce  que  les  Etats  de 
l'Empire  qui  les  doivent  nommer,  ou  négligent,  ou  refufent  de  le  faire, 
pour  s'exempter  d'en  payer   les  appointemens  :  auflî    les  AfTefleurs 
étoient  fi  lents  à  rendre  la  Juftice ,  qu'on  avoit  coutume  de  dire ,  les 
Procès,  loin  d'expirer  à  Spire,  y  refpirent  éternellement;  de  forte  que  les 
fujets  de  l'Empire  regardèrent  ce  Tribunal  comme  un  écueil  dangereux, 
&  dans  leurs  conteftations  tâchèrent  de  l'éviter  autant  qu'il  leur  étoit 
poffible. 
DuCon-      Le  Confeil  Aulique  de  l'Empereur,  étoit  autrefois  le  feul  Tribunal 
feii  Aw  Souverain  de  l'Empire  ;  dont  encore  il  ell  appelle  en  Allemand  Reiclis- 
ligue,       Hoff'Rath ,  ce  qui  veut  dire  Confeil  Aulique  de  l'Empire  :  il  eft  aufli 
ancien  que  la  dignité  Impériale,  &  reprit  fa  première  forme  fous  la 
domination  des  Empereurs  de  la  Maifon  d'Autriche,  qui  l'ont  établi 
pour  ne  plus  foufFrir  qu'au  mépris  de  leur  autorité ,  on  appellat  de  leurs 
Juges  à  la  Chambre  de  Spire,  de  ce  tems.    Ce  fut  en  1549  que  Ferdi. 
nand  I  en  fit  les  Loix,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  faire  recevoir  dans 
l'Empire;  cependant  elles  furent  admifes,  à  conriicion  qu'il  n'y  met» 
troit  que  des  Juges  de  la  nation  Allemande.     Miximilien  II  réforma 
les  réglemens  de  Ferdinand,  &  y  en  ajouta  de  nouveaux,  que  Machias 
renouvella  en   1614.    Quelques  Princes  confédérés  en  contefterent  la 
Jurifdidion ,  comme  contraire  aux  Loix  Germaniques;  mais  Ferdinand 
II  la  fit  confirmer  par  la  paix  de  Prague,  de  forte  que  dans  les  confé- 
rences de  Munfter,  les  Plénipotentiaires  n'en  dirent  jamais  un  mot:  en 
1654  Ferdinand  III  y  fit  quelque  changement  du  confentement  des  Etats 
convoqués  3  Ratisbonne,  &  l'aiFermit  ainfi  fur  l'autorité  de  tout  l'Empire. 
Il  eft  compofé  d'un  Préfident  Catholique,  d'un  Vice- Chancelier,  & 
de  dix  huit    AfTefleurs  ou  Confeiilers,  moitié   Catholiques  &  moitié 
Proteftans.     Tous  les  Officiers  qui  le  compofent  font  à  la  nomination 
de  l'Empereur,  à  la  réferve  du  Vice-Chancelier,  qui  efl  à  celle  de  l'E- 
kfteur  de  Mayence,  entre  les  mains  duquel  les  Officiers  prêtoient  le 
ferment  anciennement,  comme  Archi-Chancelier  de  l'Empire;  mais  à 
préfent  c'eft  entre  les  mains  de  l'Empereur.     Il  tient  toujours  fa  féance 
auprès  de  la  perfonne  de  l'Empereur,  qui  en  eft  comme  l'ame;  c'efl 
pourquoi  on  l'appelle  Jujlice  àeT  Empereur,  auffi  meurt  il  avec  lui  :  de 
forte  que,  dès  que  l'Empire  eft  vacant,  il  n'y  a  d'autre  Tribunal  Sou* 
verain  que  la  Chambré  de  Wetzlar  qui  eft  perpétuelle ,  d'autant  qu'elle 
feoréfente,  non-feulement  le  Chef  mort,  mais  encore  tout  le  Corps  de 
l'Empire  enfemble,   qui  eft.  toujours  réputé  vivant.     La  prévention  a 
lieu  entre  lui  &  la  dite  Chambre  (i).  L'Empereur  s'engage  toujours  par 

CO  C'eU-^-dire    que  ce  Confeil  e(l  en  concurrence  avec  la  Chambre  Impériale  St 
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fa  Capitulation  d'en  faire  la  vifite  pour  le  moins  de  deux  en  deux  ans,  Tableau 
&  de  réformer  les  abus  qui  s'y  pourroienc  glifler,  &  afin  qu'il  y  foit^e  l'Em» 
plus  attentif,  l'Ele6leur  de  Mayence  a  droit  d'afïjfler  à  fes  vi fîtes.     Sa  ^''^^' 
Jurifdi6lion  s'étend  particuliértment  fur  les  grands  Fiefs  de  l'Empire,  ' 

&  il  ûbferve  le  même  ordre  que  la  Chambre  Impériale  dans  la  forme 
de  la  procédure,  comme  l'on  a  pu  remarquer  dans  l'Extrait  ci-deflus 
rapporté,  du  vingtième  Paragraphe  du  Traité  de  Munller,  qui  contient 
les  plus  eflentitls  réglemens  de  fa  Jurifdiélion.  Lorfqu'il  s'agit  d'un 
procès  dont  la  décifion  peut  troubler  le  repos  de  l'Empire,  comme  dans 
les  caufes  qui  regardent  les  Duchés,  ks  Principautés,  les  Comtés  & 
autres  Fiefs  immédiats  de  l'Empire,  ou  caufes  de  grande  conféquence, 
on  peut  appeller  au  Confeil  privé  de  l'Empereur,  pour  examiner  l'af- 
faire de  nouveau,  &  prononcer  en  dernier  refTort:  mais  comme  ce 
Confeil  eft  tout  compofé  de  Juges  Catholiques ,  &  que  par  cette  raifoa 
ils  pourroient  être  fufpefts  aux  Protedans,  Sa  Majeflé  Impériale  nom- 
me ordinairement  des  Commiflaires  Examinateurs ,  tant  d'une  Religion 
que  de  l'autre,  iorfque  le  procès  regarde  des  fujets  Catholiques  & 
Proteftans. 

Le  Confeil  Privé  de  l'Empereur  eft  compofé  d'un  Préfident  &  de  Du  Con- 
vingt  quatre  Confeillers;  celui  qui  remplit  la  charge  de  Préfident,  eft/"^^*''^^ 
ordinairement  fon  Grand -Maître  d'Hôtel,*  mais  il  arrive  quelquefois ,  ff^^j?"*' 
que  c'eft  un  autre  qui  occupe  cette  place:  celles  de  Confeillers  font 
occupées,  partie  par  des  Princes  &  par  des  Comtes  de  l'Empire ,  & 
partie  par  d'autres  perfonnes  de  diftin6tion,  comme  font  fon  Grand 
Chambellan,  le  Grand  Maître  d'Hôtel  de  l'Impératrice ,  le  Chancelier 
du  Roi  de  Bohême  &  autres  officiers  de  fa  Maifon ,  ou  du  Confeil  Au- 
lique.  Il  y  a  dix  Secrétaires,  dont  le  premier  figne  les  principales 
Lettres  de  l'Empereur,  &  les  autres  font  deftinés  pour  l'expédition  de 
toutes  les  autres  Lettres  qui  fortent  de  la  Secrétairerie ,  que  les  Alle- 
mands appellent  Chancellerie  Allemande  &  Latine.  C'eft  dans  ce  Con- 
feil qu'on  examine  &  qu'on  réfout  les  Affaires  d'Etat  &  autres  grandes 
Affaires,  &  même  celles  qui  ont  été  examinées  dans  le  Confeil  Aulique. 
Cependant  les  Etats  ne  conviennent  pas  tout-à-fait  de  ce  dernier  article, 
prétendant  que  dès  qu'une  affaire  a  paffé  à  la  pluralité  des  voix  dans  le 
Confeil  Aulique,  aucun  autre  Tribunal  n'en  peut  plus  connoître.  On 
convient  que  c'eft  un  des  plus  grands  Confeils  de  l'Europe  ;  mais  que  quel^ 
quefois  la  politique  de  ceux  qui  le  compofent ,  n'a  pour  but  que  l'aggran- 
diffement  de  la  Maifon  d'Autriche;  &  pour  parvenir  à  leurs  fins,  il» 
ménagent  peu  les  intérêts  de  l'Empire.  Plufieurs  guerres  qui  ont 
défolé  l'Allemagne,  &  furtout  celle  pour  la  fucceffion  d'Efpagne,  font 
des  preuves  certaines  de  cette  vérité. 

ijue,  lorfqu'une  caufe  y  eft  retenue;  elle  ne  peut  être  tranfportée  de  l'un  à  l'autre  ; 
l'Empereur  même  n'en  peut  empêcher  ni  fufpendrf;  la  déci/lon,  ^  encore  moins 
évoquer  à  lui  les  caufes  dont  uire  de  ces  deux  Cours  s'cft  laiiie,  à  moins  que  Jes  iîuil 
<ie  r£mpire  n'y  confentent  unaniménaent. 
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SficrIII.     Outre  ces  Tribunaux  qui  regardent  l'Empire  en  général,  il  y  en  a 
Tableau   encore  deux  autres,  qui  regardent  l'Empereur  en  particulier:  fçavoir, 
del'Em-jg  confeil  Impérial  de  Guerre,- &  celui  de  la  Clumbre  des  Finances. 
^"'^'       Le  premier  eft  compofé  d'un  ou  de  deux  Préfidens  tout  au  plus,  qui 
font  des  Généraux  d'Armée,  &  de  fept  Confeillcrs  qui  font  Maréchaux 
de  Camp,  Majors  généraux  ou  Colonels,  d'un  Auditeur  général,  de 
Greffiers,  de  Secrétaires  &  de  Commis.     On  y  traite  de  toutes  les  af- 
faires de  la  Guerre ,  qui  concernent  les  intérêts  de  l'Empereur ,  &  non 
de  l'Empire.     Le  fécond  connoît  de  tout  ce  qui  concerne  les  revenus 
ordinaires  &  extraordinaires  de  l'Empire  qui  reviennent  à  l'Empereur, 
comme  auffi  ceux  de  fes  Pays  héréditaires  :  il  eft  compofé  de  deux  Pré- 
fidens, d'un  Direfteur,  de  quatorze  Affefleurs,  de  Ci^  Officiers  de  la 
Secrétairerie ,  &  de  quelques  autres. 


SECTION      IV. 

Précis  des  formalités  qui  s'bbfervent  à  l'Eîe^ïon  6?  au  Couronnement 

de  l'Empereur, 

Sect  wT  ^  ^^^^^^  ^'^^  contient  bien  toutes  les  formalités  qui  s'obfervent,  lors- 

Tabl'eau    *--'  qu'on    procède    à  l'éleftion  &  au  couronnement  de  l'Empereur; 

de  l'Ëm-inais  comme  elles  y  font  mentionnées  d'une  manière  un  peu  coafufe, 

P'rç^        on  a  jugé  à  propos  de  les  rapporter  par  ordre  de  la  manière  fuivante. 

FomaH-  L'Archevêque  de  Mayence,  comme  Doyen  du   Collège  Eleftoral  & 

tés  de l'é- Archi-Cii^nceller  de  l'Empire,  eft  obligé  d'écrire  dans  un  mois  après 

leSiion      la  mort   de  l'Empereur,   des  Lettres  circulaires  à  tous  les  Elefteurs, 

#i'MM  Êwt-pom-  jgg  avertir  de  la  vacance  de  l'Empire,  &  pour  les  folliciter  de  fe 

ptr'f^r.     j.gjjj^j.^  ^  Francfort,  pour  procéder  à  l'ékftion  d'un  nouvel  Empereur. 

Celte    néceffité  d'écrire  à  tous  les  EIe6leurs,   eft  fi  obligatoire,   que 

quoiqu'ils  fe  trouvallent  pour  d'autres  affaires  dans  le  lieu  où  l'Asfem- 

blée  eft  convoquée,  l'Elefteur  de  Mayence  ne  pourroitpas  fe  difpen- 

fer  d'envoyer  des  couriers  au  domicile  d'un  chacun ,  &  s'il  négligeoic 

de  le  faire,  l'éleftion  feroit  irréguliere  ;  de  forte  que  ceux  qui  n'au- 

roient  pas  été  appelles,  la  pourroient  faire  annuller;  pour  cette  raifon 

auffi  le  Courier  qu'il  envoyé ,  eft  toujours  accompagné  d'un  Secrétaire  & 

d'un  Notaire,  qui  prend  atle  de  la  remife  des  lettres,  &  en  dreffe  un 

procès  verbal,  afin  qu'on  ne  puilTe  rien  objefter  de  contraire  à  la  dis- 

pofition  de  la  Bulle  d'or. 

L'indication  de  l'ouverture  de  la  Diète  Eledlorale,  doit  être  pour  le 
plus  tard  à  trois  mois  &  demi  après  la  date  des  Lettres  circulaires  que" 
rEltr6lcur  de  Mayence  écrit  aux  autres  Ele6leurs  ;  ce  qui  eft  leiiement 
efTentiel  pour  l'élcélion,  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  d'accorder  ub  plus; 

long 
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long  délai,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait  de  prefTantes  raifons  pour  le  proroger,  TahUvu 
&  en  ce  cas  il  faut  le  confentement  unanime  de  tous  les  Elefteurs:  s'il  ^c  l'Eu»- 
néglige  de  convoquer  le  Collège  Eleéloral  dans  le  tems  prefcrit,  les  P'^'^- 
Eleéteiirs  peuvent  fe  rendre  de  leur  propre  mouvement  au  lieu  où  l'éleflion  "~~~" 
fe  doit  faire,  &  procéder  tout  comme  s'ils  y  avoient  été  appelles.     Les 
Electeurs  peuvent  y  aller  en  perfonne,  ou  par  des  Députés,  auxquels 
ils  donnent  un  plein  pouvoir  d'agir  en  leur  nom;  lefquels,  comme  noui 
avons  déjà  dit   ailleurs,   font  obligés  de  communiquer  leur  pouvoir, 
&  de  le  faire  enrégiflrer  à  la  Chancellerie  de  Mayence,  &  le  Chan- 
celier d'en  donner  copie  à  tous  les  Eledleurs.     -Aiîn  que  \qs  Elefteurs 
puifTent  fe  rendre  en  toute  fureté  au  lieu  où  la  Diète  c(t  convoquée, 
&  s'en  retourner  de  même  chez  eux,  il  efl:  ordonné  par  la  Bulle  d'or, 
ue  lorfqu'ils  demanderont  un  fauf  conduit  &  une  efcorte,  pour  pas- 
er  dans  les  Etats  les  uns  des  autres ,  l'un  &  l'autre  leur  doit  être  accor- 
dé ,  fous  peine  de  désobéifTance  &  de  punition  exemplaire ,  comme  il 
eft  dit  expreflement  dans  le  chapitre  premier.     Si  quelque  Eleéleur, 
après  avoir  reçu  le  fauf-conduit  &  l'efcorte  néceilaire  pour  la  fureté 
de  fa  perfonne  &  de  fon  équipage ,  néglige  de  fe  rendre  au  lieu  de  l'é- 
leftion,  ou  en  perfonne,   ou  par  député,  il  eil  privé  pour  cette  fois 
feulement  de  fon  droit  de  fuffrage,  fans  qu'il  puilTe  attaquer  l'éleftion 
de  nullité  ;  de  forte  qu'après  avoir  tous  été  légitimement  convoqués, 
quoiqu'il  n'y  en  eût  qu'une  partie  d'alTemblés,   ils  peuvent  procéder 
validement  à  l'éleflion:  au  refte,  fi  par  négligence  ou  autrement,  ils 
arrivent  après  que  l'ouverture  efl  faite,   ils  prennent  leur  féance,  & 
laiflent  les  chofes  dans  l'état  où  ils  les  trouvent ,  fans  qu'on  foit  obligé 
de  recommencer. 

La  Bulle  d'or  a  réglé  la  fuite  de  chaque  Eledleur  à  deux  cens  hommes 
en  tout ,  dont  il  ne  peut  y  en  avoir  que  cinquante  d'armés  pour  la  garde 
de  leurs  perfonnes  ;  &  s'ils  vouloient  en  avoir  davantage ,  il  eft  ordonné 
très  -  exprefl'ément  aux  Magiftrats  de  la  ville  de  Francfort  de  les  en 
empêcher,  afin  d'éviter  les  défordres  &  la  confufion  qu'un  plus  grand 
nombre  pourroit  caufer:  cependant  cette  loi  ne  s'obferve  pas  toujours 
régulièrement.  Dès  que  les  Ele6leurs  ou  leurs  députés  font  arrivés  à 
Francfort,  ils  obligent  les  Magiftrats  au  nom  de  tous  les  habitans  de 
la  Ville,  à  faire  le  Serment  prefcrit  par  le  24.^.  Article  du  premier 
Chapitre  de  la  Bulle  d'or,  par  lequel  ils  s'engagent,  à  peine  de  pros- 
cription ,  de  les  prendre  eux  &  toute  leur  fuite ,  fous  leur  prote6tiou 
&  fauve- garde  ;  après  quoi  les  mêmes  Magifi:rats  font  faire  un  ban ,  par 
lequel  ils  ordonnent  à  tous  les  habitans  de  fe  trouver  dans  la  place  de 
la  maifon  de  ville  pour  confirmer  le  ferment  qu'ils  ont  fait  en  leur  nom, 
&  ordonnent  à  tous  les  étrangers ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils 
foient,  qu'ils  aient  à  fortir  de  la  ville,  (r) 

Selon  la  difpofition  de  la  Bulle  d'or,  les  Elefteurs  devroient  ouvrir 
la  Diète  le  lendemain  de  leur  arrivée;  mais  depuis  afllz  longtems  ils 
ont  introduit  l'ufsge  de  refter  quelques  jours  avant  d'en  faire  l'ouver- 
ture ,"  pendant  lefquels  ils  s'occupent  à  régler  la  Capitulation  de  l'Em- 
pereur qu'ils  jugeront  à  propos  d'élire,  &  par  laquelle  ils  prefcrivent  à 
.l'Empereur  nouvellement  élu ,  toute  la  forme  de  fon  Gouvernement  ;  ce 

(O  Ceci  n'a  lieu  qu'autant  que  !es  EleÔeuw  qui  en  font  les  maîtres ,  Texigent  abfolument. 
Tome  yjJ.  Hhh 
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SEêT.IV.  qui  détruit  entièrement  la  fauffe  idée  qu'on  a  voulu  donner  d'un  pou» 
Tableau  yoir  monarchique  :  à  la  vérité  ces  Capitulations  ne  s'obfervent  pas  ré- 
de  l'Em-  guJiérement,  mais  il  dépend  des  Etats  de  l'Empire  de  les  faire  obferver 
P""^'  de  point  en  point,  &  s'ils  ne  le  font  pas,  c'efl  une  faute  qu'ils  doivent 
s'imputer  à  eux-mêmes  &  dont  ils  font  les  viélimes. 

Après  tous  ces  préliminaires ,  ils  prennent  un  jour  pour  faire  l'ou- 
verture de  la  Diète  dans  la  maifon  de  ville ,  où  ils  fe  rendent  fans  aucune 
cérémonie,  &  dont  accompagnés  de  toute  leur  fuite,  ils  forœnt  peu 
de  tems  après  achevai,  revêtus  de  leurs  habits  Ele&oraux,  fçavoir  les 
Ecclefiaftiques  avec  des  robes  &  des  bonnets  d'écarlate  fourrés  d'her- 
mine, &  les  Séculiers  avec  des  robes  &  des  bonnets  de  velours  cramoifi 
avec  la  même  fourrure  que  les  EcckTiaftiques  ;  ils  fe  rendent  dans  cet 
équipage  à  l'Eglife  de  Saint  Barthélémy  deilinée  par  la  Bulle  d'or  pour 
cecie  c-rémonie;  y  étant  arrivés,  ils  mettent  pied  à  terre  à  laporce, 
ô.  vont  prendre  leur  féance  dans  le  chœur,  où  ils  trouvent  leurs  chaifes 
préparées  félon  le  rang  qu'ils  doivent  tenir,  ayant  chacune  un  écriteau 
en  grolfes  lettres  qui  marquent  le  nom  de  l'Eleéteur  qui  la  doit  occuper. 
Celui  de  Trêves  fe  place  feul  au  milieu  du  chœur.  Dès  que  chacun  a 
pris  fa  place ,  on  fait  entrer  un  certain  nombre  de  Princes  &  de  Com- 
tes, avec  les  Confeilltrs  des  Electeurs;  enfuite  le  Comte  de  Papenheim 
fe  faifit  des  clefs  de  l'églife,  &  en  fait  fermer  la  porte.  Cela  fait,  on 
entonne  le  l^eni  Creator Spiritus ^ponr  implorer  l'affillance  du  Ciel; après 
quoi  on  commence  la  mefle,  laquelle  étant  finie,  on  répète  le  f^eni 
Creator,  Autrefois  les  Electeurs  Proteftans  fe  retiroient  pendant  qu'on 
chantoit  la  mefle,  mais  depuis  le  Règlement  de  Ferdinand  III,  dans 
une  Diete  tenue  à  Radsbonne  en  1654,  ils  refient  pour  ne  pas  fcan- 
dalifer  les  Catholiques,  mais  fans  s'agenouiller  comme  eux.  Le  Feni 
Creator  étant  fini,  ils  s'approchent  tous  de  l'autel,  accompagnés  de 
leurs  officiers,  &  montant  lur  le  plus  haut  degré,  l'Elefleur  de  Cologne 
préfente  un  Livre  à  celui  de  Mayence ,  dans  lequel  eft  contenu  le  for- 
mulaire de  la  preilation  de  ferment  que  tous  les  Ele6leurs  doivent  faire, 
lequel  fe  tournant  vers  le  peuple ,  lit  à  haute  voix  ce  qui  fuit  :  Aloi  N. 
Eleveur  de  Mayence,  promets  îj'  jure  de  nommer  Roi  des  Romains ^  futur 
Empereur,  celui  qui  en  eft  le  plus  digne  à  mon  avis,  fans  qu  au  préjudice 
âe  mon  devoir  j^aie  égard  Uux  follicitaîions ,  ni  aux  promeffes ,  ni  aux 
récompenfes  de  qui  que  ce  puijfc  être  ;  &  en  même  tems  on  lui  préfente 
i'EvangUe  de  Saint  Jean ,  fur  lequel  il  confirme  ce  qu'il  a  die  :  après 
quoi  prenant  le  Livre  dcs  mains  de  l'Eledleur  de  Cologne,  il  fait  faire 
la  même  chofe  à  tous  les  autres  Elefleurs,  chacun  félon  fon  rang,  avec 
cette  différence  que  les  Eccléfiadiques  mettent  la  main  fur  la  poitrine 
feulement,  &  les  Séculiers  fur  l'Evangile,  en  difant,  fçavoir  les  Catho- 
liques, ainjî  Dieu  m'aide  ^  tous  les  Saints,  &  les  Proteftans,  ainfi  Dieu 
m  aide  ^fon  Saint  Evangile.  Une  troineme  invocation  du  Saint  Efprit 
ayant  fini  cette  cérémonie,  on  en  drefle  un  Aéle  en  forme  par  deux 
Notaires,  ou  bien  par  deux  Secrétaires  de  l'Eleéteur  de  Mayence  anto- 
rifés  pour  cet  effet,  auquel  tous  les  Princes  &  Seigneurs  qui  fe  trou- 
vent dans  l'Affemblée,  alTiflent  en  qualité  de  Témoins. 

Les  fermens  étant  faits ,  les  Eleveurs  paffent  dans  le  Conclave ,  on 
ils  repr&aneac  ii^urs  féances  dans  le  même  ordre  qu'à  l'Eglife,  fi  ce 


SUITE  DU  LIVRE  XXV.  Ch.  VIII.  Sect.  IV.    427 
n*efl:  qu'ils  fe  mettent  tous  fur  une  même  ligne,  au  lieu  qu'auparavant  Tableau 
celui  de  Trêves  en  faifoit  une  lui  feul ,  mais  dans  cette  occafion  il  fe  ^^  ''Em- 
place  après  l'EleÊleur  de  Mayence  ;  bien  entendu  qu'ils  foient  tous  pré-  ^''''^*' 
îens,  car  s'il  y  en  a  quelques-uns  d'abfens,  leurs  Députés  font  obligés  ^ 

de  prendre  la  dernière  place  de  la  ligne;  après  quoi  le  Comte  de  Papen* 
heim  ferme  le  Conclave,  &  met  les  clefs  dans  un  endroit  dont  les  Elec- 
teurs peuvent  être  maîtres.     Cela  fait,  l'Elefteur  de  Mayence  recueille 
les  fuffrages  de  fes  collègues  dans  Tordre  &  la  forme  que  nous  avons 
dit,  en  parlant  des  prérogatives  des  Eieéleurs,  c'eft-à-dire  qu'il  com- 
mence par  celui  de  l'Archevêque  de  Trêves,  puis  par  celui  de  Colo- 
gne, enfuite  par  celui  du  Roi  de  Bohême,  après  lequel  il  vient  à  l'Elec- 
teur de  Bavière,  que  celui  de  Saxe  fuit  immédiatement,  puis  celui  de 
Brandenbourg,  enfuite  c'étoit  le  tour  du  Comte  Palatin  &  le  dernier 
eft  l'Elefteur  d'Hinover,  ou  plutôt  c'efl  l'Archevêque  de  Mayence  qui, 
ayant  fini  de  recueillir  les  voix ,  déclare  la  fienne  à  l'Elefteur  de  Trêves. 
Comme  pour  l'ordinaire ,  on  eft  déjà  convenu  avant  d'entrer  dans 
le  Conclave,  de  celui  qui  doit  être  élu ,  la  féance  ne  dure  pas  longtems, 
mais  fi  Ton  ne  pouvoit  pas  en  convenir,  il  faudroit  félon  la  Bulle  d'or, 
qu'ils  conciliaffent  les  fuffrages  dans  un  mois,  faute  de  quoi,  ils  n'au- 
roient  pour  toute  nourriture  que  du  pain  &  de  l'eau  (trifte  régal  pour 
des  gens  accoutumés  à  vivre  voluptueufement  !)  auffi  fait-on  le  moyen 
d'éluder  la  lettre  de  l'ordonnance,  puifqu'on  a  vu  piufieurs  fois  qu'ils  ont 
fait  traîner  l'éleétion  quatre,  cinq,  &  fix  mois.     Lorfqu'on  a  convenu 
de  celui  qui  doit  être  élu,  on  fait  appeller  le  Chancelier  &  le  Secré- 
taire  de   l'Eledleur  de  Miyence,   avec  deux  Confeillers  d'entre  ceux 
des  Elefteurs,  pour  être  témoins  de  ce  qui  fe  palTe,  dont  on  dreffe  un 
A6le  qu'on  réduit  en  forme  de  Lettres  Patentes  fcellé  du  fceaude  cha- 
que  Ele6leur,    &  dans  lequel  les  fuffragis  d'un  chacun  font  énoncés 
pour  fervir  de  titre  à  l'Empereur.     Ayant  terminé  l'éleftion  parTAfte 
dont  nous  venons  de  parler,   ils  repaiT.nt  du  Conclave  dans  l'Eglife, 
&  vont  droit  au  grand  autel,  où  ils  font  de  nouvelles  prières,  après 
lefquelles  ils   font   affeoir  le   nouvel  Empereur,   auquel  l'Elefteur  de 
Mayence  préfente  la  Capitulation  pour  qu'il  la  figne  avant  que  de  paîTcr 
outre,  de  même  qu'un  a£te  qui  confirme  les  Ekéteurs  dans  tous  leurs 
droits,  privilèges  &  prééminences ,  dès  qu'il  fera  couronné  Empereur,, 
en  forme  de  Lettres  Patentes  fcellées  du  grand  Sceau  pour  chaque  Elec- 
teur.   Ces  formalités  ne  font  pas  plutôt  finies,  qu'on  le  conduit  fur  une 
Tribune  qui  eft  à  la  porte  du  chœur,  où  s'étant  afîis,   l'Elefleur  de 
Mayence  ordonne  au  grand  Doyen,  ou  à  quelque  autre  dignitaire  du 
Chapitre  de  Mayence,   de  faire  la  publication  de  l't'leélion,   laquelle 
étant  terminée  par  des  cris  de  joye,  &  par  le  bruit  de  trompettes  & 
de  timbales,  les  Eleéleurs  conduifent  l'Empereur  chez  lui:  il  n'tft  pas 
befoin  oe  dire,  que  fi  l'Empereur  élu  efl  abfent,  on  fufpend  toutes  ces 
cérémoni'^s  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé. 

L'Elt6iion  ét;mt  faite  ,  on  convient  du  jour  &  du  lieu  du  Couronne- 
ment, après  quoi  l'Elefteur  de  Mayence  en  donne  avis  aux  Magiftrats 
d'Aix-la- Chaptlle  &  de  Nuremberg,  afin  que  les  premiers  envoient 
l'Epée  de  Charlemagne  avec  fon  Baudrier  &  le  Livre  des  Evangiles  en 
lettres  d'or  dont  ils  font  \ti  D^^nofitaires,  &  les  derniers  la  Couronne 

ilhh  2 
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SecT.  IV.  d'or  du  même  Empereur,  l'Anneau,  le  Sceptre,  le  Globe,  &  une 
Tableau  autre  Epée,  qu'on  dit  qu'un  Ange  lui  apporta,  avec  les  autres  orne- 
de  i'£"î- mens  Impériaux  qui  confident  en  une  paire  de  Souliers,  une  Aube, 
P""^'  une  Etole,  une  Chape,  &  une  Ceinture:  des  lors  on  peut  partir  pour 
fe  rendre  au  lieu  où  le  Couronnement  fe  doit  faire.  Pendant  longcems 
Aix  la-Chapelle  a  été  un  lieu  confacré  à  cette  augufte  Cérémonie;  mais 
comme  il  n'y  a  pas  de  Loi  exprefle  qui  l'ordonne  à  l'exclufion  des  au- 
tres Villes  d'Allemagne,  on  choifit  ordinairement  celle  qui  paroît  la 
plus  à  portée ,  ce  qui  efl  toujours  au  choix  de  celui  qui  eft  élu  Empe- 
reur. On  n'entre  point  dans  le  détail  de  la  fomptuofité  de  cette  Céré- 
monie, dont  les  appareils  font  fi  grands,  qu'à  peine  un  Livre  in  folio 
peut  contenir  ceux  qu'on  fit  au  couronnement  de  l'Empereur  Léopold: 
&  comme  nous  avons  déjà  remarqué  ci-devant  (i)&  indiqué  les  Charges 
que  chaque  Electeur  exerce  lorique  l'Empereur  dîne  en  public  pour 
la  première  fois,  nous  omettons  de  les  repeter  en  cet  endroit.  Le 
jour  du  couronnement  étant  arrivé,  les  Eleveurs  Eccléfiafiiques  dellî- 
nés  pour  la  célébration  de  la  cérémonie,  fe  rendent  à  l'églife  principale 
du  lieu  oîi  elle  fe  fait,  où  les  députés  d'Aix-la-Chapelle  &  de  Nurem- 
berg leur  remettent  les  ornemens  Impériaux ,  qu'ils  difiribuent  à  tous  les 
autres  Ele6leurs  félon  l'ordre  de  leurs  charges,  lefquels  en  habits  Elec- 
toraux vont  au  Palais  de  l'Empereur,  &d'oi^i  ils  l'accompagnent  à  VEgliih 
dans  l'ordre  qui  fuit.  L'Eleéleur  de  Bavière  portant  le  Globe,  marche 
devant,  ayant  à  fa  droite  celui  cjie  Brandenbourg  portant  le  Sceptre, 
&  à  fa  gauche  l'Electeur  Palatin' portant  la  Couronne.  Celui  de  Saxe 
marche  après  eux  immédiatement  devant  l'Empereur,  portant  l'Epée 
Impériale  nue,  &  fon  Maréchal  Héréditaire  le  Fourreau,  fuppofé 
qu'il  y  aflifte  perfonnellement;  car  lorfqu'il  n'y  alTifte  que  par  Député, 
fon  Maréchal  occupe  fa  place ,  mais  il  porte  l'Epée  dans  le  fourreau. 
Lorfque  l'Empereur  efl  près  de  l'Eglife,  les  Eleéleurs  Eccléfiaftiques 
partent  de  la  Sacriftie,  &  vont  au  devant  de  lui  jufqu'à  la  porte  de  l'E- 
glife, avec  tous  les  autres  Evéques  &  Prélats  qui  s'y  trouvent.  L'E- 
.  lefteur  qui  doit  faire  la  cérémonie  du  Sacre  eft  en  habits  pontificaux , 
]a  mitre  en  tête ,  &  la  crofl^e  à  la  main ,  mais  les  autres  Electeurs 
Eccléfiafi:iques  n'ont  que  leurs  habits  Eleétoraux. 

Dès  qu'on  apperçoit  l'Empereur,  l'Eledeur  Pontifiant  commence 
l'Antienne  y^àjiitorium  mjlrum  in  nomine  Dominiy  Si.  après  avoir  dit  l'O- 
raifon ,  Omnipotens  fempïterne  Deus ,  il  marche  vers  l'Autel  :  pour  lors 
les  autres  deux  Eleéleurs  mettent  l'Empereur  au  milieu  d'eux,  &  le 
conduifent  jufqu'à  fon  prie-Dieu,  où  s'étant  mis  à  genoux,  les  Elefteurs 
remettent  les  ornemens  Impériaux  à  leurs  Officiers  héréditaires,  &  fe 
vont  mettre  à  leur  place  chacun  félon  fon  rang.  Les  chofes  étant  ainfi 
difpofées,  le  célébrant  commence  la  cérémonie  par  la  prière^  Domine 
fahum  fac  Regem^  qui  efl  fuivie  des  autres  prières  prefcrites  par  le 
Cérémonial,  lefquelles  étant  finies,  on  commence  la  MefTe  de  l'Epi- 
phanie  qu'on  continue  jufqu'à  l'Evangile.  En  cet  endroit  on  ôte  à 
l'Empereur  le  Manteau  Royal,  &  les  deux  autres  Elefteurs  Eccléfias- 
tiques  le  conduifent  à  l'autel,  où  s'étant  mis  à  genoux,  le  chœur  com^ 
mence  les  litanies  des  Saints,  qu'on  continue  jufqu'à.  Ut  nos  exaudire 
CO  V.  la.  Seaion  IL  de  ce  Chapitre  Vill>  &  notre  Tom.  XL.  pag.  167. 
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digneris,  Diris  ce  moment  l'ofFiciant  re'cite -quelques  prières ,  particu-  Tableau 
lieres  pour  l'Empereur,  lefquelles  étanc  finies,  l'Empereur  fe  levé,  de  r£m- 
ai.  l'officiant ,  ayant  la  mitre  en  tête  &  la  crofle  à  la  main ,  lui  fait  P'''^- 
les  quellions  fuivante?.  ,,  Vouiez- vous  profeiTcr  la  fainte  Foi  que  les 
hommes  Catholiques  ont  enfeignée,  &  la  confirmer  par  de  juftes  œu- 
vres ?  Voulez-vous  être  fidèle  'l'uteur  &  Prote6teur  de  h  Sainte  Plglife 
èc  de  fes  Fidèles?  Voulez-vous  adminiftrer  jullement,  comme  vos  pré- 
décefleurs  ont  fait,  l'Eippire  qui  vous  efl  donné  de  Dieu»  &  le  defea- 
dre  fortement?  Voulez -vous  conferver  les  droits,  &  recouvrer  les 
biens  de  l'Empire,  &  les  employer  fidèlement  à  l'utilité  publique? 
Voulez  vous  être  Juge  équitable  des  Pauvres  &  des  Riches,  &  fidèle 
Protecteur  des  Veuves  &  des  Orphelins?  Voulez- vous  être  foumis  & 
adhérant  au  très-Saint  Père  en  Chrift  le  Pape  de  Rome,  &  à  la  fainte 
Eglife  Apoflolique  &  Romaine?"  A  toutes  lefquelles  l'Empereur  répond ,. 
je  le  veux,  &  confirme  fa  promefle  par  le  ferment  fuivant  qu'il  pro- 
nonce en  Latin  :  ^e  promets  ^  je  jure  de  faire  tout  ce  qui  ma  été  pro' 
pofé ,  Jî  Dieu  jnqffîjïe ,  ^  fi  les  Fidèles  me  donnent  fecours  ;  ^  l'accom- 
plirai fidèlement  ^  aujji  véritablement  que  je  fouhaite ,  que  Dieu  ^  foti 
Saint  Evangile  me  fioient  en  aide.  Dès  que  l'Empereur  a  fait  ce  Ser- 
ment, l'Officiant  fe  tourne  vers  les  Afliftans,  &  leur  demande  en  Latin: 
Voulez-vous  accepter  ce  Prince  pour  régner  fur  vous ^  6f  lui  être  fidèles? 
A  quoi  on  répond  trois  fois,  nous  le  voulons. 

Après  que  les  affiilans  ont  répondu ,  l'Empereur  fe  remet  à  genoux , 
&  l'Archevêque  reprend  les  prières  &  dit  l'oraifon,  Seigneur,  qui  de 
tout  tems  gouvernez  tous  les  Royaumes ,  hénijjez  notre  Roi  N.  &c.  &  cette 
autre.  Faites,  Seigneur  y  que  vos  Peuples  lui  demeurent  fidèles 'y  enfuite 
de  quoi  les  fuffragans  de  l'EleCleur  qui  pontifie,  découvrent  l'empereur 
pour  le  facrer,  dans  le  tems  que  l'officiant  prend  l'huile  bénite  en  di- 
fant ,  Pax  tecum  ;  puis  il  l'oint  en  forme  de  croix  au  milieu  du  fommec 
de  la  tête,  entre  les  épaules,  au  col,  à  la  poitrine,  au  poignet  du 
bras  droit  &  dans  la  paume  de  la  main  droite,  en  difant  à  chaque  onc- 
tion une  prière  rayftérieufe ,  qui  a  du  rapport  à  la  partie  qui  eft  ointe  : 
au  même  tems  que  l'Officiant  fait  les  onélions ,  les  deux  autres  Arche- 
vêques Elefteurs  efluient  l'huile  avec  du  coton.  Cela  fait,  on  conduit 
l'Empereur  dans  une  Chapelle  qui  efl  à  côté  du  chœur,  où  font  les  vête- 
mens  Impériaux  qu'on  a  apportés  de  Nuremberg,  &  on  le  revêt  d'une 
Aube  &  d'une  Ecole ,  &  on  lui  donne  des  Sandales  &  des  Bottines  ; 
aj^rès  quoi  on  le  ramené  à  fop  prie-Dieu  qu'on  a  approché  un  peu  plus 
de  l'Autel,  fur  lequel  efl  la  redoutable  Epée  de  Charlemagne,  que 
l'Officiant  prend  &  remet  toute  nue  entre  les  mains  de  l'Empereur,  en 
lui  difant.  Prenez  cette  Epée,  ^  en  vertu  de  cette  bénédi^ion]  employez^ 
la  à  la  défenfe  de  l' Eglife  de  Dieu,  à  quoi  fa  bonté  l'a  deflinée.  Pendant 
que  l'Officiant  récite  cette  prière,  on  remet  l'Epéedans  le. fourreau, 
&  les  Eiefteurs  féculiers  s'écant  approchés,  la  mettent  au  côté  de 
l'Empereur.  Enfuite  l'Officiant  lui  met  l'Anneau  au  doigt,  puis  le 
Sceptre  à  la  main  droite,  &  le  Globe  à  la  gauche,  en  difant  toujours 
une  prière  à  chaque  aflion.  Toutes  ces  cérémonies  étant  finies,  l'Em- 
pereur remet  le  Sceptre  à  l'Eledleur  de  Brandenbourg,  6c  le  Globe 
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Sfct.  IV. à  celui  de  Bavière,  &  aufTîtôc  les  Députés  de  la  Ville  de  Nuremberg 
Tahieau  )ui  mettent  fur  les  épaules  le  Manteau  Impérial,  puis  les  trois  Eleéeurs 
de  J'^^ni-Eccléfiafliques  lui  mettent  tous  enfemble  la  Couronne  fur  la  tête.  Pen- 
^"^^'  ,  dant  cette  Cérémonie,  l'Officiant  fait  des  vœux  &  des  prières  marquées 
*  dans  le  Rituel ,  auxquelles  le  chœur  répond  ,  /]men. 

Le  Couronnement  étant  fait,  l'Empereur  s'approche  de  l'Autel ,  où 
il  lit  le  ferment  ordinaire  qu'on  fait  faire  à  tons  les  Empereurs,  &  s*é- 
tant  remis  à  fa  place,  on  continue  la  meffe  jufqu'à  rofFertoire.  En  cet 
endroit  ayant  le  Sceptre  &  le  Globe  en  main,  il  va  à  l'Offrande  &  à 
la  Communion,  immédiatement  après  que  l'Offidant  a  communié;  fur 
quoi  il  faut  remarquer,  que  toutes  les  fois  qu'il  part  de  fon  prie-Dieu 
pour  s'approcher  de  l'Autel,  il  ôte  la  Couronne,  que  les  Officiers  hé- 
réditaires des  Elefteurs  lui  remettent  fur  la  tête  lorfqu'il  efl:  de  retour. 
La  meffe  étant  finie,  les  trois  Eleveurs  Eccléfiafliques,  fuivis  de  tous 
les  Archevêques  &  Evêques,  &  précédés  par  les  Ekàeurs  féculiers, 
le  conduifent  à  une  Tribune,  où  s'étant  aitis  dans  la  Chaife  de  Charle- 
magne ,  lorfque  le  Couronnement  fe  fait  à  Aix ,  ou  dans  une  autre  lors- 
qu'il fe  fait  ailleurs ,  l'Officiant  prononce  les  paroles  fuivantes  :  Prenez 
6?  confervez  la  pojjejjîon  qui  vous  efi  confervée ,  non  par  droit  d'hérédité , 
ni  par  celui  de  fucceffion  paternelle ,  mais  par  les  fuff rages  des  Electeurs  de 
V Empire  /allemand,  S  particulièrement  par  la  pujjjance  de  Dieu  Tout-puis- 
fant  t  ^  par  notre  Conceffion^  £3*  celle  de  tous  les  autres  Evêques  ^  Ser' 
viteurs  de  Dieu,  &  d'autant  plus  que  le  Clergé  efi  proche  de  l'/iutel,  d'au- 
tant plus  vms  rejjbuviendrez-vous  de  lui  rendre  honneur  aux  lieux  convcna' 
hlcs.  Jésus- Christ  qui  eft  Médiateur  entre  Dieu  àf  les  hommes  ^  veuille 
vous  affermir  dans  la  Dignité  Impériale,  pour  être  de  votre  part  comme 
un  Médiateur  entre  le  Clergé  6?  le  Peuple ,  ^  vous  faffe  régner  avec  lui 
dans  le  Royaume  éternel.  Je  l'en  prie,  lui  qui  efi  le  Roi  des  Rois,  ^  le 
Seigneur  des  Seigneurs ,  &  qui  étant  vrai  Dieu ,  règne  éternellement  avec 
le  Pcre  &'  le  Saint  EJprit.  Ainfi  foit  il!  A  peine  l'Officiant  a  fini  ces 
paroles,  qu'on  commence  le  Te  Dcum,  au  bruit  des  tambours,  des 
timbales  &  des  trompettes,  auquel  fuccede  une  décharge  de  canons  & 
de  moufqueterie.  Enfuite  l'Elefteur  de  Mayence  complimente  l'Em- 
pereur au  nom  de  tout  l'Empire,  après  quoi  6a  Majeflé  Impériale  crée 
des  Chevaliers,  dont  toute  la  cérémonie  confifle  à  les  toucher  avec 
TEpée  de  Charlemagne,  puis  defcend  de  la  Tribune,  &  s'étant  placé 
à  fon  prie-Dieu ,  il  prête  ferment  comme  Chanoine  de  l'Eglife  Collé- 
giale d' Aix  la  Chapelle,  entre  les  mains  d'an  autre  Chanoine  de  la  même 
Eghr:*,  par  lequel  il  s'engage  de  la  protéger,  &  lui  fait  un  préfent 
de  cinquante  florins  d'or,  au  lieu  des  tapifTeries,  du  carreau  &  des 
autres  ornemens  qui  avoient  fervi  à  fon  couronnement,  qu'elle  avoic 
coutume  anciennement  de  retenir, ainfl  que  de  deux  foudres  <^u  meilleur 
vin  qui  fe  peut  trouver  pour  l'Eglife  de  Notre  Dame,  6i  d'un  foudre  " 
pour  l'Abbaye  de  Saint  Adelberr. 

Fin  de  la  fuite  du  Livre  XXF. 
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HISTOIRE  DU  ROYAUME   DE   HONGRIE. 


Section  I.  Hijîoire  de  ce  Royaume  depuis  le  fiecle  de  Charîemagne ,  jufquà 
textinàion  de  la  race  de  St.  Etienne  en  1300. 

LES  Hongrois  font  defcendans  des  anciens  Huns,    dont  nous  avons  Hîfl.  de 

raconcé  l'origine  &   les  émigrations  dans   notre   Hiflioire  Ancien-  Hongrie, 

ne  (1).     Les  auteurs  qui  croient  que  Charîemagne  extermina  tout  ce  ^""^^^  -, 

peuple,  fe  trompent,  puifqu'il  ne  fit  que  les  fubjuguer;  on  trouve  qu'il  — _*■, 

ordonna  d'épargner  le  bas  peuple  (2),  dont  il  y  en  eut  plufieurs  qui  fu-  Originedes 

rent  exempts  de  payer  des  tributs ,  en  embraflant  le  Chriftianifme  (3) ,  Hongrois, 
&  pour  lefquels  il  fit  bâtir  une  églife  prés  de  Bude  ,  &c.     Il  efl  vrai  que 
kurs  contrées  étant  dépeuplées,  leur  noblefle,  leurs  princes  difperfés  & 

leur  chef  prifonnier,  ce  peuple  autrefois  fi  floriflant  n'occupoit  plus  cette  Leur  reheU 

étendue  de  pays ,  depuis  la  partie  Orientale  de  Germanie  jufques  vers  la  ^^'^^cmn 

Thrace  &  le  Pont-Euxin,  &  depuis  le  Golphe  Adriatique  jufques  au  Nord  ^^^/^z""' 

de  Sarmatie  ;  Charîemagne  les  reflferroit  dans  les  limites  du  Royaume  ac-  C'-ailema- 

tuel  de  Hongrie  (4)  :  mais  loin  d'avoir  extirpé  cette  nation ,  nous  trou-  g^<:* 
vons ,  qu'ils  fe  rcivolterent  contre  Louis  le  débonnaire  &  qu'en  l'apprenant 

(0  r.  notre  Hifl.  Univcrfelle ,  Tom  XI H.  p.  482  ^  fuiv.  (2)  Sax.  Crantzii.  L.2. 
t.  16.  (3)  Boi'finiu^  Dec.  I    L.  g   p   QO 

(4  ■■  Il  confine  .  au  Sud,  à  la  rivière  la  Drave  ;  au  Nord  aux  monts  Crapacs  ,  qui  l"  répa- 
rent de  la  Ruflîe  &  de  la  Pologne;  àl'Eft  à  la  Tranfiivanie  ^  la  Walachie  ;  &  â  l'Occident 
à  la  Stirie,  l'Autriche  &  la  Moravie:  le  Danube  qui  traverTe  ce  Royaume  ,  le  partage  en 
Haute-  &  BafTe  fiongrie:  on  y  compte  57  Comtés,  dont  plufieurs  avant  le?  conquêtes 
<Ju  Prince  Eugène  fournis  aux  Turcs,  appartiennent  à  préfent  à  la  Mailbn  d'Autriche, 
«irifî  que  prefque  tout  le  Royaume, 
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ÎECT  I        *  Aix- la  Chapelle  où  il  tint  une  aflemblée  des  Etats,  il  marcha  contre 
Hifl.'de       eux  &  les  défit  (i)  :  que  Leudeutus ,  leur  chef,   fe  retira  jufques  aux  mon- 
Hongrle,     tagnes  de  Traniilvanie,  d'où  ne  voyant  plus  moyen  de  fe  foutenîr  con- 
jufqu'à        ^|,g  l'Empereur ,  il  envoya  demander  la  paix  &  fon  pardon ,  qu'il  obtint. 
/^°"'  ■    L^eiHpranâïs  ait' q\iQ  l'Empereur  Arnoul  les  introduifit  en  Allemagne  & 
S90.        en  France;    B  onjïn  lus-  cepend<int  afTure  qu'ils  fe  révoltèrent  contre  Ar- 
noul (2); que  les  Francs  fe  trouvant  affoibiis  par  des  divifions  intérieures, 
ils  inondèrent  l'Allemagne  &  la  France,  y  commirent  les  plus  cruels  rava- 
ges &  s'en  retournant  avec  leur  butin  par  la  Bavière,  ils  défirent  l'armée 
de  l'Empereur  Louis  IV  près  d'Augs bourg.  "   Quelques  années  aprè^  nous 
902.        les  trouvons  afTiftant  l'Empereur  Léon  VI  à  Conllantinople  contre  les  Bul- 
gares  (3).     L'année  902  à  l'occafion  de  la  querelle  entre  Berenger  Duc 
de  Frioul  &  Guidon  Duc  de  Spolete,  ils  entrèrent  en  Italie,  ravagèrent 
Leurs  cour-  laLombardie,  hivernèrent  enPannonie,  d'où  plufieurs  de  leurs  compa- 
jesen  Aile-   ^^[q^^^  i^^  ayant  rejoints,  ils  rentrèrent  en  Italie  au  printems,  défirent  Be- 
^France'^     reuger ,  prirent  Aquilée,  Padoue,  Vérone,  &  percèrent  jufques  à  l'Oeci- 
«n  Jialie.      dent  de  la  Tefino  (4).     Bereftger  ayant  raflemblé  une  armée  nombreufe 
contre  laquelle  les  Hongrois  craignirent  ne  pouvoir  fe  foutenir,  ils  fe  re- 
tirèrent précipitamment  au  delà  de  l'Adda ,  &  lui  propoferent  de  renon- 
cer à  tout  leur  butin  s'il  vouloit  leur  permettre  de  retourner  tranquille- 
ment chez  eux;  fur  fon  refus  ils  fe  retirèrent  plus  loin  encore,  firent  la 
même  propofition  une  féconde  fois,  mais  envain  ;  alors  réduits  au  defef- 
poir,  ils  fe  diviferent  en  trois  corps,  attaquèrent  Berenger,  le  furprirenc 
avec  tant  de  bonheur  que  toute  fon  armée  fut  mife  en  déroute ,  &  pour- 
fuivant  leur  vi6loire  ils  s'emparèrent  de  Trevifo  ,    de  Venife  ;   &c.  de 
forte  que  Berenger  pour  leur  faire  abandonner  l'Italie ,  fe  trouva  dans  là 
néceflité  de  leur  payer  une  groffe  fomme  d'argent. 
Les  Hon-         Peu  d'années  après    Albericus  ,   Prince  d'Etrurie  qui  ,   quoiqu'il   eût 
groisojfif'  ^    chafle  les  Sarrazins  de  Naples  &  de  la  Calabre,  fut  banni  de  Rome  par 
Vus^Ptlnie  une  faftion  de  nobles,  s'adreila  aux  Hongrois  pour  s'en  venger  ;   ceux 
d'Etrurie'.     ci  avec  une  fort^  armée  rentrent  en  Italie  par  le  Frioul ,  marchent  juf- 
qu'à  la  voye  Flaminienne  ,    pillent  &  détruifent  tout  ce  qu'ils  parcou- 
rent; mais  au  lieu  d'aller  à- Rome  ,  ils  entrent  dans  l'Etrurie,  y  mettent 
tout  à  feu  &  à  fang,  &  en  emmènent  des  milliers  d'habitàns  en  efclavage. 
Pour  comble  de  malheur,  n'étant  plus  dans  le  cas  dx;  pouvoir  s'égarer  en- 
ItaliCi  faute  d'y  connoître  les  routes,  ils  y  retournèrent  l'année  fuivante 
&  avides  du  butin  qu'ils  y  faifoient,  ils  continuèrent  longtems  de  l'en- 
vahir annuellement,  jufques  à  ce  que  Berenger  II ,   pour  délivrer  l'Italie 
de  leurs  ravages,  conclut  un  traité  d'alliance  avec  eux. 
Jlserxvahis.      Bientôt  ces  peuples  ne  pouvant  plus  employer  leurs  armes  contre  VI- 
ferârAlle-   talie  ,    les  tournèrent  contre  l'Allemagne,    &  la  Chronique  de  Minden 
""^"J        fait  mention  de  leurs  incurfions  en  Saxe  vers  l'ann'e  908,  après  que  le  Duc 
Arnoul  de  Bavière  les  eut  conduits  du  côté  du  Rhin  contre  l'Empereur 
Conrad  I ,  qui  l'avoit  dépouillé  de  fon  Duché  &  forcé  de  s'enfuir  enr 

(i)  Bonf.  Bec.  I.  L,  10.  (a)  Utm.  ilid.  (3).  BareuH  Annal.  Tm.  X.  p.  6341 
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Hongrie  (i).     En  916  ils  firent  une  nouvelle  invafion  en  Allemagne  &  ^,-/j.  je 
entre  autres  ravages   brûlèrent   l'églife  de   Brème   (2).  .  Henri   l'Oife-   Hongrie, 
teur  lorfqu'il  commença  de  régner  ,   afin  de  ne  plus  expofer  lé  pays  à  i"fqu'à 
leurs  courfes  defafhreufes ,   conclut  un  accord  avec  eux  pour  neuf  an-       ^•^^°' , 
nées,  pendant  lefqueiles  il  s'obligea  de  leur  payer  tribut.      A  peu  près        ^i^, 
dans   ce   tems  Bcrenger  11   chafté   de   Ton  Royaume  par   Rodolphe  de 
Bourgogne,  fe  réfugia  en  Hongrie,  &  y  demanda  du  fecours  pour  recou- 
vrer la  Lombardie.   Après  trois  ans  d'exil  il  retourna  en  Italie,  avec  une    Uurirrup' 
armée  de  Hongrois,  commandée  par  un  nommé  Salardus,  qui  ne  fit  que  tionenha,: 
tuer  &  incendier  partout  où  il  palFa;  il  s'empara  de  Pavie,  qu'il  fit  brû-    ^^^^Jn^p^, 
1er  après  l'avoir  fait  piller  par  fes  foldats;   il  n'y  eut  que  200  des  ha-    -uie, 
bilans  qui  rachetèrent  leur  vie,  au  prix  de  ce  qu'ils  avoient  fauve  des        924. 
maifons  &  de  quarante  trois  églifes  mifes  en  cendres.     Berenger  étant 
mort  fur  ces  entrefaites,  ils  voulurent  quitter   l'Italie  pour  aller  ravager 
la  France,  en  y  perçant  par  les  Alpes  ;    mais   Rodolphe  de  Bourgogne 
&  le  Prince  Hugues  d'Arles,  les  défirent  dans  une  vallée  où  ils  fe  trou» 
verent  renfermés  (3).     Quelques  années  après,  la  convention  avec  Henri 
rOifeleur  étant  expirée,  les  Hongrois  au  nom.bre  de   100.00,  fuivant 
quelques  auteurs,  tombèrent  fur  l'Allemagne,    &  laifHmt  une  partie  de 
leur  armée  pour  afliéger  Judenbourg  ,   ils  marchèrent  avec   le   refte  en 
Saxe,  où  Henri  les  furprit  prés  de  Merfixbourg,  &  leur  tua  36000  hom-    Ltw dérmi- 
mes,  fans  compter  ceux  qui  fe  noyèrent  dans  la  rivière  à  côté  de  cette   teentins  ^ 
ville:  ceux  qui  afiiégeoient  Judenbourg,  en  apprenant  cette  nouvelle  fâ»    ^i^oif^Un* 
cheufe,  s'enfuirent  dans  la  plus  grande  confuHon  &  furent  la  plupart  vie-    tn  /Ulemi- 
times  des  payfans  (4).    Cette  expédition  des  Hongrois  efl  difi'éremment   gne. 
racontée  par  plufieurs  hiftoriens,  mais  tous  s'accordent  à  dire  que  près  de       ^33- 
MeriTebourg  ils  effuyerent  une  défaite  fignalée ,  qui  délivra  l'Allemagne 
de  leurs  incurfions,  pendant  beaucoup  d'années  confécutives.    Il  faut  con- 
venir que  vers  cette  époque  l'Hiftoire  de  Hongrie  efi;  fort  obfcure  &  dou- 
teufe;"  elle  n'indique  rien  fur  fon  gouvernement  intérieur,  fes  princes  ou 
chefs ,  &  on  ne  connoît  cette  nation  que  par  Çts  irruptions  chez  fes  voi- 
fîns,  les  Allemands,  les  François,  les  Italiens  &  les  Bulgares. 

La  défaite  des  Hongrois  en  Allemagne,  ne  les  empêcha  pas  cependant    Jr^'-^p'^on 
d'envahir  quatre  années  après  de  nouvt.au  l'Italie  &  d'avancer  Jufques  à    J' ;      ' 
Capoue,  fins  qu'on  leur  réfiflât  ;   ayant  ravagé  ces  contrées  ils  tourne-    %aiie. 
rent  vers  Benevent  &  Nola,  pillant  &  détruifant  tout  ce  qu'ils  trouvèrent    f'^ur  dé. 
en  leur  chemin  ;  s'en  retournant  vers  Capoue,  ils  campèrent  fur  les  bancs  ^''^''' 
du  Liris  ou  Garioliano,  &  de  là  furchargés  de  butin  marchèrent  dans  les        ^'^^' 
territoires  de  Bari  &  de  Polignano,  où  ils  furent  furpris  &  la  plupart  taillés 
en  pièces;  très  peu  en  échappèrent  &  quittèrent  avec  précipitation  l'Italie. 
La  même  année  un  autre  corps  de  Hongrois  qui  avoit  pénétré  en  Fran- 

d)  Meibom.  R^r.  Germ.  Script.    T.  T.  p.  558.  .S"^.ï.  Cr.,nt.    L.  Ilf  c.  3;  Q%)  Alam'. 

Brem.  Lih.  I.  c.  46.  Baron.  Annni.   Tom.  X.  p  ^^94  (3)  Baron,  ib.  p.  707.       (4")  Id>. 

ib.  p.  719.  Luitprani.   L  II.  c.  8.  ;;    Meihom     Rr.    Gaman.  Script.  Tom.  J.  p.  247.  641, 
64^.  Sax.  Cram.  L.  Il,  c.  8.  Borfm,  Dec.  L  L.  10.  p.  107. 
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ce ,  y  commit  de  déplorables  dévaftions  &  en  emmena  beaucoap  <Ï6 
prifonniers  (i). 

Jufques  à  Tannée  949  THiftoire  ne  parle  point  d'autres  irruptions  des 
Hongrois,  mais  alors  fous  leur  Roi  Toxès,  ils  rentrèrent  en  Italie  ,  & 
Berenger  III ,  hors  d'état  de  leur  oppofer  alFez  de  forces ,  députa  fon  fiU 
Albert  pour  lui  offrir  une  groffe  fomme  d'argent,  pourvu  qu'il  abandonnât 
ce  Royaume;  ce  que  Toxés  ayant  accepté  Berenger  taxa  fes  fujets,  paya 
&  les  Hongrois  partirent  (2).  Lorfqu'en  985  les  Hongrois  apprirent  que 
l'Empereur  Ochon  avoit  de  l'occupation  contre  fon  fils  Ludolphe  qui  s'é- 
toit  révolté,  ils  rentrèrent  en  Allemagne  &  pillant  ou  brûlant  les  contrées, 
ils  paflerent  le  Lech  &  afliégerent  Augsbourg  alors  foiblement  fortifié, 
Othon  qui  avoit  vaincu  Ludolphe  &  lui  avoit  pardonné ,  en  fut  in- 
formé ;  il  rafl'embla  une  armée  près  de  cette  ville  ,  attaqua  les  en- 
nemis, &  après  un  combat  opiniâtre,  les  mit  totalement  en  déroute;  il 
les  pourfuivit  Jufques  au  Lech,  où  un  grand  nombre  fe  noyèrent,  &  con- 
tinuant les  jours  fuivans  fa  pourfuite,  ils  lui  tombèrent  entre  les  mains 
par  petits  corps,  qu'il  défit  tous,  de  forte  qu'il  n'y  en  eut  prefqu'aucun  de 
fauve  de  toute  leur  multitude.  L'Empereur  après  cette  viétoire  fignalée, 
retourna  à  Ratisbonne,OLi  pour  donner  un  exemple  &  efi^rayer  d'autres  dé- 
vaftateurs,  il  fit  pendre  trois  Princes  Hongrois  qu'il  avoit  fait  prifonniers  (3). 

Les  Hongrois  furent  tant  afFoiblis  par  cette  dernière  défaite,  qu'il  ne 
paroit  point  qu'ils  aient  fait  quelque  autre  expédition  pendant  le  refte  du  rè- 
gne de  leur  premier  Roi  Toxès ,  qui  mourut  quelques  années  après  &  fut 
remplacé  par  fon  fils  Geyfa:  celui  -  ci  aimoit  la  paix  &  la  judice,  &  em- 
braffa  la  Religion  Chrétienne,  ayant  été  converti  par  Adalbert  Evé^ue 
de  Prague  (+).     L'Autriche  étoit  fous  la  domination  des  Hongrois,  lorf- 
que  Geyfa  commença  de  régner;  l'Empereur  Henri  II  avoit  donné  cette 
province  à  Léopold  Duc  de  Souabe, époux  de  fa  fœur,  fous  condition  d'en 
faire  la  conquête  ;  Léopold  l'ayant  accepté ,  afl^embla  une  armée ,  avec  la- 
quelle il  attaqua  &  défit  les  Hongrois  près  de  Melck   fur  le   Danube. 
Geyfa  lui  céda  l'Autriche  &  fit  fa  paix  avec  les  Allemands,  préférant  de 
propager  le  Chriftianifme  dans  fon  Royaume  à  l'envahifTement  des  do- 
maines d'autres  Princes.    Quoique  nous  ayons  dit  que  quelques  Hongrois 
avoient  déjà  embralfé  le  Chriftianifme  fous  Charlemagne ,  &  qu'il  y  en 
eût  fur  les  confins  de  l'Allemagne  qui  le  profeflTerent  en  fecret ,  Geylà  en 
voulant  convertir  fon  Royaume,  rencontra  beaucoup  de  réfiftance  de  la 
part  des  nobles  ,  qui  ne  jugèrent  rien  de  glorieux  ou  digne  de  leur  atten- 
tion ,  que  des  invafions  &  des  ravages  chez  leurs  voifins  ;  ils  l'accuferent 
même  de  négligence  dans  l'adminiftration ,  de  lâcheté  en  ne  voulant  pas 
la  guerre,  en  fouff'rant  que  la  jeunefFe  par  là  apprit  à  pafl'er  fon  tems  dans 
l'oiTiveté,  &  bientôt  ils  hazarderenc  de  s'oppofer  ouvertement  à  (qs  pro- 
jets: malgré  ces  obilacles ,    Geyfa  continua  de  civilifer  fon  peuple,  & 
pour   foutenir   fon   autorité  s'allia   avec   quelques   Princes    Allemands  : 
Jes  Bavarois ,  les  Saxons  ,   &  \ts  Souabes  l'affifterent  d'argent  &  de 


(i)  L20  OJiienJls  L.  I.  c.  $8        (2)  Bonfin.  Dec.  I.    L  \o  p.  109.  Baron.  Ann.  Tom  X. 
P^Pi-  l^.S-  (3)  ^^oiijin.  tb.  p.  icy.   Baron    ib.p.yéô.  Sax.  Crmt.  L.  IV.  c.  6.  Meibiém» 

T$n.  i.  p.  240  ^  637.       (4;  Baron,  Jnn.  T.  X,  p.  882.  Jionjin.  ubi  Jupr.  p.  112. 
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troupes  (i).    Ce  Prince  mourut  l'année  997:  fon  fils  Etienne,  quoique  fj^  ^^ 
fort  jeune  avoit  été  déclaré  Roi ,  par  les  Etats  l'année  précédente  &  le  Hongrie 
fuccéda;  c'eft  lui  qui  fut  honoré  peu  après  du  titre  de  Roi,  &  de  l'épi-  jurqu'à  '* 
thete  djpojlolique  par  le  Pape  Silveflrell  &  c'ed  pour  cela  qu'on  le  comp-      ^3co. 
te  pour  le  premier  Roi-  de  Hongrie;  fes  prédécefleurs  ne  l'ayant  été  que    ' 
par  autorité  &  pouvoir ,  ne  méritoient  pas  apparemment  d'être  appelles       ^^^* 
des  Rois,  fans  l'aveu  du  Pape. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  jufqu'au  règne  d'Etienne  I,  ks  Hon-  Etienne  ï 
grois  ne  furent  qu'un  ramas  de  brigands,  qui,  pour  fe  nourrir,  faifoienc 
dQS  escurfions  périodiques  &  fubfiftoient  de  leurs  rapines ,  comme  les  na» 
tions  policées  de  leurs  récoltes.    Bientôt,  redoutés  de  toute  l'Europe,  & 
plus  odieux  encore,  fouvent  vaincus  par  les  peuples  dont  la  richeffe  ex- 
citoit  leur  avidité,  contenus  par  la  fage  fermeté  des  Empereurs,  pauvres 
au  dedans ,  foibles  au  dehors ,  ils  fentirent  la  néceffité  du  travail  &  des 
loix  ;   ils  adoptèrent  le  fyllême  féodal ,   conforme  à  leur  barbarie  ;   les 
Chefs  prirent  les  titres  de  Comtes,  de  Barons,  &  partagèrent  la  Hon- 
grie en  différens  Domaines  ;  d'autres  Hongrois  libres  s'attachèrent  à  ceux 
ci,  les  fuivirent  à  la  guerre  fous  le  nom  de  Milites  fervientss ,  ou  pofléde- 
rent  des  fiefs  dans  leur  mouvance  fous  le  nom  de  Milites  prœdiales;  la  cul- 
ture des  terres  fut  confiée  aux  foins  des  vaincus,  qu'on  avoit  amenés  en 
efclavage,  &  d'une  multitude  de  Hongrois  que  la  févérité  des  loix  con- 
damnoit  eus  mêmes  à  la  fervitude.    L'Evangile  fit  d'abord  peu  de  pro- 
grés chez   une  nation  ,   qui  n'avoit  pas  encore  entièrement  perdu  fon 
goût  pour  les  larcins.     Mais  Etienne  I  acheva  ce  que  fon  père  avoit 
commencé  (2),  &  fit  adorer  la  croix  par  un  peuple  belliqueux,  qui  dans   Etienne  I 
fon  origine  adoroit  une  épée  plantée  au  milieu  d'un  champ.    Les  Papes,  /^^'^  recevoir 
à  la  faveur  des  préjugés,  jouifîbient  fans  efibrts,  fans  obflacles,  de  cette  ^'^^^"^''* 
Monarchie  Univerfeile,  à  laquelle  le  plus  grand  des  Empereurs  afpira  de-   '"1000.'^'' 
puis  vainement;  ils  créoient,  conquéroient,  détruifoient  des  Royaumes 
avec  des  bulles:  la  Cour  de  Rome,  par  reconnoilfance  pour  Etienne  le 
fit  Roi  dans  ce  monde,  &  depuis  Saint  dans  l'autre.    On  ne  peut  dilîî- 
muler  cependant,  que  ce  Prince  n'avoit  pas  dans  le  caraélere  cette  dou- 
ceur que  l'Evangile  enfeigne  aux  maîtres  du  monde ,  mais  qu'il  ne  leur  ir> 
fpire  pas  toujours. 

Au  commencement  de  fon  règne  lès  nobles  fort  attachés  à  leur  an-  Revers^ 
eienne  idolâtrie  fe  rebellèrent  contre  lui;  ils  eurent  à  leur  tête  un  certain  /«'^"■''  '^'^- 
Ciipa  qm  épouferoit  la  Veuve  de  Geyfa,  dans  l'efpérance  de  s'emparer  ''^'''""'* 
du  trône;  après  avoir  ruiné  les  poffeffions  de  plufieurs  de  leurs  compa- 
triotes qui  avoient  embraffé  la  nouvelle  Religion,  ces  rebelles  mirent  le 
fiege  devant  la  ville  de  Vefprin;  Etienne  avec  une  armée  dont  il  con» 
fia  le  commandement  à  quelques  Allemands  expérimentés,  marcha  con- 
tre eux,  les  défit  &  Cupa  ayant  été  tué,  il  fit  mettre  fon  corps  en  quar- 
tiers &  expofer  dans  quatre  des  principales  villes.     L'autorité  du  Roi 
par  là  étant  rétablie,   on  vit  arriver  plufieurs  Eccléfiafliques  dans  ce 

(i)  Bonf.  ib.      (2)  yJnU  Bonfiniî  rerum  Ht.rguricnrtim  Decad.  IL  Lih.  i,  — — .  Vita  S.  Stt- 

fhm.i  abEpifcopo  Chartuito  conjcripta  ^  a  L.  Surio  édita P.  dt  Rêva  de  Mon.  ^  S.  Coron. 

HimgûK  regfr.  — —  M.  Jean.  Tbwrocz  Uifomui  Hungur.  —  M.  Sigleù  Chron.  rer.  Hwi^ar, 
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c,^,.  j       Royaume,  divifé  dans  ce  tems  en  dix  Evechés  ,  tous  richement  dotés 
niji'  d'e      par  ce  Roi,  qui  ne  fe  contenta  point  de  bâtir  des  églifes  chez  lui,  mais 
Hongrie,     fonda  &  dota  de  même  un   monaftere  à  Jérufalem  ,    bâtit  une  églife  à 
jufqu'à        Conftantinople  &   une   autre  à  Rome.     GiuJa  Prince  de  Tranfilvanie , 
_  ^^°°'      dans   le   deffein   de   forcer  le  Roi  de  Hongrie  qui  étoit  fon  neveu  de 
1002.       retourner  à  la  Religion  de  leurs  ancêtres ,  attaqua  en  1002  ce  Royau- 
me ;  mais  Etienne  marcha  contre  lui  ,  &  eut  tant  de  fuccès  que  dans 
refpace  de  quelques  mois  il  fe  rendit  maître  de  la  Principauté  de  fon  - 
oncle  &  l'emmena,  ainfi  que  fon  époufe  &  fes  deux  enfans ,  pnfonniers 
chez  lui.     Les  Bulgares   qui  peu  après   vinrent  faire  une  invafion  en 
Hongrie  fous   la  conduite   de   Cea ,   en  furent  aulîr ,   non   feulement 
chaiTés ,  mais  pourfuivis  dans  leur  propre  pays ,   où  Etienne  gagna  fur 
eux  une  viftoire   fignalée  &  en  rev  int  fain  Ôc  fauf  avec  beaucoup  de 
butin.  L'Empereur  Conrad  IL  ayant  conquis  quelques  provinces  de  Po- 
logne &  de  Bohême  ,  voulut  pendant  une  des  dernières  années  du  rè- 
gne  d'Etienne  effayer  contre   lui  fes  armes;  mais  il  le  trouva   û  bien 
en  garde  qu'il  jugea  à  propos  de  renouveller  la  paix.     (1)  Nous   ren- 
voyons  nos  Ludleurs  pour  ce  qu'il  y  a  à  dire  en  outre  au  fujet  de  ce 
Prince,  à  la  note  ci-bas  (2),  nous  contentant  d'ajouter  qu'il  eut  deux 

(i)  Garluil.  invita  S.  StepJi.  c.  9.  10.  11. 

(2)  C'eft  moins  par  fes  conquêtes,  que  par  fes  loïK,  qu'Etienne  a  rendu  fon  nom  vé- 
nérable aux  Hongrois:  on  va  juger,  fi  le  rerpeft  que  les  fiecles  fuivans  ont  confervé 
pour  ce  Légiflateur  étoit  mérité:  ce  Prince  donne  aux  prêtres,  dans  Its  affaires  ecclé- 
fiaftiques,  une  autorité  indépendante  de  celle  des  Magifirats  &  de  lafienne.  Il  afllire  que 
les  eccléjtajliques  font  les  plus  kbon';ux  tf  les  plus  utiles  de  tous  les  hommes:  il  défend  aux  ju- 
ges de  recevoir  le  témoignage  d'un  laïc  contre  un  clerc:  il  veut  que  celui,  qui  n'a  point 
aflîfté  à  l'office  divin,  le  dimanche,  foit  fuUigé  &  ait  la  barbe  arrachée.  En  voyant  la 
févérité,  avec  laquelle  il  punit  une  faute  légère,  on  s'attend  qu'il  va  inventer  pour  les 
grands  crimes  les  fupplices  les  plus  cruels;  voici  les  peines  qu'il  décerne  contre  l'homici- 
de. ,,  Un  homme  libre  qui  en  aura  tué  un  autre,  payera  douze  pièces  d'or.  Si  c'eft  un 
„  efclave  qu'il  a  tué,  il  en  rendra  un  autre,  ou  en  rendra  le  prix  au  maître  de  l'efclave. 
,,  Un  Comte  qui  aura  tué  fon  époufe,  donnera  cinquante  bœufs  aux  parens  de  cette  in- 
,,  fortunée;  un  homme  d'armes  payera  dix  bœufs,  &  un  homme  du  peuple  cinq  ,  pour 
,  un  pareil  attentat."  Ainfi  les  bœufs  étoieni,  pour  ainfi  dire,  en  Hongrie,  la  monnoye 
des  crimes.    L'impunité  étoit  le  partage  de  l'opulence,  &,  fi  un  homme  haïflbit  plus  fon 

-     .     .       .  ^^^  j^.^ 

Par  une 
libre,  en 
étoit  quitte  pour  dix  bœufs;  &  celui  qui  enltvoit  une  efclave ,  étoit  condamné  2  avoir  les 
cheveux  &  la  barbe  arrachés  &  à  être  battu  de  verges ,  comme  fi  l'honneur  d'une  efclave 
étoit  plus  cher  à  fon  maître,  que  celui  d'une  fille  libre  à  fes  parens.    Le  témoignage  des 
efclaves  n'était  point  reçucotitre  leurs  maîtres;  loi  atroce,  qui  livroit  ces  malheureux  aux  ca- 
prices de  leurs  tyrans,  &  qui  d'ailleurs  établiflbit  entre  les  clercs  &  les  laïques,  le  mè* 
me  rapport,  qu'entre  les  maîtres  &  leurs  efclaves.     Tout  homme  libre  qui  époufoit  une  ejclU' 
ve,  devenait  efclave  lui  même.    11  eut  été  moins  conforme  aux  préjugés  de  la  nobleiTe, 
mais  p'us  conforme  à  l'équité,  d'établir  h.  loi  contraire,  &  de  donner  la  liberté  à  l'efcla- 
ve qui  époufoit  un  homme  libre.     Les  autres  loix  ne  font  pas  moins  étonnantes:  „  Si 
un  feigneur,  dont  le  ferf  aura  tué  celui  d'un  autre,  ne  veut  pas  s'accommoder  avec 
''  le  maître  du  mort,  le  meurtrier  fera  vendu,  &  le  prix  partagé  entre  les  deux  feignems. 
Un  ferf  qui  aura  commis  un  vol,  donnera  cinq  bœufs,  ou  aura  le  nez  coupé;  au  fé- 
cond, il  payera  la  même  amende,  ou  aura  les  oreilles  coupées  ;  au  troifieme,  il  fera 
',*,  puni  de  mort".    Cette  loi  n'eft  point  injulle  en  elle  même;  mais  elle  le  devient, 
lôrfqu'on  la  compare  aux  loix  indulgentes  portées  contre  l'homicide:  il  étoit  cependant 
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femmes ,  toutes  deux  nommées   Guysia  ou    Gifele  ;   la  première  étoit    Hijl.  âe 
fœur  de  l'Empereur   Henri  II,  renommée   par  fa  piété:  il  en  eut  un    Hongrie; 
fils   nommé   Eméric  ,  qui   mourut   avant  fon  père  fans  avoir  de  pofté-    •'"^n"'^^ 
rite  ,  laiiîunt   fa   veuve    Vierge   &   ayant   été   canonifé   après  fa  mort.       ^•^°^'  ^ 
La   féconde   époufe   d'Etienne   étoit  une  fille   de   Guillaume  de  Bour-       1034. 
gogne,  &  d'un  tout  autre  cara6tere  que  la  première  :  ce  Prince  mou- 
rut en  1034,  &  fut   enterré  à  Albe  Royale  ou   Stuhl  WeiiTenbourg. 

Cependant  la  Diète  s'afl^emble,  pour  élire  un  Roi.     La  Reine  Gifele,    picrre  i, 
Princefle  qui  avoit  tous  les  talens  de  fon  fexe  ,   &  nulle  de  fes  venus, 
fait  tomber  le  choix  de  la  nation  fur  Pierre  V Allemand  fon  frère,  ou  fui- 
vant  d'autres  fon  neveu.     Ce  tyran  prodigua  aux  Allemands  les  dignités, 
les  richefifes ,   les  grâces  ;   féroce  envers  fon  peuple  ,  généreux  envers 
ces  fuperbes  étrangers,  il  fut  bientôt  chafTé  avec  eux.     Aba  fut  procla- 
mé; mais  Pierre,  fecouru  par  l'Empereur  Henri  III,  reparut  à  la  tête    Suce è.- de 
d'une  armée ,  &  triompha  de  fon  rival ,  qui  fut  maffacré  par  fes  propres    ^^"^^: ^, 
foldats.    Henri  faifoit  (i)  au  Prince  Aba  un  crime  d'une  vertu  ,  qui  a   "**"        *• 
depuis  alFuré  à  quelques  Princes  l'amour  de  leur  fiecle  &  l'admiration  de 
la  poflérité  j  „  il  defcendoit  fouvent  du  trône  ,    converfoit  avec  fon 
„  peuple ,  admettoit  quelquefois  des  pauvres  à  fa  table  ".     Tels  étoienc 

un  cas  où  ce  dernier  crime  étoit  puni  par  la  peine  du  talion;  c'étoit  celui  où  le  meurtre 
fe  commcttoit  avec  une  épée;  il  paroît  qu'Etienne  I.  avoit  voulu  fuivre  le  texte  de 
l'Ecriture,  cehii  qui  frappe  de  l'épée,  périta  par  Cépée;  mais  il  laiflbit  à  la  fureur,  à  la  ven-  -- 

geance,  le  choix  des  autres  armes,  &  la  certitude  de  l'impunité.     Quant  à  ceux  qui  con- 
fpiroient  ou  contre  l'Etat,  ou  contre  le  Roi,  on  fe  contentoit  de  les  excommunier.     On 
remarque  encore  dans  ce  décret  cet  article  fingulier  ;  ,,  fi  quelqu'un  dit  à  un  Courtifan, 
,,  yai  entendit  le  Roi  dire  qu'il  voulait  vous  difgracier ,  qu'il  périlîè."     Tel  eft  en  fubftance 
ce  code  ,   que  les    Hongrois  regardèrent  longtemps  comme  le  chef-d'œuvre  d'une  fa- 
gefle  plus  qu'humaine  :  le   nom  du  Légiilateur  étoit  une  efpece  de  ferment,  qu'on  ne 
prononçoit  qu'avec  crainte,*  &.  la  Couronne  qu'il  porta,  &  qu'on  crut  fabriquée  par  les 
Anges ,  imprimoit  une  telle  vénération,  qu'un  Palatin  dit  un  jour  aux  Hongrois  aflem- 
blés,'  Ji  voîu  trouviez  la  Courohne  dj  Saint  Etienne  fur  la  iê:e  d'un  bxnf,  il  fmdroit  le  recm- 
ndtre  pour  votre  Roi.    Les  loix  que  nous  venons  de  citer  ne  touchoient  point  à  la  Con* 
ftitution  de  l'Etat,  qui  refTembloit  à  celle  de  la  Monarchie  Françoife  fous  la  première 
race.    La  nation  avoit  deux  chefs;  l'un  étoit  le  premier  par  Ton  rang,*  c'étoit  le  Roi: 
l'autre  étoit  en  eftet  le  premier  par  fon  autorité;  c'étoit  le  Palatin,  qu'on  peut  compa- 
rer aux  Maires  du  Palais.  Le  Roi  ne  le  nommbit,  qu'après  avoir  confulté  les  Grands  du 
Royaume  ;  cet  officier  avoit  la  première  voix   dans  les  allèmblées.    (*)  Pendant  la  mi- 
norité des  Rois  la  régence  lui  étoit  déféiée;  &  alors  fon  autorité  étoit  vraiment  Roya- 
le: elle  n'étoit  pas  moins  abfolue,  lorfque  le  Roi  tenoit  les  rennes  du  Gouvernement; 
car  les  troupes  obéifFoient  au  Palatin  :  feul  il  les  raflembîoit;  feul   il  dirigeoit  les  opéra- 
tions de  la  guerre:  on  fent  combien  le  defpotifme  militaire  devoit  le  rendre  redoutable. 
Dans  les  difcordes  civiles,  il  étoit  arbitre  &  médiateur  entre  le  Roi  &  la  Nation.    Tou- 
te puilTmce  intermédiaire  fe  rend  aifément  fupérieure  aux  deux  autres  ;  fi  le  Roi  toniboic 
en  démence,  le  Palatin  devenoit  Dépofitaire  de  l'autorité  fuprême,  diétoit,  abrogcoit 
les  loix  ,  faifoit  la  guerre  ou  la  paix ,  recevoit  les  Ambafiadcurs ,  écoutoit  les  plaintes 
du  peuple,  &  impofoit  les  taxes.    Il  étoit  aifé  fans  doute  de  faire  regarder  un  Prince 
faible,  comme  un  Prince  infenfé ,  ^  fous  le  règne  d'Etienne  lui  même,  un  Palatin  am- 
bitieux, auroit  pu  préfenter  aux  Hongrois,  comme  une  preuve  de  la   démence  de  leur 
Souverain,  ce  même  code,  qu'ils  préférèrent  aux  loix  de  Juftinien.     \l  étoit  réfervé  à  'a 
Maifon  d'Autriche,  de  renverfer  ce  Coloffe  &  fapper  les' fondemens  de  la  puiflànce  tUj 
Palatin.  *^ 

(I)  Tiurocs  Chron.  cap.  XKKVII. 

C*^  TripaSi*  op,  deent,  comi»  reg,  Hung,  in  III  tom,  diyif,  aut,  Siephati,  fFerleuri. 
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les  forfaits,  qui,  au  jugement  de  l'Empereur,  rendoient  Aba  indigne 
du  trône  &  même  du  titre  de  Gentilhomme.  Ce  reproche  donne  une 
étrange  idée  de  la  Cour  Impériale  ,  furtout  lorfqu'on  la  compare  à 
celle  qui  fait  aujourd'hui  dans  Vienne  les  délices  de  l'Allemagne  & 
l'admiration  de  l'Europe. 

Pierre  revint  plus  orgueilleux,  &  non  moins  cruel;  fa  tyrannie  for- 
ça trois  Seigneurs  Hongrois  à  chercher  un  afyle  en  Pologne:  le  premier 
fe  fignala  dans  un  combat,  &  obtint  pour  prix  de  fon  courage  le  Duché 
de  Poméranie,  (i)  &  la  main  d'une  fille  de  Miceilas.  André  &  Leven- 
tha,  frères  du  vainqueur,  jaloux  de  fa  gloire,  allèrent  chercher  en  Ruf- 
(le  les  occafions  de  l'égaler.  La  Hongrie  étoit  encore  partagée  en  deux 
feôles,  l'une  vouée  au  culte  des  idoles,  l'autre  à  l'évangile;  Ta  première 
avoit  toute  la  rage  d'un  parti  expirant,  l'autre  tout  l'orgueil  d'un  parti 
qui  va  triompher.  André  &  Leventha  fe  formèrent  une  faftion  parmi 
les  Payens ,  rentrèrent  dans  leur  patrie  le  fer  à  la  main  ,  Hvrérent  les 
églifes  aux  fiâmes,  &  les  prêtres  aux  bourreaux.  Pierre  ,  après  s'être 
défendu  avec  toute  la  bravoure  d'un  foldat,  tomba  entre  les  mains  de  ks 
ennemis:  on  lui  creva  les  yeux;  il  expira  peu  de  jours  après.  Leventha 
le  fuivit  bientôt  dans  la  tombe.  André^  feul  maître  de  la  Hongrie,  y 
rétablit  bientôt  le  Chriflianifme  &  appella  prés  de  lui  Bêla  fon  frère,  col- 
lègue auifi  dangereux  qu'un  ennemi  :  tous  deux  triomphèrent  de  l'Empe- 
reur Henri  III,  qui  fe  crut  trop  heureux  d'obtenir  la  paix,  en  donnant 
Sophie  fa  fille  en  mariage  à  Salomon ,  fils  d'André.  Le  jeune  Prince  fut 
proclamé  héritier  de  la  Couronne  ;  mais  l'ambition  de  Bêla  allarmoit  la 
tendrefTe  paternelle  d'André;  celui-ci  lui  tendit  un  piège.  Il  lui  laifTa 
le  choix  entre  la  Couronne,  fymbole  de  l'Autorité  Royale  ,  àTEpée, 
marque  du  pouvoir  Ducal.  Des  affalTms  étoient  prêts  à  le  frapper,  s'il 
préféroit  la  première:  un  officier  informé  du  coup  qui  le  menapit,  lui 
dit  à  voix  baffe;  choîfijjèz  îépée.  Il  la  choifit  en  effet,  &  fut  épargné.; 
mais  il  s'enfuit  auffitôt,  raffembla  une  armée  de  Poméraniens  &  de  Polo^ 
nois ,  tailla  en  pièces  les  troupes  d'André ,  qui  trouva  la  mort  dans  la  fo- 
rêt de  Bakon ,  tandis  que  Salomon  fon  fils  s'enfuit  en  Allemagne.  Be/a 
s'efforça  d'abord  de  juflifier  fon  ufurpation  par  une  conduite  vraiment  di- 
gne d'un  Roi.  Son  attention  fe  porta  vers  le  commerce,  qui ,  jufqu'a- 
lors  n'avoit  été  qu'un  brigandage:  il  créa  une  monnoie;  on  n'en  connois- 
foit  point  encore.  Il  établit  des  foires  pour  réunir  les  marchands,  des 
loix  &  des  juges  pour  terminer  leurs  querelles.  Deux  Vieillards  de  chaque 
Bourgade,  furent  apellés  à  fon  confeil  pour  régler  les  affaires  de  Reli- 
gion: ces  confeillers  faélieux  demandèrent  au  nom  du  peuple  le  rétabliffe- 
raent  du  Paganifme.  Bêla  envoya  dans  les  provinces  dts  foldats  au  lieu 
de  miffionnaires  ;  on  ne  connoiffoit  point  alors  de  moyen  plus  doux, 
pour  convertir  les  hommes,  que  de  les  égorger.  Ce  Prince  mourut  en 
1063.  Il  laiffoit  trois  fils  Geyfa,  Ladiflas  ,  «SiLambert,  héritiers  de  fon 
ambition ,  &  non  de  fes  talens  militaires. 

Salo- 


(2)  G.   Dug'ojJ.  lift.  Polon. 
ecclej.  reg.  Hung.  a  M.  Inchof.] 


Vîgenm  chronique  ^  amal.  de  Fol.  r-^^  Aiifh 
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Salomon  leur  arracha  la  couronne  à  main  armée;  ils  reparurent,  &  la  mp.  de 
Hongrie  alloit  être  livrée  de  nouveau  à  toutes  Jes  horreurs  d'une  guerre  Hon^ne , 
civile;  mais  par  la  médiation  des  prélats,  le  calme  fut  rétabli,  (i)   Gey-  ^"^J^"  ^ 
fa  eut  le  Duché  de  fon  père  &  abjura  tes  prétentions  à  la  couronne  qu'il 
plaça  lui-même  fur  la  tête  de  Salomon.    L'union  qui  régna  entre  ces  Prin- 
ces rendit  la  Hongrie  redoutable  à  tous  fes  voifins:  les  Bohémiens  furent 
vaincus^  &  pourfuivis  jufqu'au  fein  de  leur  patrie;  les  Walaques  furent  Défaite H^s 
taillés  en  pièces,  &  les  Bulgares,  dont  la  flotte  s'avançoit  entre  les  rives  ^^21%'ui- 
de  la  Save,  ne  purent  foutenir  le  choc  des  barques  Hongroifes\  malgré  gares, 
les  ravages  du  feu  grégeois ,  qu'ils  lançoient  fur  elles.     Belgrade  fut  li- 
vrée au  pillage  ;  conquête  fatale  ,  qui  fut  le  terme  de  cette  amitié  qui 
uniflbit  Salomon  &  Geyfa.     Cette  ville  étoit  l'entrepôt  des  richelTes  des 
Bulgares;   le  Duc  &   le  Roi,  fe  querellèrent   comme  de  vils  brigands, 
pour  le  partage  de  ces  dépouilles.     Le  Comte  de  Vid  échauffa  l'animofité 
du  Roi  par  ce  peu  de  mots:  deux  glaives  ne  peuvent  être  renfermés  dans  le 
viê me  fourreau.    La  guerre  s'ailuma:  la  Vallée  de  Moniorod  fut  le  théâtre      107  J. 
d'une  fanglante  bataille.  Salomon  fut  vaincu  &  s'enfuit  ;  le  Comte  de  Vid 
périt  les  armes  à  la  main  ;  Ladiilas  fut  affez  généreux  pour  arracher  foa 
cadavre  à  fes  foldats  irrités ,  &  lui  fit  rendre  les  honneurs  funèbres. 

Tandis  que  le  peuple  inconftant  élevoit  avec  enthoufiafme  le  Vain-      Q-yh  i. 
■queur  fur  le  trône,  Salomon  imploroit  l'affiftance  de  l'Empereur  Henri      1077. 
IV  fon  beau  frère;  celui-ci  lui  accorda  des  fecours,  mais  d'une  manière 
prefque  aufli  humiliante  qu'un  refus  :  les  Impériaux  firent  le  liège  de  Ni- 
tria;  parmi  eux  étoit  un  Hongrois  que  fa  forcé  &  fa  bravoure  faifoienc 
mieux  remarquer  encore  que   fon   armure   &   {es  vêtemens  étrangers. 
Ya-t-il  en  Hongrie  beaucoup  de  guerriers,  femblables  à  celui-là,  dit 
l'Empereur  ?  Autant  qu'il  y  a  de  Hongrois ,  répondit  Salomon.   En  ce 
cas,  reprit  l'Empereur,  renoncez  à  la  couronne".     Néanmoins  l'Evê- 
que  de  Strigonie  fut  perfuader  Geyfa,  de  céder  à  Salomon  deux  tiers  du 
Royaume,  avec  le  titre  de  Roi,  &  fous  crtte  condition  ils  fe  feroient 
réconciliés  fi  la  mort  de  Geyfa  ne  fut  arrivée  ,  avant  que  cela  s'efi^ec- 
tuoit ,  &  fi,  les  Etats  ayant  élu  Ladiflas  fuccefl!eur  de  fon  frère,  celui-ci 
avoît  voulu  s'y  tenir.     Le  duel  étoit  alors  à  la  mode;  les  Rois,  qui  de- 
puis l'ont  proîcrit ,   en  donnoient  l'exemple  :    Ladiflas  défia  Salomon , 
qui  accepta  le  cartel,  parut  au  rendez- vous,  &  fe  retira  fans  combattre. 
Cette  lâcheté  fut  punie  par  la  défertion  de  fon  armée,  &  Ladiflas  fut  pro- 
clamé. (2)  Le  poids  du  Gouvernement,  celui  de  la  guerre  repofoient  dé-    ^c^^^'^^^» 
ja  fur  ce  Prince.     Couronné  par  les  mains  de  la  viéloire ,  il  le  fut  par  cel»      ^^^^* 
les  du  peuple.     Salomon  abdiqua,  s'en  repentit,  fouleva  les  Walaques, 
revint  à  leur  tête,  fut  vaincu,  rendit  les  armes,  &  alla  cacher  dans  un 
cloitre  fa  honte  &  fon  defefpoir.     Ladiflas  n'avoit  plus  de  rivaux  ;  il 
chercha  d'autres  ennemis,  fub]ugua  les  Croates,  défit  les  Polonois  &  les 
Rufles  :  après  avoir  rendu  la  Hongrie  redoutable  par  fes  vi6loires ,  il 
«'efforça  de  la  rendre  heureufe  par  fes  loix  ;  mais  fon  code  efl:  quelque- 

(i)    Bonfifi.  Dte.  11.    L.    2.   Baroni  Mml  Tm.  XI.  p.   398.         (2)    DuglolT. 
ÎKL  Polou.  lit.  m.  '^    ^ 

Tome  XLL  [5] 


9) 


(10) 


HISTOIRE    DU    royaume: 


Srct.  I. 

JîiJ}.  de 
Honj^rie, 
jufqu'à 
i3Co. 

//  efi  Ca- 

nonifé. 


Cvhman. 
I095- 

Cruauté  de 
Cubman. 


Etienne  IL 
JI14. 


fois  auffi  peu  conforme  à  réquité  naturelle  que  celui  d'Etienne  1er.  ^j^, 
Ladillas  conquérant  ,  légillateur  comme  Etienne,  fut,  comme  lui,, 
placé  au  nombre  des  Saints:  la  Cour  de  Rome  ,  dans  cette  Apothéofe, 
ne  confidéra  fans  doute  que  les  vertus  de  ce  Prince,  fon  affabilité,  fon 
courage,  fes  moeurs,  fimples  dans  fa  cour,  comme  dans  les  camps,  enfin 
cet  ordre  qu'il  avoit  donné  à  fes  foldats,  d'épargner  dans  les  batailles  tous- 
les  ennemis,  qui  voudroient  embrafler  l'Evangile.  Etienne  avoit  ajou- 
té la  Tranfilvanie  à  fes  Etats.  Ladiflas  les  étendit  encore  en  y  ajoutant  la 
Croatie  &  la  Dalmatie ,  que  fa  fœur  veuve  de  Zelomirus.  Jui  avoit  lé- 
gués. (2) 

Coloman  fon  neveu  qui  lui  fucccda ,  fut  l'effroi  de  la  nature  &  de  l'hu- 
manité, injufte  envers  fon  peuple,  ingrat  envers  fes  ferviteurs,  brigand' 
chez  fes  voifins,  cruel  envers  fes  proches,  il  fit  crever  les  yeux  à  fon 
frère  Almus,  &  à  fon  fils  Bêla;  &  mourut  abhorré  des  Hongrois  &  de 
lui  même  :  ce  Tyran  allioit  la  dévotion  à  tous  fes  vices,  &  récitoit  tous 
les  jours  l'office."  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'ed  qu'un  Prince  fi  méchant , 
établit  des  loix  plus  fagcs ,  que  celles  d'Etienne  &  de  Ladiflas  : 
il  ne  les  fuivit  pas  lui  même ,  mais  il  les  fit  exécuter  ;  il  régla  la  ma- 
nière, dont  on  devoit  appeller  fon  adveriàire  en  juflice  ,  celle  dont  le 
juge  devoit  procéder  (3).  Ce  fut  fous  fes  aufpices ,  qu'on  affembla  à 
Strigonie  un  Concile ,  où  les  Prêtres  jufqu'alors  ignorans ,  furent  con- 
damnés à  l'étude  des  fciences  &  des  lettres,  où  il  leur  fut  défendu  de 
vendre  le  baptême,  la  fépulture,  le  mariage,  &  la  célébration  des  myf- 
teres;  loif?ige,  établie  dans  un  fiecle  barbare,  &  depuis  oubliée  par  des 
Cecles  polis. 

La  nation  devoit  craindre  que  Coloman  n'eût  donné  l'être  à  un  tyraa 
comme  lui  :  cependant  elle  couronna  fon  fils  Etienne  II ,.  qui  étant 
encore  mineur,  l'adminiftration  fut  confiée  pendant  huit  ans  ,  aux  évê- 
ques  &  aux  nobles.  Ce  Prince  étoit  endormi  au  fein  de  la  volupté ,  on- 
fçut  le  corriger  de  {es  penchants  vicieux;  mais  à  l'amour  des  femmes, 
fuccéda  l'amour  de  la  guerre  ;  il  porta  le  fer  &  la  flame  dans  la  Bohême , 
la  Bulgarie,  la  Servie,  &  revint  avec  le  furnom  de  Foudre  de  Guerre i 
enfin  vaincu  par  l'Empereur  Jean  Commene  ,  n'ofant  plus  verfer  le  fang 

(1)  Décret.  SanS.  Lidijîài  :  ,,  Dans  le  Chapitre,  1er  i)  établit,  des  peines  contre  les 
^  Prêtres  qui  fe  marioient  deux  feis  ^  &  contre  ceux  qui  époufoient  des  veuves,  ou  des 
,,  femmes  répudiées.  Dans  le  Chapitre  II,  on  condamne  le  Prêtre,  qui  vit  avec  fa  fer» 
„  vante  comme  avec  fa  ftmme,  à  la  vendre  &  à  en  porter  le  prix  à  l'Evêché:  on  y  por« 
„  toit  auflj  le  prix  des  Juifs,  qu'on  vendoit,.  pour  avoir  époiifé  des  Chrétiennes.  Par 
„  le  Chapitre  XXXIV,  lès  forcieres,  &  Its  femmes  proflituées  font  remifes  entre  les 
„  mains  des  Evéqucs:  par  le  fécond  livre,  Chapitre  VI,  un  Juge  prévaricateur  perdoit 

tous  fes  biens,  &  la  liberté.  Te  plus  précieux  de  tous".    Le  Chapitre  XII.  flatuoit 


Chapitre  XIII  condamnoit  à  quelques  coups  de  difcipline  un  Clérc  coupable  du  même 
larcin.    Le  Chapitre  XVil  condamnoit  un  Comte  à  perdre  fon  rang  &  fes  honneurs, 

„  s'il  avoit  foiifFert,  fans  la  permifîîon  du  Roi,  qu*on  vendît  des  chevaux  ou  des  bœufS: 

„  à  l'étranger  ". 

(-2)  Lucius  de  Regn.  Croat.lib:  III.  c.  \.  —  Thom.  Arçh.  Spal,  bijl,  c,  2.7. 

Ç3)  yide  diCHi.  Celeman.  reg.  ne]>,  Bçia,  in  oper,  tri^art. 
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DE    HONGRIE.    Liv.  XXVI.  Sect.  I.         (n) 

•^e  fes  ennemis ,  il  fit  couler  celui  de  Tes  fujets  fous  le  fer  des  bourreaux   fujf,  de 
&  des  afTaffins;  ayant  appelle  les  Walaqiies  en  Hongrie,  il  livra  à  ces    Hongrie, 
barbares  la  vie  &  les  biens  de  fon  peuple,  vécut  entouré  de  crimes,  de   i"^^J"'à 
•ineurtres,  de  brigandages,  &  mourut  revêtu  d'un  froc  monacal  :  car  on     .J^^' 
Cx-oycit  alors  ,   &  l'on  croit   encore  dans   quelques  pays  méridionaux, 
qu'une  pareille  mort  efface  la  vie  la  plus  criminelle  ,  ôc  qu'un  fcélérac 
couvert  de  ce  vêtement,  ne  peut  devenir  la  proie  des  liâmes  allumées 
|)ar  la  vengeance  Divine. 

On  vit  après  lui  fur  le  trône  l'infortuné  Bêla  ÎI,  Prince  que  des  bour- 
reaux avoient  privé  de  la  vue,  mais  point  ôté  les  yeux  de  j'ame;  &  le 
temps  ou  le  Royaume  fut  le  plus  heureux,  fut  cel.ui  où  il  fut  gouverné    fiela  n, 
par  cet  aveugle.     Le  peuple  indigné  contre  ceux,  qui  avoient  donné  à    <?'""?"'""• 
Coloman  cet  horrible  confeil ,    maflacra  foixante  huit  courtifans.     Bo-   ^^'''  " 
rich,  fils  natui'el  de  Coloman,  voulut  envain  lui  difputer  la  couronne; 
ce  concurrent  fut  repouffé  par  la  valeur  des  foldats,  &  par  la  fageffe  de 
Bêla.     Le  Règne  de  ce  Prince  fut  de  trop  courte  durée.     Geyfa  II  fon 
fils  aîné  lui  fuccéda:  il  fit  la  guerre  par  néceffité,  ôc  la  fit  avec  gloire;  les 
Allemands  furent  chaffés  loin  des  frontières  de  la  Hongrie  ;  le  bonheur 
de  fon  règne   ne   fut   troublé   que  par   le   paffage  des  Croîfés,  pieux 
brigands,  qui,  par  les  horreurs  qu'ils  commettoient  en  Europe,  prélu- 
doient  à  celles  dont  l'Afie  alloit  être  le  théâtre  ,   &  fe  fouilloient  de 
crimes,  dont  ils  alloient  chercher  le  pardon  à  Jérufalem.  (i)  Geyfa  fut 
affez  fage  pour  ne  pas  fuivre  le  torrent,  mais  il  ne  fut  pas  affez  puiffanc 
pour  l'écarter  de  fes  États.    Lorfque  cet  orage  fut  diffipé  ,  la  Hongrie 
fut  heureufe  &  tranquille  jufqu'à  la  mort  de  ce  Prince.     C'efl  lui  qui  atti- 
ra dans  ce  Royaume  les  Saxons ,   (2)  dont  la  race  n'y  eff  pas  encore 
éteinte. 

Douze  années  de  difcordes  civiles  fuccéderent  à  ce  -calme  profond.  On 
■vit  Ladiflas  &  Etienne,  frères  de  Geyfa,  fe  liguer  pour  dépouiller 
Ethienne  fon  fils;  &  la  Hongrie  ne  recouvra  fon  repos,  que,  lorfque 
Ja  mort  eut  moiffonné  ces  trois  Princes,  dont  celui  qui  étoit  héritier  lé- 
gitime ne  furvécut  que  peu  de  mois  au  dernier  ufurpatcur  qu'enfin  il 
avoit  vaincu. 

Bêla  m ,  frère  d'Erienne ,  qui  n'eut  point  d'enfans ,  fentit  qu'après  tant 
de  troubles,  la  Pîongrie  éroit  ruinée  à  jamais,  fi  le  feu  de  la  guerre  fe 
rallumoit  &  il  ne  s'occupa  que  de  foins  pacifiques;  les  forêts  étoient  peu- 
plées de  brigands,  il  les  pourfuivit  d'afyle  en  afyle;  plufieurs  trouvèrent 
la  mort  dans  leurs  obfcures  retraites,  mais  un  plus  grand  nombre,  ab- 
jurant cette  odieufe  profefllon,  s'établirent  dans  les  villes ,  dans  les  cam- 
pagnes, &  effacèrent  par  d'utiles  travaux  ,  tous  les  crimes  de  leur  vie 
oifive  &  vagabonde.  Le  fyRéme  politique  de  la  Hongrie  prit  une  forme 
nouvelle  &  plus  de  confifi;ance.  Dans  les  premiers  temps  de  la  Monar- 
chie, la  jultice  rendoit  fes  oracles  par  la  bouche  du  Roi  ,  &  les  clients 
eux-mêmes,  expofoient  leurs  prétentions  de  vive  voix  ;  Bêla  introduifit 
la  coutume  de  les  expofer  par  écrit:  il  multiplia  les  Comtés  y  en  fixa  les 

i)  Gejl.  Lxid.       Qi)  Vêtus  Cbron.  mur.  eccîef.  Jirajjov.  înfcripî. 
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Sect.  I.      bornes  d'une  mamere  irrévocable,  &  donnai  aux   Comtes  l'autorité  at- 
jHHt.'dê      tachée  au  rang  de  Gouverneur,  &  à  celui  de  Juge;  cependant  la  Cour 
Jlc.ngiie,     ^^^  f^oi  fe  réferva  la  connoiflance  des  affaires  les  plus  importantes  (i). 
jufqu'a         jj  £Vj|jj.  convenir  que  la  manière  dont  on  jugeoit  les  grands  criminels  en 
»1^_    préfence  du  Roi  étoit  impofante  &  terrible  ;  on  tenoit  une  lance  élevée 
entre  l'accufateur  &  l'accufe  ;  lorfque  le  coupable  étoit  découvert ,  on 
abaiflbit  la  lance  fur  fa  tête,  &  fur  le  champ  il  étoit  mis  à  mort  en  pré- 
fence des  juges:  une  jullice  [ï  prompte  étoit  fujette  à  bien  des  erreurs, 
&  la  lance  fatale  dut  frapper  plus  d'une  fois  l'innocence;  mais  cette  for- 
me de  procédure  épargnoit  aux  coupables  les  rigueurs  d'une  longue  cap- 
tivité, ÔL ,  en  rendant  les  juges  témoins  de  leur  fupplice,  elle  leur  infpi- 
Toit  plus  de  timidité,  plus  d'attention  dans  leurs  jugemens.     On  avoic 
inftruit  des  chiens  à  pourfuivre  les  voleurs  dans  les  bois,  efpece  de  chaf- 
fe  humiliante  pour  l'humanité ,  &  qu'on  a  renouvellée  depuis  en  Améri- 
que contre  les  Sauvages  &  les  Nègres   déferteurs  :   des   peines  féveres 
ëtoient  réfervées  à  ceux,  qui  troubloient  ces  animaux  dans  leurs  cour- 
ùs.     Lorfque  la  Cour  devint  fédentaire ,  le  Palatin  parcourut  les  Provin- 
ces, il  montoit  fur  une  colline,  là  on  lui  amenoit  tous  les  malfaiteurs 
des  villages  voifins;  il  les  jugeoit,  &  fes  arrêts  étoient  exécutés  à  fin* 
ftant  même. 

Bêla  m ,  chéri  de  fes  voifins  comme  de  lés  fujets ,  fi  nous  en  excep- 
tons quelques  petites  affaires  avec  les  Bohémiens  &  les  Polonois ,  ainfi 
que  fa  querelle  fur  la  Dalmatie  avec  les  Vénitiens ,   vécut  dans  une  paix 
^  profonde;  il  aima  mieux  régner  que  conquérir;   il  mourut  fuivant  l'o- 

Emerîc.     pinion  la  plus  commune  en  1191 ,  &  laiflfoit  deux  fils,  Eméric  &  André. 
^^9^'      Le  premier  obtint  la  couronne;   le  fécond  voulut  la  lui  arracher;   la 
Guerre  ci-    g^^Q^re  civilc  s'alluma  ,   les  armées  étoient  en  préfence  ,   lorfqu'Emeric 
féfdèsfa      s'avança  vers  les  rébelles,   &  leur  parla  avec  tant  de  bonté,  que  cette 
naitance.      multitude  &  fon   chef  même  tombèrent  à  fes  pieds  :   Emeric  embraffa 
fon  frère,  qui  dès  cet  inftant  devint  l'appui  du  trône,  où  il  avoit  voulu 
monter  (2)  :   le  fage  Emeric,  tranquille  fpeftateur  des  troubles,   donc 
Ladijîas      l'Allemagne  étoit  agitée,   écarta  de  fes  états  le  fouffle  de  la  guerre;  il 
^^'  ne  donna  point  de  nouvelles  loix  ,   mais  il  maintint  celles  qui  étoient 

*^^'^'      établies,  &  parut  plus  jaloux  de  conferver  que  de  créer.    Ladiflas  II, 

(i)  Les  Comtes  furent  d'abord  élus  par  les  Nobles  du  Comté  ,  &  on  ne  pouvoit  refu- 

fer  une  dignité  regardée  alors  comme   aufî]  onéreufe  qu'honorable  ;   un  Vicomte  choifi 

par  le  Comte  rendoit  la  juftice  en  fon  abfc'nce;  la  connoiflance  des  accufations  de  vol  & 

de  rapt  étoit  réfervée  à  un  Officier  appelle  Bilocbius.    Enfin  un  Officier  à  qui  on  donnoit 

le  titre  de  Frijlaldtu  étoit  chargé  de  veiller  à  l'exécution  des  fentences.     Dans  les  ca« 

douteux  &  embairafllms  on  neconfultoit  pas  les  livres  des  Jurifconfultes  Romains;ni  lorf- 

qu'on  ne  pouvoit  convaincre  un  accufé ,  le  Juge  n'avoit  point  recours  aux  rufes  que  Va- 

mour  des  loix  difte  à  leurs  vengeurs  ;  pour  découvrir  la  vérité ,    tantôt  on  ordonnoit 

le  duel  entre  les  parties  ;  tantôt  on  les  forçoit  à  jurer  fur  le^  reliques  des  faints  :  &  plus 

fouvent  encore  on  ordonnoit  le  jufrement  de  Dieu  par  le  fer  chaud  ou  l'eau  bouillante  ;  u- 

fages   atroces  &  ridicules,  adoptés  alors  par  toutes  les  nations  de  l'Europe,  qui  traitoient 

de  barbares  &  dMgnorans,  les  peuples  d'Afie  &  d'Afrique.    L'Auteur  du  livre  intitulé 

Ritus  exploranda  veritatii  per  judicium  ferri  caudentis  nous  a  confervé  trois  cens   quatre 

vingt  neuf  décifions  de  cet  étrange  tribunal,  rendues  dans  la  feule  ville  de  Waradiii. 

(2)  Tbom,  Arcbi,  S^al.  biji.  ai  Cil.  Jo.  Luc,  cap.  24.        ; 


0  E    H  O  N  G  R  r  É.    Liv.  XXVl.  Srct.  L         (13) 

fon  fils  lui  fuccéda;  mais  à  peine  écoit  il  élevé  fur  le  trône,  qu'il  defcen-  Hifî.  de 
dit  dans  la  tombe:  il  fut  regretté  comme  le  font  tous  les  Princes,  qui  Hongrie,. 
meurent  à  la  fleur  de  leur  âge;  le  peuple  toujours  plus  porté  à  l'efpéran-  i^^'i^'^^ 
ce  qu'à  la  crainte ,   leur  tient  compte  du  bien  ,  qu'ils  n'auroient  peut- 
être  pas  fait,  s'ils  avoient  vécu. 

André  frère  d'Emeric  parvint  enfin  à  cette  couronne,  qu'il  avoit  vou-  ^iidr^  /A 
lu  ufurper  ;   mais  emporte  par  la  manie  des  Croi fades ,  proclamé  chef      ^'^^i- 
de  cette  expédition  ,   il  abandonna  fes  Etats ,    pour  aller  en  Paleftine  -^"/('^  f' 
égorger  des  Sarrafins  dont  il  n'avoit  reçu,  &  dont  il  ne  pouvoit  craindre  ^'^'"^'' 
aucun  mal  (1)  ,   il  prodigu»  dans   cette  guerre  le  fang  de  fcs  foldats, 
l'or  de  fon  peuple,  &  n'en  rapporta  que  des  reliques ,  &  le  furnom  de 
Jerofolimhain:  la  famine  le  força  de  remonter  fur  fes  vaiffeaux;  les  Croi- 
fés  demandoient  des  vivres  ;  Rome  ne  leur  envoyoit  que  des  indulgen- 
ces: le  Patriarche  de  Jérufalem  menaçoit  André  de  l'excommunier,  s'il 
renonçoit  à  cette  pk^ife  &  meurtrière  entreprife;    le  Prince  Hongrois      1222. 
néanmoins  méprifant  cette  menace  retourna  dans  fa  patrie,  où  la  légifla-   i^i^dca 
tion  occupa  tous  fes  jours;  il  reforma  l'ancien  code;  difons  mieux,  il  y  tunce. 
ajouta  de  nouvelles  injullices ,  de  nouveaux  préjugés.   Le  légiilateur  y 
femble  ignorer  qu'il  gouverne  un  peuple ,  ou  s'il  paroît  quelquefois  s'ap- 
percevoir  de  l'exiltence  de  l'homme  utile  &  pauvre,  ce  n'elt  que  pour 
l'opprimer  (2),  ou  le  punir;   il  elt  le  père  de  la  noblefle,  &  le  tyran 
du  citoyen  ;   il  donne  exclufivement  aux  gentilshommes  le  titre  de  fer- 
yiteurs  de  la  patrie;  comme  tile  laboureur,  l'artifan,  le  marchand  étoienc 
inutiles  à    l'Etat  :    André  déclare  qu'il  ne  peut  faire  arrêter  un  noble 
avant  de  l'avoir  cité  &  convaincu  en  juftice  :  la  noblefle  qui  ne  fert  la 
patrie  que  pendant  la  guerre;  le  clergé  (3)  qui  ne  la  fert  ni  dans  la  guer- 
re, ni  dans  la  paix ,  font  exempts  de  toute  taxe;  &  le  fardeau  des  im* 
pots  tombe  tout  entier  fur  le  citoyen  laborieux  :  enfin ,  pour  comble  d'ex- 
travagance, comme  s'il  eut  craint  de  reeonnoître  &  d'abjurer  fon  er- 
reur, il  permit  a  ÏQS  fujets  de  prendre  les  armes  contré  lui,  fans  pouvoir 
être  traités  de  rebelles,  fi  jamais  il  ofoit  porter  atteinte  aux  privilèges, 
qu'il  accordoit  à  la  noblefle  <k  au  clergé  par  ce  décret. 

Quoiqu'un  pareil  édit  parût  un  frein  capable  de  réprimer  l'ambitioa   Bêla  IV, 
des  Rois,  B^la  IV  fils  &  fuccefl'eur  d'André  opprima  également  la  no-       12^6.* 
blefle  &  le  peuple,  s'appropria  les  tréfors  des  riches,  s'abreuva  du  fang   ^3"^^'""> 
des  pauvres,  donna  l'exemple  de  tous  les  crimes,  fut  en  horreur  à  la  na-       ^^''^' 
tion ,  &  n'eut  pour  amis  que  les  évéques  ;  il  ne  permcttoit  qu  a  eux  de 
s'alTeoir  en  fa  préfence.  Les  Hongrois  étoient  prêts  à  lever  l'étendard  de 
la  révolte.    Bêla,   pour  les  contenir,  appella  les  Cumans;  ces  barbares 
furent  bientôt  exterminés  par  d'autres  barbares.    Bath  accouroit  à  la  tête 

(l")   Hi^.  des  Croiféi.  Bonfin. 

(2)  L'Autorité  des  Loix  n'eft  pas  toujours  nécefl*aire  pour  les  opprimer,  &  il  faut  avouer 
à  la  honte  de  ce  fiecle,  où  le  mot  d'humanité  eft  tant  à  la  mode,  qu'i!  y  a  bien  des 
Etats  où  les  richards  les  gens  titrés  &  en  faveur  chez  les  gens  en  place ,  favent  très- 
bien  le  moyen  d'éluder  des  loix  toutes  contrafres. 

(3)  Il  faut  en  excepter  les  Evêques,  qui  commandèrent  fouvent  les  armées  Hongroî- 
fes,  &  ne  montrèrent  pas  moins  de  courage  &  d'habileté  que  les  autres  Généraux. 

LBz: 
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Sect.  I.  de  cinq  cents  mille  Tartares ,  pour  s'enrichir  des  dépouilles  d'un  Etat , 
Ht/î.  de  que  le  Roi  lui  -  même  ouvroit  aux  étrangers.  Bêla  s'enfuit  ;  les  tyrani 
Hongrie,  font  toujours  lâches;  P-rédéric  le  belliqueux,  Duc  d'Autriche,  vole  à  la 
^"'nco  défenfe  des  Hongrois;  les  Tartares  font  repoufles ;  la  populace  entre  dans 
,  un  château,  où  Kuthen  chef  des  Cumans  étoit  renfermé;  ce  Général  elt 

maffacré,  &  fon  cadavre  efl  livré  aux  infukes  du  peuple;  les  débris  de  fa 
nation  fe  raiTemblent  &  reprennent  les  armes,  ils  parcourent  les  campa- 
^iwagesdes    gnes,  égorgent  tout,  fans  pitié  pour  l'â^ge,  fans  refpedl  pour  le  fexe;  à 
*"*'*' ^*       .chaque  Hongrois  qu'ils  poignardent,  ils  crient  ces  mots  terribles;  reçois  la 
mort  pour  expier  celle  de  Kuthen,   Quand  les  Tartares  reparurent ,  Bêla  fc 
<:achoit;  les  E-vêques  l'arrachèrent  de  fa  retraite,  le  placèrent  à  la  tête 
d'une  armée  ,^'&  l'entraînèrent  aux  combats  ;  mais  que  pouvoii  on  atten- 
dre de  ces  troupes  frappées  d'une  terreur  panique,  commandées  par  un 
Roi  fans  valeur  &  fans  expérience?  Les  Hongrois  furent  vaincus;  Bêla 
donna  l'exemple  de  la  fuite;  les  Evêques  ne  le  fuivirent  pas ,  &  la  plùr- 
parc  de  ces  Prélats  périrent  fur  le  champ  de  bataille,  percés  de  coups 
honorables.     Coloman ,  frère  de  Bêla ,  ralfembla  quelques  troupes ,  non 
pour  difputer  la  vi6loire,  mais  pour  protéger  la  retraite;  cependant  Bêla 
erroit,  feul,  prefque  nud,  accablé  de  fatigue,  &  couvert  de  honte;  ce 
•mal  étoit  le  moindre  de  tous,  pour  une  ame  telle  que  la  fienne:     Frédé- 
ric le  rencontre  &,  dans  cet  état,  il  veut  que  ce  malheureux,  prêt  à  ex- 
pirer de  faim,  l'inderanife  des  frais  de  la  guerre;  Bêla  ne  put  fe  dégager 
de  {es  mains ,  qu'en  lui  engageant  fes  Etats ,  ^  échappé  à  l'avidité  Au- 
-trichienne,  il  alla  chercher  un  afyle  dans  une  lue  du  Golphe  Adriatique. 
Ravngesdes    Les  Tartares  pourfuivirent  fans  obflaclts  le  cours  de  leurs  cruautés;  les 
Tartares.      Hongrois  ne  trouvèrent  d'afyles  que  dans  les  bois  ;  tout  ce  qui  tomba  en- 
1244.       j.j.g  i^g  mains  des  l'artares  reçut  des  fers  ou  la  mort;  les  campagnes  n'é- 
toient  plus  que  de  triftes  déferts  ;  les  villes  n'étoient  que  de  vaftes  cime-. 
tieres,  où  l'herbe  couvroit  les  fquelettes  épars  dans  les  rues;  les  temples, 
les  maifons  avoient  été  confumés  par  les  fiâmes  (i)  ;  à  peine  quelques 
murs  épargnés  attefloient  qu'il  y  avoit  eu  des  villes  en  Hongrie. 

La  faim  ou  la  difette  chaiTa  enfin  ces  barbares.     Eela  reparut  alors,  & 
<3evint  plus  odieux  &  plus  méprifé:il  fallut  plus  d'unfiecle  pour  efi'acerles 
traces  de  tant  de  défafires  :  Frédéric  vint  à  main  armée  réclamer  les  Etats, 
que  fon  débiteur  lui  avoit  engagés.     Bêla,  qui  n'avoit  ofe  défendre  fon 
peuple  fçut  défendre  fa  couronne,  marcha  contre  les  Autrichiens,  &  les 
^^"^  '       défit  près  de  Neuftadt.   Le  Duc  y  fut  tué ,  <&  fa  mort  termina  la  guerre; 
mais  Othogar,  Roi  de  Bohême , ayant  époufé  la  fœur  &  héritière  de  Fré- 
1260.       deric,  la  lui  déclara  de  nouveau  &  eut  le  bonheur  de  le  vaincre  en  Mora- 
vie quelques  années  avant  la  mort  de  Bêla.    La  Hongrie  avoit  befoin  d'un 
Etienne  ir.    Prince  pacifique,  pour  fe  relever  de  tant  de  pertes;  mais  Etienne  IV, 
fils  &  fuccefleur  de  Bêla, eut  toujours  les  armes  à  la  main,  il  triompha (2) 
tiemt  fr     des^Bohémiens,  des  Bulgares,  des  Moraves.  Quelle  idée  doit  on  avoir  de 
'  1270.  '     la  fertilité  d'un  pays,  où  après  de  lî  grL::is  défafi:res, un  Prince  belliqueux 

(j)  lionfin.  cier.  ll.m^  Twroa.  chron.  •  Peirus  de  Revà  cent.  IIT.-*  ArcUd.  Spal.  hiji. 
Salon.  —  Epift.  Reger.fup.  dejîr.  reg.  Hun§.  pir  Tirtar.fajl.  {2)Joh,  Luc.  de  Reg,  Daltn, 
Ctoat.  lib.  IF. 
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trouve  encore  aflez  de  refTources  pour  vaincre  &  conquérir?  Après  ce  mil.  de 
Prince  qui  ne  régna  que  trois  ans,  Ladilks  III,  emporté,  comme  Ton  Honf;rie, 
père,  par  l'amour  de  la  gloire,  remporta  deux  célèbres  vidoires,  &  fur  J^^'^i"^ 
Tes  Bohémiens,  &  fur  les  Cumans;    mais  s'adcnnanc  aux  plaifirs  avec  les      ^''^^' 


las 


femmes  de  cette  dernière  nation,  foupçonné  même  d'avoir  embraffé  leur  j^rii(ia 
idolâtrie,  il  mécontenta  ks  fujets,  de  forte  que  quand  quelque  tems  après  ///. 
Tes  Tartares  reparurent,  Ladiflas  effrayé  fs  jetta  dans  les  bras  des  Cumans      12.72. 
qui  regorgèrent;  prefque  tous  les  laboureurs  furent  amenés  en  efciava- 
ge:  ils  ne  faifoient  que  changer  de  fers  &  de  tyrans,  &  les  nobles  furent 
contraints  de  cultiver  la  terre  eux  -  mêmes  ;  ce  qu'on  appella  les  charrues  de 
Ladijlas;  après  la  mort  de  ce  Prince  la  nation  choifit  pour  monter  fur  le 
trône  le  dernier  rejetton  de  la  race  d'Etienne  I ,  c'etoit  André  TI,  fur-  ^ndré  III, 
nommé  le  Vénitien  (i),  qui  eut  à  lutter  contre  Albert  Duc  d'Autriche,  &      ^^^^' 
contre  Charles  Martel,  qui  époufa  une  fœur  d'Albert  pour  lever  l'obdacle 
de  fés  prétentions  (2):  la  difpute  des  deux  rivaux,  ayant  coûté  beaucoup 
de  fang  à  la  Hongrie,  fut  enfin  terminée  par  leur  mort  arrivée  à-peu-prés 
en  même  tems. 


E      C      T      I      O      N         If. 


• .  I 


Contenant  les  révolutions  dont  la  Hongrie  a  été  le  théâtre  depuis  Van  130a 
jufquà  la  Bataille  de  Mohacs^  ou  l'an  15,2 (5. 

André  ne  laifTant  point  d*enfants,  la  nation  porta  Venceflas  de  Polo-  Sfct.  II. 
gne  fur  le  trône;  une  bulle  de  Boniface  VIII  l'en  fit  tomber,  âc  Hijl.  de 
Othon  de  Bavière  obtint  &  perdit  le  fceptre  avec  la  même  facilité.    Les  ^^"^"^^'< 
Papes  regardoient  les  Rois  de  Hongrie  comme  leurs  vaffaux  :  la  molefle  de  , 

ces  Princes  avoit  accru  l'orgueil  des  Pontifes  &  affermi  leur  puilTance. 
André  II  avoit  eu  la  foibleffe  d'écrire  au  Pape  Innocent  III  (3):    ,,  nous 
„  vous  prions  de  donner  à  l'Archevêque  de  Strigonie  les  pouvoirs  néces- 
„  faires  pour  oindre  Roi ,   Coloman  notre  fils ,  &  recevoir  le  ferment  de 
^  fidélité  quil  doit  à  la  Sainte  Eglife  Romaine."  Boniface  donna  la  couron- 
ne à  Charles  Robert  ou  Charobert.    Le  monde  auroit  moins  murmuré  Charles  R»: 
contre  la  Cour  de  Rome,  fi  elle  ne  lui  avoit  jamais  donné  que  de  pareils  ^^^^  °'*  ^^«' 
maîtres;  Charles  fut  d'abord  entouré  de  dangers  &  d'ennemis  ;  échappé  *^ '^  ' 
au  fer  des  alfalTins,  &  aux  pièges  des  Walaques,  la  nation  qui  l'avoit  dé- 
tefté  d'abord ,  l'adora  dés  qu'il  fut  malheureux  ,*  révolution  affez  fréquen- 
te dans  les  efprits  Hongrois,  &  qui  donne  une  belle  idée  de  leur  carac- 
tère.    Charles  crut  ne  pouvoir  mériter  que  par  des  conquêtes  l'amour  d'u-    Gunqvitts 
ne  nation  guerrière;  il  fubjugua  la  Dalmatie,   la  Croatie,  la  Bofnie,  la   ^pf^nl^" 
Bulgarie,  la  Servie,  la  Cumanie,  &  une  partie  de  la  Ruifie;  &  mourut   ckrobeit, 
couvert  de  gloire.  t    -    1 

Louis  I,  guerrier  plus  habile  ou  plus  heureux  encore,  après  avoir  vain-     "13.12^ 

(i)  Volf.  Lazîus  Comm.  rer.  Vîmn,      (2)  Viilanîus  L,  FIL  c.  134.      (3)  ^piÂ  >^"'3!f. 
tfg.  ad  Imm,  in  iib.  priv.  ecci.  Rwk 
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Se:t.  II.     eu  les  Saxons ,  après  avoir  châtié  la  révolte  des  Walaques ,  chafTa  les  Tar- 
Ili/l,  de     tares,  qui  couvroient  déjà  les  frontières  de  la  Hongrie,  &  alla  porter  en 
Hongrie,     Italie  fes  armes  viéiorieufes  (i).    Oii-  fe  rappelle  les  troubles  de  Naples. 
3301-152^.  ^jjjj.^  fj-ere  de  Louis  n'avoit  fçu  gagner  les  cœurs  Italiens,  ni  celui  de 
,  j.u   j    Jeanne  fon  époufe  &  il  fut  aflalTiné  ;  meurtre  dont  la  voix  publique  accu- 
Kj^'ies.        ^^  Louis  Prince  de  Tarente,  parent  de  Jeanne  &  de  plus  fon  amant:  on 
J3i4.       prétendoit  que  cet  attentat  lui  avoit  été  ordonné  par  la  Reine;  le  Pape 
lança  des  bulles ,  entama  un  procès  :    Louis  rafferabla  une  armée  pour 
venger  fon  frère  d'une  manière  plus  efficace  ,  il  méprifa  les  menaces  du 
Légat  qui  vint  lui  annoncer  que  le  Pape  prenoit  fous  fa  proteftion  la  Reine 
foupçonnée  adultère  &  parricide ,  &  qui  depuis  la  mort  de  ce  malheureux 
Prince  avoit  époufé  Louis  de  Tarente,  l'un  de  fes  meurtriers:   aucune 
Puiffance  n'ofa  plus  s'oppofer  à  fon  palTage.     Charles  de  Duras  fut,  par 
fon  ordre,  égorgé  dans  le  lieu  même,  où  il  avoit  porté  fur  fon  Roi  fes 
mains  perfides:  Jeanne  fortit  de  Naples,  &  s'enfuit  à  Avignon,  où  fe 
trouvoit  alors  la  Cour  du  Pontife  ,  afyle  également  ouvert  au  crime  &  à 
l'innocence.    Louis  fut  reçu  en  triomphe  dans  la  capitale;  la  pefte  l'en 
chafla  bientôt:  il  reparut,  dès  que  ce  fléau  fut  diflipé,  mais  il  figna  une 
paix ,  qui  fera  à  jamais  la  honte  de  J'efprit  humain.     La  Reine  tout  à  la 
fois  interrogée  &  confeillée  par  fes  juges  eccléfiafliques  déclara,  qu'en- 
traînée  par  un  maléfice  diabolique  &  irrififtibie,  elle  avoit  malgré  elle  zl- 
tenté  aux  jours  de  fon  époux:   le  Pape  la  déclara  innocente  du  maléfi- 
ce, ^  de  fes  fuites ,  &  Louis  foufcrivit  à  cet  étrange  jugement;  il  effa- 
ça cependant  cet  opprobre  en  rejettant  noblement  une  fbmme  confidéra- 
Dejintéres'    ble,  que  Jeanne  lui  offrit,   „  j'étois  venu,  dit- il,  pour  venger  mon  fre- 
jemint  de      ^^  jq ^  ^  non  pour  m'enrichir :  "  il  ne  fit  ni  l'un,  ni  l'autre.     Plus  grand 
'^"J'"^*  ^       dans  fes  Etats  qu'en  Italie,  il  triompha  des  Lithuaniens,  fut  l'appui  des 
Vénitiens ,  après  avoir  été  leur  vainqueur  5   châtia  les  Bofniens  &  les 
Bulgares  révoltés,  fut  l'efpoir  de  fes  alliés,  l'effroi  de  {es  ennemis,  & 
vit  la  nation  Polonoife  d'une  voix  unanime  lui  déférer  la  couronne,  après 
j,-Q^      la  mort  de  Cafimir  le  Grand  (2).   Ainfi  Louis  fut  maître  de  deux  nations 
libres,  &  fçut  s'en  faire  aimer,  malgré  les  atteintes  fréquentes  qu'il  porta 
à  leurs  privilèges.     Il  changea  les  loix  en  Hongrie,  fubflitua  la  raifon 
aux  préjugés,  la  juflice  à  la  partialité,  abrégea  les  procédures ,  abolit  le 
jugement  de  Dieu  par  le  feu,  protégea  les  arts,  les  cultiva,  aima  les  fça- 
vans,  &  le  fut  lui-même;  fa  mémoire  ne  fut  pas  moins  refpe6tée  des 
Hongrois ,  que  fa  perfonne. 
Mafiel  8"      ^  peine  Louis  eut- il  fermé  les  yeax,  que  Marie  fa  fille  ainée  fut  pro- 
Sigimorid.    clamée  Roi  (3)  ;  car  lorfque  les  Hongrois  remettoient  les  rênes  du  Gou- 
1382.      vernement  entre  les  mains  d'une  femme,  ils  ne  lui  donnoient  pas  le  ti- 
tre de  Reine  f    mais  celui  de  Roi;  fans  doute  pour  lui  apprendre,  que 
l'exception  qu'on  faifoit  en  fa  faveur,  ne  détruifoit  point  les  droits  que 
le  fexe  le  plus  fort  avoit  fur  le  fceptre,  &  qu'on  ne  le  lui  remettoit,  que 

parce 

(i)  F.  notre  Tome  37,  png.  175.  Êf  fuiv.  Hifl.  des  Rois  des  deux  Sîciles  par  Egly  Jo. 
Fijlor.  rida,  geneal.  Reg.  Huhg.  —  Jean  ^Math.  Villani.  (2)  DugioJJ.  hiji.Polon.  Stan. 
Sarnic.  anml.  F  don,      (3)  Mmor.  l'et,  d,  Paul,  pairie,  jati.  Ad  an.  1382. 
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"parce  qu'on  trouvoit  en  ^lle  les  vertus  &  les  talents  d'un  homme:  Charles   ////^  ^ 
le  petit  Roi  de  Naples  vient  lui  difputer  le  trône,  il  efl  affiffiné.  Ilorvat    Hon^rit:, 
San  de  Croatie  accourt,  livre  au  glaive  des  aflaffins,  Nicolas  Gara  Pala-    1301^1526 

tin  du  Royaume,  la  Reine  mère  Elifabeth ,  &  Forgats,  les  deux  premiers    ~ 

complices,  le  dernier,  auteur  du  meurtre  de  Charles.     Marie  reçoit  des    ^/rJ//î','Tj' 
•fers.     Sigismond  de  Luxembourg  paroît,  venge  Ton  époufe,  &  raie  ex- 
pirer  Horvat  au  milieu  des  fapplices  (i):   Marie  jouit  peu  des  douceurs 
de  la  liberté,  &  mourut  peu  d'années  après.     Sigismond  qui  lui  fuccéda,       i-^^ô, 
règne  au  milieu  des  larmes  &  de  la  terreur;  des  bourreaux  font  fes  mi- 
nittres;  des  arrêts  de  mort  font  fes  loix;  trente  deux  Seigneurs  expirent 
fur  un  échaffaud  ;  la  nation  fe  fouleve  ;    Sigismond  tombe  du  trône ,  y       1400. 
remonte,  &  en  chalTe  Ladiiks  de  Naples,  qui  s'y  étoit  affis.     Le  mal- 
heur avoit  aigri  fon  caraélere ,  au  lieu  de  l'adoucir  ;  on  compta  fes  jours , 
par  fes  cruautés,  la  couronne  Impériale,  qui  lui  fut  déférée  en  1411,  le       141t. 
•rendit  plus  puiiTant  fans  le  rendre  plus  humain^  il  ne  lui  refloit  plus  d'en- 
nemis perfonnels  à  perfécuter:  il  perfécuta  ceux  du  clergé,     Jean  Hus, 
■&  Jérôme  de  Prague  expirèrent  au  milieu  des  fiâmes  ;   Sigismond ,  pour 
convertir  les  Huffites,  n'envoyoit  que  des  bourreaux  &  des  foldats;  tout 
couvert  de  fang  il  ofa,  après  la  mort  de  Venceflas,  demander  la  couron- 
ne de  Bohême  (2);  Jean  de  Trofnow,  plus  célèbre  fous  le  nom  de  Ziska ,       14^^ 
intrépide  foldat^  éloquent  orateur,  général  habile,  fe  mit  à  la  tête  des 
Huffites;  &  deux  fois  il  fut  vainqueur  de  Sigismond.     Ce  Prince  prêche 
une  Croifade;  cent  trente  mille  pieux  affaffins,  raflemblés  de  toutes  les 
contrées  de  l'Europe,  accourent  fous  fes  enfeignes;  avec  tant  de  forces 
•réunies,  muni  de  bulles  du  Pape,  il  s'avance  contre  Ziska  ,   lui  livre  la 
bataille,  ëc  la  perd;  mais  la  mort  frappe  Ziska  au  milieu  de  fes  triom-    Mort  de 
phes  (3]).     Ziska  eue  plufieurs  fuccelîéurs  dignes  de  le  remplacer  ;   les    2'-'^«- 
Huffites  luterent  longtems  contre  la  puifTance  Impériale,  c&  ce  ne  fut       ^^^^ 
•qu'en  1436  que  Sigismond  n'ayant  plus  d'ennemis,  non  qu'il  les  eut  atti-       1,35^ 
rés  à  lui,  mais  parce  qu'il  les  avoit  exterminés,  fut  enfin  reconnu  par  h 
nobleffe:  il  alla  à  Rome,  &,  dans  toute  l'Italie,  la  crainte  prodigua  à 
fa  férocité  des  honneurs,  qu'il  croyoit  rendus  à  fa  vertu  par  l'eflime  pu- 
•blique;  il  rentra  dans  fes  états,  &  la  mort  l'y  attendoit:  il  avoit  porté    Mort  de 
pluîieurs  couronnes,  fans  en  mériter  aucune;  malheureux  dans  la  guerre,    Sii^ismoni. 
&  cependant  redouté ,  non  pour  fes  talents,  mais  pour  fa  barbarie;  hau-       ^*j"* 
tain  avec  fes  courtifans ,  dur  avec  fes  fujets ,  féroce  avec  ceux  qu'il  croyoic 
hérétiques ,  indulgent  pour  tous  les  vices  de  Barbe  de  Cilley  fa  féconde 
époufe,  à  qui  la  voix  publique  donna  le  furnom  ignominieux  de  Meifali- 
ne;  il' a  été  célébré  par  des  hiftoriens,  qui  penfoient  qu'il  étoit  plus  di- 
gne d'un  Prince  de  maffacrer  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  croyance,  que 
de  rendre  un  peuple  heureux. 

Les  Hongrois,  avant  de  couronner  Albert  fon  gendre,  exigèrent  qu'il   Allert, 
s'engageât  par  ferment  à  refufer  le  trône  Impérial,  s'il  lui  étoit  offert; 
il  promit  tout  ce  qu'on  voulut,  &  fut  Em.pereur;  mais  fa  mort  fuivanc 

(i)  Jo.  Liiclih.  F.  cap.  2.        (2)  lisll.  Iluff.  Bob.  au&.  Zich.        (3)  ^n.  S:iu,  hïj% 
Bohem.  hb.  XLFI.  ^  V.  noire  Hijl,  de  l'Empire  d'Allemagne,  Tm,  40.  ^  282. 
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bientôt:,  il  jouoit  peu  de  tant  d'honneurs  accumulés  fur  fa  tête:  il  laifTa 
l'état  agité  par  les  plus  cruelles  inquiétudes  ;  la  Reine  Elifabeth  étoit  en- 
ceinte, la  noblefle  vouloit  qu'on  re::ûrdat  l'eleftion,  jufcju'à  ce  que  l'on 
connut  le  fexe  de  l'enfant ,  à  qui  elle  alloic  donner  le  jour.  Jean  Corvin , 
Vaivode  de  Tranfilvanie,  Ci  connu  fous  le  nona  d'Huniade,  feleva,  fit 
fentir  tous  les  dangers  d'une  Régence,  que  les  Turcs  étoient  prêts  à  fon- 
dre fur  la  Hongrie,  que  cet  Etat  avoit  befoin  d'un  maître,  qui  fçut  gou- 
verner &  combattre,  &  cet  afcendant  qu'un  grand  homme  a  toujours 
fur  les  efprits  vulgaires  les  entraîna  tous:  Huniade  fit  offrir  la  couronne 
à  Ladillas  JageL'on  Roi  de  Pologne:  la  Reine  mit  au  monde  un  Prince, 
que  Ion  nomma  Ladiilas  le  Pojthwne.  Le  fexe  de  cet  enfant  donna  à  fa 
mère  aflez  de  crédit  pour  former  une  faftion  &  tandis  que  Ladiilas  entroit 
dans  Bude  au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple  idolâtre  de  fon  nouveau 
maître,  la  Reine  s'empjroit  de  la  couronne  dépofée  à  Vicegrade,  re- 
cevoit  les  hommages  des  habitans  de  Javarin,  &  portoit  fon  fils  de  ville 
en  ville ,  fpeélacle  toujours  puifTant  fur  une  nation  fenfible  &  honnête  ; 
mais  l'Archevêque  de  Strigonie,  qui  avoit  couronné  lePollhume,  fe  ran- 
gea tout  à  coup  du  parti  Polonois,  &  fon  exemple  mil  la  Hongrie  aux 
pieds  de  Ladiilas;  Javarin  ouvrit  hs  portes  après  une  foiblc  rétiftance; 
Ulric  Comte  de  Cilley ,  chef  de  la  faélion  d'Elifabeth ,  tomba  entre  \ts  mains 
de  Ladiilas.  Un  fourbe  vint  dire  à  ce  ^^rince  que  la  Reine  lui  avoit  of- 
fert une  fomme  confidérable,  s'il  pouvoit  l'empoifonner;  il  efpéroit,  par 
ce  menfonge ,  acquérir  des  droits  fur  la  reconnoiflance  du  Monarque: 
,,  tu  n'es  qu'un   impolleur,  lui  dit  ce  Prince;  la  Reine  me  hait,  je  le 

fçais,  mais  elle  eft  incapable  de  fe  venger,   par  d'autres  voies   que 

celles  de  l'honneur." 

L'Autriche  offrit  un  afyle  à  la  Reine  &  à  fon  fils.  L'Empereur  Fréde'- 
ric  effaya  de  les  confoler,  en  attendant  qu'il  put  les  venger.  Amurath 
qui  n'avoit  fçu  profiter  de  ces  difcordes ,  parut ,  dés  qu'elles  furent  étein- 
tes; il  inveftit  Belgrade,  défendue  par  Vran ,  habile  Capitaine,  qui  com- 
mandoit  des  foldats  incorruptibles  (i):  le  Sultan  fit  jetter  par  deflus  les 
murs  des  lettres  remplies  de  promefTes  magnifiques  pour  la  garnifon  ,  fi 
elle  trahiffoit  fon  devoir;  elles  tombèrent  entre  les  mains  de  Vran,  &  il 
les  lut  lui  même  à  fes  foldats,  ajoutant,  que  fi  le  Sultan  envoyoit  encore 
de  pareils  écrits ,  il  leur  permettoit  de  les  recevoir ,  de  les  lire ,  &  qu'a- 
vec des  foldats  fi  fidelles,  ils  n'étoient  point  dangereux.  Cette  con- 
fiance éleva  ces  âmes  vulgaires  au  deffus  d'elles-mêmes,  affermit  leur 
vertu ,  &  enflama  leur  courage  ;  àfzs  milliers  de  Turcs  furent  précipités 
dans  le  Danube;  le  Sultan  leva  le  fiege,  mais  atteint  dans  fa  retraite  par 
Huniade,  il  perdit  trente  mille  foldats;  &  toutes  fes  conquêtes,  la  Ser- 
vie, la  Moldavie,  la  Bulgarie,  reçurent  le  fléau  des  Ottomans,  comme 
un  dieu  tutélaire:  ce  héros  fut  bientôt  rappelle  par  Ladiflas;  Elifabeth 
étoit  rentrée  en  Hongrie  à  la  tête  d'une  armée  d'Autrichiens,  de  Bohé- 
miens de  Moraves  ;  &  menaçoit  Ladiilas  de  la  perte  de  fon  Royaume. 
Huniade  marcha  contre  qWq,  mais  fon  refpe6l  pour  la  mémoire  d'Al- 
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bert  fufpendit  un  moment  fon  bras  prêt  à  frapper;  avant  de  donner  le   m/l.  de 
fignal  du  carnage,  il  fit  faire  à  la  Reine  des  propofitions  de  paix  :  „  je  Hongrie, 
„  ne  fuis  point  venue  pour  négocier,   mais  pour  combattre,  répondit    J3oi  tj'jg. 
„  cette  fiere  Princefle;  mon  fils  Si.  moi  nous  ne  traitons  plus  que  les  armes 
„  à  la  main;  le  fort  de  la  guerre  diftera  les  conditions  de  la  paix  (i)." 
On  en  vint  aux  mains:  Huniade  fut  vainqueur;  &  la  Reine,  auffi  cou- 
rageufe,   que  Con  fils  étoit  timide,   ne  put  engager   ce  jeune  Prince  à 
tenter  une  féconde  fois  le  fort  des  armes.     Elifabeth  furvécut  peu  à  la 
défaite  de  fon  armée;  on  prétendit  qu'un  poifon  fubtil  lui  avoît  été  pré- 
fenté  par  une  main  perfide  &  vendue  à  Ladifks,  foupçon  fréquemment 
hazardé,  fondé  quelquefois,  mais  rarement  prouvé. 

Ladiflas  n'eut  plus  d'autre  ennemi  qu'Amurath;  mais  il  avoit  Hunia-    Paix  nvni> 
de  à  lui  oppofer.     Ce  guerrier  infatigable  tailla  en  pièces  quatre  armées   togauje  aux 
Turques  ;  le  Sultan  humilié  fur  contraint  de  demander  la  paix  ,  de  refti-  ■'^'<'"A"'"^« 
tuer  la  Servie  au  Defpote  George  qu'il  avoit  détrôné ,  &  de  céder  à  La- 
diflas la  Moldavie  &  une  partie  de  la  Bulgarie.     Le  calme  étoit  rétabli, 
Ladiflas  jouilfoit  du  fruit  des  travaux  d'Huniade;  mais  un  Prélat  vint  ral- 
lumer fon  ardeur  guerrière,  &  lui  dider  une  perfidie  (2).     Le  Légat  Ju- 
lien Cnefarini  prétendit  que  Ladiflas  n'avoit  pu  conclure  la  paix  avec  des 
infidelles  fans  le  confcntement  de  la  Cour  de  Rome;  qu'il  devoit  repren- 
dre les  armes  &  fe  jetter  à  l'improvifte  fur  les  Turcs;  que  l'infraélion  du 
traité  ne  feroic  point  une  perfidie,  mais  une  aétion  digne  de  la  recon- 
noifi^ance  de  l'Eglife ,  &  qu'aucune  loi  nobUgeoït  les  Chrétiens  à  rejpe^er  les 
promcJJeSy  qu'ils  av oient  faites  à  des  Infidelles  (3).    Huniade  s'éleva  avec    Perfidu^ 
«ne  noble  fureur  contre  ce  confeil  exécrable:  un  Cardinal  opinoit  pour   défaite  de 
une  guerre  injufte:  un  vieux  guerrier  s'elforçoit  de  maintenir  la  paix  ;  il    ^adijîas, 
ne  fut  point  écouté,  Ladiflas  le  força  à  le  fuivre  aux  combats.    On  trou- 
va Amurath  mieux  préparé  qu'on  ne  le  penfoit  ;  lorfuue  les  deux  armées 
furent  en  prefence,  le  Sultan  prit  le  traite  figné  de  la  main  de  Ladiflas, 
&  l'élevant  vers  le  ciel:  „  Dieu  des  Chrétiens,  dit -il,  fi  tu  es  le  vrai 
„  Dieu,  venge  toi,  venge  moi  de  la  perfidie  de  tes  adorateurs".     PIu- 
niade  avoit  tout  difpofé  pour  la  viéloire,  &  les  Turcs  étoient  défaits.  Ci 
Ladiflas  emporté  par  les  confeils  des  Evêques,  de  fes  jeunes  courtifans, 
&  par  fa  propre  impatience  n'eut  quitté  le  pofle,    où  Huniade  f avoit 
placé;   cette   imprudence   lui  coûta  la  vie:   Huniade  fit  fa  retraite  en 
grand  homme.     Amurat^h ,  fier  d'avoir  une  fois  triomphé  de  ce  Général , 
fe  promena  fur  le  champ  de  bataille,  &  contempla  avec  un  pi  ai  fir  bar- 
bare  tant  de  Hongrois  étendus   à  f^es  pieds.     „  Voyez  vous  tous  ces 
„  morts,  difoit  il  à  fes  Généraux?  c'étoient  tous  guerriers  dans  la  fleur 
,,  de  l'âge;  je  le  crois,  lui  dit  Afab  Beg,  des  vieillards  n'auroient  pas 
„  commis  l'imprudence  qui  nous  a  fait  vaincre."     Drakul  Vaivode  de 
Walaquie  avoît  prévu  la  défaite  de  Ladiflas;   il  lui  avoit   fait  préfent 
d'un  cheval  d'une -agilité  furprenante:  ,,  j'en  ai  donné  un  pareil  à  mon 

(i)  Fhilip.  Callim.   de  reh.  ^ejl.  ah.  Ul.  lib.  II.  (2)  Vet.  Cron,  Mur.  llraff.  in- 

Jcript.        (3)  Nulla  otmIiio  ejje  vincula  quœ  Cliriflianos  çbjîringantf  ui  Jnfidclibus  fidcm  fer- 
Vare  teneaniur.  Miçh.  Sigkr.  in  Cbronolog.  rer.  Hung, 
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„  fils,  ccrivoit  il;,  vous  en  aurez  befoin  l'un  &  l'autre  :  car  vous  ferez 
„  vaincus". 

Huniade  fit  choifir  Roi  Ladiflas  Je  pofthame,  &  il  fut  élu  Gouverneur, 
durant  la  minorité  de  ce  Prince,  qu'on  fit  demander,  ainfi  que  la  couron- 
ne de  Sr.  Etienne  à  l'Empereur  Frédéric;  celui-ci  refufa  l'un  &  l'autre: 
Huniade  lui  déclara  la  guerre  &  ravagea  l'Autriche,  h  Stirie  «&  la  Ca- 
rintlâe;  mais  Frédéric  perfifla  dans  Ton  refus  &  bientôt  les  Turcs  ayant 
fournis  la  Grèce,  &  élevé  leur  Empire  fur  les  ruines  de  celui  de  By fan- 
ce,  la  Hongrie  fe  vit  expofée  à  de  nouveaux  ravages:  Meliemet  s'avança 
fur  le  Danube,  fuivi  d'une  flotte  innombrable  de  barques  bien  armées  y 
Belgrade  fut  alliégé  ;   cette  place  étoit  réduite   aux  dernières  extrémip 
tés,  lorfqu'Huniade  paroit,    diffipe  la  flotte,.  &  fe  jette  dans-  la  ville; 
le  Sultan  jure   de  mourir   ou  de  s'en  emparer;  ,,  il  elt  aifé  de  mou- 
„  rir  ,   lui  dit  un  Chef  des  JanifTaires ,    mais  non  pas  de  vaincre  Hu- 
„  niade".     En   effet   il   fallut   donner   le  lignai   de  la  retraite   &   ce. 
triomphe  fut  le  dernier  de  ce  héros.     Chargé   de  gloire   &  d'années, 
il  termina  fa   carrière  avec  le  feul  regret  de  ne  pas  mourir   les  armes 
à'  la  main.     Sa  naifîance  étoit *obiaire  ;  il  s'éleva  par  degrés,  &  n'eut, 
point   cet  orgueil    ordinaire  à.  ceux  que  la  fortune,  d'un  vol  rapide, 
porte  au  faîte  des  grandeurs  ;  cependant  il  avoit  cette  fierté  noble  &  mo- 
dérée ,  qui  fied  au  mérite  ;  Ulric  Comte  de  Cilley  refufa  un  jour  de  fe 
Tendre  à  fes  ordres  &  prétendort  ne  devoir  obéir  qu'à  un  homme,  dont 
la  nailfance  fut  auffi  illuftre  que  la  fienne:  „  dites  au  Comte,"  (répartie 
Huniade  à  celui  qui  lui  apporta  cette  réponfe)  „  dites  lui,  que  j'ai  le 
„  plus  grand  refpe6l  pour  les  héros  de  fa  race,  mais  que,  de  nos  jours,. 
„  lorfque  le  Turc  menaçoit  nos  Provinces ,  ce  ne  font  point  ces  mêmes 
„  héros  qui  les  ont  défendues,  c'efl  Huniade;  &  je  crois,  en  les  imi- 
„  tant,   avoir  acquis  le  droit  de  commander  à  leur  defcendant".    Hu- 
niade avoit  conçu  contre  les  Turcs,  non  cette  rage  fanatique,   qui  ne 
déteiloit  dans  eux  que  leur  croyance  &  leur  prophète,  mais  cette  haine 
légitime  qu'infpire  au  citoyen  l'ennemi  de  fa  patrie:  il  fut  à  la  fois  la  tête 
&  le  bras  de  l'Etat;  il  fçut  gouverner  &  combattre  dans  la  paix  &  dans 
la  guerre;  l'équité  diila  toujours  {qs  confeils,  &  dirigea  ^qs  démarches;  il 
triompha  de  Ladiflas  le  Poflhume ,  lorfque  l'intérêt  de  la  Hongrie  lui  mit 
les  armes  à  la  main  contre  ce  Prince,  &  lorfque  ce  même  intérêt  lui  or- 
donna de  le  couronner ,  il  fut  le  plus  fournis  &  le  plus  fidelle  de  fes  Vaf- 
faux  :  vainqueur  des  Turcs ,  il  les  défendit  ,  mais  envain  ,   contre  une 
perfidie  machinée  par  un  Cardinal,  autorifée  par  un  Pape,  &  célébrée 
par  tout  le  Clergé  Plongrois:  fa  mort  répandit  un  deuïl  général  dans  la 
Tiongrie  c^  dans  la  Tranfilvanie.     La  perte  d'une  bataille,  une  irruption 
des  Tartares,   un  fléau  meurtrier,   auroient  moins  confterné  la  nation; 
toute  la  Chrétienté  pleura  fa  mort,  &  célébra  fa  gloire,  (i)  qu'un  monu- 
ment religieux  a  confacrée.     Ulric  Comte  de  Cilley,  Gouverneur  d'Au- 
triche ,    où   étoit  Ladilîas   depuis  qu'en  1452   Frédéric  l'avoit  accordé 
à  fes  fujets,  étoit  le  feul  qui  eut  vu  avec  les  yeux,  de  fenvie  les  homma- 

Ci)  La    fêfe    de  h  transfiguration  avoit  été  inllituée  pour  retHfrcif.r  Die.u  du  Uicccs 
d-.'S^  aiir.cs  d'Huniade  contre  les  Tuics,  BdLarm.  lit.  3.  D.  6'uj;fî.  cal'.  15. 
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g^es,  que  la  reconnoiffance  publique  rendit  à  Huniade  pendant  fa  vie,  &    fj-a   ,, 
les  honneurs  qu'elle  lui  décerna  après  fa  mort;  fa  haine,  qui  avoit  ofé    Hon-nie, 
attaquer  le  héros ,  éguifa  des  poignards  contre  hs  enfants,  dés  que  leur   i3oi-'i525: 
père  eut  fermé  les  yeux  ;  Ladiilas  Corvin  échappa  au  coup  fatal ,  qui  lui  ' 

étoit  préparé;  la  nation  indignée  maflacra  le  Comte  de  Ciiley,  mais  le 
Roi  vengea  la  mort  de  fon  parent,  &  le  fang  de  Ladifias  Corvin  coula 
ûir  un  échaffaud:  ce  fuplice  fut  le  fignal  de  la  révolte,  le  Roi  s'enfuit  en 
Bohême,  &  mourut  à  Prague  au  milieu  des  fêtes  que  l'on  préparoit  pour 
fon  mariage  avec  Magdelaine  de  France,  fille  de  Charles  VII  (r). 

Mathias  Corvin,   fécond  fils  d'Huniade-,   étoit  alors  entre  les  mains     Mathiat 
des  Autrichiens:  Ladiflas  le  Pofthume  l'avoit  envoyé  à  Vienne,  bien  flir    Corvin.' 
que  l'ambition  de  cette  Cour  lieroit  les  mains  de  ce  jeune  Prince,  &  lui 
fermeroit  le  chemin  de  la  Tranfilvanie;  mais  les  Hongrois,  d'une  voix- 
unanime,  lui  déférent  la  Couronne,  dans  le  même  temps  où  les  Bohé-    It^J^/!^.- 
miens  élevoient  fur  leur  l'rône  George  Podzébraski.     Celui-ci  fe  hâta   unanimel 
d'arracher  Mathias  des  mains  des  Autrichiens:  on  crut  d'abord  qu'un  fen-       1458. 
timent  généreux  l'avoit  porté  à  cette  démarche  hardie,  mais  il  n'avoic 
brifé  les  chaînes  de  ce  Prince,  que  pour  lui  en  donner  lui-même,  & 
lui  vendre  enfuite  fa  liberté  ;  il  fallut  que  les  Hongrois  payaiTent  la  ran- 
çon de  leur  Roi,  retenu  à  Prague  contre  le  droit  des  gens  (2).     Ma- 
thias parut  enfin  &  tous  les  coeurs  volèrent  fur  fon  pafilige;  la  nation  fe 
plut  à  retrouver  en  lui  les  traits  du  grand  Huniade.  fa  démarche  noble,    Smportrair, 
ies  regards  animés  d'un  feu   martial  ;   le  jeune  Roi  ne  refpiroit  que  la 
guerre;  femblable  à  Alexandre,  dont  la  le6lure  d'Homère  occupoit  les 
loifirs,  il  fe  faifoit  raconter  fans  cefle  les  avantures  fabuleufes  de  Roland 
neveu  de  Charlemagne;.  un  courtifan  qui  eut  ofé  lui  coutelier  la  vérité  do 
ces  chimères  héroïques  auroit  été  difgracié  ;  il  accufoit  de  lâcheté ,  ces 
Rois,  qui  feulement  occupés  de  foins  pacifiques,  &  ceux  qui  endormis 
dans  les  bras  de  la  volupté,  ne  paroifi^ent  jamais  à  la  tête  de  leurs  armées i" 
il  juroit  d'être  foldat,  &  de  vivre  plus  fouvent  fous  la  tente,  que  dans' 
fon  palais  ;  fon  feul  amufement  étoit  d'exercer  dans  les  tournois  fon  adreile 
&  fa  force;  exercice  dangereux,  &  fatal  à  plus  d'un  Prince  (3).  Un  Che- 
valier Allemand  s'étoit  rendu  célèbre  dans  ces  fortes  de  combats;  il  e:î- 
étoit  toujours  forti  vainqueur,   aucun  Chevalier  n'ofoit  plus  fe  mefurer 
avec  lui  ;  Mathias  le  défia,  le  combattit,  le  terrafia,  &  le  renvoya  com- 
blé de  préfents:  tel  étoit  le  Prince  qui  venoit  de  prendre  les  rênes  du' 
Gouvernement:  la  Hongrie  pouvoit  fe  promettre  d'être  triomphante  fous 
ce  nouveau  règne  :  mais  pouvoit  elle  fe  promettre  d'être  heureufc  ?  un 
Roi  conquérant,  fléau  de  fes  voifins,  l'efl:  aufl^i  de  fon  peuple. 

La  Couronne  étoit  encore  entre  les  mains  de  l'Empereur  Frédéric,  il 
fallut  lever  une  armée,  verfer  du  fang,  faccager  des  campagnes  &  d(is 
villes,  pour  conquérir  ce  morceau  d'or,  objet  de  la  fuperftition  des  Hon- 
grois ;  car,  félon  eux,  le  Roi  n'étoic  pas  Roi,  tant  qu'il  n'étoit  pas  pof- 

(0  Du  Tillet.  tec.^  des  Rois  di  France,        (2)  Eor.fin.  rer.  Hmg.  decad.  III.  — —  Petr. 

de  Rêva  de  AUn.  ^  S.  Cor.  Hung^  — —   j^brah.  Jiaskay.  Chronul.  rer.  Hun^r. £»  /. 

2\btr.  Comm.  temp.  fu.     [2)  Un  AmbaffadeiirTurc,  témoin  de  ces  Ictcs  quelquefois  mtuf. 
tricres,  difoit,  fi  ce  tiejl  ^u'unjeu,  c'en  e/l  trop;  Ji  c'eji  tout  ds  ton,  et  n'ejt [as  ajfez. 
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Sect.  II.  fefleur  de  cet  ornement:  cette  guerre  fut  longue  &  meurtrière;  enfin  on 
Hifi.'dQ  fie  la  paix,  &  après  avoir  payé  de  tant  de  (ang  cette  Couronne,  il  fal- 
Hongrie,  \^^^^  donner  encore  foixante  mille  écr.s  d'or  à  Frédéric,  qui  la  rendit  enfin 
^^^lllll  aux  Hongrois.  On  remit  dans  le  château  de  Vicegrade  (i)  ce  dépôt  pré- 
',a  Couron-  cieux;  c'étoit  là  qu'on  le  gardoit  avec  plus  d'inquiétude  &  de  précau- 
(  eft  ren-    tions ,  qu'on  ne  ffardoit  le  Roi  lui  même:  deux  Grands  du  Royaume  veil- 


L 

ne 


dueparFré-  \qIç^i  ^  la'défenfe  de  ce  Diadème;  ils  n'étoient  point  choifjs  par  le  Roi, 
^"'^'  mais  par  la  Diète,  &  faifoient  ferment  de  ne  le  remettre  qu'à  la  nation 

afTemblée  pour  l'éleftion  d'un  Souverain;  ils  commandoient  à  la  garni- 
ion  ,  &  même  au  Gouverneur;  la  Couronne  étoit  renfermée  dans  l'endroic 
le  plus  inacceflîble  du  château;  ce  lieu  étoit  environné  de  plufieurs  en- 
ceintes de  murailles,  l'approche  en  étoit  défendue  aux  étrangers,  &  les 
Gardiens  eux-mêmes  ne  pouvoient  y  entrer,  que,  lorfque  leur  devoir  les 
y  forçoit. 
14^3.  Cependant  Mahomet  II  avoit  fubjugué  la  Bofnie;  il  étoit  entré  vain- 

queur dans  Jaycza:  cette  ville  s'élève  du  fein  des  eaux  de  la  Vorwacz, 
des  rochers  efcarpés  lui  fervent  de  remparts;  elle  fembloit  inaccefïible; 
mais  aucune  fortereffe  n'étoit  à  l'épreuve  de  la  terreur,  qu'infpiroit  un 
farouche  Sultan,  qui  faifoit  écorcher  vif  ou  empaler  l'ennemi  généreux, 
qui  lui  avoit  réfifté  trop  longtems  au  gré  de  fon  impatience;  il  ne  régna 
pas  longtems  dans  fa  conquête:  les  habitans  fatigués  de  la  tyrannie  Otto-, 
mane,  invitèrent  Mathias  à  venir  brifer  leurs  chaînes;  il  part,  traverfe 
la  Save,  &  arrive  devant  Jaycza;  à  la  vue  des  enfeignes  Hongroifes  les 
portes  de  la  ville  s'ouvrent;  Haran-bei  à  la  tête  des  Turcs  fe  retire  dans 
Succès  de    j^  Citadelle  réfolu  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité,  &  fut 
'hfénho      bientôt  réduit  à  capituler:  il  exigeoit  que  Mathias  lui  lailTàt  amener  en 
ftté.       '     efclavage  tous  les  Chrétiens  qu'il  tenoit  enchainés  dans  la  Citadelle:  ,,  je 
J4^5.       „  ne  fuis  venu  que  pour  les  délivrer,  répondit  le  Roi,  &  j'expoferai  ma 
„  vie  aux  plus  grands  périls  pour  le  dernier  de  ces  malheureux":  les  fers 
des  Chrétiens  furent  brifés  à  l'inftant.   Vi.igt  fcpt  villes  reçurent  Mathias, 
non  comme  un  ennemi,  mais  comme  un  libérateur. 
Sieste  de         ^  P"'"^  Mathias  étoit  il  rentré  en  Hongrie,  que  Mahomet  raflembla 
Jaycza  paf  l'élite  de  fon  armée,  &,  malgré  les  rigueurs  de  l'hy ver,  dirigea  fa  mar- 
isi  Turcs,     che  vers  Jaycza  ;  les  habitans  fçavoient  que  l'implacable  Sultan  ne  leur 
pardonneroit  jamais  leur  défe6i:ion,  qu'il  ne  venoit  pas  pour  les  vaincre, 
mais  pour  les  punir;  &,  que  s'il  entroit  dans  leur  ville,  elle  deviendroit 
leur  tombeau:  vieillards,  femmes,  enfans,  tout  fut  foldat^  on  afîigna  à 
chacun  des  travaux  proportionnés  à  fes  forces  &  à  fon  âge,  tous  s'expo- 
ferent  également  à  la  mort.    Mahomet  livra  un  ailliut  général ,  la  brèche 
devint  un  champ  de  bataille;  un  Turc  fe  fit  jour  à  travers  les  affiégés, 
monta  à  ia  principale  tour  &  y  planta  fon  étendard;  un  Hongrois  le  voit, 
court  à  lui ,  &  fe  précipite  avec  lui  &  l'étendard  dans  le  foffé.   Les  alfail- 
lans  furent  repouffés,   lorfque  Henri,  Comte  de  Scépufe,  accouroit  au 

(i)  Vicegrade  fut  autrefois  une  ville  florilTante,   mais  elle  fut  ruinée  par  les  Turcs; 
un  Hongrois  en  voyant  fes  débris  fit  ces  deux  vers  : 

Infpice  natales  Vkegradi  ^  funera:   dices 
DetruxiJJe  bomines,  fsd  pojuijjè  Dios. 
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fecours  de  la  place;  il  n'avoic  qu'une  poignée  de  foldats,  &  fît  annoncer  jjifi  j^ 
aux  Turcs  que  c'étoit  Mathias  lui  même,  qui  approchoit  à  la  tête  de  fon   Hongrie, 
armée:  à  ce  nom  terrible  les  Turcs  demeurent  glacés  d'effroi;  Mahomet  i.:oi  1526. 
lui  même  i;remble  dans  fa  tente;  il  donne  le  fignal  de  la  retraite  ou  plu-    """""" 
tôt  de  la  fuite.     II  ne  lui  reda  plus  d'autre  reffource  pour  affaiblir  fon  en- 
nemi, que  d'exciter  à  la  révolte  les  fujets  de  Mathias;  des  émiffaires  fe- 
crets   parcoururent  la  Moldavie  ,   la  Tranfilvanie  ,   femant  l'or  du  Sul- 
tan ,  peignant  Mathias  comme  un  tyran  farouche ,  Mahomet  comme  un 
prote6leur  généreux;  la  Cour  de  Vienne  fecondoic  les  efforts  perfides  de 
celle  de  Conflantinople ,  &  payoit  l'infidélité  des  rebelles;  en  effet  la  ré- 
volte devint  générale  dans  la  l'ranfilvanie  &  dans  la  Moldavie.     Mathias 
parut,  &  tout  fut  fourni?.    Il  revenoit  triomphant,  mais  accablé  de  fati-    t!'!f\^„, 
guesjil  S  arrêta  dans  Moldaw-Bama,   pour  prendre  quelque  repos;   les   lesMuUa' 
foldats  abandonnent  leurs  armes  &  fe  livrent ,  comme  lui,  aux  douceurs   ves. 
du  fommeil;  les  remparts  font  déferts,  les  poftes  font  fans  gardes:  au  mi-       ^4'57' 
lieu  des  ténèbres ,  tout  à  coup  un  jour  affreux  fe  répand ,  des  tourbillons 
de  fiâmes  ôc  de  fumée  s'élèvent  dans  les  airs,  &  l'on  voit  s'avancer,  à 
la  tête  des  Moldaves,  le  Vaivode  Etienne,  auteur  de  ce  défaflre;  Ma- 
thias s'éveille  en  furfiut,  tranquille  au  milieu  de  cette  furprife,  il  raffem- 
ble  fes  foldats,   foutient  le  premier  choc,   divers  pelottons  combattent 
dans  différens  quartiers,  la  viéloire  paffe  inceffamment  d'un  parti  à  fau- 
tre ,  enfin  elle  fe  déclare  pour  Mathias,  &  le  Vaivode  fort  de  la  ville  (i). 

Vainqueur  de  ks  ennemis,  Maître  dans  fes  Etats,  il  ne  reftoit  plus  au       1468, 
Roi  qu'à  s'occuper  du  bonheur  de  fon  Peuple  ,   de  la  réformation  des 
Loix,  &  de  la  diminution  des  Impôts:  la  nation  avoit  payé  cher  la  gloi- 
re de  fon  Souverain ,  le  Royaume  étoit  épuifé  d'hommes  &  d'argent  ;  la 
guerre  la  plus  heureufe  eft  toujours  un  malheur,  Mathias  fongeoit  à  en 
réparer  les  ravages,  lorfque  le  Fape  réveilla  l'ambition  dans  fon  cœur,  & 
lui  mit  les  armes  à  la  main,-  le  fuccès  de  la  Do6lrine  des  Hufîites  démen- 
toit  ce  principe  adopté  par  tant  de  théologiens ,   qu'une  religion  ,   qui 
mortifie  toutes  les  paffions,  qui  captive  tous  les  défirs,  ne  peut  fe  propa- 
ger &  fe  perpétuer  que  par  un  miracle;  la  morale  des  Huffites  étoit  aufle- 
re;  elle  leur  dcfendoit  d'afpirer  aux  honneurs,  &  même  de  fe  procurer 
les  commodités  de  la  vie;  elle  ne  leur  laiffoit  d'autre  moyen  de  fubfifler 
que  les  arts  méchaniques  ;  elle  leur  enfeignoit  à  dire  la  vérité  ,  même  aux 
dépens  de  leur  vie  (2):  cependant  cette  morale  étoit  pratiquée  &  s'étoit 
répandue  dans  toute  la  Bohême.    Si  l'on  en  croit  un  Inquifiteur  (&  on    Guerre  con» 
peut  le  croire,  lorfqu'il  loue  les  mœurs  de  ceux  qu'il  appelle  Hérétiques,)    «''^  /«H/Vi- 
eeux •  ci  étoient  chafles ,  fobres ,  modefles ,  honnêtes ,  ennemis  du  men-   '^^^^' 
fonge;  tels  étoient  les  hommes  que  le  Pape  ordonnoit  à  Mathias  d'exter- 
miner.   George  Podzébraski  défendit  envain  fes  frontières  ;  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  au  centre  du  Royaume;  la  Nobleffe  Catholique  fe  fouleva 
contre  lui,  il  s'étoit  déclaré  Huffite,  il  en  avoit  adopté  les  opinions  & 
les  mœurs  ;    il  étoit  étonnant  que  des  fujets  accufaffent  leur  Souveram 
d'être  fur  le  trône  chafle,  modefle,  fobre,  économe,  &  qu'une  pareille 

(i)  Bonfiii.  Dec.  IK  L.  i.  (2)  InquîfiUïis  fiiei  rtktîo. 
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r  TT  accufation  excitât  une  révolte.  Mathias  publioit,  qu'il  n'avoir  pris  les  ar- 
ïî/L'de*  mes  que  pour  obéir  au  Pape,  déclaration  auffi  ridicule,  que  l'entreprife 
Hongrie,  ^toit  injuile;  le  Pontife  lui  avoit  donné  tout  ce  qu'il  pourroit  ufurper,  & 
1301^1526.   ^^j-j.^  donation  étoit  aux  yeux  du  conquérant  un  titre  de  propriété:  les 

' Hongrois  fournirent  les  plus  belles  Provinces,  s'emparèrent  des  villes  les. 

plus  opulentes,  quarante  mille  lîuiTites  furent  égorgés.     George  ne  marv* 
quoit  pas  de  reflburces  ;  il  en  avoit  furtout  dans  fon  génie ,  &  il  efl;  fur- 
prenant,  qu'à  la  tête  d'un  parti  pauvre,   trahi  par  la  noblefle,  attaqué 
par  le  vainqueur  des  Turcs ,  il  ait  pu  foutenir  ^\  longtems  une  guerre  rui- 
Rntrivusde  neufe:  enfm  George  voyant  fes  finances  épuifées ,  Ion  camp  prefque  dé- 
Mutbias  cf  ç^^^ ^  (^  [q^  Huffites  découragés,  demanda  à  Mathias  une  entrevue  (r); 
ù  George.    ^^  ^  difputa  longtems  &  l'on  fe  fépara  fans -rien  conclure.    Cependant 
les  deux  fils  de  George  ne  balancèrent  point  à  fuivre  Mathias  fur  fa  pa- 
role* ils  entrèrent  avec  lui  dans  Olmutz;  ce  fut  alors  que  Laurent  Robo- 
relli,  Légat  du  Pape,  auffi  perfide  que  Julien  Cœfarini,  voulut  perfuader 
à  Mathias  que  (2)  l'intérêt  de  l'Eglife  lui  faifoit  un  devoir  d'arrêter  ces 
jeunes  Princes,  qu'ayant  de  pareils  otages  entre  les  mains,  il  forceroic 
George  à  lui  céder  une  partie  de  fes  Etats,  &  à  abolir  la  Religion  des 
Huffites:  Mathias  eut  horreur  de  ce  confeil,  &,  après  en  avoir  fait  fen- 
•tir  au  Légat  toute  l'atrocité,  il  ajouta:  ,,  je  vais  répondre  à  votre  con- 
feil par  un  autre:  ne  m'en  donnez  jamais  de  fem.blables  à  l'avenir,  vous 
ne  le  feriez. pas  impunément.    On  ne  fçait  comment  accorder  cette  no- 
ble fermeté,  avec  cette  foumiffion  fervile  de  Mathias  aux  ordres  de  la 
■Cour  de  Rome  ;  il  n'étoit  pas  moins  injufle  d'attaquer  le  Roi  de  Bohême 
au  fein  de  la  paix,  que  de  faire  arrêter  fes  fils.    Mathias,  quelques  an- 
nées auparavant,  avoit  traité  plus  durement  encore  un  autre  Légat  auffi 
•fourbe;  les  Seigneurs  Hongrois  l'avoient  comblé  de  biens  &  d'honneurs, 
l'Italien  ne  manqua  pas  de  faire  fa  cour  à  leurs  dépens,  il  les  accufa  de 
tramer  contre  le  Roi  les  plus  noirs  complots:  Mathias  feignit  un  mo- 
ment d'être  féduit  par  cette  calomnie,  il  aflfembla  fa  Nobleffe,  &  appella 
\q  Légat.  „  Voilà  ,"  dit-  il,  „  ces  Nobles  que  vous  accufez  de  confpirer 
contre  moi,  c'efl  à  vous  de  convaincre  les  coupables."  Le  prélat  rougit, 
bégaya,  &  fe  tut.   Mathias  le  regarda  auffitôt  d'un  œil  courroucé.  ,,  S^i 
",  je  ne  refpe6lois  pas  le  droit  des  gens,"  dit -il,  „  je  vous  ferois  punir; 
"  la  fidélité  de  ces  Seigneurs  m'efl  aufli  connue  que  votre  perfidie:  for- 

tez 

"  (1)  Nous  ne  pouvons  omettre  ici  une  fcene  nfféz  plaiûnte  qui  fe  pafla  dans  cette  era- 
trcvue.  Les  Rois  «voient  alors  des  fous,  quelcjuefois  aflez  raifonnables.  C'étoit  une  pla- 
ce qui  convenoit  à  beaucoup;  de  gens,  &  que  peu  cependant  rcmplilToient  avec  fuccès. 
•Sur  la  fin  d'un  repas,  on  propofa  de  mettre  aux  prifes  le  fou  du  Roi  de  Hongrie  qui  étoit 
Catholique^  avec  celui  du  Roi  de  Bohême,  qui  étoit  BufTite:  le  but  de  ce  combat  étoit 
de  décider  laquelle  des  deux  religions  étoit  préférable;  &  celle  du  fou  vainqueur  devoit 
être  adoptée  par  la  partie  du  vaincu.  Le  i-égat  du  Pape  s'éleva  contre  cette  propofit.'on: 
lîlais  il  ne  fut  point  écouté^  les  deux  champions  s'élancèrent  l'im  fur  l'autre;  &  l'on  vi^ 
une  conférence  théologique  à  coups  de  poing;  jufques  là  cette  fcene  n'étoit  que  ridicule, 
mais  la  fin  en  fut  prefque  tragique:  les  Seigneurs  des  deux  partis  non  moins  feus  que  \e\ 
deux  Athlet(;s,  mirent  le  fabre  à  la  main,  &  les  deux  Rois  eurent  beaucoup  de  peine  à  pré^ 
venir  l'tfFiifion  du  fang/&  à  calmer  des  efprits  écljaufFés  par  une  double  ivrefîe. 
C»)  Galiot.  Mari,  de  UiH.  ^fac.  Malb.  lic^. 
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.„  tez  âe.mes  Euts,  &  allez  apprendre  à  l'Italie  comme  on  reçoit  ici  les   Hift.  de 
„  Calomniateurs."  Hongrie, 

Mathias  ne  s'ctoit  pas  borné  à  la  conquête  de  la  Bohêine:;  il  avoit  aufïï  ^3^^-iS^(>. 
ajouté  à  fes  Etats  la  Silëfle,  la  Luface,  &  la  Moravie:  cependant  il  fe    — """• 
bilbit  d'une  guerre,  qui  détruifoit  [qs  armées,  l'éloignoit  de  la  Hongrie, 
&  livroit  ce  Royaume  à  des  maux  que  l'œil  du  iVdaître  pouvoit  prévenir 
ou  réparer:  il  défira  la  paix  moins  par  humanité,  que  par  dégoût  pour  la 
guerre;  on  fit  de  nouvelles  propofitions;  Mathias  confervoit  fes  conquê- 
tes, &  George  demeuroit  en  pofTefîîon  de  tout  ce  qu'on  n'avoit  pu  lui 
enlever:  après  la  mort  de  ce  Prince  Mathias  devoit  monter  fur  le  trône 
de  Bohême  (i).  George  mourut  peu  de  tems  après;  il  n'avoit  régné  que     Msrt  dt 
douze  ans  (2),  fi  toutefois  c'efl  régner  que  de  combattre  fans  celle  dans    George. 
fes  propres  Etats,  &  d'être  toujours  vaincu:  s'il  ne  fçut  pas  réparer  fes       ^47<^' 
malheurs ,  il  fçut  du  moins  les  fupporter  avec  courage.    La  nation  n'adop- 
ta point  un  choix  que  George  ne  pouvoit  pas  faire,  il  avoit  difpofé,  fans 
l'aveu  des  Bohémiens  d'un  bien  qui  ne  lui  appartenoit  pas ,  d'ailleurs  la 
néceffité  feule  l'avoit  forcé  à  reconnoître  fon  ennemi  pour  fon  fuccefleur; 
aucune  loi  ne  forçoit  la  nation  à  confirmer  par  un  fuffrage  unanime  un 
traité  di6lé  par  la  force,  &  figné  par  la  crainte.    A  peine  Mathias  fut  il 
informé  de  la  mort  de  George,  qu'il  s'avança  vers  Iglaw  à  la  tête  de  neuf 
mille  hommes;  cette  efcorte  étoit  trop  nombreufe,  s'il  venoit  en  fimple 
candidat  briguer  de  libres  fuffrages  ;   elle  étoit  trop  foibîe ,   s'il  venoit 
pour  contraindre  la  nation  à  le  reconnoître  (3):  en  effet  Ladiflas  fils  de    j     /;  , .  „ 
Cafimir  IV  Roi  de  Pologne  fut  proclamé.    Tandis  que  Mathias  s'efFor-   PcionoisTn 
çoit  de  traverfer  cette  éle6lion.,  Cafimir,  fécond  fils  du  Roi  de  Pologne,    Hongrie. 
pénètre  en  Hongrie  à  la  tête  d'une  armée:  il  y  étoit  appelle  par  deux 
Prélats.,  que  Mathias  avoit  comblés  de  bienfaits;  c'étoient  les  Evêques 
de  Strigonie  &  des  Cinq-Eglifes;  au  centre  du  Royaume  ils  avoient  for- 
mé une  fa£lion  en  faveur  de  Cafimir;   il  paroît  même  qu'ils  n'avoient 
tant  excité  Mathias  à  continuer  la  guerre  contre  les  Huffites,  que  pour 
l'éloigner,  &  placer  fa  couronne  fur  la  tête  du  Prince  Polonois.    Mathias 
accourut;  la  plupart  des  rebelles  fe  foumirent.    Cafimir  fe  jetta  dans  Ni- 
tria;  il  y  fut  affiégé;  il  alloit  tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi,  & 
ne  dut  fon  falut  qu'à  la  rufe;  il  fe  déguifa,  trompa  les  gardes  du  camp, 
&  s'enfuit;  Mathias,  qui  pouvoit  punir  deux  Evêques  fadlieux,  ou  n'ofa 
frapper  deux  têtes  facrées,  ou  ne  les  jugea  point  dignes  de  fa  colère. 

Après  avoir  rétabli  le  calme  dans  la  Hongrie,  il  reprit  le  chemin  de  la  1474. 
Siléfie:  il  y  trouva  le  Roi  de  Pologne  à  la  tête  de  Polonois,  de  Lithua- 
niens ,  de  RufiTes ,  de  Tartares  &  de  Hufiites  Bohémiens ,  plus  redou- 
tables par  leur  reflfentiment ,  que  tous  les  autres  par  leur  multitude:  prêt 
à  être  enveloppé ,  ne  pouvant  foutenir  la  guerre  en  rafe  campagne  il  fe  ' 
retira  dans  Breflaw;  il  n'avoit  point  encore  foutenu  de  fiege,  &  cette 
gloire  fembloit  manquer  à  fon  nom;  il  avoit  peu  de  troupes;  l'armée  de 
Cafimir  étoit  innombrable;  il  falloit  fuppléer  par  un  courage  héroïque 

(i)  Duhrav.  L.  30.        (2)  Paul.  Strmsk.  Refp.  Boh.  C.  FUI.       {3)  DugloJ.  Ilifî.  Pol. 
Lib.  13 Vigmre  Cbr.  de  Voio Uen.  ab  Hetmtn.  Ann,  Silts.  .  Dukêv- 
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jT    '  aux  forces  qui  manquoient.    Mathias,  par  des  fêtes  guerrières,  fçut  af- 
nUI.'àe       fermir  la  confiance  de  Tes  foldats,  &  leur  fermer  les  yeux  fur  le  péril  (i)^ 
fiongi<ie,      il  engagea  les  Dan:ies  les  plus  belles  de  la  ville  à  récompenfer  par  des  élo- 
i3ot- 152(5.    ^çg  ceux  qui  s'étoient  le  plus  diftingués  dans  les  forties;  &  il  efl:  proba- 
ç".  ^  ^^      ble  que  des  louanges  ne  furent  pas  le  feul  prix  de  leur  valeur ,  cet  efpric 
Brlflau!      de  Chevalerie  fit  de  tous  les  foldats  autant  de  héros;  les  Rulfes,  &  les 
Tartares,  peuples  brigands  que  l'efpoir  du  pillage  avoit  feul  attirés,  ne 
trouvant  fous  les  murs  de  Brellau  que  la  fatigue,  la  faim,  &  la  mort,, 
menaçoient  de  fe  retirer:  Cafimir  lui  même  étoit  frappé  d'épouvante,  /es 
ViBolre  (les    propres  foldats  murmuroient;  au  milieu  de  ce  défordre  Mathias  fort  de 
Hongrois,      la  ville,  force  les  lignes  des  aHiégeans,  les  pourfuit,  les  maflacre;  l'in- 
fanterie Polonoife  ell  écrafée  fous  les  pieds  de  la  Cavalerie:  le  carnage 
fut  horrible  &  les  Hongrois  firent  une  multitude  de  prifonniers^  Mathias 
démentit  alors  cette  clémence,  qui  fembloit  être  fa  vertu  la  plus  chérie, 
il  fie  mutiler  tous  les  ennemis  qui  avoient  rendu  les  armes ,  &  les  ren- 
voya ainfi  blefles  &  couverts  d'ignominie,    Cafimir  (Se  Ladillas  demandè- 
rent la  paix;  par  le  traité,  Ladillas  gardoit  la  Bohême,  la  Luface,  &  la 
partie  de  la  Siléfie  qui  confine  à  la  Bohême;  il  cédoit  à  Mathias  lerefle 
de  la  Siléfie  &  toute  la  Moravie;  fi  Mathias  mouroit  fans  enfans,  tou- 
tes ces  conquêtes  dévoient  rentrer  fous  la  domination  de  Ladiflas;  s'il 
laifToit  un  héritier,  Ladiilas  pouvoit  les  racheter  moyennant  une  fomme 
Ï475,       de  deux  cens  mille  écus  d'or  (2):  ce  traité  futfigné  le  12  Février  1475  (3). 
Mathias  demeura  deux  ans  tranquille,  &  ne  trouva  que  de  l'ennui  dans 
fon  palais;  ce  calme  étoit  trop  long  pour  une  ame  telle  iqihe  la  fienne;. 
il  reprit  les  armes  &  les  porta  dans  l'Autriche  &  dans  la  Stirie.     Frédé- 
Ï477.       rie  III  ne  racheta  ces  provinces  qu'en  payanties' frais  de  la  guerre  à  l'u- 
furpateur,  qui  les  avoit  envahies,  fans  motif,  même  fans  prétexte.    Ma- 
thias lui-même  étoit  traité  par  les  Turcs,  comn^e  il  avoit  traité  Frédé- 
ric: déjà  leur  armée  couvroit  les  frontières  de  la  Hongrie;  la  République- 
de  Venife  lui  avoit  promis  des  fecours,  mais,  dès  qu'elle  fe  crut  en  fu- 
reté, elle  laifla  fon  allié,  feul  expofé  à  forage;  Mathias  indigné  de  ce 
refus  perfide,  fçut,  par  une  rufe  politique,  détourner  contre  cette  Ré-, 
publique  même,  toutes  les  forces  qui  le  menaçoient:  le  Sénat  de  Venife,: 
par  une  inconféquence  humiliante,  demanda  des  fecours  à  ce  même  Sou« 

1478.  Verain  qu'il  avoit  abandonné  ,  &  elluya  fon  refus  trop  mérité.  Vain- 
queurs de  cette  fiere  republique ,  les  Turcs  dirigèrent  vers  la  Tranfilva- 
nie  leur  marche  triomphante;  mais  le  Vaivode  Etienne  Battori,  brave 
foldat,  habile  capitaine,  vint  au  devant  d'eux  &  leur  préfenta  la  batail- 

Lei  Turcs  le;  fa  vi6loire  fut  complette,  les  campagnes  furent  jonchées  de  Turcs,. 
Jmt  taillés  les  fleuves  furent  teints  de  leur  fang:  enfin  le  carnage  fut  fi  affreux,  que  le 
tnp^ces  vainqueur  lui-même  en  eut  horreur.  Cette  défaite  ne  fit  qu'affoiblir 
TatSi^^^^'   pour  un  moment  les  inépuifablcs  forces  de  l'Empire  Ottoman  :  les  Turcs 

1479.  reparurent,  quelques  années  après;   deux  Seigneurs  Hongrois  à  la  tête 
d'une  poignée  de  foldats,  diflTiperent  leur  multitude;  mais  on  ks  vit  biea- 

(t)  Bn7>fin.  Dec.  IF.  Lih.  III.  (2)  Sigler.  Chron.  rer.  Hung.  L.  i.  C  V.  (3)  II  fut 
depuis  confirmé  par  celui  d'Olmutz  le  7  IJécembre  1478.  Dubrav.  L.  31. —  ilenel.  ab 
Menmnf.Mn.  SUa.  ^.  361.  —  Duglolf.  Lih.  13 Dumont  T.IIL  P.  Il  p.  61* 
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tôt  revenir  plus  redoutables ,  traverfer  la  Croatie ,  pénétrer  dans  la  Carin-  Hift.  de 
thie,  &  dans  la  Carniole,  livrant  aux  flanies  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient   Hongrie-, 
emporter.     Ce  torrent  avoit  fait  les  plus  grands  ravages,  avant  qu'on  put    '^'-^m; 
..s'oppofer  à  Ton  cours^  on  ne  put  atteindre  les  l'urcs,  que  dans  leur  re-  ~ 

traite,  mais  on  hur  enleva  toutes  les  dépouilles  dont  ils  ètoient  chargés       ^■^^■^' 
'&  dix  rfiille  prifonniers,  réfervés  au  plus  dur  efdavage. 

Cepehdant  l'Empereur  Frédéric  confervoit  contre  Machias  un  refTenti- 
m,ene  profond  ;  il  bruloit  de  lui  rendre  tous  \ts  maux  qu'il  lui  avoit  faits; 
'fa  haine,  impatiente  n'attendit  pas  foccafion;  elle  la  prévint:  il  envoya 
tuie  armée  en  Hongrie  (i);  mais  le  Roi  accourut,  mit  en  fuite  les  Im- 
jpér-iajLix,  entra  dans.  l'Autriche,  &   fut  reçu  triomphant  dans  Vienne, 
où  il  avoit  été  Çi  Jongtems  prifonnier:  la  mort  le  frappa  au  milieu  de  fes    Mon  de 
ÏUccès;' dés  qu'il  en  fentit  lea  approches,  il  affembla  autour  de  fon  lit  la   -Sias/na.-. 
noble/le  Hbngroife.,,  Vous  allez  mé  perdre,  dit  -  il,  &  je  ne  puis  vous 
,y  préfenter,  pour  mon  fuccefleur,  d'autre  Prince  de  mon  fang,  que  mon 
'^i^  fils  naturel  Jean  Corvin.  Ses  vertus  légitiment  fa  naiffance;  gardez  vous 
de  chercher  un  maîtfe  hors  de  la  Hongrie,  &  rappeliez  vous  ce  qu'il 
en  a  coûte  à  vos  ancêtres,  pour  avoir  placé  leur  couronne  fur  àts  tê- 
tes étrangères:"   il  expira  peu  de  jours  après",  on  le  crut  empoifonné, 
ks  uns  dccufoient  la  Reine  Béatrix,  d'autres  foupçonnoient  quelques  cour- 
tifuns  f^ftieux;  il  efl  vrai  que  la  confiance  héroïc|Lie  de  Mathias  expofoit  , 
fes  jours  à  mille  périls,  il  aimoifmieux  mourir,  que  de  prendre  de  fages 
précautions,  pour  conferver  fa  vie:  un  jour  on  vint  l'avertir  (2)  qu'on 
avoit  préparé  du  poifon,  pour  terminer  fes  jours;  il  répondit  à  l'accufa- 
teur:  „  fi  j'étois  un  tyran,  û  mon  peuple  étoit  malheureux  je  te  croirois  : 
„  mais  je  fuis  bon,  je  fuisjufle,  &  fi  je  meurs  d'une  mort  violente,  ce 
„  fera  fur  un  champ  de  bataille  &  non  dans  mon  palais:  "   par  cette  ré- 
ponfe  on  peut  juger  que  ce  Prince  étoit  incapable  de  fe  ferVir  contre  ^t% 
ennemis  de  cette  arm.e  des  lâches,  dont  il  étoit  menacé  ;  aiiilî,  lorfqu'un 
courtifan  lui  offrit  d'empoifonncr  le  Roi  George, il  lui  répondit:  ce  n'cji 
foïnt  avec  le  poifon,  c'eji  avec  fépée  que  je  fais  la  guerre.     11  fut  l'Alexan- 
dre de  la  Hongrie;  aulfi  grand  Capitaine  qu'Huniade,  auflTi  heureux  dans 
la  guerre,  mais  moins  équitable,  plus  ambitieux;  clément  lorlqu'il  étoit 
maître  de  fes  fens ,   cruel  lorfqu'il  fe  laiiîbit  emporter  par  fa  fureur,  il 
écrivit  un  jour  aux  habitarts  de  Bude:  citoyens  ^  je  vous  donne  le  bon  jôiir'^ 
fi  vous  ne  venez  vous  rendre  tous  aujourd'hiiî  auprès  du  Roi,  je  vous  ferai  toià 
décapiter.     Mathias  fut  le  proteéleur  des  arts  &  des  fçavans  ;  mais  quels 
arts,  quels  fçavans  que  ceux  d'un  fiecle,  où  l'allrologie  judiciaire  tenoic 
lieu  d'altronomie;   où  les  phyficiens  n'étoient  que  des  prophètes  gagés 
pour  prédire  aux  grands  les  événemens  qui  flattoient  leur  vanité  ;  où  les 
médecins  retenus  par  une  crainte  fuperilitieufe  ,  n'ofoient  dilTéquer  uh 

cadavre?  On  vit  quelques  poëces  (3)  s'élever  au-deffus  de  cette  claffe  de 

'  1 

(i)  Volf.  Lazi.  Cûtn.  rcr.  Vn.  Lib.  III.->  Duhrav.  hiji.  B.  /.  31.-^  Cliion.  Brnjf.^   Nie. 
Olah.  (S--,  fn.  chrnn.        (2)  Galeot.  Man.  C.  XIX.  -  idem.  C.  AT. 

(3)  Un  poëte  grava  fur  fa  tombe  ces  vers ,  qui  cuit  donné  à  Pope  l'idte  de  répi;a^)he 
de  Newton , 

Corvini  brevîs  bac  vrna  eft ,  quem  magni  faUn'.ur 
Fuâ:ifnij]e  cleum  ,  faia  fitJlîe  homintw. 

Lu  2] 
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charlatans,  ou  trompeurs  ou  trompés  ;  mais  un  tel  Augufle  méritoit  d*a° 
i/S^'de'      voir  un  Horace  dans  fa  cour,  &  il  n'eut  que  des  hommes  médiocres  dans 
Hongrie,     un  art  qui  n'admet  point  de  médiocrité;  il  leur  permettoit  quelquefois  de 
1301-152(3.   prendre  la  lyre  pour  célébrer  fes  vi6loires,  mais,  s'il  aimoit  la. louange, 
'"■""■■^     il  dételloit  la  flatterie:  un  vil  adulateur  célébra  un  jour  en  fa  préfence  & 
les  vertus  qu'il  avoit  &  celles  qu'il  n'avoit  pas;  tout  en  chantant  fes  vic- 
toires continuelles,  il  vantoit  fon  amour  pour  la  paix,  enfin  il  loua  juf. 
qu'à  la  beauté  de  ce  Prince  qui  étoit  laid  :  Mathias  écouta  fà  harangue 
avec   beaucoup  de  patience;  &  lorfque  l'Orateur  eut  ceiTé  de  parler,  il 
prit  la  parole  à  fon  tour  &  lui  dit:     „  Si  cet  éloge  cfl  une  critique  indi»- 
„  reûe  de  ma  conduite.,  fi  tu  me  loues  du  bien  que  je  n'ai  pas  fajt,,  pour 
m'exciter  à  le  faire,  je  reçois  tes  confeils,;  mais  je  crains  bieji  que  tu 
„  ne  fois  qu'un  bas  flatteur ,  car  tu  as  loué  ma  beauté  &  tu  me  voyois." 
7  ("il  VI        Ladiflas,  Roi  de  Bohême,  Jean  Albert  fon  frère,  Jean  Gor  vin  ,   & 
Maximilien,  Archiduc  d'Autriche,  tels  étoient  les  concurr^ns  qui  fe  dif- 
putoient  la  couronne  de  Mathias  (i);  la  naifTance  de  Jean  Corvin  étoit 
illégitime,  mais  c'étoit  de  Mathias  qu'il  l'avoit  reçue;  fes  traits  étoicnt 
ceux  du  héros;  le  même  feu  brilloit  dans  fes  yeux;  quelques  fidelles  Hon- 
grois  le  proclamèrent ,  mais  leur  fadlion  fut  bientôt  étouffée  par  des 
Fa^iomiaU   p^j-^jg  pj^g  putffants:  Maximilien  menaçoit  de  réunir  contre  la  Hongrie 
laiîriom^h',  toutes  les  forces  de  fa  maifon  &  de  l'Empire,  fi  on  lui  refufoit  la  cou- 
ronne ;.il  étoit  à  la  tête  d'une  armée;  déjà  fes  foldats  avoient  ravagé  les 
campagnes,  &  s'étoient  emparés ,  dans  les  villes,  des  poftes  les  plus  im- 
portans;  c'étoit  un  moyen  bien  extraordinaire,  pour  gagner  les  fufFrages,. 
que  de  s'annoncer  par  des  a6les  de  tyrannie;  mais  Maximilien  attendoit 
tout  de  la  crainte  des  peuples  &  rien  de  leur  amour:  Jean  Albert  avoit, 
trouvé  des  refTources  dans  une  République,  qui  rarement  en  offre  à  fes/ 
Princes ,  lorfque  leurs  intérêts  ne  fe  trouvent  pas  unis  aux  fiens ,  mais  il 
ne  pouvoit  balancer  ni  la  faftion  de  Maximilien ,  ni  celle  de  Ladiflas  ;. 
/  celle-ci  l'emporta:.  Béatrix  avoit  conçu  pour  Ladiflas  la  pafljon  la  plui 

violente  ;  elle  n'avoit  pas  fçu  la  cacher  aux  regards  mahns  &■  curieux 
des  courtifans  &  des  femmes  qui  l'entouroient ,,  &  cet  amour  que  perfon- 
re,  excepté  Mathias,  n'ignoroitj  fut  le  motif  des  foupçons  que  l'on  jetta 
fur  elle,  lorfqu'on  attribua  au  poifon  préfenté  par  une  main  chérie,  la 
mort  de  ce  grand  Roi.  La  Reine  étoit  dans  cet  âge  où  l'on  peut  fentiB 
l'amour,  mais  non  plus  l'infpirer;  le  foin  extrême  qu'elle  prenoit  de  fa- 
parure  annonçoit  la  décadence,  de  fes  charmes  au  lieu  de  la  réparer;  elle 
proraettoit  la  couronne  à  Ladiflas;  elle  agifToit  pour  lui;,  elle  ne  lui  of- 
froit  pas  fa  main,  mais  elle  demandoit  la  fienne  ;,fa  paflfîon  lui  faifpit 
oubJier  les  loix  de  la  bienféance:.  Ladiflas  flattoit  fon  efpoir ,  juroit  de 
n'avoir  jamais  d'autre  époufe  qu*elle,  &  jouoit  le  rôle  d'un  amant  pafl!ion- 
né  ;  en  même  temps  il  femoit  l'cr  en  Hongrie,  &  cantonroit  fon  armée 
à  Schempt:  en  effet  il  fut  proclamé;  les  Autrichiens  défertercnt  la  plu- 
part, le  relie  fut  bientôt  difripé,.&  Ladiflas  monta  fur  le  trône,  mais,  à 

(i)  [.udov.  Tîib.  Daim;  nh  Coinm.  de  ttmp.  fu.  Lib.  1.  —  Iftvanf.  dé  reh.  Fung.  —  Br-iy, 
êplviL.  (le  Lrijlio  p^r  Smbueh  —  Chnn.  in  Leutfçhov.  temi>f  lujçiiit,.-^  Woljarg,  Uz^ 
Comiii    ret.  /'un.., 


DE    HONGRIE.    Liv.  XXVL    Sec  t.  If.-      (29) 

peine  il  y  étoit  afïis,  qu'il  déclara  à  la  Reine  Béatrix  que  la  raifon  d'état   jjifl  ^.. 
l'empéchoic  de  fuivre  le  penchant  de  fon  cceur ,  &  que  l'intérêt  de  la   H  mgne, 
Hongrie  lui  crdonnoit  de  choifir  une  autre  époufe;  la  flérilité  de  la  Rei*    1301-152^, 
ne,  difoit-il,  ne  lui  permettoit  pas  de  partager  fa  couche  avec  elle:  Tat  ' 

mante  délaifTée  remplit  fon  palais  de  Tes  plaintes ,  tantôt  elle  gcmiiToit  & 
verfoit  des  larmes,  tantôt  elle  vomifToit  contre  le  perfide  les  impréca- 
tions les  plus  affreufes  :  Ladiflas  fourioit  à  fes  menaces  ,  comme  à  ïqs 
pleurs;  elle  implora  la  puifTance  du  Pape,  pour  forcer  l'ingrat  à  remplir 
fes  engagemens,  le  Pontife  fut  fourd  àfes  prières.  Beatrix  fortit  de  .la 
Hongrie  en  maudiffant  la  nation  ,  le  Roi,  &  le  Pape  lui-même  ,  l'ifle 
d'Ifchia  fut  fon  afyle  &  devmt  fon  tombeau.  Ladiilas  époufa  depuis  en 
1502  Anne  de  Candale,  fille  de  Guillaume  Comte  de  Candale,  ik  de 
Catherine  de  Foix  (i). 

Le  nouveau  Roi  fit  fa  paix  avec  l'Archiduc  Maximilien,  &  contraéi^       j^9j, 
une  étroite  alliance  avec.  Jean  Albert  fon  frère,  qui  lui  avoit  difputé  le 
trône  de  Hongrie,  &  qui  venoit  de  monter  fur  celui  de  Pologne.     La 
République  de  Venife  voulut  auffi  s'affurer  l'amitié  des  Hongrois  qui  fe 
défioient  de  Ja  fienne  :    malgré  l'intimité  qui  fembloit  régner  entre  tant 
de  cours  ennemies  de  l'Empire  Ottoman ,  Bajazet  II  ofa  faire  une  irruption   Unéamér 
dans  la  Tranfilvanie  ; .  il  s'engagea  dans  les  montagnes  qui  défendent  les    Turque  efi 
frontières  de  cette  province  :  deux  mille  payfans  y  étoient  placés  en  embus-    ^^^^^^^m 
cade  vers  Je  détroit  de  la  tour  rouge ;]es  Turcs  s'avancèrent  dans  ce  défilé  ,    ^^rTutdé- 
femblables  aux  Perfes  qui  croy oient  franchir  fans  obftacles  celui  des  Ter-  filé!   "   ^' 
mopiles:  les  Hongrois  plus  heureux  que  les  Spartiates,  du  haut  des  ro- 
chers, jetterent  le  defordre  &  la  terreur  parmi  les  Turcs,  &  les  force- 
rent  à. prendre  la  fuite,  laiiTant  ces  gorges  remplies  de  cadavres.   Maxi-   Expéditim 
milien    n'avoit  figné  le  traité  de  paix,  qu'en  fe  promettant  de  le  vio-    inutile  de 
1er,  lorfqu'il  en  trouveroit  l'occafion:  il  prit  les  armes ,  s'avança  dans  la    ^J^^^^'-^' 
Hongrie    &  s'empara  de  Presbourg  (2)  ;  ce  Prince  fçavoit  vaincre  &  ne  ^'^"* 
f^avoit  pas  profiter  de  la  viéloire  ;  il  conquéroit  facilement ,   &  cédoit 
fes  conquêtes  plus  facilement  encore; -il  fembloit  qu'il  ne  fut  venu,  que 
pour  apprendre  aux  Hongrois ,  qu'il  étoit  allez  puilTant  pour  les  fubji> 
guer,  &  allez  jufte  pour  ne  le  pas  faire:  il  fe  retira;  Ladiilas  n'avoit  pas 
fongé  à  l'arrêter  dans  fa  courfe;  il  ne  fongea  point  à  Je  pourfuivre  dans 
fa  retraite  ;n  il  fit  la  paix  avec  lui. 

Depuis  que  ce  Prince  étoit  fur  le  trône,, il  avoit  porté  l'amour  de  la. 

(ly  Celle  ciétoit  fiilede  Gaaon,  Comte  dé  Foix-y  &  de  Magdelakae  de  France,  fille 
de  Charles  VIII.  ' 

(2)  Presbourtî  eft  la  Capitale  dé  la  Haute  Hongrie  &  du  Comté  qui  porte  fon  nom-  eiié 
eu  lituée  fur  la  rive  feptentrionale  du  Danube.  On  croit  que  les  Jaziges  Métanades  en  no- 
ferent  les  fondemens,*  elle  fut  connue' dans  l'antiquité  fous  le  nom  x\e  Pofonium  ou  Pi'  - 
/gnium:  l'analogie  de  ce  nom  &  de  celui  de  Pifon  a  fait  croire  à  quelques  fçavarvs  qu'» 
ce  Général  Romain  étoit  le  fondateur  de  Prcsbourg,  &  qu'il  y  avoit  élevé  une  foitêreirë 
pour  contenir  les  peuples  de  la  Partnonie:  cette  ville  fervoit  autrefois  de  bcne  entre 
î'AutricJie  à,  la  Hongrie: 

Bic  uhi  Pofnninm  confurgit  turribus  aMs 
Urnes  Tcutonicis  Hungoricis  que  virîs; 

Lib.  V.  itin.  in  Script.  Gcrm. 

r.o  33; 


(30)  H  I  S  T  O  I  R  E    D  U    R  O  Y  A  U  M  E 

Sect  u.     P^i^'  jufqu'à  l'indolence,  loin  de  porter  la  guerre  chez  fes  voifins,  à  pei- 
Hiji.'àe       ne  daignoit  il  défendre  fes  Etats;  il  falloic  un  aiguillon  puifTant  pour  ré- 
Hongrie,^    veiller  fon  courage:  la  gloire  avoit  trop  peu  de  pouvoir  fur  fon  ame;  on 
1301^52^.   gijjjya  celui  du  fanatifme  (i).     Thomas  Erdod,  Archevêque  de  Strigo- 
'        ^    nie,  lui  perfuada  que  Tinftant  étoit  venu  de  venger  l'Evangile  des  fuccès 
^^^^*       de  l'Alcoran,  de  fapper  les  fondements  de  l'Empire  Ottoman,  &  d'ar- 
borer la 'Croix  dans  Conftantinople  où  elle  avoit  été  û  longtemps  révé- 
rée; que  les  Turcs  avoient  porté  leurs  armes  au  fonds  de  la  Perfe,   que 
Dieu  ne  les  avoit  entraîné  dans  cette  contrée,  que  pour  livrer  leur  Em- 
pire à  la  jufte  fureur  des  Chrétiens;  ce  qu'il  avoit  dit  au  Roi,  il  te  répéta 
Nomslle      au  peuple,  il  donna  à  cette  guerre  le  nom  de  Croifade  &  ce  nom  plus  puis- 
Ooîhde  l^  fant  qu'un  édit  émané  du  trône,  ralTembla  fur  le  champ  une  multitude 
fesfuntjîes    ^^  foldats ,  qui  ne  demandoient  d'autre  paie  que  des  indulgences,  &  elleé 
-^"""*  leur  furent  prodiguées.  Semblables  aux  premiers  Croifés,  ils  commencement 

par  des  brigandages  cette  pieufe  entreprife;  la  Hongrie  en  fut  le  théâtre  i 
les  barons  furent  égorgés  dans  leurs  châteaux,  les  prêtres  même  ne  trou- 
vèrent point  d'afyle  aux  pieds  des  autels:  George  Sekel,  ou  le  Siculé;, 
étoit  à  la  tête  de  ces  forcenés;  Grégoire  fon  frère  étoit  fon  collègue: 
Ladidas  laifîa  un  libre  cours  à  ces  défordres;  il  attendoit,  pour  prendre 
les  armes,  qu'on  vint  l'attaquer  dans  fon  palais.  Jean  de  Zapola,  Vaivo* 
de  de  Tranlilvanie,  railembla  une  armée  &  marcha  contre  ces  brigands: 
ils  furent  taillés  en  pièces;  leurs  chefs  rendirent  les  armes;  on  les  effaça 
en  cruauté.  Après  avoir  fait  fouffrir  à  George  tous  les  fupplices  que 
l'induRrie  des  bourreaux  put  inventer,  on  le  fit  dévorer,  ainfi  que  fon  frère, 
par  leurs  propres  foldats  qu'on  avoit  affamés  par  une  longue  abftinence; 
ceux  à  qui  on  accorda  la  vie  furent  réduits  en  fervitude,  ôl  traînèrent 
ime  vie  plus  cruelle  que  la  mort  même.  Il  eft  affreux  de  retracer  de  pa- 
reilles atrocités;  ces  récits  affligent  également  &  l'hidorién  &  le  lefteur; 
mais  le  tableau  du  fanatifme ,  par  fhorreur  même  qu'il  infpire ,  eil  néceffai- 
re  à  la  tranquillité  du  monde. 

Temefwar  (2)  avoit  été  le  théâtre  de  la  défaite  des  Croifés ,  &  de  la  bar- 
barie de  leurs  vainqueurs  :  Ladiflas  ne  fit  pas  plus  d'attention  à  leur  fup- 
pîice ,  qu'à  leur  crime  :  il  ne  cherchoit  que  Je  repos  ;  ce  fut  pour  fe  le 
procurer  qu'il   conclut  avec  Sigismond  Roi  de  Pologne,  &  Maximilien 
un  traité  d'alliance.     ,,  Louis  fils  de  Ladiilas ,  devoit  époufer  Marie  pe- 
'"^T^^"'     j»  ^^^^  ^'^^  ^^  Maximilien,  &  Ferdinand,  petit  fils  de  cet  Empereur,  de- 
Itiongtie.      ,,  voit  s'unir  à  la  Princeffe  Anne,  fille  de  Ladiflas  &  fœur  de  Louis:  ces 
1515-       „  deux  époux  dévoient   monter  fur  le  trône  de  Hongrie  fi  Louis  ne 
„  laiffoit  point  d'héritiers  mâles":  on  fent  combien  un  pareil  traité  duc 
indigner  une  nation,  qui  avoit  le  droit  d'élire  fes  Rois;  elle  dut  fentir 
alors  toute  la  fageffe  des  confeils  que  Mathias  lui  avoit  donnés  en  mou- 
rant, &  fe  repentir  de  n'avoir  nas  couronné  Jean  Corvin:  dans  Ja  fuite 
des  temps  on  fentit  mieux  encore  combien  cette  faute  étoit  irréparable  ; 

(i)  Nicol  01.  Chron.  —  I/Juanf.  L.  V.  —  bigler,  chron.  —  Theoi.  de  Bty.  HiJ.  chron, 
Pamon.  —  Di.ir.  J.  Cufi>in.  Gafp.  Feucer.  hifl.  univ. 

(2)  Ttmefwar  e(t  fitué  fur  le  Ternes;  ce  fleuve  fe  dlvlfe  en  deux  bras,  dont  l'un  fe 
iGi\,c  dans  le  Danube ,  &  l'autre  dans  la  Thtiire. 
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ce  traité  fatal,  que  Jean  Corvin,  ennemi  né  de  la  Maifon  d'Autriche,  ////?.  de 
n'auroit  jamais  figné,  fut  la  fource  des  maux  les  plus  cruels,  &  fit  tora-  Hongrie, 
ber  enfin  la  Hongrie  fous  un  joug,  qui  lui  étoit  odieux.  13011526» 

Ladiflas  mourut  l'année  fuivante,  Prince  indolent  plutôt  que  pacifique,      ^  ^^ 
&  cherchant  moins  le  repos  de  fes  fujets  que  le  fien.     Cependant  il  faut  ^^^^  .* 
avouer  qu'il  s'occupa  des  foins  intérieurs  du  Gouvernement,  &  que  fes  La'iejlas. 
loifirs  ctoient  fouvent  laborieux:  ce  fut  fous    fes  yeux  que  le  juriscon- 
fulte  Verbeuzy  rédigea  dans  un  feul  corps  les  loix  Hongroifes  &  les  dé- 
crets des  Princes;  mais  Ladiilas  ne  fit  que  les  compiler,  il  n'en  créa  point 
de  nouveaux,  &  la  barbarie  féodale  fut  afiermie  fur  de  nouveaux  fonde- 
ments; pour  réformer  les  loix,  il  falloit,  il  efl  vrai,  attaquer  de  front 
les  préjugés  d'une  nation  idolâtre  de  fes  anciens  ufages,  mais  le  même 
Roi,  qui  portoit  atteinte  à  fon  droit  d'éleftion  ,  ne  pouvoit  il  pas  lui  ôter 
ÏQS  abus,  comme  {ts  privilèges,  fi  l'intérêt  de  la  patrie  lui  eut  été  aufil 
cher  que  le  fien  (i)?  Louis  II  étoit  moins  capable  encore  d'entrepren-   Louis  II, 
dre  cette  révolution;  il  étoit  jeune,  &  plus  jaloux  de  paroître  aimable 
que  grand:  il  donna  à  fa  cour  un  ton  de  galanterie,  qui  jufqu'alors  y  étoit 
ignoré  ;les  Hongrois  perdirent  les  refl:es  de  cette  fimplicité,  qu'ils  avoient   Révolution 
héritée  de  leurs  ancêtres  :  les  prédéceiTeurs  de  Louis  n'avoient  habité  que  dans  les 
des  forterefiTes  menaçantes;  il  eut  des  palais  fomptueux:    ks  premiers,   '««w*» 
bornés  au  fimple  nécefi^aire,  étoient  entourés  d'une  cour  grofi[iere  &  fru- 
gale comme  eux;  des  armes  étoient  les  feuls  ornemens  de  leur  féjour;  on 
vit  briller  dans  le  palais  de  Louis  le  luxe  de  l'Afie:  une  mufique  galante 
fit  retentir  ces  voûtes,  où  l'on  n'avoit  entendu  que  le  fon  des  infl:ruments 
guerriers;  les  grands  ne  parurent  en  public,  que  fuivis  d'un  cortège  fu- 
perbe;  les  tables  -  furent .  fervies  avec  autant  de  délicatefi^e,  que  de  profu- 
îion;  les  arts  agréables  furent  accueillis  même  dans  les  provinces;  en  un 
mot,  les  Hongrois  n'eurent  plus  rien  de  Hongrois  que  le  nom:  en  deve- 
nant aimables ,  ils  ceflerent  d'être  terribles  ;  les  vices ,  qui  fuivent  les  arts 
de  luxe,  jetterent  des  racines  profondes  dans  tous  les  cœurs.    Le  Roi  en- 
touré, d'une  foule  de  maîtres  qui  lui  apprènoient  les  principes  des  arts  fu- 
tiles, n'en  avoit  pas  un  qui  lui  apprit  l'art  de  régner;  il  n'eut  plus  d'au- 
tres Minillres  d!état,  que  ceux  de  Tes  plaifirs;  cependant  il  aimoit  la  gloi- 
re, non  celle  qui  dans  le  cabinet  ou  fur  le  champ  de  bataille  efh  toujours 
le  prix  d'un  travail  opiniâtre,  mais  cette  gloire  facile,  dont  jouit  un  Prin- 
ce carefie  par  la  fortune,  ou  bien  fervi  par  fes  Généraux  &  fes  Minis- 
tres: il  fe  crut  grand,  parce  qu'on  le  lui  difoit;il  fe  crut  puilTant,  parce 
qu'il  comptoit  fes  forces ,  &  non  celles  de  fes  ennemis  ;  enfin  il  poufia 
l'orgueil  jufqu'à  méprifer  Soliman  II,  la  terreur  de  l'Afie,  l'Alexandre  des 
Turcs:  les  Ambafliideurs  de  ce  Sultan  furent  infultés,  6c  cet  outrage  al-      ^^'^*^ 
luma  une  guerre  fanglante. 

Soliman,  qui  cherchoit  rarement  un  prétexte  pour  déclarer  la  guerre,      1520. 
ne  laifili  pas  échapper  une  fi  belle  occafion  de  la  porter  dans  un  pays,  que 
fés  avides  regards  dévoroient  depuis  longtemps  :  il  conquit  &  ravagea 

(i)  Joan.  Samhucb.  yJpp.  rer,  liung»  —  Lud,  Tuh&r.   Corn.  temp.  Ju.  -*  Corn,  a  Bar,  ab 
Heibcjieiiu  —  Nicol.  Oia^r 


ir) 
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l'Efclavonie,   la  Moldavie,  la  Valachie  ,   &  entra  dans  Belgrade  (r^. 
D'autres  foins  l'arrêtant  dans  le  cours  de  fes  conquêtes ,  il  quitta  la  Pan- 
nonie  pour  aller  dans  la  Méditerranée  s'emparer  d'un  aride  rocher  qui 
fembloit  être  l'Ethna  de  l'Eglife  ;    c'étoit  dans  Rhodes  qu'elle  forgeoic 
contre  les  Infidelles  des  foudres  plus  redoutables  que  ceux  du  Vatican;  il 
revint  triomphant,  &  s'avança  dans  la  Hongrie  à  la  tête  de  deux  cens 
cinquante  mille  hommes.     Jean  de  Zapola  Vaivode  de  Tranfilvanie  avoic 
promis  des  fecours  à  Louis  ;  il  faifoit  des  levées ,  mais  le  jeune  Prince 
impatient  de  combattre,  &  trop  préfomptueux  pour  douter  de  la  Viftoi- 
re,  ne  voulut  point  attendre  ces  Auxiliaires  avides  &  ambitieux,  qui  au- 
roient  partagé  fa  gloire  &  les  dépouilles  des  ennemis  :  le  choix  que  Louis 
avoit  fait  de  fes  Généraux  paroîtra  ridicule  au  premier  coup  d'œil ,  l'armée 
étoit  commandée  par  Paul  Tomory,  Cordelier  que  fes  intrigues  avoienc 
élevé  fur  le  fiége  Archiépifcopal  de  Colocza  (2).^  les  différens  corps  de 
tToupes  étoient  commandés  par  différens  Evêques.     Le  Roi  lui  même 
n'étoit  qu'un  volontaire,  qui  obéilToit  à  un  moine.    Ce  partage  fingulier 
du  pouvoir  militaire  tenoit  à  la  conflitution  de  la  Monarchie.     Les  Evê- 
ques  étant  Seigneurs  étoient  obligés  envers  le  Roi  au  fervice  féodal,  &  ce 
fervice  étoit  militaire  :  il  efl:  vrai  qu'ils  auroient  pu  confier  à  leurs  offi- 
ciers la  conduite  de  leurs  vafTaux,  &,,  tranquilles  dans  leurs  temples  ,  im- 
plorant le  ciel  pour  le  fuccès  de  leurs  armes,  attendre  fans  péril  quel  fe- 
roit  le  fort  de  la  guerre  ;  mais  comme  les  Turcs  étoient  prefque  toujours 
les  objets  de  leur  fureur  belliqueufe^  ils  .croyoient  pouvoir  porter  les  ar- 
mes contre  eux,  fans  violer  les  préceptes  de  l'Evangile  &  Jes  loix  de  l'E- 
glife  ;  ainfi  ils  s'accoutumèrent  infenfiblement  au  carnage ,  &  ils  portè- 
rent les  armes  indifféremment  contre  les  Chrétiens  &  contre  les  Turcs. 
Charlemagne  avoit  fait  de  vains  efforts  pour  réformer  cet  abus:    il  ne 
s'efl  point  donné  en  Hongrie  de  bataille  dans  les  temps  reculés ,  qui  n'ait 
été  remarquable  par  les  exploits,  ou  par  la  mort  de  quelque  Evêque;  les 
Rois,  loin  de  mettre  un  frein  à  cette  ardeur  guerrière,  fexcitoient  par  des 
récompenfes  &  même  par  des  loix  coa6lives;  on  lit  dans  un  décret  de 
Ladillas  le  Pofihuvie  cette  finguliere  ordonnance,;  les  Archevêques ,  Evequcs^ 
Prélats  à?  autres,,  qui  pojjedent  les  principales  dignités  Eccléjmftiqiies ,  font 
tenus  de  fer  vil  dans  notre  armée  avec  leurs  bannier.es  ^  le  nombre  de  lances 
quils  nous  doivent:  les  Evêques  avoient  en  effet  une  milice  épifcopale, 
compofée  de  gentilshommes,  qui  tenoient  des  fiefs  dans  la  mouvance 
de  TEglife;  «&  qu'on  appelloit  en  Hongrie,,  comme  ailleurs,  milites 
efckfiajiici. 

Les 

(i)  Le  nom  de  Belgrade  eft  formé  deces  deux  motsSîavons  Tielîgrai,  qui  fignifient  ville 
Hanche:  cette  ville  fituée  au  confluent  de  la  Save  &  du  Danube  e(t  appellée  par  les  Hon- 
grois Nandor-/eyr-var  y  par  les  Allemands  Griechifcb  -  IVeiJJenbourg ,  par  les  Latins  Alla 
Gr(sca  &  yllha  Bulgarica:  l'opinion  la  moins  incertaine  fur  f'on  origine  elt  qu'elle  fut  bâtie 
fur  les  ruines  de  Hingi .  dunum.,  qui  terminoitla  Maefie  du  côté  de  la  Pannonie;  les  Géo- 
graphes l'ont  confondue  mal  à  propos  avec  Taurunum  :  Mm.  de  l'/lc.  des  Infcript.  ^ 
Bdl.  Lut.  T.  XXyilL  (2)  Cette  ville  eft  aufll  appellée  Colocs  à.  Colonitz:  on 

attribue  l'origine'  de  ces  noms  aux  ftatues  .Coloflales  que  les  Romains  avoient  élevée* 
dans  les  environs.    Colocza  cfl  Ja  Capitale  du  Comté  de  Batb. 
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Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  dans  la  plaine  de  Mo- 
Jiacs:  (i)  celle  de  Soliman  embraffoit  une  valle  étendue  de  teiTein;  celle 
des  Hongrois  égaloit  à  peine  une  divifion  de  celle  des  Turcs  :  (2)  il  eft 
vrai  que  des  armées  nombreufes  avoient  été  quelquefois  taillées  en  pie- 
ces  par  une  poignée  de  Hongrois;  mais  ils  n'avoient  plus  d'Huniade,  ôc 
les  Turcs  avoient  un  Soliman.  Louis  effrayé  à  la  vue  de  cette  multitude 
triomphante  n'ofoit  donner  le  fignal  du  combat  :  les  plus  fages  officiers 
vouloient  qu'on  attendît  l'arrivée  des  Tranfilvains ,  mais  Paul  Tomory 
voulut  combattre  &  fon  avis  l'emporta;  le  Cordelier  ne  laifTa  au  Palatin 
^'autre  foin  que  celui  de  haranguer  les  troupes  ;  il  leur  repréfenta ,  que 
c'étoit  moins  pour  leur  Patïje,  que  pour  le  Ciel  qu'ils  combattoient,  qu'un 
double  motif  devoit  les  animer  contre  ces  ennemis  de  la  Plongrie  &  de 
l'Evangile,  que  Ci  l'Etat  réfervoit  des  lauriers  à  ceux  qui  reviendroient 
vainqueurs,  Dieu  tenoit  la  palme  du  martyre  toute  prête  pour  ceux  qui 
feroient  tués  dans  le  combat ,  que  le  nombre  des  Turcs  ne  devoit  point 
les  intimider,  puifque  le  Tout-puifTant  combattoit  pour  eux,  que  le  Dieu 
des  batailles  fe  plaifoit  à  faire  de  grandes  chofes  avec  de  petits  moyens: 
ainQ  il  s'eiTorçoit  de  leur  infpirer  une  confiance  qu'il  n'avoit  pas  lui  mê- 
me (3).  Cependant  les  Hongrois  firent  des  prodiges  de  valeur;  Soliman 
douta  de  la  viéloire;  &  des  flatteurs  perfuaderent  à  Louis  qu'il  étoit  vain- 
queur; mais  bientôt  le  fort  des  armes  changea,  l'aille  droite  des  Hon- 
grois fut  écrafée(^  le  refte  de  l'armée  combattoit  encore ,  &  marchoit  in- 
trépidement contre  l'artillerie  des  Turcs,  dont  le  vent  lui  jettoit  la  fu- 
mée daes  les  yeux  ;  ce  defavantage  accéléra  la  perte  des  Hongrçis  qui , 
enveloppés  de  ces  tourbillons  ténébreux,  ne  portoient  que  des  coups  incer- 
tains, recevoient  la  mort,  &  ne  la  donnoient  pas:  ils  périrent  prefque 
tous,  les  uns  percés  de  coups  honorables,  les  autres  engloutis  dans  les 
marais:  fept  Prélats  &  Paul  Tomory  lui-même  relièrent  étendus  fur  le 
champ  de  bataille  :  le  Roi  avoit  difparu  ;  on  ignoroit  fon  fort  ;  on  s'inter- 
rogeoit,  des  bruits  fe  remplaçoient  &  fe  détruifoient  les  uns  les  autres  ^ 
mais  les  Turcs  trouvèrent  ce  jeune  Prince,  enfoncé  dans  un  marais,  où 
il  avoit  perdu  la  vie.  Les  marais  ont  été  fouvent  en  Hongrie  le  tombeau 
des  armées  :  les  Généraux ,  dans  leurs  campemens ,  ont  toujours  pris  trop 
peu  de  foins ,  pour  éviter  le  voilînage  de  ces  plaines  ntarécageufes ,  qui 
peuvent  quelquefois  défendre  une  armée,  mais  qui,  plus  fouvent  encore, 
l'engloutillent  dans  leurs  abimes. 

Rien  ne  s'oppofa  plus  aux  ravages  des  Turcs,  ils  s'avancèrent  jufqu'â 
Bude;  cette  ville  offroit  à  l'avidité  des  Turcs  des  richefTes  à  piller,  &  à 
leur  fureur  Gothique  des  chefs-  d'œuvres  des  arts  à  détruire:  la  bibliothè- 
que fut  ou  /difperfée  ou  brûlée;  la  défenfe  que  Mahomet  avoit  faite  à  Ces 
croyans  de  s'inflruire,  ne  put  la  conferver;  ils  violoient  fans  fcrupule  le' 
précepte  de  la  fobriété,  mais  ils  refpe61:oient  celui  de  l'ignorance:  ce 

(r)  La  ville  de  Mohacs,  dont  le  nom  eft  devenu  célèbre  par  cetie  fanglante  bataille,  eft 
fituée  dans  le  Comté  de  Baraniwar.  Ses  murs  font  baignés  par  la  CoraHe,  qui  va  en- 
fuite  mêler  fes  eaux  à  celles  du  Danube. 

(2)  Smbîich.  App.  — —  Rroderith  defcrîit.  — —  Hifl.  des  troub.  de  Hong,  par  Fumel  di 
GsniHé Ifiuanf.  Lib.  VJJJ.  Tbeod,  de  £ry.  Hifl.  CbrQn.  Fanno.  ~  Gajp.  Feue. 
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dépôt  précieux  étoit  l'ouvrage  de  Mathias ,  qui  avoit  raflemblé  dans  cet 
édifice  toutes  les  richefles  littéraires  qu'il  avoit  pu  recueillir  ;  des  flatues 
de  bronze,  admirées  même  des  Turcs,  furent  employées  à  fondre  du  ca- 
non. Pefth  fitué  fur  l'autre  rive  du  Danube,  cette  ville  fondée  par  une 
légion  Romaine,  détruite  par  les  Tartares,  relevée  par  fes  laborieux  ci- 
toyens ,  fut  de  nouveau  ruinée  par  les  Turcs.  Ce  Soliman  tant  vanté 
par  les  hiftoriens,  &  dont  Sagredo  loue  même  l'humanité,  fit  égorger 
les  femmes,  les  enfans,  les  vieillards,  lorfqu'il  ne  trouva  plus  d'enemis 
armés  à  malTacrer:  on  vit  des  femmes  enterrer  leurs  enfans  tous  vivans, 
de  peur  d'être  trahies  par  les  cris  de  ces  infortunés  :  depuis  les  rives  de 
la  Drave  jufqu'à  celles  du  Raab  tout  le  pays  fut  ravagé  par  le  fer  &  par 
le  feu ,  &  Soliman  contemploit  d'un  œil  fatisfait  ce  théâtre  de  deftruélion, 
où  fa  fureur  ne  laiilbit  rien  de  vivant. 

Des  foldats,  des  payfans,  des  femmes,  des  enfans  s'étoient  réfugiés 
dans  Maroth,  maifon  de  plaifance  de  l'Archevêque  de  Strigonie  (i):  i!s  y 
foutinrent  pendant  deux  jours  des  afiauts  meurtriers  ;  mais  enfin  les  re- 
tranchemens  furent  forcés,  &  prefque  tous  ces  malheureux  furent  pafTés 
au  fil  de  l'épée:  Dobozi,  Capitaine,  dont  la  mort  efl  plus  célèbre  que 
fa  vie,  s'enfuit  à  cheval,  tenant  fon  époufe  en  croupe  derrière  lui:  cette 
femme  généreufe  &  digne  des  plus  beaux  fiecles  de  la  Grèce  &  de  Ro- 
me ,  voit  les  Turcs  qui  accourent  ;  en  ce  moment  elle  détefte  Ces  charmes 
qui  peuvent  lui  fauver  la  vie  ;  elle  prévoit  qu'on  va  l'arracher  des  bras 
de  fon  époux ,  pour  la  defliner  aux  plaifirs  de  quelque  Pacha  ;  elle  con- 
jure Dobozi  de  lui  donner  la  mort  :  fon  époux  frémit  à  cette  propofition  ; 
il  prefi!e  fon  cheval  ;  mais  les  Turcs  approchent  ;  il  va  être  enveloppé  y 
fon  époufe  fe  jette  à  terre  „  vois,  lui  dit  elle,  de  quelle  main  tu  veux 
„  que  je  périfTe?"  Dobozi  tremble,  pâlit,  defcend ,  prend  fon  arc  d'une 
imain  tremblante,  place  le  javelot  fur  le  cœur  de  fon  époufe,  &  le  lance 
en  détournant  les  yeux;  alors  tirant  fon  fabre,  il  remonte  fur  fon  cheval >. 
court  aux  Turcs,  fe  précipite  au  milieu  d'eux,  en  renverfe  plufieurs,  & 
tombe  enfin  percé  d'un  coup  mortel.  Les  Turcs  furent  chalîes  par  la  fa- 
mine qui  étoit  leur  ouvrage:  la  Hongrie  perdit  deux  cens  mille  citoyens 
ou  maflacrés,  ou  amenés  en  efclavage;  telles  furent  les  fuites  d'une  in- 
fulte  faite  aux  AmbafFadeurs  de  Sohman ,  exemple  terrible  qui  doit  ap- 
prendre aux  Souverains,  quels  égards  ils  doivent  à  ces  dangereux  repré- 
fentans  de  leurs  égaux  &  de  leurs  ennemis. 
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Contenant  les  moyens  qu'a  employés  la  Maifon  d*Jutriche  pour  acquérir  £?  con-^ 
ferver  la  Couronne  de  Hongrie. 

Deux  concurrens  afpiroient  à  régner  fur  cet  Etat  défolé ,  qui  n'offroit 
à  fon  nouveau  maître  qu'un  théâtre  d'horreurs  :  c'étoienc  Jean  de 
Zapola  Waiwode  de  TranOlvahie,  &  Ferdinand  Archiduc  d'Autriche.  La^ 
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nation  confulta  fon  penchant  dans  le  choix  d'un  Souverain  ;  la  Maifon    Hijl.  d«; 
d'Autriche  lui  étoic  odieufe;  les  Princes  de  Tranfilvanie  avoient  toujours    Hongrie, 
^ronfervé  fon  amour ,  &  l'avoient  fouvent  mérité  ,  Jean  de  Zapola  fut    ^526-1 576. 
préféré  (i);  fon  élection  fe  fît  fans  troubles,  Ferdinand  ne  put  ni  arra-       ,52(5. 
cher,  ni  obtenir,  ni  acheter  les  fufFrages:  la  couronne  de  Bohême,  que 
les  Etats  de  ce  Royaume  placèrent  fur  fa  tête  l'année  fui  vante,  ne  le  con-       1517. 
fola  point  d'avoir  perdu  celle  de  Hongrie,  qu'il  regardoit  comme  fon  hé- 
ritage en  vertu  du  traité  de  1515,  &  la  réclama  les  armes  à  la  main;  il 
entra  dans  la  Hongrie  à  la  tête  de  fes  troupes  Autrichiennes  &  Bohémien- 
nes ,  Bude  lui  ouvrit  fes  portes  :  Jean  de  Zapola  fuyoit  devant  fon  heu- 
reux concurrent,  déjà  celui  ci  efl  prêt  à  l'atteindre  fur  les  bords  de  la 
TheifTe;  le  Tranfilvain  afTemble  fon  confeil.    François  Bodon  fe  levé:  ce 
vieillard  portoit  l'enfeigne  de  la  couronne  (2)  ;  fa  bravoure  &  fon  ex- 
périence l'avoient  rendu  l'oracle  du  confeil;  eftimé  des  Tranfilvains  & 
des  Hongrois,   il   étoit  redouté  des  Turcs  (3).    ,,  Sire,   dit  Bodon, 
„  pourquoi    aifembler  le   confeil  ?    il   n'eft  plus  temps  de   délibérer , 
„  lorfqu'il  faut  combattre;  commençons  par  vaincre,  nous  confulterons 
„  après:  loin  de  l'ennemi  j'aurois  donné  des  confeils;  près  de  lui  je  ne 
,,  fçais  qu'attaquer."    Ce  difcours  étoit  fublime,  s'il  eut  été  fuivi  d'une 
viftoire  ;  il  fut  fuivi  d'une  défaite ,  &  on  le  regarda  comme  une  fanfaro- 
nade;  Bodon  fut  fait  prifonnier,  auffitôt  toute  l'armée  de  Jean  prit  la  fui- 
te, &  Ferdinand  alla  dans  (4}  Albe  Royale  recevoir  la  couronne  des  mains    pidjut^  a, 
du  même  Prélat,  qui  l'avoit  placée  fur  la  tête  du  Comte  deScépufe.  Bodon    B^don^ 
fe  montra  plus  grand  dans  fa  prifon  que  fur  le  champ  de  bataille;  il  mépri- 
fa  les  menaces  de  Ferdinand,  rejetta  fes  promefTes,  &  mourut  de  mifere, 
au  fonds  d'un  cachot,  fidèle  à  fon  Prince  &  à  fon  devoir:  on  efl  fâché 
de  voir  Ferdinand  qui  d'ailleurs  avoit  l'ame  grande,  s'avilir  ainfi  par  une 
lâche  vengeance,  &  punir  dans  fon  ennemi  ce  qu'il  auroit  récompenfé 
dans  fon  fujet.    Bodon  ne  fut  pas  le  feul  qui  demeura  fidèle  à  l'infortuné 
Jean;  BaufFy  réfifla  de  même,  aux  menaces  de  Ferdinand  (5),  aux  con- 
feils de  fon  époufe,  aux  larmes  de  fes  enfans,  qui  le  conjuroient  d'aban- 
donner un  Prince  malheureux ,   dont  la  ruine  alloit  entrainer  la  fienne. 

(1)  Joh.  Dubrav.  Lib.  33. 

(2)  Les  Hongrois  avoient  coutume  d*ôter  les  éperons  à  celui,  qui  portoit  l'enfeigne 
Royale,  le  jour  d'une  bataille,  pour  lui  ôter  les  moyens  de  fuir. 

(3)  Il  n'efl:  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  ce  Général  polTédoit  l'Evêché  d'AIÎje- 
Julie;  ce  n'efl:  pas  le  feul  laïque,  qui  ait  été  revêtu  en  Hongrie  des  dignités  eccléfiadi- 
ques;  on  y  voyoit  quelquefois  des  Généraux  aflîs  fur  des  fieges  Epifcopaux ,  tandis  que 
des  Evoques  commandoient  des  armées. 

(4)  C'étoit  dans  cette  ville  que  l'on  couronnoit  alors  les  Rois  de  Hongrie;  ils  étoient 
élus  &  proclamés  dans  la  plaine  de  Rakos  près  de  Pedh.  On  conduifoit  le  nouveau 
Monarque  à  Albe  Royale;  avant  d'entrer  dans  la  ville,  il  s'arrêtoit  près  d'une  églife  dé- 
diée à  la  Vierge,  &  montoit  dans  une  tribune  élevée  au  deflus  de  la  porte  de  ce  temple; 
le  Palatin  crioit  en  s'adreflant  au  peuple,  Foulez -vous  obéir  au  Roi  élu  dans  la  plaine  de 
Fejlh?  Trois  fois  il  faifoit  la  même  queftion,  trois  fois  le  peuple  répondoi'  Akarunk, 
c'eft-à-dire  nous  le  voulons:  alors  le  Palatin  préfentoit  l'épée  royale  au  Prince,  &  celui 
ci  l'acitoit  en  croix,  vers  les  quatre  points  cardinaux  du  monde,  pour  annoncer  aux 
Hongrois  qu'il  étoit  prêt  à  les  défendre  contre  tous  leurs  ennemis  :  &  puis  l'Archevê- 
que de  Strigonie  pofoit  la  couronne  fur  fa  tête. 

(5)  Pet.  de  Rp,vâ.  Cent.  VI, 
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„  On  ne  peut  avoir  qu'une  femme,  &  qu'un  Roi,  dit  il;  la  foi  jarée  à 
„  Jean  de  Zapola  n'efi:  pas  moins  facrée  que  celle  que  j'ai  jurée  à  mon 
„  époufe  ;  &  comme  je  ferai  fidèle  époux ,  je  ferai  fidèle  fujet." 

Jean  s'étoit  enfui  en  Pologne  ;  il  y  avoit  trouvé  un  afile  &  des  amis  y 
le  plus  zélé  de  tous  étoit  Jérôme  Lasky  Palatin  de  Siradie  (i).  Celui  ci 
lui  perfuada  qu'il  n'avoit  plus  d'autre  appui  que  Soliman  ;  qu'il  falloit  lui 
rendre  hommage,  s'il  l'exigeoit.  Jean  n'avoit  pas  le  choix  des  confeils, 
il  s'abandonna  à  la  prudence  de  Lasky;  celui  ci  partit  pour  Conflantino- 
ple;  il  y  fut  reçu  d'abord ,  comme  on  reçoit  les  infortunés  à  la  cour  d'un 
defpote;  il  eiïliya  des  hauteurs,  des  mépris:  un  Vifir  lui  tint  ce  difcours 
qui  peint  le  caraétere  de  ce  Miniflre  &  l'efprit  du  Divan ,  „  celui  qui 
vous  envoyé  n'eft  pas  Roi ,  puifqu'il  a  été  couronne  fans  l'agrément  du 
Sultan  ;  nous  avons  tué  Louis ,  nou'S  nous  fommes  emparés  de  fon 
Royaume,  Soliman  s'efl  affis  fur  fon  Trône;  donc  la  Hongrie  appar- 
tient au  Sultan:  on  nous  oppofe  envain  ce  principe  que  la  couronne  fait 
les  rois,  &  que  celle  de  Hongrie  n'eft  point  en  notre  puifl^ance.  Ce 
n'efl:  point  un  amas  d'or  &  de  pierreries,  qui  commande  aux  hommes ^. 
c'eil  le  fer  :  c'efl  par  lui  que  nous  conferverons  ce  que  nous  avons  ac- 
quis par  lui;  nous  ne  connoiffons  point  d'autre  droit  que  celui  là."  Juf- 
ques  là  le  Polonois  n'avoit  offert  ni  hommage,  ni  tribut:  il  fentit  bien 
que  la  négociation  alloit  échouer,  s'il  ne  flattoit  la  fierté  Ottomane,  en 
préfentant  Jean  de  Scépufe  non  comme  un  Allié,  mais  comme  un  Valfal: 
dés  qu'il  eut  promis  que  ce  Prince  feroit  hommage  de  fon  Royaume  au 
Sultan,  &  lui  payeroit  tribut,  Soliman  promit  d'entrer  en  Hongrie  à  la  tête- 
d'une  armée,  &  de  rétablir  Jean  fur  fon  trône.  On  renvoya  les  AmbafTadeurs 
Autrichiens:  ,,  Vous  m'avez  vu  ceint  de  mon  cimeterre,  &  prêt  à  mar- 
cher, leur  dit  SoHman  ;  je  vais  fufpendre  à  mon  col  les  clefs  des  villes 
de  Hongrie:  je  me  rendrai  dans  la  plaine  de  Mohacs;  que  votre  Mai-'; 
tre  vienne  m'y  joindre;  il  je  fuis  vaincu ,  fi  je  fuis  tué ,  car  il  faut  me 
tuer  pour  me  vaincre,  il  prendra  les  clefs  fufpendues  à  mon  col  &  la 
Hongrie  lui  appartiendra:  fi  je  ne  le  rencontre  point  à  Mohacs  je  vais 
à  Bude,  &  de  là  je  marche  droit  à  Vienne." 

Les  menaces  de  Soliman  n'étoient  pas  de  vaines  bravades  :  il  partit 
prefque  auflitôt.  Jean  vint  fe  jetter  à  fes  genoux ,  &  baifa  la  main ,  qui 
lui  donnoit  à  la  fois  un  fceptre  &  des  chaînes  ;  on  le  vit  confondu  dans 
la  foule  des  courtifans  d'Ibrahim ,  carefl^r  l'orgueil  de  ce  Vifir  &  men- 
dier fes  faveurs.  Soliman  s'empara  de  Strigonie,  de  Cinq  Eglifes,  Albe  Roya- 
le, Pefiih,  Bude,  Altenbourg ,  &c.  déclara  Jean  Roi  légitime  de  Hongrie, 
&  parut  fous  les  murs  de  Vienne,  comme  il  l'avoit  prédit  (2);  mais  il 
n'y  eut  pas  le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis;  fi  l'attaque  fut  vive,  la  défenfe 
fut  plus  vigoureufe  ;  quarante  mille  Turcs  périrent  fous  les  murs  de  cette 
capitale  ;  Soliman  donna  le  fignal  de  la  retraite  en  maudilTant  les  Autri- 
chiens, fes  généraux,  fes  foldats  &  Mahomet  lui-même.  Cependant  il 
crut  fauver  fa  gloire ,  en  publiant  que  fon  deflfein  n'avoit  pas  été  de  pren- 
c're  Vienne;  on  rit  beaucoup  de  cette  mal -adroite  gafconade,  &  le  Sul- 

(0  Flitron.  Lasky  Hijl.  ^rcan.  Leg.  ad  Solim.  171  ad  parât,  nd  Hiji  Hiing.  Dec.  I.  Mon.  /f. 
(ij  lîijl,  Vien.  ohjir.  ap,  i'chàrdium  T,  JI,  --—5  Sigler,  Qhrim.  ler.  Hmg.  Lib.  I. 
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tan  s'en  alla  fort  confus.  La  fidélité  de  Jean  commençoit  à  lui  être  fuf- 
pe6le;  il  plaça  prés  de  lui  Louis  Gritti,  il  lui  donnoit,  difoit-il  ,  un 
ami  véritable  ;  préfent  qu'on  fait  rarement  aux  Rois ,  mais  Louis  Gritti 
devoit  être  l'efpion  de  la  cour  Ottomane,  examiner  la  conduite  du  Tran- 
filvain  &  en  rendre  compte:  cependant  le  Général  Roccandolph  s'avance 
à  la  tête  d'une  armée  Autrichienne  (1),  il  invertit  Bude.  Soliman  repa- 
rut; tous  deux  firent  une  guerre  infruétueufe,  tous  deux  malheureux  dans 
les  lièges  ne  tentèrent  point  le  fort  des  batailles  ;  un  bruit  fe  répandit  que 
Charles  V  avoit  paru  en  Allemagne  &  Soliman  donna  auffitôc  le  fignal  de 
la  retraite.  Sa  préfence  eut  été  néceflaire  en  Tranfilvanie  pour  contenir 
les  efprits  émus  par  une  fanglante  cataflrophe.  Emeric ,  Evêque  de  Va- 
radin  &  Vaivode  de  la  Province,  infulte  Jean  Doce;  celui-ci  court  aux 
armes ,  le  Prélat  raflemble  fes  troupes ,  mais  il  eft  afiaffiné  par  Jean  Doce 
au  milieu  de  fon  camp:  Gritti  étoit  complice  de  ce  meurtre;  la  nation 
fe  fûuleve  &  jure  de  venger  le  fang  de  fon  Vaivode ,  Gritti  tombe  en- 
tre les  mains  des  foldats  irrités;  on  lui  fît  endurer  des  tourmens  dont  le 
récit  fait  frémir:  les  Tranfilvains  trempèrent  leurs  mains  dans  fon  fang 
&  en  teignirent  leur  armure;  cette  barbarie  étoit  ufitée  parmi  eux  tou- 
tes les  fois  qu'ils  immoloient  à  leur  vengeance  l'objet  de  la  haine  publi- 
que:  les  enfans  de  Gritti  furent  auffi  les  viélimes  de  cette  fureur  infen- 
fée  qui  confondoic  les  innocens  avec  le  coupable. 

Cette  révolution  n'eut  aucune  influence  fur  les  affaires  de  Hongrie  ;  Fer- 
dinand <&  Jean  s'y  livroient  une  guerre  cruelle  &  dont  le  fuccès  étoit  in- 
certain ;  tour- à -tour  vainqueurs  &  vaincus ,  ces  deux  Princes  avoienfi 
appris  à  ne  pas  défefpérer  dans  la  difgrace ,  à  ne  pas  s'enorgueillir  dans 
la  profpérité  :  enfin  on  en  vint  à  des  propofitions  de  paix ,  traité  fatal , 
paix  defaftreufe,  qui  devint  le  flambeau  de  la  difcorde.  „  Ferdinand  de- 
voit monter  fur  le  trône  de  Hongrie  après  la  mort  de  Jean;  foit  que 
celui-ci  laiffàt  des  héritiers,  foit  qu'il  n'en  lailTàt  point:  mais  s'il 
laiiToit  quelques  fruits  d'un  hymen  légitime ,  Ferdinand  devoit  leur 
donner  dans  fes  Etats  aflTez  de  Domaines  pour  fubfilter  d'une  manière 
digne  de  leur  rang  &  de  leur  naiflîance."  Ce  traité. fut  conclu  fans 
l'aveu  de  Soliman  dont  il  bieffoit  l'orgueil  &  les  prétentions ,  &  fans  l'a- 
veu de  la  nation  dont  il  bleflbit  les  droits.  Après  une  pareille  faute  ,  la 
plus  grande  que  Jean  put  commettre,  c'étoit  de  fe  marier:  Ifabelle  fille 
de  Sigifmond  1,  Roi  de  Pologne ,  fut  l'époufe  qu'il  choifit  (2).  Cette 
Princefle  étoit  digne  d'un  fort  plus  heureux,  &  d'un  trône  moins  chan- 
eellant  que  celui  de  Hongrie  j  elle  avoit  la  douceur  naturelle  de  fon  fexe, 
&  le  courage  de  l'autre  ;  elle  n'avoit  pas  eu  befoin  des  grandes  leçons 
que  donne  l'infortune,  pour  s'attendrir  fur  les  malheurs  des  hommes;  la 
Pologne  la  vit  parcir  à  regret:  la  liongrie  la  reçut  avec  ail égrefl!e;  mais 
ceux  qui  prévoyoienc  l'inévitable  orage  qui  alloit  fondre  fur  le  Royaume 
étoient  fâchés  de  voir  tant  de  vertus  &  de  charmes  réfervés  à  de  fi  cruel- 
les vicilfitudes.     Déjà  les  premiers  troubles  éclatoient  au  fonds  de  la' 
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(2)  Niugebauer  hlfi. 
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Sect.  ni.  Tranfilvanie  ;  Maylat  &  BalafTy  avoient  foulevé  cette  Province  ;  Jean 
mjl' de  marcha  contre  les  rebelles;  mais  il  fut  frappé  d'une  mort  foudaine  &  qui 
Hongrie,  ^g  parut  pas  naturelle:  il  n'eut  que  le  temps  de  diéler  fes  dernières  volon- 
IS26IS76-  j.g'j^  pgy  jg  temps  avant  cet  événement,  la  Reine  avoit  donné  le  jour  à 
Mott  (le  un  Prince  qu'on  nomma  Etienne  Sigifmond  :  le  teftament  du  Roi  con- 
Jean.  fioit  la  deftinée  de  ce  pupille  à  Soliman;    .,  c'étoit,  dit  Sagrédo,  confier 

^540-      „  au  loup  la  garde  de  la  brebis:  "   la  Reine  eut  quelque  part  à  la  tutelle, 
mais  Jean  lui  donnoit  pour  confeil  ou  plutôt  pour  maître  George  Marti- 
nufi  :  c'étoit  un  moine  ambitieux ,  qui  à  force  d'intrigues  avoit  accumu- 
lé fur  fa  tête  les  honneurs  de  l'Eglife  &  ceux  de  FEtat  :  il  avoit  rendu 
à  Jean  des  fervices  réels  ;  mais  la  reconnoifTance  du  Prince  avoit  été  fans 
bornes,  comme  l'ambition  de  fon  Miniftre:  il  l'avoit  nommé  Evêque  de 
Varadin,  Vaivode  de   Tranfilvanie,  Grand  Tréforier  de  Hongrie;  de 
toutes  ces  dignités,  la  dernière  étoit  la  plus  chère  à  cet  avare  Prélat;  du 
refte  habile  Général ,   Négociateur  fourbe  &  adroit ,    prodigue  de  fer- 
mens  parce  qu'il  les  violoit  fans  fcrupule ,  auflî  éclairé  qu'on  pouvoit  l'ê- 
tre dans  un  fiecle  bar'oare,  s'exprimant  toujours  avec  force,  &  penfanc 
quelquefois  avec  jufteiTe ,  intrépide  dans  le  péril ,  {qs  vices  même  annon- 
çoient  un  homme  au-deflus  du  vulgaire  (i);  il  vouloit  conferver  la  cou- 
ronne à  Etienne  afin  de  régner  fous  fon  nom ,  &  le  père  ayant  été  fon 
efclave,  il  vouloit  fe  rendre  maître  du  fils. 
Etienne  SU        Bientôt  Ferdinand  réclama  la  Couronne ,  en  vertu  du  traité  conclu  avec 
gifmond.au    le  Roi  Jean:   Ifabelle,  qui  prévoyoit  que  fon  fils  alloit  devenir  le  fléau 
trement         ^^  j^  Hongrie  fi  on  vouloit  lui  conferver  la  Couronne ,  voulut  defcendre 
moni,  avec  lui  du  trône,  avant  qu'il  fut  enfanglanté;  mais   George  Martinulî 

qui  fentoit  que  fon  règne  finiroit .  au  moment  où  celui  de  Ferdinand  com- 
menceroit,  s'oppofa  à  cette  celïîon:  il  fe  renferma  dans  Bude  avec  Ifa- 
Siese  de      ^^^^^  ^  ^^  jeune  Prince  (2)  ;   la  ville  fut  inyeftie  par  les  Autrichiens  : 
Bude  par  les   Roccandolph  les  commandoit  ;  le  fiege  fut  long  &  meurtrier;  le  Général 
yîuiri'         Autrichien  y  parut  profond  dans  l'art  des  attaques ,  &  George  plus  pro- 
chiens.         fond  encore  dans  celui  de  la  défenfe;  il  repoufl!bit  les  aflauts,  étouffoic 
'^*^*       les  confpirations ,  travailloit,  commandoit,  combattoit,  toujours  le  pre. 
mier  au  péril ,  le  dernier  dans  la  retraite.     Cependant  on  alloit  capituler, 
lorfqu'on  vit  flotter  au  loin  les  enfeignes  Mufulmanes  :  Le  Vifir  Sophi 
Mehemet  s'approche  du  camp  des  Autrichiens,  &  forme  plufieurs  atta- 
ques; les  Allemands  fe  défendent  avec  fermeté:  mais  ils  apprennent  que 
Soliman  va  paroitre;  à  ce  nom,  une  terreur  panique  s'empare  de  leurs 
efprits  &  palfant  de  rang  en  rang,  ils  lèvent  le  fiege;  dans  leur  retraite 
ils  font  écrafés;  \qs  eaux  du  Danube  font  teintes  de  leur  fang,  &  entraî- 
nent dans  leur  cours  des  milliers  de  cadavres.     La  ville  étant  délivrée , 
Soliman  fait  trancher  la  tête  à  huit  cens  prifonniers,  malgré  les  prières 

(i)  Hijl.  des  Trôté.  de  Hmgr.  P.  Genillé.  — -  Hiji,  du  Card.  Martinuft,  par  M.  Bec- 
qutt ,  Chanoine  d'Uzès.  —  Cet  Auteur  fait  du  Cardinal  Martinufi  un  homme  de  bien  & 
prefque  un  faint,  parce  qu'il  récitoit  fon  bréviaire  fort  fcrupuleufement.  Mais,  tout  ea 
faifant  l'éloge  de  fon  héros,  il  raconte  de  bonne  foi  tous  les  faits  qui  juftifient  les  traits 
fous  iefqiiels  nous  l'avons  peint. 

(2)  JJiuanf.  Hiji,  des  Troub,  de  Hongr.  par  Fum.  de  Gen. 
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âe  la  Reine  qui  imploroic  fa  clémence  en  faveur  de  fes  propres  ennemi?,   mft.  ds 
Le  Vainqueur  fait  venir  le  jeune  Etienne,  lui  prodigue  de  feintes  cares-   Hongrie, 
fes  ,  exige,  que  ,  par  refpeél  pour  la  mémoire  de  fon  père,  il  change  ^526-1576, 
fon  nom  à' Etienne  en  celui  de  Jean  ,  amufe  fa  mère  par  des  promes*  "' 

fes  magnifiques,   ôc  biemôt  s'écant  emparé  de  Bude  (i)  ,   il  annonça  à 
l'infortunée  Ifabelle ,  que  fon  intention  étoit  qu'elle  fe  retirât  en  Tran- 
filvanie ,  qu'il  fe  chargeoit  du  foin  de  gouverner  la  Hongrie  &  de  celui 
de  la  défendre,  jufqu'à  ce  qu'Etienne  (que  nous  appellerons  déformais 
Jean)  eut  atteint  fa  Majorité.     Le  fort  d'Jfabelle  eut- il  été  plus  déplora-    Tri/le  jt. 
ble,  fi  Ferdinand  fut  entré  dans  Bude,   &  fon  ennemi  eut -il  été  plus   ^'-^''On  de 
injuile  que  fon  protefteur?  Elle  partit;  George  l'accompagnoit;  exilée,    '  ^^^'"^• 
&  forcée  de  defcendre  jufqu'à  la  prière,  pour  être  reçMe  dans  fon  exil,  elle 
vit  les  Tranfilvains  s'oppolér  à  fon  paflage:  enfin,  pour  comble  de  mal- 
heur, elle  fut  réduite  à  implorer  le  crédit  de  George  fon  ennemi,  qui 
polfeiTeur  des    tréfors  du   fju    Roi  ,    ouvrit  à  fa  v^uve  l'entrée  de  la 
Tranfilvanie.     La  Maifon  d'Autriche  humiliée  par  Soliman,  cette  Maifon 
qui  dans  ce  temps  même  afpiroit  à  la  Monarchie  univerfelle,  perdit  tout 
à  coup  fon  orgueil  :  Ferdinand  offrit  au  Sultan  de  lui  rendre  hommage 
pour  la  Hongrie,  s'il  vouloit  lui  laifler  cette  Couronne  ;   mais  il  eut  la 
douleur  d'elTuyer  un  refus,  &  de  rechercher  envain  le  rang  de  tributaire 
de  la  Porte  ,  lorfque  fon  frère  exigeoit  des  Rois  du  Nord  ,   le  même 
hommage  que  le  fier  Soliman  ne  vouloit  pas  recevoir  de  lui:  la  guerre       1542, 
continua  avec  divers  fuccès;  les  Autrichiens  échouèrent  devant  Pefth  (2), 
les  Turcs  languirent  longtemps  devant  Walpon  j-  &  cette  foible  conquête      '543» 
leur  coûta  beaucoup  de  fang. 

Ifabelle  avoit  indifpofé  Soliman  contre  Martinufi  ;  &  ce  Prélat  ne  l'i- 
gnoroit  pas  ;  il  traita  fecrettement  avec  Ferdinand  pour  lui  livrer  la  Hon- 
grie: le  Sultan  en  fut  bientôt  informé;  il  joua  alors  le  rôle  de  Pape,  & 
déclara  fEvêque  déchu  de  fa  Prélature:  il  ordonna  à  fes  Généraux  de  le 
pourfuivre,  &  promit  qu'on  verroit  bientôt  la  porte  du  Sérail  ornée  de 
cette  fuperbe  tête;  George  fe  renferma  dans  Safîebefle,  réfolu  de  mou- 
rir fur  la  brèche,  l'épée  à  la  main,  &  il  y  fut  affiégé;  mais  les  Turcs 
furent  taillés  en  pièces  par  un  parti  qui  accouroit  à  fon  fecours.     Trois   ifabelit  fe 
nouveaux  corps  d'armée  fe  réunirent  contre  cet  Evêque,  quand  Ifabelle   réconcilie 
commençoit  à  fe  repentir  de  l'avis  trop  fidelle  ,  qu'elle  avoit  donné  au  «^f^^Geot^e. 
Sultan:  elle  craignoit  de  livrer  la  Tranfilvanie  en  proie  à  la  fureur  des       ^^'^^' 
Turcs  ;  & ,  pour  écarter  l'orage ,  elle  fit  fa  paix  avec  George  ;  cinquante 
mille  Tranfilvains  fe  rangèrent  fous  les  drapeaux  du  Régent  ;  un  détache- 
ment de  cette  armée  diffipa  les  Valaquesy  le  Pacha  de  Bude  fe  retira, 
fans  combattre;  la  retraite  du  Vaivode  de  Moldavie  ne  fut  ni  moins  hon- 
teufe,  ni  moins  précipitée;  enfin  Soliman  lui-même  fe  vit  réduit  à  offrir 
fon  amitié  à  cet  homme  dont  il  avoit  demandé  la  tête  (3).     Dès  cetin- 
ftant  Ifabelle  ne  fut  plus  qu'une  viélime  dévouée  à  la  vengeance  du  moi- 
ne ;  fa  fituation  devint  fi  déplorable ,  que  les  farouches  Tranfilvains  en 

(i)  Nie.  Olah.  Comp.  fu.  ai.  Chron.  (2)  Joh.  M.  Stella  l.  L.  IJîuavf.  l.  XF.  Nie» 

Oiah.  C  fu.  at.  Cbrm,  (3)  Hifl.  des  Troub.  de  Hongr.  ^ar  Fum.  ^»  Gtnillé,  Hijl.  dik 

Çanl.  Martinufu 
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SrcT.  lîl.  furent  émus  ;  l'incondance  politique  de  George  le  rappeîla  auffitôt  dans  le 
nijh  de  parti  Autrichien;  Charles  -  Quint  renonça  pour  quelque  temps  à  cet  égoif- 
fcTJÎi'cVe    ^^  ^^^  ^^^^^  toujours  été  la  bafe  de  fa  conduite;  il  s'intérelTa  au  fort  de 

^ '  fon  frère,  &  envoya  Caftalde  en  Hongrie:  cetoic  un  Général  profond 

CaflaUleen-  dans  l'art  de  la  guerre,  brave, mais  fâchant  à  propos  contenir  fon  ardeur, 
tteen  Hon-  avide  de  gloire,  mais  ennemi  de  celle  des  autres,  &  qui  fouilla  la  fienne 
^^'^*  par  un  ailalïinat,  dont  il  donna  le  confeil  à  l'Empereur  &  l'ordre  à  fes  of- 

ficiers. Ifabelle  fuit  d'afyle  en  afyle.,  ne  trouve  partout  qu'une  compas- 
sion impuilîante  &  des  vœux  llériles,  au  lieu  des  fecours  qu'elle  deman- 
de; elle  ell  forcée  enfin  de  faire  une  féconde  paix  avec  le  Prélat  auda- 
cieux: celui-ci  la  contraint  à  favorifer  le  parti  Autrichien,  l'intérêt  de 
la  Religion  étoit  le  motif  qu'il  lui  alléguoit.  „  Voulez- vous,  difoit-il, 
„  livrer  la  Hongrie  aux  ennemis  de  l'Evangile?"  &  dans  ce  temps  mê- 
me il  traitoit  fourdement  avec  \&s  Turcs  :  il  n'avoit  pas  prévu  les  fuites 
de  la  démarche  qu'il  avoit  faite  auprès  de  la  Reine  ;  cette  Princefle  figna 

1551.  un  traité,  par  lequel  elle  cédoit  la  Couronne  à  Ferdinand;  de  fon  côté  ce 
Prince  promettoit  de  lui  donner  en  pleine  fouverainet€  les  Duchés  d'Op- 
pelen  <îè  de  Ratibor  en  Silefie,  &  l'on  arrêtoit  d'avance  le  mariage  de 
Jean  Sigifinond  avec  Jeanne  fille  de  Ferdinand,  tous  deux  encore  enfans., 
George  conferva  fon  rang  de  Vaivode,  Ç<x  charge  de  Grand  Tréforier, 
^y  aux  titres  dont  il  étoit  déjà  revêtu,  on  ajouta  celui  d'Archevêque  de 
Strigonie  &   le  chapeau  de  Cardinal.     On  prétend  (i)  que,   lorfqu'au 

fifbdlr  ^""^^'^^^  ^^  i'afTdnblée  des  Etats  la  Reine  remit  la  Couronne  dans  les  mains 
"  •*''  ^  ^*  de  CaR-alde,  George  ofa  la  lui  demander  pour  lui-même;  on  fent  avec 
quelle  indignation  cette  propofition  fut  reçue  de  la  Reine  &  de  l'afTem- 
blée;  &  quelle  idée  elle  dut  donner  au  Miniftre  Autrichien  de  l'ambi- 
tion de  cet  Evêque;  les  Tranfilvains  &  les  Hongrois  fondoient  en  larmes, 
Caflalde  lui-même  étoit  ému;  Ifabelle  feule  oubliant  fa  propre  difgrace 
n'étoit  touchée  que  de  celle  de  fon  fils  ;  jamais  d\e  ne  parut  plus  digne 
du  trône,  que,  lorfqu'on  l'en  vit  defcendre;  elle  partit,  fuivie  de  quel- 
ques femmes  éplorées,  tenant  fon  fils  dans  fes  bras,  traînée  dans  un  fira- 
ple  chariot,  fouvent  forcée  de  marcher  à  pied  &  de  gravir  le  long  des 
précipices;  enfin  elle  arriva  fur  les  x:onfins  de  la  Tranfilvanie;  ce  fut  là 
qu'excédée  de  fatigue,  elle  s'afîît  au  haut  d'une  montagne,  &  prome- 
nant fes  triftes  regards  fur  les  Etats  qu'elle  venoit  de  perdre ,  elle  grava 
fur  l'écorce  d'un  arbre  cette  éloquente  &  courte  infcription  :  Sic  fat  a  vo- 
hnt  ....  Ifabella  Regîna.  Caiîbvie  fut  le  lieu  de  fa  retraite;  elle  y  vé- 
cut plufieurs  années,  adorée  des  habitans,  ignorée  du  refte  du  monde, 
Envain  Sigismond  Roi  de  Pologne  avoit  voulu  intéreiTer  (2)  eh  faveur  ^^ 
de  fon  petit -fils  la  République  qu'il  gouvernoit;  l'intérêt  du  Roi  n'étoit  ^H 
point  celui  de  l'Etat;  d'ailleurs  les  efprits  livrés  aux  faétions  Théologi-  WÊi 
ques,  attachoient  plus  d'impoitance  à  desargumens,  qu'aux  révolutions 
qui  changeoient  la  face  de  la  terre. 

1552.  Soliman,  prés  de  qui  la  néceffité  n'étoit  point  une  excufe,  avoit  don- 

né 

(i)  Hijî.  des  Tmih.  de  Hongr.  par  Fum.  de  Genil.  (2)  N^ugelauer  H'fi,  Polm. 

^laniil.  Oricbov.  Amial.  Paul.  Fiacec,  Chron, 
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■né  ordre  à  Tes  Généraux  de  pourfuivre  Ifabelle  &  de  l'enlever:  il  cd  pro-  //,•;?_  ^e 
bable  que  la  vengeance  du  Sultan  n'auroit  refpefté  ni  fes  malheurs,  ni  fon  Hongrie, 
fexe;  mais,  la  proye  leur  étanc  échappée,  fon  courroux  fc  tourna  tout   ï526-i57(>. 
entier  contre  la  Hongrie  :  le  Beglier-bey  de  Grèce  y  entra  à  la  tête  d'une    — —"" 
armée,  qui  après  avoir 'triomphé  dans  quelques  légères  expéditions,  alla 
échouer  devant  Temeswar;  il  étoit  aifé  de  l'écrafer  dans  fa  retraite,  mais 
George  étoit  brouillé  avec  Cadalde,  &  Caflalde  lui  même  ne  s'accordoit 
pas  avec  les  Généraux  Autrichiens.    Ce  fut  dans  ces  circonflances ,  que   Trabifon  du 
l'on  découvrit  une  négociation  fecrette  du  Cardinal  avec  la  Porte;  on  l'ac-   Cardinal, 
cufoit  de  vouloir  livrer  les  alliés  à  la  vengeance  des  Turcs,  de  jetter  dans 
la  Tranlilvanie  les  fondemens  d'une  Monarchie  nouvelle,  dont  il  feroic 
le  créateur  &  le  chef,  &.  dans  laquelle  il  devoit  fe  rendre  également  in- 
dépendant des  deux  cours  de  Vienne  &  de  Conflantinople:  il  fallut  dilîi- 
muler  l'indignation  qu'infpiroient  de  tels  defTeins ,  &  remettre  à  d'autres 
temps  le  châtiment  d'un  coupable,    qui  avoit  fçu  fe  rendre  néceffaire^ 
George  veut  qu'on  faffe  le  Ciege  de  Lippe;  Caltalde  voit  dans  ce  projet 
beaucoup  de  difficultés  &  peu  d'avantages,  cependant  il  y  confent  pour 
carefler  l'orgueil  du  Cardinal ,  &  le  tromper  .par  «ne  feinte  docilité.  On 
Tnarcha  vers  Lippe;  le  fiege  fut  long&  meurtrier;  au  moment  d'un  af-   Siège  dt 
faut  Caflalde  promit  une  récompenfe  à  celui  qui  entreroit  le  premier  dans    ^W^* 
la  place  ;  il  c'étok  un  gentilhomme ,  on  lui  deflinoit  un  revenu  de  deux 
cens  florin-s,  &  deux  cens  vaiTaux;  fi  c'étoit  un  roturier,  cent  florins  de 
penfion  6l  cent  vaffaux  :  cet  expédient  imaginé  pour  accélérer  le  fuccès 
.  de  l'entreprife ,  fut  précifément  ce  qui  le  retarda  ;  l'efpoir  d'une  telle  ré- 
compenfe, fit  rompre  les  rangs,   précipita  les  Autrichiens  &  \qs  Efpa- 
■gnols  pêle-mêle  dans  le  fofiTé,  &  donna  aux  Turcs  le  loifir  de  repoufler 
des  ennemis  dont  la  bravoure  rendoit  cette  attaque  auffi  confufe  qu'une 
déroirte  ;  il  fallut  rentrer  dans  le  camp.   Cafi:alde  accable  fes  troupes  des 
reproches  les  plus  cruels,  il  jure  que  le  même  jour  le  verra  mort  ou  triom- 
phant: il  donne  le  fignal  d'un  fécond  affaut,  &  ne  promet  plus  aucune 
récompenfe;  on  monte  à  la  brèche  avec  plus  d'ordre  &  moins  de  furie, 
<&  la  place  efi:  emportée  ;  elle  fut  inondée  du  fang  de  fes  habitans  ;  les 
•richefi^es  des  citoyens  devinrent  la  proye  du  foldat.    Gliman  qui  comman- 
doit  la  garnifon  s'étoit  retiré  dans  le  château;  il  y  fut  affiégé:  bientôt-, 
forcé  de  fe  rendre,  il  trouva  dans  George  un  puifi^ant  proteàeur,  &  ob- 
tint une  capitulation  honorable,  malgré  les  murmures  de  l'armée. 

La  chaleur  avec  laquelle  George  avoit  embraflTé  la  défenfe  d'Oliman 
le  rendit  encore  plus  fufpeft  à  la  cour  devienne;  après  la  conquête  de 
Lippe  le  Cardinal  alla  dans  fon  château  de  Winitz  fe  délafi^er  de  (qs  tra- 
vaux militaires  :  cette  maifon  de  plaifance  du  Cardinal ,  étoit  une  forterefie 
obfcure,  flanquée  de  tours,  entourée  de  fofl!es  profonds,  &  dont  l'inté- 
rieur refi^embloit  plutôt  à  une  prifon  qu'à  un  palai?.  C'étoit  là  que  fatten- 
doient  cSc  la  politique  Autrichienne,  &  la  jaloufie  de  Cafi:alde,  &  la  hai- 
.ne  lâche  &  docile  des  fubalternes  (i).     Sf orce  Palavicini ,  Marc  Antoine 

(i)  Tbuanns  Ili/î.  L,   IX,  SleUan.  Commentar.   L.  XXIII,   Hijl.  dn  Card,  MartinuH, 
L.  ri.  Injluatif, 
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(42)  HISTOIRE    DU    ROYAUME 

Sect.III.     Ferraro,  Campegio  Monino,  Piacentino,  Dom  Lopês,  &  Scaramonda 

Hifi.  de       étoient  les  aflaflins   auxquels  Ferdinand  &  Caftalde  avoient  confié  le 

Hongrie,      j-qJ^  de  leur  vengeance;  Antoine  Ferraro  l'aborda  de  la  même  manière, 

^^L_I!L'   <^oiit  Jacques  Clément  s'approcha  de  Henri  III  en  lui  préfentant  un  écrit; 

Le  Cardinal  le  Cardinal  expira  fous  les  coups  de  Ferraro ,  &  €le  Palavicini  :  Ton  corps 

ejl  ajfajjïné.  demeura  longtemps  fans  fépukure  ;  nul  n'éprouva  mieux  que  cet  homme 

fingulier,  que  les  malheureux  n'ont  point  d'amis;  Çqs  créatures  fe  difpu- 

terent  fa  dépouille  ;   fes  vertus  tant  louées  par  Îqs  flatteurs  difparurent , 

on  oublia  jufqu'à  fes  talents ,  on  ne  fe  fouvint  que  de  fes  vices  ;  pas  une 

voix  ne  s'éleva  pour  le  défendre  ;  pas  une  main  ne  fe  préfenta  pour  lui 

rendre  les  honneurs  de  la  fépukure;  il  fallut  que  fes  afTaffins  eux-mêmes 

fe  chargeaient  de  ce  foin  foixante  &  dix  jours  après  l'afTaflinat.     Cet 

homme  dans  des  temps  de  troubles  &  de  difcorde  fut  le  Mazarin  de  la 

Hongrie:   dans  des  temps  plus  tranquilles,  il  en  eut  peut-être  été  le 

Richelieu. 

Ferdinand  prétendit  que  les  mains  qui  avoient  égorgé  le  Prélat  avoient 
été  conduites  par  Dieu  même,  qui  vouloit  punir  ce  pontife  infidelle,  de 
fon  intelligence  avec  les  ennemis  de  fon  nom:  Paul  III  s'arma  de  tous 
fes  f  oudres  pour  venger  le  fang  du  Cardinal  ;  &  Soliman ,  animé  de  la 
même  ardeur,  prit  des  armes  plus  redoutables.  Ifabelle  pafTa  enSilefie, 
fans  regretter  George,  fans  infulter  à  fa  mémoire;  laiflant  à  Ferdinand 
la  honte  &  le  fruit  de  cette  lâcheté,  &  aux  Turcs  le  foin  d'en  châtier 
les  auteurs:  fon  fort  fut  plus  malheureux  encore  en  Silefie;  Ferdinand, 
qui  lui  avoit  promis  de  riches  domaines ,  des  honneurs  fans  bornes,  ne 
Ifahille  ré-  \^;^[  p^ya  pas  même  fa  penfion.  Ce  Prince  ayant  manqué  à  fa  promefle^ 
î!!!!llit  Ifabelle  crut  pouvoir  révoquer  la  fienne,  &  reprendre  fes  droits;  elle  dé- 
Clara  que  1  mexecution  du  traite ,  1  autorifoit  a  remonter  fur  le  trône ,  oc 
qu'elle  alloit  faire  tous  fes  efforts  pour  le  reconquérir;  elle  demanda  des 
fecours  à  la  Pologne  ;  mais  la  République  lente  à  fe  décider  lorfqu'il  s'a- 
gilToit  de  fes  propres  intérêts,  demeuroit  immobile  &  indifférente,  lorf- 
qu'il s'agiiToit  d'un  intérêt  étranger. 

L'appui  de  Soliman  étoit  le  feul  qui  lui  refiât,  appui  dangereux,  maïs 

néceffaire.  Il  fallut  donc  recourir  encore  à  ce  Sultan  farouche,  tyran  d'un 

fexe,  &  deflru6leur  de  l'autre:   fa  compafîion  politique  accorda  des  fe* 

cours  à  cette  Reine  infortunée  :  Mehemet  Pacha ,  à  la  tête  de  cent  mille 

Les  Turcs  hommes,  vint  mettre  le  fiege  devant  Temeswar  (i).     Lozonce  y  com- 

ser.iparent     mandoit ,  Lozonce  la  terreur  des  Turcs,  &  qui  avoit  été  déjà  une  fois  le 

di  Ternes-     libérateur  de  cette  ville.     Il  fe  défendit  en  héros ,  porta  l'épouvante  &  la 

*"'"'•  mort  jufques  dans  le  camp  des  Turcs;  mais  la  garnifon  fe  laifa  de  fuivre 

ee  chef  intrépide,  qui,  comptant  peu  fur  laviftoire,  ne  cherchoit  plus 

que  la  mort:  les  murs  étoient  écroulés,  les  vivres  épuifés,  les  foldats  s'é- 

crierent  qu'il  falloit  traiter:  „  avec  les  Turcs!  s'écria  Lozonce,  efl-il 

,,  des  traités  avec  ces  perfides?  ont  ils  jamais  refpefté  la  foi  publique? 

„  ne  les  avez  vous  pas  vu  égorger  des  garnifons  tout  entières ,  après  leur 

„  avoir  promis  la  vie  &  les  honneurs  de  la  guerre?"  Il  ne  fut  point 

(i)  Defcrij^m  expu^n.  Ârcis  Tumti'va.a,  Jo.  Zambuc,  ad.  Cale.  Bonfin, 
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ëcouté:  il  figna  la  capitulation  en  frémiflant;  fa  prévoyance  étoit  jufle;  Hijl.  de 
fes  foldats  ne  furent  que  trop  punis  de  leur  indocile  timidité,  ils  furent  Hongrie, 
tous  égorgés  en  fortant:  Lozonce  ne  fut  pas  plus  refpeélé,  accablé  par  ^^^îl^t 
le  nombre  des  aiTaflîns  ,  percé  de  coups ,  prêt  à  expirer ,  il  fut  trainé 
devant  Mehemet;  fa  voix  fe  ranima,  pour  reprocher  au  Pacha  fa  nou- 
velle perfidie  &  le  Barbare  lui  fit  trancher  la  tête,  qu'il  envoya  à  Con- 
ftantinople. 

La  perte  de  Temeswar,   &  furtout  celle  de  Lozonce  répandirent  la 
terreur  dans  toute  la  Hongrie;  la  ville  de  Karanfchebes  envoya  un  tribut  à 
Méhémet:  Aldene  n'ofant  défendre  Lippe  contre  ce  conquérant,   livra 
cette  ville  aux  fiâmes,  &  ne  laifl^a  aux  lurcs  qu'un  monceau  de  cendres: 
Zalvoch  leur  ouvrit  ï^s  portes  ,   malgré  les  remontrances  de  fon  brave 
Commandant  qui  vouloit  s'enfévelir  fous  ï^s  ruine?.     Cependant ,  au  mi- 
lieu de  ces  allarmes  (i),  on  voyoit  fe  former  une  troifieme  faftion,  en- 
nemie des  Turcs,  ennemie  des  Autrichiens,  &  dévouée  aux  feuls  inté- 
rêts d'Ifabelle.    Pierre  Wichy,  autrefois  perfécuteur  de  cette  PrincefTe, 
&  Etienne  Vaivode  de  Moldavie,  étoient  à  la  tête  de  ce  parti;  mais  le 
Vaivode,  trop  prompt  dans  fes  jugemens,  févere  dans  fes  vengeances, 
Gomptoit  autant  d'ennemis  que  de  fujets  ;  fur  des  vraifemblances  peut-être 
trop  légères ,  il  accufa  deux  Gentilshommes  d'être  d'intelligence  avec 
Caflalde;  il  les  dépouilla  de  leurs  biens,  de  leurs  honneurs,  &  leur  laifi^a 
la  vie  &  la  liberté  :  il  étoit  injufte  de  les  condamner  fur  des  preuves  dou- 
teufes,  mais  il  étoit  imprudent  de  ne  pas  fe  faifir  de  leur  perfonne.  Etien- 
ne les  méprifoit  trop  pour  les  craindre,  &  fut  la  vi6lime  de  fon  orgueil- 
leufe  confiance  :   les  deux  mécontens  fuivis  de  quelques  autres  faélieux 
entrent  dans  fon  palais  à  la  faveur  des  ténèbres,  égorgent  &  le  Vaivode, 
&  fa  mère  afi'oiblie  par  les  années ,  &  fes  fils  innocens.    Ainfi  le  parti 
d'Ifabelle  fut  diffipé,   &  cette  Reine  demeura  encore  dans  un  état  in- 
certain &  digne  de  pitié  ,  attendant  quel  maître  le  fort  des  armes  lui 
donneroit. 

Les  Allemands  &  les  Efpagnols  s'étoient  ranimés  à  la  vue  de  quinze 
mille  Saxons ,  que  le  Duc  Maurice  leur  amenoit.     Mehemet  brava  leurs 
forces  réunies,  &  vint  affiéger  Agria(2):  il  crut  épouvanter  les  habi-    siegg  d'A- 
tans  par  l'appareil  menaçant  de  fon  armée;  mais  il  ne  vit  fur  leurs  fronts  gria. 
que  cette  allégrelfe  que  l'amour  de  la  gloire  infpire  aux  héros  à  la  vue  du       ^554- 
péril  ;  ils  firent  entre  eux  cette  convention ,  dont  l'hifloire  ofi^re  peu 
d'exemple:     „  le  mot  de  capitulation  fera  profcrit:   quiconque  parlera 
de  fe  rendre,   fera  puni  de  mort:  quelque  propofition  que  l'ennemi 
puifl!e  faire ,    on  n'y  répondra   que  par  des  décharges  d'artillerie  : 
quand  les  vivres  feront  épuifés ,  nous  nous  mangerons  les  uns  les  au- 
tres, &  les  vidlimes  feront  tirées  au  fort:  les  femmes  pourront  com- 
battre ;  du  refl:e  elles  feront  employées  à  réparer  les  murailles  :  on  ne 
j,  pourra  s'afi^embler  plus  de  trois  ou  quatre  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
„  de  peur  qu'il  ne  fe  forme  des  complots,  pour  la  livrer  à  l'ennemi."    On 
ient  tout  ce  qu'on  devoit  attendre  de  gens  qui  s'étoient  impofé  de  pareil- 

(i)  mjl.  dit  Troîibl.  de  Ilongr,       (2)  Rer.  ad.  /Igr.  gejl,  mrr.  «.  Joh.  Zvniuc. 
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S£CT.  III.     1^5  loix:  avant  de  faire  jouer  fon  artillerie  Meh'emct  leui*  envoya  un  trom»- 
Bill.  de        pette  pour  leur  propofer  une- capitulation  honorable;  les  affiégés  dans  un 
Hongrie,      morne  lilence,  élevèrent  fur  leurs  murailles  un  cerceuil  couvert  d'un  drap 
^Elf-llL*    rioi^"  »   ?^^^  annoncer  à  i\dehemet  que  leur  patrie  feroit  leur  tombeau. 
Ge  fiege  mérite  d'être  confervé  à  jamais  dans  les  annales  du  beau  fexe^ 
les  femmes  y  effacèrent  les  hommes  en  bravoure;  confondues  parmi  eux 
&  dans  les  forties,  &  fur  la  brèche,  leur  ardeur  n'avoit  befoin  que  d'être 
retenue;  on  crut  revoir  le  fiecle  fabuleux  des  Amazones,  &  les  hommes ^ 
apprirent  à  refpeéler,  à  craindre  même  un  fexe  dont  ils  dédaignoient  la 
foibleffe:  le  Pacha  leva  le  fiege. 

Les  Turcs  ne  furent  pas  plus  heureux  devant  Sigeth.     Cependant  îfa- 
belle  trouva  encore  dans  la  Tranfilvanie ,  un  peuple  prêt  à  fe  facrifier 
pour  elle;  on  alloic  marcher  au-devant  des  Autrichiens  ,  lorfqu'une  nou- 
fn^Tianfil     ^^'^^  révolution  fit  naître  d'autres  craintes  &  d'autres  intérêts.     Raoul 
z-anis.  étoit  Vaivode  de  cette  partie  de  la- Tranfilvanie,   que  le  voiiinage  des 

montagnes  a  fait  nommer  Tranfalpine:  Mircé,  homme  ambitieux , féroce , 
vint  à  la  tête  d'une  armée,  &  le  fit  tomber  du  trône  :  Raoul  étoit  juftô 
&  bon,   &  cependant  il  ne  trouva  point  d'amis:  vérité  affligeante ,. & 
qui  pourroit  décourager  les  Princes  vertueux,  û  les  exemples  en  étoient 
plus  fréquens;  fa  feule  reffource  fut  de  fe  jetter  dans  les  bras  de  Caftal- 
de;  fon  malheur,  l'équité  de  fa  caufe  étoient  de  foibles  motifs,  pour  in- 
téreffer  les  Autrichiens  à  fa  défenfe  ;  mais  il  fçut  peindre  Mircé  comme 
J555.       l'ennemi  de  la  iVlaifon  d'Autriche,  &  la  créature  de  Soliman;  il  promit 
de  rendre  hommage  à  l'Archiduc,  &-  de  lu-i  conferver  une  fidélité  à  l'é- 
preuve de  toutes  les  révolutions:  dés -lors,   on  réfolut  de  le  fecourir  ; 
Callalde  lui  confia  un  corps  d'Autrichiens:  Raoul  étoit  adoré. du  peuple,. 
&  ce  même  peuple  l'avoit  abandonné  ;•  Mircé  lui  étoit  odieux ,  &  ce  mê- 
me peuple  le  fervit;  mais  fon  armée  n'étoit  qu'un  ramas  de  payfans,  qui 
s'enfuirent  en.  défordre  à  la  vue  des  Autrichiens:  Raoul  rentra  dans  fes. 
états,  &  l'ufurpateur  difparut.     Ifabelle  devoit  redouter  les  fuites  de  cet 
événement;  la  Tranfilvanie  étoit  ouverte  aux  Autrichiens  ;  maislapefle- 
les  en  chalîa;  &  la  PrincelFe  ne  régna  qu'à  la  faveur  d'un  fléau,  qui  dé-- 
truifoit  fon  peuple,  &  la  menaçoit  elle  même. . 
3558-'  Cependant  Charles -Quint  (r)  avoit  abdiqué  fes  couronnes,  après  avoir 

pendant  tant  d'années  troublé  le  monde  pour  conferver  une  grandeur,  qui 
l'ennuyoit  :  Ferdinand  étoit  monté  fur  le  trône  Impérial,  ôcSon  influen- 
ce fur  le  Corps  Germanique  le  rendoit  plus  redoutable  :    Soliman  fit  de 
nouveaux  préparatifs  de  guerre  ;  le  Luthéranifme  commençoit  à  fe  répandre 
en  Hongrie;  Ferdinand  tâcha  d'attirer  ceux  de  cette  Religion  à  fon  parti: 
ÏS55.       dès  cet  infi:ant  Soliman  fe  déclara  protefteur  de  la  Religion  Catholique; 
&  menaça  les  Luthériens  de  tous  ks  effets  de  la  colère  dans  le  même 
temps,  où  le  Pape  lançoit  contre  eux  les  foudres  du  Vatican.     Tel  étoit 
l'état  de  la  Hongrie  &  de  la  Tranfilvanie,  lorfqu'lfabelle  termina  fa  mal-- 
M<irt  d'JJam  heureufe  carrière  le  20  Septembre  1559  :  intéreffante  par  ies  malheurs,  plus 
Tç'dte,.         intéreffante  par  fon  courage ,  elle  fut  au  feio  de  l'indigence,  comme  fur. 

(a}, Nie,  Ola,  /.  aï,  Chron^ 
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lè  trône ,  la  gloire  de  Ton  fexe.     Jean  Sigismond  fonfils,  fe  fentoit  trop   ^^y^   , 
foible  pour  réfiiter  à  la  Maifon  d'Autriche;  il  dëfiroit  la  paix,  &  fçut  en-  Hongrie,- 
gager  la  République  de  Pologne  à  offrir  fa  médiation  ;  mais  la  négociation   1526^15^6, 
fut  rompue  avant  même  d'être  entamée  j  les  AmbalTadeurs  commencèrent  • 

ainfi  leur  harangue  „  Jean  Sigismond ,  Roi  de  Hongrie  ^  de  TranJUvanie. 

Quoi!  s'écria  Ferdinand  indigné,  mon  Vaivode  ofe  prendre  le  titre  i^c®: 
de  Roi  en  ma  préfence  ;  qu'il  fe  foumette ,  qu'il  me  reconnoiffe  pour 
fon  maître,  alors  je  daignerai  l'écouter."  On  reprit  les  armes;  les  deux 
faftions  fe  ranimèrent;  une  guerre  religieufe  échauffa  davantage  la  guerre 
civile:  les  bornes  de  la  jurisdi6lion  des  Magiftrats  &  de  celle  du  Clergé 
étoient,  en  Hongrie,  comme  dans  tous  les  pays  du  monde,  un  flambeau  de 
difcorde:  JeanaulTi  foible  que  fon  père  aflilloit  à  des  conférences  Théologi- 
ques, tandis  que  Ces  foldats  fe  faifoient  égorger  pour  lui.  Les  Autrichiens  155?, 
coururent  de  conquêtes  en  conquêtes ,  abufant  partout  de  la  vi6loire ,  & 
annonçant  par  leurs  cruautés,  que  Ferdinand  ne  vouloit  régner  que  par  la 
terreur.  Jean  hazarda  auffi  quelques  traits  de  févérité  ;  les  Sicules  s'étoient 
foulevés;  il  fit  trancher  la  tête  à  George  Nagy,  qui  les  com.mandoit,  & 
fit  élever  deux  fortereffes,  pour  contenir  cette  nation  indocile;  mais  pour 
calmer  les  efprits  émus  par  le  fupplice  de  Nagy,  les  états  affemblés  ac- 
cordèrent aux  Tranfilvains  la  liberté  de  confcience-. 

On  voulut  établir  en  Moldavie  la  même  tolérance;   cette  révolution 
fouleva  le  clergé;  il  appella  à  fon  fecours  Démetrius  Visnovitz ,  Baron 
Ruffe,  Albert  Laski,  Palatin  de  Siradie,  &  le  Baron  de  Kesmark:  le  Vai- 
vode  Jean  Bafilide  prit  la  fuite,  après  avoir  vu  fes  foldats  égorgés ,  & 
leur  fang  ruiffeler  autour  de  lui  dans  un  maffacre  11  aff'reux,  que  ceux  qui 
fé  cachèrent  fous  les  cadavres  deS' morts  échappèrent  fculs  au  fer  des  vain- 
queurs.    Etienne  Tomfa,   l'un  de  fes  officiers,   fut  élevé  au  rang  donc 
fon  maître  venoit  de  defcendre  ;   mais  Démetrius  qui  l'avoit  couronne,      1553. 
tomba  entre  les  mains  des  Turcs,  &  fut  trainé  à  Co nffantinople,  où  il 
expira  lentement,  fufpendu  par  les  côtes  à  un  croc  de  fer,  fupplice  dont 
l'invention  étoit  due  à  ce  Soliman  dont  Sagredo  (r). vante  l'humanité. 
Zaskovie  étoit  l'afile  que  Jean  Bafilide  avoit  choifi:  dans  cette  extrémité, 
le  courage  de  ce  Prince  fe  réveilla;  il  voulut  du  moins  que  fa  mort  fut 
plus  héroïque  que  fa  vie;  fa  valeur,  fa  vigilance,  fon  aélivicé  prolon- 
gèrent le  fiege  pendant  cinq  mois;  ayant  fçu  que  Pierre  Devai,  l'un  de   Jean  Ban. 
fes  officiers,  traitoit  avec  les  Turcs,  il  l'égorgea  de  fa  propre  main  ;  il  lidra£'aj[il 
cacha  le  cadavre,  &  il  ne  put  cacher  les  traces  de  ce  meurtre;  il  fut  trahi   ^".^-'y*^»'- 
par  quelques  gouttes  de  fang  que  ks  foldats  apperçurent;  aulîitôt  la  gar-   pcrit'iui^ 
nifon  fe  fouleve,  les  rebelles  enfoncent  les  portes  de  fon  palais,  portent   mime.' 
fur  lui  leurs  mains  hardias.  „  Miférable  affallîn,  lui  dirent  ils,  choifis, 
„  ou  d'être  remis  vivant  entre  les  mains  des  Turcs,  ou  d'être  coupé  par 
„  morceaux  ,&  jette  dans  le  foffé  ".    Jean  Bafilide  efpéra  de  fléchir  l'u- 
fUrpateur  Etienne  Tomfa;  il  parut  devant  le  barbare,  autrefois  fon  fu- 
jet;  il  fe  jetta  à  (es  pieds,  &  lui  demanda  la  vie:  Etienne  pour  toute 
réponfe,  lui  porta  deux  coups  mortels ,  d  abandonna  fon  corps  fanglunC 
à  la  fureur  de  fes  foldats. 

{i).lUj%  de  i'Emp,  Oiio. 
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du  Comte  de 
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Ferdinand  n'étoit  plus  :  Maximilien  Ton  fils  lui  avoit  fuccédd  à  YErti' 
pire;  peu  de  temps  avant  fa  mort  fon  père  lui  avoit  cédé  la  couronne  de 
Bohême  &  {es  prétentions  fur  la  Hongrie  &  la  Tranfilvanie.  Jean  Sigis»- 
mond  fortit  enfin  de  fon  indolence,  &  raflembla  fes  forces  contre  ce  nou- 
veau concurrent.  On  fit  la  guerre  avec  divers  fuccés:  les  Autrichiens, 
cruels  dans  leurs  triomphes,  cruels  dans  leurs  difgraces,  vainqueurs  ou 
vaincus,  pilloient,  égorgeoient,  bruloient  tout:  Jean  Sigismond  épargnoit 
le  fang  &  les  biens  des  Hongrois;  à  fon  humanité  on  reconnoiffoit  le  fils 
d'Ifabellë.  Les  Autrichiens  déjà  odieux ,  le  devinrent  davantage  par  leurs 
excès  ;  ils  livroient  leurs  conquêtes  aux  fiâmes ,  comme  fi  leur  but  n'eut 
pas  été  de  foumettre  la  Hongrie,  mais  de  la  détruire:  on  négocia,  mais 
fans  fruit.  Jean  publia  un  manifefte  dans  lequel  il  s'exprimoit  ainfi.  „  Le 
j,  très  clément  Empereur  des  Turcs  &  fon  Ambafiàdeur  nous  ont  ordon* 
„  né  de  recommander  à  tous  nos  fujets  de  nous  être  fidèles."  Il  faut  con- 
venir qu'il  eft  moins  honteux  d'abandonner  la  couronne,  que  de  la  défen- 
dre ainfi. 

Les  Turcs  efluyerent  tant  d'échecs,  que,  Soliman,  pour  rappeller  la 
fortune,  s'arracha  des  bras  de  fes  maîtrefl^s  &  accourut  lui  même  en  Hon- 
grie (i);  Zigeth  fut  l'écueil  de  fa  gloire  &  le  terme  de  fa  vie;  Nicolas 
Esdrin   Comte  de  Serin  commandoit  dans  cette  place ,   il  ne  comptoit 
point  fur  les  fecours  de  la  Maifon  d'Autriche  à  qui  fa  haute  réputation 
donnoit  de  l'ombrage;  il  attendoit  tout  de  fa  propre  valeur,  ôc  de  la  fidé- 
lité de  fes  foldats;  ils  étoient  au  nombre  de  trois  mille,  il  en  périt  deui 
mille  quatre  cens  dans  la  défenfe  de  la  ville  neuve  &  de  la  ville  vieille; 
les  fix  cens  qui  refl:oient  fe  retirèrent  dans  la  citadelle,  réfolus  d'en  faire 
leur  tombeau.    Soliman  fit  lancer  par  deflus  les  remparts  un  billet  par  le- 
quel il  promettoit  au  Comte  des  honneurs  fans  bornes ,  des  richefies  im- 
menfes,  s'il  vouloit  accepter  une  capitulation  honorable;  le  Comte  bourrai 
fon  moufquet  avec  cet  écrit  &  le  déchargea  fur  les  Turcs  ;  Soliman  faic 
livrer  un  afiaut,  fes  foldats  font  repouiTés;  il  en  avoit  déjà  perdu  plus  de 
Vingt  mille  depuis  le  commencement  du  iiege;  ce  n'étoit  plus  ce  guer- 
rier tranquille  dans  le  péril ,  réparant  fes  difgraces  par  fon  fang  froid , 
c'étoit  un  forcené ,  que  la  fureur  aveugloit  ;  il  fit  afl!embler  tous  fes  offi- 
ciers dans  fon  pavillon,   &  leur  dit.  „  Lâches  &  indignes  Capitaines, 
„  fi,  dans  une  heure,  Zigeth  n'efl:  pas  pris,  je  vous  fais  tous  décapiter 
„  je  comble  le  fofifé  de  vos  têtes  &  je  paflT^^  fur  ce  pont  pour  monter; 
„  à  la  brèche".  (2)  Cet  accès  de  colère  fut  fuivi  d'un  abattement  léthar- 
gique, &  la  nuit  fuivante  il  expira:  le  Vifir  fit  périr  tous  les  témoins  de 
fa  mort ,  &  montra  de  loin  aux  foldats  le  cadavre  de  leur  maître ,  élevé 
fur  un  trône,  revêtu  de  fes  plus  magnifiques  habits,  tel  enfin  qu'ils  l'a-- 
voient  vu  paroître,  lorfqu'il  recevoit  l'hommage  des  Souverains  de  l'Afiej 
ils  crurent  qu'il  vivoit  encore,  cette  erreur  ranima  leur  courage:  le  Com- 
te de  Serin  vit  bien  qu'il  falloit  enfin  terminer  une  belle  vie  par  une  belle 
mort.    11  embraflTa  les  deux  cens  cinquante  foldats  qui  lui  refi:oient,  leur 

(i)  Eellum  Parmoiiirum  fuh  Maximiliano  II  6f  Solîmanm  II  gejlum,  defcriptum  per  P, 
Fifnrum:  in  Mœ'orem  funeris  D.  Maximiliani  II  lawJatîwicula,  mithore  Zvnbuco.  (2)  Hijf', 
Zig.  cap.  an.  1566.  ex  Croat.  Conv.  p.  M.  S.  Binlin...  Zamb.  de  Ceia»  6f  Zigeth.  excit. 
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^It  qu'il  ne  les  conduifoit  point  à  la  viftoire,  mais  au  trépas;  il  fe  para  en-  Hi/i.  de 
fuite  comme  pour  une  fête,  mit  Ton  argent  dans  fes  poches,  pour  récom-  Hongrie, 
penfer  la  main  charitable  qui  lui  rendroit  les  derniers  honneurs,  &  fortit  "S^ô^ît^. 
à  la  tête  de  fa  garnifon.  Il  fut  tué;  mais  il  vendit  cher  fa  vie,  &  tous 
fes  foldats  périrent  comme  lui  fur  des  monceaux  de  cadavres  immolés  à 
leur  vengeance.  Les  Turcs  envoyèrent  fa  tête  à  la  Cour  de  Vienne,  &  re- 
prochèrent aux  Miniftres  leur  balTe  jaloufie  envers  un  Héros  qu'ils  avoient 
JaifTé  périr,  lorfqu'ils  avoient  une  armée  de  cent  mille  hommes,  qui  de- 
mandoient  qu'on  les  menât  à  fon  fecours  ;  on  ne  peut  diffimuler  que  le 
Miniftere  Autrichien  a  toujours  traverfé  les  opérations  des  grands  Géné- 
raux que  la  Hongrie  a  vu  naître  dans  fon  fein  ;  ceux  même  dont  les  in- 
tentions étoicnt  le  moins  contraires  au  defpotifme  de  la  Cour  de  Vienne 
n'en  ont  pas  été  mieux  traités;  on  leur  cherchoit  des  crimes,  &,  plus 
d'une  fois,  lorfqu'on  ne  pouvoit  leur  en  trouver,  lorfqu'on  ne  pouvoic 
les  faire  périr  fous  le  fer  d'un  bourreau ,  on  les  laiiToic  moilFonner  par 
celui  des  ennemis. 

Selim  fucceffeur  de  Soliman  continua  la  guerre  avec  autant  de  cruauté, 
mais  avec  moins  de  fuccès  ;  les  Tartares  commirent  tant  de  ravages  dans 
la  Hongrie,  que  le  Sultan,  qui  les  envoyoit,  devint  odieux  à  Jean  lui 
même;  les  AmbafTadeurs  de  ce  Prince  avoient  eifuyé  des  mépris  à  la  cour 
de  Selim  qui  avoit  tout  l'orgueil  de  fon  père,  fans  avoir  fes  talens:  forcé 
de  recevoir  la  loi,  il  aima  mieux  céder  à  un  Prince  Chrétien,  qu'à  un 
Turc;  &  par  fentremife  de  Sigismond  Augufle  il  conclut  avec  la  Cour 
de  Vienne  un  traité  dont  nous  allons  rapporter  les  principales  conditions:    T,aitéentrt 
i''.  on  oubliera  de  part  &  d'autre  les  maux  réciproques  qu'on  s'efl  faits:   J^an  Sigis- 
2°.  Jean  renoncera  au  titre  de  Roi ,  &  prendra  celui  de  Prince  Séréniffi-    '«"w/ ^ /» 
me:  3  '.  la  Tranlilvanie  intérieure  fera  le  patrimoine  de  Jean;  quant  à  la  y^eme, 
Tranfilvanie  ultérieure ,   il  en  jouira  pendant  fa  vie  ,   &  après  fa  mort 
tille  retournera  à  fa  Majefté  Impériale:  4".  comme  la  Porte  s'élèvera  con» 
tre  un  traité  conclu  fans  fon  aveu ,  û  Jean  efl  chafle  de  fes  Etats  par  les 
Turcs,  le  château  d'Oppelen  en  Siléfie  fera  fon  afile:  5'.  fa  Majefté  Im- 
périale fecourra  le  Prince  Tranfilvain  de  toutes  fes  forces,  s'il  efl:  attaqué 
par  quelque  Puiffance  ennemie:  6\  û  Jean  meurt  fans  poftérité,  les  Etats 
de  Tranlilvanie  éliront  un  Prince,  qui  fera  dépendant  de  la  Maifon  d'Au- 
triche;, enfin  Jean  devoit  époufer  une  fille  d'Albert,  Duc  de  Bavière,     Mort  de 
petite-fille  de  l'Empereur:  cette  alliance  n'eut  pas  lieu,  Jean  mourut  le   JeanSigis^ 
12  Mars  1571.     .1  fut  comme  fon  père  bon  foldat,  mauvais  Général,    """'^'•_ 
honnête  citoyen,  Roi  fans  talens;  il  eut  aflez  de  courage  pour  fupporter  la      ^^^  ' 
mauvaife  fortune,  mais  trop  peu  de  génie  pour  la  réparer;  ce  n'étoit  en  un 
mot  qu'un  homme  eftimable,  &  la  Hongrie  avoit  befoin  d'un  grand  homme. 

La  Tranfilvanie  en  trouva  un  :  c'étoit  Etienne  Battori  ;  né  d'un  fang  - 
illufl:re,  il  avoit  voulu  mériter  par  des  fervices  les  honneurs  qu'un  pré-     CaraSterg 
^jugé  funefte  &  ridicule  prodigue  gratuitement  à  la  nobleffe:  fon  caraélere  d'Etiennt 
étoit  ferme  &  non  pas  féroce:  profond  dans  l'art  de  la  guerre,  il  ne  la   ^''"<*'« 
cherchoit  point;  mais  il  la  faifoit  avec  fuccès;  il  mettoit  dans  les  négo- 
ciations autant  de  grandeur  que  de  prudence.    Il  parvint  depuis  au  trône 
de  Pologne,  &  ce  fut  lui  qui  attacha  les  Cofa^ues  au  fervice  de  cette  Ré- 
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Sect  III.    publique,  &  fie  d'une  horde  de  brigands  une  milice  utile  & -policée  (i),; 
llift.'de  '    Maximilien  confirma  fon  éle6lion  ,   peut-être  parce  qu'il  prévoyoit  les 
Hongrie,     dan<^ers  d'un  refus.    Etienne  étouffa  d'abord  la  révolte  de  Balafli ,  con- 
iS'i.6  1576-   fpirateur  qui  n'avoit  que  de  l'audace,  qui  fans  but,  fans  plan,  fans  def- 
\,.2,      fein,  troubloit  fa  patrie  pour  le  feul  plaifir  de  la  troubler  (2).  LeVaivode 
^  *      Alexandre  reparut  dans  la  Moldavie, arracha  à  l'ufurpateur  Etienne  Tomfa 
le  fceptre  qu'il  avoit  enlevé  à  Jean  Bafilide ,  &  le  laifTa  à  Bogdan  l'ai  né  de  fes 
fils;  mais  celui  ci  ne  vit  dans  l'autorité  qui  luîétoit  confiée,  que  le  pouvoir 
de  fatisfaire  itupunément  &  fes  paillons  &  fes  caprices:  fes  fujets  le  chaf- 
ferent ,  &  fe  choifirenc  un  maître  encore  plus  méprifable  qu'ils  bannirent 
de  même.    Bogdan  s'enfuit  en  Rufîie,  où  le  perfide  Czar  Jean  Bafilowitz 
le  fie  noyer  comme  fufpeft  d'héréfie,  tandis  qu'Elie  frère  de  cet  infor- 
1573.      tuné  alloit  chercher  un  afile  à  la  cour  de  Conftantinople,  où  il  ne  trouva 
que  la  mort.  ' 

■Pévoite  de'  On  vit  bientôt  paroître  un  autre  perfonnage  auflî  fingulier,  &  dont  la 
.■Grégoire  le  fin  n'étoit  pas  moins  tragique:  on  le  nommoit  Grégoire  le  noir.  C'étoit 
^^''"'*  lin  ambitieux  Anachorète,  qui  fortit  des  forêts  pour  ravager  le  monde 

&  le  convertir;  il  étoit  hérétique,  &,  fuivant  fufage ,  accufoit  d'héré- 
fie toute  fe6le  qui  n'étoit  pas  la  fienne.    -Une  armée  de  fhu'pides  payfans 
fe  raflembla  fous  les  drapeaux  de  ce  fanatique:  s'il  attaquoit  une  ville, 
il  promettoit  à  fes  troupes  une  conquête  prompte  &  fûre,  levoit  le  fiege , 
&  trouvoit  quelque  rufe,  pour  juftifier  le  peu  de  fuccés  de  fa  prédiftion: 
s'il  rencontroit  l'ennemi,  il  promettoit  h  vi6loire,  préfentoit  la  batail- 
le, la  perdoit,  &  difoit  à  fes  foldats  tout  en  fuyant:  ,,  fi  vous  êtes  vain- 
cus, c'eft  que  vous  avez  manqué  de  foi;  Dieu  n'accomplit  point  fes 
promefTes,  lorfqu'on  doute  de  fa  toute  puiflance."    Ces  difcours  ne  re- 
tinrent pas  longtemps  une  foule  de  foldats  que  tant  d'échecs  avoient  des- 
abufés:  Grégoire  abandonné  par  fon  armée,  enveloppé  par  la  populace 
de  Débrefen  au  moment  où  il  ordonnoit  le  fupplice  du  Gouverneur  de 
cette  place,  fut  lui  même  trainé  à  l'échafiTaur.    Sa  mort  ne  guérit  point 
l'inexcufable  manie  des  nouvelles  opinions;  on  vit  d'autres  feftes  fe  former 
&  devenir  des  armées,  mais  elles  furent  difîipées  ou  par  la  faim,  ou  par 
la  fupériorité  des  forces  qu'on  arma  contre  elles,  &  la  plupart  des  chefs 
eurent  le  fort  de  Grégoire.    Etienne  Battori  trouva  dans  Becqueffi  un  en- 
■nemi  plus  redoutable:  ce  Seigneur  lui  avoit  difputé  les  fuffrages  lors  de 
fon  éleftion  ;   fa  jaloufie  confondue  trama  fourdement  une  révolte  qui 
pouvoit  devenir  générale,  mais  à  l'approche  d'Etienne,  il  s'enfuit  laifl!ant 
•fes  tréfors  au  pouvoir  du  Vaivode:  ce  fut  avec  ces  richefies  qu'Etienne 
Battori  acheta  la  couronne  de  Pologne  qu'on  devoit  donner  à  fon  mérite, 
&  non  pas  vendre  à  fes  largeflTes:  Henri  de  Valois,  apprenant  la  mort 
de  Charles  IX  fon  frère,  étoit  forti  de  la  Pologne  non  comme  un  Roi, 
ï57<j.      mais  comme  un  fugitif;  la  vacance  du  trône  étoit  déclarée:  Maximilien 
y  prétendit,  il  fut  mênjeélu  par  une  fa6lion;  mais  un  parti  plus  puiflant 

cou- 
Ci)  Hijl.  de  Pologne,    flift.  de  la  fuerre  des  Cofaques  par  Pierre  Cbivalier.    Voyage  de  la 
Reine  de  Pologne  par  le  Laboureur.        fji)  JJhtanf.  de  reb.  tannonicis,  JJift,  Cbrowl.  Famon» 
honib.  iilujl.  a  Tbeod,  de  Bry, 
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couronne  Etienne  Battori;  une  guerre  cruelie  alloit  s'allumer  entre  ces  Hijî.  de 

deux  concurrens  redoutables,  l'un  par  rimmenfité  des  états,  l'autre  par  Hongrie, 

fon  génie;  mais  la  mort  de  l'Empereur  diflîpa  l'orage  prêt  à  éclater  au  ^52<5-is76c 
fein  de  la  République.  - 


E      C 


O      N 


IV. 


Contenant  THîftoîre  de  Hongrie  depuis  la  mort  de  Maxîmilîen  en  i^-^C  juf- 
qiià  celle  de  Léopold  en  170.5. 

Rodolphe  fils  aîné  de  Maximilien  lui  fuccéda  ;  ce  Prince  avoit  été  dé- 
jà couronné  Roi  de  Hongrie  ;  &  par  ces  élevions  prématurées , 
l'hérédité  du  trône  commençoit  à  s'établir:  ce  Monarque  ami  des  arts  les 
cultiva  un  peu  trop  peut  être,   lorfqu'il  ne  devoit  que  les  protéger:   il 
donnoit  à  l'étude  de  la  Méchanique  &  de  k  Chymie ,  le  temps  qu'il  de* 
voit  aux  affaires,  &  fut  dans  l'Autriche,  ce  que  fut  depuis  Chrifline  en 
Suéde:  la  gloire  achetée  au  prix  du  fang  humain  étoit  horrible  à  Ces  yeux. 
Un  calme  profond  regîia  longtemps  dans  tous  fes  états;  mais  enfin  les  in- 
vafions  des  Turcs  le  forcèrent  d'abandonner  le  fyftême  pacifique  que  fa 
douceur  naturelle  lui  avoit  tracé:   ils  fe  répandirent  fur  les  bords  de  la 
Theiffe,  pillant,  brûlant,  faccageant,  commettant  en  un  mot  toutes  les 
horreurs  qu'on  doit  attendre  d'un  peuple  chez  qui  l'ignorance  ell  un  de- 
voir de  Religion,  &  qui  fera  barbare  encore,  lors  même  que  les  fciences 
auront  poli  tout  le  refte  de  l'univers:    quelques  feigneurs  raflemblerenc 
leurs  vafiaux,  &  marchèrent  contre  ces  brigands;  l'armée  Turque  étoit 
décuple  de  celle  des  Hongrois,  cependant  elle  fut  vaincue,  tant  l'amour 
de  la  patrie  infpire  de  courage  à  des  foldats,   qui  ne  combattent  point 
.pour  les  caprices  d'un  Prince,  mais  pour  la  défenfe  de  fes  foyers.    Sas- 
war  Général  des  Turcs  trouva  bientôt  une  nouvelle  armée,  &  vint  fe 
fignaler  par  de  nouveaux  ravages  ;  il  réduifit  en  cendres  tous  les  villages 
iîtués  prés  de  CafTovie;  mais  Michel  Serin  le  furprit,  &  le  força  de  pren- 
dre la  fuite:  le  vainqueur  revint  triomphant  à  la  tête  de  fes  deux  mille 
Hongrois,  qui  portoient  dix -huit  drapeaux  enlevés  aux  ennemis  (i). 
Ces  fuccès  réveillèrent  l'antique  fierté  des  Hongrois;  après  avoir  fait 
trembler  leurs  ennemis,  ils  voulurent  infpirer  la  même  terreur  à  leur  maî- 
tre: dans  la  Diète  aiTemblée  à  Presbourg,  ils  fe  plaignirent  de  ce  qu'on 
violoit  leurs  privilèges ,  de  ce  qu'au  mépris  de  la  conflitution  Hongroife , 
on  donnoit  aux  Allemands  les  principales  charges  de  l'état;  ils  menace- 
ront même  de  ne  plus  payer  les  impôts,  fi  l'on  ne  dépouilloit  ces  intrus 
des  honneurs  qu'ils  avoient  enlevés  aux  naturels  du  pays:   Rodolphe, 
pour  étouffer  ce  germe  de  fédition ,  congédia  la  Diète ,  &  n'en  convo- 
qua plus  pendant  cinq  ans.    Il  avoit  apperçu  dans  les  efprits  une  difpofi- 
tion  prochaine  à  la  révolte,  &  il  étoit  à  craindre  que  la  Porte  n'attifât  ce 
ieu  caché  fous  la  cendre  j  Rodolphe  fe  hâta  de  conclure  avec  les  Turcs 
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une  trêve  de  neuf  ans:  elle  fut  bientôt  violée,  fans  cependant  être  ou- 
vertement rompue ,  &  quatre  années  d'hoflilités  réciproques  furent  regar- 
dées comme  quacre  années  de  paix ,  parce  que  les  fouverains  de  part  &: 
d'autre  laifToient  combattre  leurs  foldats  fans  autorifer  leurs  ravages  par- 
une  déclaration  folemnelle.  Etienne  Battori  occupé  des  affaires  de  Po- 
logne, fembloit  oublier  celles  de  Tranfilvanie;:  la  mort  enleva  ce  Prince 
l'an  1586  (i),  &  Sigismond  Battori  lui  fuccéda  en  Tranfilvanie,  tandis 
qu'un  autre  Sigismond  quittoit  imprudemment  le  trône  de  Suéde  pour  mon- 
ter fur  celui  de  Pologne ,  &  s'expofoit  à  perdre  tous  les  deux. 

Le  Luthéranifme  étcndoit  de  plus  en  plus  fon  empire  dans  la  Hongrie  jt. 
les  Rois  Hongrois  Louis  &Jean  en  perfécutant  ceux  qui  le  profeflbient  les 
avoient  multipliés  j  c'efl:  l'effet  ordinaire  de  la  perfécution;  la.  Mai  fon-. 
d'Autriche  les  avoit  tolérés  pour  fe  former  un  parti  dans  un  pays  qu'elle 
vouloit  fubjuguer  ;,  les  Proteflans  étoient  parvenus  à  un  tel  degré  de  puif- 
lànce,  qu'ils  balançoient  celle  des  Catholiques:  cette  guerre  inteftine  ou- 
vroit  la  Hongrie  aux  Turcs  ;,  elle  étoit  perdue ,  Ci  elle  n'avoit  pas  eu  un? 
George  Serin  pour  la  défendre.    Saswar  s'avançoit  à  la  tête  d'une  armée 
d'infidelles  ^  George  marcha  à  leur  rencontre  &  les  tailla  en  pièces  ;  la- 
plupart  des  vaincus  s'enfoncèrent  dans  un  marais ,  où  ils  alloient  perdre 
la  vie;  le  Comte,  auflî  clément  après  la  vi6toire,  que  terrible  dans  le 
combat ,  occupa  fon  armée  triomphante  à  les  dégager  ;.  il  leur  tendit  lui- 
même  une  main  fecourable  ;,  fon  exemple  infpira  aux  Hongrois  une  telle 
ardeur ,  que  plufieurs  d'entre  eux  périrent  en  voulant  fauver  leurs  enne* 
mis.    Saswar  s'enfuit  à  Conflantinople  ;  il  eut  été  plus  fage  de  fe  jetterr 
dans  les  bras  d'un  ennemi  généreux,  que  dans  ceux  d'un  maître  irrité^ 
il  fçut  qu'on  lui  préparoit  le  cordon  fatal ,  prévint  fon  fup^lice,  &  s'em- 
poifonna.    C'étoit  dans  des  circonftances  pareilles  que  la  dernière  Diète 
avoit  été  affemblée;,  on  en  convoqua  encore  une  &  l'on  y  vit  éclater  tout 
l'orgueil  des  vainqueurs:  l'admiffion  du  Calendrier  Grégorien  fut  la  feule 
preuve  qu'ils  dormerent  à  Rodolphe  de  leur  docilité.    Du  refle ,  il  fut  ré» 
folu  qu'on  travailleroit  à  la  recherche  des  droits  de  la  couronne ,  que  la 
guerre  avoit  fait  oublier;,  &  l'on  fe  fépara. 

Sur  ces  entrefaites  Ferhat  Pacha  de  Bude  reclama  quelques  Hongrois,, 
qu'il  avoit  opprimés,  &  qui  avoient  cherché  un  afile  dans  la  Hongrie 
Autrichienne:  car  les  tyrans  ne  laiffent  pas  même  à  leurs  viélimes  la  li- 
berté de  la  fuite;  on  refufa  de  lui  reflituer  des  malheureux  qu'il  auroit  fa- 
crifiés  à  fa  vengeance,  &  la  guerre  s'alluma.  Puthnoch  fut  le  théâtre 
d'un  combat  fanglant,  pendant  la  nuit;  ce  fut  à  la  clarté  des  flames  qui  dé- 
voroient  les  maifons,  que  les  Hongrois  &  les  Turcs  en  vinrent  aux  mains: 
le  carnage  fut  affreux;  &  la  vi6loire  fe  déclara  pour  ks  Hongrois:  on 
crut  ces  troubles  appaifés  par  la  défaite  des  Turcs,  mais  cent  Hongrois 
ayant,  contre  la  foi  publique,  maffâcré  cent  Mufulmans,.  fpe6lateurs,. 
comme  eux,  d'un  combat  Singulier ,  Ferhat  alloit  reprendre  les  armes ^ 
lorfqu'il  fut  lui-  même  égorgé  par  fes  troupes  à  qui  il  refufoit  la  folde  qui< 
leur  étoit  due,    Aifan  Pacha  de  Bofnie  raffemble  vingt  mille  hommes  <St 


(l)  Mivol,  dc^  Peiig,  {ar  L.  des  Fontainti* 
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porte  le  fer  <&  la  flame  au  centre  de  la  Hongrie ,  un  parti  Hongrois  l'ar-  fuji^  ^iç 
rêce,  &  taille  fon  armée  en  pièces:  cette  viéloire  prévint  \qs  maux  qu'il   Hongrie, 
^lloit  faire  encore j  mais  elle  ne  répara  point  ceux  qu'il  avoit  déjà  faits:   '5  76  1705. 
il  reprit  les  armes  l'année  fuivante,  avec  auiîî  peu  de  fuccès;  vaincu  par  - 

les  Autrichiens,  entraîné  malgré  lui  dans  la  déroute,  il  fut  précipité  dam  '^^^' 
Je  Kulp,  par  fes  foldats  qu'il  menaçoit  de  les  égorger  de  fa  main ,  s'ils  ne 
retournoient  à  l'ennemi  ;  les  eaux  de  ce  fleuve  furent  teintes  de  fang ,  fon 
cours  fut  un  moment  fufpendu  par  les  morts  entalTés,  &  douze  mille  ca- 
davres étoient  étendus  fur  le  rivage.  En  fuivant  le  récit  de  ces  hofl;i]ités, 
on  aura  été  furpris  fans  doute  de  ne  les  pas  voir  précédées  par  une  décla- 
ration de  guerre,  mais  cette  forme  n'étoit  point  remplie;  les  Hongrois, 
les^Turcs,  les  Autrichiens,  difoient  que  la  paix  regnoit  encore;  cène 
fut  qu'après  toutes  ces  horreurs,  que  les  Cours  de  Vienne  &  de  Conftan- 
tinople  publièrent  la  rupture:  après  une  paix  fi  affreufe,  on  devoit  s'at- 
tendre à  une  guerre  meurtrière  &  elle  le  fut  en  effet;  après  une  longue 
inaélion  qui  ouvrit  aux  Turcs  un  libre  paffage  dans  la  Hongrie,  l'armée 
Autrichienne  fe  mit  en  mouvement  &  triompha.  L'Archiduc  Mathias 
vint  prendre  le  commandement  des  troupes  vi6lorieufes ,  mais  il  ne  put 
fauver  Javarin  livré  aux  Turcs  par  le  Comte  d'Ardech  ;  le  Vifir  Sinan 
trouva  dans  cette  place  vingt  foldats  Turcs,  qui  étoient  depuis  longtems 
entre  les  mains  des  Hongrois;  il  les  préfente  aufTitôt  à  fon  armée;  ,,  voi- 
„  là,  dit -il,  de  braves  foldats  qui  ont  fouffert  toutes  les  rigueurs  de  la 
,,  captivité  pour  leur  Religion  &  pour  le  Sultan  :  apprenez  de  moi  quel 
„  refpedl  vous  devez  aux  Mufulmans  qui  font  demeurés  fidelles  à  leur 
„  Dieu  &  à  leur  Prince."  Auflitôt  il  délie  leurs  mains ,  baife  les  marques 
de  leurs  chaines,  lave  leurs  pieds,  les  admet  à  fa  table,  les  comble  de 
carefTes,  &  par  cet  exemple  de  reconnoiffance,  infpire  à  ^os  foldats  un 
noble  enthoufiafme. 

Il  ne  paroit  pas  que  ce  Vifir  avoit  lui-même  dans  fon  cœur  ce  coura- 
ge, dont  il  fçavoit  animer  fes  troupes,  puifqu'afTailli  dans  l'ifledeSchut  par 
les  Autrichiens  &  les  Hongrois,  il  donna  à  fon  armée  l'exemple  de  la 
fuite,  perdit  fon  artillerie  &  fon  bagage,  laifla  cette  ifle  &  les  bords  du 
fleuve  jonchés  de  Turcs  égorgés  par  les  vainqueurs,  &  dans  fa  retraite, 
enlevant  les  femmes,  les  vieillards ,  les  enfans,  entra  en  triomphe  dans   Orgueil  ri-. 
Confia ntinople ,  trainant  après  lui  ces  infortunés  garottés  deux  à  deux  :   ^■'^^^■-  ''« 
c'eit  ainfi  qu'il  fçut  perfuadcr  au  Sultan  qu'il  étoit  vainqueur;  c'efl  ainfi   ^^'^^ 
qu'il  fçut  écarter  de  fa  tête  le  glaive  prêt  à  le  frapper.     Parmi  ces  pri- 
fonniers  qui  fuivoient  cette  ridicule  pompe ,  il  y  en  avoit  un  que  fa  jeu- 
neffe,  fa  beauté,  fa  démarche  noble,  la  fraîcheur  de  fon  teint  falfoient 
remarquer  ;  c'étoic  prefque  le  feul ,  qu'on  eut  pris  les  armes  à  la  main  : 
il  s'étoit  défendu  avec  beaucoup  de  bravoure,  &  portoit  encore  fon  ar-    ' 
mure  teinte  du  fang  des  infidelles  ;  l'illufion  ne  dura  pas  longtemps ,  fon 
fexe  fut  découvert;  les  Turcs  accoutumés  à  méprifer  des  êtres  que  la  fer-     ylmazor.t 
vitude  rend  peut  être  en  effet  méprifables  dans  le  ferai! ,  prêtèrent  à  fa  ^^ow^^f*- 
métatnorphofe    un  motif  malhonnête  ;    ce  foupçon  indigna  l'héroïne. 
„  J'ai  voulu,  dit- elle,  venger  mes  parens  immolés  à  mes  yeux:  &  la 
3,  haine  que  je  vous  porte  ne  laifle  point  de  place  à  l'amour  dans  mon 
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cœur;  aucun  de  mes  compagnons  n'a  foupçonné  qui  j'étois ;  dix  Muî 
fulmans  égorgés  de  ma  main  démentoient  mon  fexe,   &  prouvoienft 
"  que  j'étois  homme".  Acedifcoars  les  Turcs  parurent  frappés  d'éton- 
nement  &  de  refpeôl;  la  jeune  héroïne  fut  préfentée  au  Sultan;  on  la. 
promena  en  triomphe  dans  Conftantinople ,  &.on  la  renvoya  comblée  de- 
pré  fens.  ■ 
Tout  concouroit  à  augmenter  dans  cette  capitale  l'inquiétude  &  le  dé- 
couragement ;  plufieurs  Cercles  de  l'Empire  avoient  oifert  à  Rodolphe 
des  recours  permanens  contre  les  Turcs.  Sigismond  Battori  venoit  de  con- 
clure avec  ce  Prince  un  traité,  par  lequel  il  le  reconnoiflbit  pour  fon  Sei- 
gneur Suzerain,  &.décIaroit  que  s'il  ne  laiflbit  point  d'enfans  mâles,  la 
Tranfilvanie  feroit  réunie  à  la  Couronne  de  Hongrie;  ce  traité  fut  fuivi 
du  mariage  de  Sigismond  avec  l'Archiduchefle  Chrilline- d'Autriche.  Etien- 
ne, André,  &  Balthafar  Battori,  indignés  d'un  traité,  qui  détruifok  leurs 
droits  d'hérédité,  confpirerent  contre  Sigismond;  ils  dévoient  l'enlever 
&  le  livrer  au  Sultan  ,•  mais  la  confpiration  fut  éventée:  Etienne  &  An^ 
dré  s'enfuirent;  Balthafar  fut  étranglé,  &  quatorze  Seigneurs  fes  com- 
plices eurent  le  même  fort.     Les  lurcs  informés  du  traité  accoururent, 
pour  en  prévenir  les  effets  :  George  Barbely  marcha  à  leur  rencontre  &• 
ks  battit:  Sigismond  s'avança  &  voulut  partager  la  gloire  de  fon  Gêné* 
rai ,  il  fignala  fon  arrivée  par  une  féconde  viftoire  ;  le  Comte  de  Mans- 
feld  gagna  fous  les  murs  de  Strigonie  une  bataille  plus  fatale  encore  aujc 
Mufulmans;  elle  ne  le  fut  pas  moins  à  l'Autriche,  puifque  la  mort  de. 
Mansfeld  fut  une  fuite  des  glorieufes  fatigues^  qu'il  avoit  efluyées  dans, 
cette  journée:  la  difcipline  févere  que  ce  héros    avoit  établie  dans   les. 
c<imps,  l'extrême  févérité  avec  laquelle  il  punifToit  les  fautes  les  plus  lé- 
gères,  n'affoiblirent  point  l'amour  que  le  foldat  lui  avoit  juré;  le  deuil 
fut  général  dans  l'armée,  &  ceux  même,  qui  avoient  à  fe  plaindre  de  fa; 
rigueur,  verferentdes  larmes  fur  fà-tombe». 

L'Archiduc  Maihias  prit  le  commandement  de  l'Armée  &  continua  la 
guerre  avec  moins  de  fuccès;  parcequ'il  négligea  de  maintenir  la  difci- 
pline que  Mansfeld  avoit  établie.  Le  Vifir  Sinan  entra- dans  Ja  Valachie: 
le  Vaivode  Michel  appella  Sigismond  à  fon  fecours;  il  parut  &  à.  fon 
afpe6l  les  Turcs  s'enfuirent  fans  combattre.  Une  comète  qu'on  décou- 
vrit alors  fur  fhorifon  eut  beaucoup  de  part  à  cet  événement,  &  le  Gé- 
néral Mufulman,  auroit  fenti  combien  il  eft  dangereux  de  commander  à 
des  ignorans,.  s'il  ne  feut  pas  été  lui-même:  une  vi6loire  fi  facile  ne 
flattoit  pas  forgueil  de  Sigismond ,  il  vouloit  des  obftacles,  des  périls , il 
en  trouva  fous  les  murs  de  Tergovifle  ;  cette  ville  fut  défendue  par  la- 
garnifon  Turque  avec  la  plus  grande  intrépidité;  mais  elle  céda  à  la  va- 
leur impétueufe  desSicules:  ce  peuple  étoit  un  refle  des  Huns,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  pris  les  mœurs  Européennes,  &  qui,,  au  milieu  d'une 
nation  policée  confervoit  encore  un  caraélere  féroce,  mais  noble  quel- 
quefois; leurs  ayeux  après  avoir  erré  longtemps,  s'étoient  fixés  vers  les 
montagnes  de  la  Tranfilvanie  fur  les  frontières  de  la  Moldavie  (i)  ;  pen- 

(i)  Georg,  Rdkersdorf,-~'TburoQJ,Chron,-^Steph(inui  ZamoJîuSpT'Uifi.  da  Ilutis par  At - 
de  Gui-^nes. 
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dànt  plufieurs  fiedes,  ils  ignorèrent  la  différence  des  rangs:   leur  code  Hi[i_  ^.^ 
étoit  fimple  &  renfermoit  peu  de  loix;  rnuis  elles  étoient  rigoureufement   Hongrie, 
obfervées:  ils  méprifoienc  coûtée  qui  n'étoit  pas  Sicule,  &  fe  refufoient   1576170*5. 
à  toute  alliance  étrangère;  cette  nce  fubfifte  encore  ;  mais  elle  n'a  plus     ""— — 
le  même  égoïsme,  ni  \qs  mêmes  mœurs.     Sigismond  diUribua  à  ces  bra- 
ves les  riches  dépouilles  dont  Tergovifte  regorgeoitj-il  fçut  enchainer 
par  les  liens  de  la  reconnoiflance  ce  peuple  indépendant  &  farouche,, 
qui  depuis  longtemps,  retiré  dans  les  forêts,  caché  dans  des  cavernes, 
refufoit  aux  Princes  Tranfilvains ,  &•  fon  fang ,  &  Je  tribut,  &  l'hom- 
mage qu'il  leurdevoit:  animés  par  fa  bienfaifance,   ils  montrèrent  une 
valeur  héroïque  dans  un  nouveau  combat  que  Sigismond  livra  aux  Turcs 
fur  les  bords  du  Danube;  dix  fept  mille  infidelles  y  périrent ,  lâchement  ^^^."^^^l 
abandonnés  par  leur  Général  Sinan,  qui  pour  alTurer  fa  retraite ,  coupa  un     '^*"''*'^' 
pont  qui  devoit  fervir  à  celle  de  fes  foldats.     Le  Muphti  attribua  tant  de 
difgraces  à  l'impiété  du  Vifir,  qui  buvoit  du  vin  fans  fcrupule:  Sinan  fut 
dépofé  & ,  rétabli  peu  de  temps  après ,  il  mourut  en  ccnfeillant  à  Mehemec 
de  commander  fes  troupes  en  perfonne. 

Le  Sultan  fuivit  ce  confeil,  &  s'empara  d'Agria  après  un  fiege  meur- 
trier:  l'-Archiduc  Maximilien  vint  unir  les  forces  Autrichiennes  à  celles 
de  Sigismond  ;  cette  armée  redoutable  fuivit  la  route  d'Agria ,  atteignit 
Jes  Turcs  près  de  cette  viUe  &  les  mit  en  fuite;  mais  les  vainqueurs,  s- 
charnés  au  pillage,  fe  difputant  Jes  dépouilles  des  vaincus,  tournant  leurs 
armes  contre  eux  mêmes,  virent  bientôt  accourir  Jes  Turcs,    qui  s'é- 
toient  ralliés  après  leur  défaite:  les  .Chrétiens  chargés  de  butin  ne  peuvent      Bn.t^iirg 
reprendre  leurs  rangs  ;  la^  plupart  abandonnent  leurs  armes ,  pour  conferver  .^''^"^f  pa?-' 
leur  proye;  leur  déroute  devient  générale;  Sigismond  &  Maximilien  font   ^^^^^^'^"^ 
entraînés  dans  leur  fuite; deux  Princes  de  Holftein , une  foule  de  Seigneurs  tknjRper 
Hongrois  périrent  écrafés  &  par  les  fuyards  ôc  par  les  Turcs.     Ceux-ci   duepar  L-^ 
reprirent  tout  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé;  ils  dreflerent  des  trophées  Ôc  «'^"we* 
jetterent  des  cris  de  vi6loire  fur  Je  champ  de  bataille,  tandis  que  Mehe- 
met  qui) le  premier, leur  avoit  donné  l'exemple  delà  fuite, couroitd'afyle 
en  afyle,  pleuroit  la  défaite  de  fon  armée  &  fe  croyoit  pourfuivi  par  les 
Chrétiens:  on  reconnut  alors  la  faute  que  l'on  avoit  commife  en  abro- 
geant les  loix  féveres ,  que  le  fage  Mansfeld  avoit  établies  dans  ks  camps. 
Au  bruit  de  \i  viftoire  des  Turcs,  Alexandre  qui  avoit  foulevé  les  Vala- 
ques,  mit  bas  les  armes  &  implora  la  clémence  du  Sultan  ,   qui  lui  fît 
trancher  la  tête,.  &  voulut  qu'il  fut  conduit  à  l'échaffaud ,  revêtu  de  :ou-  yibdicrMon 
tes  les  marques  de  fa  dignité.  Sigismond  craignant  pour  lui  -  même  un  fort  '^^  %'J- 
auflî  funefte ,  abdiqua  entre  les  mains  de  l'Empereur, &  demanda  au  Pape  '"'"^* 
la  caffation  de  fon  mariage  &  un  chapeau  de. Cardinal  :  l'Empereur  lui  céda      ^'^'^' 
Oppelen&  Ratibor,  mais  il  s'ennuya  bientôt  dans  fa  retraite. 

Les  Autrichiens  étoient  encore  concernés  de  leur  défaite.     Un  officier    /;  ^ ,. 
François  releva  Jeur  courage,  iJ  fe  nommoitVaubécourt;  ce  fut  à  fa  valeur  don/ftf^^ 
qu'on  fut  redevable  de  la  conquête  de  Javarin.  L'Empereur  eut  bientôt  fur   £^<'t\,^iss 
ksbras  un  ennemi  plus  redoutable  que  les  Turcs  ;c'étoit  Sigismond,  qui,  "^'^««'Car^ 
dégoûté  de  fon  obfcurité,  comme  il  j'avoit  été  de  fa  gloire,  trouva  une  tôT 
£a6lion  en  Txanfilvanie  ôi  remonta  fur  fon  trône  ;  à  peine  il  y  étoit  affis ,      1598, 
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qu'il  s'y  ennuya,  &  céda  fa  Principauté  au  Cardinal  André  Battori;  celui- 
ci  marcha  contre  les  Autrichiens  unis  aux  Valaques,  fut  vaincu  &  déca- 
pité: leVaivode  de  Valachie  fournit  la  Tranfilvanie ,  &  prétendit  régner 
dans  fa  conquête.  Bafta  s'avança  à  la  tête  de  l'armée  Autrichienne,  tailla  en 
pièces  les  Valaques  ;  mais ,  cruel  <&  lâche  dans  fa  viéloire ,  il  fit  aflaffiner 
leur  Vaivode  Michel.    Cependant  les  Turcs  pénétrent  dans  la  Croatie  ; 
déjà  ils  couvrent  les  frontières  de  la  Styrie,  &  Canife  efl;  afîîégée:  cette 
ville  fituée  fur  la  Sala,  mieux  défendue  encore  par  fes  marais  que  par 
fes  remparts,  étoit  l'efpoir  des  Autrichiens;  le  Gouverneur  Paradifio  la 
rendit  lâchement  &  alla  à  Vienne  porter  fa  tête  fur  un  échaffaud.    Si- 
gismond  profita  des  allarmes  de  la  Cour  de  Vienne  ;  il  reparut  en  Tran- 
lilvanie,  &  recouvra  fa  Principauté,  mais  non  pas  fon  courage,  ni  fon 
génie  :   vaincu ,  pourfuivi  par  Bafta ,   il  fut  contraint  de  fortir  de  fes 
Etats  ;   il  y  rentra  encore ,  en  fortit  de  nouveau ,  &  les  laifla  dans  la 
fituation  la  plus  affreufe;  ce  n'étoit  point  une  province,  c'étoit  un  défère 
qu'il  abandonnoit;  les  terres  étoient  en  friche;  on  ne  voyoit  plus  de  bef- 
tiaux  dans  les  pâturages  ;  les  villages  n'étoient  plus  que  des  amas  de  ruines, 
à  moitié  dévorées  par  les  liâmes;  la  famine  fe  faifoit  fentir  dans  les  villes 
avec  plus  de  violence,  que  pendant  les  fieges  les  plus  longs;  &  les  habi- 
tans  alloient  chercher  dans  l'afyle  de  la  mort  une  exécrable  nourriture, 
qui  bientôt  abrégeant  leurs  jours  les  expofoit  à  devenir  eux  mêmes  la  pâ- 
ture de  ceux  qui  leur  furvivoient;  ce  fpeftacle  frappa  tellement  Sigis- 
mond qu'il  céda  une  féconde  fois  la  Tranfilvanie  à  l'Empereur  &  fe  retira 
dans  le  château  de  Lobkowitz. 

Achmet  fuccefll^ur  de  Mehemet  LU  vint  porter  la  guerre  dans  cette 
contrée  ,   qui  n' offroit   plus  que  des  débris  à  l'avidité   des  conquérans. 
Jacques  Barbiani,  Comte  de  Belle-joyeufe  (i),  homme  intolérant,  defpo- 
te  fanatique ,  par  des  rigueurs  également  contraires  &  aux  loix  de  l'hu- 
manité, &  aux  intérêts  de  l'Empereur,  força  les  Protefl:ans  à  lever  l'éten- 
dard de  la  révolte:  Etienne  Bofchkai  fe  mit  à  leur  tête,  &  fut  proclamé 
Prince  de  Tranfilvanie;  la  Porte  confirma  cette  élection,  (Sf  lui  envoya 
une  mafilië ,  un  fabre ,  &  un  drapeau  :  c'étoit  peu  encore  pour  cet  am- 
bitieux ,  après  avoir  jufl;ifié  par  quelques  vi6loires  le  nouveau  titre  dont 
il  étoit  revêtu,  il  reçut  des  mains  du  Vifir  la  couronne  des  Defpotes  de 
Servie;  le  Miniftre  Mufuîman  le  nomma  Roi  de  Hongrie.    Mais  Bofch- 
kai voyant  frémir  toute  la  noblefi^e  Hongroife,  n'ofa  ni  refufer,  ni  ac- 
cepter ce  titre,  &  fit  une  réponfe  équivoque  &  modefte.    Il  fit  la  guerre 
de  concert  avec  les  Turcs  &  la  fit  avec  fuccés:  quelques  places  impor- 
tantes lui  ouvrirent  leurs  portes  ;  d'autres  furent  emportées  d'afiàut.    Ro- 
dolphe crut  qu'il  alloit  perdre  la  Hongrie,  s'il  ne  fe  hâtoit  de  faire  fa 
paix  avec  les  Turcs;  il  la  fit  aux  conditions  fuivantes.  ,,  i^  Rodolphe 
refpe6tera  déformais  les  loix  fondamentales  &  les  immunités  du  Royau- 
me.  2».  Les  Hongrois  éliront  leur  Palatin  de  la  manière  adoptée  par 
leurs  ancêtres.    3  '.  Les  gouvernemens  des  provinces  &  toutes  les  digni- 
tés de  l'Etat  ne  feront  confiés  qu'à  des  Hongrois.    4".  Les  étrangers 
que  la  faveur  de  Rodolphe  a  introduits  dans  le  Royaume  feront  obli- 


>» 


»> 


>» 


(1)  Joannis  Botcatii  commentatio  epiftolka  de  fud  legatîone  ad  Siepbanum  Botikay  Fritwi' 
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gés  de  fe  retirer,  &  les  biens  qui  leur  auront  été  engagés,  pourront 
être  rachetés.  5  .  Les  villes  libres  du  Royaume  rentreront  dans  la  jouif- 
fance  de  leurs  privilèges.  60.  On  établira  parmi  les  troupes  Impériales 
une  difcipline  févere.  y\  Bofchkai  demeurera  Prince  de  Tranfilvanie, 
Comte  des  Sicules,  &  Palatin  de  la  haute  Hongrie.  S\  Ses  enfans  mâ- 
les lui  fuccéderont,  &,  fi  fa  pofîérité  vient  à  manquer,  la  Tranfilva- 
nie retournera  à  l'Empereur.  p\  On  publiera  une  amnifi:ie  générale. 
10).  Il  y  aura  une  trêve  de  vingt  ans  entre  les  deux  Empires:  fi  les 
Turcs  la  violent ,  les  Tranfilvains  &  les  Hongrois,  s'uniront  contre 
eux  aux  Autrichiens."  Telle  fut  cette  Pacification  de  Fîenne ,  qui  fut 
inférée  parmi  les  loix  fondamentales  du  Royaume  de  Hongrie.  On  con- 
vint encore  que  les  Turcs  donneroient  à  Rodolphe,  &  à  les  fuccefleurs, 
le  titre  d'Empereur.  Jufques-là  la  Porte  n'en  avoit  accordé  d'autres  aux 
Monarques  Allemands  que  celui  de  (i)  Rois  de  l^ienne.  Le  traité  fut 
bientôt  enfreint  ;  &  la  trêve  de  vingt  ans  ne  fut  pas  obfervée  pendant 
fix  mois:  on  s'accufa  de  part  &  d'autre  de  perfidie^  de  part  &  d'autre  on 
fe  rendit  juftice. 

Bofchkai  fut  empoifonné  par  ordre  de  la  Porte,  qui  desavoua  le  mifé- 
rable ,  auteur  de  cet  attentat ,  &  le  laifla  périr  fur  un  échaffaud  (2}.  Ro- 
dolphe, étoit  devenu  odieux  aux  Hongrois,  parce  qu'il  n'avoit  pas  plus 
refpe6té  les  promelTes,  qu'il  leur  avoit  faites,  que  les  engagemens  qu'il 
avoit  pris  avec  le  Sultan:  l'Archiduc  Mathias  profita  de  ces  difpofitions 
pour  forcer  Rodolphe  à  lui  céderla  Couronne  de  Hongrie;  l'Empereur 
abdiqua  en  fa  faveur;  il  voulut  paroître  généreux;  mais  on  s'apperçut 
qu'il  n'étoit  que  foible  ;  les  Hongrois  impoferent  au  nouveau  Roi  de  nou- 
velles conditions-:  voici  quels  furent  les  articles  de  fa  Capitulation. 
1°.  „. Les  affaires  de  Hongrie  ne  pourront  être  expédiées,  que  dans  la 
„  Chancellerie  du  Royaume.  2°.  Si  ces  expéditions  renferment  quelque  ar- 
„  ticle  qui  porte  quelque  atteinte  à  la  liberté  publique  ou  aux  immunité* 
„  nationales ,  elles  feront  nulles  &  de  nul  effet.  3".  Les  Proteflans  joui- 
„  ront  du  libre  exercice  de  leur  Religion.  4".  Le  Gouvernement  d^s- 
„  places  de  Hongrie  ne  pourra  être  confié  à  aucun  Allemand.  5^  h^ 
„  Couronne  fera  gardée  par  des  Laïques.  6\  On  élira  un  Palatin ,  qui , 
„  en  l'abfencedu  Roi,  gouvernera  l'Etat.  70.  Les  charges  ne  feront  plus 
„  vénales  &  les  feuls  Hongrois  pourront  les  exercer.  8  '.  Les^  Jéfuites  fe« 
„  ront  chaires  du  Royaume  &  Ton  mettra  un  frein  à  l'ambition  du  Cler- 
„  gé."  Mathias  enleva  peu  de  temps  après  la  couronne  de  Bohême  à 
l'Empereur ,  &  lui  caufa  tant  de  chagrins  ,  que  ce  Prince  en  mourut. 
Mathias  lui  fuccéda  à  l'Empire  ,  comme  à  fes  autres  états,  parcequ'il 
n'efi:  point  de  loi  qui  deshérite  les  ingrats  couronnés^. 

Sigismond  Ragozki  avoit  fuccédé;  à  Bofchkai  ;  c'étoit  un  vieillard  in- 
firme, qui  afpiroit  à  monter  fur  le  trône,  lorfqu'il  ne  devoit  plus  fonger 
qu'à  defeendre,  fans  foibleffe,  dans  la  tombe..  Gabriel  Battori  vint,  lej 
armes  à  la  main,  lui  difputer  le  rang  de  Vaivode,  &  Sigismond  le  céda 
fens  réfiftance.   Gabriel  ne  tarda-  pas  à  trahir  les  Turcs ,  qui  l'avoient  fe- 

(i)  Ré-di-  Bet.  Foysz  U  Voyage  du  Levant  fuit  par  ordre  du  Rsi  en  i6ii.    («)  S&gred§»- 
Mtji,  d6-  l*Em^.  Qitom*. 
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couru,  &  à  fe  lier  fécretement  avec ia  Cour  devienne:  bientôt  il  fut  trahi 
lui-même  par  Bethléem  Gabor  (ou  Gabriel  Bethléem)  qu'il  avoit  comblé 
de  bienfaits  &  d'honneurs;  celui-ci  dévoila  à  la  Porte  toutes  les  intri- 
gues de  Battori  ;  la  Vaivodie  fut  le  prix  de  cette  trahifon ,  le  Sultan  lui 
donna  une  armée  pour  conquérir  la  Tranfilvanie:  Battori,  n'eut  ni  le  cou- 
rage de  combattre ,  ni  aflez  de  fagefle  pour  defcendre  d'un  rang  qu'il  ne 
pouvoit  conferver:  il  ordonna  à  un  de  {qs  foldats  de  le  tuer  &  fut  obéi. 
Une  faftion  Autrichienne  luttoit  encore  contre  la  puiflance  de  Bethléem 
&  la  Tranfilvanie  fe  vit  de  nouveau  en  proie  aux  difcordes  civiles  ;  mais 
des  intérêts  plus  puiffans  ayant  détourné  vers  d'autres  contrées  les  forces 
du  Sultan,  il  fut  contraint  d'acheter  la  paix,  &  de  céder  à  l'Empereur, 
Agria,  Canife,  Albe  Royale,  Pefth,  Bude,  &  quelj^es  autres  villes. 

Mathias  devenu  tout  puifTant  par  la  foiblefle  des  Turcs,  méprifa  les 
plaintes  des  Archiducs  Albert  &  Maximilien  fes  frères,  &  fit  reconnoî- 
tre  pour  fon  fucceffeur  au  trône  de  Bohême,  l'Archiduc  Ferdinand ,  fils 
de  Charles  Duc  de  Stirie ,  &  petit  fils  de  Ferdinand  P""  ;  on  régla  enfui- 
te  que,  fi  la  pofl:érité  mafculine  de  Ferdinand  venoit  à  s'éteindre ,  la  Hon- 
grie &  la  Bohême  appartiendroient  à  Philippe  III  Roi  d'Efpagne.  Klefel 
Evêque  devienne,  Minifi:re&  favori  de  l'Empereur ,  avoit  diété  ces  difpo- 
fitions;  la  Bohême  fe  fouleva  (r),  il  fallut  facrifier  le  Prélat  aux  mécon- 
tens  &  il  fut  enfermé  dans  un  château.  La  chute  de  ce  Miniftre  ne  cal- 
ma point  la  révolte,  la  Tour  fe  mit  à  la  tête  des  faélieux;  c'étoit  un 
guerrier  habile ,  mais  dont  le  mérite  fut  effacé  par  éelui  du  jeune  Mans- 
feld ,  fils  naturel  de  celui  qui  avoit  rendu  ce  nom  fi  célèbre.  Mathias 
n'eut  ni  afTez  de  talents  ni  aflez  de  fermeté, pour  réprimer  cette  révolte ,; 
il  vit  des  partis  Bohémiens  voltiger  jufqu'aux  portes  de  Vienne  (2)  ôç 
mourut  méprife  des  rebelles,  peu  refpeélé  de  fes  autres  fujets,  efl;imé  ce-: 
pendant  des  fages  qui  louoient  fa  bonté ,  &  qui  ne  lui  reprochoient  que  la 
violence  avec  la(5[uelle  il  s'étoit  .fait  céder  les  couronnes  de  Bohême  & 
de  Hongrie. 

Ce  Prince  avoit  pouïTé  trop,  loin  l'indulgence  :  Ferdinand  II  fon  fucces- 
feur  poufiTa  trop  loin  la  févérité  ;  il  perfécuta  les  Protefians  de  Hongrie:: 
Bethléem  fe  déclara  leur  défenfeur  ;  fier  de  l'appui  des  Turcs ,  il  pénétra 
jufques  dans  l'Autriche:  fur  fon  étendard  étoient  peints  deux  chevaliers 
qui  uniflToient  leurs  mains;  au  bas  on  lifoit  ces  mots:  Confederatïo  6f  Con- 
cordial  la  famine  le  chafTa  de  l'Autriche:  il  trouva  les  grands  de  Hongrie 
affemblés  dans  Presbourg;  il  les  força  de  figner  un  traité  par  lequel  ils  lui 
livroient  cette  capitale  &  le  reconnoiffoient  Prince  de  Hongrie.  Ferdi- 
nand attaqué  de  toutes  parts,  fut  contraint  de  confirmer  ce  titre  équi- 
voque &  de  conclure  avec  les  rebelles  une  trêve  de  fix  mois  :  la  guerre  fe 
ralluma  même  avant  ce  terme  &  la  fortune  des  armes  fe  déclara  pour 
Bethléem:  Ferdinand  fe  vit  réduit  à  conclure  avec  cet  audacieux  vaflài 
un  traité  qui  flatuoit  i»  „  que  le  Prince  Gabor  ne  prendroit  point  le  titre 
„  de  Roi.de  Hongrie  3   2'',  gu'il  rendroit  à  l'Empereur  \ts  fceaux  du 
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Royaume;  3°.  qu'il  romproit  toute  alliance,  toute  intelligence  avec 
les  ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche;  4\  que  Ferdinand  céderoit  à 
Gabor  les  Seigneuries  de  Zathmar,  de  Zabolard,  d'Ugochi,  de  Be- 
rochi,  les  Duchés  de  Ratibor  &  d'Oppelen  en  Silefie,  à  condition  que 
les  juges  &  les  officiers  prêteroient  ferment  de  ne  rien  entreprendre 
contre  les  intérêts  de  l'Empereur;  5\  que  Gabor  feroit  élevé  à  la  di- 
gnité de  Prince  de  l'Empire;  6.  que  l'Empereur  lui  donneroit  tous  les 
ans  cinquante  mille  florins  pour  foudoyer  les  garnifons  des  places  qu'on 
lui  avoit  cédées.  (Ferdinand  devenoic,  en  quelque  forte,  tributaire  de 
„  fon  VafTal)-;  7".  qu'après  la  mort  de  Bethléem  ,  la  Tranfilvanie  re- 
„  tourneroic  à  l'Empereur-."  Gabor  mourut  en  effet  ;  mais  les  Tranfil- 
vains  ne  refpe6lerent  pas  un  traité  conclu  fans  leur  aveu;  ils  proclamèrent 
George  Ragotsky ,  Prince  ambitieux,  également  ennemi  delà  Cour  de 
Vienne  &  de  celle  de  Confl:antinople,  &  qui  afpiroit  à  fe  rendre  indé- 
pendant de  l'une  &  de  l'autre;  la  manie  des  conquêtes  s'empara  de  fon 
ame ,  il  alla  porter  la  guerre  en  Pologne ,  en  RulTie  ;  &  l'indolent  Empe- 
reur ne  profita  point  de  fon  abfence  pour  reconquérir  la  Tranfilvanie. 
George  rentré  dans  fes  Etats  fe  ligua  avec  la  Suéde  &  la  France  ;  il  in- 
Ipira  tant  de  terreur  à  la  Cour  de  Vienne  que  Ferdinand  mourut  fans  avoir 
même  tenté  de  le  punir. 

Ferdinand  III  (i)  eut  plus  de  fermeté;  il  envoya  une  armée  en  Hon- 
grie fous  la  conduite  du  Comte  de  Bouchain  :  Ragotski  étoit  déjà  à  la 
tête  de  foixante  mille  hommes,  il  affembla  les  Etats  de  Hongrie,  &  leur 
repréfenta ,  que  la  Maifon  d'Autriche  ne  diffimuloit  plus  le  projet  de  dé- 
clarer la  Couronne  de  Hongrie  héréditaire,  que  les  fuffrages  n'étoient  plus 
libres ,  que  les  Empereurs  avoient  ruiné  par  dégrés  les  fondemens  de  la 
liberté  Hongroife,  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'un  moment  pour  fauver  l'Etat 
qui  penchoit  vers  fa  ruine,'  &  que  ce  moment  ne  reviendrpit  plus,  fi  on 
Je  laifToit  échapper.  La  Noblefle  jura  de  s'unir  aux  Tranfilvains.  L'Em- 
pereur avoit  donné  un  collègue  au  Comte  de  Bouchain  ;  c'étoit  le  Géné- 
ral Gœtz  ;  la  mésintelligence  des  deux  chefs  rallentit  les  opérations.  Ce- 
pendant Ragotsky  allarmé  par  fhumeur  indocile  de  fes  foldats  n'ofa  ba- 
zarder une  bataille  ;  il  aima  mieux  affamer ,  &  ruiner  en  détail  l'armée 
Impériale:  il  y  parvint;  &  fEmpereur  fe  vit  forcé  de  figner  un  traité  hu- 
miliant. La  paix  régna  pendant  quelques  années  ;  fi  l'on  peut-  regarder 
comme  une  paix  véritable  l'état  de  deux  Puiffances,  qui  s'obfervent,  fe 
détellent,  &  cherchent  tous  les  moyens  fecrets  de  fe  nuire.  Les  Cofaques 
fe  fouleverent  contre  la  Pologne  ;  l'infolence  d'un  gentilhomme  qui  avoit 
offenfé  Bogdan  Kmielnieski,  avoit  mis  la  République  à  deux  doigts  de 
fa  perte.  Wladillas  mourut ,  &  la  Diète  s'affembla  pour  lui  nommer  un 
fucceffeur:  George  Ragotski  s'approcha  à  la  tête  de  trente  mille  hom- 
mes ,  &  fe  mit  fur  les  rangs  ;  mais  fon  audace  infpira  plus  de  mépris ,  que 
fon  armée  n'infpira  de  terreur:  „  fije  fuis  élu  Roi",  dit- il,  „  je  mar- 
9,  che  avec  mes  troupes  contre  les  Cofaques  ;  (i  vous  me  refufe^.  vos  fuf- 

(i)  Il  étoit  fils  aîné  de  Ferdinand  II  &  de  Marie  Anne  de  Bavière;  il  étoit  né  en  i6o3, 
&  avoit  été  élu  Roi  des  Romains  en  1636. 
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SiLcr,  IV.    55  frages,  je  vais  me  joindre  à  ces  rebelles:  il  faut  me  couronner  ou  me 
mil.' de  '    „  combattre,  &  vous  m'aurez  pour  ennemi  ou  pour  maître."     Gn  mé» 
Hongrie,     ^^\Çj  également  fes  menaces  &  fes  promelTes,  &  Jean  Cafimir  fut  élu; 
15761705.       Lg  ïranfilvain  rentra  dans  fes  états;  &  fon  humiliation  fut  un  triom- 
"*  phe  pour  la  Cour  de  Vienne.     Mais  il  trouva  de  quoi  fe  venger  de  cette 

Cour  :  Ferdinand  III  vouloit  faire  reconnoître  Ferdinand  IV  fon  fils  pour 
fon  fucceffeur  au  trône  de  Hongrie  (i).     George  Ragotsky  excita  les 
Protellans  à  demander  le  libre  exercice  de  leur  culte,  ou  à  refufer  leurs 
fufïrages  :  il  croyoit  que  la  Maifon  d'Autriche  ne  pourroit  fe  réfoudre  à 
Ferdinand     faire  cette  promefTe ,  il  fe  trompoit  :  Ferdinand  IV  fut  élu  ;  mais  à  peine 
i^.         couronné,  il  démentit  fes  engagemens  &  viola  le  traité;  de  tolérant,  il 
3<547.       devine  perfécuteur:  par  bonheur  cette  perfécution  ne  fut  pas  longue,  il 
1654.       mourut  en  1654.    L'Archiduc  Léopold  ne  fut  élu  qu'après  bien  de  diffi^ 
cultes  ;  il  fallut  rappeller  le  Palatin  que  Ferdinand  avoit  nommé  &  per- 
1^)55.      mettre  à  la  nation  d'en  choifir  un  autre.     Une  nouvelle  révolution  avoic 
donné  à  la  Tranfilvanie  un  nouveau  maître:  le  Sultan  avoit  dépofé  Ra-» 
gotski,  &  celui-ci  avoit  cédé  au  coup  qui  le  frappoit;  mais  quand  il  vit 
la  foiblefle  de  François  Redey  fon  fucceffeur ,  il  reprit  fes  droits ,  fon 
.,    .,      rang,  fa  puiffance,  &  chaffa  cet  indigne  concurrent;   Ragotski  animé 
1652.'      contre  la  Porte  par  un  julie  reffentiment,  rendit  hommage  à  Léopold  , 
qui  venoit  de  monter  fur  le  trône  Impérial  :  Léopold  ne  fut  point  ingrat  ;. 
il  lui  donna  des  fecours.     Ragotsky  à  la  tête  d'une  armée  d'Autrichiens, 
de  Hongrois,  de  Tranfil vains,  marcha  contre  le  Pacha  de  Bude,  &  le 
défit  prés  d'Arad.     Le  Vifir  s'avançoit  à  la  tête  d'une  armée  de  cent 
mille  hommes;   quelques   Seigneurs  coururent   au-devant  de  lui  pour 
Bfilini  re-    desavouer   la  révolte  de  Ragotsky  :  Berkai  porta  la  parole,   auffitôt  le 
cfjrMu  Ftin-  Vifir  leur  ordonna  de  reconnoître  leur  Orateur  pour  leur  Prince  ;  un  re- 
c^deTran-  ^^^  niodefte,   fut  fa  réponfe,  mais  le  Vifir  ordonna;  il  fallut  obéir,  & 
IsTutcs^^  à  l'aftivité  avec  laquelle  Berkai  défendit  fon  nouveau  rang,  on  s'apperçut 
bientôt  que  fon  refus  n'étoit  pas  fmcere  :  la  guerre  fe  fit  d'abord  avec  des 
fuccès  peu  décififs;  enfin  on  en  vint  aux  mains  entre  Giule  &  Goloswar, 
Mort  de     Qii  Ragotsky  fut  vaincu  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  ;  il  avoit 
liogotiky.     ^^^^  quatre  bleffures;  &  on  le  porta  dans  Waradin  où  il  expira.- 
^    °"  Après  avoir  reçu  les  derniers  foupirs  du  héros,,  qui  pouvoit  les  défen» 

dre,  les  habitans  de  Waradin  fe  virent  inveflis  par  les  Turcs:  le  génie 
de  Ragotsky  fembloit  les  animer  encore  &  combattre  pour  eux.  Ali 
Pacha  alloit  donner  le  fignal  de  la  retraite,  lorfqu'une  femme  vint  lui  en- 
feigner  le  moyen  de  delTécher  le  foffé  qui  rendoit  la  ville  inacceffible:: 
en  même  temps  le  feu  prit  aux  poudres  des  affiégés;  Ali  prefque  au  mê- 
me indant  fait  jouer  une  mine,  &  toute  fon  artillerie  foudroie  les  rem- 
parts; les  Janiffaires  montent  àl'affaut;  &  malgré  le  défordre  que  tant 
de  défaflres  avoient  dû  répandre  dans  la  ville,  ils  font  repouffés  ;  mais 
les  habitans,  épuifés  de  fatigues,  &  cherchant  en  vain  au  milieu  des  cen- 
dres &  des  ruines  de  quoi  foutenir  leurs  forces  défaillantes  ,  capitulèrent  > 

(i)  Mém.  de  la  guerre  ds  Hongr.  6f  de  Tranfilv.  —  Mém.  hijicr.  de  Bethléem  JViclos.,  — 
fiifK  d'Emeric  Comte  de  TekelL  —  Hift.  des  Révol.  de  Hongr.  —  Mim.  de  Moniecuculi.  — 
H'-g'.cr  Hijl.  Uop'j'.i.  -  Hijt.  d'ÂlUnu 
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^oi-fque  les  JaniflaireS,  tournant  leurs  armes  contre  leur  Général  alloienc  ///y?,  j^ 
de  forcer  â  s'enfuir.   Cette  perce  concerna  la  Cour  de  Vienne  :  l'Empe-  Hon]iTk, 
•reur  parut  plongé  dans  la  douleur  la  plus  profonde;  ce  Prince  crut  triom-  ^5?6-i705-. 
pher  aiféinent  &  de  la  veuve  de  Ragotsky,  &  de  fon  jeune  fils;  il  chafTa  - 

les  garnifons  Hongroifes  des  Comtés  de  Zathmar  &  de  Zambolich ,  &  y 
tnit  des  garnifons  Allemandes;  c'écoit  porter  atteinte  aux  privilèges  de 
^a  nation;   en  même  temps  des  troupes  Autrichiennes  commandées  par      ^^^^^ 
Moncecuculi  prirent  leurs  quartiers  dans  la  bafle  Hongrie ,  fous  prétexte 
de  la  défendre  contre  les  Turcs;  la  nation  alloit  fe  foulfever;  il  y  eut 
quelques  mouvemens  féditieux;  une  efcorte  Impériale  fut  maffacréci  Ôç 
on  expofa  en  public  les  habits  de  ces  foldats  teints  de  leur  fang,  pour 
effrayer  leurs  compagnons  :  l'Empereur  craignit  une  révolte  générale  & 
f^our  l'étouffer  dans  fa  naifTance,  il  conclut  avec  les  Hongrois  un  traité     l^ouve^ 
par  lequel  ilrfut  réglé ,  .„  que  neuf  mille  Allemands  fortiroient  du.  Royau-  ^'■«'^^^''^w 
fj,  me-,   qu'ils ' feroient  entretenus  fur  la  frontière  aux  frais  des  Comtés,   ^rois."" 
j?y  jafqia'au  mois  de  Novembre;  que  le  refte.  de  l'armée  feroit  à  la  folde 
.^^  de  l'Empereur  ;  que,  quant  aux  logemens,  toutes  les  exemptions,  ôc 
j,  principalement  celles  de  la  nobleffe  feroient  refpeftées  ;  quQ  les  foldats 
.,,  Allemands!,  dans  les  marches,  feroient  affervis  à.  tous  les  réglemens  de 
^  la  difcipline  Hongroife,  qu'ils  feroient  fous  le  glaive  de  la  Juftice,  du 
i^'  Confeil  de  guerre,  du  Palatin,  de  leurs  Généraux  &  de  leurs  Capitai- 
j-,  nés;  qu'on  veilleroit  avec  la  plus  grande  févérité  à  ce  qu'ils  ne  com- 
„  miiîent  aucun  défordre;  enfin  que,  fi  la  Hongrie  écoit  attaquée  par 
„  les  Turcs,  ils  la  défendroient  de  toutes  leurs  forces,  &  qu'ils  combi- 
„  neroient  leurs  opérations  avec  le  Confeil."   Ce  traité  ne  fut  pas  mieux 
obfervé  que  tous  les  autres. 

■    Les  Tranfilvains  moins  ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche  dépoferent    Cuerrs  c> 
Berkai;  ils  élurent  Kimin-Janos,  &  reçurent  quelques  garnifons  Impé-  vUs  en 
riales  ;  auffitôt  Ali  Pacha  déclara  Abaffy  Prince  de  Trandlvanie  ;  &  ces    ^""'/^^a- 
mêmes  Turcs,  qui  lui  avoient  fait  porter  des  chaines,  lui  donnèrent  un  ""^* 
fceptre  ,•  ils  fe  flattoient  que  dans  fon  palais,  comme  dans  fa  prifon,  il 
feroit  toujours  leur  efclave.     Abaffy  trouva  une  fadlion  &  une  armée  , 
triompha  de  fon  rival  dans  deux  combats,  &  dans  le  dernier,  celui  ci 
perdit  la  vie,  &  périt,  ou  de  la  main  de  fes  ennemis ,  au  de  celle  de  fes 
foldats,  ou  de  fa  propre  main;  car  les  hiftoriens  ne  s'accordent  pas  fur      1663. 
le  genre  de  fa  mort.     Coloswar  fut  affiégé  par  les  vainqueurs  ;  le  brave 
Retani  défendit  cette  ville  pendant  trois  mois,  il  étoit  fans  artillerie,  il 
fit  du  canon  avec  les  cloches,  &  laiffa  le  clergé  crier  au  facnkge;  les 
vivres  lui  manquoiônt ,  il  ofa  en  aller  chercher  au  milieu  du  camp  enne- 
mi; enfin  les  affiégeans  fe  retirèrent  couverts  de  honte;  mais  une  armée 
de  deux  cens  mille  Turcs  déployoit  déjà  fes  enfeignes  fous  les  murs  de 
Belgrade;  la  terreur  étoit  portée  à  Vienne,  &  avoit  pénétré  jufques  dans 
l'Empire;  les  Eleftcurs  avoient  accordé  des  fecours,  &  quatre  corps  de 
troupes  s'avançoienc,   le  premier  fous  les  ordres  du  Comte  de  Souches, 
îe  fécond  commandé  par  Montecuculi ,  le  troifieme  par  le  Comte  de  Se- 
rin ,  le  quatrième  compofé  de  Hongrois,    marchoit  fous  la  conduite  du      j^^^^ 
Palatin.    Les  armes  Impériales  reçurent  plufieurs  échecs,  les  Hongrois 
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Sect..  IV.    feuls  remportèrent  quelques  avantages;  le  Comte  de  Serin  fit  à  leur  tétt 
llill.  de      des  prodiges  de  valeur;  dans  un  combat  où  la  multitude  des  Turcs  alloit 
Hongrie,     accabler  le  petit  nombre  des  Hongrois,  un  efclave  Mufulman  s'écria  „  je 
JS-76-I705'  ^^  reconnois  le  Comte  de  Serin:  c'efl  contre  lui  que  nous  combattons:" 
Gntne  en     à  ce  nom  redoutable,  tous  les  Turcs  fe  diffipent.    Sur  les  bords  du  Muer 
Hongrie       on  le  vit  avec  quatre  mille  foldats  tailler  en  pièces  trente  mille  Turcs  6c 
contre  les      Xartares.    A6tïf ,  impétueux ,  infatigable ,  toujours  fuivi  d'un  petit  nom- 
bre de  troupes  &  toujours  vainqueur,  il  infpira  tant  de  terreur  aux  Turcs 
Succès  du      que  je  Sultan  écrivit  au  Vifir  je  veux  fa  tête  ou  la  vôtre.    Craint  de  la  cour 
&f7n^  *      ^^  Conftantinople ,  il  devint  fufpe6t  à  celle  de  Vienne;  les  Généraux  Au- 
trichiens excitèrent  l'indocilité  de  fes  foldats  ;  Montecuculi  différa  les  fe- 
cours  qu'il  lai  avoit  promis  :  ces  obftacles  le  forcèrent  à  lever  le  fiege  de 
Les  Géné^    Canife;  enfin  Montecuculi  vint  à  pas  lents  fe  joindre  à  lui,  &  rejetta  la 
tauxAiitri-  pfopofition  que  lui  fit  le  Comte  d'attaquer  l'armée  du  Vifir.  Serin  indigné 
jaloux  de*ce  l'accabla  des  reproches  les  plus  humilians;  les  Généraux  Autrichiens,  par 
Héros.         des  rapports  menfongers,  accrurent  les  foupçons  que  l'Empereur  avoit 
jettes  fur  lui;  Serin  partie  pour  aller  juftifier  fa  conduite  aux  yeux  du  Mo- 
narque: &  ce  héros  qui  devoit  mourir  fur  la  brèche  ou  fur  un  champ  de 
Sa  msrt  ^  bataille,  périt  dans  une  partie  de  chaffe,  étranglé  par  un  fanglier;  U 
Jm  portrait,  Hongrie  le  pleura ,  toutes  les  villes  célébrèrent  îqs  obfeques  avec  une 
magnificence  prefque  Royale;  les  Turcs  rendirent  au  ciel  de  folemnelles 
aftions  de  grâce»  de  fa  mort:   auflî  vertueux  que  brave,   aufli  modefle 
qu'habile,  il  fut  le  Bayard  de  la  Hongrie;  jamais  un  vil  butin  ne  fouilla, 
fes  mains  glorieufes:  les  dépouilles  des  ennemis  étoient  le  partage  de  ^Qi 
officiers  &  de  fes  foldats;  l'honneur  de  vaincre  étoit  le  fien:  il  avoit  écrit 
un  livre  pour  prouver  que  la  Hongrie,  avec  fes  feules  forces,  pouvoic 
fe  rendre  indépendante  de  fes  voifins  ambitieux  &  puifTans  ;  c'étoit  fup- 
pofer  qu'elle  auroit  toujours  eu  des  Serin  pour  la  défendre:  il  laiffoit  trois 
cnfans ;  l'Empereur  les  retint  à  fa- cour,  pour  veiller,  difoit-il,  fur  leu» 
éducation,  mais  en  effet  pour  les  empêcher  de  cultiver  des  talens  héré- 
ditaires dans  leur  famille,  qui  pouvoient  un  jour  les  rendre  aufli  redouta- 
bles à  la  Maifon  d'Autriche  qu'aux  Turcs. 
Hataiïle  de       Bientôt  on  apprit  la  nouvelle  de  la  célèbre  viftoire  du  Raab  ou  de  Saint» 
Saint  Go-      Godard  (i):  les  deux  armées  s'étendoient  furies  deux  rives  oppofées  du 
d^fdou^du    fleuve:  les  Turcs  forcèrent  d'abord  un  paffage  mal  défendu  par  les  Hon- 
grois;  on  crut  la  bataille  perdue,  „  elle  ne  i'ell  pas,  dit  Montecuculi  y 
,,  je  n'ai  pas  encore  combattu";  il  rallie  les  Hongrois,  les  ramené  à  la 
charge ,  &  les  rétablit  dans  leur  pofle  :  on  fe  tint  plufieurs  jours  fur  la  dé- 
fenfive  de  part  &  d'autre  ;  enfin  les  Turcs  tentèrent  une  attaque  géné- 
rale ,  une  partie  de  leur  armée  traverfe  le  fleuve  &  chaffe  les  Impériaux 
d'un  pofte  important;  ils  y  furent  attaqués,  &  alloient  fuccomber,  lorf- 
que  le  Vifir ,  à  l'aide  de  plufieurs  ponts  de  corde ,  franchit  le  fleuve  à  Is 
tête  du  refl:e  de  fon  armée  &  vint  les  fecourir:  les  François  accourent, 
&  s'élancent  dans  les  retranchemcns  ;  on  combat  pendant  quatre  heures 
avec  un  acharnement  égal  ;  enfin  les  François  font  enveloppés  par  de» 

(J.i)  Mim.  de.  Montetuculi,.  Mém,  de  la  gwrre  de  Hongrie,. 
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Spahis  ;  en  redoublant  de  forces  &  de  courage  ils  demeurent  maîtres  des 
retranchemens ,  les  Turcs  repaflent  ]e  fleuve  en  défordre,  l'armée  Impé- 
riale acheva  leur  défaite.  Le  Convte  de  Souches  (i)  emporta  Nitria  d'em- 
blée, &  l'on  n'apprit  fon  arrivée  que  lorfqu'on  le  vit  entrer  l'épée  à  la 
main  dans  la  ville;  trois  fois  il  en  vint  aux  mains  avec  les  Turcs  en  rafe 
campagne,  trois  fois  il  fut  vainqueur;  la  bataille  de  Lewentz  fut  le  der- 
nier &  le  plus  important  de  ces  fuccés;  elle  décida  du  fort  de  la  guerre 
&  la  paix  fut  conclue  aux  conditions  fuivantes;  „  la  Tranfilvanie  confer- 
vera  fes  anciens  limites,  {es  privilèges,  ks  loix.  Abaify  continuera 
de  la  gouverner  :  il  fera  reconnu  par  l'Empereur  <&  indemnifera  le  Sul- 
tan des  frais  de  la  guerre:  les  Comtés  de  Zathmar  &  de  Zambolic  re- 
tourneront à  l'Empereur  après  la  mort  de  Ragotîki  ;  &  le  Prince  de 
Tranfilvanie  &  le  Sultan  renonceront  aux  prétentions  qu'ils  avoient  fur 
^  ces  domaines  :  la  fortereffe  de  Zekelid,  objet  de  la  jaloufie  des  deux  par- 
tis, fera  démolie,  &  ni  les  Turcs,  ni  les  Impériaux  ne  pourront  la  ré- 
tablir: les  conquêtes  de  Waradin  &  de Neuhaufel  refteront  au  Sultan: 
les  garnifons  Allemandes  reçues  dans  les  pUis  fortes  places  de  Hongrie 
y  demeureront  pour  les  défendre". 

La  facilité  avec  laquelle  l'Empereur  donnoit  la  paix  aux  Turcs ,  lorf- 
qu*il  pouvoit  la  leur  vendre,  la  ceffion  de  Neuhaufel,  la  conclufion  de 
ce  traité  fans  l'aveu  des  Hongrois,  &  furtout  l'article  qui  fixoic  dans  leurs 
villes  les  garnifons  Allemandes,  firent  croire,  non  fans  vraifemblance , 
que  l'Empereur  n'avoit  déclaré  la  guerre,  que  pour  avoir  une  occafion 
d'introduire  fes  croupes  en  Hongrie ,  &  de  les  mettre  en  poflTefliion  des 
villes  :  toute  la  nation  murmura ,  &  fe  repentit  d'avoir  triomphé  des 
Turcs  &  prodigué  fon  fang  pour  un  Prince  dont  la  fombre  politique  ne 
payoit  leurs  fervices ,  qu'en  leur  donnant  des  fers  :  en  eiFet  la  forterefl!e 
de  Léopoldflad,  qui  s'éleva  en  peu  de  jours,  ne  leur  laifl'a  plus  douter 
des  vues  politiques  de  l'Empereur;  il  y  eut  quelques  féditions,  de  part 
&  d'autre  on  s'accufa  de  perfidie,  enfin  la  fameufe  confpiration  fut  dé- 
couverte: la  Maifon  d'Autriche  qui  en  étoit  l'obj-et,  &  qui  devoit  en  être 
la  viéiime,  en  fut  moins  conflernée  que  réjouie,  puifqu'elle  lui  donna 
un  prétexte  pour  changer  la  forme  du  gouvernement  &  établir  en  Hoi> 
grie  fa  puifiîince  abfolue.  On  tâchera  de  démêler  la  vérité  à  travers  les 
calomnies  réciproques  des  hiftoriens  Hongrois  &  Autrichiens. 

On  accufoit  déjà  le  Comte  Nadafti  d'avoir  voulu  empoifonner  l'Em- 
pereur dans  une  tourte,  &  d'avoir  fait  périr  fon  époufe,  qui  avoit  eu  le 
courage  de  s'oppofer  à  cet  odieux  attentat;  ce  même  Nadafti  s'unit  à 
Pierre  Comte  de  Serin,  ils  levèrent  une  armée,  fous  prétexte  de  répri- 
mer les  brigandages  des  Turcs  ;  les  mécontens  prétendoient  que  la  cour 
de  Vienne  avoit  favorifé  ces  excurfions;  il  eft  certain  du  moins  qu'elle 
les  avoit  vues  d'un  œil  indifférent:  d'un  autre  côté  l'Empereur  publioic 
qu'il  avoit  découvert  une  négociation  fecrete  entre  les  Hongrois  &  la 
Çorte,  &  qu'elle  n'avoit  échoué,  que  parce  q.ue  Ragotsky  n'avoit  pas 

(i)  Mém.  de  h  guerre  de  Hongrie  tf  de  Tranfilv Util,  des  livol  de  HencK  — • 

Sift.  dt  la  rtbeliwn  de  Umgr,  -.  Vie  d'Emeric  Covite  de  Ttkeli. 
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SrfT.  IV.  voulu  donner  au  Sultan  quelques  places  en  otage  (i).  Le  Comte  de  Tat- 
W.  de  '  tenbach  avoic  concerté  avec  Pierre  de  Serin  des  projets  de  révolte;  il 
Hm^giie,  avoit  eu  l'imprudence  de  les  écrire-,  &  l'imprudence  moins  excufable  de 
1576-1:05-  j^^s  confier  à  l'on  valet  de  chambre,  qui  les  fit  remettre  à  l'Empereur:  il 
'  fut  arrêté .  on  trouva  dans  fon  château  un  amas  d'armes  &  de  munitions, 

qui  ne  hiflbient  plus  aucun  doute  fur  fes  defleins;  on  y  découvrit  encore 
un  plan  détaillé  de  la  confpiration ,  &  des  fommes  deflinées  à  la  levée  des 
troupes.  Le  Comte  de  Serin  abandonna  fon  complice  dans  les  fers,  &  ne 
fongca  plus  qu'à  légitimer  fa  révolte  par  les  fuccès:  il  foule  va  les  Vala- 
ques  &  les  Croates.  Ragotsky  à  la  têûe  de  huit  mille  HulTards  tenta  d'em- 
porter Tokai ,  mais  la  vigoureufe  défenfe  des  habitans  le  força  à  la  re- 
traite: il  dirigea  fa  route  vers  Munkatz;  c'étoit  l'afyle  de  fa  mère;  mais 
cette  PrincelTe,  loin  de  lui  livrer  la  ville  &  les  tréfors  qu'elle  renfermoit^ 
le  traita  de  rebelle,  &  lui  déclara,  que  s'il  ofoit  tenter  l'alTaut,  il  la 
trouveroit  la  première  fur  la  brèche,  &  qu'il  n'entreroit  dans  la  ville, 
quQ  fur  fon  corps  fanglant.  En  même  temps  les  Hongrois ,  aflemblés  à 
Neufohl,  importunoient  la  cour  de  Vienne  de  leurs  demandes  audacieu- 
fes,  èi  vouloient  qu'elle  rappellât  les  troupes  Allemandes,  &  qu'elle  auto- 
rifât  les  armées  Hongroifes  à  tenir  la  campagne.  Dans  ces  circonftances, 
on  intercepta  une  lettre  du  Marquis  Frangipani  au  Capitaine  Teflbl- 
nifch,  qui  jettoit  un  nouveau  jour  fur  !a  confpiration;  Léopold  en  fie 
part  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  &  demanda  des  fecours  aux  Ele6leurs. 
Bientôt  Serin  &  Frangipani  abandonnés  par  des  foldats  qu'ils  ne  pou- 
voient  payer,  trahis  par  le  Comte  de  Keri,  que  l'op-de  l'Autriche  avoic 
corrompu ,  furent  livrés  par  ce  perfide  à  la  vengeance  de  l'Empereur. 

Le  Général  Herberflein  fit  rentrer  la  Croatie  dans  le  devoir  ;  le  feul 
Gouverneur  deCoade  ofaluiréfifter;  ce  brave  Officier  digne  d'un  fort  moins 
funefte,  avoit  fait  arborer  fur  les  remparts  deux  drapeaux  rouges,  fur  les- 
quels on  voyoit  les  armes  de  Serin  &  de  Frangipani-:  „  je  m'enfévelirai , 
„  dit -il,  fous  les  ruines  du  château,  &  ces  drapeaux  me  ferviront  de 
4,  linceul".  Sa  prédi6lion  ne  fut  que  trop  tôt  accomplie,  les  Impériaux 
entrèrent  dans  la  ville,  &,  après  avoir  malTacré  les  habitans  &  la  garni- 
fon ,  traînèrent  le  Gouverneur  &  fes  Officiers  à  l'échaffaud  enveloppés 
dans  les  deux  drapeaux  rouges.  Ragotsky  effrayé  du  fort  de  fes  compli- 
ces fit  fa  paix .  &  menaça  fes  fujets  de  leur  faire  couper  le  nez  &  les  oreil- 
les ,  s'ils  ofoient  fe  foulever  contre  l'Empereur:  cependant  les  prifon- 
niers  ^toient  aux  pieds  de  tribunaux,  où  des  juges  avides  exageroient 
leurs  crimes,  précipitoient  l'examen  du  procès,  excitoient  Léopold  à  la 
vengeance,  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles:  ce  Prince  feignoit  de  ba- 
lancer fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre,  il  aiFe6loit  même  de  douter  de  tou- 
tes les  horreurs ,  dont  on  chargeoit  les  conjurés  ;  Nagiferents  leur  Secré- 
taire fut  pris,  &  n'eut  pas  le  temps  de  brûler  fes  papiers;  on  y  lut  & 
tous  les  noms  des  complices,  &  tous  les  moyens  qu'ils  dévoient  mettre 
en  ufage  pour  afî'ranchir  la  Hongrie  du  joug  Autrichien.  Nadafti ,  le  plus 
criminel  de  tous,  fut  enlevé  au  moment  où  il  attendoit  une  efcorte,  qui 

(0  PFogner.  lUJi,  LcopolJ.  —  Mém.  du  temps.  —  Manife/Ies, 
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devoit  le  conduire  fur  les  frontières  de  l'Etat  Vénitien  :  le  procès  fut  //;/?.  ^,c  . 
bientôt  inftruit;  outre  le  crime  de  félonie,  on  les  accufoit  tous  d'avoir  Hongrie, 
voulu  attenter  aux  jours  de  l'Empereur:  on  ajoutoit  que  la  nation  entière  ^57<5 17"5. 
avoit  applaudi  kces  noirs  defleins,  &  que,  tandis  qu'ils  feroient  périr  Léo-  " 

pold,  elle  devoit  égorger  les  garnifons  Allemandes:  on  affirma  ce  fait, 
(vrai  ou  faux,)  afin  de  donner  à  l'Empereur  un  prétexte  pour  châtier  les 
Hongrois,  &  les  forcer  à  reconnoître  fa  puiflance  abfoîue;  en  effet,  à  ^^■'M^Aj"- 
peine  les  coupables  furent  décapités,  que  la  Hongrie  fut  inondée  de  dé-  Zf/uàre- 
clarations,  où  Léopold  affeftoit  de  fe  fervir  de  ces  expreffions.    Fi  Abfo-  connotu?  fa 
]utae  poteftatîs  ^  dominii  nojirî.  .  .  .  ex  pknitudine  Abfolutce  regiœ  potefta'  p^^ifance 
Pis;  en  même  temps  il  abolit  la  charge  de  Palatin,  &  déclara  qu'à  l'ave-  "^-'^g!; 
nir  la  Hongrie  feroit  gouvernée  par  un  Vice -Roi,  qu'il  pourroit  révo-      ^  '"* 
quer,  lorfqu'il  lui  plairoit;  fon  choix  tomba  fur  Gafpard  Ampringhen, 
Hongrois  de  nailTance,  mais  dont  tous  les  penchans  étoient  Autrichiens: 
il  étoit  Prince  de  l'Empire  &  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique:  Léo- 
pold le  nomma  Préfident  d'un  confeil  qu'il  établit  dans  Presbourg,  pour  y 
juger  en  dernier  r effort  toutes  les  affaires  tant  publiques  que  particulières  y  fui» 
yant  fufage  adopté  dans  les  autres  Royaumes  de  la  Chrétienté ,  à?  l'ordre  éta- 
bli dans  celui  de  Hongrie:  l'Empereur  ajoutoit  dans  cet  édit,  nous  voulons 
que  tous  nos  fujets  du  dit  Royaume  de  Hongrie  lui  prêtent  une  entière  obéiffan^ 
ce,  comme  à  notre  propre  perfonne;  voulons  que  nos  fujets  de  Hongrie ,  de  quel* 
que  Condition  qu'ils  f oient ,  obéiffent  aux  officiers  de  notre  cour  Souveraine  de 
Presbourg  y  exécutent  leurs  jugcmens  ;  promettant  notre  protection  à  tous  ceux 
qui  garderont,  pour  la  dite  cour,  le  refpeà  qui  lui  eft,  dû,  &  menaçant  de  no- 
tre indignation  ceux  qui  oferont  y  manquer.: 

Ainfi  Léopold  porta  le  dernier  coupa  la  liberté  Pîongroife:  la  nation    TrijJe ptum 
parut  confternëe:  le  fang  de  fes  chefs  avoit  coulé  fur  un  échaffaut;  elle   'JJ'^f'"*, 
n'avoit  plus  de  Palatin;   (qî  troupes  étoient  défarmées;   les  Allemands      '■''^^^^'^' 
rempliiToient  toutes  les  forcerefies;   les  élections  étoient  abolies;  la  no- 
blelîe  étoit  fans  crédit;  le  peuple  n'avoit  d'autres  défenfeurs  que  fes  ty- 
rans; un  l>ibunal  nouveau  alloit  changer  la  légiflition,  qui,  quoiqu'in- 
forme  &  barbare,  étoit  cependant  chère  aux  Hongrois;  enfin  le  pouvoir 
Arbitraire  fuccédoit  au  pouvoir  Monarchique,  &  l'Etat  devoit  changer 
de  conftitution ,  toutes  les  fois  qu'il  plaifoit  au  Defpote  de  lui  en  donner 
une  nouvelle.    Le  feulTekeli,  renfermé  dans  fon  château  de  Kus,  ofoic 
braver  la  Maifon  d'Autriche  &  crier  Liberté:  le  Général  tleifter  l'affiégea; 
le  vieillard  fait  pour  périr  fur  la  brèche ,  mourut  dans  fon  lit  pendant  le 
fiege,  &  la  garnifon  capitula;  tandis  que  les  affiégés  &  les  aiîiégeans  con- 
teftoient  fur  les  Articles,  le  jeune  Emeric  Tekeli,  fils  du  Comte,  s'en- 
fuit déguifé  en  femme;  il  trouva  en  Tranfilvanie  un  afile  &  des  amis: 
élevé  au  milieu  des  défaftres  de  fa  famille  &  de  fa  patrie  ,   les  périls  Pcrtrait  du 
avoient  environné  fon  berceau;  les  difcours  &  furtout  les  exemples  de  j^uneEme- 
fon  père  avoient  enflammé  fon  ame;  il  fuyoit  les  plaifirs,  méprifoit  la  *^'^^'^^'*'' 
moleffe,  détefloît  la  tyrannie,  &  n'aimoic  que  la  gloire  &  la  liberté:  il 
courut  à  Conllantinople  ;  l'orgueillenfe  indifférence  de  cette  cour  ne  le 
rebuta  point ,  après  avoir  envain  follicité  des  fecours ,  il  revint  en  Tran- 
filvanie, excita  ie  Vaivode  à  réclamer  les  Comtés  de  Zuthraar  &  de  Zam- 
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Sect.  IV.    bolic,  &  alluma  ainfi  les  premières  étincelles  de  la  guerre  entre  ce  Prin- 
mjl.  de       ce  &  l'Empereur:  les  querelles  de  religion  fe  rallumèrent  en  Hongrie;  oa 
15*76^170*5    ^''^^  ^^^  prêtres  Catholiques  entrer  à  main  armée  au  milieu  des  prêches  des 
Proteftans  &  enfanglanter  leurs  cérémonies;  ils  ne  marchoient  qu'entou- 
rés de  bourreaux  &  de  foldats.    Ce  tribunal  affreux,  où  des  hommes  qui 
Itiquîfition    font  profeffion  d'avoir  horreur  du  fang  diélent  des  arrêts  de  mort,  &  dé- 
w  Hongrie,  cernent  contre  de  fimples  opinions  les  fupplices  réfervés  aux  forfaits  les 
plus  abominables,  l'Inquifition  exerça  en  Hongrie  toutes  ks  cruautés  (i): 
deux  cens  cinquante  Miniflres  Proteftans  furentj  condamnés  d'abord ,  les 
uns  à  être  lapidés,  les  autres  à  expirer  au  milieu  des  fiâmes;  les  officiers 
de  l'Empereur  privèrent  les  prélats  du  plaifir  barbare  de  voir  mourir  ces 
infortunés  au  milieu  des  tourmens;  ils  les  forcèrent  à  commuer  leur  pei- 
ne; on  les  condamna  aux  travaux  publics;  mais,  comme  on  s'apperçuc 
que  leur  courage  dans  l'adverfité,  leur  patience  dans  les  fatigues,  exci- 
toient  la  compaflîon  du  peuple,  on  les  vendit  cinquante  écus  par  tête  aui 
Roi  d'Efpagne ,  pour  fervir  fur  fes  galères  :  ce  fut  le  célèbre  Ruiter  qui 
brifa  leurs  chaînes;  fa  flotte  couvroit  le  golphe  deNaples;  il  demanda 
leur  liberté;  un  refus  étoit  dangereux;  il  reçut  fur  ks  vaifTeaux  ces  mal- 
heureufes  vi6limes  du  fanatifme,  &  les  préfenta  aux  Etats  Généraux,  qui 
leur  donnèrent  un  afile;  cet  a£le  de  bienfaifance  n'honore  pas  moins  Rui- 
ter que  toutes  fes  viftoires. 
Ï675.  La  Hongrie  fut  bientôt  en  proye  à  toutes  les  horreurs  des  guerres  ci- 

viles.   Catholiques,  Proteftans,  Impériaux,  Mufulmans,  tous  ennemis  les 
uns  des  autres,  combattoient,  pilloient,  bruloient,  égorgeoient.    Span- 
kau  Général  des  Autrichiens  fut  battu  en  plufieurs  rencontres;  on  le  ren- 
dit refponfable  des  fautes  de  la  fortune  &  il  fut  rappelle:  Kops  prit  fa 
place,  &  ne  la  remplit  pas  mieux:  Wourmb  fuccéda  à  celui-ci.    Les  Po- 
lonois,  les  Tranfil vains  accoururent  encore,   pour  ravager  la  Hongrie, 
fous  prétexte  de  la  défendre.    Enfin  les  Tranfilvains  s'unirent  aux  Hon- 
grois &  Tekeli  fe  mit  à  leur  tête  (2);  il  étoit  jeune,  impétueux,  avide 
de  gloire,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  attirer  le  temporifeur  Wourmb  au 
combat;  celui-ci  vouloic  détruire  les  révoltés  en  détail,  &  craignoit  de 
Ttktlî        compromettre  dans  une  aélion  décifive  l'honneur  des  armes  Impériales: 
triomphe  à    fa  prudence  fut  blâmée  à  Vienne,  &  le  Comte  de  Leflé  partit  pour  le 
MeHlfs"     remplacer;  il  ne  fut  pas  plus  heureux:  il  divifa  fon  armée  en  trois  corps, 

1679.  9"^  furent  taillée  en  pièces  les  uns  après  les  autres.  Tekeli  triomphoit; 
mais  féroce  dans  fa  viftoire,  il  n'épargnoit  ni  les  Autrichiens,  ni  même 
les  Hongrois;  &,  tout  en  ravageant  fa  patrie,  tout  en  maffacrant  les 
Catholiques,  il  faifoit  porter  devant  lui  une  enfeigne  fur  laquelle  on  lifoic 

Jleflprocla-   ^^^  niots,  Coîues  Tekeli  qui  pro  Deo  ^  Patrîâ  pugnat.   La  cour  de  Vienne 
rnè  Rm.       fe  vit  réduite  à  traiter  avec  lui  ;  &  pour  comble  d'humiliation ,  fes  pro- 

1680.  pofitions  furent  rejettées,  &  les  mécontens  parlèrent  en  maîtres:  Léo- 
pold  eflfaya  de  leur  rendre  Tekeli  fufpedl;  il  y  réuffit  un  moment,  mais 

bien- 

(i)  Grand  Théâtre  Hiflnrîquf,  pmîe  V,  période  II.  Cbap.  i.— -  Vie  de  Ruiter.—  Mé- 
moires du  temps.  (2)  Révol.  de  Hongr.—  Hiji.  de  l'Emp.  Ottt.'—  Hid.  de  Poiog.-^  Hift. 
deSobieiki.'-'  yied'Emeric  Tekeli, -^  Mém.duJComte  Bethléem  Nicloi,—  fVagntr.  vitaLeopold, 
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bientôt  îa  conduite  du  Comte  difîipa  leurs  foupçons  ;  ils  le  proclamèrent  //;/?.  tfg 
Roi  de  Hongrie ,  dans  le  temps  même  où  l'Impératrice  Anne  Marie  Jo-  Hongrie , 
fephe  de  Neubourg  étoit  couronnée  Reine  de  Hongrie.    Tekeli  s'unit  à  ^576-1705, 
la  PrincefTe  veuve  de  Ragotsky,  à  qui  les  habitans  de  Bude  rendirent  les  mê-  jf^/fZ^ 
mes  hommages,  que  l'Impératrice  recevoit  dans  Oedenbourg;  il  fit  bat-  damé  Roi. 
tre  monnoye;  fe  contentant  d'y  faire  mettre  fon  portrait  avec  ces  mots:      16U0. 
Emericus  Cornes  Tekeli^  Princeps,  ac  parthtm  regni  Hungarïcs  Dominus ;  de 
l'autre  côté  on  lifoit  pro  Deo  ^  Fatriâ. 

Le  traité  de  Nimegue  avoit  rendu  la  paix  à  l'Europe ,  &  à  Léopold 
fes  forces,  jufqu'alors  divifées:  il  les  réunit  toutes  contre  les  Turcs  &  les 
Hongrois  &  tfen  fut  pas  plus  heureux:  Tekeli  courut  de  conquêtes  en 
conquêtes,  le  Sultan  entra  en  Hongrie  à  la  tête  de  trois  cens  mille  hom- 
mes, il  en  détacha  cent  mille,  qui,  fous  la  conduite  du  Vifir,  pénétrè- 
rent dans  l'Autriche  &  parurent  fous  les  murs  de  Vienne  :  on  avoit  déjà 
démoli  les  Fauxbourgs,  cruelle  précaution,  qu'on  prenoit  à  la  hâte,  tou- 
tes les  fois  qu'un  bruit  faux  ou  véritable  annonçoit  l'approche  des  Turcs; 
le  Duc  de  Lorraine  fit  de  vains  efforts  pour  ranimer  les  troupes,  il  ne  put 
empêcher  les  Turcs  d'inveftir  cette  capitale  (i);  déjà  l'artillerie  avoit 
fait  écrouler  une  partie  des  murs ,  déjà  la  flame  avoit  dévoré  des  quartiers 
prefque  entiers;  Vienne  étoit  aux  abois,  lorfque  Sobieski  parut ,  triom- 
pha, &  délivra  la  ville,  Léopold  le  reçut  avec  plus  de  froideur  &  d'or- 
gueil, que  deux  ennemis  n'en  apportent  dans  une  conférence,  &  le  hé- 
ros Polonois  s'en  retourna  avec  la  gloire  d'avoir  fervi  un  ingrat;  la  con- 
quête de  Strigonie  fut  le  fruit  de  fa  vi6loire.  Tekeli  effrayé  demanda  la 
paix  &  effuya  un  refus:  l'Empereur  offrit  une  amniftie  à  fes  foldats;  ils 
la  rejetterent  :  il  convoqua  des  Diètes  ;  on  ne  s'y  rendit  pas  :  enfin  la  Sairi'  Ligue  can-. 
te  Union  fut  conclue  entre  le  Pape,  la  République  de  Venife,  Léopold,  **'<ii«^-^f*rcu 
&  le  Roi  de  Pologne,  qui  fut  affez  grand  pour  oublier  les  outrages  de  l'Em- 
pereur: mais  fi  l'intelligence  regnoit  entre  ces  Puiffances,  des  tracafferies 
de  cour,  de  baffes  jaloufies  divifoient  les  Minières  de  Léopold  &  fes  Gé- 
néraux ;  le  Confeil  Autrichien  traverfa  les  opérations  du  Duc  de  Lorrai» 
ne,  &. laiffa  fon  armée  fans  vivres  &  fans  argent,  de  manière  qu'au  fiegô 
de  Buàe  on  vit  la  difette  dans  le  camp,  &  l'abondance  dans  la  ville:  mal- 
gré tant  d'obflacles ,  le  héros  Lorrain  remporta  quelques  viéloires ,  fie 
quelques  conquêtes,  ôc  triompha  également  des  ennemis  de  l'Empire,  & 
des  fiens. 

Le  Sultan  irrité  accufa  Tekeli  du  malheur  de  fes  armes,  &  le  fit  jetter 
dans  un  cachot:  il  en  fortit  pour  voler  aux  combats;  fon  retour  réveilla 
les  efpérances  &  l'audace  des  mécontens  ;  la  révolte  devint  générale.  Léo- 
pold extrême  dans  fa  vengeance ,  en  confia  le  foin  à  des  bourreaux  impi- 
toyables: dans  toutes  les  villes  dont  les  Autrichiens  s'emparèrent,  on  ne 
vit  que  des  échaffauts,  des  gibets,  des  bûchers.  Eperies  fut  le  principal 
théâtre  de  ces  horreurs,  dont  on  ne  trouve  d'exemples  que  dans  l'hiftoire 
des  Néron,  des  Chriftiern  II,  &  des  Inquifiteurs :  „  on  voyoit  (2)  dans 

(i)  Volckern.  Diar.  ebftd.  Fienne,"^        (2)  Révol.  ic  Hmgr,  T,  i. 
Tome  iLL  £/] 
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3e3t.  IV.    jï  cette  '  ville  une  trentaine  de  gens  habilles  de  verd ,  tous  bourreaux ,  ou 
Hilî.  de      ,,  valets  de  bourreaux,  deftinés  &  employés  à  donner  la  queilion,  à  dé- 
Hongrie,    ^^  capiter,  à  rouer,  &  à  écarteler:  -les  Reitres  &  les  Dragons  couroient 
157g  '705-   ^^  }g  pays  pour  chercher  des  perfonnes  de  condition,   tant  Catholiques 
,,  que  Proteftans;  on  les  enlevoit  les  uns  dans  une  églife,  les  autres  dans 
,,  leurs  maifons,  à  la  chafle  &  partout  où  on  les  trouvoit".    Le  Comte 
de  Caraffa  étoit  à  la  tête  du  confeil  fanguinaire,   qui  diftoit  ces  arrêts 
exécrables:  la  fortune  l'avoit  élevé  au  rang  de  Miniftre  &  de  Général, 
mais  la  nature  fembloit  l'avoir  defliné  aux  fondions  de  bourreau  ;  féroce 
de  fang  froid,  incapable  de  pitié,  ne  connoiffant  d'autre  plaifir  que  ce- 
lui de  voir  couler  le  fang ,  il  arrêtoit  les  lettres  &  les  émifîaires  de  ceux 
qui  écrivoient  à  Léopold,  pour  implorer  fa  clémence:  il  avoit  fait  pour 
ces  exécutions  drefler  un  théâtre,  où  il  étoit  digne  en  effet  de  figurer. 
Soins  pôlitî-      Cependant  l'Abbé  de  Polignac  s'efforçoit  de  détacher  Sobieski  de  la  Sain- 
quts  de        iQ  Union  :   ce  Prince  n'ignoroit  pas ,  combien  les  carefles  de  la  cour  de 
Pc/f''Lc?     Vienne  étoient  perfides;  mais  il  avoit  donné  fa  foi,  &  pendant  long- 
J693.*      ^^"^s  il  réfifta  à  l'éloquence  de  l'Ambafl^adeur  François,  &  aux  confeils 
de  la  Reine  :  Polignac  entretenoit  une  correfpondance  fecrete  avec  Te- 
keli,  avec  la  Porte,  &  avec  le  Kam  des  Tartares:  l'Abbé  Révérend  qui 
jouoit  le  rôle  d'un  efpion ,  quoiqu'il  fût  appelle  par  la  nature  à  jouer  le 
perfonnage  d'un  Ambafladeur,  étoit  fon  émifi~aire  en  Hongrie,  &  mal- 
gré la  trahifon  d'un  Sicule  confident  de  l'un  &  de  l'autre ,  le  génie  de 
Polignac  influa  toujours  fur  les  affaires  de  Hongrie:  ce  fut  lui  qui  décou- 
vrit au  Sultan  la  peifidie  du  Vaivode  de  Moldavie,  qui  avoit  rendu  à. 
l'Empereur  un  hommage  fecret ,  &  qui  devoit  fe  déclarer  fon  vaffal ,  lorf- 
qu'il  pourroit  le  faire  impunément;    il  fut  dépofé ,   &  la  Porte,  docile 
aux  confeils  du  Miniftre  François,,  éleva  Tekeh  au  rang,  dont  celui-ci- 
venoit  de  defcendre.    Tekeli  fçut  profiter  des  avantages  que  lui  donnoit 
fa  nouvelle  dignité  ;  il  triompha  des  Impériaux  dans  plufieurs  rencontres  :. 
fon  exemple  anima  les  Turcs:  le  Comte  Veterani  tomba  entre  leurs  mains, 
&  le  corps  qu'il  commandoit,   fut  taillé  en  pièces;  mais  la  bataille  de. 
Zenta  leur  fit  perdre  le  fruit  de  tant  de  fuccès;  le  Prince  Eugène  reçut 
de  Vienne  une  défenfe  de  combattre,  combattit,  fut  vainqueur,  &  re- 
'     tourna  à  la  cour  où  l'Empereur  ne  voulut  pas  lui  parler,  &  \qs  Miniftres 
demandèrent  qu'on  lui  fit  fon  procès;   on  lui  ôta  fon  épée ,    fes  amis 
tremblèrent  pour  fa  tête  ;  cependant  Je  libérateur  de  l'Empire  fut  renvoyé 
abfous ,  &  le  traité  de  Carlowitz  rendit  la  Tranfilvanie ,  l'Efclavonie  & 
toute  la  Hongrie  en  deçà  de  la  Save  à  Léopold  ,  qui  fauve  deux  fois 
par  Sobieski,  &  par  Eugène, ^  avait  traité  l'un  avec  hauteur  &  l'autre 
avec  dureté. 
iG99-  Tekeli  après  avoir  régné  fur  la  Hongrie  &  la  Moldavie,  après  avoir 

commandé  des  armées,  alla  vivre. obfcur  en  Turquie,  &  fut  remplacé 
par  un  homme,  qui,  après  avoir  été  comblé  des  même  honneurs,  après 
avoir  rempli,  comme  kii,  l'Europe  de  fon  nom,  devoit  finir  fes  jourS: 
dans  une  retraite  également  ignorée.  C'étoit  François  de  Velfoë  Vadas , 
Prince  de  Ragotsky,  fils  du  dernier  Prince  de  Ragotsky,  <St  d'Helene  de 
Serin,  iille  de  ce  Comte  de  Sçrin,  dont  Ja  tête  avoit  tombé  fous  le  fer. 


/ 
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d'un  bourreau  (i):  il  avoit  été  élevé  à  Vienne;  les  efforts  qu'on  avoic  f{{f{  ^^ 
faits  pour  étouffer  en  lui  le  germe  des  talens,  avoient  produit  un  effet  Hongrie, 
tout  contraire;  ils  avoient  rendu  Ton  ame  plus  avide  de  connoiffances:  on   '57<î  1705» 
prétendit  qu'on  avoit  tenté  plufieurs  fois  de  l'empoifonner,  &  que  le  con-  Paraïui'  d" 
feil  Autrichien  avoit  placé  auprès  de  lui  un  perfide  ami ,  qui  devoit  l'ex-   François  ds 
citer  à  la  révolte,  afin  d'offrir  à  l'Empereur  un  prétexte  pour  lui  faire  R;igotsky 
trancher  la  tête.    Ragotsky  avoit  autant  de  talens  &  plus  de  vertus  que  ^..'^^  ^^' 
Tekeli:  comme  lui,  il  étoit  capable  de  vaincre;  mais  il  étoit  incapable    '  * 
d'abufer  de  la  vi6loire  ;  terrible  contre  un  ennemi  armé ,  il  étoit  doux  & 
humain  pour  l'utile  laboureur ,  &  le  paifible  bourgeois  :  Tekeli  afpiroit  à 
régner  fur  fa  patrie;  Ragotsky  n'afpiroit  qu'à  la  défendre  &  à  l'affranchir: 
l'un  étoit  un  Prince  ambitieux ,  l'autre  un  zélé  citoyen  :  le  premier  fe  fut 
ligué  avec  l'Autriche,  fi  elle  lui  eut  promis  une  couronne;  le  fécond  ne 
fongeoit  qu'à  venger  fon  ayeul  &  fa  patrie,  &  foffre  d'un  fceptre  n'eue 
pas  rétenu  fon  reffentiment  contre  les  perfécuteurs  de  fa  famille:  Tekeli 
enfin  fut  un  homme  célèbre ,  &  Ragotsky  un  grand  homme.   Déjà  il  avoit 
conçu  des  projets  de  révolte.:  il  les  avoit  confiés  au  Baron  de  Sirmay ,  au 
Comte  de  Bercheny ,  tous  deux  dignes  d'être  fes  confidens ,  &  Longue- 
val,  qui  vendit  fes  fecrets  à  l'Empereur:  Ragotsky  fut  arrêté  ;  Bsrcheny 
s'enfuit;  Sirmay  fut  jette  dans  un  cachot.  La  Pologne  avoit  été  l'azyle  de 
Bercheny,  il  avoit  confié  à  quelques  courtifans  Polonois  le  deffein  dont 
il  s'occupoit,  de  brifer  les  chaines  de  fes  deux  amis,  &  celles  de  fa  pa- 
trie; on  lui  fie  des  promeffes  féduifantes ,  mais  on  le  trahit:  il  partit:  un 
officier  Allemand  l'accompagnoit;  celui  ci,  au  milieu  d'un  bois ,  lui  dit 
^e  vous  arrête  ;  Bercheny  répond  par  un  coup  de  piftolet  ^  faute  fur  un  che« 
val,  effuye  une  décharge  de  l'efcorte,  revient  à  Warfovie,  &  fe  cache 
chez  les  Millionnaires  François. 

Cependant  Ragotsky  étoit  à  Neuftadt,   devant  des  juges,  fes  enne-   Ragot.'iy 
mis,  &  nommés  par  fon  ennemi:  foit  qu'il  eût  fçu  les  confondre,  foit  ^fi  <^oridam- 
que  l'horreur  que  le  Théâtre  cCEperïes  avoit  fufcitée  contre  Léopold ,  lui  !J^j-i"!*^, 
infpirât  des  fentimens  moins  féroces,  on  fe  contenta  de  déclarer  Ragots-  péiueik  ^ 
ky  coupable  de  Leze-Majefté  &  de  le  condamner  à  une  prifon  perpétuel-   s'évade, 
le:  un  officier  nommé  Leiman  fut  choifi  pour  veiller  à  la  garde  de  cet 
important  prifonnier;  il  aimoit  le  beau  fexe,  penchant  excufable  dans 
tout  homme  ;  il  aimoit  le  vin ,  défaut  pardonnable  à  un  Allemand.    La 
Princeffe,  époufe  de  Ragotsky,  étoit  jeune'&  belle;  elle  envoya  fon  por- 
trait au  fenfible  gardien ,  &  lui  demanda  une  entrevue  avec  fon  époux  : 
il  exigea  qu'elle  parût  fous  des  habits  de  payfanne ;  elle  vint:  cet  habit 
même  rendoit  fes  charmes  plus  piquants,   &  Leiman  trouva  le  modèle 
plus  enchanteur  encore  que  le  portrait:  la  Princeffe  pleura  ;   elle  parut 
plus  belle  encore;  Leiman  ému,  confentit  à  l'évafion  de  fon  prifonnier; 
mais,  tandis  que  le  Prince  s'enfuyoit,  il  fut  arrêté  par  fes  propres  foldats 
&  condamné  à  perdre  la  tête,  pour  expier  une  faute,  que  fes  juges  au- 
roient  peut-être  commife  comme  lui.   Ragotsky  courut  a  Warfovie:  après 
le  bonheur  de  recouvrer  fa  liberté,  le  plaifir  le  plus  doux  qu'il  put  goû- 

(i)  Mémoirts  de  Franpis  Rugotiky, —  Bifloire  mtérej[[ante  ou  rsktion  des  guerres  du  Nori 
^  de  Hongrie.  ' 
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s  cT  IV.  ter,  étoit  de  retrouver  fon  ami.  La  Palatine  deBetz  leur  donna  pour  azyîe 
Bifl'  àe  '  une  de  fes  terres  ;  ce  fut  de  là  qu'ils  négocièrent  avec  la  France ,  avec 
Hongrie,  j^  Porte,  &  les  mécontens  de  Hohgrie  :  ceux-ci  ne  diffimulerent  pas 
1576-1705-  jongtems  le  défir  qu'ils  avoient  de  recouvrer  leur  antique  indépendance, 
'  d'anéantir  les  traités  qu'ils  avoient  fignés,  furtout  ceux  par  lefquels  ils 

7/  reparoit  ^voient  reconnu  la  puiilance  abjolue  de  Léopold ,  &  le  droit  d'hérédité 
tn Hongrie.  ^^  r^  famille  fur  la  couronne  de  Hongrie:  lorfque  le  nombre  des  féditieux 
put  animer  leur  confiance ,  Ragotsky  parut ,  &  fa  préfence  en  accrut  la 
multitude.  Il  répandit  un  manifefte,  dans  lequel  il  rappejloit  aux  Hon- 
grois ,  quelle  avoit  été  la  fplendeur  de  leur  patrie ,  lorfqu'elle  jouiflbit  du 
droit  de  fe  choifir  un  Maître  dans  fon  fein  f  combien  fa  décadence  avoic 
été  rapide  depuis  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  porté  fur  lu  couronne 
une  main  ambitieufe;  que  toutes  les  dignités  étoient  devenues  la  proye 
des  Allemands,  qu'on  avoit  aboli  celle  du  Palatin,  qui  étoit  l'égide  du 
peuple  contre  la  tyrannie  ;  que  toutes  les  prérogatives  de  la  nobleffe 
avoient  été  enfreintes  ;  que  les  garnifons  Allemandes  gardoient  les  villes  y 
comme  lî  la  nation  n'avoit  pas  aflez  de  courage  pour  fe  garder  elle  mê- 
me; que  Léopold  jaloux  de  faire  obferver  tous  les  articles  des  traités  qui 
lui  étoient  avantageux ,  violoit  fans  fcrupule  tous  ceux  qui  étoient  avan- 
tageux aux  Hongrois  ;  qu'enfin  ce  Monarque  avoit  fait  d'un  peuple  libre 
un  peuple  efclave,  &  que  fes  Miniftres,  dont  il  autorifoit  les  violences, 
nprindks  l'avoient  furpaffé  en  cruauté.  II  invitoit  les  Hongrois  à  s'unir  à  lui  pour 
mines.  la  défenfe  commune  ;  une  foule  de  payfans  fe  raifembla  fous  Ces  drapeaux: 

''^'^^'       une  troupe  de  brigands  vint  lui  offrir  fes  fer  vices;  les  premiers  étoient 
fans  expérience,  les  autres  fans  docilité,  tous  étoient  mal  armés:  mais 
Ragotsky  n'avoit  pas  le  choix  des  foldats  ;  il  les  anima  par  fes  difcours , 
&,  pour  leur  infpirer  de  la  confiance,  il  affefta  de  ne  pas  douter  lui  mê- 
me du  fuccés;  cependant  il  fe  tint  longtems  retranché  dans  les -monta- 
gnes :  on  y  vit  accourir  de  toutes  parts ,  des  femmes  qui  lui  amenoienc 
leurs  enfans  à  peine  adolefcens,  &  qui  leur  ordonnoient  de  mourir  fous 
les  drapeaux  de  Ragotsky;  des  vieillards,  qui  avant  de  mourir  vouloienC 
voir  le  héros  qui  alloit  venger  la  Hongrie;  tous  apportoient  des  vivres, 
&  prodiguoient  aux  foldats  Jeur  propre  fubfiflance:  il  craignoit  bientôt 
de  laiflTer  appercevoir  fes  aliarmes,  s'il  ne  defcendoit  dans  la  plaine;  il 
s'avança  vers  Munkats:  prêt  à  être  invefti  par  des  troupes  Impériales,  il 
fit  fa  retraite  en  grand  homme  ;  un  bruit  courut  qu'il  avoit  été  tué  ;  il 
fut  témoin  lui  même  du  deuil  que  cette  fauffe  nouvelle  répandit  dans  la 
Hongrie;  il  vit  des  habitans  de  la  campagne  accourir,  les  cheveux  épars, 
les  larmes  aux  yeux,   criant,  gémiflant,  lui  demander  à  lui  même.  Ci 
Ragotsky  n'étoit  plus,  Ci  le  malheur  de  la  Hongrie  étoit  certain  ?  II  les 
défabufa ,  &  pourfuivit  fa  marche  jufques  fur  les  frontières  de  la  Pologne: 
peu  à  peu  fa  troupe  fe  groffit  ;  Cqs  payfans  s'aguerrirent  :  des  troupes 
difciplinées  vinrent  leur  donner  l'exemple  de  la  valeur  &  de  la  docilité  ; 
il  eut  enfin  une  armée,  &  s'empara  de  Kalo,  de  Somlio,  d'Olafly,  de 
Zathmar ,  &  toute  la  Nobleffe  du  Comté  deZambolic  lui  rendit  hommage. 
Le  grand  Sobiesky  n'étoit  plus.   Frédéric  Augufte  II  lui  avoit  fuccédé, 
&  s'étoit  vu  renverfé  du  trône  par  l'Alexandre  du  Nord,  dont  il  avoit  nié- 
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prifé  la  jeunelTe:  le  fcepcre  étoit  dans  la  maîn  de  Charles  XII;  il  balan-   juji  j^ 
çoit  incertain  à  qui  il  feroit  préfent  de  fa  conquête;  différentes  faftions  Hongrie, 
vouloient  en  difpofer;  le  Cardinal  Primat,  &  le  grand  Maréchal  Lubo-    ^sic-i-^os, 
mirsky  offrirent  la  couronne  à  Ragotsky  ;  il  s'en  montra  digne  en  la  refu-    .,     ,. 
fant:  il  préféra  aux  honneurs  de  la  Royauté,  la  gloire  de  délivrer  fa  pa-   courline  ui 
trie;  il  ajouta  qu'il  ne  demandoit  point  un  trône  à  Charles  XII,  mais  des    Fobgne. 
fecours  pour  brifer  les  chaines  des  Hongrois:  la  vengeance  emporta  ce 
héros  dans  d'autres  climats;  &  Ragotsky  demeura  fans  alliés,  réduit  aux 
feules  reffources,  qu'il  pouvoit  trouver  dans  fon  propre  génie  &  dans  l'en- 
thoufiafme  patriotique  des  Hongrois:   les  conquêtes  de  Scépufe,  &  de 
Tokai  montrèrent  affez  qu'il  fe  fuififoit  à  lui  même;  la  plupart  des  Com- 
tés de  Hongrie  lui  rendirent  hommage  ;  plufieurs  garnifons  Allemandes 
furent  ou  chaffées  ou  maffacrées  par  les  habitans  :  Agria  fit  une  vigou- 
reufe  défenfe ,  &  Ragotsky  fut  flatté  en  fecret  de  ces  obflacles ,  qui  ac- 
coutumoient  fes  troupes  à  la  guerre  des  fieges.    La  Diète  d'Albe- Jule  le 
proclama  Prince  de  Tranfilvanie  ;  les  habitans  de  cette  contrée  accouru- 
rent fous  fes  drapeaux  &  la  prife  de  Neuhaufel ,  celle  de  Strigonie  lîgna- 
lerent  leur  arrivée.    Cependant,  au  milieu  de  ces  triomphes,  les  mécon- 
tens  féduits  par  les  émiffaires  de  Hollande  &  d'Angleterre  qui  vouloient 
pacifier  la  Hongrie ,  pour  réunir  contre  Louis  XIV  toutes  les  forces  de 
l'Empire,  envoyèrent  des  députés  à  Vienne;  on  leur  promit  tout  ce  qu'ils 
ne  demandoient  pas  ;  on  leur  refufa  tout  ce  qu'ils  demandoient  ;  &  la  né- 
gociation fut  rompue.    Ragotsky  apprit  dés  cet  infiant  à  connoître  l'in- 
conflance  du  peuple;  mais  fa  réfolution  étoit  immuable,  &  il  trouvoit  de 
la  grandeur  à  fei  vir  des  hommes  peu  dignes  de  fon  zèle.    Enfin  le  Mar- 
quis Defalleurs  arriva,  &  fut  reçu  en  qualité  d'Ambaffadeur  de  Louis XIV 
dans  une  audience  publique:   fa  préfence  ranima  tous  les  courages;   les 
officiers  &  foldats  un  peu  riches  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  plus  de 
folde ,  &  qu'ils  fe  chargeoient  de  la  fubfiflance  de  ceux  qui  étoient  pau- 
vres :  les  marchands  acceptèrent  une  monnoye  de  cuivre ,  dont  la  valeur 
intrinfeque  n'étoit  pas  d'un  pour  foixante.    Sur  ces  entrefaites,  Léopold      ^1^$* 
mourut  &  Jofeph  fon  fils  lui  fuccéda  à  l'Empire. 

SECTION        V. 

Contenant  les  Evênemens  qui  ont  iUuJîré  les  Règnes  de  Jofeph  y  de  Charles  FI 
^  de  Marie  Thérêfe, 

Les  premiers  jours'du  règne  de  Jofeph  furent  marqués  par  des  vi6loi-  Sect.  V. 

res.  Ragotsky  vit  fon  armée  détruite  en  détail  par  \ts  combats ,  par  ^V^-  ^^ 

les  maladies ,  par  l'indigence ,  par  la  défertion  ;  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un  ^"^""^S"^» 

corps  de  nobles,  plus  braves  qu'habiles,  qui  fçavoient  mourir,  &  qui  ne  jufqi^^no» 

içavoient  pas  vaincre  ;  ils  étoient  fuivis  de  quelques  vaffaux  ,  qui  leur  jours. 

étoient  demeurés  fidèles,   mais  qui  ne  comptant  plus  fur  la  viQoire  ne  f^","^^^/'. 

cherchoient  qu'une  belle  mort.    Ragotsky  préféroit  l'honneur  de  s'enfé-  ^^^f%f' 
velir  avec  eux  fous  les  ruines  de  la  Monarchie,  aux  offres  magnifiques  de 


SSCT.  V. 
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Pierre  I,  Empereur  de  RufTie,  qui  vouloic  à  fon  tour  placer  la  couronne 
de  Pologne  fur  fa  tête;  il  répondit  qu'il  combattoit  pour  la  liberté  des 
élevions  en  Hongrie,  &  qu'il  ne  devoit  pas  porter  atteinte  à  cette  même 
liberté  en  Pologne;  que  c'étoit  aux  Polonois  à  faire  un  choix,  non  aux 
RuiTes  à  le  leur  diéler  :  il  paroît  que  Bercheny  ne  fe  fut  pas  immortalifé  par 
un  refus  auiîî  héroïque ,  fi  on  lui  eut  fait  la  même  proposition  ;  il  laiiToic 
appercevoir  fes  deileins  ambitieux:  l'ami  de  Ragotsky  étoit  devenu  fon 
rival;  jaloux  de  Tamour  des  foldats,  il  s'efforçoic  de  les  gagner  par  des 
largeffes  politiques:  cette  mésintelligence  fut  la  caufe  de  la  défaite  des 
mécontens  à  Tranfchin.    Toute  la  baffe  Hongrie  rentra  fous  la  domina* 
tion  Autrichienne;  pendant  trois  ans  entiers  Ragotsky,  toujours  combat- 
tant, toujours  vaincu,  mais  toujours  indomptable,  tantôt  prefque  ïeul 
dans  fon  camp ,  tantôt  fuivi  de  quelques  foldats  que  fa  confiance  attiroic 
fous  fes  drapeaux,  &  qui  les  quittoient  quelques  jours  après  ,.foutint,  fans 
reffources,  une  guerre  défaftreufe:   Joieph  lui  offrit  une  amniftie,  fon 
amitié,  des  honneurs,  des  biens;  il  refufa  tout,  foit  que  des  préfens  ofr. 
ferts  par  une  main  AutrichiennQ  lui  fuffent  fufpefts,  foit  qu'il  ne  voulût 
point  demeurer  dans  le  fein  d'une  patrie  efclave;  il  fe  retira  avec  Bercheny 
&  quelques  autres  confédérés  en  Turquie,  où  le  Vifir  leur  donna  un  azyle,; 
Karoli  à  la  tête  du  relie  de  la  fa6lion  figna  un  traité,  par  lequel  i".  l'Em- 
pereur confentoit  à  rendre  à  Ragotsk}   fes  en  fans  (Se  tous  fes  biens,  fî, 
dans  les  trois  femaines ,  il  lui  rendoit  hommage  comme  au  légitime  Roi 
de  Hongrie.    2".  S.  M.  I.  accordoit  la  même  grâce  à  tous  les  feigneurs 
ou  prélats,   à  tou5  les  officiers  d'un  rang  inférieur,  qui,. dans  le  même 
terme ,  auroient  rempli  cette  condition  ;  elle  confervoit  même  la  liberté 
aux -foldats  Serfs  à  qui  Ragotsky  l'a  voit  accordée  pour  quelque  belle  ac- 
tion.   3f>.  L'Empereur  prenoit  encore  fous  fa  proteélion  les  veuves  &  ks 
orphelins  des  rebelles  tués  dans  les  combats;  &ceux,  au  profit  defquels 
leurs  biens  avoient  été  confifqués,  étoient  tenus  de  leur  jrefti tuer,  non 
les  fruits,  mais  le  fonds.    4^  L'exercice  de  Ja  Religion  Proteflante  étoic 
maintenu  en  Hongrie  &  en  Tranfîlvanie.  5  \  Quant  aux  charges  &  digni- 
tés que  les  rebelles  poffédoient  avant  leur  rébellion ,  ils  ne  pouvoient  les 
obtenir  que  de  la  bienveillance  de  l'Empereur,  qui  pouvoit  les  leur  refu- 
fer:  les  privilèges  des  villes  des  Jazîges ,  des  Cumans,  &  des  villes  Hai« 
donicales  étoient  rétablis.  ,6\  Les  Hongrois  prifonniers  participoient  aufft 
à  l'amniflie  générale.    7".  Les  dommages  refpeélifs  faits  depuis  la  der- 
nière trêve  dévoient  être  réparés.  8*^.  L'amniflie  générale  devoit  compren- 
dre toutes  les  claffes  des  citoyens,   être  publiée  dans  tous  les  Comtés, 
&  écrite  dans  le  ftyle  le  plus  clair,  dans  les  termes  les  plus  étendus,  fans 
reflriclion  &  fans  réticence.    9^  Jofeph  juroit  de  conferver  les  privilè- 
ges ,  immunités ,  prérogatives  du  Royaume  de  Hongrie  &  de  la  Tranfil- 
vanie.    10''.  11  permettoit  à  chaque  noble  de  propofer  {es  griefs  à  la  pro- 
chaine Diète,  &  promettoit  de  ne  donner  les  charges  qu'aux  Regnicoles. 
Enfin  on  força  les  mécontens  à  ligner  une  formule  de  ferment  connue  en 
ces  termes:  „  Je  jure  par  le  Dieu  vivant.  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre, 
,,  vu  l'amniflie  de  vie  &  de  biens  que  S.  M.  I.  &  R.  accorde,  par  un 
excès  de  clémence,  à  tous  ceux  qui  fe  font  trouvés  engagés  dans  i^ 
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,,,  dernière  révolte,  en  vertu  du  plein  pouvoir  dont  elle  a  revêtu  fon  Ex-  //f/?^  ^^ 

„  cellence  très  illuftre  M.  le  Comte  PaJplii ,  Comte  d'Erdod,  fon  Mare-  Hongrie,. 

„  chai  de  c^mp  Général,  vu  fa  déclaration  fur  ce  fujet,  &  la  promelTe   .   1705. 

j,  qu'elle  fait,  tant  pour  elle  que  pour  fes  fuccefleurs,  de  maintenir  reli-  jo[?Js.^  "°^ 

„  gieufement  les  loix,  droits,   &  libertés,  tant  dans  les  affaires  publi-  ' 

„  ques,  que  dans  les  eccléfiaftiques  des  religions,   reçues,   approuvées, 

^  ou  tolérées ,  enfin  vu  l'oifre  que  S.  M.  fait  de  ratifier  ce  que  fon  Piéni- 

„  potentiaire  a  accordé  ;   que  je  ferai  toujours  fidèle  jufqu'à  mon  der- 

„  nier  foupir  à  S.  M.  I.  &  R.  &  à  fon  légitime  fuccefleur  dans  ceRoyau- 

„  me ,  &  de  ne  rien  faire  à  l'encontre  ni  dire6lement  ni  indireélemenc, 

„  ni  de  mon  propre  mouvement  ni  à  la  perfuafion  d'autrui;  mais  que  je 

„  m'acquiterai  bien  &  de  bon  cneiir ,  réellement  &  de  fait ,  avec  fincérité 

„  &  fans  déguifement,  de  tous  ks  devoirs  auxquels  cet  hommage  m'o- 

„  blige,,  ou  m'obligera:  &  je  le  jure  ainfi,  je  le  promets  &  m'oblige  re- 

-,,  ligicufement  &  avec  une  fidélité  inviolable,  par  les  faints  Evangiles , 

„  comme  je  fouhaite  que  la  crès  fainte  &  très  adorable  Trinité  me  foit  fa- 

„  vorable." 

Ainlî  tous  les  troubles  furent  pacifiés  ;  mais  fur  ces  entrefaites  Jofeph      r7iiv 
mourut ,  &  ne  jouit  pas  du  calme  que  la  retraite  de  Ragotsky  laifToit  à 
fôn  autorité:  fa  mort  fut  fuivie  d'un  interrègne  de  fix  mois;  l'Impératri- 
ce Eléonore  Magdelaine,  fa  mère,  prit  en  main  la  Régence  des  Royaumes 
de  Bohême  &  de  Hongrie,  jufqu'à  ce  que  les  murmures  qu'excitoit  le 
teflament  de  Jofeph  fuffent  appaifés;  ce  Prince  avoir  adopté  ce  principe 
fage,  que  toute  famille  qui  fe  divife  s'affoiblft,  que  l'amitié  qui  regn^  à 
peine  entre  des  frères  couronnés,  efl  prefque  éteinte  entre  les  neveux,, 
que^tintérêt  commence  à  armer  la  troifieme  génération  elle  même,  &• 
qu'il  efl  probable  que  dans  la  quatrième  on  verra  des  animofi tés,  des  ja- 
loufies.,  comme  entre  les  Princes  qui  ne  font  point  unis  par  les  liens  du 
fang:  d'après  ce  principe  il  déclara  Ces  Etats  indivifibles,  &  les  légua- 
tous  à  l'Archiduc  Charles.    Ce  fyftême,  qui  depuis  fut  fuivi  par  ce  mê- 
me Charles  VI,  efl  le  fondement  de  la  puifîance  Autrichienne,  qui  auroir- 
fuccombé  fous  les  efforts  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  Ci  cette  Auguffce  fa- 
mille avoitpu  fuivre  ces  mêmes  difpofitions;  un  feul  fait  fufîîra  pour  faire 
connoître  combien  la  prévoyance  de  Jofeph  étoit  fage,  &  combien  on 
doit  peu  compter  fur  les  liens  du  fang  entre  les  Puilfances.    Louis  XV  à-    Charif: 
peine  forti  du  berceau,  pour  monter  fur  le  trône,  déclara  la  guerre  au-  efl  reconnu' 
Roi  d'Efpagne  fon  oncle.  Enfin  Charles  qui  n'avoit  pu  faire  cafTer  le  tefla-   ^'^^ê''''  ^"^  ■ 
ment  de  Charles  II,  fçut  maintenir  celui  de  Jofeph;  il  réunit  fur  fa  tête  StSt 
toutes  les  couronnes  de  cet  Empereur  ;  la  Diète  le  proclama ,  l'Autriche  t^ns  expa* 
le  reçut,  la  Hongrie  le  reconnut,  la  Bohême  lui  rendit  hommage,   &  f""- 
tous  les  petits  Etats  que  Jofeph  a  voit  pofl^edés  fuivirent  cet  exemple.    Sa      ^^' 
bienfaifance  le  fit  adorer,  fon  économie  le  rendit  redoutable;  il  l'étoit 
déjà  par  Ce$  talens  militaires;  il  fut  couronné  dans  Presbourg  le  22  Mai 
1712  :  du  fonds  de  la  Turquie,  Ragotsky  &  Bercheny  proteflerent  contre. 
le  couronnement  de  Charles,  mais  leurs  manifeftes  trouvèrent  à  peine  des 
kaeurs;  la  nation  vit  avec  plaifir,  que,  fidèle  à  fes  fermens ,  il  remet- 
toit  le  gouvernement  dans  des  raaips  Hongroifes:  il  nomma  Conjeillm  in- 
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timcs  l'Archevêque  de  Colocza,  &  les  Comtes  Erdod  &  Palphi;  &  Cham- 
bellans ,  les  Comtes  Keri ,  Badiani ,  Zichi ,  Zobor ,  &  Draskowits  ;  Tan- 
née fuivante  le  Comte  Palphi  fucoëda  au  Comte  Ellerhafi  dans  la  charge 
de  Palatin  &  la  nation  fc  confola  d'avoir  perdu  le  droit  d'élire  fon  Roi , 
en  voyant  qu'on  lui  rendoit  la  liberté  d'élire  un  officier ,  dont  Tautorité 
fervoit  de  frein  au  pouvoir  monarchique. 

Charles  VI  carelToit  les  Hongrois:  fa  bienfaifance  prévenoit  leurs  dé- 
firs;  la  Noblefle  Hongroife  recevoit  à  fa  cour  l'accueil  le  plus  flatteur;  fon 
nom  étoit  refpeélé  dans  toutes  les  villes;  celui  de  Ragotsky  étoit  oublié: 
mais  l'Empereur  n'étoit  point  féduit  par  ce  calme  apparent  ;  cette  révo- 
lution lui  fembloit  trop  merveilleufe  pour  être  durable  :  la  plus  légère 
étincelle  pouvoit  rallumer  le  feu  de  la  révolte:  tant  que  la  puiiTance  Ot- 
tomane n'étoit  point  abattue,  les  émiflaires  de  la  Porte  pouvoient  indif- 
pofer  les  efprits  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  réveiller  une  haine  mal 
éteinte,  &  ramener  Ragotsky  encore  prêt  à  combattre,  &  capable  de 
vaincre  ;  il  réfolut  donc  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs ,  &  envoya  con- 
tre eux  le  héros  qui  les  avoit  déjà  vaincus,  Eugène  eut  un  pouvoir  illi- 
mité ;  &  Charles  ne  voulut  point  que  la  jaloufie  de  fes  Miniflres  donnât 
des  entraves  au  génie  de  ce  grand  homme  :  les  Hongrois  fe  trouvèrent 
réunis  fous  les  mêmes  tentes  avec  ces  Autrichiens  autrefois  leurs  enne- 
mis ;  une  noble  émulation  animoit  les  uns  &  les  autres  ;  Eugène  fçut  pro- 
fiter de  cette  ardeur ,  &  la  plaine  de  Peterwaradin  fut  le  théâtre  d'une  vic- 
toire, dont  les  Hongrois  partagèrent  l'honneur.  Les  vainqueurs  s'avan- 
cèrent vers  Temeswar  &  l'inveltirent  ;  trente  mille  infidelles  accoururent 
au  fecours  de  la  place;  Eugène  voulut  s'attacher  les  Hongrois  par  une 
preuve  d'eflime  &  de  confiance  ;  il  les  envoya  contre  cette  armée  ;  ils  re- 
vinrent triomphans,  chargés  de  riches  dépouilles,  &  laiflant  quatre  mille 
morts  fur  le  champ  de  bataille  :  au  bruit  de  cette  victoire  Temeswar  ou- 
vrit fes  portes;  la  gloire  de  cette  célèbre  campagne  étoit  due  principa- 
lement aux  Hongrois,  &  la  Maifon  d'Autriche  reconnut,  que,  pour  en- 
flaraer  leur  zèle,  &  affermir  leur  obéiflance,  il  fuffifoit.de  mériter  l'un 
&  l'autre  par  la  modération  &  la  jufl:ice. 

Les  Hongrois  ne  furent  pas  moins  utiles  l'année  fuivante,  la  conquête 
de  Belgrade,  &  la  vi6loire  qu'Eugène  remporta  fous  les  murs  de  cette 
ville  furent  en  partie  leur  ouvrage:  les  Turcs  n'oferent  pas  tenter  une 
nouvelle  campagne  ;  &  par  le  traité  de  Paflarowitz ,  la  Porte  céda  à  l'Em- 
pereur Charles  VI  la  Servie,  Belgrade  &  Temeswar:  les  limites  de  la 
Moldavie,  de  la  Valachie,  de  la  Croatie,  furent  réglés  à  l'avantage  de 
la  Maifon  d'Autriche:  les  mécontens,  qui  avoient  cherché  un  azyle  en 
Turquie ,  obtinrent  la  liberté  d'y  refier  :  Charles  donna  aux  deux  fils  de 
Ragotsky  des  fiefs  dans  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  Cepen- 
dant quelques  années  après ,  ou  entendit  retentir  dans  la  Hongrie  le  nom 
de  Ragotsky;  on  vit  fermenter  quelques  germes  de  fédition:  à  Vienne 
on  accufa  le  Prince  Tranfilvain,  d'avoir  des  bords  de  la  Marmara  con- 
duit cette  trame:  cette  conjefture  étoit  ians  vraifemblance;  mais  l'Em- 
pereur irrité  reprit  la  févere  politique  de  Çqs  prédécefTeurs ,  &  devint 
cruel  comme  eux;  foixante  &  douze  complices  de  ces  projets  féditieur 

furent 
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furent  écartelés  :  on  vit  leurs  membres  expofés  dans  les  principales  viJlei   Hi/i.  de 
de  Hongrie;  le  refle  fut  décapité  ou  condamné  aux  travaux  publics,  &   Hongrie, 
la  nation  partagée  entre  l'indignation,  la  terreur  &  la  pitié,  fe  fouvint   .  '705- 
du  Théâtre  d'Epertes.    A  ce  maflacre  fuccéderent  des  troubles  de  Religion;  Jouk!.^  "'^ 
\Qi  Proteflans  perfécutés  réclamoient  la  tolérance  qu'on  leur  avoit  promi-    — 
fe.   En  voulant  les  forcer  au  filence,  on  redoubla  leurs  clameurs,  on  crai-     Monde 
gnit  que  Ragotsky  à  la  faveur  de  ces  difcordes  ne  rentrât  à  main  armée    ^^S^'^^^i' 
dans  la  Hongrie,  iorfque  la  nouvelle  de  fa  mort  calma  les  allarmes  de  la 
cour  de  Vienne.    Ce  Prince  citoyen ,  quitta  fes  biens,  fes  honneurs,  fans 
regret,  &  ne  pleura  que  fur  fa  patrie:  il  ne  rougit  point  de  fon  indigen- 
ce, parce  qu'elle  étoit  l'effet  de  fa  vertu;  le  refus  d'une  couronne  impofe 
iilence  à  la  calomnie,  &  ne  permet  pas  de  douter  de  fon  défintérefle- 
ment:  s'il  fut  le  Céfar  de  la  Hongrie  par  fes  talens  militaires,  &  par  la 
beauté  de  fon  génie,  il  en  fut  le  Caton  par  la  pureté  de  ks  mœurs,  par 
l'inflexibilité  de  fon  caraélere.    On  le  craig;noit  à  Vienne,  on  reflimoit  à 
Verfailles,  on  l'adora  dans  fa  patrie,  on  le  refpefta  chez  les  Turcs ,  & 
la  poflérité  qui  ne  juge  point  les  hommes  par  leur  fuccès ,  mais  par  leur 
mérite,  a  rendu  à  fa  mémoire  l'hommage  qu'on  doit  à  la  vertu  malheu- 
reufe.    Si  la  Maifon  d'Autriche  fe  vit  délivrée  de  fon  ennemi  le  plus  re- 
doutable, elle  perdit  en  même  tems  fon  plus  ferme  appui;  Eugène  mou-       1737. 
rut:  c'étoit  le  feul  Général  des  Autrichiens  qui  eut  fçu  fe  concilier  faf- 
feftion  des  Hongrois,  leur  faire  chérir  fes  ordres,  &  s'en  faire  obéir, 
fans  employer  contre  eux  l'appareil  des  fupplices. 

Le  Comte  de  Seckendorf,  brave  foldat,  mais  digne  tout  au  plus  de 
fervir  fous  Eugène,  lui  fuccéda  dans  le  commandement:  il  eut  contre  lui 
la  fortune,  la  défiance  des  troupes,  &  fa  propre  ignorance;  il  effuya  des 
échecs,  fut  rappelle,  &  fe  lava  du  crime  de  trahifon  dont  on  l'accufoit: 
Doxat  qui  pouvoit  foutenir  un  fiege  dans  Niffa  &  qui  livra  lâchement  la 
ville  aux  Turcs,  fut  condamné  à  perdre  la  tête;  les  Officiers  de'la  Garni- 
fon  furent  dégradés;  &  toute  la  ville  de  Vienne  répéta  ce  mot  célèbre 
de  Charles  VI,  la  fortune  de  f  Empire  ejl  morte  avec  Eugène.    On  changea       i73f- 
de  Généraux,  mais  non  pas  de  fortune;  après  bien  des  défaites  la  foible 
viéloire  de  Panzova  ne  fut  qu'un  léger  avantage,  il  y  avoit  de  quoi  rele- 
ver l'orgueil  Autrichien,  mais  non  pas  de  quoi  rétablir  la  puiffance  de 
cette  Maifon:  les  Généraux  autrefois  ligués  contre  Eugène,  étoiept  divi-  ~ 
fés  entre  eux;   &  leur  mutuelle  jaloufie  accrut  des  malheurs,  que  leur 
peu  d'expérience  auroit  toujours  rendus  inévitables.  A  Vienne  on  défiroit   Mnuvûije 
la  paix;  on  chercha  un  négociateur,  &  fon  ne  fut  pas  plus  heureux  que   ^itgodatiw. 
dans  le  choix  des  Généraux  :  le  Comte  de  Ncuperg  figna  imprudemment 
des  préliminaires  ignominieux  ;  il  confentoit  à  la  reflitution  de  la  citadelle 
de  Belgrade,  à  la  démolition  des  remparts  de  la  ville,  à  la  ceflion  de  la 
Servie  &  de  la  Walachie  Autrichienne ,  de  fifle  &  du  fort  d'Orfowa,  à  la 
deflruftion  de  plufieurs  fortereffes ,   qui  couvroient  les  frontières  de  la 
Hongrie.    Charles  défavoua  d'abord  fon  Miniftre  ;  mais  les  malheurs  de 
la  guerre  le  forcèrent  à  ratifier  ce  traité  fatal ,  dont  il  devoit  plutôt  ac- 
cufer  fes  Généraux  que  fon  Ambaffadeur.  Mort  de 

Charles  mourut  peu  de  tems  après  avec  la  douleur  de  voir  fa  gloire  flé-  ^^"*''^"  ^^' 
Tme  XLL  [JQ  '^*^" 
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trie ,  heureux  s'il  fût  mort  en  même  tems  qu'Eugène  !  La  célèbre  Pragma- 
tique San6lion  Caroline,  qui  avoit  caufé  tant  de  troubles  dans  l'Empire,  & 
qui  enfin  avoit  été  adoptée  par  la  IDiete ,  aiFuroit  à  Marie  Thérefe  fa  fille 
la  pofleflion  indivifible  de  tous  Tes  Etats;  cette  Pr in cefle  fçavoit  déjà  l'art 
de  gouverner  dans  un  âge  où  l'on  efl:  à  peine  capable  de  l'étudier  ;  com- 
me elle  fentoit,  que  fon  fexe  ne  lui  permettoit  pas  d'exercer  dans  le  Corps 
Germanique  la  voix  Elcftorale  de  Bohème,  elle  conféra  au  Grand  Duc 
François  de  Lorraine  fon  époux  le  titre  de  Corégent.  Bientôt  l'Eledeur 
de  Bavière,  les  Rois  de  France,  de  PrufTe,  *de  Sardaîgne,  de  Pologne, 
fe  liguèrent  pour  partager  cet  immenfe  héritage,  &  Ton  crut  voir  l'inftant 
où  la  Maifon  d'Autriche,  ce  ColofTe  qui  depuis  tant  de  CiGcks  pefoitfur 
l'Europe,  alloit  s'écrouler,  &  enrichir  de  fes  débris  tant  de  Puiflances , 
qu'il  avoit  appauvries.  Nous  ne  retracerons  point  ici  un  tableau  que  nous 
avons  déjà  offert  aux  yeux  du  Leéleur  dans  l'Hiftoire  d'Allemagne;  nous 
ne  rappellerons  que  les  événemens ,  où  les  Hongrois  figurèrent  tantôt 
comme  a6leurs,  tantôt  comme  vi6limes.  Déjà  le  Roi  de  Pruffe  avoit 
conquis  la  Siiéfie,  &  d'autres  ennemis  s'avançoient  vers  la  Bohême:  les 
Hongrois  voyoient  le  moment  où  cette  Maifon  fi  longtems  fatale  à  leur 
liberté  alloit  être  accablée  par  leurs  ennemis,  où  leurs  chaînes  alloienc 
tomber  d'elles  mêmes,  fans  qu'ils  fiflfent  effort  pour  les  rompre;  où  ils 
pouvoient  recouvrer  le  droit  d'élire  leurs  Souverains,  exclure  à  jamais  les 
étrangers  de  leur  trône,  rétablir  les  anciennes  loix  ou  s'en  donner  de  nou- 
velles ,  porter  les  derniers  coups  à  la  Maifon  d'Aucriche  &  lui  rendre  avec 
ufure  tous  les  maux  qu'elle  leur  avoit  faits:  toute  l'Europe  croyoit  qu'ils 
alloient  venger  tant  d'outrages  accumulés  depuis  tant  de  fiecles ,  refufer 
à  Marie  Thérefe  l'entrée  du  Royaume,  &  la  pourfuivre  elle  même  juf- 
qu'au  centre  de  l'Autriche  ;  toute  l'Europe  fe  trompoit.  On  connoilToit 
les  malheurs  des  Hongrois;  mais  on  ne  connoiifoit  pas  leur  caraélere: 
cette  nation,  à  qui  les  loix  de  l'honneur  font  plus  chères  encore,  que  cel- 
les de  Saint  Etienne  &  de  Saint  Ladiflas,  réfifle  à  un  ennemi  puiffant, 
&  tend  une  main  fccourable  à  un  ennemi  foible,  qui  vafuccomber;  ks 
Députés  allèrent  à  Vienne,  prier  Marie  Thérefe  à  venir  recevoir  Ja  couronne 
des  mains  de  cette  Noblefîe  qui,  fous  le  règne  de  Charles  VI,  avoit  rejette 
hautement  Iz/ucceffion  féminine  (i).  Cette  PrincefTe  fe  rendit  à  Presbourg, 
où  elle  fut  couronnée,  au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple  ivre  de  joye 
&  d'amour  :  elle  jura  à  la  face  des  autels  (2)  „  de  maintenir  les  immu- 
„  nités  &  les  privilèges  de  la  Monarchie,  de  ne  point  emporter  la  cou- 
„  ronne  hors  du  Royaume,  de  ne  point  conférer  les  charges  &  les  digni- 
„  tés  aux  étrangers,'  d'obferver  le  décret  d'André  II,  excepté  cependant 
l'Article  trente  unième",  qui  permet  aux  Hongrois  de  prendre  les  armes 
contre  leur  Souverain  pur  la  défenfe  de  leurs  loix  fondamentales ,  fans  pouvoir 
être  traités  de  rebelles.  Elle  retourna  en  Autriche;  mais  ce  ne  fut  que 
pour  être  témoin  du  défaflre  de  fes  armées,  de  la  défeftion  de  îes  fujets, 
&  des  progrés  de  {es  ennemis  ;  ce  fut  alors  que  laiiTant  fon  époux  dans 
Vienne  pour  faire  face  à  l'orage,  elle  chercha  un  afyle  en  Hongrie;  Thif- 

(0  Defcripiio  rit.  ^  folemn.  corenat,  Mar.  Tbaes.  in  Reg.  Hungnr.      (2)  Diplom.  Reg, 
m  Script,  ter.  Hung,  T,  II. 
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toire  répétera  à  jamais  cette  fcene  touchante ,  ce  moment  où  la  Reine  fe   /;//?  ^ç 
prelentanc  au  milieu  de  la.  Noblefle  affemblée,  portant  Ton  fils  dans  .fes    Hongrie, 
bras,  dit  à  tous  ces  Hongrois  déjà  attendris  par  la  noble  douleur  de  letir    .  ^705-. 
Reine:  „  trahie,  perfécutée,  par  mes  alliés,  par  mes  parens,  par  mes  en-    -l^^^"'^  ^^^ 
j,  nemis,  votre  fidélité  efl:  ma  feule  refiburce;  je  viens  remettre  dans  vos   ^ 
„  bras  la  fille  &  le  fils  de  vos  Maîtres."    Auflitôt  tous  les  Nobles  s'écriè- 
rent en  tirant  l'épée  :  Mourons  pour  notre  Roi  Marie  Tliéréje. 

L'Eleftion  de  Charles  Albert  à  l'Empire  ne  changea  point  les  fentimens       174t. 
des  Hongrois  pour  leur  Souveraine  :  la  Noblefle  prit  les  armes  &  fe  ran- 
gea fous  fes  drapeaux  ;  douze  mille  Croates  vinrent  groflîr  cette  armée  ; 
Marie  Thérefe  promit  la  liberté  à  tous  les  Serfs  qui  embrafl!eroient  fa  dé- 
fenfe;  les  Pandours,  \qs  Tolpaks  accoururent  du  fonds  de  l'Efclavonie  ; 
le  Clergé  même  offrit  de  l'argent  à  la  Reine.   Le  Roi  de  Prufle  fatisfait  de      1743. 
la  conquête  de  la  Siléfie,  fit  fa  paix  particulière;  Charles  VII  abandonné 
par  fes  Alliés  traita  auffi  avec  fon  ennemie,  &  abjura  ks  prétentions  fur 
TAutriche.    Le  théâtre  de  la  guerre  fut  tranfporté  vers  la  Flandre;  quel- 
ques Hongrois  y  combattirent  confondus  parmi  les  Autrichiens.    Charles       '745» 
Albert  mourut,  indigent,  délaiffé,  plus  digne  de  compaflion  que  le  plus 
malheureux  de  fes  fujets ,    &  n'emportant  chez  les  morts  que  le  regret 
d'avoir  préféré  le  titre  d'Empereur,    à  fes  pofTeffions  plus  réelles  qu'on 
avoit  envahies:   François  lui  fuccéda,  Marie  Thérefe  renverfa  tous  les 
obfi:acles  qui  s'oppofoient  à  l'éleftion  de  fôn  époux;  enfin  le  traité  d'Aix       ^?4-2* 
la  Chapelle  rendit  la  paix  à  l'Europe  ;  &  les  Hongrois  qui  avoient  fuivi 
les  enfeignes  Autrichiennes  vers  les  Pays-Bas,  rentrèrent  dans  leur  patrie. 
Marie  Thérefe  rappella  les  déferteurs ,  &  aima  mieux  en  faire  d'utiles  la- 
boureurs que  de  mauvais  foldats  ;  le  commerce  des  Vins  de  Hongrie  fut 
ouvert  avec  l'étranger,  &  l'on  commença  à  reconnoître  dans  ce  Royau- 
me ,  que  l'exportation  efl  la  fource  de  la  richefiTe  de  l'Etat.  Les  Hongrois 
ont  été  forcés  de  convenir  qu'aucun  des  Rois  qu'ils  avoient  élus  librement 
dans  des  fiecles  antérieurs  n' avoit  autant  travaillé  au  bonheur  public  que 
Marie  Thérefe,  &,  lorfqu'ils  fe  rappellent  tous  les  orages,  qu'avoit  atti- 
rés fur  leur  patrie  ce  fantôme  de  liberté,  dont  leurs  ayeux  furent  fi  ja- 
loux ,  ils  ne  peuvent  fe  repentir  d'avoir  préfenté  généreufement  à  cette 
Princefl'e  une  couronne ,  qu'ils  pouvoient  lui  arracher. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  &  finirons  par  là  cette  Hifl:oire  de  Hon- 
grie, c'eft  que  ce  Royaume  ayant  toujours  été  confidéré  comme  le  bou- 
levard de  l'Allerriagne  contre  les  Turcs,  le  Corps  Germanique  s'efi:  en- 
gagé pour  fa  défenfe  &  que  les  Empereurs  de  la  Maifon  d'Autriche  ont 
plufieurs  fois  employé  ce  motif  pour  tirer  de  groflfes  fommes  fubfidiaire$ 
de  l'Empire. 

Fin  de  fHiJlotre  de  Hongrie, 
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HISTOIRE    DU    DUCHE  DE   SILESIE. 

« 

Sect.  I.   Des  divers  Peuples  qui  ont  habité  anciennement  la  Siléjîe ;  ^  fort 
Hijîoîre  jufqucs  vers  le  milieu  du  Xlb  Jiecle. 

Sect.  I.      ^^'est  une  coutume  généralement  reçue  par  les  Ecrivains  de  remonter. 
W.  de       \^  à  l'origine  des  Peuples  dont  ils  veulent  faire  l'hiftoire.     Leurs  re- 
Siléfie,  ^     cherches  fur  cet  objet  font  toujours  pénibles  &  fouvent  inutiles;  &  en 
jufques  a     fouillant  dans  l'antiquité  la  plus  reculée,  ils  prennent  les  moindres  appa». 
"^'^'  ,     rences  de  la  vérité  pour  la  vérité  même  &  donnent  leurs  conje6lures  pour 
des  certitudes.    Bien  loin  de  débrouiller  ce  cahos,  ils  ne  font  d'ordinaire 
qu'y  répandre  de  nouvelles  ténèbres,  dont  il  rëfuke,.  qu'après  avoir  étalé 
im  vain  appareil  d'érudition  &  avoir  cité  nombre  de  pafTages  de  divers 
Auteurs ,  tant  anciens  que  modernes ,  ils  laiflent  la  queflion  indécife  & 
font  obligés  de  revenir  au  point  d'où  ils  étoient  partis.     Les  Hiftoriogra- 
phes  de  la  Siléfie  ont  eu  la  même  manie  &  leurs  recherches  le  même  fort. 
Comme  il  efl  fuffifamment  démontré  que  cette  contrée  a  été  ancienne- 
f>iiSu'vts   ^^^'^  habitée  par  les  Sueves,  ils  fe  font  donnés  la  torture  pour  découvrir 
leur  origine:  les  uns  les  font  venir  de  la  Perfe,  les  autres  des  Gaules;, 
d'autres  encore  prétendent  qu'ils  font  delcendus  d'un  débris  de  l'armée 
d'Alexandre  le  Grand.    Le  favant  Rudbeck  croit  qu'ils  font  fortis  de  la 
Scandinavie,  &  donne  ce  fentiinent  pour  inconteftable;  cependant  tou- 
tes ces  opinions  ne  font  au  fond  que  de  pures  conjtécures,   de  fimples 
probabilités  qui  n'ont  que  l'imagination  pour  bafe:  l'on  a  beau  feuilleter 
l'Hiftoire  &  confulter  les  infcriptions ,    les  médailles  &  autres  monu- 
mens,  l'on  n'y  trouve  rien  qui  décide  la  queftion;  il  y  a  pourtant  quel- 
ques particularités  ^ui  rendeqt  vraifemblabie  le  fentiment  de  ceux  q,ui 
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croient  que  les  Sueves  font  defcendus  des  anciens  Scythes,  nation  qui,   jj^^  j^ 
au  rapport  de  la  plupart  des  hiHoriens,  a  été  la  plus  nombreufe  &  la  plus  Siléfie, 
puiflante  qui  ait  jamais  exiflé  en  Europe  (i).  jufqiics  i 

L'étymologie  du  mot  Sueve  n'a  pas  moins  exercé  les  Savans.  Les  uns  "^'^' 
le  dérivent  du  mot  Allemand  Schweben,  qui  figniûe  faire  des  cour/es ,  fies 
irruptions  y  ou  mener  une  vie  vagabonde;  d'autres  font  d'opinion  qu'il  vient 
d'un  autre  mot  Allemand,  Schweif,  qui  veut  dire  Chevelure ^  &  qu'on  doit 
en  douter  d'autant  moins  que  tous  les  hifloriens  conviennent  que  c'étoic 
la  coutume  de  ce  peuple  d'avoir  grand  foin  de  fes  cheveux  &  de  les 
porter  fort  longs.  La  dénomination  Latine ,  fous  laquelle  les  Romains  le 
défignoient,  eft  Suivus,  Siiibus  ou  Suevus,  (Quoiqu'il  en  foit  de  cette  étymo- 
logie,  il  efl;  certain,  d'après  les  monumens  les  plus  authentiques,  que  les 
Sueves  formoient  un  Peuple  nombreux,  puiffant  &  guerrier.  Céfar  die 
dans  fes  Commentaires  (2)  qu'ils  occupoient  cent  Cantons  &  qu'ils  avoient 
coutume  d'en  faire  fortir  tous  les  ans  cent  mille  hommes,  bien  armés  & 
deflinés  à  envahir  les  pays  ennemis  du  voifinage.  Quand  ils  avoient  du 
fuccès,  ils  s'en  approprioient  une  contrée  plus  ou  moins  étendue,  y  éta- 
bliflbient  des  Colonies,  la  faifoient  cultiver  foigneufement  &  prenoient  les 
mefures  les  plus  efficaces  pour  fa  défenfe.  On  remarque  que  durant  un 
aflez  loiïg  efpace  de  tems ,  ils  firent  par  préférence  des  irruptions  fur  les 
Provinces  qui  étoient  fous  la  domination  Romaine:  lorfque  la  fortune  ne 
fe  déclaroit  pas  pour  eux ,  ils  quittoient  brufquement  la  partie ,  rebrouf- 
foient  chemin  &  rentroient  dans  leur  pays.  A  leur  retour  un  pareil  nom- 
bre de  Sueves  fe  préparoit  à  faire  la  campagne  fuivante,  chaque  Canton 
étant  obligé  de  fournir  mille  hommes.  Ceux  qui  refloient  dans  leurs 
foyers  avoient  pour  principale  occupation  la  culture  de  la  terre ,  en  forte 
que  ce  peuple  étoit  accoutumé  d'aller  à  la  guerre  tour  à  tour  &  de  mener 
la  charrue. 

Ce  que  dit  Tacite  (3)  du  foin  que  ce  peuple  prit  de  fes  cheveux ,  jfaic 
croire  que  les  Sueves  donnoient  aulîi  le  ton  à  leurs  voifins  par  rapport  au 
vêtement,  comme  de  nos  jours  on  veut  bien  le  recevoir  des  François. 
Ils  étoient  alors  en  poflefîîon  d'un  pays  fort  étendu ,  peut  être  même  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Germanie  &  fi,  fur  la  foi  des  anciens  lliilo- 
riens,  l'on  en  veut  fixer  les  confins,  l'on  trouve  qu'ils  habitoient  les  con- 
trées qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Siléfie,  le  Duché  de  Magdebourg,  une 
partie  de  celui  de  Mecklenbourg,  de  la  Principauté  d'Anhalt,  du  Cercle 
Elcdloral  de  Saxe,  la  Marche  de  Brandebourg  &  le  Marquifat  de  Luface, 
pays,  tous  fitués  fur  la  droite  de  l'Elbe.  La  nation  étoit  compofée  de  di- 
vers peuples ,  à  peu  près  de  la  même  manière  que  l'ed  aujourd'hui  la  na- 
tion Allemande  ;  le  nom  général  fous  lequel  on  la  défignoit  étoit ,  com- 
me on  l'a  dit,  celui  de  Sueves;  mais  chacun  des  peuples  entre  lefquels 
elle  étoit  divifée,  avoit  une  dénomination  particulière  qui  le  diflinguoit 
des  autres.  Le  nombre  en  étoit  confidérable  &  quelques  écrivains  le  font 
monter  à  cinquante  quatre.  Cependant  Tacite  (4)  qui,  de  tous' les  Au- 
teurs anciens,  connoilFoit  le  mieux  la  Germanie,  ne  fait  mention  que  de 

(i)  Foyes;  notre  lUJloire  Tom.  XIII,  pag.  609  ^  fuiv.  (2)  De  Dtllo  Gall,  (3)  Dt  mi- 
fîhus  Qnrinaiwrum.      (4J  Ibidem. 
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SccT  I  vingt -neuf.  Pour  nous  tenir  dans  les  bornes  du  plan  que  nous  nous  fom' 
m/l.dê  mes  prefcrits,  nous  ne  traiterons  point  de  chacun  de  ces  peuples  ;  nous 
Siiéfie,  ferons  (implement  quelques  recherches  fur  celui  qui  anciennement  occu- 
jiifques  à     pQ-^  jgg  différentes  contrées  du  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  Siléfie. 

'^^°'  L'éclaircifFement  de  ce  point  d'hiftoire  ell  fujet  à  des  difficultés  in- 

DesOua-     furmontables ,  n'y  ayant  aucun  monument  propre  à  le  décider:  ce  que 
des,'liei       les  écrivains  en  difent  a  tout  au  plus  quelque  vraifemblance  ;  quelques 
Gothmiens    ^^^^  d'entre  eux  prétendent  que  les  Qiiades  avoienc  été  les  anciens  ha- 
*  bitans  de  la  Siléfie,  mais  en  jettant  un  œil  attentif  fur  les  contrées  que 

les  Géographes  de  l'antiquité  leur  afîignent ,  on  trouve  cette  affertion 
infoutenable.  Tacite  dans  fon  traité  des  mœurs  des  Germains  (i),  die 
que  les  Quades  avoient  leurs  poffefîions  près  du  Danube  au  Midi,  & 
Ptolomée  met  la  Silva  Hircinia  à  leur  gauche  &  la  Luna  Silva  à  leur 
droite.  En  combinant  ces  notions  avec  celles  de  la  Géographie  mo- 
derne, l'on  ne  peut  donner  aux  Quades  d'autre  contrée  que  le  Marqui- 
fat  de  Moravie  &  nullement  la  Silélie:  c'efl  aufïi  le  fentiment  de  divers 
hiftoriens,  entr'autres  deCluvier,  de  Cellarius,  deStruvius,  d'Hellenius  & 
d'autres  (2).  Enfin  nous  croyons  que  la  Siléfie  étoit  partagée  entre  les 
cinq  peuples  fuivans,  favoir  les  Marfigniens,  les  Gothiniens,  les  Ofiens, 
les  Buriens  &  les  Semnons.  Quant  aux  Marfigniens,  Tacite  les  place 
derrière  les  Quades  au  Septentrion  ;  enforte  qu'ils  fe  trouvoient  au  dos 
des  Marcomans  fur  les  confins  des  Buriens,  des  Ofiens  &  des  Gothiniens, 
entre  la  Liina  Silva  &  les  montagnes  de  Bohême.  Conféquemment  ils 
polTédoient  les  Principautés  de  Schweidnitz ,  de  Munflerberg ,  de  Bres- 
lau  &  une  partie  de  celle  d'Oppelen,  qui,  prifes  enfemble,  font  la  plus 
grande  partie  de  la  Siléfie.  Pour  ce  qui  concerne  les  Gothiniens,  les 
anciens  Géographes  de  la  Germanie  leur  donnent  le  pays  fitué  fur  la  Vis- 
tule ,  vers  fon  embouchure  dans  la  Baltique ,  outre  le  terrein  qui  eft  en- 
tre les  rivières  de  Marus  &  de  Cufus,  ainfi  que  la  contrée  qui  fait  au- 
jourd'hui la  Principauté  de  Tefchen.  Les  Ofiens  occupoient  le  canton 
qui  fe  trouvoit  entre  les  Marfigniens  &  les  Gothiniens  au  Septentrion , 
conféquemment  la  Principauté  de  Ratibor  &  une  partie  de  celle  d'Op- 
pelen.  Ce  pays  abondoit  en  mines  de  fer,  dont  la  plupart  des  peuples 
Germains  fe  fervoient  pour  en  faire  des  armes.  Les  Buriens  avoient  leurs 
pofl^efTions  derrière  les  Marfigniens  fur  la  rive  droite  de  l'Oder  dans  la 
contrée  ou  fe  trouve  la  Seigneurie  de  Drachenberg.  Quelques  Savans 
conje6lurent  que  le  nom  de  ce  peuple  efl:  dérivé  du  nom  Allemand  Born 
qui  fignifie  de  l'eau ,  parce  que  le  pays  efl:  fort  arrofé  &  rempli  de  ma- 
rais. Les  Semnons  étoient  le  principal  &  le  plus  puifTant  d'entre  les 
peuples  des  Sueves  :  le  célèbre  Leibnitz  croit  qu'ils  étoient  placés  entre 
l'Elbe,  la  Havel,  la  Sprée  &  l'Oder.  Cluvier  (3)  fait  une  defcription 
détaillée  de  leurs  pofTeiTions,  &.il  efl:  d'opinion  qu'ils  fe  trouvoient  éta- 
blis dans  les  Principautés  de  CrofiTen  &  de  Glogau.  Tacite,  après  avoir 
dit  qu'ils  habitoient  un  pays  fort  étendu ,  remarque ,  ^u'en  certains  jours 

(i)  Ccip.  43.         (2)  Fo^ez  ces  Auteurs ,  6f  notre  Tome  XIF,  pag.  34.        (3)  Dansfê 
Géographie, 


mains. 
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fixés  ils  s'aflembloient  dans  des  forêts  épaifles  &  fombres,  pour  y  facri-  fjifl^  j^. 
fier  des  hommes,   perfuadés  qu'ils  étoient  que  Ja  Divinité  ofFenfee  ne  Siléfie, 
pouvoit  être  appaifée  que  par  l'efFufion  du  fang  humain.     I)  y  a  eu  dans  i"^qi'es  à 
les  Gaules  une  puiflance  nation,  connue  fous  le  nom  de  Semnons ,  &      ^^^o- 
quelques  Savans  modernes  conjeélurent  qu'elle  a  été  une  colonie  des  Sem- 
nons de  la  Germanie. 

Un  événement  arrivé  dans  les  Gaules  donna  occafion  aux  écrivains  Expédition 
Romains  de  connoître  les  Sueves.  Les  Séquaniens  &  les  Héduens,  deux  ^".■^''• 
Peuples  puiiîans,  s'y  faifoient  la  guerre:  ks  premiers  ayant  reçu  plu- 
fieurs  échecs  &  craignant  de  fuccomber  à  la  fin,  appelèrent  les  Sueves 
à  leur  fecours:  ceux-ci  ne  balancèrent  point  à  leur  en  donner.  Ario- 
vifte  leur  Roi,  après  avoir  palTé  le  Rhin  à  la  tête  de  cent  vingt  mille 
hommes,  marcha  au  devant  des  Héduens  &  les  contraignit  à  deman- 
der la  paix,  qui  ne  leur  fut  accordée  qu'à  des  conditions  très  dures: 
dès  lors  Ariovifle  commença  à  parler  en  maître  ,  &  ,  charmé  de  !a 
beauté  de  ces  fertiles  Provinces ,  réfolut  d'y  établir  fa  domination. 
Jules -Céfar  qui  avoit  formé  le  projet  de  réduire  les  Gaules,  n'attendant 
que  l'occafion  de  le  mettre  en  exécution ,  jugea  devoir  fe  fervir  de  la 
conjondlure:  au  commencement  il  parut  regarder  d'un  œil  indifférent 
les  entreprifes  des  Sueves  ;  mais  dés  qu'il  eût  appris  que  les  Gaulois  por- 
toient  impatiemment  le  joug  de  ces  étrangers,  il  éclata.  Pour  mieux 
couvrir  fes  vues ,  il  fit  croire  que  fes  armemens  n'avoient  d'autre  but 
que  la  délivrance  des  Gaulois  opprimés.  Il  déclara  la  guerre  à  Ario- 
vifle &  la  fit  avec  aflez  de  fuccés:  les  deux  armées  en  vinrent  à  une 
bataille  décifive  qui  fe  termina  à  l'avantage  des  Romains.  Céfar  &  Plu- 
tarque  paroiflent  exagérer  la  perte  des  Sueves;  mais  Orofius  (i)  dit  que 
l'on  ne  pouvoit  favoir  ni  le  nombre  de  ceux  des  Germains  qui  avoienc 
eu  part  à  l'aâion ,  ni  le  nombre  de  ceux  qui  y  avoient  été  tués.  Quoi-- 
qu'il  en  foit,  il  efl  certain  que  les  Sueves  évacuèrent  entièrement  les  Gau- 
les pour  retourner  chez  eux.  Céfar  fit  femblant  de  les  pourfuivre  & 
alla  les  attaquer  dans  leurs  propres  Etats  :  il  pafla  même  le  Rhin  &  fit 
plufieurs  difpofitions  dont  on  pouvoit  inférer  que  tel  étoit  fon  deflein  ; 
mais  cette  contenance  ne  dura  que  dix  huit  jours,  car  apprenant  que 
les  ennemis  étoient  occupés  à  ramafler  leurs  troupes  difperfées  pour  ve- 
nir lui  livrer  bataille,  il  repafla  ce  fleuve  &  rentra  dans  les  Gaules. 

Lorfqu'Augufle  fut  parvenu  à  l'Empire,  il  réfolut  de  fubjuguer  la  Na- 
tion Sueve:  à  cet  effet  une  puiffante  armée  Romaine  commandée  par 
le  Conful  Agrippa,  paflâ  le  Rhin  ;  mais  peu  de  jours  après  les  Sueves 
l'obligèrent  à  fe  retirer  ;  ils  firent  même  enfuite  plufieurs  invafions  dans 
les  Gaules;  une  nouvelle  armée  aux  ordres  de  Lollius  leur  fut  oppofée 
&  les  Romains  ayant  engagé  un  combat,  ils  eurent  le  malheur  d'être  en- 
tièrement défaits  &  diflîpés.  Augufte  perfiflant  dans  fon  deflein  envoya 
au  delà  du  Rhin  une  troifieme  armée  commandée  par  Claudius  Drufus, 
fon  fils  adoptif.    Ce  Prince  fit  quatre  expéditions  contre  les  Sueves;  la 

(i)  Neque  conjici  poiuit  numerus  Germanorum,  vtl  quantus  pvgr.o  affuerity  vel  quantusfue- 
fit  occiprum.  Qrof.  Lib.  Vi.  Cap,  7. 
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Skct.  r.  fortune  lui  fut  aflcz  favorable  &  iî  eut  quelques  fuccès  aflez  e'clatans  : 
Iliji.  dé  il  pénétra  même  à  la  tête  d'un  corps  d'armée  fore  nombreux  jufqu'au 
Siléfie,  ^  bord  de  l'Elbe  ;  mais  quelques  tentatives  qu'il  fit  pour  palTer  cette  rivière, 
■'"n'Jo^  il  fut  contraint  de  rétrograder.  Pendant  cette  retraite,  fe  trouvant  en- 
.  tre  le  Rhin  &  la  Sale  ,   il  tomba  de  cheval  &  fe  blefla  mortellement. 

Après  la  mort  de  Drufus ,  .Tibère  Néron  Ton  frère  fut  chargé  du  com- 
mandement de  l'armée.  Les  Historiens  Romains ,  particulièrement  Vel- 
lejus,  parlent  de  fes  expéditions  avec  emphafe  &  les  élèvent  fort  haut, 
Dion  Caflius  dit  cependant  qu'il  ne  fit  rien  de  bien  mémorable  (i). 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Tibère,  non  plus  que  Drufus,  n'ofa 
tenter  le  paflage  de  l'Elbe  ;  ôc  que  voyant  au  delà  de  ce  fleuve  l'armée 
ennemie  prête  à  le  recevoir,  il  fe  retira  avec  précipitation. 

Lorfqu'enfuite  Quintilius  Varus,  fuccelTeur  de  Tibère  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  ,   eût  entrepris  d'agir  en  maître  dans  la  Germanie  ; 
les  Sueves  &  quelques  autres  peuples ,  leurs  voifins ,  fe  liguèrent  contre 
lui,  &,  conduits  par  Arminius,  ils  attaquèrent  les  Romains  avec  tant 
de  fuccès,  que  trois  Légions  furent  taillées  en  pièces.     V^arus  défefpéré 
&  ne  voulant  pas  furvivre  à  cette  perte  ,  fe  donna  la  mon.     Peu  de 
temps  après  Tibère  entra  pour  la  féconde  fois  en  Germanie:  il  n'entre- 
prit cependant  pas  d'y  faire  quelques  conquêtes;  fon  principal  but  étant 
d'empêcher  que  les  Sueves,  ainfi  qu'Augufte  l'appréhendoit,  n'allafTent 
PdkiqHi de  fondre  fur  l'Italie.     Dans  cette  expédition,  comme  dans  la  précédente, 
Ttbere.         Tibère  connut  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de   réduire  les  Peuples  de  la 
Germanie  par  la  force  des  armes  :   il  jugea  donc  devoir  recourir  à  un 
autre  expédient.     A  cet  efî^et  il  entreprit  de  les  divifer  &  de  les  exciter 
les  uns  contre  les  autres,  afin  de  les  mettre  dans  le  cas  de  s'entre- dé- 
truire eux  mêmes.     Un  Germain  d'une  illuftre  nailTance,  nommé  Ma- 
rabodin  ,   lui  parut  l'inftrument  le  plus  propre  pour  l'exécution  de  ce 
deffein:  cet  homme  avoit  pafTé  une  partie  de  fa  jeuneiïe  à  Rome  ,  où 
il  s'étoit  appliqué  à  la  connoilfance  des  conftitutions ,  des  loii  &  des 
maximes  des  Romains.    De  retour  dans  fa  patrie ,  il  commença  des  ca- 
bales &  des  brigues  pour  fe  former  un  parti ,   dans  l'efpérauce  d'obte- 
nir la  dignité  de  Chef  fuprême  des  Sueves  ;  les  émiflaires  des  Romains 
le  fécondèrent  fous  main  &  fi  efiicacement  qu'il  parvint  à  fe  foumettre 
plufieurs  Tribus  de  cette  Nation-,  particulièrement  celle  desSemnons, 
la  plus  puiflànte  de  toutes:  avec  les  troupes  qu'elles  lui  fournirent  ,   il 
s'empara  de  la  Luface  &  de  toute  la  Siléfie.     Il  fit  la  guerre  aux  Boyens 
qui  occupoient  la  Bohême;  une  partie  de  ce  peuple  fe  fournit,  &  l'au- 
tre s'enfuit  pour  aller  chercher  un  afyle  dans  quelque  pays  éloigné:  après 
cette  conquête  il  fit  celle  des  autres  contrées  qu'on  a  nommées.     La 
Bohême  lui  plut  beaucoup  par  fa  fîtuation  ,    comme  étant  environnée 
de  toutes  parts  d'épaifl'es  forêts  &  de  hautes  montagnes ,   conféquem- 
ment  à  l'abri  d'une  attaque  fubite.     Marabodin ,  infi;ruit  par  des  leçons 
qu'il  avoit  prifes  dans  l'école  Romaine,  jugea  bien  que  pour  la  fureté 
de  tout  chef  ambitieux,  commandant  à  des  peuples  qui  viennent  d'être 

pri- 
(i)  Nihil  magmpere  mémorandum  aSum  eft.    Dio.  CafT. 
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privés  de  la  liberté  dont  ils  connoifTenc  le  prix ,  il  n'y  avoit  rien  de  Hijl.  de 
plus  expédient  qu'une  nombreufe  milice  ;  maxime  qui  a  été  &  efl  encore  ?''<^''<^' 
en  vogue  pour  le  malheur  du  genre  humain.     Il  mit  fur  pied  une  armée  ^^'^^^^  ■ 
compofée  de  foixante-dix  mille  hommes  d'infanterie  &  de  quatre  mille    "^^' 
de  cavalerie:  à  l'aide  de  forces  fi  confidérables  il  afF;.rmit  d'abord  fa    - 
domination   dans  la  Bohême,   dans  la  Luface  &  en  Siléfie;  enfuite  il 
inquiéta  tous  fes  voifins,  attaquant  tantôt  l'un  tantôt  l'autre. 

Ingrat  envers  les  Romains  qui  l'avoient  comblé  de  bienfaits,  il  n'hé-  Marabt. 
fîta  pas  de  les  traiter  en  ennemis,  quand  fes  intérêts  paroifToient  le  de-^'"  ^^'^ 
mander.     Les    Hiftoriens   Romains  (  i  )   en  faifant  le  portrait  de  ce^^-^"'** 
Prince,  lui  attribuent  une  partie  des  talens  &  des  qualités  elFentielles 
qui  forment  le  Conquérant  ;  mais  il  avoit  des  vices  qui  les  lui  rendirent 
inutiles;  fon  efprit  inquiet  &  remuant  le  rendit  odieux  âc  le  jetta  enfin 
dans  un  abîme  de  maux.     Divers  Peuples  de  la  Germanie,  qui  le  crai- 
gnoient  autant  qu'ils  le  haïiToient,   s'allièrent  étroitement  contre  lui: 
les  Lombards,  les  Semnons  même  qui  l'avDient  reconnu  pour  leur  chef, 
entrèrent  auflî  dans  cette  ligue:  les  forces  réunies  de  tous  ces  peuples 
formoient    une  armée  formidable,  dont  le  commandement  en  chef  fut 
donné   à   Arminius,   le  même  qui,  quelques  années  auparavant,  avoit 
défait  Quintilius  Varus,    Général  Romain.     Marabodin  lui  oppofa  la 
tienne,  qui  n'étoit  pas  moins  nombreufe:  les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  &  combaitirent  avec  tant  de  fureur  &  d'opiniâtreté,  que  l'on 
trouve  dans   l'hiftoire   peu  d'exemples  d'une  bataille  auffi  fanglante: 
pendant  quelques  heures  la  viétoire  fut  indécife  ;  mais  à  la  fia  l'avantage 
demeura  à  Arminius  :  les  fuites  de  cette  action  devinrent  fatales  à  Mara- 
bodin: il  fut  abandonné  par  la  plupart  des  peuples  qui  s'étoient  déclarés 
pour  lui;  de  forte  qu'il  n'eût  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'aller 
demander  du  fecours  aux  Romains.     Arminius,  de  fon  côté,  s'empara, 
fans  coup  férir ,  de  tous  les  pays  qu'avoit  pofTédés  fon  ennemi  &  leur 
rendit  la  liberté,  particulièrement  à  la  Siléfie.     Ce  vaillant  héros  de  h  Mon 
Germanie  eut  au  bout  de  quelques  années  une  fin  déplorable.    Tacite  d'^mh 
dit  qu'il  périt  à  la  fleur  de  fon  âge,  par  la  trahifon  de  fes  proches ^""^' 
(2) ,  lorfqu'il  étoit  occupé  à  rendre  folide  &  permanent  le  repos  dont 
jouifiToit  fa  patrie.     Après  fa  mort,  Marabodin  vint  reprendre  pofi^es- 
fion  de  fon  royaume;  mais  il  ne  jouit  pas  longtems  de  cette  nouvelle 
faveur  de  la  fortune.     Cadualda,  autrement  nommé  Gotwalden,  hom- 
me fort  conficjéré  auprès  du  peuple  Gothinien,  lui  fit  la  guerre  &  le 
força  à  abandonner  les  Etats.     Marabodin  ne  voyant  pas  jour  de  re- 
monter fur  le  trône,  fe  réfugia  à  Rome  &  y  mourut.     La  gloire  de 
Cadualda  fut  également  de  peu  de  durée.     Les  Hermunduriens  conduits 
par  Jubillius  leur  chef,  le  chafl~erent  de  iés  Etats  vers  l'an  40  de  l'Ere  An.  de 
Chrétienne.     Cadualda  défefpérant  de  pouvoir  rétablir  fes  afl^aires  alla  J«  C.,4ci. 
chercher  un  afyle  chez  les  Romains.     Jubillius  gouverna  la  Bohême  ou 
la  Siléfie  pendant  douze  ans.    L'on  ignore  quel  a  été  fon  fuccefléur  ; 

Ci)  Tacite,  de  morîbus  German,  Vellejus  Paterculus,  Strabon,  &  autres, 
(2)  Dolo  propinquorum,    Tacit. 

Tome  XLL,  [L] 
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Sêct  I.  mais  il  eft  vraifemblable  que  la  Siléfie  demeura  encore  quelque  tems 
Biji.  de  fous  la  domination  des  Hermunduriens. 

Siiérie,        g^j^  j.^s  entrefaites  Tibère  mourut.    Caligula,  fon  fuccefleur,  ayant 
1T50.    fait  une  campagne  en  Germanie,  fe  fit  décerner  les  honneurs  du  triom- 
t_.        phe  pour  une  prétendue  vi6toire  remportée  fur  les  Sueves  &  autres 
Germains;  mais   quelques  écrivains,   comme   Suétone  &  Perfe,   plus 
amis  de  la  vérité  que  flatteurs,  l'ont  tourné  en  ridicule.    Les  Empereurs 
fuivans,   bien  loin   de  vouloir  faire  quelques  entreprifes  fur  les  Ger- 
mains ,  eurent  une  attention  toute  particulière  de  les  ménager.  Domitien 
même  jugea  devoir  affermir  la  paix  par  des  préfens,  plutôt  que  de  cou» 
rir  les  hazards  d'une  guerre  contre  une  nation  fi  beiliqueufe.  Les  Sueves 
fâchant  bien  que  cette  tranquillité  des  Romains  n'étoit  pas  une  marque 
Ligne      de  Itur  modération,  mais  une  fuite  de  leur  foiblefle,  réfolurent  d'en 
contre  les  tirer  parti.     En  conféquence  ils  formèrent  contre  eux  une  Ligue  très 
Romains,  formidable.     Tous  les  peuples  depuis  l'Illirie  jufqu'aux  Gaules  y  en- 
trèrent, &  ils  fçurent  la  fortifier  par  l'acceffion  des  Hermunduriens, 
des    Marcomans,    des   Buriens.     L'Empire   Romain  fut  donc  menacé 
d'une  ruine  totale.  Les  peuples  alliés  firent  d'abord  de  grands  progrès ,  ils 
conquirent  toute  la  Pannonie,  mirent  le  fiege  devant  Acjuilée  6i  pen- 
ferent  établir  le  théâtre  de  la  guerre  dans  le  cœur  de  l'Italie.     Antonia 
aflis  fur  le  trône  Impérial,   vit  le  danger  auquel  Rome  étoit  ex pofée; 
mais  il  ne  put  l'en  garantir  par  la  force.     Ses  finances  étoient  épuifées, 
fes  légions  affoiblies,  &  pour  comble  de  malheur,  la  plupart  des  Pro- 
vinces Romaines  défolées  par  la  pelle.     Dans  cet  étac  extrême  il  ven- 
dit les  joyaux  de  la  couronne  &  fit  armer  des  efclaves,  des  gladiateurs, 
des  bandits:  à  ces  expédiens  il  en  joignit  un  qui  fut  fa  pri.rcipaie  res» 
fource;  c'eft  qu'il  entama, une  négociation  pacifique  &  l'appuya  par  des 
préfens:  par  cette  façon  d'agir  il  vint  à  bout  de  détacher  de  la  confé- 
dération générale   &  mettre  même  dans  fon  parti  les  habitans  de  la 
Siléfie ,  le«  Buriens  &  les  Gothiniens.   Dès  lors  la  guerre  fe  fit  avec 
des  fuccès  divers:  tantôt  les  Romains  furent  vainqueurs,  tantôt  vain* 
yf,  de     eus.     Au  fort  de  ces  troubles  Antonin  mourut.     Commode  fon  fils  & 
jp.CiSo.  fon  fuccefleur  craignant  les  fuites  de  cette  guerre,  fit  la  paix  avec  les 
ennemis,  fan  de  J.  C.  j8o. 

Sous  Gordien  II,  au  troifieme  fiecle,  les  Goths,  (i)  auxquels  fe 
ll]^Qil"/]o]gnuent  les  Quades,  les  Mafligniens  &  quelques  autres  peuples, 
fous  la  ^tombèrent  fur  plufieurs  Provinces  Romaines,  &  y  firent  de  grands 
conduite  ravages.  Leur  Chef  ou  Roi  s'appelloit  Argunth  ;  quelques  Hiftoriens 
<^'^*"'  le  nomment  Aufl:rogoth.  Sous  le  règne  de  Valentien  <&  de  Gallien 
f  T/bi  ^^^  mêmes  peuples  envahirent  de  nouveau  quelques  Provinces  foumifes 
défaits  aux  Romains,  fubjuguerent  toute  la  Pannonie  ^&  firent  trembler  la 
farAttik,GxQZQ,    Dans  le   cinquième  fiecle  les  Sueves  s'allierenc  étroicemenc 


Jiecles» 


(t)  Cette  nation  puifTante  avoit  habité  la  contrée  vorfine  de  Tembouchure  delà 
Vinule,  &.  s'y  trouvant  trop  refferrée,  s'en  étoit,  éloignée  &  après  s'être  unie  aujj 
Lygiens  vers  le  milieu  du  2e.  fiecle,  avoit  étendu  fa  domination  julqu'aux  Palus Méon 
tides  &  enluite  chaflà  les  Getes  de  leurs  pofifcffions. 
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avec  les  Goths:  cette  union  ne  fut  cependarit  pas  de  durée,  elle  dégé  Hifl.  de 
néra  en  une  rupture  ouverte,  au  point  que  le  premier  de  ces  deux  peu-  Siiéfie, 
pies  forma  le  deflein  de  chafTer  l'autre  de  l'Europe.     Les  Goths  irrités  J"''<î"es  k 
de  cette  hardiefle  réfolurent  d'en  prendre  une  vengeance  éclatante:  JJi°* 
commandés  par  leur  Roi  Hunnimond,  ils  entrèrent  fur  les  terres  de      '"  "  " 
leurs  ennemis,  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang,  &  les  ravagèrent  telle- 
ment que  le  plus  grand  nombre  des  Sueves,  fous  la  conduite  de  leur 
chef  nommé  Alaric,  allèrent  chercher  un  afyle  chez  les  Allemands  leurs 
alliés,  qui  occupoient  le  pays  fitué  entre  le  Rhin,  le  Mein  &  le  Da- 
rube.     Ceux  des  Sueves  qui  étoient  reftés  dans  leur  patrie,  furent  en- 
tièrement réduits  au  pouvoir  des  Goths.     On  fait  que  vers  le  milieu  du 
même  fiecle  le  vaillant,  mais  cruel  Attila,  Roi  des  Huns,  qui  à  la  tête 
d'une    nombreufe    armée   étoit    venu   du  fond  de  la  Scythie,   défola 
l'Europe  &  en  fubjugua  la  plus  grande  partie,  &  que  les  Goths,  quel- 
que puiflans  qu'ils  fuflent,  ne  purent  lui  faire  tête.     Ce  Prince,  que 
les  hiftoriens  appellent  le  fléau  du  genre  humain ,  n'eut  pas  la  fatisfac- 
tion,  malgré  le  bonheur  qui  l'avoit  accompagné  dans  fes  expéditions, 
de  pofleder  tranquillement  la  moindre  de  fes  conquêtes;  &  après  fd 
mort,  fes  fils  fe  trouvèrent  hors  d'état  d'en  conferver  aucune. 

Au  fixieme  fiecle  il  arriva  en  Siléfie  une  Révolution  mémorable.  Les  De  la 
Sarmates,  nation  puiflante,  avoient  coutume  d'envoyer  de  nombreufes -''^'^Tî* 
armées  &  des  colonies  dans  divers  climats  de  l'Europe.     Lorfqu'ils  eu--^*^"-*.  ^" 
rent  conquis  la  Thrace,  la  Myfie  &  la  Macédoine  avec  la  plus  grande ^"^"J 
partie  de  la  Pannonie,  ils  fe  porcerent  à  l'Occident  &  au  Septentrion ,  io^fjff," 
paiTerent  la  Viflule  &  fubjuguerent  toutes  les  contrées  depuis  l'Elbe 
jufqu'à   la  mer  Baltique.     Comme  toutes  ces  expéditions  réuflirent  au 
gré  de  leurs  defirs,  ils  fe  donnèrent  le  furnom  de  Slave  ou  à  Esclavon. 
Ce  nom  défignoit  dans  leur  langue  un  valeureux  guerrier  avide  de  gloire^ 
Il  devint  même  leur  nom  général;  du  moins  les  autres  nations  le  fub. 
flituerent  à  celui  de  Sarmates.    Dans  la  guerre  qu'il  y  eut  entre  eux 
&  les  Germains,   quand  ceux-ci  faifoient  des  prifonniers,   ils  les  te- 
noient   dans  une  captivité  perpétuelle  &  les  appliquoient  à  de  rudes 
travaux;  de  forte  que  dans  la  fuite  des  temps  ils  nommèrent  Efclaves 
tous  les  prifonniers,  de  quelque  nation  qu'ils  fuflent,  &  les  traitèrent 
de  la  même  manière.     Quand  les  Sarmates  eurent  pris  le  nom  d'Escla- 
lions  y  d'autres  peuples  voifins,   favoir  les  Vandales,   les  Sorbes  &  les 
Venedes  l'adoptèrent  auflî.     Nous  avons  parlé  dans  notre  Hiftoire  de 
Bohême  de  deux  colonies  Efclavonnes,  formées  par  deux  frères  Czech^^^.^  ca 
&  Lech ,    &   dont   le    dernier  s'empara  de  la  Pologne  &  de  la  Silé-  Czecbf 
fie  (i).    Lech  étoit  un  Prince  qui  fçut  fe  faire  aimer:  aux  talcns  d'un 
conquérant  il.  joignit  un  caraélere  doux  &  bienfaifant  ;  il  régna  paifi- 
hJement  pendant  plufieurs  années;  fondateur  de  quelques  villes,  il  fit 
bâtir    auffi   plufieurs  châteaux.     Au  refte,   il  ne  paroît  pas  qu'il  ait 
laiffé  4eç_defcendans;  du  moins  efl:  il  certain  qu'après  fa  mort  les  Sar- 

(.0  Voyez  l'Hiftoire  de  Bohême  dans  ce  Volume,  pag  85^  &  fuiv. 
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Sect.  1.  mates  ou  Polonoîs  choifirent  douze  hommes  des  plus  diflingue's ,  fous  le 
ffiji.  de  nom  de PFaywodes,&  leur  confièrent  l'exercice  de  l'autorité  fouveraine; 
Siléiie ,  Je  forte  que  la  forme  du  Gouvernement  étoit  alors  Républicaine.  Cet 
^"mo  ^  ét-abliflement  fut  de  peu  de  durée  :  les  Polonois  s'en  dégoûtant  élurent 

^ 1  pour  Roi  ou  pour  Du^Ttracus ,  que  d'autres  nomment  Crocus  ou  Gra- 

Cracu!.  chus:  les  Ecrivains  de  Bohême  prétendent  que  ce  Prince  étoit  Bohé- 
mien; mais  ceux  de  Pologne  n'en  conviennent  point  &  afTurent  qu'il 
étoit  né  dans  leur  patrie.  Quoi  qu'il  en  foit,  Cracus  remplit  afTez  bien 
l'attente  de  fes  fujets.  Il  fonda  la  ville  de  Cracovie  &  y  établit  fa 
réfidence.  Quelques  hifloriens  difent  qu'il  laifla  deux  fils,  dont  le  puiné. 
Prince  d'une  ambition  déméfurée,  maflacra  l'autre,  pour  obtenir  le 
pouvoir  fouverain  ;  &  que  quand  cette  aélion  exécrable  fut  connue  & 
'  avérée,  on  le  bannit,  en  donnant  le  gouvernement  à  fa  fœur;  Prin- 
cefTe  qui  régna  peu  de  tems,  &  qui  abrégea  fes  jours  en  fe  pré- 
cipitant dans  la  Viûule. 

Comme  à  cette  époque  l'Hifloire  de  la  Siléfie  eft  inféparable  de  celle 
de  la  Pologne  où  elle  fût  incorporée,   &  que  nous  donnons  ci-après 
l'Hifloire  du  dit  Royaume,  nous  nous  arrêterons  peu  fur  cette  Pro. 
vince,  qui  devint  tributaire  de  Charlemagne  avec  le  relie  de  la  Pologne 
vers  la  fin  du  huitième  fiecle.     Quelques  années  après  les  Siléfiens, 
pendant  que  Piafle  regnoit  fur  la  Pologne,  envahirent  avec  d'autres  peu- 
ples une  partie  de  l'Allemagne  &  furent  défaits  dans  plufieurs  combats. 
^^.    En   96s ,    fous   le   règne  de   Miéciflas  ,   ils  embrafferent  le  Chriftia- 
nifme.     Dans     le    fiecle    fuivanc ,    lorfque   Cafimir    Roi   de  Pologne 
étoit  fugitif,  l'Empereur   Henri   III ,    au  rapport  d'^Eneas  Sylvius, 
adjugea  la   Siléfie  à   Praediflas,    Duc   de  Bohême,  à  condition  qu'il 
payeroit  à  l'Empire  une  redevance  annuelle  de  30  livres  d'or  &  de  150 
livres   d'argent.     Si  ce  don  a  eu  lieu,   dit  Curaeus,   il  faut  bien. que 
Cafimir  eût  repris  la  Siléfie  ;  car  on  fait  qu'il  en  étoit  en  poflefllîon  quel- 
ques années  avant  fa  mort  (i).    En  ce  tems  la  ville  de  Breslau  com- 
mença de  fe  dillinguer  avantageufement  des  autres,  tant  par  le  nombre 
des  habitans  que  par  celui  de  fes  édifices.     Pour  en  augmenter  la  fplen- 
deur,  Cafimir  y  transféra  l'Evêché  de  Schmogra  &  le  dota  de  revenus 
confidérables.     Depuis  ce  tems  cette  ville  a  toujours  pafle  pour  la 
capitale  du  pays. 
jBoïesîas       Cafimir  laifla  un  fils  nommé  Boleslas  II  &  furnommé  le  Hardi.    Ce 
^^'         Prince  fit  plufieurs  fois  la  guerre  aux  Pruflîens  &  aux  Rufles:  brouillé 
avec  le  Clergé ,  l'Evêque  de  Cracovie  le  mit  au  Ban  de  l'Eglife.   Le 
Roi ,  fur  le  refus  que  fit  le  Prélat  de  le  relever,  le  maflacra  aux  pieds  de 
l'autel  :  le  Pape  lança  l'excommunication  majeure  contre  lui ,  jetta  l'in- 
terdit fur  fon  Royaume  &  délia  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité  ;  de 
uiadisias  forte  qu'il  ne  refla  à  Boleflas  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'aban- 
^'      donner  fes  Etats. 
1082.       uiadislan  I.  fon  frère  lui  fuccéda  en  1082:  on  fufcita  à  ce- Prince 

CO  ^neas  SyMus;  CUrtsus,  Lib,  VL  cap.  5. 
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plufieurs  affaires  fâcheufes,  particulièrement  au  fujet  de  la  Siléfie,  &  Hijl.  de 
fon  règne  fut  prefque  toujours  rempli  de  troubles:  depuis  plufieurs ^''^^^ » 
années  ayant  refufé  de  payer  quelque  tribut  à  l'Empire  d'Allemagne, •'"'''^"^^  ^ 
l'Empereur  Henri  IV  permit  à  Uladiflas  Duc  de  Bohême,  qu'il  vpnnîr  "^°' 
d'élever  à  la  dignité  de  Roi,  de  s'emparer  de  la  Siléfie.  Les  Bohé-  ' 
miens,  pour  profiter  de  cette  permiflion,  envahirent  cette  Province  & 
y  firent  beaucoup  de  ravages.  Forcés  de  fe  retirer  ils  eurent  recours 
à  un  autre  expédient  pour  s'en  emparer.  Le  Roi  de  Pologne  avoit  mis 
dans  un  couvent  de  Saxe  fon  fils  naturel ,  nommé  Sbigneas.  Ils  enga- 
gèrent ce  jeune  Prince  à  fe  révolter  contre  fon  père  &  à  entrer  à  main 
armée  dans  la  Siléfie:  il  fut  aiTez  bien  reçu  par  les  habitans  de  Breslau* 
mais  quand  Uladiflas  eut  mis  le  fiege  devant  la  ville,  il  chercha  fon 
falut  dans  la  fuite.  Le  père  pourfuivit  fon  fils,  ôc  l'ayant  atteint  en 
Poméranie,  il  le  fit  prifonnier.  Cependant  ce  fils  dénaturé  dut  fon 
pardon  aux  inftances  vives  &  prefTantes  de  l'Archevêque  de  Breslau. 
Quelque  tems  après  les  Bohémiens  firent  une  nouvelle  irruption  dans 
la  Siléfie;  mais  ils  ne  purent  s'y  maintenir,  non  plus  que  la  première 
fois.  Pour  fe  faire  une  retraite  fûre,  ils  avoient  eu  la  précaution  de 
bâtir  fur  la  NeiflTe  le  château  de  Camentz  qui  fubfifle  encore  aujourd'hui. 
•  Le  fuccefleur  d'Uladiflas  fut  fon  fils  Boleflas  111,  Prince  vaillant  &  Boiesias 
heureux  dans  les  expéditions  guerrières.  Les  Hiflioriens  Polonois  (i)  ///. 
aflurent  qu'il  donna  jufqu'à  quarante  fept  batailles  &  qu'il  les  gagna 
toutes,  à  l'exception  de  la  dernière  contre  les  Rufles,  laquelle  fut  per- 
due par  là  pufillanimité  d'un  Waywode  de  Cracovie.  La  guerre  que 
l'Empereur  Henri  V  lui  fit,  fut  très  vive,  &  les  habitans  de  la  Siléfie 
en  fouffrirent  le  plus:  cette  guerre  fut  une  fuite  du  refus  que  fit  Bo. 
leflas  de  payer  à  l'Allemagne  le  tribut  impofé  à  la  Couronne  de  Po- 
logne, auquel  le  Roi  Cafimif  fon  ayeul  avoit  confenti.  Elle  fut  éga- 
lement occafionnée  par  le  fecours  que  Boleflas  avoit  donné  aux  Hongrois 
qui  étoient  en  rupture  ouverte  avec  Henri  V,  ainfi  que  par  l'irruption 
qu'il  venoit  de  faire  dans  la  Bohême.  Sbigneas,  fils  naturel  d'Uladishas 
duquel  nous  venons  de  parler,  augmenta  encore  le  refi^entiment  de  l'Em- 
pereur par  des  infinuations  finiïtres  qu'il  lui  fit ,  dans  l'efpérance  de 
pêcher  en  eau  trouble  &  de  devenir  maître  de  la  Siléfie,  où  il  avoic 
des  partifans  &  des  intelligences.  Les  troupes  Impérales  furent,  che- 
min faifant ,  jointes  par  celles  de  Bohême  &  par  un  grand  nombre  de 
Polonois  mécontens  &  inquiets,  à  la  tête  defquels  étoit  Sbigneas;  L'ar- 
mée combinée  entra  dans  la  Siléfie  fans  trouver  de  réfifl-ance.  Elle 
s'empara  d'abord  de  la  petite  ville  de  Libus,  dont  l'Empereur  gratifia 
TArchevêque  de  Magdebourg.  Enfuite  elle  marcha  fur  l'Oder  àc  atta- 
qua le  château  de  Beuthen;  mais  ne  pouvant  le  prendre  d'emblée    elle     

alla  mettre  le  fiege  devant  Glogau. 

Boleslas  ne  demeura  pas  oifif  :  ayant  afTemblé  une  puifiànte  armée, 
il  courut  à  la  défenfe  de  la  Siléfie.  La  nouvelle  de  fa  marche,  la  fé- 
paration  des  Bohémiens  qui,  après  la  mort  de  leur  Roi  Suantopeicus j> 

CO  Curaeus  &  autres, 

a  ..1    - 
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StîcT.  I.  étoient  retournés  chez  eux,  enfin  la  réfiftance  des  aiîîégés  engagèrent 

jlijl.  de  Henri  à  fe  porter  fur  les  environs  de  Breslau.     B  jleflas  le  fuivit  bien- 

?^'?^'®'  ^  tôt.     Les  deux  armées  en  préfence  l'une  de  l'autre,  fe  harcelèrent  long. 

^1*150.    tenis.     Celle  de  l'Eupereur  reçut  quelqu' échec;  &  pour  fe  venger  elle 

^.  faccagea  &  pilla  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fon  palTage.     Un  hiftoriea 

(i)  prétend  qu'il  fe  donna  entre  elles  un  fanglant  combat  à  l'avantage 

des  Polonois;  mais  comme  aucun  écrivain  Allemand  n'en  parle  <&  que 

Curseus  affure  que  ceux  de  la  Siléfie  &  les  Chroniques  du  pays  n'en 

font  pas  la  moindre  mention ,  l'on  efl  fondé  à  révoquer  en  doute  cette 

prétendue  viftoire.     L'année  fuivante  Bolellas  alla  trouver  l'Empereur 

à  Bamberg:  les  deux  Monarques  s'y  réconcilièrent.     Henri  donna  fa 

fille  Chriftine  en  mariage  à  Uladiflas,  fils  aîné  du  Roi,  <St  celui  ci  paya 

le  tribut  en  queftion.     La  Siléfie  étant  en  ce  tems-là  regardée  comoie 

le  boulevard  de  la  Pologne  contre  la  Bohême  <&  la  Hongrie,  BoKllis 

ti33-    eut  foin  d'en  fortifier  les  principales  villes.     En  1133,  les  Bohémiens 

y  firent  une   nouvelle  invafion  &  réduifirent  en  cendres  plus  de  trois 

cenxs  bourgs  &  villages;   le  butin  qu'ils  emportèrent  fut  très  confidé- 

rable.     Bukflas  fit  une  difpofition  qu'on  ne  fauroit  afllz  blâmer,  ce 

fut  de  partager  de  fon  vivant  fes  Etats  entre  fes  fils;  Uladiflas  eut  Cra* 

covie  avec  fes  dépendances  &  la  Siléfie;   BoKflas,   la  portion  de  la 

Mofcovie,   dont   la  couronne  de    Pologne   étoit  alors  en  pofletïion; 

Mieflàs,  la  Grande- Pologne  ;  Henri,  Lublin,  avec  le  territoire  qui  en 

dépend;  Cafimir,  fon  cinquième  fils,  âgé  de  quelques  mois,  fut  oublié 

&  n'eut  rien  pour  fon  partage. 


SECTION      IL 

Hîjîo'ne  des  Ducs  Souverains  de  la  Baffe  ^  de  la  Haute  Siléfie, 

de  la  Race  des  i'iafies, 

Sect.  TI.  Tci  s'ouvre  une  nouvelle  époque  dans  l'hiflon-e  de  la  Siléfie  ;  ce  pays 
Hift  de  A  ayant  été  au  nombre  des  Provinces  qui  compofoient  la  Pologne, 
Siléfie,  nous' n'en  avons  parlé  que  très-fuccintement:  maintenant  nous  allons 
Ducs^de  ^^  confidérer  comme  un  Etat  féparé,  fous  le  titre  de  Duché  gouverné 
la  race  par  des  Princes  Souverains.  L'origine  du  nom  de  Siléfie  a  été  un  fujet 
des  Pias-  de  controverfe  parmi  les  Savans.  Quelques-uns  l'ont  dérivé  des  Elyfieny 
l^s-  dont  Tacite  fait  mention;  mais  le  célèbre  Schurrzfleifch  a  refuté  ce 
^  feniiment  (2).     L'opinion  la  plus  vraifemblable  efi:  celle  de  Dicmaruf 

R^TlU'  ^^  Merfebourg,  qui  nomme  la  contrée  où  fe  trouvent  les  villes  de 
îwn.    *    Glogau  &  de  Niemitfch,  Fagus  Silenfisy  parce  qu'elfe  aboutit  à  une 

Cl)  Dluglofs. 

(ji)  Il  dit  exprelTément,  imperitt  funt  origînum  veterum ^  gentîumque  natales  ignorant: 
jw  Elyjîûs  Taciti  Siiefios  iriier^rQUntur,    Oper.  iV".  28.  §.  i,  ■■,s 


y 
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haute  montagne  ci-devant  appeliée  Silens^  aujourd'hui  Zottenberg,   VonUijl.  dô 
peut  conjefturer  que  le  nom  Sîîéfien^  qui  ne  défignoit  d'abord  qu'un  SiJéfie, 
habitant  de  cette  contrée,  a  été  donné  à  ceux  qui  demeuroient  dans S"^  ^^^ 
les  autres,  comme  aux  defcendans  des  Marfigniens,   des   GothinienSjia'Jace 
des  Ofr  ns,  des  Buriens  &  des  Semnons;     Ce  feroit  ennuyer  le  Lecteur  des  Pias. 
que  de  faire  de  nout^elles  recherches  fur  un  fujet  peu  intéreflant.  tes. 

.  Le  premier  Duc  ilouverain  de  Siléfie  a  été  Uiadiflas ,  fils  aîné  de  -■ 

Boltflas,  Roi  -de  Pologne.     Il  pofledoit  en  outre  Cracovie,  Siradie  &  ^'j.'^'f ^,^^ 
Lencziez:  fon  père  en  faifant  le  partage  de  fes  Etats,  lui  avoit  donné    <  '- 
en  outre  une  grande  fupériorité  fur  (ts  frères,  au  point  que  ceux- ci 
dévoient  le  confidérer  comme  leur  chef  &  ne  rien  entreprendre  dans 
des  affaires  d'importance  fans  en  avoir  obtenu  fonagrément.     Cette 
difpofition   dut    naturellement   produire  de  mauvais  effets.     Uladillis, 
non  content  de  fa  portion,  voulut  à . l'infligaiion  de  fa  femme  priver 
fes  frères  de  leurs  poiTtliions  :  effrayés. de  ce  deffein  qui  les  menaçoic 
tous,  ils  firent  une  ligue  entre  eux,  &  après  avoir  réuni  leurs  forces 
ils  attaquèrent  Uladiilas  fi  vivement,  qu'il  fut  contraint  de  chercher  un 
afyle  en  Allemagne,  où  il  il  vécut  pendant  treize  ans  confécutifs  dans 
une  extrême- mifere:  enfin  la  réconciliation  fe  fit  entre  lui  &  fes  frères 
par  l'entremife  de  l'Empereur  Fréiéric  I,  à  condition  qu'il  fe  conten- 
teroit  à  l'avenir  de  la  feule  Siléfie,  en  la  poffédant  comme  un  Etat 
Souverain  &  Indépendant  de  la  couronne  de  Pologne.     Il  n'eut  cepen- 
dant pas  la  fatisfaîlion  de  recueillir  les  fruits  de  cet  accommodement, 
car  il  mourut  en  1159  à  Oldenbourg  dans  le  pays  de  HoKtein.     Ula-     1159, 
diflas  doit  erre  regardé  comme  la  tige  des  Ducs  Souverains  de  Siléfie 
de  la  race  des  Piaftes.     Ce  Prince  laiflà  trois  fils ,  entre  lefquels  il  avoit 
partagé  fun  Duché;  Boleflas  l'aîoé  eut  la  partie  moyenne,  favoir  les 
Piincjpautés  ds  Breslau  &  de  Liegnitz,  &  fixa  fa  réfidence  dans  la  ca- 
pitale de  la  première.     Conrad  I,  furnommé  Lascogonc,  eut  la  partie 
inférieure,   compofée  des  Principautés  de  Glogau,  de  Croffen  &  de 
Sagan ,  &  il  tint  fa  cour  à  Giogiu.     Miécifks  fut  pourvu  de  la  partie 
fupérieure,  confidant  dans  les  Principautés  de  Ratibor,  d'Oppelen,  de 
Tefchen,  &c.     Ces  trois  Princes  ayant  été  élevés  en  Allemagne,  gou- 
vernèrent  à   la  manière  des  Allemands.     Ils  eurent  particulièrement 
foin  d'adoucir  peu  à  peu  les  mœurs  barbares  des  Polonois ,  en  exhortant 
leurs  fujfcts  à  fubflituer  la  poUteflfe,  la  douceur  &  les  autres  vertus 
fociales ,  à  leur  rudeffe  naturelle. 

Conrad  I  étant  mort  fans  enfans  en  1179,  fa  fucceflTion  fit  naître  un  1179^ 
grand  différend  entre  les  deux  frères.  Boleflas  s'empara  d'abord  du 
pays  délaiffé  par  le  défunt  &  n'en  voulut  rien  céder  à  Miéceflas;  mais 
par  l'entremife  du  Roi  de  Pologne  tout  fut  arrangé  à  l'amiable.  Un 
des  fils  de  Boleflis,  nommé  JeroHas,  étoit  un  Prince  inquiet  &  d'un 
mauvais  caraélere,  au  point  que  le  père,  pour  vivre  en  paix,  fut 
obligé  de  lui  donner  k  ville  de  Neiffe  avec  fon  territoire.  Ce  Prince 
devint  en  11 98  Evêque  de  Breslau  &  fie  à  l'Evêché  une  donation  de  npj, 
plufieurs  beaux  domaines,  afin,  difiit-il,  de  faire  enrager  les  Princes 
de  fa  maifoQ.    Boleûas  mourut  après  avoir  gouverné  pendant  trente- 
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Sïct.  II.  huit  ans.  Son  fils  Henri  I  furnommé  le  barbu ,  devint  maître  de  la 
Hill.  de  moyenne  &  de  la  bafle  Siléfie:  il  eut  pour  femme  la  célèbre  Hcdwig, 
Siléile,  £iig  jg  Bertholde,  Duc  de  Merandie,  Princefle  d'une  rare  piété:  elle 
Ducs^de  mourut  en  1243 ,  &  fut  canonifée  en  1266.  Henri ,  imitant  fon  exem- 
la  race  pie,  fît  bâtir  le  magnifique  couvent  de  Trebnitz,  &  renonçant  au 
des  Pias- monde  alla  vivre  dans  la  retraite.  Avant  d'abdiquer,  il  partagea  fes 
^^^'  polTeiTions  entre  fes  trois  fils  :  l'aîné,  nommé  Bokflas,  eut  la  Province 
Zl  ryde  Lebus,  qui  s'étendoit  alors  bien  avant  dans  la  Luface  &  dans  la 
furnommé  Marche;  Conrad  obtint  les  Principautés  de  Croflen  &  de  Sagan,  outre 
ie  ^«rtw. quelques  bourgs  dans  la  haute^Luface ;  le  refle  fut  donné  à  Henri,  fur- 
nommé  le  pieux. 

Boleflas  étoit  un  Prince  voluptueux,  négligeant  &  fans  fouci:  il  ven- 
dit la  plus  grande  partie  de  fon  pays  aux  Margraves  de  Brandebourg 
Jean  &  Othon.     Conrad  étoit  plus  ambitieux:  il  fe  brouilla  ouverte- 
ment avec  fon  frère  Henri  &  lui  déclara  la  guerre.     Henri  le  barbu 
&  Hedwig  ,  leurs  père  &  mère  ,  employèrent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  réconcilier  leurs  fils,  mais  inutilement:    les  troupes  de  part  & 
d'autre  fe  livrèrent  un  combat  où  Boleflas ,  foutenu  de  quelques  cohortes 
Allemandes ,  remporta  une  vi6loire  complette.     Conrad  défefpérant  de 
rétablir   fes  affaires,  fe  réfugia  auprès  de  fon  père  à  Glogau,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après.     Le  vieux  Henri  jugea  alors  à  propos  de 
prendre  les  rênes  du  gouvernement  des  pays  délaifles  par  Conrad  :  il 
fut  très  attentif  à  entretenir  une  bonne  intelligence  avec  Lefcus ,  Roi 
de  Pologne,  auquel  il  donna  des  fecours  contre  les  Prulîiens.     Lefcus 
avoit  chargé  du  gouvernement  de  Poméranie  un  Seigneur  riche  &  puis- 
fant,  nommé  Suantopeltus  :  le  Roi  n'ofant  lerappeller,  réfolut  de  le 
faire  tuer;  Suantopeltus  en  fut  averti  &  fe  vengea:  un  jour  que  Les- 
cus  fe  trouvoit  au  bain  avec  Henri,  ils  furent  furpris  par  des  airaffins: 
le  Roi  fut  tué  &  le  Duc  dangereufement  blefTé;  celui-ci,  laifTé  pour 
mort ,  revint  à  lui-même  &  fe  fit  tranfporter  à  Breslau.     Par  la  mort 
de  Lefcus,  la  Grande  Pologne  échut  à  Henri,  qui,  après  en  avoir  pris 
pofTeffion  à  la  tête  d'une  armée,  l'annexa  à  la  Principauté  de  Glogau. 
Depuis  ce  tems  il  prit  le  titre  de  Duc  de  Siîéfie,  de  la  Grande  6?  Petite 
Pologne.     Le  même  Prince  fit  une  convention  avec  les  Chevaliers  de 
l'Ordre  Teutonique,  par  laquelle  il  leur  céda  le  territoire  de  Culm, 
outre  une  langue  de  pays  fitué  entre  la  PrufTe  &  la  Nouvelle  Marche. 
Cette  celfion  fut  confirmée  tant  par  l'Empereur  Frédéric  Uy  que  par  le 
J239.    Pape  Grégoire  IX.     Sa  mort  arriva  en  1239. 
Henri  II     Henri  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  du  même  nom  &  furnommé  le 
furnommé  pieux.     Il  fit  ceffer  les  troubles  dont  la  Pologne  étoit  agitée  &  il 
it  pieux,  trouva  moyen  de  s'emparer  de  Gnefne  :    fous  le  gouvernement  de  ce 
Prince   les    Tartares,    après  avoir  fubjugué  la  Mofcovie  &  ravagé  la 
Pologne ,  entrèrent  dans  la  Siléfie  &  mirent  le  fiege  devant  Breslau  ; 
les  bourgeois  détruifirent  eux-mêmes  par  le  feu  la  plus  grande-partie 
de  la  ville  &  fe  retirèrent  dans  le  château,  qu'ils  défendirent  avec  tant 
de  valeur,  que  les  ennemis  furent  contraints  de /énoncer  à  l'attaque. 
Sur  fes  entrefaites  Henri  alfembla  une  armée ,  à  ia  têce  de  laquelle  il 

alla 
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alla  ail   devant  des  Tartares  pour  kur  livrer  bataille  :    le  combat  fut///,/?,  de 
tv  rrible,  fanglant  &  opiniâtre;  mais  enfin  la  victoire  fc  déclara  pour  eux  Siiéfie, 
&  Htnr]  y  perdit  la  vie;  cependant  la  per'e  des  ennemis  fut  telle  qu'ils  n"^.'"^! 
étoieni  obligés  de  r».brau0t:r  chemin.     A  la  mort  de  Henri,  fa  lucces*  ja "rnce 
fion    tuL  partggée  entre  fes  fris;    Henri  III  obtint  la  Principauté  de  des  Pias- 
Breslau,  Bolesîas  furncmmé  le  chauve,  celle  de  Liegniiz,  &  Uladiflas  ^'•'s 
ayant  été  nommé  à  i'Evéohé  de  Saltzbourg,  fa  portion  fut  donnée  a  _ 
Htnri,  tandis  que  Conrad  cmbraÏÏant  auiTi  l'état  eccléfiaflique  cédi  la^/'-^^ry^, 
fienne  à  Bûi'.fl<i!;.     Cet  arrangement  parut  propre  à  aflurer  &  a  con- cejjujMn- 
folider  la  tranquillité  publique;   mais  le  contraire  arriva.     Conrad  {Qtrejt^fiis. 
repentant  d'avoir  pris  un  état  qui  le  gênoit  dans  fa  façon  de  vivre, Gum* 
retourna  au  monde  &  réclama  ce  qu'il  avoit  cédé  à  Boltflas  :  celui  ci  i^j.  ^" 
peu  difpofé  à  le  rendre,  mécontent  d'ailleurs  de  fon  partage ,  jugea, '^'^ 
pour  fe  tirer  d'affaire ,  devoir  propofer  à  Henri  un  troc  de  leurs  pays 
refpe6lifs.     Henri  l'ayant  refufé,  Boleilas  lui  fit  la  guerre  &  vint  alîié- 
ger  la  ville  de  Breslau,  à  peine  fortie  de  fes  cendres:  n'ayant  pu  la 
réduire,  &  voulant  tenter  fortune  une  féconde  fois,  il  mit  fur  pied 
un  nouveau  corps  de  troupes;  mais  comme  fon  tréfor  étoic  épuifé,  il 
engagea  le  château  de  Libus  &  quelques  domaines  fitués  en  Siléfie  & 
dans  la  Luface  aux  Margraves  de  Brandebourg:  cependant  il  échoua 
dans  toutes  fes  entreprifes  &  fut  même  forcé  de  fe  retirer  de  la  Siléfie: 
enfin  le  différend  fut  terminé  par  un  accommodement,  en  vertu  duqael  Jccom- 
Boleflas  céda  à  fon  frère  Conrad,  Glogau,- Sagan,  CrolTen  &  le  terri- fnodmem, 
toire  de  Frauenfladc  dans  la  Grande  Pologne, avec  quelques  autres  pos- 
fefTions.     C'efb   de  ce   Conrad   que  defcendent  les  Ducs  de  Glogau, 
defquels  il  fera  fait  mention.  Boleflis  avoit  contra6lé  durant  cette  guerre 
des  dettes  confidérables  ;  jaloux  d'acquitter  principalement  les  fommes 
qu'il   avoit   empruntées  aux  Margraves  de  Brandebourg,   il  demanda    . 
à  l'Evêque  la  permilîion  de  vendre  la  dixme,  dont  il  avoit  accordé  la 
jouiflance  à  ce  Prélat  par  pure  bonté,  offrant  de  lui  payer  en  guifede 
dédommagement,  loooo  marcs  par  an:  l'Evêque  ayant  refufé  de  con- 
fentir  à  cette  aliénation ,  fut  emprifonné  par  ordre  de  Boltflas  &  ne 
put  obtenir  fa  liberté  qu'en  payant  une  rançon  de  2000  marcs  &  en^ 
acceptant  la  propofiiion  qui  lui  avoit  été  faite.     Le  Clergé  fut  indigné 
du  traitement  fait  au  Prélat,  &  l'Evêque  de  Gnefne  mit  le  Duc  au  Ban 
de  l'Eglife,  qui  fut  enfuite  confirmé  par  le  Pape:  Boltflas  ne  s'en  met- 
tant pas  fort  en  peine,  quelques  Eccléfiafliques  gagnèrent  Conrad  qui 
le  fit  prifonnier  par  un  fîratageme  &  ne  le  relâcha  qu'il  n'eût  reflitué 
les  2000  marcs  payés  par  l'Evêque:  pendant  ce  tems  Henri  III,  Duc 
de  Breslau,  fut  non  feulement  enveloppé^ dans  une  guerre  contre  fon  «# 
frère.  Duc  de  Liegnitz;  mais  il  eut  aufîi  beaucoup  à  fouffrlr  de  la  p^rt /j{enrilir 
deh  Polonois,   qui  trouvèrent  à  propos,   fous  divers  prétestes,  d'en-    1266, 
vahir  la  Principauté  &  d'y  mettre  tout  ù  feu  &  à  fang.    Il  mourut 
l'an  1266. 

Son  fils  Henri  IV  fit  bâtir  pludeurs  couvens  &  quelques  châteaux  :  jjg„fi  jy 
il  fit-  adminiflrer  la  juftice  félon  le  droit  6l  les  couiumes  qu'on  fuivoit  dit  le 

Tome  XLL  [Ai]  j^fte. 
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Sect.  II.  alors  en  Allemaiçne  :  au  moyen  d'une  fage  économie  il  araafla  des  fom* 
jjift.de  mes  d'argent  aflez  confidérables.     Bokllas,  Duc  deLiegnirz,  dont  Içs 
Siléfie,    revenus   étoienc  très  dérangés,  forma  le  deffein  de  le  procurer  une 
Ducs ^de partie  de  ce  tréfor:  dans  cette  vue,  il  ré^Dlut  de  faire  enlever  Henri 
la  race    &  de  ne  le  relâcher  qu'en  échange  d'utie  forte  rançon.     Ce  projet  fut 
des  Pias- auflitôt  exécuté  que  conçu:   les  habitans  de  Breslau  voulant  délivrer 
^^^'        leur   Duc  &  craignant  que  le  Margrave  de  Brandebourg  ne  donnât 
du  fecours  à  Bolellas ,  lui  cédèrent  à  titre  d'hypothèque  pour  4Q00  flo- 
rins la  Principauté  de  CrofTen ,  à  condition  qu'il  ne  prendroit  aucune 
part  à  cette  querelle.     On  fe  prépara  à  la  guerre  de  part  &. d'autre: 
les  deux  corps  de  troupes  étant  en  préfence  l'un  de  l'autre,  Bolellas 
apperçut  que  \ès  ennemis  écoient  plus  nombreux  qu'il  ne  fe  l'étoit  imagi- 
né, ce  qui  le  fit  penfer  à  la  retraite;  mais  fon  fils  Henri  engagea  une 
aftion  dans  laquelle  il  prit  le  Duc  Primiflas  qui  s'étoit  intérellé  pour  le 
Prince  détenu;  &  Ton  négocia  un  accommodement  qui  eut  lieu  par  la 
médiation  d'Oitocare,  Roi  de  Bohême,  au  moyen  de  la  ceffion  que 
Henri  fit  de  quelques  petites  villes  à  Boleflas.     Henri  ne  fut  pas  plutôt 
relâché,  qu'il  dégagea  la  Principauté  de  Croflen  hypothéquée  au  Mar- 
grave de  Brandebourg:    il  eut  enfuite  foin  de  foulager  fes  fujets  qui 
n'avoieïit  pas  laifle  de  faire  de  grandes  pertgs  à  l'occafion  de  fon  enlè- 
vement &  de  fa  captivité.     Ce  Prince,  à  qui  le  clergé  avoit  donné 
par  reconnoiflance  le  nom  de  Jufte,  jouiflbit  d'une  grande  réputation  : 
^mUe     Lefcus,  Roi  de   Pologne,  étant  mort  fans  enfans  en  1289,  un  grand 
EleBion    nombre  de  Magnats  élurent  Henri;  tandis  que  d'autres  donnèrent  leurs 
en  Po-     yQÎx  à  Uladiilas  Lo6lique,  Duc  de  Mafurie:   double  élection  qui  fit 
Sq     naître  une  guerre  ,   à  laquelle   la  mort   de   Henri    mit   fin   peu  de 
tems  après. 
Mem  y.      Par  la  difpofition  teftamentaire  qu'avoit  faite  Henri  le  Jufle,  fa  fuc- 
ceflion  tomboit  à  Conrad,  Duc  de  Glogau;  mais  les  habitans  de  la 
Principauté  de  Breslau  en  étant  très  mécontens,  reconnurent  pour  leur 
Souverain  Henri  de  Liegnitz:  ce  changement  occafionna  une  guerre 
entre  les  deux  Princes  ;  Henri  chercha  du  fecours  auprès  de  Boleflas 
fon  frère ,  &  pour  l'y  engager ,  lui  céda  plufieurs  villes  &  châteaux  ; 
cependant  fes  afl^aires  prirent  un  mauvais  tour  &  le  fecours  tarda  à 
venir  :  pour  comble  de  difgraces  il  fut  enlevé  par  quelques  traîtres  & 
^îvré   entre   les  mains  de  Conrad  qui,  après  l'avoir  gardé  dans  une 
étroite  prifon ,  l'obligea  de  fe  rançonner  pour  la  fomme  de  30000  flo- 
rins, &  de  lui  céder  une  grande  partie  de  lai  Principauté  de  Breslau. 
A  peine  Henri  eut  recouvré  fa  liberté,  qu'il  tomba  malade  <&  mourut 
jj^ç.^yj^l'an  1296.    Ce  Prince  laifla  trois  fils,  Henri  VI,  Boleflas  &  Uladis- 
/a:7/e trou  las,  tous  mineuM,  dont  il  confia  la  tutelle  à  Boleflas  fon  frère,  en 
fils  en      lui  faifant  ceffion  du  château  de  Zotenberg,    Boleflas  eut  alors  regret 
bas-âge.   ^jg  n'avoir  pas  fecouru  fon  f^ere  avec  plus  de  diligence.     Pour  réparer 
129J.    ç^  faute,  il  attaqua  Conrad  Duc  de  Glogau  &  le  força  de  rendre  les 
places  qui  lui  avoient  été  cédées  par  Henri  V.     Sur  ces  entrefaites 
Uladiilas  Loftique,  Prince  Polonois,  entra  à  main  armée  en  Siléfie  <& 
y  fit  de  grands  dégâts.    Les  fiJs  de  Henri  V  étant  parvenus  à  la  majo- 
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rite,  partagèrent  entre  eux  les  Etats  de  leur  père.     Henri  VI  eut  pour m/t.  des 
fon  partage  Breslau,  Boleflas  Brieg   &  UJadillas  Liegnitz.     Comme  Siiéfie» 
le  Duché  de  Brieg  étoit  le  moins  confidérable  de  tous ,  Boleflas  reçut  jjj"^  '^^ 
en  forme  de  dédommagement  une  grolîè  fomme  d'argent,  favoir  i8oooja"r^ce  ^ 
florins  du  Duc  de  Breslau  &  32000  florins  du  Duc  de  Liegnitz.  .  Cèdes  Pias- 
partage  fait ,  Boleflas  fe  rendit  à  Prague ,  où  il  époufa  la  Princefle  ^^s. 
Marguerite,  fille  de  Wenceflas,  Roi  de  Bohême.    De  retour  dans  fon  — — 
pays,  qui  pendant  fon  abfence  avoit  été  gouvet-né  par  i'Evêque  de 
Breslau,  il  fe  brouilla  avec  fon  frère  Ùladiflas,  qui  fut  fait  prifonnier  <Sc 
obligé,  pour  obtenir  fa  liberté,  de  céder  a  Boleflas  tout  le  Duché  de 
Liegnitz.    Uladiflas  fe  repentit  bientôt  de  cette  ceffion  :  il  recommen- 
ça les  hoililités  ;  mais  il  fut  fait  prifonnier  pour  la  féconde  fois.    Ayant 
trouvé  néanmoins  les  moyens  de  s'échapper  &  craignant  d'être  pour- 
fuivi,  il  partit  à  la  hâte  pour  la  Mafovie,  où  il  époufa  la  fille  du  Duc 
de  cette  province. 

Après  avoir  parlé  fuccintement  jufqu'ici  des  Ducs  Souverains  de 
Breslau  &  de  Liegnitz,  nous  allons  faire  mention  de  quelques-uns  des 
Princes  qui  ont  gouverné  avec  la  même  fouveraineté  les  autres  parties  de 
la  Siléfie.  Quant  aux  Ducs  de  Glogau ,  on  fe  rappellera  ce  que  nous  avons  Ducs  de 
dit  ci-defTus,  que  Conrad,  fils  de  Henri  II,  Duc  de  Breslau,  s'était  Glogau. 
repenti  d'avoir  embrailé  1  état  eccléfiaïlique  &  avoit  forcé  fon  frère 
Boleflas  à  lui  céder  Glogau,  Sagan,  CrolTen  &;  quelques  autres  villes. 
Il  accorda  à  fes  fujets  plufieurs  libertés,  droits  (Se  franchifes.     Cette 
faveur  engagea  un  grand  nombre  d'étrangers  à  s'établir  dans  fon  pays. 
Sous  fon  gouvernement  la  ville  de  Glogau  devint  très  floriflante ,  un 
grand  nombre  de  familles  Allemandes  y  ayant  fixé  leur  domicile  à  l'oc- 
caflon  du  fécond  mariage  de  ce  Prince  avec  Brigitte,  fille  de  Théo- 
doric.   Margrave  de  Meiiïen-ou  Mifnie.     Après  la  mort  de  Conrad 
arrivée  en  1293,  fon  fils  Henri  III  eut  Glogau  &  Conrad  Steinau.    1293., 
Quelques  années  après  ce  îlenri  fut  élu  Duc  de  Pologne  par  le  plus 
grand  nombre  des  Magnats  :    dès  lors  il  prit  le  titre  de  Héritier  des 
Pays  de  la  Pologne  ^  Duc  de  Siléfie  ^  Seigneur  de  Glogau  ^  de  Pofnanie  ; 
mais  il  ne  put  fe  foutenir  contre  Uladiilas  qui  avoit  le  Clergé  dans  fon 
parti  &  le  chagrin  qu'il  en  eut  lui  caufa  une  maladie  doHt  il  mourut  l'an 
1309.     Henri  iaifîa  quatre  fils,  qui  partagèrent  l'héritage  paternel  de    j,qo 
la  manière  fuivante:    Henri  IV  eut   pour  fa  part  Sagan;   Conrad  I 
la   Principauté  d'Oels;   Jean  celle  de  Steinau,   ôi.  Pnmiflas  celle  dé 
Glogau. 

Boleflas  III,  Duc  de  Schweidnitz  &  fils  de  Boleflas  Duc  de  Lie- j)^^^  ^g 
gmt!z,  étoit  un  Prince  d'un  grand  mérite;  jufte  <&  équitable  il  protégea Scb^jacid. 
les  fils  de  Henri  V,  Duc  de  Breslau,  contre  Conrad,  Duc  de  Glogau  initz,. 
père  de  la  patrie,  il  prit  fort  à  cœur  le  bien-être  de  fes  fujets;  c'efl:  à 
lui  qu'on  eft  redevable  de  plufieurs  fages  régiemens  concernant  la  Nq. 
bkfTe.     Il  fit  auffi  aggrandir  &  fortifier  Brieg,  Oimachau  &  quelques 
auines  villes;  fa  fuccelfion  fut  divifée  entre  fes  trois  fils.    Bernard  ob- 
tint   la   Principauté  de  Schwcidnitz.     Hcnricus  I  eut  celle  de  Jauer, 
&  à  Boleflas!  échut  celle  de  Mu  nfiierbérs;.  Bernard  hérita  de  Henri  mort 
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Sect.  II.  fans  enfans.     II  donna  en  13 12  de  puiflans  fecours  aux  Polonois  contre 
Hifl.  de  les  Lithuaniens  &  mourut  en  1326.     Il  eut  pour  fuccelTeur  fes  deux 
folfs'Tes   ^'^  Boleflas  IV,  Duc  de  Schwc?idnitz  &  Henri  II  Duc  de  Jauer.     Le 
Ducs  depreniier  ayant  c «nllamment  refufé  de  reconnoître  le  Roi  de  Bohême 
la  race    pour  fon  fcignéur  féodal ,  Jean  de  Luxenbourg  alla  lui  faire  la  guerre 
des  Pias-  ^  n^jt  le  fiege  devant  la  ville  de  Schweidnitz  ;  mais  il  échoua  dans 
[^^'        cette  entreprife.     Boleflas  étant  mort  fans  enfans  en  1368,  fon  frère 
Henri  lui  fuccéda  dans  la  Principauté  de  Schweidnitz.     L'Empereur 
Charles   IV  ayant   époufé  Anne,  fille  unique  de  Henri,   hérita  des 
Principautés  de  Schweidnitz  &  de  Jauer,   ainfi  que  de  plufieurs  fei- 
gneuries  fituées  dans  la  Luface. 
£tat  de  la     Pendant  les  treizième  &  quatorzième  fiecles ,  les  Principautés  de  la 
Stit^fie      Siiéfie,  tant  haute  que  baffe,  étoient  dans  un  aflez  trille  état;  un  nom- 
xîre!    bre  de  petits  Princes  Souverains ,  voifins  les  uns  des  autres ,  s'enviant 
fiecle,'     réciproquement  leurs  poflelTions  &  fe  livrant  à  leur  ambition,  fe  firent 
fouvent  la  guerre.    La  fource  principale  de  ces  hoftilicés  étoit  d'ordi- 
naire l'inégalité  qui  régnoit   dans  les  partages  des  domaines  que  les 
Princes  faifoient  à  leurs  fils.     Le  droit  de  primocçénicure  eût  pu  obvier 
à  ces  maux;  mais  il  n'étoit  pas  d'ufage  alors:  les  Princes  Polonois,  bien 
loin  de  prendre  à  cœur  la  félicité  des  Principautés  de  la  Siléfie,  les  en- 
vahirent quelquefois  à  main  armée  ;  ils  virent  avec  regret  que  les  Silé- 
fiens  adoptoient  peu  à  peu  les  coutumes  &  les  mœurs  des  Allemands 
La  Prînn  auxquels  ils  portoient  une  haine  implacable.     Jean  de  Luxenbourg, 
iipaiitêde^Qi  de  Bohême,  réfolut  de  tirer  parti  de  ces  circonftances  &  de  met- 
Breslau    ^^^  fucceflîvement  fous  fa  domination  toute  la  Siiéfie.     Dans  cette  vue 
*&uxdZ^'^^  s'adrefia  à  Henri,  Duc  de  Breslau,  en  lui  faifant  infinuer  que  s'il 
maines  de  vouloit  le  nommer  fon  héritier  ,  il  auroit ,   fa  vie  durant  ,  l'ufufruît 
la  Cou.    du  Comté  de  Glatz.    Henri ,  qui  n'avoit  point  d'enfans  &  qui  haïffbit 
^Sobê/e    ^°"  ^^^'■^  ^^  Duc  de  Liegnitz,  accepta  la  propoficion  ;  enforte  qu'après 
1337»    ^^  '^^'''''  ^"^  arriva  en  1337 ,  la  Principauté  de  Breslau  fut  incorporée 

aux  Domaines  de  la  Couronne  de  Bohême. 
Frêten.  Jeau  de  Luxenbourg  n'eut  pas  plutôt  obtenu  la  Principauté  de  Bres- 
tions  du  lau  ^  qu'il  entreprit  d'engager  ou  d'obliger  tous  les  autres  Princes  de  la 
b^l/^  Siléfie  à  ne  pofléder  leurs  pays  refpeélifs  que  comme  des  fiefs  relevant 
de  la  couronne  de  Bohême  &  à  fe  déclarer  fes  Feudataires:  ils  fe  fou- 
rnirent tous,  à  l'exception  de  Boleflas,  Duc  de  Liegnitz.  Le  Roi,  pour 
le  gagner,  lui  fit  l'offre  de  dégager  à  fes  propres  dépens  les  villes  de 
Hayn  &  de  Goldberg,  que  le  Duc  avoit  donné  en  hypothèque  aux  ha- 
bitans  de  Breslau;  mais  cette  propofition  fut  rejettée.  Il  falloit  donc 
que  le  Roi ,  pour  venir  à  fon  but ,  fongeât  à  un  autre  expédient  :  l'oc- 
cafion  le  lui  fournit  peu  de  tems  après.  Uladiflas,  frère  de  Boleflas, 
avoit  une  prétention  fur  la  Principauté  de  Liegnitz,  &  faifoit  aflez 
connoître,  à  fon  retour  de  Mafovie,  qu'il  étoit  prêt  à  la  céder  à  qui- 
conque voudroit  l'acheter.  Jean  de  Luxenbourg  l'ayant  appris  en 
fit  l'acquifition  &  manda  auflStôt  au  Duc,  que,  s'il  tardoit  à  fuivre 
l'exemple  des  autres  Princes,  il  le  priveroit  de  fes  Etats  par  la  force 
des  armes:  cette  menace  eut  fon  effet,   &  Boleflîs  reconnut  le  Roi 
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de  Bohême  pour  fon  Seigneur  Féodal.     La  lettre  d'inveftiture  fut  dres-  Hift.  de 
fée  &  fignée  en  1329:  elle  contient  entr'autres  les  trois  claufes  fui  Siicfie, 
vantes:  i^  que  le  Duc  de  Liegnitz  en  fe  déclarant  vaflal  de  la  Cou-^°"^  '^s 
ronne  de  Bohême ,  a  fait  cette  démarche  de  fon  plein  gré  &  volon-  Y^^^  ^^ 
tairement;  2°.  que  la  Principauté  eft  un  pays  de  propriété  &  hérédi- des^'pits- 
taire;  30.  que  le  Duc  fera  continué  &  maintenu  dans  la  jouifTance  de  tes. 
tous  fes  droits  &  de  tous  fes  privilèges.  "^ 

Nous  fommes  entrés  dans  ce  détail,  afin  d'indiquer  la  fource  &  l'o- 
rigine de  la  Souveraineté  que  la  couronne.de  B3hême  a  exercée  fur 
les  Principautés  de  la  Siléfie.     Primiflas  Duc  de  Glogau  fut  auflî  peu  Primîn 
difpofé  que  l'avoit  été  Boleflas  à  reconnoîcre  le  Roi  de  Bohême  pourDu^ie^^ 
fon  Seigneur  Féodal,    quelques  menaces  qu'on  pût  lui  faire  pour  Vy  Glogau 
engager  :  ce  jeune  Prince  étoit  plein  de  valeur  &  d'ambition  ;  efpérant  '"*.^''*  "!^' 
toujours  de  parvenir  de  nouveau  à  l'exercice  de  la  Souveraineté  de  Po-^"!^,'!^ 
logne  de  laquelle  il  avoit  été  deflitué,  il  crut  que  fa  dignité  ne  lui 
permettoit  point  de  prendre  la  qualité  de  valTal.     Au  fort  des  tracafle- 
ries  qu'on  lui  fufcitoit  de  toutes  parts,  il  mourut  empoifonné  l'an  1331 
fans  laifler  d'en  fans.     Ses  frères  partagèrent  fon  pays  entre  eux:  CoU'  Partage 
rad ,  Duc  d'Oels ,  fut  pourvu  de  Steinau  :  Jean  obtint  Gur  &  la  moi-  de  fts 
lié  de  la  ville  de  Glogau;  l'autre  moitié  échut  à  Henri  IV,  Duc  de  ^^<^^y^. 
Sagan;  mais  ce  Prince  ne  la  lui  voulut  point  céder:  cependant  le  Roi  %ris[ 
donna  l'invediture  de  la  moitié  de  Glogau,  qu'il  avoit  achetée  de  Jean, 
à  Cafimir  Duc  de  Tefchen,  &  pour  obtenir  l'autre  moitié,  fe  porta 
avec  un  corps  d'armée  devant  la  ville,  dont  \^s  habitans  furent  contraints 
de  fe  rendre:  le  Duc  Henri  fe  voyant  privé  d'une  partie  de  fon  héri- 
tage,  en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  en  mourut. 

11  feroit  fuperflu  de  donner  ici  la  fuite  de  tous  les  autres  Princes  qui 
ont  gouverné  les  différentes  parties  de  la  BalTe  Siléfie-,  l'hiftoire  de 
leurs  vies  ne  fournilTant  aucun  fait  affez  intéreffant:  cependant  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  faire  mention  de  Frédéric  II,  Duc  de  Lie- prédérTe 
gnitz,  dont  le  Gouvernement  eft  très  remarquable  par  deux  époques;//.  Duc 
premièrement   ce  Prince  embraffa  publiquement  en  1523  la  Religion  '^'  ^'*- 
Luthérienne;  en  fécond  lieu  il  fit  en  1537  3vec  Joacliim  II,  Elefteur ^"^^^* 
dé  Brandebourg,  la  fameufe  convention  connue  fous  le  nom  de  Cori' 
fraternité  Héréditaire  :  c'efl:  cette  convention  fur  laquelle  la  prétention 
du  Roi  de  PrulTe  à  la  Principauté  de  Liegnitz  &  tes  appartenances  a 
été  fondée,  &  c'efl  elle  qui  en  1740,  par  conféquent  deux  cents  trois 
ans  après ,  a  fait  naître  une  vive  guerre ,  dont  les  événemens  ont  procuré 
à  la  Maifon  de  Brandebourg  non  feulement  la  même  Principauté,  mais 
même  toute  la  Siléfîe,  à  la  réferve  de  quelques  contrées  de  la  Haute 
Siléfie  qui  ont  été  lailTées  à  la  Maifon  d'Autriche.     Cette  ceffion  a  été 
arrêtée  par  la  Paix  de  Breslau  en  1742,  confirmée  par  celle  de  Dresde 
en  1745  &  par  celle  d'Hubertsbourg  en  1763,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  les  Margraves  de  Brandenbourg 
avoîent  conflamment  entretenu  une  bonne  correfpondance  avec  les 
Princes  de  Siiéûe,  particulièrement  avec  ceux  de  Liegnitz  :  cette  intel» 
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Sect.  ll.ligence  fat  encore  affermie  par  de  fréquens  mariages.  Le  Duc  Fra- 
niji' <ie  déric  II  avoit  été  marié  avec  Ja  Princefle  Sophie,  fille  de  Frédéric, 
Siiéiie,  Margrave  de  Brandebourg;  mariage  qui  fut  fuivi  de  la  naiflance  de 
Ducs'de  deux  fils,  Frédéric  &  George  &' d'une  fille  nommée  Sophie:  pour  ren- 
in  race  dre  l'amitié  entre  les  deux  Maifons  encore  plus  folide,  George,  qui 
des  Pias-dans  la  fuite  parvint  à  la  poflTeffion  de  la  Principauté  deBrieg,  fut 
•^^^'  fiancé  avec  Barbe,  fille  puînée  de  Joachim,  Margrave  de  Brande- 
Z  bourg,  &  la  Princefle  Sophie  avec  Jean -George,  Prince  Eleftoral. 

rîage^avec  C'ell  à  Toccafion  de  cette  double  alliance ,  qui  eut  fon  accompliflement 
ime fille    en   1545,  que  la  Confraternité,  dont  on  a  fait  mention,  fut  conclue. 
du  Mar-  pour  plus  grande  fureté  des  arrangêmens  pris  par  cette  convention  fo- 
S'fSf  Jemnelle,  les  habitans  des  Principautés  de  Liegnitz  &  de  Brieg  prête- 
bourg.  '   rent  l'hommage  éventuel  à  TElefteur  de  Brandebourg. 
1545.       Les  Etats  de  la  Bohême  parurent  d'abord  regarder  avec  indifférence 
la  formation  de  liens  fi  étroits,  dans  l'efpérance  que  les  mariages  arrê- 
tés ne  feroient  pas  confommés  &  que  la  Confraternité  Héréditaire  tom- 
beroit  d'elle-même;  mais  quand  ils  virent  le  contraire,  ils  éclatèrent 
au  point  qu'ils  indiquèrent  la  tenue  d'une  Diète  générale,  dans  laquelle 
il  feroit  principalement  délibéré  fiir  l'union  dont  il  s'agit.    L'Empereur 
Ferdinand ,  en  fa  qualité  de  Roi  de  Bohême  &'de  Seigneur  féodal  des 
Principautés  de  Siléfie,  adrefTa  une  Intention  y  datée  du  31  Mars  I54<5, 
aux  Ducs  de  Liegnitz  &  de  Brieg,  pour  qu'ils  eufTent  à  comparoître 
en  perfonne  à  Breslau  le  4  Mai  de  la  même  année.     Les  deux  Princes 
s'y  préfenterent  au  tems  marqué:  après  quelques  délibérations  le  juge- 
ment fut  prononcé  le  13  du  même  mois,  portant  que  la  Confraternité 
Sa  vmt    héréditaire  étoit  un  a6le  illégitime,  incompétent,  inefficace  &  devant, 
15:^7.     com.me  rel,  être  annullé.     Frédéric  II  étant  décédé  en  15^7,  Frédéric 
Frédéric    lH  ^o"  fils  lui  fuccéda.     Celui-ci  fut  obligé  en  1549  de  figner  des  ré- 
///.     verfales  par  lefquels  il  s'engageoit  à  fe  conformer  au  fufdit  jugement: 
Jt0't9'    ces  réverfales  portoient  auffi  qu'en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans  héritiers 
mâles,  fes  pays  feroient  dévolus  à  la  couronne  de  Bohême.     Quand 
■  • .       C€t  aàe.  fut  figné  &  expédié ,  l'Empereur  Ferdinand  confirma  lès  pré- 
rogatives &  privilèges  dont  jouifiîbit  la  Principauté  de  Liegnitz. 

Quoique  Frédéric  III  eût  figné  les  réverfales  touchiiu  la  confrater- 
ftité  héréditaire,  il  ne  laifTa  pas  d'écrire  aux  Margraves  de  Brandebourg 
{)6ur  leur  mander  qu'il  y  avoit  été  contraint  par  une  force  majeure  &  par 
toutes  fortes  de  menaces  &  de  mauvais  traitemens.  L'Empereur  Fer» 
dinand  ayant  été  informé  de  cette  démarche,  en  fut  fi  irrité,  que  le 
Duc  jugea  devoir,  pour  être  en  fureté,  fe  retirer  en  France  &  y 
chercher  un  afyle.  Après  la  retraite  de  ce  Prince,  l'Empereur,  en 
qualité  de  Duc  fuprême  de  Siléfie,  fit  occuper  la  Principauté  de  Lie- 
gnitz &  en  confia  l'adminiftration  à  Gtorge  II  Duc  de  Brieg  &  oncle 
HenriVI.  paternel  du  Prince  Henri  VI,, fils  mineur  de  Frédéric  ill.  Le  Prince 
iss9.  Henri  VI  étant  parvenu  en  1559,  à  l'âge  de  majorité,  fon  oncle  le 
mit  en  pofleflTion  de  Liegnitz;  mais^  il  n'en  jouit  que  très  peu  de  tems, 
en  ayant  été  privé  quelques  mois  aprèi:  la  douleur  qu'il  en  eut,  l'en- 
gagea à  fixer  fa  réfidence  À  Cracovie  en  Pologne,  où  il  mourut  l'an 
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1588.     I'  e=ut  pour  fon  fuccfcfTeur  Frédéric  IV  Ton  frère,  qui,  quoique mjî.  de 
déjà  veuf  de  trois  femmes,  n'avoit  jamais  eu  d'héritier.     A  fa  mort  qui  Siléfie, 
arriva  en  1616,  la  Principauté  de  Liegnitz  fut  donnée  à  Toachim  Fré- î^"^  '^^ 
déric,  DucdèBrieg.  ^"^f^f 

Ce  dernier  Prince  étoit  fils  de  George  II,   dont  nous  venons  dedesPias- 
parler:  il  laifla  deux  fils,  Jean  Chriftian  &  George  Rodolphe,  qui  em-  tes. 
braflerent  la  Religion  Réformée:  le  premier  eut  Brieg,  le  fécond  Lie- 


gnitz.   La  fucceffion  à  ces  deux  Principautés  &  à  celle  de  Wholau  fut  ■^'■^'^'■*^ 
réunie  en  1664,  fur  la  tête  de  l'un  de  leurs  defcendans  nommé  Chris-    158S. 
tian.     11  laifla  deux  filles  &  un  fils  nommé  George  Guillaume.     Cejoacbim 
Prince  fut  à  peine  pourvu  du  Gouvernement  des  trois  Principautés , '^'''^'^'^'■^':' 
qu'il  mourut  à  l'âge  de  quinze  ans.     Toute  )a  Siléfie  reflentit  une  vive  cMftian: 
gffliélion  d'un  fi  trifte  événement.  Aufl[îtôt  que  l'Empereur  Léopdd  eut    1664. 
été  informé  de  ce  décès,  il  fie  prendre  pofiTeflfion  des  pays  de  Liegnitz,  GtMlau. 
de  Brieg  &  de  AVholau;  mais  Frédéric  Guillaume  Ele6leur  de  Brande- "'^"*''"^_, 
bourg,  fit  faire  à  la  Cour  Impériale  de  vives  repréfentations  contre ff^^'^ 
cette  démarche,   prétendant  que  ces  pays  dévoient  être   confidérés ^ccot»» 
comme  dévolus  à  fa  Maifon ,  en  vertu  de  la  Confraternité  Héréditaire  modement 
dont  il  a  été  fait  mention  ci-defTus:  le  Miniftere  Impérial,  avant  de  fe^,"^''^ 
décider  fur  cet  objet,  requit  l'avis  de  Frédéric  de  Roth,  Chancelier ^^'^^J"^'^^ 
de  Liegnitz.     L'écrit   que  ce  Jurifconfulte  compofa  ayant  été  moins  M^ar grave 
favorab-'e  à  la  Maifon  d'Autriche,  qu'à  celle  de  Brandebourg,  VEmpe- de  s ran^ 
reur  oflfrit  à  l'Elefteur  quelques  contrées  &  une  fomme  d'argent:  enûn^^^^ys 
en  1686,  le  différend  fuc  accommodé  au  moyen  de  Ja  cefiQon  du  Cercle^"  p^^ 
de  Sciiwibus  que  Sa  Majeflé  Impériale  fit  à  la  Maifon  de  Brandebourg.  5^/^^^, 
Cependant  après  la  mort  de  Frédéric  Guillaume,  î'Elefteur  Frédéric 
fon  fils  refi;itua  ce  dernier  pays,  en  conféquence  des  engagemens  con- 
traftés  avec  la  Cour  de  Vienne,^  à  l'infçu  de  fon  père  Se  Jorfqu'il  n'étoit 
encore  que  Prince  Ele6loral:  l'affaire  en  demeura -là  jufqu'en  1740, 
qu'après  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI,  le  Roî  de  Prufle,  a6luel« 
kment  régnant,  revendiqua  les  Principautés  de  Jagerndorf,  de  Lie- 
gnitz &  de  Wholau  comme  fon  patrimoine:  prétention  qui  donna  lieu 
à    une    grande    révolution    dont    nous    nous   propofons    de    parler 
ci- après. 

Venons  maintenant  aux  autres  Princes  de  la  Bafle-Siléfie,  &  remon- ^j^^^^^ 
tons  jufqu'à  Henri  IV  Duc  de  Sagan,  qui  mourut  en  1334.     Henri  V  Prinagf 
fon  fils  aflifla  au  couronnement  de  l'Empereur  Charles  IV  à  Rome  &  de  la 
fit  enfuite  -un  voyage  à  Ja  Terre  Sainte.     L'un  des  defcendans  de  Henri  ^!^M^ 
V  fut  Jean,  Duc  de  Sagan  &  de  Glogau.     Ce  Prince  trouva  à  propos '^''^^'* 
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de  vendre  en  1470  pour  la  fomme  de  55000  ducats  la  Principauté  de  ^* 
Sagan  à  Erneft,  Eledeur  de  Saxe  &  àAIbrecht,  Duc  de  Saxe,  qui^^a^V 
étoient  frères;  enforte  que  ce  pays  refta  entre  les  mains  des  Sdixons deGhgau^ 
pendant  77  ans.  Henri  IX  étoit  l'un  des  principaux  Ducs  de  Siléfie  :  HenrilK» 
il  poffédoit  Freyfladt,  Sprottau,  Grumberg^  Zollich,  Schwibus,  Cros- 
fen  &  la  moitié  de  Glogau,  ainfi  que  plufieurs  autres  villes  &  châteaux 
av»ec'  leurs  dépendances.  On  préfame  qu'il  entretint  une  intellige.ice  Henri  X. 
fecrette  avec  les  Sectateurs  de  Jean  Hus.    Henri  X  fon  fijs  lui  fuccé- 
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Sect   II. da  dans  le  Gouvernement:  il  fut  fiancé  en  1472  avec  la  fille  d'Alberc 
i//|f  de*  l'Achille,  Eîofteur  de  Brandebourg,  PrincefTe  âgée  defeptanjj,  &  le 
Silèiio,    mariage  fut  cunfommé  lorfqu'elle  eût  atteint  l'âge  de  douze:  il  mourut 
£"'  ''^je  fans  laifTer  d'enfans.     Après  fa  mort  plufieurs  compétiteurs  prétendirent 
Ja^race    à   fa  fuccelTion.     Henri  avoit  fait  un  teilament,  par  lequel  il  fît  une 
des  Pias- donation  de  tous  fes  pays  à  la  PrincrfTe  fon  époufe:  en  vertu  de  ce 
^^^'        teftament  la  Maifon  de  Brandebourg  forma  un  droit  d'hérédité  &  fon 
777       Envoyé  Schenk  fe  conduifit  avec  tant  de  dextérité  qu'il  fut  nommé 
'rXT^^  Gouverneur  Général  de  tout  le  pays.     Le  fécond  compétiteur  fut  Jean 
^dans  à  fa  Duc  de  Sogan  :  celui  ci  étant  le  plus  proche  des  agnats  du  défunt,  crut 
JucceJJion.  avoir  un  droit  plus  fondé  que  tout  autre  ;  mais  il  eft  à  remarquer  qu'il 
avoit  déjà  renoncé  à  toute  fucceffion  aux  pays  qui  formoient  la  Prin- 
cipauté de  Glogau.    Comme  il  avoit  aliéné  fes  propres  pofTeffions ,  & 
qu'il  fe  trouvoit  par  là  hors  d'état  de  faire  valoir  Qs  prétendus  droits , 
il  chercha  du  fecours  auprès  de  l'Empereur  Mathias,  mais  fans  fuccés: 
enfin  Uladillas,  Roi  de  Bohême,  fe  mit  fur  les  rangs ,  prétendant  de- 
voir être  préféré  à  tous  les  autres  en  fa  qualité  de  Seigneur  féodal  de 
la  même  Principauté.     Nous  ferons  mention  ci-après  des  fuites  qu'ont 
eues  ces  différentes  prétentions. 
^       .        Après  avoir  parlé  des  Ducs  de  la  Bafle-Siléfie,  Tordre  demande  que 
ia^Haute-  nous  traitions  de  ceux  qui  ont  régné  dans  la  Hiute-Siléfie  :  ces  derniers 
Siiejïe.     font  également   defcendus  d'Uladillas,  fils  aîné  de  Boleflas,   Roi  de 
Pologne.     Uladiflas  étant  mort,  fes  fils  partagèrent  fa  fucceffion ,  & 
Mieciflas  obtint  la  plus  grande  partie  de  la  Haute-Siléfie,  comme  les 
villes  &  territoires  de  Ratibor,  d'Oppelen,  de  Tefchen  &  autre??.     Il 
feroit   ftiperflu   de  faire  l'énumération  de  tous  les  defcendans  de  ces 
Princes  ;  nous  nous  contenterons  d'en  nommer  feulement  quelques-uns. 
Cafimir    Cafimir  II,  Duc  de  'l'efchen,  époufa  la  fille  d'Ochon  le  long,  Margra- 
//,  Ducve  de    Brandebourg:  il  eut  de  ce  mariage  plufieurs  Princes  &  Princes- 
de'Tc-     fes:  fon  fils  Cafimir  III  ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  déclarer  vaffal 
f^^^î!^'.     du  Roi  de  Bohême  l'an  1327.     Sous  le  Gouvernement  de  ce  Prince 
uil    Ï3  Silefie  fut  dtfolée  par  la  famine ,  fuivie  de  la  pelle  qui  enleva  plufieurs 
milliers   de  perfonnes.     11  mourut  l'an  1358,  laiflant  deux  fils,   Pri* 
Pnmiiiof  miflas  I  &  Ziemovit  ;  le  premier  eut  ia  Principauté  de  Tefchen  &  le 
I»      fécond  hérita  de  celle  de  Glogau.     Frédéric  Guillaume  étant  mort  en 
1625,  la  lignée  des  Princes  de  Tefchen  fut  entièrement  éteinte. 
j)ucs  Pour  ce  qui  eft  des  Ducs  d'Oppelen ,  Boleflas  II  eut  deux  fiîs ,  Uladiflas 

d'Opps'  &  Boleflas:  le  premier  afpira  àJa  Couronne  de  Pologne  ;  mars  Jagellon , 
^''**  Grand  Duc  de  Lithuanie,  lui  fut  préféré:  ces  deux  frères  étoient  les 
derniers  Princes  indépendans  d'Oppelen ,  puifqu'à  l'exemple  de  plufieurs 
autres  ils  reconnurent  le  Roi  de  Bohême  pour  leur  Seigneur  féodal.  Ni- 
coias  I  mourut  en  1463,  lailTant  trois  fils  Nicolas  II,  J.tan  &  H>nri: 
ces  trois  frères  gouvernèrent  enfemble.  Henri  étant  mort  en  149^}.  & 
Nicolas  ayant  eu  le  malheur  de  perdre  la  tëce  fur  un  échafaud ,  (1}  J.^an 

hérita 

CO  Nicolas  fut  décapité  publiquemen  à  Neifle,  le  24  Juillet,  pour  avoir  b'eTS 
d'un  poignard  en  pleine  aflemblée  des  JEtat  ,  l'Evoque  de  la  ville  &  le  Duc  Henri 
de  Munfterberg, 
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hérita  da  tout;  mais  étant  décéde^  en  153 î,   fan^  enfans,  la  Branche ////f.  da 
d'Oppelen  finit  avec  lui  &  la  pofîèfljon  du  pays  échut  à  l'Empereur  Fer-  Siiéfie, 
dinand  Roi  de  Bohême.  ^  Dues'le 

Quant  aux  Princes  de  Ratibor,  Lefcus,  imitant  les  autres  Princes  la  race 
de  la  Siléfie,  déclara  fon  pays  relevant  de  la  Couronne  de  Bohême.     11  des  pias- 
décéda  fans  enfans  en  1340,  &  Anne  fa  fœur,  époufe  de  Nicolas* II,t2s. 
Duc  de  Troppau,  fut  fon  héritière.     Quoique  Nicolas  eût  quatre  fils,^  .^     " 
le  pays  de  Ratibor,  faute  de  poftérité  de  la  part  de  ces  Princes,  fut /j^J"///,''* 
donné  aux  Ducs  d'Oppelen.    ÀVenceflîs  III,  Roi  de  Bohême,  ayant 
pris   polTeffion   de   la  Principauté   de  Troppau  ,    la  donna  enfuite  à 
Nicolas  1,  fils  de  fa  concubine  Kunring.     Le  Duc  d'Oppelen  &  de  Ra- 
tibor,  très  mécontent  de  cette  donation,   leva  des  troupes  avec  les- 
quelles il  envahit  la  Principauté  de  Troppau  &  y  fît  un  grand  dégât. 
Cependant  Nicolas  I  s'y  maintint  &  eut  pour  fuccefTeur  fon  fils  Nico- 
las II.    Ce  dernier  Prince  eft  le  même  qui  époufa  la  Princeffe  Anne , 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

Les  defcendans  de  Nicolas  II  poITéderent  auflî  pendant  quelque  tems 
la  Principauté  de  Jagerndorf.  Elle  fut  enfuite  donnée  en  fief  à  un  Baron 
de  Schellenberg,  avec  lequel  la  Princefi^e  Barba,  Douairière  de  Jean 
Duc  de  Tefchen ,  s'étoit  mariée.  Louis ,  Roi  de  Hongrie  ôc  de  Bo- 
hême, étant  mineur,  les  Etats  de  Siléfie  nommèrent  pour  fon  tuteur, 
George  Margrave  de  Brandebourg.  Le  Roi  étant  parvenu  à  i'âge  de 
majorité  &  voulant  reconnoîcre  le  zèle  avec  lequel  ce  Prince  s'étoit 
acquitté  de  fon  adminiflracion ,  lui  fit  une  donation  de  quelques  bail- 
liages &  villes  de  Hongrie.  Le  Margrave  les  changea  enfuite  pour  la 
Principauté  de  Jagerndorf  que  lui  céda  la  Maifon  de  Schellenberg.  Il 
en  prit  auifi  finvefi:irure  des  mains  du  Roi  Louis,  &  l'Empereur  Ferdi- 
nand I  confirma  cet  échange  en  1527.  George  Frédéric  fon  fils  n'ayant 
point  d'enfans,  laifla  ce  pays  à  Joachim  Frédéric,  Elefteur  de  Brande- 
bourg, qui  en  prit  auflfi  pofl^effion  en  1603.  Ce  Prince  le  donna  en  1607 
à  Jean  George  fon  fécond  fils,  en  fe  réfervant  certains  droits.  Celui-ci 
ayant  été  enfuite  mis  au  Ban  de  l'Empire,  pour  s'être  allié  avec  Frédé- 
ric V,  Elefteur  Palatin,  qui  s'étoit  emparé  de  la  Couronne  de  Bohême, 
fut  privé  de  la  même  Principauté,  que  la  Maifon  d'Autriche  annexa  à 
fes  domaines  &  pofiïeda  jufqu'en  1741,  que  le  Roi  de  Prufle  la 
revendiqua  avec  d'autres  parties  de  la  Siléfie. 

Nous  ne  ferons  qu'une  légère  mention  des  Ducs  de  la  Principauté  de  Princes 
Munfterberg.     Bolellas  I,  fils  de  Boit  fias  III,  Duc  de  Schweidnkzyde  Mu,u 
en  fut  le  premier.     Il  mourut  en  1342,  laifiJant  un  fils  nommé  Nicolas /^^''^^''i'* 
qui  lui  fuccéda.    Les   Princes  de  Siléfie,   à  l'exception  des  Ducs  de 
Munflerberg  &  de  Schvveidnitz,  avoient  reconnu  le  Roi  de  Bohême 
pour  leur  Seigneur  féodal      Pour  réduire  le  premier  de  ces  Princes, 
Charles,  fils  de  Jean  de  Luxenbourg,  lui  déclara  la  guerre  &  afljégea 
d'abord  Franckenftcin:  Nicolas  fe  défendit  vaillamment  &  eut  le  bon- 
heur  de  faire  prifonniers  plufieurs  feigneurs  Bohémiens  de  la  première 
diftinftion.     Charles  voulant  les  délivrer  eut  recours  à  un  expédient 
qui  lui  réufl[it:  il  fit  inviter  à  une  entrevue  le  Duc  de  Munllerberg ,  qui 

Tome  XLL  [N] 
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Sect.  II.  ne  fit  nulle  difficulté  de  s'y  prêter;  en  même  tems  il  fie  avertir  les  fem- 
îJifi.àe  mes  des  prifonniers  de  fe  rendre  au  camp  bien  parées  &  ajuflées,  ee 
Siléfie,  qu'elles  ne  manquèrent  pas  de  faire:  lorfque  les  deux  Princes  furent  à 
^^Isde  table,  elles  s*y  préfenterent ,  fuppliant  le  Duc  de  donner  la  liberté  à 
3a  race  leurs  maris.  Nicolas  ne  pouvant  réfifter  à  leurs  follicitations  acquiefça 
des  Pias. à  leur  demande,  fans  exiger  la  moindre  rançon.  Charles  fenfible  à  une 
^^^'  aftion  fi  généreufe  &  fi  magnanime  leva  le  fiege  &  fe  réconcilia  avec 
le  Duc,  qui  fut  cependant  obligé  de  promettre  qu'il  reconnoîcroic  le  Roi 
de  Bohême  pour  fon  feigneur  féodal,  en  reconnoiflance  de  quoi  il  ob- 
j.,  .  tint  la  pofi*efrion  du  Ccmcé  de  Glatz,  fa  vie  durant.  La  paix  faite, 
dt  7"°"  Nicolas  alla  faire  un  voyage  en  Paleftine  ;  étant  en  chemin  pour  retour- 
Frinci.  ner  dans  fon  pays,  il  mourut  en  Hongrie,  laiflant  deux  fils,  Henri  Se 
paiité  de  Boleflàs  II.  Le  premier  mourut  fans  enfans,  &  le  fécond  eut  un  fils 
Mun/tfff-  jjommé  Jean:  celui-ci  ayant  été  tué  en  1429  dans  la  guerre  des  Huifi- 
Couronne  f^s,  Munlterberg  fut  mis  au  nombre  des  domaines  de  la  couronne  de 
de  Bo'     Bohême. 

Urne,  George  Podiébrad  occupoit  alors  le  trône  de  Bohême:  à  fa  mort,  ce 

pays  fut  donné  à  Vi6torin  fon  fils  aîné,  &  celui-ci  étant  décédé  fans 

enfans  en  1479,  fon/rere  Henri  en  hérita.     Ce  dernier  laiffa  trois  fils 

qui  partagèrent  entre  eux  la  fucceiîîon  paternelle.     Albert  eut  le  Comté 

de  Glatz,  George  la   Principauté  d'Oels  &  Charles  celle  de  Munfl:er- 

berg.     Les    deux  premiers  décédèrent  fans  enfans;   mais  le  troifieme 

laiffa  deux  fils  Henri  &  Jean  :  parmi  les  defcendans  de  Henri  on  doit 

jEHff pfl/7e remarquer   Charles   Frédéric,   dont  la  fille  Elifabeth  Marie,  héritière 

dam  la     d'Oels,   époufa  Sylvius  Nimrod,   Duc  de  Wurtemberg,   alliance  par 

^^^^    laquelle  cette  Principauté  efl  entrée  dans  cette  dernière  Maifon;  dont 

temberl',  ^^^  Princes  la  poflTedent  encore  aujourd'hui. 


SECTION      IIL 

Hîjloire  de  Siléfie  fous  les  Rots  de  Bohême  qui  y  ont  exercé 

la  Souveraineté» 

Sect.  III.  IVro^s  venons  de  donner  une  hifi:oire  abrégée  des  différentes  Principau- 
Bifi.  àQ  i.^  tés  delà  Siléfie, pendant  qu'elles  étoient  gouvernées  refpeélivement 
.Siiefie,  par  des  Princes ,  tant  Souverains  que  VafTaux,  de  Ja  Couronne  de  Bohême. 
rT  de  N°"S  allons  maintenant  rapporter  les  événemens  arrivés  dans  le  même 
Bohême.  Duché ,  tandis  que  les  Rois  de  Bohême  y  ont  exercé  la  fouveraineté.  Le 

premier  des  Rois  de  Bohême  qui  ait  poffédé  la  Siléfie,  a  été  Jean  de 

Jean  de   Luxenbourg,  fils  de  l'Empereur  Henri  VU,  ce  Prince  difîîmule,  ayant 

'Luxen-    formé  le  projet  de  fe  foumettre  peu  à  peu  ce  Duché,  il  ne  négligea 

**"''^'     aucune  des  occafions  qui  fe  préfentoient ,  pour  le  mettre  en  exécution: 

Les  divers  petits  Princes  qui  y  gouvernoient ,  étoient  fans  cefl"e  divifés 

entre   eux  &  fe  faifoient  prefque  toujours  la  guerre.    Le  Roi  \ts  y 
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excita  fous  main  &  fut  attentif  à  tirer  parti  de  cette  d^funion.   Divtde  ^  Hifi.  da 
impcra  étoit  fa  grande  maxime ,  &  il  fçut  bien  la  mettre  en  œuvre:  enfin  Siiéfie, 
par  fes  libéralités  &  fes  careflcs  il  trouva  le  moyen  de  les  engager  près-  ^°".^  '^^ 
que  tous  à  fe  déclarer  fes  vailaux.     Ceux  qui  fe  mirent  volontairement  Bohême 

fous  fa  proteftion,  étoient  les  Princes  Lefcus  de  Ratibor,  Uladiflas  de 1 

Cofel,  Boleflas  d'Oppelen,  Cafimir  de  Tefchen,  Jean  d' Auschwitz , 
Conrad  de  Glogau  &  d'Oels,  Jean  deSteinau,  Henri  de  Sagan ,  Bo- 
leflas  &  Louis  de  Liegnitz  &  de  Brieg.  Henri ,  Duc  de  Breslau ,  le 
plut  puiflant  de  tous,  par  haine  pour  fon  frère,  nomma  par  fon  tefta- 
ment  le  Roi  fon  héritier;  qui,  le  Duc  étant  mort  en  1337,  alla  prendre 
poffeffion  de  fon  héritage  &  fie  fon  entrée  à  Breslau.  Autant  que  fon 
arrivée  fut  agréable  aux  Etats  du  pays,  autant  donna-t-elie  de  chagrin 
à  i'Evêque.  Jean  exigea  de  ce  Prélat  qu'il  lui  cédât  le  château  de  Mi- 
litfcb^  fitué  fur  la  frontière  de  Pologne  ;  mais  le  dernier  refufa  conflam- 
ment  de  le  faire,  quelques  inilances  que  l'on  fit  auprès  de  lui  pour  le 
gagner.  Le  Roi  étant  parvenu  de  s'en  emparer  peu  après  par  flrata- 
geme,  I'Evêque  en  fut  fi  courroucé,  qu'il  lança  contre  fon  Souverain 
les  foudres  de  l'excommunication  &  fit  fermer  toutes  les  églifes  de  la 
ville.  Cependant  Jean  de  Luxenbourg  méprifant  le  ban  qu'il  venoit 
d'encourir,  fit  r'ouvrir  les  églifes,  chafTa  I'Evêque  de  la  ville,  ainfii 
que  les  Chanoines,  &  fit  confifquer  leurs  biens.  L'Evêque  étant  mort 
dans  fon  exil,  l'an  1341,  &  le  Pape  ayant  envoyé  un  autre  Prélat  à 
Breslau,  celui-ci  s'accorda  li  bien  avec  Jean  que  tout  le  différend  fut 
terminé  en  peu  de  tems. 

Le  fuccefîeur  de  Jean  de  Luxenbourg  fut  Charles  fon  fils,  (\m  àdins  Charles, 
la  fuite  fut  élu  Empereur  fous  le  nom  de  Charles  IV.     11  fit  fon  entrée  1348.* 
publique  dans  Breslau  le  7  Novembre  1348,"  enfuite  il  délibéra  avec  fes 
Miniûres    fur   ce   qu'il  conviendroit  de   faire   pour  engager  le  Duc 
Bolfcflas  de  Schweidnitz  à  fe  déclarer  auffi  Vaffal  de  la  couronne   de 
Bohême:  pour  intimider  ce  Prince,  Charles  acheta  de  Nicolas,  Duc 
de  Munfterberg,   la  ville  de  Frankenftein ,  d'oiîi  il  étoit  aifé  de  faire 
une  invafion  dans  le  pays  de  Schweidnitz  :  enfin  cette  affaire  fut  arran- 
gée par  le  mariage  de  l'Empereur  avec  la  Princeffe  Jeanne,  nièce  de 
Bokllas,  qui  eut  pour  fa  dot  la  fucceflion  éventuelle  aux  Principautés 
de  Schweidnitz  &  de  Jauer.     Charles  eut  une  prédiieélion  particulière 
pour  les  peuples  du  Duché  de  Siiéfie  ;  aufli  l'hillorien  Curseus  le  nom- 
me le  Perc  de  la  Patrie,     Ce  Prince  fit  aggrandir  plufieurs  villes  &  leur 
accorda  beaucoup  de  privilèges.     Celle  de  Breslau  ayant  été  incendiée 
deux  fois  &  prefqu'entiérement  détruite,  il  la  fit  rebâtir  avec  plus  de 
magnificence.    Il  accorda  fon  amiiié  au  Duc  Henri  de  Sagan  &  lui  ren- 
dit la  moitié  de  la  ville  de  Glogau ,  dont  Jean  de  Luxenbourg  avoi:  privé 
le  père  de  Henri.     C'efl  fous  le  gouvernement  de  Charles  qu'on  com-  Jntrodac- 
mença  à  faire  ufage  en   Siiéfie  de  la  langue  Allemande  dans  les  a6iestion  de  la 
publics;  car  auparavant  on  s'étoit  toujours  fervi  de  la  langue  Latine.       langue 

Charles  eut  pour  SuccefTeur  Wenctflas  fon  fils.     La  plupart  des  His-  'f^-^'"^"' 
toriens  peignent  ce  Prince  avec  des  couleurs  très  noires ,  en  le  faifant  /^^  ^q^^ 
pafTcr  pour  capricieux,  débauché  à  tous  égards,  voluptueux,  cruel  ai  publics, 
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SiCT.  111.  vindicatif.  Cependant  des  favans  du  premier  ordre  ayant  fait  des  fe- 
Jlijt'.àe  cherches  fur  fa  vie,  trouvent  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  ait  eu 
Siiefie,  jQyg  ces  vices,  &  ils  ont  afTez  bien  prouvé  que  cet  odieux  portrait  eft 
Rofs  de  l'effet  des  fuggeftiortf  d'un  grand  nombre  d'eccléfiaftiques ,  fes  contem- 
Bohême.  porains.     En  1381  il  fe  brouilla  ouvertement  avec  le  Clergé  de  Siléfie: 

ce  différend  fit  un  grand  éclat,  &  on  le  nomma  la  guerre  monacale. 

Guerre    jj  g^oit  exigé  des  Chanoines  de  Breslau  d'élire  pour  Evêque  un  Ecclé- 
monacaie.  ç^^^Hf^^Q  nommé  Duba,  pour  lequel  il  avoit  beaucoup  d'amitié  ;  ils  refu- 
^^  ^*   ferent  de  le  faire:  Wenceflas  indigné  de  cette-réfiftance  réfolut  de  s'en 
venger,  &  l'occafion  s'en  préfenta  peu  de  tems  après.     Le  Duc  de 
Liegnitz  avoit  envoyé  «n  préfent  à  fon  frère  Henri ,  Chanoine  de  Bres- 
lau, quelques  tonneaux  de  bierre  de  Schweidnitz  :  le  Confeil  de  la  ville 
les  fît  tous  confîfquer,  parce  que,  fuivant  les  privilèges  accordés  à  la 
bourgeoifie,  l'importation  de  toute  bierre  étrangère  étoit  défendue;  les 
Chanoines  en  conçurent  tant  de  relfentiment ,  qu'ils  mirent  les  membres 
du  Confeil  au  ban  de  l'églife.     Cette  querelle  nt  grand  bruit  &  pouvoit 
avoir  des  fuites  très  facheufes.     Wenceflas,  en  étant  informé,  fe  hâta 
de  fe  rendre  à  Breslau  pour  examiner  ce  différend  &  le  juger.     A  fon 
arrivée  il  fit  favoir  au  Chapitre  qu'il  défiroit  que  les  portes  de  toutes 
les  Eglifes  fuffent  ouvertes  en  fa  confidération  :  cette  demande ,  alfez 
indifférente  par  elle-même,  fut  pourtant  refufée;  alors  ce  Prince  ne  fe 
pofledant  plus  fit  chaffer  de  la  ville  tous  les  Eccléfiaftiques,  confifquer 
leurs  biens  fonds  &  enlever  tout  le  bétail  qui  leur  appartenoit.     Cepen- 
dant l'année  fuivante  le  Clergé  fut  réconcilie  avec  le  Roi ,  &  le  Confeil 
obligé  de  promettre  qu'à  chaque  éle6lion  nouvelle ,  tous  les  Membres 
feroient  le   ferment   de  conferver  les   immunités  eccléfiaftiques.     En 
1383-    1383  Wenceflas  fut  engagé  par  les  écrits  &  les  prédications  de  Jean 
Hus  à  faire  vifiter  les  églifes  &  les  couvens  &  à  punir  ceux  des  prêtres 
qui  entretenoient  des  concubines  :  cette  forte  de  réforme  eut  néanmoins 
peu  d'effet  &  ne  fie  qu'augmenter  la  haine  que  les  moines  avoient  con- 
Troubles  çue  contre  ce  Prince;  aufîi  décrierent-ils  fa  conduite  chaque  fois  que 
^xcite'j par  l'occafion  s'en  préfentoit.     Peu  de  tems  après  il  y  eut  aulîi  de  grands 
rfffj £cc/e. jj.Q^bles  en  Siléfie,  à  l'inftigation  de  plufieurs  Eccléfiaftiques  turbulens 
J»a/t/îu«j  qui  firent  croire  au  Public  que  Wencellas  favorifoit  fous  main  les  en- 
"j  "g""^"  ireprifes  des  HuflTites.   Ce  Prince  mourut  de  colère  à  Prague  en  1418, 

à  l'occafion  d'une  émeute  qu'on  venoit  d'y  fufciter. 
Si  is.  Sigisraond  fon  frère,   qui   avoit  été  élu  Empereur  à  Francfort  en 

mord,      1410,  lui  fuccéda  en  qualité  de  Roi  de  Bohême,  &  par  conféquent 
3420.    comme  Souverain  de  la  Siléfie,  en  l'année  1420.    Il  fe  rendit  à  Breslau 
où  fa  préfence  étoit  très  néceffaire.     Il  appaifa  d'abord  le  foulevement 
qui  y  regnoit  &  qui  avoit  occafionné  le  maffacre  des  membres  du  Con- 
feil ;  enfuite  il  fit  mettre  à  mort  vingt-deux  bourgeois  qui  avoient  eu 
part  à  cette  aftion  barbare  :  plufieurs  complices  furent  bannis  &  leurs 
Les  Hus'  biens  confifqués.    Sous  le  gouvernement  de  ce  Prince  la  guerre  des 
fttes  eru   Huffites  fut   extrêmement  vive  &  devint  fatale,  non  feulement  à  la 
trenxen   Bohême,  mais  auffi  aux  Provinces  voifines.    Après  la  mort  de  Ziska 
'*"^^^'     leur  chef,  ils  fe  diviferent  en  plufieurs  bandes,  volant,  pillant  &  faifant 
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de  grands  dégâts  dans  les  contrés  qu'ils  traverferent.    En  142^5  ils  en- ////?.  de 
trerent   par  la  Moravie  dans  le  Duché  de  Siléfie,  où  ils  commirent  ^i'éfie, 
des   excès   de   toutes  efpeces.     Ils  en  voulurent  particulièrement  aux  ^  "^  ^^* 
églifes  &  aux  couvens,  dont  ils  enlevèrent  les  images,  les  reliques  &  Bohême 

les  vafes  facrés  ;  ils  s'emparèrent  de  prefque  toutes  les  petites  villes  qui- 1 

n'étoient  pas  fortifiées  &  dévafterent  les  campagnes  :  la  ville  de  Neifle    1-^26, 
leur  réfifta,  mais  le  faubourg  de  celle  de  Breslau  fut  emporté  &  incen- 
dié, &  en  1450  ils  enlevèrent  toutes  les  richefTes  du  beau  monaftere   1430. 
de  Frebnitz.    En   143 1    l'Empereur  fit  aflfembler  à  Nuremberg  une    1431', 
Diète  générale ,  dans  laquelle  on  s'engagea  de  fournir  contre  l'ennemi 
commun ,  une  armée  compofée  de  quarante  mille  hommes  de  cavalerie 
&  d'autant  d'infanterie,  qui  fut  bientôt  aflemblée  &  fe  mit  en  marche; 
mais  dont  l'expédition  fe  réduifit  à  rien.  Sigismond  voyant  bien  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  faire  contre  les  Hulîîtes  par  la  voie  de  la  force,  eut  re- 
cours à  la  rufe  &  à  toutes  les  autres  maximes  d'une  politique  rafinée  ; 
il  défendit  d'un  côté  tout  a6le  d'hoftilité  contre  eux,  &  de  l'autre  il  fie 
naître  de  la  méfiance  entre  leurs  diverfes  faftions.    En  même  temps  il 
gagna  quelques-uns  de  leurs  chefs  par  des  fommes  d'argent ,  &  il  fit  à 
d'autres  des  promefTes  féduifantes:  ces  moyens  produifirent  la  dés- 
union parmi  les  HLiflites  ;  elle  dégénéra  même  bientôt  en  rupture  ouverte; 
deforte  que  la  plupart  d'entre  eux  rentrèrent  fous  fa  domination ,  &  la 
Siléfie  n'eut  plus  rien  à  craindre  de  leurs  incurfîons.    Ce  Prince  mou»    J4^y 
rut  en  14^7.  (i)  '*^'* 

Albert  Duc  d'Autriche  fut  proclamé  &  reconnu,  aufliîtôt  après  que  v.j 
l'Empereur  fut  mort;  mais  comme  il  fit  difficulté  de  remplir  les  pro- d'X/ri* 
méfies  que  fon  prédéceflTeur  avoit  faites  aux  Huflltes,  la  plupart  d'entre  cbe. 
eux  l'abandonnèrent  &  appellerent  Cafimir ,  frère  d'Uladiflas  Roi  de 
Pologne.     Cette  défeftion  caufa  de  nouveaux  troubles,  dont  la  Siléfie 
ne  laifl^a  pas  de  fe  reflientir.    Cafimir  vint  en  Bohême  à  la  tête  de  qua- 
torze mille  hommes,  avec  lefquels  il  fe  pofl:a  près  de  Tabor.     Albert  de 
fon  côté  fe  rendit  en  diligence  à  Prague  &  s'y  fit  couronner  le  ler  de 
Juin  1438.     Il  fe  mit  enfuite  en  marche  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes  pour  réduire  les  mécontens.     Dans  la  vue  de  faire  une  diver- 
fion ,   Uladiflas ,   accompagné  de  fon  frère ,  entra  en  Siléfie  &  fit  de 
grands  dégâts  dans  les  pays  de  Brieg  &  de  Neifle;  ces  hofl:ilités  inti- 
midèrent tant  quelques  uns  des  Princes  Siléfiens,  qu'ils  s'engagèrent  à 
reconnoître  Cafimir  auflfîtôt  après  qu'il  fe  feroit  fait  couronner  à  Prague 
avec  les  formalités  requifes.     Le  Roi  de  Pologne  cependant  retourna 
dans  fon  Royaume,  &  Albert  fe  rendit  en  Siléfie,  où  il  arriva  au  mois  ce  Prn 
de  Novembre  de  la  même  année.     On  commença  pour-lors  à  Breslau/«  rend^' 
à  travailler  à  un  accommodement  entre  les  deux  Princes;  mais  l'on  ne  en  Siitfic 
put  convenir  de  rien:  les  conférences  rompues,  Albert  jjartit  pour  la?"!^'"  ^'"^ 
Hongrie,  laiflTant  dans  la  ville,  le  Margrave  de  Brandebourg  Al brecht '^''^''^r: 
qui  dans  la  fuite  fut  nommé  l'Achille  d'Allemagne;  il  avoit  ordre  de *^'""''  ^ 

Ci)  Voyez  notre  Hift.  d'Allemagne,  Tom.  XL.  p.  305&  fuiv.  &  celle  de  Bohême 
dans  ce  Volume,  p.  12^. 

C^3] 
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Sect.III.  veiller  fcir  les  mouvemens  des  Polonois,  fe  conduifit  avec  beaucoup  de 
H i(t.  de  prudence  &  de  bravoure,  battit  les  ennemis  en  quelques  rencontres  & 
Siiéfie,  jgg  pourfuivit  même  deux  fois  jufquen  leur  propre  pays.  Le  Roi  Al- 
j^^fj  'de  b^^^  ^^^"^  tombé  malade  en  Hohgrie  &  voulant  s'en  retourner ,  mou- 
Bohême,  rut  près  de  Gran  le  27  Oftobre  1439- 

. La  Reine  Elifabeth,   époufe  d'Albert,   étoit  alors  enceinte:  quel. 

Sa  mort,   qu^s  mois  après  elle  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé  Ladiflas.    Les 
^^^^'    Etats  de  Bohême  firent  d'abord  de  grandes  difficultés  d'élire  cet  enfant 
pour  leur  Roi;  mais  enfin  ils  changèrent  de  difpofitions  &  Je  reconnu- 
rent.    En  1442  la  Rehie  Mère  envoya  en  Siléfie  un  Général  Autri- 
chien, nommé  Léonard  HafTenheimer,  avec  ordre  des'oppofer  aux  in- 
vafions  des  Polonois  &  de  fe  tenir  fur  la  défenfive:  les  maux  augmen- 
tèrent dans  ce  Duché:  le  Duc  Conrad  d'Oels,  furnommé  le  fage,  donna 
du  fecours  aux  Polonois;  on  convint  d'une  trêve,  qui  amena  la  paix. 
Mais  le  Commandant  Haflenheimer  en  fut  la  viftime,  accufé .  de  n'a- 
voir pas  aiïez  fait  fon  devoir,  il  eut  la  tête  tranchée  dans  Breslau.    La- 
Ladijlas.  diflas  futfacré  à  Prague  en  1453.  L'année  fuivante  il  partit  pour  la  Siléfie 
1453'    afin  d'en  prendre  formellement  poflefiion  :  il  fit  fon  entrée  dans  Breslau 
avec  une  pompe  extraordinaire ,  &  on  l'y  reçut  avec  de  grandes  mar- 
ques de  refpedb  &  d'attachement:  l'hommage- lui  fie  rendu  le  ir  Dé- 
cembre 1454.     il  efl:  à  remarquer  que  dans  ce  tems  là  un  Roi  de  Bo- 
hême ne  pouvoit  exiger  des  Siléfieus  Je  ferment  de  fidélité,  qu'il  ne 
fut  préfent  en  perfonne  dans  l'une  ou  l'autre  ville  de  ce  Duché.     On 
fait  que  ce  Prince  fiancé  avec  Magdeleine,  fille  de  Charles  VII,  Roi 
de  France,  mourut  avant  que  le  mariage  pût  être  confommé. 
George  ctg      Après   la   mort  de  Ladiflas  les  Etats  de  Bohême  élurent  pour  Roi 
Fedié.      George  de  Podiebrath ,  Hufllte  très  zélé  :  les  Princes  &  Etats  de  Siléfie, 
Vratb,       informés  de  cette  éleftion ,  en  furent  mécontens.     Ils  auroient  fouhaité 
qu'elle  eût  été  faite  en  faveur  de  Guillaume  Duc  de  Saxe  &  fils  de  la 
Ligue      fœur  de  Ladiflas:  en  1458,  ils  s'unirent  étroitement  à  Liegniz  contre 
contre  ce    George ,  Ligue  qui  fut  auflî  fignée  par  les  Envoyés  de  Saxe  au  nom  de 
Frince.     Guillaume:  Tanné  fuivante  les  Ducs  de  Saxe  &  la  plus  grande. partie 
^^^      des   Etats  de  Siléfie  s'étant  afl^emblés  à  Cotbus,   renouvéllerent  cette 
alliance;  mais  quelques  femaiiies  après,  ceux-ci  apprenant  que  le  Pape 
avûit  approuvé  J'éledion  de  George,  ils  le  reconnurent  folemnellement, 
à  l'exception  de  la  feule  ville  de  Breslau  qui,  perOflant  dans  fon  refus, 
Entrevue  fut  asfiégée,  mais  fans  fuccès.  En  1462,  il  y  eut  à  Glogau  une  entrevue 
entre        gntre  le  Roi  George  &  Cafimir  Roi  de  Pologne.     Chacun  d'eux  fit  fon 
-  fô*|jf  '   entrée  dans  cette  ville  avec  une  fuite  nombreufe,  tâchant  l'un  &  l'autre 
Bohême,  de  fe  furpafier  en  magnificence  :  pendant  cette  entrevue  qui  dura  neuf 
B  Caft-  jours, ils  conclurent  enfemble  une  alliance  perpétuelle.  Les  Habitans  de 
mir,  ^ûî]gj.ggi3u^flgi.s*<j'a^oir  contraint  George  à  lever  le  fiege,  réfolurent  d'agir 
;} ne'      ^'""^  manière  offcnfive:  ils  atvaquerent  les  villes  de  Munfiérfaerg  &  de 
^Ta62.    Frankenftein  &  s'en  emparèrent,  mais  ayant  en  1467  engagé  uiie  Rélion 
Défaite    contre  les  Bohémiens,  ils  furent  entièrement  défaits  &  obligés  d'aban- 
des  sué.  donner  leur  artillerie.     Sur  ces  entrefaites  les  eccléfiàftiques,  qui  haïs- 
1^67     ^^^^^^  George,  lui  fufciterent  un  puiflant  ennemi  dans  la  perfonne  de 
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Mathias,  Roi  de  Hongrie:  celui  ci,  quoique  gendre  de  George,  lui  Hifi.  de 
fit  la  guerre,  accepta  la  Couronne  de  Bohême,  partit  pour  la  Siléfie  Siiéiie, 
&  arriva  dans  Breslau  avec  5000  chevaux  &  une  fuite  nombreufe  de  ^"?  '^^ 
gentilshommes.     On  compta  alors  dans  la  ville  jufqu'à  dix-huit  Princes  Bohême. 

Siléfiens;  il  y  reçut  la  foi  &  l'hommage  de  tous  les  Etats  du  Duché, 1 

mais  il  ne  put  prendre  pofleflion  de  la  Bohême.     George ,  pour  traver-  lis  reru. 
fer  les  vues  ambicieufes  de  Mathias,  confeilla  aux  Etats  de  Bohême  ^^"^  ^'^'»- 
d'élire  Uladiflas,  fils  aîné  du  Roi  de  Pologne,  &  ce  confeil  fut  fuivi  ^f/^.^^ 
immédiatement  après  la  mort  de  George  qui  arriva  le  22  Mars  147 1.       Roi  de  ' 

Uladiflas  ayant  accpté  la  couronne  fe  mit  en  route ,  efcorté  par  7000  Hongrie, 
hommes  de  cavalerie  &  de  2000  d'infanterie,  pour  fe  rendre  en  B(j  ^"^^  ^ 
héme;  entré  en  Siléfie,  plufieurs  des  Princes  de  ce  Duché ,  parmi  les  j"!^** 
quels  on  comptoit  le  Duc  d'Oels ,  fe  rangèrent  de  fon  parti  :  il  fit  la  Uladiflas* 
plus  grande  diligence  pour  prévenir  Mathias  ;  un  grand  nombre  des 
Seigneurs  Bohémiens  reçurent  Uladiflas  près  de  Glatz,  &  le  conduifî- 
rent  avec  les  plus  vives  déraonflrations  de  joie  jufqu'à  Prague ,  où  il  fuC 
couronné  par  quelques  Evêques  Polonofs  le  16  Août  de  la  même  année. 
Le  Pape  désapprouva  cette  élection  &  tâcha  d'engager  les  Princes  6c 
Etats  de  l'Empire  à  la  déclarer  illégitime;  ceux-ci  n'eurent  aucun  égard 
à  fes  repréfentations  &  reconnurent  Uladiflas  comme  Roi  de  Bohême 
&  comme  Elefteur.  Cependant  Mathias  ne  s'endormit  point  :  il  leva 
en  Siléfie  une  afTtz  forte  armée  pour  fe  foutenir.  Cafimir,  Roi  de 
Pologne ,  s'intérefTant  pour  fon  fils ,  en  fit  autant  de  fon  côté  :  il  mar- 
cha vers  la  ville  de  Breflau  ,  dans  laquelle  Mathias  s'étoit  enfermé 
avec  l'élite  de  fes  troupes  qui ,  en  y  comprenant  les  bourgeois , 
forraoient  une  nombreufe  garnifon.  Les  Polonois  en  firent  le  fiege; 
mais  ils  échouèrent  dans  cette  entreprife.  Suivant  quelques  Histo- 
riens, (i)  les  alfiégés  redoutèrent  fi  peu  les  ennemis,  que  durant  tout 
le  tems  du  fiege  les  portes  de  la  ville  ne  furent  fermées  ni  jour  ni  nuit. 
Les  Siléfiens,  pour  engager  les  Polonois  à  retourner  dans  leur  pays, 
firent  une  diverfion  en  tombant  fur  la  Grande-Pologne,  où  ils  exigè- 
rent de  fortes  contributions.  Cafimir,  fatigué  de  la  guerre,  fit  faire 
quelques  propofitions  d'accommodement,  mais  fans  fuccès.  Alors  le 
Margrave  de  Brandebourg,  employant  fa  médiation,  porta  les  deux 
Princes  rivaux  à  confentir  à  une  trêve  de  trente  mois ,  à  condition  que 
les  places  prifes  feroient  reftituées  <&  les  prifonniers  de  guerre  remis  ^ 

en  liberté. 

Après  la  retraite  des  Polonois ,  les  Princes  &  Etats  de  Siléfie  s'étant  L"  sui^ 
aflemblés  en  Diète  à  Breslau,    folliciterent  vivement  le  Roi  Mathias •Z'^^?'^**'- 
de  faire  la  paix,  afin  de  mettre  le  Duché  à* l'abri  des  maux  qu'il  refTen  p^iix.  "  • 
toit  par  la  continuation  de  la  guerre:  il  le  leur  promit,  pourvu  qu'on 
n'exigeât  point  de  lui  des  conditions  incompatibles  avec  fon  honneur    147^ 
&  fon  bon  droit.     En   1475,  il  s'empara,   fous  divers  prétextes,    de 
toute  la  Principauté  d'Oels,  dont  les  habitans  furent  contraints  de  lui 
prêter  le  ferment  de  fidélité.     Ce  Prince  commença  alors  à  fe  conduire 
d'une  manière  qui  lui  fit  perdre  peu  à  peu  la  confiance  &  l'afifeélion  des 

(i)  Cursus,  DlugofTus,  &  autres. 
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Sf.ct.1II.  Etats.     Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçu  de  cette  difpofition  des  efpncg; 
^Jiijhàe   qu'il  prit,  au  grand  contentement  des  Siléfiens,  le  parti  de  retourner 
Siiéfie,    ^jj    Hongrie.    Enfin    la  grande  querelle  qui  fubfiftoit  entre  les  deux 
Rois  de   Pfinces  compétiteurs  fut  terminée  par  une  paix  formelle.    Les  princi-  ^ 
Bohême,  pales  conditions  étoient,  i^.  que  chacun  des  deux  Pfinces  prendroit  le 

•  titre  de  Roi  de  Bohême;  mais  qu'Uladiilas  feul  fcroit  efFeftivement 

Matbîas   gn  pofTeflion  du  trône  ;  2o.  qu'il  feroit  aulîî  feul  revêtu  de  la  dignité 

^'^'^Hon    Ele6lorale,  &  qu'en  conféquence  il  donneroit  feul  fon  fufFrage  pour 

gr»e,  6f  l'éleftion  de  l'Empereur;  3°.  que  les  trois  Provinces  faifant  partie  des 

la  paix     Domaines  de  la  Couronne,  favoir  la  Moravie,  la  Siléfie  &  la  Luface  fe- 

fefait,     roient  pcffédées  par  Mathias;  40.  que  fi  ce  Prince  venoit  à  décéder  le 

premier,  elles  feroient  de  nouveau  annexées  à  la  Couronne;  50.  que 

dans  ce  dernier  cas  Uladiflas  feroit  tenu  de  payer  à  la  Hongrie  la  fomme 

de  400000  florins.     Cette  paix  fut  à  peine  fignée,  que  Mathias  fe  pro- 

pofa  de  revenir  en  Siléfie  pour  entreprendre  une  nouvelle  guerre  ;  mais 

1490.  iJ  mourut  en  1490. 

Après  la  mort  de  Mathias ,  Uladiflas  non  content  de  porter  la  cou- 
ronne de  Bohême  &  d'entrer  en  poflfeflion  des  Provinces  qui  y  étoient 
annexées ,  fe  fit  zuSl  facrer  Roi  de  Hongrie  :  il  eut  pour  compétiteur  . 
à  cette  dernière  couronne,  Jean  Albert  fon  frère;  bientôt  il  s'en  fui- 
vit  une  rupture  entre  ces  deux  Princes  ;  mais  dans  une  a6lion  qui  fe 

1491.  P^^^  ^^  ^^"^  Janvier  1491,  Jean  Albert  fut  entièrement  défait.  Cet 
événement  produifit  la  paix,  dont  les  articles  efl^entiels  portoient  qu'U- 
ladiflas  refl;eroit  en  pofleffion  de  la  couronne,  &  qu'en  échange  il  cé- 
deroit  à  Jean  Albert  les  Principautés  de  Glogau  &  de  Troppau. 

DifficuU       En  15 n  au  mois  de  Janvier,  Uladiflas  arriva  à  Breslau  avec  une 
tésaufujet  fuite  très  nombreufc;  il  s'agiflbit  du  ferment  de  fidélité  à  prêter  par  les 
de  l'bom»  j^abitans  de  Siléfie.    Les  Seigneurs  Bohémiens  vouloient  que  le  Prince 
7endre  à   reçût  Cet  hommage  en  fa  qualité  de  Roi  de  Bohême,  parce  que  depuis 
Uladijlas.  quelques  fiecles  la  Siléfie  avoit  été  confidérée  comme  un  fief  relevant 
de  cette  couronne  :  de  l'autre  côté  les  Seigneurs  Hongrois  demandoient 
que  le  Roi  le  prît  en  fa  qualité  de  Roi  de  Hongrie,  donnant  pour  rai- 
fon  la  convention  faite  entre  ce  Prince  &  le  Roi  Mathias,  dans  laquelle 
ij  étoit  fl:ipulé  qu'en  cas  que  le  Roi  vînt  à  mourir  le  premier,  la  Cou- 
ronne de  Bohême  payeroit  à  celle  de  Hongrie  une  fomme  d'argent  & 
que  la  Siléfie  feroit  rendue  à  la  première;   mais  ce  payement  n'ayant 
point  été  fait,  ce  Duché  étoit  cenfé  appartenir  encore  à  la  Hongrie. 
jp^l^cef'  On  disputa  longtems  &  le  différend  demeura  indécis.     Uladiflas  mou- 
1516.    rut  le  13  Mars  1516. 

2,5M,'x,  Louis,  fils  d' Uladiflas,  -lui  fuccéda  dans  les  deux  Royaumes.  Ce 
Prince  n'étant  âgé  que  de  huit  ans:  fa  tutelle  fut  confiée  à  George, 
LitFrin.  Margrave  de  Brandebourg,  qui  s'acquitta  de  cette  adminiflration  au  gré 
ces'deia  de  tous  les  peuples.  Il  y  eut  cependant  en  Plongrie,.  comme  en  Bohême, 
Siléfie  fa.  y^  Confeil  de  Régence,  chargé  de  l'expédition  des  affaires.  En  ce 
îoBfe-  tems-là  Luther  avoit  commencé  à  travailler  à  la  réforme  de  l'Eglife. 
ne  de  '  Sa  do6trine  produifit  une  grande  révolution  dans  l'Empire.  La  plupart 
Luiher.    des  Princes  Siléfiens  ne  laifl!erent  pas  de  la  favoiifer,  &  dès  l'année 

1522, 
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1522,  le  Confeil  de  Breslau  jugea  à  propos  de  s'emparer  de  divers /Tz/?.  ue 
biens- fonds  apparcenans  à  des  couvens.    Les  Turcs  en  ce  tems  inquié-  Siïéfie, 
toient  beaucoup  le  Royaume  de  Hongrie,  par  les  fréquentes  incurOons  p^i^  ff 
qu'ils  y  faifoient.    Louis,  ayant  été  déclaré  Majeur  par  les  Etats  à  l'âge  Bohême. 

de  quinze  ans,  ne  voulut  pas  s'en  éloigner.     Il  fit  toutes  les  difpofîtiûns • 

néceflaires  pour  obliger  les  infidèles  à  fe  retirer;   mais  l'armée  qu'il    1522.  . 

commandoit  ayant  été  défaite  près  de  Mohatz,  il  eut  le  malheur,  en 

fe  fauvant,  de  périr  dans  un  marais  en  152(5.  *i525. 

Après  la  mort  funelie  de  Louis,  les  Etats  de  Bohême  élurent  pour 
Roi  l'Archiduc  Ferdinand,  frère  de  l'Empereur  Charles-quint;  choix  Ferai  nani^ 
qui  fe  fit  unanimement  &  fans  qu'il  fe  préfentàt  aucun  compétiteur.  Ce  '527. 
Prince  ayant  été  couronné  le  24  Février  1527  à  Prague,  partit  pour  la 
Siléfie  àc  arriva  avec  la  Reine  fon  époufe  à  Breslau,  le  premier  Mai 
fuivant  &  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  folemnité  &  de  refpe^l.  Quoi- 
que la  nation  eût  murmuré  d'abord  d'une  éleétion  à  laquelle  elle  n'avoit 
point  été  appellée,  Ferdinand  ayant  confirmé  leurs  privilèges,  cet  a6le 
de  juflice  avoit  étouffé  la  révolte  dans  fa  naiffance.  Quant  aux  querel- 
les de  Religion ,  on  ne  prit  aucune  délibération  fur  cet  objet;  Ferdinand 
ne  voulut  point  tyrannifer  les  confciences:  peu  de  tems  après  il  partit 
pour  la  Hongrie  &,  s*y  fît  couronner.  Les  Turcs  continuèrent  de  faire 
des  ravages  dans  ce  Royaume,  &  ne  trouvant  aucune  réilllance,  ils 
prirent  la  route  de  Vienne  dans  l'intention  d'en  entreprendre  le  fiege. 

Ces  fuccès  des  infidèles  répandirent  la  confîernation  parmi  les  habi- 
tans  de  la  Siléfie: les  Princes  &  les  Etats  tinrent  une  DJete,dans  laquel- 
le il  fut  réfolu  d'accorder  à  Ferdinand  un  fecours  de  3000  hommes  & 
de  700  chevaux,  avec  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre:  on 
prit  auffi  des  arrangement  pour  la  fureté  des  habitans  du  Duché  contre 
les  partis  que  les  Turcs  pourroient  y  envoyer;  mais  cette  dernière  pré- 
caution fut  fuperfîue,  les  infidèles  ayant  été  obligés  de  lever  le  fiege  de 
Vienne.   Jean,  Duc  d'Oppelen  mourut  fans  enfans  en  1532,  &  laifTa -'^^ ^"^^^^ 
un  tréfor  confidérable  dont  Ferdinand  profita,  cette  Principauté  étant ^'^^^^^f'* 
dévolue  à  la  Couronne  de  Bohême:  ce  pays  fut  enfuite  donné  en  hy-  la^cou- 
poiheque  pour  la  fomme  de  183333  fiorins  à  George,   Margrave  deronnede 
Brandebourg:    George  Frédéric  fon  fils  le  troqua  quelque  tems  après •^''^<^'''"'' 
pour  Sagan,  Sora  &  Friediand.     Ferdinand  hypothéqua  aufli  au  Baron 
Jérôme  de  Biberflein  la  Principauté  de  Glogau  pour  34000  ducats.    En 
i'538,  Ferdinand  fe  rendit  pour  la  féconde  fois  en  Siléfie:  il  y  fit  as-  Projetsde 
fembler  les  Etats, qui  s'engagèrent  à  entretenir  pour  fon  fervicependant^^''^«''û«'i 
cinq  mois  2000  chevaux.     Ce  Prince  s'occupa  fort  d'un  projet  qui  avoit    ^^^^' 
pour  but  la  réunion  des  différentes  fe6tes  de  Religion ,  &  tel  fut  le  mo- 
tif pour  lequel  il  fe  fit  donner  par  le  Pape  Pie  IV  en  fa\'ear  des  fujets 
d'Autriche  une  Bulle  portant  permifiQon  de  communier  fous  les  deux 
efpeces  &  accordant  aux  Prêtres  celle  de  fe  marier:  au  fort  de  cette 
occupation  importante,   Ferdinand   tomba   malade  &   mourut  le  24.  sa  mi>rti 
Juillet  1564.  T564. 

Maximilien  II  fon  fils  lui  fuccéda  dans  l'Empire:  il  avoit  déjà  été Mû.v/»«i- 
couronné  Roi  de  Bohême  du  vivant  de  fon  père:  quoiqu'éicvé  en  Es-^'^'*  ^^' 

lonie  XLL  [0] 
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Sect.  111. pagne,  où  on  lui  avoit  infpiré  des  fentimens  rigides  en  matière  de  Re- 
Eift',  de  ligion ,  il  ne  laifla  pas  de  traiter  les  Proteftans  avec  beaucoup  de  doil* 
Siiéfie,  ceur  &  de  modération:  la  première  année  de  fon  règne  il  permit  à  U 
RoKs'de  ville  de  Grand-Glogau  d'appeller  &  d'entretenir  un  Palleur  Luthérien: 
Bohême,  comme  fon  père ,  il  penfa  au  moyen  de  réunir  les  différentes  fe6les  & 

de  rendre  ainfi  la  paix  à  l'Eglife.    Lorfqu'en  1566,  le  Sultan  Soliman 

1566.   atta(}ua  fts  poireflions,  plufieurs  Princes  de  Siléfie,  nommément  George 
""Duc  de  Brieg,  Henri  Duc  de  Liegnitz,   les  Ducs  de  Munfterberg , 
ainfî  qu'un  grand  nombre  de  Nobles  l'allerent  fervir:  le  premier  de  ces 
Princes  fut  nommé  Chef  des  gentilshommes  Siléfiens  &  Lufaciens.   I,es 
villes   de   Siléfie   fournirent  aulîî  une  fomme  confidérable  pour  cette 
guerre.     En  1568,  la  ville  de  Breslau  fut  affligée  d*une  pelte  afFreufe 
qui  fit  périr  au-delà  de  8000  perfonnes.    Maximilien  mourut  le  12  Oc- 
tobre 1576,  fort  regretté  des  Siléfiens.  1 
Rodolphe      Rodolphe  11,  fils  aine  de  Maximilien,  réconnu  Roi  de  Bohême  & 
II  prend  élu  Roî  des  Romains  du  vivant  de  fon  père,  partit  en  1577  pour  U 
pojejfton  Siléfie  ,  afin  d'en  prendre  poiTeflîon  avec  les  formalités  requifes.     Il  fut 
^^  ^.?       reçu  le  24  Mai  à  Breslau  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence. 
1577.    Quelques  jours  après  les  Princes  &  Etats  du  pays- lui  prêtèrent  foi  & 
hommage  ;  de  fon  côté ,  l'Empereur  en  fa  qualité  de  Roi  de  Bohême 
confirma  tous  les  privilèges  dont  ils  jouifl[bient.    En  1609  les  Etats  Pro- 
teftans  de  Bohême  s'étant  aflemblés  à  Prague,  fupplierenc  l'Empereur 
de  leur  accorder  la  liberté  de  confcience ,  &  après  avoir  triomphé  des 
£es  Pro'  obflacles  que  le  Clergé  Catholique  y  mit ,  ils  ne  voulurent  point  licencier 
tejlans  y  leurs  troupes,  que  la  même  faveur  n'eût  été  accordée  aux  habitans  de 
obtiennent ^ll^dQ^    L'Archiduc  Charles,  pour  lors  Evêque  de  Breslau,  traverfa 
^^  ^rcice    ^^  ^^^^  ^^"  pouvoir  cette  follicitation  ;  mais  la  fuite  ne  répondit  pas  à 
de  leur     fon  attente:  l'Empereur,  qui  craignoit  qu'un  refus  de  fa  part  ne  fufcitât 
Religion,  des  troubles   dangereux ,   permit   aux  Proteftans  Siléfiens ,  comme  à 
È609.    ceux  de  Bohême,  le  libre  exercice  de  leur  Religion:  le  Diplôme  qui 
le  leur  aflTuroit,  efl  daté  du  20  Août  1609.     Rodolphe  mourut  le  la 
Janvier   161 2.     Quelques  Auteurs  aflTurent  que  ce  Prince  laiiTa  dans 
fon  tréfor  jufqu'à  dix-fept  millions  de  florins  d'Allemagne,  fomme  im- 
menfe  dans  ce  tems-là  ;  mais  cette  afiertion  a  été  fuffifamment  refutée. 

Les  hiftoriens  du  dix-feptieme  fiecle  s'accordent  à  dire  que  l'Empe- 
reur Rodolphe,  une  année  avant  fa  mort,  fut  contraint  par  des  menées 
aulTi  violentes  que  perfides  de  là  part  de  fon  frère  Mathias ,  de  lui  ce- 
Ma'lîas  ^^^  ^^  couronne  de  Bohême,  &  que  pour  prix  de  cette  ceflion  il  ne 
reçoit  le   pût  fe  réferver  qu'un  revenu  annuel  de  300000  florins.     Mathias  facré 
jermerade^i  Prague  le  23   Mai  161  r,  arriva  à  Breslau  le  13  Septembre.     Les 
fiMiitédesjy^ç^  de  Munlterberg,  de  Liegnitz  &  de  Tefchen,  à  la  tête  des  Etats 
Pnncw    ^  jg  j^  Noblefle,  allèrent  au  devant  de  lui  jufqu'à  la  difl:ance  d'une 
Etats  dt  mille:  il  y  fut  reçu  &  complimenté  par  le  premier  de  ces  Princes,  qui 
iaSiUfie  lui  préfenta  en  même  tems  les  clefs  de  la  ville:  quelques  jours  après, 
^  cûMj^'".  jçg  Princes  &  les  Etats  lui  expoferent  leurs  griefs  ;  Mathias  promit  de 
tHviieges  ^^'^  redrefler  &  de  faire  des  réglemens  propres  à  l'avancement  du  bien 
1611.  'public  dans  le  Duché.    U  confirma  tous  leurs  privilèges  &  particulié- 
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rement  la  liberté  en  matière  de  Religion:  enfuice  les  Etat*  lui  prête- /T»/?.  lîe 
renc  le  ferment  de  fidélité  en  la  manière  accoutumée,  &  le  Roi,  pea^''*^''"» 
de  jours  après ,  repartit  pour  Prague.     Après  avoir  été  élu  Empsrear  ^^f  '^^ 
Je   3  Juin  1612,  &  craignant  qu'à  Ion.  décès  Ja  facceffion  aux  différens  Bohême. 

Etats  d'Autriche  ne  fit  naître  des  troubles,  Mathias  déclara  pour  fon  — ■ 1 

héritier  l'Archiduc  Ferdinand  delà  branche  de  Gratz.     En  1616  i\  fie    1616. 
afTembler  à  Prague  une  Diète  générale,  où  il  adopta  formellement  ce  Prin- 
ce &  le  recommanda  aux  Etats  qui,  féduits  par  les  belles  promeffes 
de  Mathias ,  élurent  Ferdinand  pour  leur  Roi ,  à  condition  néanmoins 
qu'il  confirmeroic  par  ferment,  dans  le  terme  de  quatre  fèmaines  après 
la  mort  de  l'Empereur,  tous  les  privilèges  des  habitans.    C'eft  ^infi Ferdinand 
que  Ferdinand  fut  reconnu  Roi  de  Bohême  le  9  Juin  i()i8,  &  facré    1618. 
à  Prague.     Ce  Prince,  très  zélé  pour  Ja  Religion  Catholique  Romaine ,  ^'^"/^  ^^ 
ayant  dans  la  fuite,  à  l'infligation  de  quelques  Eccléfiaftiques  turbulens ,  |fg f "/,!"[* 
enfreint  plufieurs  privilèges  dont  fes  fujets  jouifFoient  relativement  àa/u.*^'' 
la  liberté  de  confcience,  cet  a6le  d'injuflice  devint  la  fource  de  la  fa- 
meufe  guerre  de  trente  ans.    Les  Etats  de  Bohême  s*appercevant  des 
atteintes  que  Ferdinand  continuoit  de  donner  à  leurs  privilèges,  &faclaant 
qu'il  avoit  fait  une  convention  avec  le  Roi  d'Efpagne,  par  laquelle  la 
.fucceffîon  à  la  Couronne  de  Bohême  étoit  afTurée  aux  defcendans  de 
ce  Monarque,  dans  le  cas  où  la  Maifon  Archiducale  fe  trouveroit  fans 
héritiers  mâles ,  difpofition  qui  ne  pouvoit  être  faite  fans  la  participation 
des  Etats  de  Bohême,  ils  s'alTemblerent  en  Diète  pour  fe  confulter  fur 
cette  conjonfture  aufîi  fâcheufe  que  délicate  :  après  une  mûre  délibéra- 
tion ils  dépoferent  Ferdinand  <Sc  déclarèrent  le  trône  vacant;  enfuite, 
pour  exercer  leur  droit  d'éle6lion,  ils  déclarèrent  Roi  Frédéric  V  Elec- 
teur Palatin,  qui  étoit  de  la  Religion  Proteflante.     Ce  Prince  aya.nz La Siiéjîs 
accepté  la  nouvelle  dignité  qu'on  lui  offroit,  fe  fit  couronner  à  Prague  ''^"^ 
avec  les  formalités  requifes.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Breslau ,  où  la  double  f^™J^ 
cérémonie  de  l'hommage  accoutumé  &  de  la  confirmation  des  privilèges  ^,  Eiec^ 
delà  nation  fut  célébrée  avec  beaucoup  de  pompe  <&  de  grandes  démon-  teurPa- 
flrations  de  joie.     Par  cette  révolution,  l'état  des  affaires  de  Ferdi-^^*"'- 
nand  devint  très  embarraffant  &  fa  fituation  fort  critique;  il  fit  de  vains    ^^^^* 
efforts  pour  attirer  les  Siléfiens  dans  fes  intérêts ,  mais  ils  rejetèrent  avec         "^' 
dédain  fes  offres,  &  lui  répondirent  audacieufement  (r).     Il  eut  ce- 
pendant des  reffources  dont  il  fçut  profiter  :  il  ramaflà  tout  ce  qu'il  put 
de  troupes  pour  effayer  de  remonter  fur  le  trône  par  la  force  ;  le  Duc 
de  Bavière  avec  lequel  il  s'étoit  allié  étroitement ,  y  joignit  une  .partie 
des  fiennes.     Les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  refuferent  de  donner 
du  fecours  à  l'Eleéteur  Palatin ,  les  uns  par  jaloufie ,  les  autres  par  des 
motifs  d'un  intérêt- particulier,   1*?^  Jacques  I,  Roi  d' Ang-leterre ,  fon 
beau- père,  ne  voulut  aulTi  rien  faire  en  fa  faveur. 

Sur  ces  entrefaites  Mathias  mourut  le  10  Mars  i6rp,  &  Ferdinand 
fut  élu  Empereur  à  la  pluralité  des  voix  le  18  Août  de  la  même  année; 
éleftion  qui  jetta  les  Etats  de  Bohême  dans  une  grande  confternatioa. 

CO  Voyez  THiftoire  de  Boiiéme  dans  ce  volume,  pag,-« 53. 
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SECT.IÎI.Les  Princes  de  SiJéfie  ne  voulant  cependant  pas  abandonner  l'EIedeur, 
Bijî-  de  lui  fournirent  un  corps  de  fîx  mille  hommes  ;  mais  c'étoit  un  fecours 
Siléfie,  p£^  confidérable.  Les  troupes  des  Etats  de  Bohême,  très  inférieures 
Rois  de  à  celles  de  Ferdinand,  étoient  mal  difciplinées  &  mal  payées.  Le  8 
jîohême.  Novembre  1620,  il  fe  donna  près  de  Prague  une  bataille,  dans  laquelle 

; —  les  Impériaux  remportèrent  une  vi6loire  complette.    Frédéric  fe  fauva 

Et;  lui     QyQQ  f^  famille  en  Siléfie,  &  après  y  avoir  reçu  une  fomme  d'argent 
■£  wf//ff  ^"^  ^"^  ^^^  fournie  par  les  habitans  de  Breslau,  il  fe  retira  en  Hollande. 
hommes.    Les  Princes  &  les  Etats  de  Siléfie  n'ayant  aucun  fecours  à  efpérer  & 
Fi&dire  ^  fe  trouvant  dans  l'impuiffance  de  continuer  la  guerre  contre  l'Empe- 
des  ijnpé  jQ^^^^  fongerent  aux  moyens  de  fe  foumettre  aux  conditions  les  moins 
'^'1620.    désavantageufes  qu'il  fut  polfible  d'obtenir:  l'Elefteur  de  Saxe  employa 
alors  fa  médiation  entre  eux  &  la  Cour  Impériale,  s'y  étant  engage 
fur  les  repréfentations  faites  par  Charles  Frédéric,  Duc  de  Munfler- 
berg ,  que  les  Etats  avoient  envoyé  comme  Plénipotentiaire  à  Dresde, 
j.     „..,  Après  plufieurs  conférences  fur    cet  objet,    l'on   convint    lo,    que 
/iens  rs-'  l'Empéreur  oublieroit    le   pafie   &  pardonneroit  aux  Princes  &  aux 
cannois-    Etats  de  Siléfie;   20.  qu'il   feroit  reconnu  par  eux  Roi  de  Bohême; 
fsnti'Em-^o,  que  pour  le  dédommager  d'une  partie  des  frais  de  la  guerre,  ils  lui 
ftT"!??  •  payeroient*  une  fomme  d'argent;  4°.  qu'ils  jouiroient  eux  &  tous  les. 
Je  ^Bo-^  habitans  du  Duché  du  libre  exercice  de  Religion.     Ces  quatres  points 
Mme,       ayant  été  arrêtés  à  Dresde,  enfuite  agréés  ^  ratifiés  par  l'Empereur, 
l'Elefteur  de  Saxe  partit  pour  la  Siléfie,  afin  d'y  recevoir  l'hommage 
au  nom  de  ce  Monarque.     11  arriva  le  22  0£bobre  162.1  à  Breslau,  oCi 
il  fut  reçu  &  complimenté  par  les  Ducs  de  Liegaitz  &  de  Manfterberg. 
Le  lendemain  les  Etats  prêtèrent  l'hommage  avec  les  formalités  uOtées; 
dès- lors  les  Siléfiens  fe  flattèrent  que  déformais  ils  jouiroient  des  dou- 
ceurs d'un  repos  permanent;  mais  leur  attente  fut  trompée. 
youveîie      Jean  George,  Margrave  de  Brandebourg  &  maître  de  la  Principauté 
luerre,     ^q  Jagerndorf,  ne  voulant  pas  renoncer  à  l'alliance  qu'il  avoit  faite, 
avec  Frédéric,  Eleéleur  Palatin,  refufa  de  reconnoître  Ferdinand:  il 
ramafla  quelques  troupes  avec  lefquelles  il  s'empara  non  feulement  des 
villes  de  Neifle ,  de  Glaiz  &  de  Troppau ,  mais  fit  auiîî  des  courfes  en 
Bohême  &  alla  par  la  Moravie  fe  joindre  à  B^^thlem  Gabor  en  Hon- 
Soumis-    grie:  celui  ci  fe  ligua  d'abord  avec  lui  &  rafi!embla  une  nombreufe  ar- 
fion  de     mée;  mais  peu  de  tems  après,  favoir  le  i(5  Janvier  1623 ,  il  fe  réconcilia 
Betbiem-  ^^^ç,  Ferdinand  qui  lui  donna  le  titre  de  Prince  de  l'Empire  &  fepc 
id23.    Comtats  fitués  en  Hongrie.  Le  Margrave  fe  trouvant,  par  cette  paix  fé- 
parée,  hors  d'état  de  rien  entreprendre,  fut  mis  au  Ban  de  l'Empire  & 
la  Principauté  de  Jagerndorf,  qui  lui  appartenoit,  annexée  aux  autres 
.Domaines  de  laMaifon  d'Aqtfiche,qui  l'a  poflTédée  fans  interruption  jus- 
qu'en 1740.    A  peu  près  dans  le  même  tems  l'Empereur  hérita ,  comme 
Seigneur  féodal,  des  Principautés  d'Oppelen  &  de  Ratibor;  Jean,  leur 
Prince,  étant  décédé  fans  en  fans.    Les  Etats  de  Siléfie  s'étant  fournis 
de  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire,  Ferdinand  en  exigea  pen- 
dant quelques  années  de  fortes  contributions ,  tantôt  fous  un  prétexte , 
tantôt  fous  un  autre;  .néannioins  en  i<58o,  toutes  les  impofitions  furent 
bornées  à  la  fomme  de  ^00000  écus^ 
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Ce  Monarque,  devenu  pofTefTeur  tranquille  de  la  Bohême  &  de  Ja/7fy?.  de 
Siléfie,  tâcha  d'y  étendre  de  plus  en  plus  fon  autorité,  comme  il  le  fif^i'éfie, 
en  Allemagne  en  fa  qualité  d'Empereur.    Son  zèle  pour  la  Religion  fr"?  ^^^ 
qu'il   profeiToit,    lui   fit  faire   peu   d'attention   à  quelques   fujets  de  Bohême. 

plainte  des  Princes  Proteflans.     Trop  foibles  pour  lui  réfifter  davan- 1 

tage  par  la  force,  ils  fouffrirent  patiemment,  n'ayant  d'autre  refTource 
que  la  remontrance.  Le  mal  empira  à  un  point  que  le  Protefîantifme 
périciitoit  beaucoup,  ôi.  il  étoit  aifé  de  voir  qu'on  s^'étoit  propofé  pour 
but  fon  anéantiflement. 

Cette  circonftance  éveilla  l'attention  de  Guflave  Adolphe,  Roi  Aq r.ntreprl' 
Suéde.     Ce  Prince  qui  avoit  tous  les  talens  d'un  grand  capitaine ,  xé-fedeGus- 
folut  d'aller  en  perfonne  fe courir  ceux  qui  profefibient  la  même  Reli-^^^'^^."^' 
gion  que  lui:   s'étant   mis  à   la  tête  de  feize  efcadrons  &  de  quatre- 5j*^„°jg 
vingt  douze  compagnies  de  fantaiîins,   il  partit  de  J'isle  de  Rugen  \Qfuria 
24  Juin  1630.     Avec  une  armée  fi  foible,  il  ofa  entreprendre  l'exé- JSoiiwf.' 
cution   des  grands  projets   qu'il   avoit  formes,  &  il  eut  le  bonheur 
d'y  réuffir.     L'Empereur  informé  à  tems  des  defîeins  du  Roi  de  Suéde, 
fe  mit  partout  en  une  bonne  pofture.    Quelques  Princes  Allemands  de 
fa  communion,  parmi  lefquels  le  Duc  de  Bavière  fe  diflingua  beau- 
coup ,  lui  fournirent  des  fecours.     Gullave  Adolphe  ayant  traverfé  la 
Poméranie,   pénétra  dans  le  cœur  de  l'Allemagne  avec  une  célérité 
étonnante  &  s'allia  étroitement  avec  le  Duc  de  Saxe.     Après  la  bataille 
de  Leipzig  en  1631,  dans  laquelle  les  troupes  de  l'Empereur  furent  ^a^atVf^ 
entièrement  défaites,  les  Saxons  s'emparèrent  de  la  Luface,  de  \?i.vï\\t  de  Leipzig^ 
de  Prague  &  de  la  plupart  des  autres  places  de  la  Bohême.     Cependant    ^<^3^* 
le  Général  d'Arnheim,  très  indifpofé  contre  le  Roi  de  Suéde,  négligea 
f]  fort  fes  opérations  ultérieures,  que  dés  lors  on  prévit  bien  que  \qs  Im- 
périaux ne  tarderoient  point  à  rentrer  dans  ce  Royaume.     En  effet  le 
fameux  Général  Wallenflein  y  parut  bientôt  à  la  tête  de  40000  hommes 
&  en  chafla  les  Saxons. 

La  Siléfie  ne  laifl^a  pas  de  fe  reflTentir  par  intervalles  de  cette  fatale  i^^j  ^a- 
guerre.    Les  Saxons  entrèrent  dans  ce  Duché  après  avoir  été  contraints  xons  ^ 
de  vuider  la  Bohême.    Les  habitans  les  reçurent  comme  des  troupes  c^uliesSuédaft 
alloient  les  protéger  ;  mais  ils  eurent  bientôt  lieu  d'en  être  auffi  mécon-  '"jj'^'^^'"- 
tens  qu'ils  l'avoient  été  des  Impériaux  ;  le  Général  Wallenfliein  y  vint  /^  ^iS. 
aufli  pour  engager  les  Etats  à  prendre  des  difpofitions  pacifiques  &  à  fe 
foumettre  à  l'Empereur.     Ses  tentatives  furent  inutiles  par  la  méfiance  • 
qu'on  avoit  de  lui.  En  1633,  au  mois  de  Janvier,  les  Suédois  fe  joigni-    1033^ 
rent  aux  Saxons  près  d'OJau;  les  Princes  Protefl:ans  fe  promirent  beau- 
coup de  cette  réunion  :  en  effet  l'armée  combinée  s'empara  de  Brieg  & 
repouflTa  un  corps  de  Troupes  Polonoifes  auxiliaires  de  l'Empereur.    Ce 
fut  tout  l'avantage  qu'ils  en  retirèrent,  car  peu  de  tems  après  le  Géné- 
ral d'Arnheim  fe  fépara  des  Suédois.    Wallenflein  n'en  fut  pas  plutôt 
informe ,  qu'il  les  attaqua  &  les  mit  en  déroute  près  de  Steinau.     Ce  //j  enfont 
combat  fit  tomber  entre  fes  mains  les  villes  de  Liegnirz,  de  Grand- cèa^eV 
Glogau  &  de  Francfort  fur  l'Oder.    Ferdinand  jugeant  bien  que  ces  pariesTnu 
avantages  ne  pouvoient  pas  réparer  les  pertes  qu'il  faifoit  dans  d'autres  ^^''^"^'^ 
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Sect  III  contrées  &  qu'il  lui  feroic  difficile  de  réduire  les  Princes  Proteflans,  eut 
iï//f.' de' recours  à  toutes  fortes  d'expédiens  pour  détacher  ceux-ci  de  l'aMiance 
Siiéfic,  ^gg  Suédois  II  réuffit  auprès  de  l'Elefteur  de  Saxe  en  lui  cédant  la 
^ZX  Lu^ace:  la  paix  féparée  qu'il  fie  aTec  ce  Prince  fut  conclue  à  Prague  le 
Bohême,  qo  Mai  1635.    Cet  événement,  bien  loin  d  effrayer  les  Suédois,  les 

excita  à  continuer  les. opérations  de  la  guerre  avec  plus  de  vigueur 

qu'auparavant.     Au  fort  des  expéditions  qui  fe  firent  de  part  &  d'au- 
1637.   tre,  Ferdinand  II  mourut  le  25  Février  1637.         ^       ^  ^  ^ 

Il  eut  pour  fucceflfeur  Ferdinand  III  fon  tils,  qui  avoit  déjà  ete  cou» 
ronné  Roi  de  Bohême  en  1627,  &  qui  peu  de  tems  après  la  mort  de 
/«  w  fon  père  obtint  auffi  la  Couronne  Impériale.    En  1639  les  Suédois, 
ri^w y rJ. conduits  par  le  Général  Stalhans,  rentrèrent  dans  la  Siléfie,  s*empa- 
trent  de   jgrent  de  la  ville  de  Croflen  &  paflTerent  l'Oder  près  de  Beuthen;  mais 
nouveau,  ^^^^^  j^  contrée  fituée  au  delà  de  cette  rivière  ayant  été  dévaftée ,  tant- 
*^'^^'   par  les  Impériaux  que  par  les  Polonois ,  ils  furent  obligés  de  revenir  fur 
leurs  pas.    En  1642  le  Général  Suédois  Torflenfon  parut  auffi  en  Si*, 
léfie  à  la 'tête  d'un  gros  corps  d'armée.    Il  y  fit  fes  opérations  avec  tant 
de  fuccès  qu'il  foumit  tout  le  Duché,  à  l'exception  des  villes  de  Eres-  • 
lau,  de  Liegnitz  &  de  Brieg.    Cependant  il  ne  put  conferver  cette 
conquête ,  ayant  été  obligé  de  vuider  le  pays  peu  de  tems  après.    Enfin 
La  paix  en  1 648 ,  après  plufieurs  nouveaux  combats  dans  lefquels  les  Suédois 
rendue  à  furent  tantôt  vainqueurs,  tantôt  vaincus,  l'Allemagne,  la  Bohême  &  la 
rAllema.  sUéfie  recommencèrent  à  jouir  de  la  tranquillité  qui  leur  fut  affurée 
''"^  ^%'  par  les  traités  conclus  à  Munfter  &  à  Osnabrug:  cette  paix  efl  connue 
f?K!  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  de  paix  de  Weflphalie.     L'article  le  plus 
}er  ef     efientiel  de  cet  arrangement  pacifique  porte  que,  par  rapport  à  l'exer. 
"Osiia*    ^.jçg  ^jy  j,uît2  religieux,  aux  Eglifes  &  aux  biens  Eccléfiaftiques ,  toutes 
^'Tq     les  chofes  refteroient  ou  feroient  remifes  dans  l'état  oCi  elles  étoient  le 
icr  Janvier  1624.     Les  Etats  de  Siléfie  firent  plufieurs  difpofitions  pour 
1654.   réparer  les  pertes  que  le  Duché  avoit  faites  pendant  la  guerre;  mais  ils 
ne  purent  obtenir  de  la  Cour  de  Vienne  tous  les  avantages  ftipulés  par 
1657.    la  paix  de  Weflphalie  en  faveur  des  Proteflans.     L'Empereur  Ferdi- 
nand III  mourut  le  2  Avril  1657:   fon  fils  aîné  Ferdinand,    Roi  de 
Bohêrre  depuis  1647,  favoit  déjà  précédé  dans  la  tombe.     Léopold, 
fécond  fils  de  Ferdinand  III,  fuccéda  à  fon  père,  après  avoir  été  cou- 
ronné Roi  de  Bohême  le  4  Septembre  1655.     Ce  Prince  s'étoit  d'abord 
defliné  à  fEglife;  mais  la  mort  prématurée  de  Ferdinand,  fon  frère, 
î658.    le  fit  changer  de  deflTein.     Il  fut  élu  Empereur  le  8  Juillet  1658,  à  la 
La  Si/e7?e  recommandation  de  l'Eledeur  de  Brandebourg.     Sous  le  gouvernement 
devient     ^^  ^e  Monarque,  la  Siléfie,  à  la  faveur  des  privilèges  dont  les  habitans 
jîm/Tante.  ^j^^jgj^j.^  devint  de  plus  en  plus  floriffante;  fon  commerce  fut  éten- 
/<;«;/'£«- J^^^  ^  j^  nombre  des  bourgs  &  des  villages  s'accrut  confidérablement. 
Uoplld.  Léopold  traita  ce  Duché  avec  beaucoup  de  modération  relativement  aux 
impofitions  publiques:  d'un  autre  côté,  les  Etats,   pour  reconnoîcre 
cette  douceur,  fournirent  à  leur  Souverain  de  puiflans  fecours  en  argent 
«&  en  troupes  dans  les  différentes  guerres  qu'il  eut  à  foutenir,  tantôt 
contre  les  Turcs,  tantôt  contre  la  France.    Ce  Prince,  après  avoir 
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régné  pendant  près  d'un  demi-fiecle,  mourut  le  5  Mai  1705.    Jofeph,  Hifi.  de 
fils  aîné   de  Léopold,  fuccéda  à  fon  père,  tant  en  qualité  d'Empereur  Siléde, 
que  comme  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie.     Les  Etats  de  Bohême  re  ^".^  ^^^ 
couvrerent  fous  fon  règne  les  droits  relatifs  à  la  dignité  Eleiflorale  atta-  Bohême. 

chée  à  la  couronne.    Charles  XII,  Roi  de  Suéde,  venoit  de  faire  une  -- 1 

invafion  dans  la  Saxe.  Ce  héros  fi  redouté,  garant  de  la  paix  de  1705. 
Weftphalie,  fit  alors  des  préparatifs  pour  entrer  en  Siléfie  &  mettre  ^^^'''", 
par  la  voie  des  armes  les  habitans  Proteftans  dans  la  jouifiance  des  avan-  fl^J'^^^ 
tages  qui  leur  avoient  été  accordés  par  cette  paix  &  dont  on  les  avoit  pil/e^urs 


ques  biens-fonds  qui  y  étoient  annexés.     Cette  convention  fut  exécutée 
dans  tous  fes  points ,  &  par-là  on  prévint  une  nouvelle  guerre  de  Re- 
ligion.    Jofeph  mourut  fans  enfans  mâles,  après  un  règne  de  fix  ans, 
le    17  Avril  1711.     Sa  maladie  étoit  la  petite  vérole;  mais  quelques    lyir* 
Hifloriens  prétendent  que  fa  mort  fut  hâtée  &  afTurée  par  le  poifon. 

Charles,  frère  de  Jofeph,  lui  fuccéda  dans  fes  Royaumes  &  fut  auffî 
élu  Empereur  Romain  le  12  Oftobre  171 1  fous  le  nom  de  Charles 
VI.  Depuis  l'année  1703,  il  avoit,  fous  le  nom  de  Charles  III,  dis- 
puté la  Couronne  d'Efpagne  à  Philippe,  Duc  d'Anjou.  La  rivalité  de 
ces  deux  Princes  fit  naître  la  plus  vive  guerre  donc  l'Europe  fe  foit 
jamais  reffentie.  Pendant  tout  le  règne  de  ce  Prince  la  Siléfie  a  con- 
(lamment  joui  d'une  parfaite  tranquillité,  &  ne  fut  point  dans  le  cas  de 
fe  voir  obligée  de  recevoir  dans  fon  fein  quelques  troupes  étrangères. 

En  1731 ,  ce  Monarque  fe  voyant  fans  héritiers  mâles  &  défirant  Jais-  Vragm%i 
fer  fes  valles  Etats  à  fa  poftérité,  fit  un  règlement  domefi:ique,  fous  îiguc 
le  nom   de  Pragmatique  Sanâion,   par  lequel  toute  fa  fucceffion  étok  San&ion^ 
réfervée  &  affurée  ù  Marie- Therefe,  fa  fille  aînée  ôc  à  fes  defcendans,    ^73u 
à  l'exclufion  de  la  branche  collatérale,  nommément  de  Marie- Jofephe 
&  de  Marie- Amélie ,  filles  de  l'Empereur  Jofeph,  la  première  mariée 
à  Frédéric- Augufle,  Electeur  de  Saxe,  enfuite  Roi  de  Pologne,  &  la 
féconde  à  Charles  Albert,  Eleéleur  de  Bavière,  qui  dans  la  fuite  fut  élu 
Empereur  Romain  fous  le  nom  de  Charles.     Quoique  la  Pragmatique 
Sanftion  eût  été  garantie  par  les  principales  Puiflances  de  l'Europe, 
elle  ne  put  prévenir  une  cruelle  guerre,  fufcitée  par  divers  Princes  qui 
prétendirent  à  une  partie  de  la  fucceflTion  d'Autriche  ;  démarche  qu'ils 
crurent  pouvoir  juflifier  par  la  claufe  du  fauf  le  droit  d'un  tiers ^  inférée 
dans  cet  adle  folemnel.     Nous  ne  rappelions  d'ailleurs  la  guerre  qui  s'é«  Guerre  di 
leva  en   1733  entre  Charles  VI  &  le  Roi  de  France  à  l'occafion  de  l'é-    1733, 
leftion  d'un  Roi  de  Pologne,  que  pour  remarquer  que  l'Empereur,  afin 
de  fe  mettre  en  état  de  fub venir  aux  fraix  que  cette  guerre  alloit  exi- 
ger, fit  négocier  de  l'argent  en  Hollande  &  en  Angleterre,  fubftituant 
pour  hypothèque  les  revenus  de  la  Siléfie,  avec  le  confentement  &  la 
garantie  des  Etats  de  Ce  Duché.    Il  fe  fit  dans  le  premier  de  ces  pays 
-^^ux  emprunts,  Tun  de  deux  millions  &  demi  de  florins  à  fix  pour 

:nt,  l'autre  de  trois  millions  &  demi  à  cinq  pour  cent  f  fiir  le  premier 
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9<QT  VA.  il  le  ^^  ""  rembourfement  de  trois  cinquièmes;  de  forte  qu'il  en  refle 
Hift.  àc  à  paver  deux  cinquièmes,  c'efl- à-dire  un  million.  Ce  refle  du  capital 
Siiéiie,  ^y^c  les  intérêts  échus  du  i^"^  Janvier  1741 ,  ainfi  que  le  capital  de  trois 
p^'-^  j"  millions  &  demi  avec  les  intérêts  échus  depuis  le  même  terme,  font 
Bohême,  encore  dûs  aux  HoUandois.    Pour  ce  qui  eft  des  fommes  négociées  en 

Angleterre,  il  en  fera  fait  mention  ci-après,  à  l'occafion  de  la  paix  de 

p  .    j    Breslau,   conclue  le  it  Juin  1742:  heureufement  la  guerre  dont  on 
vTenneln  vient  de  parler,  ne  dura  pas  beaucoup,  ayant  été  terminée  par  les 
J735.   Préliminaires  de  paix,  arrêtés  à  Vienne  en  1735. 
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Hîjloire  de  la  Siléfie ,  depuis  Vannée  1740  jufquà  la  paix  de 

Hubertzbourg  en  1763. 

La  mort  imprévue  de  Charles  VI  fut  fatale  à  l'Europe  par  les  guer- 
res fanglantes  auxquelles  elle  donna  lieu  &  qui  ne  purent  être  ter- 
SiieiieT  minées  que  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  en  1748.^  Immédiatement 
1740 1763.  après  ce  trifle  événement ,  il  fe  forma  quatre  prétentions  différentes  à 

"7 la  facceflion  délaiffée  par  ce  Monarque  ;  elles  furent  d'autant  plus  éron- 

Diverfes   ^^^^^^  q^g  j^  Pragmatique  Sanflion  fembloit  devoir  les  prévenir.     Cjs 
îllTà  la  prétentions  font  celles  que  formoient  le  Roi  de  Pruiïe ,  riilefteur  de 
jucceffion  Bavière,  l'Elefteur  de  Saxe  &  le  Roi  d"Efpagne.     Nous  ne  parlerons 
d:  Char-   q^g  ^q  celle  qui  appartient  à  cette  Hiftoire.     Le  Roi  de  Prufle  fut  le 
lu  FI.      ,^  heureux.     Ses  entreprifes  fur  une  partie  de  la  Siléfie  ,  qu'il  réven- 
CeU^^'u    diquoit,  lui  réuffirent  même  au  delà  de  fes  efpérances:  fans  s'amufer  à 
Roi  de     faire   d'inutiles   proteftations,  &  fans  que  le  public  pût  pénétrer  fes 
,Fruj[[e.    defleins,  il  ordonna  dès  fon  avènement  au  trône,  la  levée  de  dix  nou- 
veaux régimens  d'infanterie ,  &  fit  encore  d'autres  difpofitions  militai- 
res,  telles  cependant  qu'on  pouvoit  les  regarder  comme  des  précau- 
tions néceflaires  à  tout  événement.     Au  fort  de  ces  mouvemens  arriva 
la  mort  de  Charles  VI  j  les  préparatifs  de  guerre  furent  renouvelles  avcc 
*  une  a6livité  étonnante  ;  mais  peu  de  perfonnes  en  devinèrent  le  vrai  mo- 

tif. Vers  la  fin  de  Novembre  1740  plufiiurs  régimens  fe  mirent  en 
marche,  &  tous  ceux  qui  avoient  leurs  quartiers  fur  les  confins  de  la 
Siléfie ,  furent  avertis  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  ordre  :  dès 
lors  on  ne  douta  plus  que  l'intention  du  Roi  ne  fut  de  faire  valoir  les 
droits  qu'il  prétendoic  avoir  fur  une  partie  de  ce  Duvhé:  le  6  Décembre 
fuivant,  un  train  d'artillerie  partit  de  Breslau,  efcorté  par  150  Cano- 
niers  &  par  un  efcadron  du  régiment  des  Gendarmes,  qui  prirent  la 
route  du  Duché  de  Crofl[en.  Le  16  du  même  mois  un  Corps  d'armée 
d'environ  20000  hommes  entra  dans  la  Siléfie:  une  partie  de  ces  trou- 
pes bloqua  d'abord  la  ville  de  Grand-Glogau ,  forterefle  aflez  confidé- 

ra- 
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rable,  &  le  refte  s'avança  vers  la  capitale  du  pays.    Dans  le  même  cems  Hijî.  cjei 
le  Roi  fit  remettre  aux  Minidres  étrangers,  rélidans  à  Berlin,  une  de'-  Siiéiic, 
claration  fur  les  motifs  de  la  marche  de  fes  troupes  en  Siléfie,  &  non  ''^'^°"^''  \ 
content  de  cela,  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  aux  principales  Puiflan- 
ces  ,  ainfi  qu'à  quelques  Ele6leurs  &  Princes  de  l'Empire. 

Tandis  que  ce  Monarque  s'efforçoit  ainfi  de  prévenir  le  Public  en 
faveur  de  fa  caufe  &  d'empêcher  l'une  ou  l'autre  des  Puiflances  garan- 
tes de  la  Pragmatique  SaniSlion  de  fe  déclarer  contre  lui,  il  fe  pafTa 
à  Vienne  une  fcene  qui  fie  bien  voir  que  la  prétendue  intelligence  que 
l'on  difoit  régner  entre  leurs  Majeflés  Hongroife  &  Pruflîenne  étoic 
une  pure  chimère.     Nous  voulons  parler  de  la  Négociation  que  le  Roi  Négoch- 
y  fit  entamer  direftement  &  qui  échoua  de  la  manière  dont  nous  3.]\onstionfvif 
le  rapporter.    Dès  que  les  troupes  de  Prufle  furent  entrées  en  Siléfie, #^f' 
le  Baron  de  Borck,  Envoyé  Excrordinaire  de  la  Cour  de  Berlin  auprès 
de  celle  de  Vienne ,  déclara  que  par  cette  démarche  le  Roi  Ton  maître 
n'avoit  en  vue  que  le  bien  être  <Sc  le  foutien  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Peu  de  tems  après  Sa  Majeflé  Prufiienne  jugea  à  propos  d'envoyer  le 
Comte  de  Gotter,  Grand  Maréchal  de  fa  Cour ,  pour  féconder  le  Ba- 
ron de  Borck  dans  cette  Négociation  également  délicate  &  importante. 
La  première  audience  que  le  Comte  eut  du  Grand  Duc  de  Tofcane, 
Co-Régent  des  Etats  d' Autriche,  fe  pafl^a  en  prcteflacions  d'amitié  de  parc 
&  d'autre;  quelques  jours  après  il  fe  tint  une  conférence  dans  laquelle 
les  deux  Minifi:res  s'expliquèrent  d'une  manière  plus  précife  fur  l'objet 
de  la  Négociation  dont  ils  étoient  chargés:    ils  déclarèrent  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  propofitions  formelles  à  faire;  mais  qu'ils  pouvoienc 
feulement  communiquer   leurs  infi;ru6lions  pour  qu'on  pût  les  écrire. 
L'ordre  du  Roi  au  Baron  de  Borck  étoit  daté  du  15  Novembre  1740; 
mais  il  ne  lui  fut  remis  que  le  17  Décembre:   ce  Minifire  en  lut  le 
préambule  qu'il  refufa  de  difler  &  dans  lequel  il  étoit  fait  mention  de 
î'appréhenfion  que  Sa  Majefi:é  Prufilenne  avoit  d'une  invafion  de  la  parc 
des  Cours  de  France  &  de  Saxe:  il  offroic  à  la  Cour  de  Vienne  de  faire 
une  alliance  étroite  avec  elle,  de  garantir  tous  fes  Etats  d'Allemagne 
contre  tous  ceux  qui  voudroient  les  envahir,  d'employer  tout  fon  cré- 
dit pour  obtenir  au  Grand  Duc  la  dignité  liTîpériale,  ôc  de  fournir  deux 
millions  de  florins  pour  les  frais  de  la  guerre,  à  condition  toutes  fois 
que  pour  prix  d'un  fervice  aulîî  important,  des  rifques  qu'il  courroie 
&  du  rôle  dont  il  vouloit  bien  fe  charger,  Sa  Majefié  Hongroife  lui 
feroit   une  ceifion  formelle  de  toute  la  Siléfie.    Le  5  Janvier  1741»    j-jau 
la  Reine  fît  répondre  à  toutes  ces  propofitions  avec  beaucoup  de  fer- 
meté &  d'une  manière  qui  prouvoit  fon  extrême  confiance  dans  les  dis- 
pofitions  de  fes  Alliés  &  dans  celles  des  PuiflTances  qui  avoient  garanti 
la  Pragmatique  Sanédon.    Dès-lors  les  deux  Minifires  Prulfiens  ne  pa- 
rurent plus  à  la  Cour,  &  la  Reine,  perfuadée  que  le  Roi  leur  maître 
ne  prendroit  pas  des  fentimens  plus  favorables,  leur  fie  infinuer  qu'ils 
pouvoient  fe  retirer;  ce  qu'ils  firent  fun  après  l'autre.  Auflitôt  la  Reine 
donna  ordre  que  l'on  ralTemblâc  en  Siléfie  un  corps  d'armée  pour  s'op- 
pofer  aux  opérations  des  Prulfiens:  en  même  tems  elle  écrivit  aux  Puis^ 
Tome  XLL  [?] 
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S ecT.  IV.  Tances  maritimes  pour  leur  communiquer  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer,  & 

jiift.  de  leur  demander  les  fecours  qu'elle  avoit  droic  d'en  attendre  conformé- 

Siléfie^^  ment  aux  Traités:   enfuite  cette  Princefie  adrefla  une  dépêche  à  fes 

îll!l!ll*  Miniflres  réfidans  à  Ratisbonne,   avec  ordre  d'informer  la  Diète  de 

l'Empire  de  l'attentat  du  Roi  de  Prufle  qui,  au  mépris  des  Conflitutions 

fondamentales  contenues  dans  la  Bulle  d'or,  venoit  de  faire  une  invafion 

dans  la  Siléfie ,  fous  prétexte  de  quelques  prétendus  droits  de  fa  Mâifon 

fur  une  partie  de  ce  Duché. 

Pendant  que  les  Cours  de  Vienne  &  de  Berlin  fe  donnoient  de  grands 
mouvemens  auprès  des  principales  Puiflances  de  l'Europe,  la  première 
pour  les  engager  à  fe  porter  garances  de  la  Pra,?matique  San6lion,  la 
féconde  pour  les  en  détourner,  les  troupes  PrufTiennes  firent  de  gran- 
des conquêtes  dans  la  Siléfie,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon.    Depuis  le 
LaSiUfi:  i(5  Décembre   1740  jufqu'au  25  Janvier  de  l'année  fuivante ,  elles  fub- 
conquife   j^guerent  tout  ce  Duché,  à  l'exception  des  villes  de  Grand- Glogau, 
^dePuifTe  ^^  Neifle ,  de  Brieg  &  de  quelques  autres  places  fortes.    Le  Feld  Mare* 
*  chai  Comte  de  Schwerin  dirigea  toutes  ces  opérations  fous  les  ordres 
du  Roi,  qui  partit  de  l'armée  le  même  jour,  25  Janvier,  pour  retour- 
ner à  Berlin,  après  avoir  réglé  les  quartiers  d'iiiver.     Les  Puiffance» 
qui  avoient  garanti  la  Pragmatique  Sanélion,  étoient  l'Angleterre,  les 
Provinces- Unies,  la  RulTie,  l'Empire,  la  France,  l'Efpagne,  la  Sué- 
de ,  le  Dannemarck.    La  Reine  de  Hongrie  avoit  donc  lieu  d'efpérer 
qu'elle  feroit   fecourue  ,   finon   par  toutes  ,   du  moins  par  la  plupart 
d'entre  elles.     La  France  parut  d'abord  favorablement  difpofée  ;  mais 
cette  difpofition  changea  tellement  par  la  fuite ,  qu'on  vit  cette  Puis- 
fance  étroitement  alliée  avec  l'Eiiéteur  de  Bavière  contre  la  Maifon 
d'Autriche.     11  efl  à  propos  de  relever  l'erreur  de  ceux  qui  penfent 
que  le  Roi  de  PrulTe  s'étoic  lié  avec  la  Cour  de  Verfailles  avant  d'en- 
trer en  Siléfie  &  qu'il  avoit  concerté  cette  expédition  avec  elle:  cette 
opinion   efl  deflituée  de  tout  fondement,   &  l'on  fait  avec  certitude 
que  Sa  Majeflé  Pruffienne  étoit  alors  fans  alliés;  fi  elle  prit  enfuite 
des  engagemens  avec  la  France,  ainfi  qu'avec  la  Bavière  &  la  Saxe, 
ce  ne  fut  que  lorfque  la  Reine  eût  abfolument  refufé  de  lui  céder  une 
partie  de  la  Siléfie. 
Irrèfoïu^       L'Angleterre  &  les  Provinces- Unies,  quoique  étroitement  liées  avec 
îtondes    la  Cour  de  Vienne,  jugèrent  à  propos,  avant  de  lai  donner  le  fecours 
Puijjan.  qu'elle  réclamoic,  d'employer  leurs  bons  ofiices  &  leur  médiation  entre 
ees garan. ^Q^  deux  parties  belligérantes:  la  RuiTie  fit  plus;  d'abord  elle  promit 
^Pralmt  d'envoyer  un  fecours  de  trente  mille  hommes,  mais  avant  de  le  faire 
tiqiii       marcher ,  la  Régence  de  l'Empire  crut  devoir  en  prévenir  le  Roi  de 
Sunclion,  PrulTe:  cette  démarche  fit  peu  d'imprefîion  fur  fa  Majefté  Pruiîienne 
qui,  déterminée  à  profiter  de  la  conjonélure ,  prit  le  parti  de  poufTer 
fes  entreprifes  aufTi  loin  qu'elle 'le  pourroic.    Les  î^gooo  Ru/Tes  que  Ton 
difoit  prêts  à  marcher  au  fecours  de  la  Reine  de  Hongrie,  ne  fe  mirent 
pourtant  pas  en  route;  ce  qui  caufa  à  cette  PrincefTe  un  chagrin  d'au- 
tant plus  grand,  que  toutes  les  Puifîànces  qui  avoient  garanti  la  Prag- 
matique Sanélion  fembloient  attendre ,  pour  voir  laquelle  d'entre  elles  fe 


DE    S  I  L  É  S  I  E.    Liv.  XXVII.  Sect.  IV.     (115) 

détermineroît  à  agir  la  première.     Autant  cette  irréfolution  de  la  part ////t.  j^ 
des  Cours  alliées  devint  nuifible  aux  affaires  de  la  Maifon  d' Autriche, Siiéfie, 
autant  elle  fut  avantageufe  à  celles  du  RoidePrufTe,  qui  eut  le  tems  !^l^^l[^ 
de  prendre  les  mefures  néceflaires  pour  affermir  fes  conquêtes  en  Siléfie. 
Les  Provinces' Unies  qui,  par  les  Traités  conclus  en  173 1  &  1732 
avec  les  Puiflances  maritimes,  étoient  au  nombre  des  Alliés  de  la  Reine. 


plus 

confidérable  vouloit  que  l'on  accordât  purement  &.  Amplement  les  fe- 
cours  ftipulés  par  les  Traités  ;  le  fécond  foutenoit  que  Charles  VI  ayant 
à  plufieurs  égards  enfreint  les  mêmes  Traités,  les  Etats  Généraux  n'é- 
toient  plus  tenus  à  remplir  les  engagemens  qu'ils  avoient  pris  avec  ce 
Prince  ;  &  le  troifieme  étoit  d'avis  que  dans  une  conjonélure  auffi  dé- 
licate &  épineufe,  il  vaudroit  mieux  recourir  à  la  voie  de  la  douceur 
&  tâcher  d'ouvrir  une  Négociation,  avant  de  faire  marcher  un  corps 
de  troupes  au  fecours  de  la  Reine  de  Hongrie.  Pendant  que  chacun 
de  ces  trois  partis  s'efForçoit  de  l'emporter  fur  les  deux  autres ,  un  des 
Membres  des  Etats  Généraux  s'avifa  d'un  moyen  qu'il  crut  propre  à 
effectuer  un  accommodement  entre  les  Maifons  d'Autriche  &  de  Bran- 
debourg. Comme  la  Cour  de  Berlin ,  difoit-il ,  réclame  les  Principau- 
tés de  Jagerndorf ,  de  Liegnitz ,  de  Brieg  &  de  Wohlau ,  la  Reine  de 
Hongrie  peut  les  lui  donner  à  titre  d'hypothèque  pour  une  fomme  d'ar- 
gent, afin  d'en  impofer  par  là  au  Public,  &  lui  en  faire  fous  main  la 
ceflion  en  toute  Souveraineté,  moyennant  un  aél:e  revêtu  de  toutes  les 
formalités  néceflaires.  Le  Roi  de  Prufîe,  inftruit  de  cet  expédient, 
ne  le  défapprouva  point;  mais  le  Miniftere  Autrichien  le  rejetta  comme 
contraire  aux  difpofitions  de  la  Pragmatique  Sanction ,  &  déclara  que 
dans  tous  les  cas  où  il  s'agiroit  de  quelques  propofiàons  d'accommode- 
ment, il  feroit  abfolument  nécefiaire  avant  tout  que  le  Roi  retirât  fes 
troupes  de  la  Siléfie. 

Au  commencement  de  Mars  1741  ce  Monarque  retourna  en  Siléfie  r    . 
pour  faire  la  revue  de  fes  troupes'^-qui  y  étoient  en  quartier  d'hiver  &  tereffl'de 
ordonner  tous  les  préparatifs  pour  l'ouverture  de  la  campagne.     Dans  GLgau 
la  nuit  du  8  au  9  de  ce  mois,  la  forterefle  de  Grand  Glogau  fut  prifePf'/^, 
d'aflaut  par  le  Prince  Léopold  d'Anhalt-Deflau  :  cette  ville  avoit  été  "'''-^^"*' 
bloquée  dès  le  commencement  de  Janvier,  comme  l'étoient  encore  cel-    ^^'^*' 
les  de  Brieg  ôc  de  Neifîe;  du  refte,  il  n'efl:  pas  étonnant  que  les  trou- 
pes Pruffiennes  aient  fait  en  fix  femaines  de  tems  la  conquête  prefqu'en- 
tiere  .de  ce  Duché,  l'armée  de  la  Reine  de  Hongrie  n'étant  compofée 
que  de  douze  bataillons ,  de  huit  compagnies  de  grenadiers  &  de  fix 
cents  dragons.  Le  Général  Comte  de  Broun  qui  y  commandoit,  avoit  inis 
trois  de  ces  bataillons  &  deux  compagnies  de  grenadiers  dans  Grand  Glo- 
gau ,  quatre  dans  Brieg,  avec  un  pareil  nombre  de  compagnies  de  grena- 
diers &  quatre  bataillons  dansNeifle.  Il  fit  aufli  entrer  quelques  détache- 
mens  dans  les  châteaux  de  Namslau  &  deFreidenthal.  Enfuite  il  fe  letira 
en  Moravie ,  où  il  raflembla  une  armée  capable  de  réfifter  aux  Pr ufiiens 
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Sect.îv.  dont  le  commandement  fut  donné  au  Général  Comte  de  Neuperg.     Le 
nijh  de*  Feld-Maréchal  Comte  de  Schwerîn ,  qui  coTmindoit  en  chef  les  trou- 
Silène,    peg  prufliennes  en  Siléfie,  fit  déclarer  dès  le  2f  Janvier  aux  Dipuiés 
^^•^°''ï^''  des  Etats  que  le  Roi  fon  maître  exigeoit  qu'ils  lui  prêtaflent  hommage  ; 
ceux-ci  ayant  repréfenté  que  cette  propofition  étoit  contraire  à  la-con- 
ilitution  du  pays,  à  leurs  droits  &  à  leurs  prérogatives,  le  Roi  voulut 
bien  différer  à  Tannée  fuivante  la  preflation  de  l'hommage;  mais  les 
contributions  impofées  aux  habitans  des  Principautés  conquifes  furent 
levées  avec  beaucoup  de  rigueur. 

La  Cour  de  Berlin  concevant  bien  qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  dire  que 
la  Maifon  de  Brandebourg  formoit  des  prétentions  fur  la  Siléfie,  miis 
qu'il  étoit  néceflaire  d'en  démontrer  la  folidité,  fit  publier  divers  Ma- 
nifefl:es,  auxquels  celle  de  Vienne  fe  hâta  de  répondre;  Se  tandis  que 
chacune  de  ces  deux  Cours  tâchoit  ainfi  de  défendre  fa  caufe  &  de  pré- 
venir le  Public  en  fa  faveur,  leurs  troupes  en  Siléfie  fe  formoient  en 
corps  d'armée  &  fe  difpofoient  à  agir.    Les  villes  de  Brieg  &  de  Neifle 
Jitnaîlle   écoient  toujours  bloquées  par  les  Pruflîens  ;   le  Comte  de  Neuperg , 
de  Mol-  Général  des  Autrichiens,  s'efforça  de  les  dégager:  les  divers  mouve- 
i«'f2  ga-  j^^^g  q^^-  Çq  ficent  de  part  &  d'autre  amenèrent  la  bataille  qui  fe  donna 
SVru'f-le  12  Avril  174 1  près  du  village  de  Molwitz,  <&  qui,  après  avoir  durée 
fiens.     'depuis  midi  jufqu'à  fept  heures  du  foir,  fe  termina  à  l'avantage  des 
Pruflîens.     Le  premier  fruit  de  cette  viftoire  fut  la  prife  de  Brieg,  qui 
fe  rendit  le  4  Mai  fuivant,  après  fix  jours  de  tranchée  ouverte.   Après 
la  bataille  de  Molwitz  les  Miniftres  étrangers,    réfidans  à  Berlin,  en 
partirent  fucceflîvement  pour  Breslau,  d'où  ils  vinrent  de  tems  en  tems 
au   quartier   du   Roi  faire  leur  cour.     Le   Maréchal   de  Belle- Ifle, 
Ambaffadeur   Extraordinaire    &    Miniflre  Plénipotentiaire  du  Roi  de 
France  auprès  des  Cours  Eleftorales  &  chargé  d'une  négociation  rela- 
tive à  la  prochaine  éledion  d'un  Chef  de  l'Empire,  fe  rendit  auflî  le 
26  Avril  au  quartier  du  Roi,  accompagné  du  Chevalier  de  Belle-Isle 
fon  frcre  &  de  plufieurs  autres  officiers  François ,  &  efcorté  par  150 
cavaliers  qui  avoient  été  envoyés  à  fa  rencontre.     Il  y  fut  reçu  avec 
ks  plus  grandes  marques  de  diftinélion ,  &  l'on  a  tout  lieu  de  croire 
que  les  entretiens  que  cet  Ambaffadeur  eut  avec  Sa  Majedé  Prufl^ienne, 
fervirent  de  fondement  à  l'étroire  alliance  qui,    quelques  mois  après, 
fut  conclue  entre  les  Cours  de  France,  de  Pruffe,  de  Bavière  &  de 
Saxe.     Quelques    circonftances    du  moins  font  voir  que  le  Maréchal 
méditoit  dès  lors  l'abaiffement  de  la  Maifon  d'Autriche,  malgré  le  Car- 
dinal de  Fieury  qui  s'étoit  déclaré  contre  toute  démarche  ^ui  porteroic 
atteinte  à  la  garantie  de  la  Pragmatique  Sandlion  :  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  le  Roi  de  Pruffe  donna  au  Comte  de  Belle-Ifle  des  mar- 
ques d'une  actention  diflinguée,  &  que  pour  lui  faire  honneur  Sa  Ma- 
Vmnie  jefté  fit  mettre  toute  fon  armée  fous  les  armes  Ôc  en  ordre  de  bataille, 
Mtri.     Quoiqu'il  en  foit,  la  perte  de  la  bataille  de  Molwitz  &  celle  de  la  ville 
tbienne    ^g  Brieg  affligèrent  beaucoup  la  Cour  de  Vienne ,  qui  envoya  ordre  à 
reSn.^  plufieurs  corps  de  fes  troupes  en  Autriche ,  en  Bohême  &  en  Moravie 
de  prendre  inceffamment  la  route  de  la  Siléfie ,  pour  y  renforcer  l'armée 
du  Comte  de  Neuperg.    Ce  Général  ^rès  fa  défaite  s'étoit  «étiré  en 


tions  di 
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bon  ordre  vers  NeiiTe ,  y  avoit  pafle  la  rivière  &  mis  Tes  troupes  en  Hijl.  de 
quartier  dans  les  villages:  elles  y  refterenc  jufqu'à  ia-  fin  du  mois  fans  Siléfie, 
être  en  aucune  manière  inquiétées  par  les  ennemis:  les  vivres  venant  '^''^''■^^•^' 
à  leur  manquer,  on  leur  diftribua  ceux  que  les  Pruiîiens  avoient  aban- 
donnés  à  Jagerndorf  &  dans  d'autres  places  de  la  Haute  Siléfie.     En 
peu  de  tems  l'armée  Autrichienne  fe  vit  renforcée  au  point  qu'elle  pou- 
voit  faire  tête  aux  Prulîiens,  &  les  raouvemens  qu'elle  fit  bientôt  après 
eurent  pour  but  la  confervation  de  la  ville  de  Neifl^e. 

Ce  fut  alors  que  la  Reine  de  Hongrie  apprit  que  le  fecours  de  la 
Ruflie  n'arriveroit  pas  auflî  -promptement  qu'elle  le  défiroit  &  qu'elle 
ne  devoit  pas  faire  plus  de  fond  fur  l'alTiilance  de  fes  autres  Alliés;  il  luî 
revint  même  de  divers  endroits  que  la  Cour  de  France  commençoit  k 
approuver  les  prétentions  formées  par  l'Eleélsur  de  Bavière  fur  toute 
k  mafie  de  fucceffion  du  feu  Empereur  ;  ces  fâcheufes  nouvelles  n'é- 
branlerenc  point  cette  Princefle,  qui  s'arma  de  patience  &  de  fermeté 
&  refufa  conftamment  de  faire  ia  moindre  ceflîon  de  la  Siléfie  au  Roî 
de  Prufle,  dans  la  crainte  qu'en  donnant  une  fois  atteinte  à  la  Pragma- 
tique Sanélion,  cette  démarche  n'enhardît  de  nouveaux  prétendons  à 
lui  faire  la  guerre.     Comme  il  étoit  difficile  néanmoins  d'engager  Sa 
Majefié  Pruffienne  à  mettre  bas  les  armes  fans  lui  donner  quelque  la-  7  r 
tisfaftion,  la  Cour  de  Vienne  fongea  au  moyen  de  le  faire  d'une  ma  tfJi'?  _ 
niere  qui  ne  portât  point  préjudice  à  ia  fuccefilion  du  feu  Empereur:  en  i(^  Cour 
conféquence  on  fit  infinuer  fous  main  à  la  Cour  de  Berlin,  que,  fi  XQ^syisnm. 
Roi  vouloit  renoncer  à  fes  prétentions,  la  Reine  employeroit  tout  fon 
crédit  &  celui  de  fes  amis  pour  procurer  à  ce  Prince  la  pofi^elîion  éven- 
tuelle de  l'Evêché  de  Munfl:er  après  la  mcrt  de  TEleéleur  de  Cologne; 
ce  pays  confinant  aux  Provinces  de  la  Maifon  de  Brandebourg  dans  la 
Weftphaiie,  &  la  Cour  de  Vienne  fe  faifant  fore  d'en  obtenir  la  fécu- 
larifation  auprès  du  Corps  Germanique,  on  comptoit  beaucoup  fur  la 
réuflice  de  cet  expédient;  mais  Sa  Majeflé  Prufllenne  fit  répondre  que 
n'ayant  aucun  droit  fur  le  pays  qu'on  lui  propofoit,  elle  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  accepter  une  fatisfaction  aux  dépens  d'autrui.     Par  ce  reïus  Refus  i 
ce  Prince  donnoit  afi~ez  à  entendre  qu'il  étoit  déterminé  à  faire  \qs  der-  Roi^^dt  * 
niers  efibrts  pour  s'emparer  de  toute  la  Siléfie.    La  Reine  jugea  donc  -P'^-i/». 
devoir  faire  renforcer  confidérablement  l'armée  qu'elle  avoit  dans  ce 
Duché  &  prendre  des  mefures  pour  augmenter  fes  revenus  &  fe  mettre 
en  état  de  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  :  en  même  tems  elle  fit  re- 
Bouveller  fes  infiances  auprès  des  PuifiJances  alliées  &  auprès  de  celles 
qui  avoient  garanti  la  Pragmatique  Sanction  ;  mais  par  malheur,  elle 
ne  pouvoit  plus  avoir  de  confiance  que  dans  le  fecours  des  Puifi^ances 
maritimes.     Elle  ordonna  au  Corrte  d'Oflein  &  au  Baron  de  Rtifchach 
qui  réfidoient  en  qualité  de  ^^s  Miniltres  à  Londres  &  à  la  Haye ,  d'in- 
jQiler  de  nouveau  fur  la  prefiation  du  fecours  ftipulé  par  les  Traités  ; 
l'Angleterre  &  la  Hollande  promirent  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
faire  ceflfer  les  hoflilités  &  offrirent  l'une   &  l'autre  leur  médiation. 
Peu  de  tems  après  il  s'entama  une  efoece  de  négociation  qui  devint 
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çect.  IV.  infruftiieufe  par  le  refus  conflsnc  que  fie  la  Reine  de  Hongrie  de  cédet 
Hifi:  de   ^ine  partie  de  la  Siléfie  au  Roi  de  Prude. 

^-foi-6^.      Enfin  ce  Monarque  voyant  l'éloignement  extrême  de  h  Cour  de 
.lÎ!1—1"  Vienne  pour  toute  ceflîon,   quelque  peu  confidérable  qu'elle  fût,  fie 
Ce  Mo-   faire  divers  mouvemens  à  fes  troupes  en  Siléfie  &  préfenta  même  la 
narqus     bataille  au  Comte  de  Neuperg  qui  ne  l'accepta  point,  ce  Général  fe 
|^j[y^'^^^    contentant  de  couvrir  la  ville  de  NeifTe,  la  feule  forterclle  que  la  Rei- 
au  Gcne.  ne  pofTédât  encore  dans  ce  Duché.     Un  corps  de  Prutîiens  prit  enfuite 
rnl  Au-   la  route  de  Breslau  où  le  Roi  avoit  de  grands  magafms;  mais  pendant 
îrichien    jg^  j^qJs  jg  juif,  ^  Je  Juillet  1741,  il  nefepadarien  entre  les  deux 
Taccepte   a^iï^ées,  ce  qui  fit  croire  au  Public  que  la  négociation  entamée  à  Vienne 
pas,        &  à  Breslau  étoit  fort  avancée  :  on  fe  trompoit;  elle  écoit  alors,  fmon 
tout  à  fait  rompue,  du  moins  entièrement  fufpendue,  malgré  les  efforts 
des  Minières  des  deux  Puiflances  maritimes  pour  la  terminer  par  un 
accommodement.    Pendant  que  les  deux  armées  reftoient  dans  l'inaftion 
Rèfolu     &  que  la  Reine  de  Hongrie  perfifloit  dans  le  refus  de  céder  au  Roi  de 
tion  de  la  pruflfe  une  partie  de  la  Siléfie  ,  elle  apprit  de  divers  endroits  que  la  Cour 
^!!",^^'^^^  de  France  avoit  déclaré  à  prefque  toutes  les  autres  Puifl!ances 'de  l'Eu- 
dé  celle    rope  que  non  feulement  elle  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit  garantir  la  Prag- 
àe  Saxe,  matique  San6lion,mais  qu'elle  avoit  réfolu  d'accorder  à  l'Ele6leur  de  Ba- 
vière un  puiflant  corps  de  troupes  pour  mettre  ce  Prince  en  état  de 
faire  valoir  fes  droits  fur  la  fucceflîon  d'Autriche.     De  fon  côté  la  Cour 
Eleftorale  de  Saxe,  bien  loin  dé  fournir  un  corps  de  ks  troupes  à  Ja 
Reine,  ainfi  qu'elle  en  avoit   donné  l'aflurance,  fe  propofoit  de  faire 
caufe  commune  avec  la  Bavière  pour  obtenir  également  une  partie  de 
là  même  fuccefiîon.     Enfin  on  apprit  que  les  troupes  Bavaroifes  s'é- 
toient  emparé  le  i  Juillet  1741  de  la  ville  &  du  château  de  Paffau  & 
qu'elles    s'affembloient  de   toutes   parts  dans  le   voifinage    de   cette 
place;  enforte  que  l'Autriche  fe  trouvoit  menacée  d'une  invafion  pro- 
chaine.    Le  Chevalier  Robinfon  profita  de  la  circonftance  pour  repré- 
fenter  à  Sa  Majefiié  Hongroife  la  néceflîté  d'un  accommodement  avec 
le  Roi  de  PruflTe,  qu'il  n'y  avoit  plus  à  compter  fur  le  fecours  de  la 
Ruffie  à  laquelle  la  Suéde  venoit  de  déclarer  la  guerre,  &  que  d'ail- 
leurs on  étoit  parfaitement  inftruit  que  la  France  alloit  faire  aflembler 
une  armée  dans  l'une  ou  l'autre  des  Provinces  du  Bas-Rhin.     Ces  repré- 
Tentations  produifirent  quelques  eff'ets,  mais  pas  autant  qu'on  l'eût  fou- 
haité  pour  procurer  un  accommodement  entre  les  deux  parties. 

On  apprit  alors  de  Siléfie  que  le  Comte  de  Neuperg  avoit  quitté  fon 

Mouiie"    camp  de  Buhlen  le  i  Août  pour  s'approcher  de  la  Bohême,  après  avoir 

went  du  laifle  dans  la  ville  de  NeifTe  2000  hommes  fous  les  ordres  du  Lieutenant 

Comte  ^«^ Colonel  de  Saint  André:  ce  mouvement  fit  croire  qu'il  avoit  ordre  de 

euperg.  ^^^^^  j^g  montagnes  de  la  Moravie  ou  de  fe  rendre  en  Bohême  ;  mais 

il  s'avança  vers  Schweidnitz  cù  les  Pruflliens  avoient  de  gros  magafins. 

Le  RcM  de  PrufTe  en  ayant  été  informé,  fit  quelques  marches  qui  tra- 

verferent  les  deflTeins  des  ennemis.     Ce  Prince  apprenant  en  môme  tems 

par  des  lettres  interceptées  que  le  Feld  •  Maréchal  de  Neuperg  entre- 
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tenoit  des  intelligences  fecretes  dans  la  ville  de  Breslau,  jugea  devoir //z/t.  de 
les  faire  cefler,  en   y  mettant  une  nombreufe  garnifon  &  obligeant  JesSJiéfie, 
habitans  de  lui  prêter  un  hommage  particulier.     Sur  ces  entrefaites  on  ^■'*°'^''^^- 
reçut  la  nouvelle  qu'une  armée  Françoife,  forte  d'envircm  400DO  hom-  jç-ouvelles 
mes,  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Belle- Jfle,  étoir.  en  mouvement A^egoc/a- 
pour   pafler   le  Rhin,   qu'elle   étoit  deftinée  à  fccourir  l'Eîefteur  de 
Bavière    &  que  ce  Prince  en  avoic  été  déclaré  Généraliffime  par  les 
Lettres-Patentes    du   Roi  Très -Chrétien,   datées  du  20  Août   1741. 
Alors  la  Reine  de  Hongrie  comprit  qu'il  étoit  tems  de  fatisfaire  '«if*^"^ 
Cour  de  Berlin,  &  elle  chargea  le  Chevalier  Robiafon  de  cet  accom^^  ^  "^^ 
modement.     11  fe  rendit  en  diligence  en  Siléfie;  mais  il  ne  réulîit  point.  r/wpeVa, 
Le  Roi  de  PruflTe  lui  déclara  expreffément  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  con^  trke  Rei- 
tenter  de  la  poffefTion  des  quatre  Principautés  fur  lefquelies  il  avoit  de"''  la  ces", 
û  iuftes  prétentions,  &  qu'il  exi^eoit  la  cellàon.de  toute  la  Siléfîe.     Le^*""   f 
Chevalier  Robmion,  de  retour  a  Vienne,  oc  ayant  rendis  compte  ausutfie, 
peu  de  fuccès  de  fa  négocation ,  on  fe  perfuada  que  le  Roi  de  PrufTe 
avoit  déjà  pris  d'étroites  liaîfons  avec  la  France  &  la  Bavière.     Il  fe 
tint  d'abord  après  un  Confeil  extraordinaire  en  préfence  de  la  Reine ,  qui 
fe    laifTa  enfin  perfuader  d'accorder  à  Sa  Majeflé  Pruflîenne  prefque 
toutes  fes  demandes:   le  Miniftre  Anglois  muni  de  nouveaux  pleins 
pouvoirs  fe  mit  en  route  le  25  Août  pour  retournet  en  Siléfie,  où  il 
arriva  le  premier  du  mois  fuivant.     Il  fut  aufûtôt  introduit  à  l'audience 
du  Roi ,  &  le  lendemain  il  eut  une  conférence  avec  le  Comte  de  Pode- 
wils;  mais  les  proporicions  qu'il  fie  furent  rejettées,  &  on  lui  déclara 
froidement  que  les  tems  étoient  changés.     Ils  l'étoient  en  effet  par  l'ar- 
rivée de  l'armée  Françoife  fur  les  frontières  de  la  Bavière  &  par  les 
tentatives  que  faifoit  l'Electeur  pour  entrer  en  Autriche.     Le  Cheva- 
lier Robinfon  ne  tarda  pas  de  revenir  à  Vienne ,  que  la  Cour  venoit  de 
quitter  pour  aller  réfider  à  Presbourg.     Quelque  défavorable  que  fût  la 
réponfe  de  Sa  Majeflé  Pruffienne,  on  ne  défefpéra  pourtant  pas  d'en 
venir  à  un  accommodement  par  l'entremife  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne qui  fe  trouvoit  alors  en  Planovre. 

Pendant  tout  ce  tems  il  ne  fe  pafl^a  rien  entre  les  deux  armées  en 
Siléfie  ;  elles  ne  firent  que  des  mouvemens ,  fans  chercher  les  occafions 
de  livrer  la  bataille.     Celle  des  Pruffiens  s'éloigna  le  moins  qu'il  lui 
fut  poffible  de  la  ville  de  Neiffe,  la  feule  place  fortifiée  qui  reliât  en- 
core au  pouvoir  des  Autrichiens  dans  ce  Duché.     Cette  circonftance  fit 
conjefturer  avec  raifon  que  le  Roi  cherchoit  les  moyens  de  l'affiéger  ou 
de  la  bloquer.     Durant  les  premiers  jours  du  mois  d'Oélobre,  il  fe  tint 
en  Siléfie  même  diverfes  conférences  entre  le  Roi  de  PrufiTe  &  le  Corn-  Conférefu 
te  de  Neuperg,  affiliés  fun  &  l'autre  de  quelques  Généraux:  on  ré- ces  entre 
pandit  d'abord  qu'il  étoit  queflion  de  la  paix,  &  que  les  troupes  de  part^*  Roi  de 
&  d'autre  alloient  prendre  incefiTamment  leurs  quartiers  d'hiver  ;  mais  iJ^{^^ 
cette  lueur  d'efpérance  s'évanouit  bientôt ,  &  ces  conférences  fe  ter  le  Neu* 
minèrent  à  une  démarche  qui  étonna  tout  le  monde.     Le  Général  deper^. 
Neuperg  tira  de  la  fortereffe  de  Neiffe  la  garnifon  avec  la  plus  grande 
partie  des  magafins  &  de  l'artillerie ,  ne  laiffant  dans  la  ville  qu'environ- 
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Séct. IV. mille  hommes  d'invalides  ou  de  blefles.     Cet  arrangement  fait,  il  fe  mît 
i/ifê.  de  en  marche  le  14  du  même  mois ,  prenant  la  route  de  la  Bohême  ou  de 
?-'t''f-6^.'^  haute  Autriche,  pour  s'oppofer  aux  Bavarois  &  aux  François.     Dès 
'''^°'^'     que  l'armée  Autrichienne  fe  fut  éloignée ,  le  Roi  de  Pruffe  détacha  de 
Ja  fienne  un  corps  fous  les  ordres  dn  Prince  Léopold  de  Dciïau  vers  le 
Comté  de  Glatz  &  alla  attaquer  la  ville  de  Neide.    Il  la  fit  d'abord 
invertir  en  attendant  la  grofle artillerie,  afin  de  pouvoir  l'afiiéger  dans 
ies  formes   ou  la  bombarder.    Au  bout  de  trois  jours  le  Marquis  de 
Saint  André  qui  commandoit  dans  la  place,  demanda  à  capituler.    Quel- 
ques  jours  auparavant  les  troupes  Bavaroifes  av oient  pafTé  le  Danube 
pour  fe  joindre  aux  François,  qui  étoient  entrés  en  Bohême  &  qui  atten- 
doient  une  armée  de  20000  Saxons;  la  jon6lion  prochaine  de  tant  d'en- 
nemis avoit  engagé  la  Reine  de  Hongrie  à  abandonner  pour  un  tems 
la  Siléfie,  &  l'armée  qu'avoit  commandée  le  Comte  de  Neuperg,  fut 
mife  fous  les  ordres  du  Grand-Duc  de  Tofcane,  Co-Régent  des  États 
de  la  Maifon  d'Autriche. 
Les  Etats     Le  Roi  de  Pruffe,  devenu  par  la  retraite  de  l'armée  Autrichienne  & 
du  Ducbé  p2ir  la  prife  de  la  ville  de  Neifle,  paifible  poifeiTeur  de  la  Siiéfie,  fon- 
de  Siléfie  g^^  ^  f^jj-^  prêter  le  ferment  de  fidélité  aux  Etats  de  ce  Duché.     Tout 
flnnent    ayant  été  préparé  pour  cette  grande  cérémonie,  Sa  Maj^flé  fe  rendit 
de  fidélité  h  Breslau  le  9  Novembre  1741,  y  reçut  l'hommage  des  Députés  de 
au  Roi  de  chaque  ville  6c  dès  le  lendemain  pai  tit  pour  Berlin ,  où  ce  Monarque 
-f ni/Tir.    Qj^iYà  en  conquérant  le  12  du  même  mois,  accompagné  des  Margraves 
'^'^''     Charles  &  Guillaume,   du  Feld-Maréchal  Prince  d'Anhalc-Deffau  & 
d'autres  Généraux.     Cette  démarche  du  Roi  de  Pruffe  caufa  un  chagrin 
extrême  à  la  Reine  de  Hongrie:  ce  déplaifir  étoit  encore  augmenté  par 
la  certitude   qu'elle  avoit  des  engagemens  pris  par  ce  Prince  avec  la 
France,    la  Bavière  &  la  Saxe;  de  forte  qu'elle  avoit  à  foutenir  les 
efforts  de  quatre  Puifl'ances  réunies ,   fans  compter  les  Rois  d'Efpagne 
&  de  Sardaigne  qui  attaquoient  fes  poffefîîons  en  Italie,  &  cela  dans 
un  tems  où  les  Alliés  n'avoient  pas  encore  fait  la  moindre  diverfion  en 
fa  faveur.     Les  Paiffances  Maritimes  témoignoient  toujours  une  répu- 
gnance extrême  à  faire  marcher  leurs  troupes  contre  le  Roi  de  PruÔe, 
&  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'elles  continuèrent  à  rechercher  tous  les 
moyens  propres  à  opérer  un  accommodement  entre  ce  Prince  &  la 
Maifon  d'Autriche. 

Tandis  que  Sa  Majefté  Prulfienne  fe  repofoit  à  Berlin  des  fatigues  de 
la  campagne,  les  François  réunis  aux  Saxons  s'emparèrent  par  furprife 
VElec   de  la  ville  de  Prague  dans  Ja  nuit  du  25  au  26  Novembre  1741.     Im- 
teur  de    médiatement  après  cette  conquête  auffi  furprenante  que  fatale  pour  la 
Bavière^  Maifon  d'Autriche,  f  Eleéleur  de  Bavière  fe  fit  proclamer  &  reconnoî- 
K^iff'^  tre  folemnellcmenc  Roi  de  Bohême,  &  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fie 
Bohême,  une  ceffion  formelle  du  Comté. de  Glatz,  fief  dépendant  de  cette  cou- 
ronne ,   en   faveur  de    Sa  Majeflé  Prufïîenne.     Avant  c&  après  cette 
ceffion,  deux  corps  de  troupes  Pruflîennes  parurent  vouloir  tenter  quel- 
que conquête.     L'un  compofé  d'environ  20000  hommes  fous  \&s  ordres 
du  Prince  d'AnTiaîc  alla  fe  pofler  près  de  Pardubitz  en  Bohême,  afia 

de 
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de  ponvoir  pénétrer  plus  facilement  dans  le  Comté  de  Glatz  qui  écoit ///,?.  de 
encore  entre  les  mains  des  Autrichiens , ou  de  fe  joindre  en  cas  de  bcToin  Siiéiie,^ 
aux  Saxons  qui  fe  trouvèrent  à  Teutsciibrod.    L'autre  à  peu  près  de  ^^"^^  ^•"'-'' 
la  même  force,  commandée  par  le  Feld-Maréchal  Comte  de  Schwerin  , 
ayant  paffé  l'Oder  &  s'étant  emparée  de  Troppau  &  de  Freudenthal , 
parut  brufquement  devant  Olmurz,  capitale  de  la  Moravie  &  la  fomma  o/wkîs 
d'ouvrir  fes  portes.    Le  Général  B^ron  de  Terzy  qui  y  commandoit,cai'îîM*i 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  fe  défendre,  la  rendit  par  capitulation. 
Un  détachement  du  premier  corps  d'armée  alla  auffi  bloquer  la  ville  de 
Glatz,  Capitale  du  Comté  de  ce  nom.     Durant  ces  divers  mouvemens, 
toute  la  BalTe-Siléfie,  foumife  à  la  domination  du  Roi,  jouiiToit  d'une 
parfaite  tranquillité,  par  le  bon  ordre  que  le  Gouverneur  de  Breslau  & 
les  officiers  civils  avoient  établi  dans  chacune  des  Principautés  qui  com- 
pofent  ce  Duché.    On  s'occupoît  à  réparer  les  anciennes  fortifications 
ou  à  en  élever  de  nouvelles;  on  publia  divers  réglemens  relatifs  à  la 
Police  &  à  j'adminiftration  de  la  jufîice,  &,  toutes  cesdifpofltionsannon- 
çoient  alTez  que  Sa  Majeflé  Prufiienne  renonceroit  très  difficilemenc 
à  la  pofrefUon  de  ce  Duché,  pofTeffion  qu'elle  avoit  eu  foin  de  faire 
garantir  par  le  Traité  d'alliance  conclu  avec  les  Cours  de  France ,  de 
Bavière  &  de  Saxe.  * 

Le  Miniftere  de  Vienne  fentit  trop  tard  la  faute  qu'il  avoit  fait  de  ne 
pas  engager  la  Reine  à  céder  au  Roi  de  PrufTe  ce  qu'il  exigeoit  d'abord 
après  la  bataille  de  Molvvitz  :  il  eft  vraifemblable  que  ce  Prince  qui  étoic 
alors  fans  alliance  n'eût  pas  infifté  fi  fortement  fur  la  ceffion  du  Comté 
de  Glatz.     Un  autre  avantage  eut  encore  réfulté  de  cet  accommode» 
ment,  c'efl  que  ni  les  François,  ni  les  Bavarois,  ni  les  Saxons  n'eufTenc 
cfé  entreprendre   une   invafion  dans  le  centre  des  pofTeffions  Autri- 
chiennes. ,  Les  progrés  que  les  armées  ennemies  firent  dans  les  deux  Li  Rilnt 
Autriches  &  dans  la  Bohême  ,  furent  Ci  rapides  &  cauferent  tant  d'al- '^^  .'^^.'*- 
larmes,  que  la  Reine  prie  le  parti  de  fe  retirer  avec  fa  famille  &  ^^^^IH^^ 
Minières  à  Presbourg,  Capitale  de  Hongrie,  où  elle  fie  aufTi  tranfpor- pr?/z?o?<rj 
ter  fon  tréfor.    Peu  de  tems  après  les  choies  changèrent  entièrement  au^^c/^ 
de  face;  les  ennemis  évacuèrent  la  BalTe  -  Autriche ,  &  la  plus  grande/'^'"'"^'^* 
partie  de  la  Haute  fut  mife  à  couvert  de  leurs  incurfions.    Alors  le  Roi 
de  Pruflfe  crut  devoir  faire,  en  faveur  de  fes  Alliés,  une  diverfion  en 
Moravie;  mais  elle  n'eut  pas  tout  le  fuccès  qu'il  en  attendoit:  au  con- 
traire, ce  qui  fe  pafTa  avant  <&  après  la  prife  d'Olmutz,  le  27  Décem- 
bre, dans  les  deux  Autriches  &  en  Bohême,  fervit  beaucoup  à  ranimer 
les  efpérances  de  la  Cour  de  Vienne.  .  UFAec 

Le  premier  mois  de  l'année  1742  fut  remarquable  par  !a  nomination  ^^''V"^- 
de  l'Ele6leur  de  Bavière  au  trône  Impérial;  cette  éleélion,  préparée „,J,^,^7'cî< 
adroitement  par  le  Maréchal  de  Belle-Ifle»  fut  l'ouvrage  de  la  Cour  detrô-if  Im* 
France;  mais  elle  n'acquit  à  ce  Prince  aucun  Allié:  quelques  Membres pm<j/. 
du  Corps  Germanique  en  témoignèrent  même  du  mécontentem  jnt ,  &  Mquvs- 
l'on  prévit  que  la  Diète  à  Ratisbonne  ne  fe  déclareroit  point  contre  la  '«^'î^j^" 
Maifon  d'Autriche.     Sur  ces  entrefaites   le  Roi  de  PrufFe  apprenant  pj'^^^^ 
d'un  côté  que  les  ennemis  inquiétoient  les  frontières  de  la  Siléfie  &    1742*. 

ToMQ  XLI.  [0] 
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SECT.lV.de  l'autre  qu'ils  gagnoient  toujours  terrein  en  Autriche  &  en  Bohême» 
JJiJt.  de  que  même  ils  menaçoient  d'une  invafion  l'Eleftorat  de  Bavière,  réfolut 
f^J^^'^f,^^^. d'aller  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes  qui  étoientdans  la  Moravie, 

- ; —  &  dont  une  partie  bloquoit  la  ville  de  Brinn.     Il  partit  de  Berlin  le  i8 

Janvier,   avec  une  très  petite  fuite;  le  lendemain  à  midi  il  arriva  à 
Dresde  au  bruit  de  quatre  vingt  pièces  de  canon  :  il  eut  avec  le  Roi  de 
Pologne  une   entrevue  relativement  à  leurs  intérêts  communs  &  aux 
opérations  militaires.    Le  20  Sa  Majeflé  Pruffienne  fe  rendit  à  Prague 
où  elle  eut  auiïi  un  entretien  avec  le  Maréchal  de  Broglio ,  qui  lui  fit 
part  du  plan  concerté  pour  la  campagne  fuivante.    Le  Roi,  après  l'a- 
voir approuvé,  partit  le  même  jour  pour  aller  joindre  fes  troupes  qui 
étoient  cantonnées  dans  le  Marquifat  de  Moravie.     Ce  Monarque  y  fit 
pluûeurs  difpofitions,  tant  pour  relTerrer  davantage  la  ville  de  Brinn, 
que  pour  fecourir  fes  Alliés.     Cependant  plufieurs  Régimens  de  la  Rei- 
ne de  Hongrie  fe  portoient  fur  les  confins  de  la  Siléfie ,  afin  de  fe  réunir 
à  ceux  qui  s'y  trouvoient  déjà;  on  fut  informé  aalTique  les  divers  déta- 
chemens  de  l'armée,  commandée  par  le  Prince  Charles  de  Lorraine, 
avoient  auifi  repris  fur  les  François  les  villes  de  Lintz,  de  Schardingen, 
de  PaflTau,  ainfi  qae  plufieurs  petits  polies,  tandis  que  le  Feld-Maré- 
chai  Comte  de  Kevenhuller  faifoit  occuper  &  mettoit  à  contribution 
JonUion  prefque  tout  l'£le6lorat  de  Bavière,  y  compris  la  ville  capitale.    L'ar- 
des armées  mée.  Saxonne  étoit  venue  fe  joindre  da^is  la  même  Province  à  celle  du 
Saxonne   p^QJ  ^g  Prufl'e  qui  en  a  voit  auffi  pris  le  commandement.     Ce  Prince  fie 
r^^^^'^"'^' plufieurs  mouvemens  pour  donner  le  change  aux  ennemis;  mais  le  fuc- 
cès  ne  répondit  pas  à  fon  attente.    Le  17  Fév^rier  il  fie  occuper  la  ville 
d'Iglau  par  le  Général  Major  de  Rochow,  après  que  les  Autrichiens 
l'eurent  abandonnée:   enfuite  il  marcha  avec  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  vers  Znayn  &  Nicolsbourg  &  revint  bientôt  après  à  Sclowitz, 
dans  l'intention  de  refl^errer  plus  étroitement  la  ville  de  Brinn  dont  la 
garnifon  faifoit  de  fréquentes  forties  fur  les  troupes  qui  la  bloquoient. 
Cette  garnifon  étoit  forte  de  7000  hommes,  &  commandée  par  le  Co* 
lonel  de  Terzy,  le  même  qui  quelques  mois  auparavant  avoit  rendu  la 
ville  d'Olmutz  par  capitulation. 

Au  commencement  du  mois  de  Février,  les  habitans  des  montagnes 

de  Freudenthal,  voifines  de  la  Haute  Siléfie,  qui  s'étoient  fouflraits  à 

l'autorité  du  Souverain,  pour  faire  la  contrebande  du  fel  avec  d'autant 

plus  de  hardiefl~e  que  les  détachemens  des  iroupes  Autrichiennes  ne  pou- 

voient  les  réduire,  par  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  pénétrer  dans  ces 

montagnes,  ces  peuples,  dis  je,  prirent  d'eux  mêmes  la  réfolution  de 

fe  foumettre  à  la  Reine  de  Hongrie,  &  lui  offrirent  leurs  fervices  con- 

Vlmpè.  lYQ  fes   ennemis,   particulièrement  contre  les    Troupes   Pruffiennes; 

^Reine  reS^^^^  PrinceflTe  leur  ayant  pardonné  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  jus- 

jwuveiie  qu'alors,  ils  formèrent  un  corps  de  cinq  à  fix  mille  hommes,  dont  les 

jr«fîi/?an- divers  détachemens  firent  de  tems  à  autre  des  irruptions  dans  la  Baffe- 

ces  auprès  ^W^ç^Q^    Encouragée  par  ces  avantages,  la  Reine  de  Hongrie  renou- 

fmecs'ma.^^^^^  fes  inflances  auprès  des  Puiffances  maritimes  pour  les  engager  enfin 

ritimes.  'à  lui  fournir  les  fecours  flipulés  par  les  Traités:  fes  repréfentations  eii- 
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rent  cette  fois  plus  de  fuccôs.    Le  i^r  de  Mars,  la  Holland-  confentk  Hifi.  de 
à  un  fecours  d'environ  20000  hommes  de  troupes  de  terre  &  de  vingt  Siiéfie, 
vaîlTeaux  de  guerre.    Peu  après  il  fut  arrêté  à  Londres  qu'un  Corps  '^'^°''— ^- 
de  16000  hommes  de  Troupes  Biitanniques  feroit  înceiTamment  crans-         ^" 
porté  en  Flandres ,  pour  être  mis  en  garnifon  dans  les  places  de  Bru- 
ges, d'OHende,  de  Nieuwporc  &  de  Gand,  d'où  cette  Princefle  reti- 
reroit  les  Tiennes,  afin  de  les  employer  ailleurs.     Le  i5  Avril  arriva  à 
la  Haye  le  Comte  de  Stairs ,  en  qualité  d'Ambaffadeur  Extraordinaire 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  &  chargé  du  foin  de  concerter  avec 
les  Etats  Généraux  tout  ce  qui  concernoit  le  foutien  de  la  Maifon  d'Au- 
triche.    Le  Roi  de  PruflTe ,  de  fon  côté  ,  avoit  fait  faire  aux  Puiflances 
maritimes  les  plus  fortes  repréfentations  pour  les  détourner  de  la  réfo- 
iution  où  elles  étoient  de  fecourir  la  Reine  de  Hongrie  ;  mais  fon  atten- 
te  ne   fut  point  remplie.     Cependant  ces  deux  Puilîances  fe  conten- 
tèrent de  faire  agir  leurs  troupes  dans  les  Pays-Bas  &  d'envoyer  à  la 
Cour  de  Vienne  des  fommes  d'argent  aiïez  confidéra'oles.     Cette  circon* 
fiance  fît  comprendre  à  Sa  Majefté  PrufOenne  que  pendant  cette  guerre, 
elle  n'auroit  d'autres  troupes  à  combattre  que  celles  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ;  car  pour  celles  de  Rufiîe ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'elles 
fe  miffent  jamais  en  marche  pour  venir  fe  joindre  à  ces  dernières. 

La  joie  que  la  Cour  de  Vienne  reiTentit  du  fuccès  des  opérations  de  p^-r^  ^^ 
fes  troupes  en  Bavière,  fut  un  peu  modérée  par  la  perte  delaforterefle  la  forte. 
,,  d'Egra  en  Bohême:  mais  les  divers  mouvemens  que  les  Pruffiens  réunis  rejje 
aux  Saxons  firent  dans  la  Moravie,  eurent  peu  de  fjccès.     Il  efl:  vrai ^'^S''"«- 
qu'ils   fe  maintenoient  encore  dans  OJmutz  &  qu'ils  continuoient  de 
bloquer  la  ville  de  Brinn  ;  mais  pendant  ce  blocus  ils  furent  vivement  ^    «  . 
harcelés  par  les  troupes  irrégulieres  de  la  Reine  de  Hongrie.     Enfin  le  SdePrufr^ 
Avril,  le  Roi  las  de  cette  petite  guerre  décampa  de  Sclowitz:  les  vivres  quitte  la 
d'ailleurs  commençoienu  à  devenir  fort  rares  en  Moravie,  &  i\  n'étok ^oravie^ 
plus  poflible  d'en  tirer  de  la  Siléfie  une  afîez  grande  quantité  pour  fub- 
venir  à  la  fubfiftance  des  troupes.     Outre  cela  on  avoit  reçu  la  nouvelle 
que  l'armée  Autrichienne,  commandée  par  le  Prince  Charles  de  Lor- 
raine, faifoit  de  grands  préparatifs  pour  aller  attaquer  le  Maréchal  de 
Broglio  à  Pifeck,  &  fe  rendre  enfuite  direftement  à  Prague.     Le  Roi 
de  Prufle  ayant  divifé  fon  armée  en  plufieurs  détachemens,  la  fit  mar- 
cher par  différentes  routes  vers  Tribau ,  qui  n'ell  éloigné  que  de  huit 
lieues  des  frontières  de  la  Bohême.     Tous  ces  mouvemens  n'empêchè- 
rent point  le  Lord  Hindford ,  Envoyé  Extraordinaire  de  Ja  Cour  de 
Londres  auprès  du  Roi  de  Prufle,  de  reprendre  dans  la  ville  de  Bres- 
lau,  les  conférences  avec  le  Comte  de  Podewils,  Minière  d'Etat  &  dup    -, 
cabinet  de  Sa  Majefté  PrufTienne,  pour  tâcher  de  convenir  d'une  paix  ^/jY*^"" 
féparée  entre  ce  Monarque  &  la  Reine  de  Hongrie.     Le  zèle  éclairé  Bresiau. 
de  ces  deux  Miniflres  porta  cet  ouvrage  à  fa  perfection,  fi  l'on  en  ex- 
cepte un  feul  article,  la  pofTefîîon  du  Comté  de  Glatz:  ce  petit  pays 
montagneux  &  peu  confidérable  en  lui-même  attiroit  toute  l'attention 
des  deux  parties  contractantes ,  qui  le  regardoient  comme  la  clef  entre 
ia  Bohême  <5c  la  Siléfie;  les  PrufTiens  s'en  étoienc  emparés  depuis  peu. 
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Sect.  IV.  &  les  Autrichiens  fe  flattèrent  de  le  reprendre  inceflamment.     Cette 

Hift'  de  pomme  de  difcorde  lie  rompre  les  conférences  au  grand  regret  des  Né- 

S^i'-'fi^»    gociateurs,cjui  comprirent  que  l'événement Téul  de  la  campagne prochaî- 

1740- 1.  '.v^^  pouvoit  infpirer  des  fentimens  de  modération  ou  de  condefcendance 

à   Tune  des  deux  Puifiances;   l'armée  Pruffienne,   fous  les  ordres  du 

Roi,  avoit,  au  fortir  de  la  Moravie,  défilé  vers  le  Cercle  de  Chrudim 

en  Bohême.     Celle  des  Autrichiens  commandée  par  le  Prince  Charles 

de  Lorraine,  la  fuivit  de  près,  dans  le  deiïéin  d'empêcher  fa  réunion 

avtc  les  François  du  côté  de  Prague,  ou  de  lui  livrer  bataille  avant 

qu'elle  pût  recevoir  les  fecours  que  lui,  amenoit  le  Prince  Léopold  d'An- 

Sntaiile   hait  DcfTau  :  le  combat  fe  donna  aux  environs  de  Czailau,  le  17  Mai 

de  Czas-  1742:   chacun  des  deux  partis  s'en  attribua  l'avantage;  probablement 

^"*         que  la  perte  d*hommes  fut  de  part  &  d'autre  à  peu  prés  égale,  mais  ce 

qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  les  Prufliens  relièrent  maîtres  du  champ 

de  bataille,  &  que  l'aélion  produifit  la  paix  en  décidant  le  différend  qui 

jufque  là  en  avoit  empêché  la  conçlufion. 

Dix  ou  douze  jours  après  cette  bataille,  le  Lord  Hindford  &  le  Comte 
de  Podewils  reprirent  les  conférences  qui  avoient  été  rompues  par  le 
refus  que  faifoit  la  Cour  de  Vienne  de  céder  au  Roi  de  Prufîe  le  Comté 
de  Glatz.    Cette  difficulté  ayant  été  levée,  &  le  Secrétaire  du  Cheva- 
■'  lier  Robinfon  étant  arrivé  au  camp  de  Sa  Majellé  Pruffienne,  après 

que  l'armée  d'Autriche  eût  paifé  le  Moldau ,  ce  Monarque  envoya  or-^ 
dre  au  Comte  de  Podewils  de  figner  les  articles  préliminaires  du  traita 
d'accommodement.  Cette  affaire  fut  dirigée  avec  beaucoup  de  fecrec 
La  paix  &  l'on  n'en  communiqua  rien  aux  Minières  Etrangers,  Les  mouvemens 
fi  f<i'^-  que  quelques  détachemens  des  troupes  Pruffiennes  firent  alors  le  long 
de  l'Elbe, contribuèrent  beaucoup  à  cacher  ce  myflere.  Enfin  le  11  Juin 
de  la  même  année  les  Miniflres  refpeftifs  fignerent  le  Traité,  dont 
Traité  de  voici  les  principaux  articles.  Article  I.  Il  y  aura  déformais  &  à 
Bresiau.  perpétuité  une  paix  inviolable,  de  même  qu'une  fmcere  union  &  par- 
faite amitié  entre  Sa  Majeflé  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  d'une 
part  &  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Prufl'e ,  de  l'autre  :  II.  Les  deux  Parties 
conîra6lantes  ne  donneront  aucun  fecours  aux  ennemis  de  l'une  &  de 
l'autre  &  ne  feront  avec  eux  aucune  alliance  qui  puiiTe  être  contraire 
à  ces  Préliminaires  de  paix.  III.  11  y  aura  de  part  &  d'autre  une 
amniflie  générale  de  tout  le  paffé.  IV.  Toutes  les  hoftilités  cefferont 
de  part  &  d*autre  dès  le  jour  de  la  fignature  des  préfens  Préliminaires. 
Le  Roi  de  Pruffe  retirera  feize  jours  après  cette  fignature  fes  troupes 
dans  les  pays  de  fa  domination,  &  il  fera  libre  à  tous  ceux  qui  voudront 
vendre  leurs  biens  fitués  dans  les  pays  cédés  à  Sa  Majefté  le  Roi  de 
PruiTe  de  transférer  leurs  domiciles  ailleurs  &  de  pouvoir  le  faire  pen- 
dant l'efpace  de  cinq  annécw':  fans  payer  aucun  droit.  V.  Pour  obvier 
à  toutes  les  difputes  fur  les  confins  &  abolir  toutes  les  prétentions  de 
quelque  nature  qu'elles  puiffent  être ,  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie 
&  de  Bohême  cède  par  les  préfens  Préliminaires  tant  pour  elle  même 
que  pour  fes  héritiers  &  fucceffeurs  à  perpétuité  &  avec  toute  la  fou- 
veraineié  &  indépendance  de  la  Couronne  de  Bohême  à  Sa  Majeflé  le 
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Roi  de  Pruile  -<&  Tes  fuccefleurs,  tant  la  B^iT^  que  la  Haute  Siléfie,  km/t.  de 
l'exception  de  la  Principauté  de  Tefchen,  de  la  ville  de  Troppau  &^i'é'ie, 
de  ce  qui  efl  au-delà  de  la  rivière  d'Op'en  &  des  hautes  montagnes ll^l^^^ 
attenantes,  dans  la  Haute  Siléfie,  aufîî  bien  que  la  Seigneurie  de  Her- 
rendorf  &  des  autres  diftrifts  qui  font  partie  de  la  Moravie,  quoiqu'en- 
çlavés  dans  la  Haute  Siléfie.  Pareillement  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hon- 
grie cède  tant  pour  elle  que  pour  Tes  héritiers  à  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Prufle  &  fes  fuccefTeurs  la  ville  &  le  château  de  Giacz  &  tout  le  Comté 
de  ce  nom  avec  toute  la  fouveraineté  &  indépendance  de  la  Couronne 
de  Bohême.    En  échange  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruflfe  renonce  à  toutes- 
fes   prétentions  contre  la  Reine.    VI.    Le  Roi  de  Prufle  confervera 
la  Religion  Catholique  in  fiatu  quo ,  ainfi  que  chacun  des  habitans  de 
ce  pays- là,  dans  leurs  poiîcffions,  libertés  &  privilèges,  Tans  déroger 
toutes  fois  à  la  liberté  entière  de  confcience  de  la  Religion  Proteftante 
&  aux  droits  de  Souveraineté.  VIL  Le  Roi  de  Prufle  fe  charge  feul 
du  payement  de  la  fomme  hypothéquée  fur  la  Siléfie,  aux  marchanda 
Anglois  félon  le  contrat  figné  à  Londres  le  30  Janvier  1734.  VIII.  Tous 
les  prifonniers  de  part  &  d'autre  feront  élargis  fans  payer  aucune  rançon 
<&  toutes  les  contributions  cefleront.  IX.  Tout  ce!  qui  regarde  le  com-  ^ 

merce  entre  les  Etats  &  fujets  réciproques  fera  réglé  dans  le  futur  Trai- 
té de  paix  &  par  une  Commiflîon.  X.  On  dreflera  &  fignera  fur  le  pied 
de  ces  Préliminaires  un  Traité  formel  de  paix.  Les  préfentes  auront 
en  attendant  le  même  effet  que  û  un  Traité  formel  exiftoit.  XI.  Les 
deux  hautes  Parties  contraétantes  font  convenues  de  comprendre  dans 
ces  préfens  Préliminaires  de  paix  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, tant  en  cette  qualité  que  comme  Electeur  de  Hanovre,  Sa  Ma- 
jefté Impériale  de  toutes  les  Ruflies,  Sa  Majefté  le  Roi  de  Dannemarck, 
l'es  Etats  Généraux  des  ProvincesUnieSjlaSéréniflimeMaifondeBruns- 
wic  Wolfenbuttel  &  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  en  qualité  d'Eleéleur 
de  Saxe  ;  à  condition  que  dans  l'efpace  de  feize  jours,  après  que  la  figna- 
ture  de  ces  Préliminaires  de  paix  lui  fera  annoncée  en  due  forme,  il 
retire  fes  Troupes  de  l'Armée  Françoife  de  Bohême  &  des  autres 
Etats  de  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie.  XII.  L'échange  des  ra- 
tifications des  préfens  Préliminaires  fe  fera  à  Breslau  dans  huit  ou  dix 
jours,  après  lafignature  de  ces  mêmes  Préliminaires.     En  foi,  &c. 

Cette  paix  féparée  à  laquelle  aucune  Cour  de  l'Europe  ne  s'étoît: 
attendue,  caufa  une  très  grande  joie  aux  Alliés  de  la  Reine  de  Hongrie, 
particulièrement  aax  Puiflances  maritimes ,  qui  fe  virent  par  là  délivrées 
de  l'obligation  de  tourner  leurs  armes  contre  celles  du  Roi  de  Prufle;  i 

mais  de  toutes  les  Cours  auxquelles  cette  paix  fit  de  la  peine ,  celle  de 
Saxe  fe  trouva  la  plus  embarraflee,  parce  qu'on  ne  lui  accordoit  que 
feize  jours  pour  fe  déclarer  fur  le  parti  qu  elle  voudroit  prendre.   Le  A'ccejjion 
Miniftre  de  l'Empereur  &  celui  du  Roi  de  France  firent  tout  ce  qui  j*^^^""^ 
dépendoit  d'eux  pour  la  faire  perféverer  dans  l'alliance;  mais  TEleéleur  i^pai^^dt 
après  avoir  mûrement  réfléchi  au  danger  où  fcroit  expofé  fon  pays  hé-  Breslau, 
réditaire,  s'il  fuivoit  leurs  confeils,  réfolut  de  fe  réconcilier  avec  la  Rei- 
ne de  Hongrie,  aimant  mieux  renoncer  à  Tefpérance  d'obtenir  quel- 
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SF.cr  IV.  quesavantnges,que  de  s'attirer  le  refTentiment  de  cette  PrincefTe  &  celui 
Ilift.  de    (ju  Roi  de  Prurfe.    En  conféquence  il  fit  déclarer  à  leurs  Majeftés  Im« 
^l'^'^^é^   pénale   &   Très- Chrétienne  qu'il  ne  pouvoit  plas  kifler  fes  troupes 
''"^'^  ^''  •"'  auprès   de  l'armée  alliée.    Cette  réfolution  fat  en  même  tems  com- 
muniquée à  la  Reine  &  à  la  Cour  de  Pruiîe,  qui  en  témoignèrent  beau- 
Réfolu-     coup  de  fatisfaftion.    Quelque  défagréable  que  fût  pour  celle  de  France 
tion  delà  \r^  nouvelle  de  la  paix  de  Breslau,  elle  la  reçut  avec  cette  dignité  qui 
Cour  de    ç^^^  ç^  ^-^^^  a^  ^j^g  grande  PuifTance.    Après  avoir  rafiemblé  une  nouvel- 
lafice,     j^  a-mée  dont  on  confia  le  commandement  au  Maréchal  de  Maillebois, 
elle  rappella  le  Marquis  de  Valori,  fon  Miniftre  Plénipotentiaire  auprès 
de  la  Cour  de  Berlin  ;  enfuite  elle  écrivit  à  l'Empereur  pour  le  raflTurer 
&  l'encourager   à  faire  de  nouveaux  efforts  pour  foutenir  vigoureu- 
fement  l'entreprife  qu'ils  avoient  commencée. 
Nouveaux      Le   Roi  de  Pruffe  fe  voyant  paiûble  pofrefleur  de  la  Siléfie,  prit 
Régiemens  divers  arrangemens  qui  tous  tendoient  au  bien-être  de  ce  Duché:  il  fit 
pour  le      réparer  les  places  fortes  qui  avoient  beaucoup  fouffert  des  opérations 
çfw/^  ^*  de  la  guerre  &  conllruire  une  citadelle  près  de  la  ville  de  Neifife  :  il 
*  '■^^^'      foulagea  le  cultivateur ,  en  lui  remettant  une  partie  des  impofitions  pu- 
bliques; il  diminua  la  trop  grande  autorité  que  s'étoient  arrogée  les  Offi- 
ciers civils;  il  inllitua  deux  grands  Tribunaux,  l'un  à  Breslau,  l'autre 
à   Glogau   &  prit  toutes  les  précautions  poflibles  pour  s'aflTurer  que 
la  Juftice  feroit  bien  adminiftrée  à  fes  nouveaux  fujets.    Ce  Monarque 
fit  aufli  publier  quelques  régiemens  pour  rendre  le  commerce  plus  flo- 
riflant  dans  l'intérieur  du  Duché  :  à  cet  effet  il  établit  dans  la  ville  de 
Breslau  deux  foires  régulières,  dont  l'ouverture  de  l'une  fut  fixée  au  qua- 
trième Dimanche  du  Carême,  &  celle  de  l'autre  au  Dimanche  qui  pré- 
cède la  fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge.    Il  fit  en  même  tems  annoncer 
au  public  que  tous  les  marchands  qui  les  fréquenteroient,auroientunrauf 
conduit  &  jouiroient  de  toutes  les  fûretés  imaginables  tant  pour  leurs 
perfonnes  que  pour  leurs  marchandifes.    Dans  Ja  fuite  il  conclut  avec 
la  Cour  de  Vienne  un  Traité  de  commerce  &  un  tarif  entre  la  Siléfiç 
&  le   Comté   de   Glatz   d'un  côté,   &  l'Autriche,   la  Moravie  &  la 
Bohême  de  l'autre. 
Le:  HoU       Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems  que  les  habitans  de  la  République  des 
iandois      Provinces*Unies  qui  avoient  avancé, comme  nous  l'avons  ditjàl'Empe- 
demandent  jr^ur   Charles    VI  quelques  millions  de  florins  fur  l'hypothèque  de  la 
fmsfiic     gji^fig    gji  demandèrent  au  Roi  de  Pruffe  le  rembourfement  avec  les 

ces  au  Koi    .,,,.,,„.  ,  ,  ,  , .       . 

de  Pruffe  mterets  arriéres,  luiv^ant  la  teneur  des  contrats  ou  obligations;  mais 
les  femmes  ce  Prince  leur  fit  répondre  que,  puifque  toute  la  maffe  des  domaines 
frétées  h    ^q  jg  Maifon  d'Autrichs  avoit  été  donnée  en  hypothèque  générale  pour 
^■eu^cîj'ar-  '^  ^"^^^^^  de  la  dette ,  ils  dévoient  s'adreffer  à  la  Reine  de  Hongrie  ;  que 
Its  FI,    îes  fommes  prêtées  ayant  été  employées  par  feu  Sa  Majefté  Impériale 
pour  fubvenir  aux  frafx  d'une' guerre  contre  la  France  &  non  au  bien 
du  Duché ,  l'hypothèque  fpéciale  étoit  devenue  fans  force.  Dans  la  fuite 
les  intéreffés  revinrent  à  la  charge  pour  faire  reconnoître  leurs  préten- 
tions ,  mais  toujours  fans  fuccès.    En  attendant  ces  obligations  ont  été 
mifes,  pour  ainfi  dire,  hors  de  cours  &  ont  ceffé  d'être  commerçabks: 
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fi  les  Etats- Généraux  néanmoins   euflent   perféveré,   conjointement //î/?.  de 
avec  la  Grande-Bretagne,  à  employer  leur  médiation  pour  moyenner  J'J^'^'j'i» 
un  accommodement  entre  les  Cours  de  Vienne  &  de  Berlin,  il  efl:  vrai-    ' 
femblable  qu'ils  auroient  pu  également  faire  flipuler  le  payement  de 
cette  dette,  puifqiie  les  particuliers  Anglois,  en  vertu  de  l'Article  VII 
des  Préliminaires  de  paix  de  Bresîau,  obtinrent  le  rembourfemenc  de 
leurs  capitaux  &  les  arrérages  de^  intérêts. 

Pendant  le  refle  de  l'année  1742,  ainfi  que  durant  le  cours  de  celle  rra«îMîî.. 
de  1743 ,  les  habitans  de  Siléfie  recueillirent,  fous  leur  nouveau  maître,  ^«'^^  d^  ^« 
les  fruits  de  cette  heureufe  paix.    Cependant  dès  le  commencement '^''^■^* 
de  l'année  1744  diverfes  circonftances  firent  voir  que  la  Cour  de  Prufle    *^ 
nourriflbit  contre  celle  de  Vienne  une  jaloude  fecrete,  excitée  par  les 
grands  fuccès  des  armes  Autrichiennes  fur  celles  de  France  &  de  Ba- 
vière; elle  n'ofoit  pas  encore  en  donner  des  marques  publiques  par  quel- 
qu'a6le  d'hoflilité ,  la  Reine  de  Hongrie  rempliflant  religieufement  tou- 
tes les  conditions  de  la  paix;  elle  vouloit  éviter  d'ailleurs  le  reproche 
qu'on  eût  pu  lui  faire  d'avoir  contrevenu  à  un  Traité  folemnel.    Mais 
dès  que  le  Prince  Charles,  commandant  l'armée  Autrichienne ,  eut  faic 
des  difpofitions  pour  pafTer  le  Rhin,  le  Roi  de  Prufle  prit  des  Jiai- 
fons  avec  l'Empereur,  dans  lefquelles  il  eut  i'adrefle  de  faire  entrer 
J'Elefteur  Palatin  &  le  Landgrave  de  HefFe-Caflel.  Ce  Traité  eft  connu 
fous  le  nom  â! Union  ou  de  Confédération  de  Francfort^  parcequ'il  fat  Cmfédé- 
conclu  &  figné  dans  cette  ville  où  réfidoit  alors  Sa  Majefté  Impériale,  ration  de 
Il  contient  fjx  articles,  qui  tous  fembloienc  n'avoir  pour  objet  que  les  Prancfors» 
avantages  de  l'Empire  &  ceux  de  fon  chef;  mais  les  perfonnes  éclai-    ^^^'^ 
rées  virent  bien  que  le  Roi  de  PrufTe  s'y  propofoit  uniquement  de  met" 
tre  la  Maifon  d'Autriche  hors  d'état  de  reprendre  la  Siléfie,  &  cela 
fans  paroître  enfreindre  les  engagemens  pris  par  le  traité  de  Breslau. 

Par  le  premier  article  du  Traité  de  Confédération ,  les  quatre  Puis- 
fances  contra6lantes  s'engagent  h  maintenir  les  Conflitutions  fondamen- 
tales de  l'Empire,  fuivant  les  difpofitions  du  Traité  de  WeUphalie,  à 
rétablir  la  tranquillité  en  Allemagne  &  à  défendre  l'autorité  attachée 
à  la  dignité  Impériale.  Par  le  fécond,  elles  promettent  d'employer 
leurs  bons  offices  auprès  de  la  Cour  de  Vienne,  pour  la  difpofer  à  re- 
connoître  l'Empereur,  à  lui  délivrer  les  Archives  de  l'Empire  &  à  luî 
reftituer  fes  Etats  Eleéloraux.  Par  le  troifieme ,  elles  conviennent  de 
faire  tout  ce  qui  dépend  d'elles  pour  que  les  différends  furvenus  au  fujet 
de  la  fucceffion  Autrichienne,  foient  acconimodés  à  l'amiable  par  les 
Etats  de  l'Empire  ou  terminés  par  une  décifion  juridique.  Par  le  qua- 
trième ,  elles  fe  garantifl!ent  réciproquement  leurs  pays  &  Etats  refpec- 
tifs.  Par  le  cinquième,  les  Confédérés  s'obligent,  en  cas  que  l'un  ou 
l'autre  d'entr'eux  foit  attaqué  en  haine  de  cette  union ,  à  le  fecourir 
de  toutes  leurs  forces.  Dans  le  fixieme,  il  y  eft  dit,  que,  comme  cet- 
te union  des  Confédérés  ne  tend  qu'à  l'avantage  de  l'Empire ,  il  demeure 
libre- aux  Elefteurs,  Princes  &  Etats  d'y  accéder,  à  quoi  feront  parti- 
culièrement invités  rEle6leur  de  Cologne  ,  l'Elefteur  de  Saxe  &  le 
Duc  de  Bavière,  Prince-Evêque  de  Liège. 
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■SscT.  IV.  En  confëquence  de  ce  Traité  d'Union,  &  peu  de  tems  après  que  le 
jiijl.^  de  Prince  Charles  eiic  paiïe  lePvhin  <Sc  pénétré  dans  le  cœar  de  TAil^ce,  le 
7740-Ï-63.  ^^^  ^^  PrulTe  le  mit  à  fa  tête  d'une  armée  de  près  de  cenî  mille  liom- 

. '. —  mes,  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'armée  auxiliaire  de  l'Empereur:  elle 

Le  Roi    prit  la  route  de  Saxe,  traverfa  l'Eleftorat,  fans  attendre  que  la  Cour 
^^  ^''^.^  de  Dresde  y  eût  confcnti,  &  alla  afiléger  Prague.     Cette  invafion  em- 
]'a^Saxe    ^arrafla  &  révolta  les  Puiffances  alljées  de  la  Cour  de  Vienne,  &  les 
ûvecfon  confirma  dans  l'idée  où  elles  étoienc  que  le  Roi  de  PrufTe  n'agifToit  de 
ornée  ^  la  forte  qne  pour  forcer  la  même  Cour  à  retirer  fes  troupes  de  l'Alface 
vient  met,  ^  la  mettre  par  là  hors  d'état  de  reprendre  la  Siléfie.     Peut-être  aufli 
'j  ^'4Scraignoit-il,  qu'au  moyen  de  quelque  léger  facrifice  la  Reine  de  Hon- 
À'rague.  grie  ne  fe  réconciliât  tout  à  coup  avec  la  France  &  l'Empereur,  ci: 
qu'ainfi  n'ayant  plus  d'ennemis ,  cette  PrincelTe  ne  fût  tentée  de  profàter 
de  '  la  conjonftare   pour   faire   rentrer  ce  Duché  fous  fa  domination. 
Quoiqu'il  en  foit,  le  Roi  de  Prufle,  dans  la  vue  d'affoiblir  ou  d'effacer 
l'impreffion  que  fUnion  de  Francfort  &  les  démarches  qui  l'avoienc 
Mawï/^j'îe  fui  vies,  avoient  pu  faire  fur  le  public,  jugea  devoir  adreffer  aux  prin- 
</e  ce  Mo- ^jpjjlgg  PuilTiinces  un  écrit,  dans  lequel  il  cherclioit  à  juftifier  les  motifs 
mrque.     ^^.    j'Qy.Qi^,rj{-   obligé  à  donner  des   troupes  auxiliaires  à  l'Empereur. 
Déclara-  Dans  le  mêaie  terni,   le  Comte  de  Dohna,   Minidre  de  la  Cour  de 
tion  du    Berlin  auprès  de  celle  de  Vienne,  fe  difpofa  à  s'en  retirer,  fous  pré- 
•J^'p^'^  texte  de  vacquer  à  fes  affaires  particulières:  avant  de  prendre  congé, 
aiixMi^'^^  eue  une  Conférence  avec  les  Minifbres  Autrichiens,  dans  laquelle  il 
niflres      leur  déclara  ,  que  dés  la  paix  de  Breslau  l'intention  du  Roi  fon  maître 
^litri-     n'avoit  point  été  de  fe  mêler  des  différends  que  la  Reine  avoit  avec 
chiens,     ^j'autres  Puiffances  ;  mais  que  la  Cour  de  Vienne  fe  feroit  illufion  (i 
elle  croyoit  que  ce  Monarque,  en  fa  qualité  d'Ele6leur,  pourroit  voir 
avec  indifférence  outrager  la  Dignité  Impériale  dans  la  perfonne  de 
l'EIeéteur    de  Biviere ,    légitimement  élu ,    renverfer   le   fyftême  de 
l'Empire  &  opprimer  les  Etats  de  cet  Augufte  Prince ,  fans  prendre  des 
mefures  propres  à  faire  ceffer  des  menées  auffî  dangereufes  que  con- 
traires aux  Conflitutionsi  &  quec'étoit  dans  ce  deffein  qu'il  avoit  pris 
le  parti  de  s'unir  avec  l'Empereur  &  de  lui  fournir  un  corps  de  trou- 
pes auxiliaires.     Cette  déclaration  ne  furprit  point  les  Miniftres  de  la 
Reine;  ils  prièrent  le  Comte  de  Dohna  de  leur  en  donner  copie;  mais 
il  refufa  de  le  faire,  alléguant  pour  excufe  que  le  Roi  fon  maître  le  lui 
avoit  expreffement   défendu.    Il  eut  néanmoins  la  complaifance  d'en 
faire  trois  fois  la  le6lure,   &  la  Cour  de  Vienne  y  répondit  quelque 
tems  après  par  on  Mémoire  fort  étendu  &  accompagné  de  pièces  qui 
n'avoient  pas  encore  été  publiées  jufqu'alors. 

Enfin  la  Reine  de  Hongrie  ne  pouvant  plus  douter  que  ce  Prince 
n'eût  formé  îe  deffein  de  conquérir  la  Bohême,  donna  les  ordres néceffai- 
res  pour  faire  re<^enir  l'armée  qui  étoit  commandée  par  le  Prince  Char- 
les de  Lorraine,  &  qui,  après  avoir  palfé  le  Rhin,   il  y  avoit  deux 
■^"^  ^"^Pj- mois ,  étoit  à  la  pourfuite  de  celle  de  France:  les  Pruffiens  forcèrent 
%ohême  ^  ^  attendant  la  Capitale  de  Bohême  de  fe  rendre  par  capitulation ,  après 
capitule,   douze  jours  de  tranchée  ouverte ,  &  fa  nombreufe  garnifon  fut  faite  prifon- 

niere 


DE    S  I  L  É  S  I  E.    Liv.  XXVIL  Seci,  IV.     (129) 

nîere  de  guerre: ils  s'emparèrent  e'galement  de  diverfes  places  voifines  &  H^t.  de 
ils  levèrent  partout  de  fortes  contributions.  Cependant  l'armée  du  Prince  S^'éfîe, 
Charles  s'avançoit  à  grandes  journées  :  elle  avoit  repafle  le  Rhin  à  la  ^'^^^''^'  '*' 
vue  des  François  qui  n'en  inquiétèrent  que  rarriere.garde,&  dès  qu'elle 
fut  fur  le  point  d'entrer  en  Bohême,  les  Prufficns  fe  tinrent  fur  la  dé- 
fenfive  &  évacuèrent  quelques  places  qu'ils  avoient  occupées.     Depuis 
ce  moment   les  chofes   changèrent  de  face  à  l'avantage  de  la  Maifon 
d'Autriche.     Une  armée  de  vingt  deux  mille  Saxons  fe  joignit  à  celkî 
du  Prince  Charles.     Une  autre  de  vingt  cinq  mille  Infurgens  Hongrois 
fe  mie  en  marche  &  entra  dans  la  Moravie  pour  proiéger  ce  Marquifat 
contre  les  entreprifes  de  l'ennemi. 

Au  fort  de  tous  ces  mouvemens  les  habitans  de  la  Siléfie  conçurent  inquiitu* 
les  plus  grandes  inquiétudes  fur  leur  fort,  &  ce  n'étoit  pas  fans  fonde-  des  des 
ment:  dans  \ts  premiers  jours  du  mois  d'Octobre,  des  elTiins  de  trou-  J^^'f^''^ 
pes  légères  firent  de  fréquentes  irruptions  dans  ce  Duché  &  y  commi-  ^^^J^, 
rent  de  grands  excès ,  enlevant  tout  ce  qu'elles  pouvoient  emporter  & 
extorquant  de  groiTes  contributions.    A  la  vérité  le  Roi  de  PrufTe  y  fit 
défiler  quelques  corps  de  troupes  réglées;  mais  leur  préfence  ne  put 
remédier  qu'en  partie  aux  défordres.    Le^  Princes  d'Allemagne,  invités  LesPrin- 
d'accéder  à  l'Union  de  Francfort,  refuferentde  le  faire,  fous  prétexte  ces  à' ai. 
que  le  Roi  de  PrufTe  avoit  recommencé  la  guerre,  plutôt  pour  opérer  lem^i^ne 
une  diverfion  en  faveur  de  la  France  &  pour  afFoiblir  la  Maifon  d'Au-  ^'{"-[^^^^ 
triche,  que  pour  relever  la  dignité  Impériale.     On  difoit  même  aflez  ^  ;'{/„, -5;^ 
publiquement,  que,  puifque  le  Roi  de  Pruffe  avoit  rompu  le  premier  t/f  Fra/jc- 
le  Traité  de  Breslau,  il  étoit  déchu  de  tout  droit  fur  la  pofTeffion  de  la /"'f* 
Siléfie.    Depuis  le  commencement  d'Oélobre,   les  Prulîlens  ne  firent 
plus  aucun  progrès;  ils  fe  tinrent  toujours  fur  la  défenfive,  &  il  fut 
impoïfible  à  l'armée  combinée  de  les  engager  à  une  a£lion  générale.    Le 
Roi  fe  contenta  d'avoir  une  communication  libre  avec  fes  Etats  héré- 
ditaires ,  avec  la  Siléfie  &  avec  la  ville  de  Prague  ;  enfin  il  fe  déter- 
mina à  envoyer  ordre  à  la  garnifon  de  cette  ville,  qui  étoit  d'environ 
dix  mille  hommes,  de  fortir  &  de  venir  rejoindre  l'armée. 

Autant  l'invafion  des  Pruffiens  dans  la  Bohême  futheureufe,  zm^nt  Sui'^s  fu. 
eût-elle  des  fuites  funefi:es;  elle  attira  fur  la  Siléfie  de  fréquentes  irrup-  "/7?=^'  de 
tions.     La  défertion  fe  mit  parmi  les  troupes  &  gagna  même  les  meil-  jj^p-fj^"" 
leurs  foldats.     On  prétend  que  le  nombre  de  ceux  qui  abandonnèrent  \t  piis  dans 
Roi  de  PruflTe,  montoit  à  environ  vingt  mille  hommes.     Auffitôt  que  la  la  Bo- 
Bohême  fut  délivrée  des  troupes  ennemies ,  l'armée  de  Saxe  prit  fes  ^•'^"2^» 
quartiers  d'hiver  dans  le  même  Royaume ,  afin  de  couvrir  les  endroits 
qui  paroifl^Dient  les  plus  expofés  à  une  nouvelle  invafion  j  mais  celle  de  R"^^f^' 
la  Reine,  après  avoir  traverfé  le  Comté  de  Glatz,  entra  dans  la  Haute  '^cmrl^de 
Siléfie  &  s'empara  en  peu  de  jours  de  tout  le  pays  jufqu'à  la  rivière  de  vienne^ 
Neifl*.    Tant  d'heureux  changemens  firent  croire  à  la  Cour  de  Vienne  ^^  P^J^ff^ 
que  le  tems  étoit  enfin  venu  où  il  lui  feroit  poffible  de  reconquérir  ce  l^/^j/g  ^g 
Duché.  En  conféquence,  outre  les  arrangemens  militaires  que  l'on  prit,  suéfiens 
la  Reine  adrefl!a  aux  Etats  &  aux  habitans  de  la  Siléfie  &  du  Comté  de  favorablts- 
Totng  XLL  l^-Z'} 
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SECTiV.Glatz  un  manifcfte,  par  lequel  après  avoir  déclaré  qu'elle  fe  croyoit 
^Bift  Ue'  difpenlëe  de  remplir  le  Traité  de  Breslau,  Sa  Majefté  les  exhortoit  de 
Siiéiie,^  rentrer  fous  fa  domination.  Ce:tc  démarche  inquiéta  d'autant  plus  la 
!i-îlJ— î  Cour  de  B  rlin ,  que  parmi  les  habitans  dç  la  Silépe  il  s'en  trou  voit 
'  un  grand  nombre  qui  regrettoient  la  domination  Autrichienne.     Le  Roi 

jugta  d'abord  di  voir  oppofer  au  Manifelte  de  la  Reine  de  Hongrie  une 
Déclaration  de  fa  part,  adrcflee  aux  Siléfiens,  par  laquelle  après  avoir 
obfervé  que  l'armée  qu'il  avoit  fait  marcher  étoit  une  armée  auxiliaire 
de  l'Empereur,  il  les  exhortoit  à  perfévérer  dans  leur  fidélité,  promet^ 
tant  de  les  gouverner  toujours  avec  douceur  &  de  diminuer  les  impofi- 
tions  publiques,  auffitôt  que  le  calme  feroit  rétabli. 
Commen^      Vers  la  fin  de  Tannée,  le  Prince  Charles  de  Lorraine  fit  mettre  fon 
cemcHs  de  armée  en  quartiers  de  cantonnement  &  en  confia  le  commandement  au 
la  Cim-    jvîaréchal  de  Traun.  Celle  de  Prufl^e  qui  fe  trouvoic  au-delà  de  laNeiiT, 
|).7^ne^'/e  ^^^^  ^^^^  tranquille;  mais  fon   inaftion  ne  dura  que  jufq^'au  5^  Janvier 
*    1745,  que  le  Marécha'  Prince  d'Anhalt  Dtfi^aa  qui  lacommandoit,  s'é- 
/        tant  mis  à  fa  tête,  lui  fit  pafTer  cette  rivière ,  dans  le  dcfTein  de  chaflTer 
les  Autrichiens  des  places  qu'ils  occupoient  dans  la  Haute-Siléfie:  il  prie 
d'abord  p(  flelTion  de  Ncuftadt,  d'Otmachau,  de  Jagerndorf  &  de  quel- 
ques   autres  villes  que  les  Autrichiens  venoient  d'ahandonner  poar  fe 
réunir  en  corps  d'armée:  il  n'entreprit  plus  rien,&  fe  content  après  cela 
de  porttr  fts  troupes  en  deçà  de  la  NeiŒ  Cependant  les  infurgens  &  au* 
très  troupes  irrégulieres  continuèrent,  pendant  le  refte  de  l'hiver,  )à 
petite  guerre,  dont  les  maJheureux  habitans  de  la  campagne  foufFrirent 
Ècconcî.   beaucoup.  Tandis  que  les  deux  armées  s'obrervoient  mutuellement  &que 
liaiio7i      Iturs  Souverains  faifoient  faire  de  grands  préparatifs  pour  l'ouverture  de 
enuc  les   [g  camp'jgne  fuivante,  l'on  apprit  la  mort  de  l'Empereur  décédé  à  Munich 
jjfa'/o".;    j^  ^^  Janvi-rr.     Cet  événement  fut  bieniôi;  fuivi  de  la  réconciliation  en- 
cb^  W^"  ^^^  ^^^  Mâifons  d'Autriche  &  de  Bavière;  mais  il  ne  produifit  point  lé 
Bavière.   rétab'ilTement  de  la  paix  entre  la  Reine  de  Hongrie  &  le  Roi  de  PrufTe. 
A  I3  vérité  quelque?  Princes  zélés  pour  le  bien  de  l'Empire  employèrent 
leurs  bons  offices  auprès  des  deux  parties  belligérantes,  pour  les  engager 
à  oublier  le  pafle  &  à  rétablir  le  repos  public.    Le  Roi  de  PrufTe  déclara 
que  fon  armée  ne  pouvant  plus  être  regardée  comme  une  arttée  auxi- 
liaire de  l'Empereur,  il  étoit  prêt  à  renouveller  la  paix  de  Breslau  ;  mais 
j     la  Reine  de  Hongrie  fembla  donner  à  entendre  qu'elle  n'y  confentiroit 
pas ,  à  moins  que  ce  Prince  ne  lui  rendît  la  plus  grande  partie  de  la  Silé- 
fie.     On  conçoit  fans  peine  que  Sa  Majefté  Pruffienne  étoit  très  éloi- 
gnée d'accepter  une  condition,  auffi  oppofée  à  fes  intérêts,  qu'incom- 
patible  avec  fa   gloire.    Les   préparatifs   pour  la  campagne  fuivante 
furent  donc  continués  de  part  &  d'autre  avec  la  plus  grande  ardeur. 
Enfin  l'armée  Autrichienne  fe  forma  aux  environs  de  la  capitale  de  Bo- 
hême.    Elle  étoit  aux  ordres  du  Prince  Charles  &  forte  de  cinquante 
mille  hommes.     Le  18  Mai  elle  fe  mit  en  marche  pour  Jaromitz,  &  le 
28  du  même  mois  elle  fut  jointe  par  trente  mille  Saxons,  commandé» 
par  le  Duc  de  Saxe-Weiffenfels.  Au  commencement  de  Juin,  elle  entr» 
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dans  les  gorgées  des  montagnes  du  côté  de  Schemberg  &  de  Lar-dsjîat,  Hi,^.  de 
preiianc  !a  route  4c  Friedberg,  dans  le  defTein,  à  ce  qu'il  paroifToit,  de  Sii-^fic. 
couper  aux  Pruiïiens   la  retraite  vers  la  Luface  &  la  Principauté  de  ^'"'^"'•'^  ' 
Croiîen.     Leur  armée  forte  de  foixante  mille  hommes  &  comman  ide 
par   le    Roi  en   perfonne,   fe  trouv^oic  alors  à  Jauerwick:   ce  Prince 
n'avoit  que  deux  partis  à  prendre,  ou  de  s'avancer  toujours  vers  fes 
pays  héréditaires  &  d'abandonner  la  Siléfie  à  la  merci  dç  l'ennemi,  ou 
de  lui  livrer  bataille.     Il  préféra  ce  dernier  parti:  en  conféquence  Ton 
armée  décampa  la  nuit  du  3  Juin ,  marcha  fans  bruit  vers  les  débouchés 
de  Bolkinhayn  &  fit  braquer  quelques  batteries  de  canon  fur  les  hau- 
teurs.   Le  4,  un  peu  après  la  pointe  da  jour,  elle  attaqua  vivement  Fî^oîV» 
près  de  Friedberg  l'armée  combinée,  qui  ne  faifoit  que  fortir  des  défi   -'^-^  ^^0» 
lés  &  n'étoit  pas  tout  à  fait  rangée  en  ordre  de  bataille.     Les  Autri- ^^-,^',"^^ 
chiens  en  formoien.t  l'aile  droite  &  les  Saxons  la  gauche.     L'aètion  dura  ^fi-Libcrg, 
jufqu  à  onze  heures  du  matin,  ôc  les  Pruffiens  remportèrent  une  vic- 
toire complette. 

Après  ce  combat  meurtrier,  l'armée  combinée  retourna  en  Bohême  , 
tant  pour  fe  refaire,  que  pour  fe  pourvoir  d'artillerie,  la  plus  grande 
partie  de  celle  qu'elle  avoit  en  enrraiit  en  Siléfie,  ayaîit  été  abandonnée 
fur  le  champ  de  bataille;  elle  rampa  dans  un  lieu  avantageux  près  de 
Konigsgratz  au-delà  de  l'Elbe.    Celle  des  Prufliens  la  fuivit  jufqu'au  bord 
de  ce  fleuve,  qu'elle  ne  pafTa  que  plufieurs  femaines  après;  les  deux  ar- 
mées refterent  plus  de  trois  mois  limplement  à  s'obferver  &  fans  qu'il 
fe  paflât  rien  de  confidérable.     Les  mêmes  Princes  qui,  avant  l'ouver- 
ture de  la  campagne ,   avoient  employé  leurs  bons  offices  auprès  des  Conditions 
deux  PoifTinces    belligérantes  pour  les  porter  à  un  accommodement ,  c/^?  pijj»; 
renouvellerent  leurs  infiances  après  la  bataille  de  Friedberg;   mais  hP''°P°fi" 
Roi  de  Pruffe  jugeant  devoir  à  fon  tour  mettre  à  profit  le  gain  de  cette  ^,^;  '* 
aftion,  déclara  qu'il  ne  confentiroit  à  cette  réconciliation  qu'aux  con- queur» 
ditions  fuivantes ,  i^.  que  le  Traité  de  Breslau  feroit  renouvelle  avec 
les  garanties  ;  2^  que  les  dommages  commis  par  les  troupes  Hongroi- 
fes  dans  la  Siléfie  feroient  réparées;  ^^.  que  cette  réparation  confifte-  , 

roit  dans  la  cefllon  de  la  partie  du  même  Duché  qui  avoit  été  réfervée 
à  la  Maifon  d'Autriche  par  le  fufdit  Traité.  La  Cour  de  Vienne  n'é- 
toit rien  moins  que  difpofée  à  goûter  ces  conditions,  aulTi  déclara  t-eîle 
d'abord  ne  pouvoir  pas  les  accepter.  Le  Roi  d'Angleterre  voyant  avec 
douleur  que  tant  que  cette  guerre  fubfifteroit ,  la  Reine  de  Hongrie  fe 
trouveroit  hors  d'état  d'envoyer  aux  Pays-Bas  aflez  de  forces  pour  que 
l'armée  alliée  qui  y  étoit  aflemblée  pût  tenir  tête  à  celle  de  France ,  fie 
avec  le  Roi  de  Prufle  une  convention  deftinée  à  fervir  de  motifs  &  de 
bafe  à  la  réconciliation  future  de  Leurs  Majefl es  Hongroife&Pru Tienne. 
Cette  convention  fut  fignée  à  Hanovre  le  26  Août,  &  communiquée 
en  fecret  à  la  Reine  de  Hongrie,  qui  la  rejetta,  quoi  que  le  Roi  de 
Pruflfe  n'eût  demandé  que  le  renouvellement  du  Traité  de  Breslau  & 
eût  promis  fa  voix,  en  qualité  d'Eleéleur,  au  Grand  Duc  de  Toscane 


pour  la  dignité  Impériale. 
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Sect.IV.  ^.  Vers  le  milieu  du  mois  de  Septembre,  ce  Monarque  fe  difpofa  à 
mji,  de  retirer  fes  troupes  de  Bohême;  le  18  il  repafTa  l'Elbe  dans  l'intention 
f-'lo  1^-63.  ^e  rentrer  à  petites  journées  dans  le  cœur  de  la  Siléfie;  le  29,  il  campa 
^i — 1—  entre  Staudentz  &  Sohr  fur  la  frontière  de  ce  Duché.    Le  Prince  Ch:r- 
Combat     les  de  Lorraine,  qui  avoit  fuivi  les  ennemis  de  loin  avec  toute  l'armée 
meurtrier  combinée,  ayant  appris  que  le  nombre  en  étoît  fort  diminué  par  trois 
?//r.  ^    détachemens  qui  en  avoient  été  féparés,  réfolut  de  venir  leur  préfenter 
la  bataille:  en  conféquence  il  fit  une  marche  forcée  la  nuit  du  29 au 30. 
Le  combat,   qui  fe  donna  près  de  Sohr,  fut  fanglant  &  opiniâtre; 
mais,  après  avoir  duré  près  de  cinq  heures,  l'armée  combinée  fut  con- 
trainte de  fe  retirer,  laiflant  environ  trois  mille  hommes  fur  le  champ  de 
Le  Roi    bataille:  elle  regagna  la  Bohême;  celle  de  Prufle  continua  fa  marche 
d'angle-  &  prit  fes  quartiers  d'hiver  en  Siléfie.     Alors  la  Cour  Britannique  ex- 
terre  pro-  j^Q^ta  de  nouveau  celle  de  Vienne  à  s'accommoder  avec  le  Roi  dePrufTe 
fuivant  la  teneur  de  la  Convention  de  Hanovre;  mais  cette  féconde  ten- 
tative fut  également  infru6tueufe ,  la  Reine  croyoit  fes  forces  beaucoup 
fupérieures  à  celles  de  ce  Prince,  &  penfoit  peut-être  que  la  dignité 
d'Empereur  à  laquelle  le  Grand-Duc  de  Toscane,  Co- Régent  des  Etats 
d'Autriche,  venoit  d'être  élevé,  lui  attireroit  quelques  nouveaux  alliés. 
Quoiqu'il  en  foit,  cette  Princefl^e  fit  déclarer  au  Chevalier  Robinfon, 
Minirtre  de  la  Cour  de  Londres,  qu'elle  étoit  très  fenfible  aux  foins  que 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fedonnoit,  pour  opérer  une  réconcilia- 
tion entre  elle  &  le  Roi  de  PrufTej  qu'elle  étoit  très  perfuadée  des 
bonnes  intentions  de  Sa  Majefté  Britannique  en  cette  occafion  ;  mais 
que  fa  dignité  ne  lui  permettoit  point  d'acquiefcer  aux  moyens  propofés 
de  faciliter  cet  accommodement;  que  le  Traité  de  Breslau, ayant  été 
enfreint  direflement,  on  devoit  le  regarder  comme  un  engagement  qui 
ne  fubfifl:oit  plus  ;  qu'elle  exigeoit  une  réparation  réelle  du  préjudice 
que  l'infraélion  de  ce  Traité  lui  avoit  caufé;  qa'ainfi  toute  négociation 
pour  un  accommodement  devoit  avoir  pour  bafe  &  pour  objet  la  refit- 
tution  entière  de  la  Siléfie  ou  au  moins  la  plus  grande  partie  de  ce  Duché. 
Le  Roi  de   PrdTe  s'imaginant   que   la  bataille  de   Sohr  feroit  la 
clôture  de  la  campagne,  prit  la  route  de  Berlin,  où  il  arriva  vers  la 
fin  d'Oftobre  ;  mais  il  ne  put  y  goûter  longtems  les  douceurs  du  repos: 
dans  les  premiers  jours  de  Novembre,  il  apprit  que  le  Prince  Charles, 
fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçu  de  la  Cour  de  Vienne,  fe  pro" 
pofoit  de  faire  une  campagne  d'hiver  &  d'aller  porter  le  théâtre  de 
la  guerre   au   cœur   des  Etats  Electoraux  de  Brandebourg.    Ces  avis 
ayant  été  fucceflTivement  répétés  &  confirmés,  Sa  Majefté  crut  devoir 
retourner  en  Siléfie  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes  &  prévenir 
le  danger  dont  fon  pays  héréditaire  étoit  menacé.    Le  Maréchal  Prince 
régnant   d'Anhalt- DelTau  partit  à  peu  près  dans  le  même  tems  pour 
prendre  le  commandement  de 'celles  qui  étoient  cantonnées  aux  envi- 
rons de  Halle  &  de  Mâgdebourg.    Il  y  eut  en  campagne  vers  la  fin 
du  même  mois,  quatre  armées  féparées,  fçavoir,  celle  des  Autrichiens, 
celle  des  Saxons  &  deux  des  Pruiîiens.   Celle  qui  étoit  commandée  par 


Upèra- 
iions  mi 
litaires 
pendant 
l'hiver. 


DE    S  I  L  É  S  I  E.    Liv.  XXVII.  Sect.  IV.    (133) 

le  Roi  fît  diverfes  expéditions  dans  la  Luface,  tandis  que  l'autre  entra  Hifl.  de 
fur  le  territoire  de  Saxe,  &  fe  porta  dans  le  voifinage  de  Leipzig.  Cet-  Siléiie, 
te  ville  fe  trouvant  hors  d'état  de  réfifler,  fe  rendit  à  la  première  fom-  ^^•^^'^"^■'' 
mation  le  i'^^'  de  Décembre.    Enfuite  le  Prince  de  Defîau  marcha  du 
côté  de  Meiflen  pour  s'en  emparer  &  prendre  d'abord  après  la  route 
de  Dresde,  que  le  Roi  &  la  Reine  de  Pologne  venoient  d'abandonner 
pour  fe  retirer  à  Prague.    Le  Roi  de  Pruile  voulant  alors  prévenir  une 
plus  grande  effufion  de  fang,  prit  le  parti  d'entretenir  une  correfpon- 
dance  de  lettres  avec  M.  Villiers,  Envoyé  de  la  Cour  de  Londres  au- 
près de  celle  de  Dresde.  Ce  Prince  lui  demanda  inflamment  d'employer 
fes    bons  offices  auprès  des  Miniftres  de  Saxe  pour  les  déterminer  à 
confeiller  au   Roi  leur  maître  de  faire  la  paix  aux  conditions  de  la 
Convention  de  Hanovre.    Cet  expédient  ne  réuflît  point. 

Cependant  le  Prince   Chirles  de  Lorraine  s'étoit  approché  avec  Bèfaîts 
fon  armée  ;  mais  les  Pruffiens  l'empêchèrent  de  fe  joindre  aux  Saxons  :  ^"^  ^"r 
enfin  le   15  Décembre  les  Saxons  furent  attaqués  prés  du  village  de  *'""^' 
KefTelsdorf  par  le  Prince  d'Anhalt  &  défaits  entièrement.    Quelques 
jours  après  cette  bataille  qui  fut  extrêmement  meurtrière  pour  les  deux 
partis ,  le  Roi  de  Pruife  entra  triomphant  dans  la  ville  de  Dresde  :  le 
lendemain  il  offrit  la  paix  aux  MiniUres  Saxons  qui  l'acceptèrent  d'abord. 
La  Reine  de  Hongrie  follicitée  par  Sa  Majefté  Polonoife  d'y  donner 
auflî  les  mains,  acquiesça  aux  defirs  de  ce  Prince  &  envoya  un  Mi- 
nière muni  de  pleins  pouvoirs.    Alors  le  Comte  de  Podewils  ,   Mi- 
niflre  de  Cabinet  du    Roi  de  PrufTe,  le  Comte  de  Harrach,  Confeiller  I-^TpiJix/è 
intime  de  la  Reine  &  les  Miniftres  de  Saxe  entrèrent  en  conférence. /'^'^'  &? 
L'ouvrage  de  la  réconciliation  fut  confommé  en  peu  de  jours,  &le  Trai-  %^J^^i^^^ 
té  conclu  fuivant  la  teneur  de  celui  de  Breslau  &  de  la  Convention  efi  cont 
de  Hanovre  du  26  Août  1745.    Le  Roi  de  Pruffe,  conformément  à yjrm^. 
la   déclaration  qu'il  avoit  faite  plufieurs  fois  au  commencement  de  la 
guerre,  n'exigea  aucune  nouvelle  ceffion  au  préjudice  de  l'une  ou  de 
l'autre  Puiflance;  enforte  que  fes  victoires  ne  lui  valurent  que  la  con- 
firmation de  la  poffeflîon  du  Duché  de  Siléfie  &  du  Comté  de  Glatz. 
Cependant  les  Etats  de  Saxe  &  la  ville  de  Leipzig  s'engagèrent  à  lui 
payer,  trois  mois  après  la  fignature  du  Traité,  la  fomme  d'un  mil- 
lion d'écus  d'Allemagne.    Cette  double  paix  fut  fignée  le  25  Décembre 
1745,  &  le  lendemain  Sa  Majefté  Pruflîenne  retourna  à  Berlin.    La 
guerre  n'avoit  duré  que  feize  mois ,  pendant  lefquels  il  y  eut  divers  fieges 
de  villes  &  trois  batailles  fort  meurtrières,  fans  compter  plufieurs  petits 
combats.    Les  habitans  de  Siléfie  étoient  trop  intérefife's  à  cet  événement 
pour  ne  pas  en  témoigner  leur  joie.    Ils  fe  voyoient  délivrés  par  là  d'un 
efl^ain  de  troupes  irrégulieres  qui  avoient  porté  la  défolation  dans  la  plus 
grande  partie  du  Duché  pendant  tout  le  cours  de  cette  fatale  guerre.  ;jy.,  ^^ 

Quoique  la  paix  de  Dresde  eût  aflTuré  de  nouveau  au  Roi  de  Prufl^e  entrera 
la  pofl"effion  de  la  Siléfie,  bien  des  gens  crurent  que  la  Cour  de  Vienne  France^ 
ne  .manqueroit  pas  de  faifir  la  première  occafi.on  favorable  pour  faire  '■'^^S^'- 
rentrer  une  fi  belle  province  dans  la  fuccefllon  d'Autriche.   Une  querelle  ^"!nr^ 
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(154)  H  I  S  T  O  I  R  E    D  U    D  U  C  H  É 

SrcT.  IV.  qui  s'éleva  dix  ans  après  entre  les  Anglois  &  les  François  au  fujet  des 
nifi.  de  inràces  de  l'une  des  Provinces  Septentrionales  de  rAmérique,  parut  pro- 


Wejîmiifi,  Wejdmunfler  le  i6  Janvier  1756.    Les  Cours  de  France  &  de  Vienne 

^^'^"^'^  conclurent  entre  el't^s  un  Traité  d'amitié  &  d'alliance  défenfi^e,  figné 

tem^é'  ^  Verfailles  le  i^r.  Mai  de  la  même  année.  Ces  deux  Traicés  changèrent 

la  Fnijje.  totalement  le  fyfliême  politique.    Les  autres  Puiflances  prirent  parti ,  fui- 

^liimice  y^j^j-  qyg  \Q\xrs  intérêts  vrais  ou  imaginaires  lèmbloient  le  demander; 

entre  les   ^.^j^  j^  République  des  Provinces-Unies,  que  les  démêlés  d^s  François 

France^  ^  dcs  Anglois  ne  regardoient  en  aucune  manière,  fe  déclara  d'abord 

devienne.  ■çiQuv  la  neutralité.    Peu  de  tems  après  l'Europe,  au  moyen  des  deux 

%^'     Traités  dont  nous  venons  de  parler,  fut  divifée  en  deux  grands  partis; 

.celui  âes  Rois  d'Angleterre  &  de  Prufle  d'un  côté,  &  celui  du  Roi 

de  France  &  de  l'Impératrice  Reine,  auquel  fe  joignirent  bientôt  les 

Princes  &  Etats  de  l'Empire,  laRuffie,  la  Suéde  &  enfin  l'Efpagne, 

de  l'autre.    Le  Roi  de  Prufle,  à  la  vue  d'une  ligue  fi  formidable,  com- 

menya  à  craindre  pour  la  Siléfie:  il  crut  néanmoins,  avant  de  rompre 

ouvertement,  devoir  faire  demander  à  la  Cour  de  Vi^;nne  quel  écoic 

le  but  des  armemens  qui  fe  faifoient  dans  la  Bohême  &  dans  la  Moravie. 

On  lui  répondit  que  ces  armemens,  qui  étoient  peu  de  chofe,  ne  ttn- 

doient  au  préjudice  de  perfonne.  Ce  Prince  defiraat  une  ré ponii*^  moins 

vague  &   plus   précife,   demanda  qu'on  lui  remît  un  écrit  par  lequel 

Sa  Majefté  Impériale  &  Royale  sVngageroit  à  ne  point  attaquer  !es 

ie  Roi    Etats  de  laMaifon  de  Brandebourg, ni  pendant  j'année  1756 ,  ni  pendant 

de  PruJJe  l'année  fuivante.    On  fe  contenta  à  Vienne  de  faire  obferver  fimplement 

entn  en    ^  l'Envoyé  de  Pruflfe,  qu'une  pareille  propofition  n'étoit  point  d'ufage 

mahi^     entre  deux  PuiflTances  qui ,  n'ayant  rien  à  démêler  entre  elles,  jouiflx)ient 

armée,     d'une  paix  profonde.  Ce  fut  alors  que  le  Roi  de  Pruflfe  jugea  néceflaire 

d'éclater,  pour  ne  pas  laiiTer  le  tems  aux  ennemis  de  fe  mettre  en  bonne 

poflure.    Il  fit  entrer  en  Saxe ,  fur  la  fin  du  mois  d'Août  de  la  même 

année,  un  corps  de  troupes  qui  s'empara  d'abord  d'une  partie  de  cet 

Elfc6lorat:   un   autre   corps  plus  confidérable  fe  porta  fur  la  frontière 

de  Bohême  près  de  Lowofitz,  &  il  attaqua  l'armée  Autrichienne  qui 

y   campoit  fous  les  ordres  du  Général  Comte  de  Brown.    Après  ce 

combat  qui  fe  donna  le  i^^  d'0£lobre  &  qui  ne  décida  de  rien,  les 

Prufliens  rentrèrent  en  Saxe,  où  un  corps  de  douze  mille  hommes  de 

Suite  de    troupes  Eleftorales,  campé   près  de  Pirna,  mais  enfermé  de  toutes 

cetteguer.  p^^j-s  par  l'ennemi,  fut  obligé  de  fe  rendre  à  difcrétion. 

^\ai^té'  ui      Nous  ne  donnerons  point  ici  le  détail  des  combats  qui  fe  livrèrent 

^éjoieir  pendant  les  campagnes  fuivantes  (i).   Nous  obferverons  feulement  que 

Siléfie,     cette  guerre ,  la  plus  vive  &  la  plus  fanglante  dont  l'Hiftoire  faflTe  men- 

(1)  Voyez  notre  Hift.  d'Allemagne  dans  ce  Volume,  P.  74,  &  fulv.  &  celle  de: 
Bohême,  p.  iS9  &  160. 


DE    S  I  L  É  S  I  E.    Liv.  XXVII.  Sec  t.  IV.    (135) 
don,  fit  éprouver  à  la  Siiefiedes  miux  de  toute  efpece.     Une  grande  ////j.  ^^ 
partie^  ce  Duché  tomba  plus  d'une  fois  au  pouvoir  des  ennemis,  RufTes  Sjléfle, 
&  Autrichiens;  mais  ce  qui  défoia  le  plus  cette  belle  Province,  furent  ies  '74o-i7<î3- 
invafions  qu'y  firent  continuellement  les  infurgens  de  Hongrie  &  d'au-  ^  ■ 
très  troupes  légères.     Va  événement  qui  arriva  au  commencement  de  me7u% 
l'année  1762  fraya  le  chemin  à  la  paix  générale  de  l'Europe.    EhTabeth,  Pierre 
Impératrice  de  Ruffie,  mourut ,  &  eut  pour  luccefTcur  Pierre  IIL     Ce'  ^^^  ^'-^ 
Prince  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône,  qu'il  rap^lla  les  troupes  auxiliai-  %^'^r^'^ 
res  qu'Elifabcih  avoit  envoyé';:s  au  fecours  des  Autrichiens;  mai^  ayant    T/S. 
été  détrôné  quelques  mois  après,  Catherine  II  qui  Im  fuccéda,  renvoya  CeFrince 
d'abord  en  Siléfie  le  même  corpw  de  fes  troupes  Se  rompit  l'accommo-  ^-^  ^('^'^^ 
dément  fait   par  fon  prédécefTeur.     Mais  iustant  bientôt  que  pour  s'aV-  "f  ^  ^f; 
fermir  fur  le  trône,  il  etoit  necelîaire  que  fon  gouvernement  fût  paifi- /»f/7c- 
ble,  elle  fit  revenir  fes  troupes,     La  Suéde,  JùIT.^  d'une  guerre  qui  Imceda. 
étoit  très  préjudiciable,  fuivit  cet  exemple,  <&  les  Rois  de  France  & 
d'Angleterre,  qui  déllroient  également  le  retour  de  la  paix,  convinrent 
des  préliminaires  ;  ils  furent  fignés  le  3  Novembre.  L'Efpagne  y  accéda    - 
peu  de  tems  après;  la  plupart  des  Cercles  d'Allemagne  embrafTerent  le 
parti  de  la  neutralité:  enfin  l'Impératrice-Reine  &  le  Roi  de  Pologne 
firent  aufli  leur  accommodement  avec  la  Cour  de  Berlin.     Cette  double  Paix 
réconciliaiion  confomma  l'ouvrage  de  la  pacification  générale,  qui  fut  «('//:<- 
fignée  au  Château  d'Hubertsbourg  en  Saxe  le  15  Février  1763 ,  &  eut  ^^^^^' 
pour  bafe  les  Traités  de  BresJau  &  de  Dresde.     Ainfi  la  pofllflion  de  ^'S,. 
la  Siléfie  fut  afliirée  pour  Ja  troifieme  fois  à  Sa  Majefté  Pruiîienne. 

L'Europe  fut  étonnée  de  voir  que  ce  Monarque  eut  obtenu  ou  plutôt  Conclu, 
di8:é  une  paix  (i  avantageufe,  &  conféquerament  fi  glorieufe  pour  lui. 7»o«»  ^ 
On  s'étoit  perfuadé  qu'il  ne  pourroit  pas  réfifter  à  la  longue  k  tant  d'en-, 
nemis  réunis.  Son  Duché  de  Cleves  &  fes  autres  pofi^elfions  du  Bas- 
Rhin  étoient  entre  les  mains  des  François  ;  une  grande  partie  de  fon 
Royaume  fe  trouvoit  au  pouvoir  des^RuIîes  ;la  Poméranie  étoit  défolée 
par  l'invafion  des  Suédois,  &  plufieurs  villes  de  la  Siléfie  étoient  occu° 
pées  par  les  Autrichiens:  deux  fois  la  capitale  avoit  été  forcée  de  fe 
foumettre,  d'abord  aux  Autrichiens,  enfuite  aux  Rufies.  Enfin,  après 
la  perte  de  Colberg,  il  ne  lui  refloit  plus  que  deux  places  tenables, 
Stettin  &  Magdebourg,  &  cet  état  critique  faifoit  regarder  générale- 
ment  la  reftitution  de  la  Siléfie  comme  certaine  &  inévitable.  Cepen- 
dant ce  Prirce  chercha  &  trouva  des  reflburces.  La  principale  étoit 
en  lui-même;  fa  confi;ance,  fon  a6livité,  fes  talens  militaires  lui  firent 
fouvent  furmonter  les  plus  grands  obflacles.  JNTe  pouvant  faire  face 
partout,  il  fcut  néanmoins  de  tems  en  tems,  par  Je  gain  d'une  bataille, 
porter  des  coups  fenfibles  à  fes  ennemis.  Comme  Ç^s  revenus  ordinaires 
étoient  fort  diminués  par  la  perte  de  tant  de  Provinces, il  ofa  y  fuppléer 
par  la  fabrication  d'une  monnoie  dont  la  valeur  intrinfeque  étoit  de 
beaucoup  inférieure  à  la  valeur  numéraire.  D'ailleurs ,  l'Angleterre  lui 
donnoit  un  fubfide  annuel  de  fept  cent  mille  livres  fierlings,  &  il  ti»'oit 
de  Ja  Saxe  tous  les  ans ,  outre  une  grande  quantité  de  fourrages  &  de 


(136-184)    HISTOIRE    DU    D  U  C  H  É,  &c. 
Sect  IV.  vivres,  la  fomme  d'environ  cinq  millions  d'écus  d'Allemagne.    Parmi 
^Hift-  de*  ceux  qui  prétendent  favoir  lire  dans  l'avenir,  il  y  en  a  qui  penfent  que 
siiéfie,    ]a  Maifon  d'Autriche  faifira  de  nouveau  avec  empreflement  la  première 
^740-17^3'  Q^,j.afiQn  de  faire  rentrer  la  Siléfie  fous  fa  domination  ;  démarche ,  qui 
feroit  néanmoins  entièrement  contraire  à  Ja  bonne  foi,  l'Impératrice 
Reine  ayant  fait  la  ceflîon  de  ce  Duché  par  trois  traités  confécutifs; 
mais  la  Pragmatique  Sanction  n'admet  aucun  partage  des  biens  formant 
la  Succeflion  d'Autriche.     Quoiqu'il  en  foit,  on  peut  en  quelque  façon 
prévoir  que  la  Siléfie ,  par  fa  pofition ,  fera  à  jamais  une  pomme  de  dis- 
corde entre  les  Maifons  d'Autriche  &  de  Brandebourg,  qui,  loin  d'être 
unies  fincérement,  auront  dans  tous  les  cas  un  puilTanc  motif  de  fe 
méfier  Tune  de  Fautre.     - 


Fin  dg  THifloire  àe  Siléfie. 


^    à  ^    à   ^ 

É 


LrV^RE  XXVIII. 


HISTOIRE 
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LIVRE  VINGT-HUITIEME. 

HISTOIRE  DU  ROYAUME  DE  POLOGNE. 


Section  I.    Contenant  riJiJloîre  des  Ducs  de  Pologne i^  jufquà  ntabl'JJe' 
ment  du  ChriJlîaniJ'me, 

NOTRE  cleflein  n'efl  point  de  rapporter  toutes  les  fables ,  que  les  an-  Stcr.  i. 
ciens  hilloriens  Polonois  racontent,  fur  l'origine  de  cette  Nation;  Bijl.' de 
nous  n'entrerons  point  non  plus  dans  la  difcufîîon  des  conjeftures ,  que  T^'ogne, 
des  écrivains  plus  éclairés  ont  hafardées  fur  le  même  fujet;  les  premie- -""^"'^ 
res  par  leur  abfurdité  ne  pourroient  qu'infpirer  du  dégoût  à  nos  Icc-    , 
teurs  ;  les  autres,  fans  les  inflruire  davantage,  ne  fetviroient  qu'à  leur 
montrer  l'impuiflance  des  ejBbrts  del'efprit  humain ,  qui  tente  envain  de 
foulever  les  ruines  de  plufieurs  fiecles,  &  de  triompher  des  temps:  les 
foibles  lueurs  que  quelques  fçavans  d'un  mérite  diflingué  ont  jette  dans 
la  nuit  profonde  qui  couvre  le  berceau  des  nations  du  Nord,  ont  fait 
appercevoir  d'une  manière  frappante  l'impoffibilité   de  débrouiller  un 
pareil  cahos.     Nous  pafferons  donc  légèrement  fur  les  premiers  temps 
de  la  Nation  Polonoife  &  nous  nous  étendrons  davantage  fur  ceux  où 
ayant  pris  une  confillance  politique,  elle  commença  à  jouer  un  rôle  par- 
mi les  Monarchies  de  l'Europe. 

Il  paroît  que  les  Polonois  defcendent  des  Sarmaîcs  ou  Sauromates.  Ce  Origine  des 
peuple  fuivant  quelques  hidoriens  (i)  étoit  déjà  célèbre  du  temps  de  Poiomis, 
Béiofe,  qui  en  fait  mention  dans  fon  hiftoire  Caldéenne,  &  leur  don-  ^"  "^^^ 

(fl)  Stanilï.  Sarnîcii.  Annal,  five  de  ortg.  ^  reb.  geji.  Polon.   ^  Lîthuan.  Lib.  J.  Cap. 
II.  Math.  FicEtor.  Oth.  Coth.  Ub.  J.  Cap.  FJI. 

Tome  XLI.  C^û] 


(i8(J)        HISTOIRE    DU    R  O  Y  A  U  JVf  E 

Sect.  I.     ne  pour  chef  un  certain  Tuiscon;  on  les  diflinguoit  en  Européens  & 


qu'ils dejcen-QQ^T^  feptentrional.     La  Sarrnade  Européenne  avoic  pour  bornes  à  Toc- 
de7it  des     ^.j^gnt  le  Tanaïs,  &  à  l'orient  la  Viftule.     Le  Pont-Euxin  &  la  mer 
Siymatss.    ■g^ij.jg^,^  |^  terminoient  l'un  au  midi  &  l'autre  au  nord.    Le  Pont-Eu- 
xin s'appelloit  mer  S ar mat i que  da.ns  le  temps  où  Ovide  fut  exilé  fur  fes 
•bords.     La  partie  orientale  de  la  mer  Baltique  étoit  pareillement  ap- 
pellée  golphe   Vénéàïen  (2),  du  nom  des  Vénedes ,  peuple  Sarmate, 
qui  s'étoit  fixé  dans  cette  contrée.     Ptoiomée,   qui  fait  mention  des 
Vénedes  (3)  prétend  que  c'étoit  la  tribu  la   plus  diftinguée  de  la  Sar- 
rnade; mais  Tacite  qui  parle  aulTi  de  ce  peuple,  n'ofe  décider  s'iis  font 
Sarmates  ou  Germains  (4).     „  En  efl'et ,  dit  est  hiftorien,  fi  le  goCic 
,,  dés  Vénedes  pour  le  brigandage  &  les  rapines,  leur  donne  un  trait 
,  de  relTemblance  avec  les  Sarmates ,  des  rapports  encore  plus  grands 
yy  dans  leurs  mœurs  les  rapprochent  des  Germains:  ils  fe  conftruifent  des 
",,  maifons ,  ils  fe  fervent  de  boucliers  dans  les  combats ,  &  fe  piquent 
,,  d'être  agiles  piétons  ;  en  quoi  ils  différent  des  Sarmates,  qui  paf- 
„  fent  leur  vie  à  cheval  &  dans  des  chariots.  "     Jornandes,  au  con- • 
QMdi  é-  traire,   ne  balance  point  à  (5)  mettre  les  Vénedes  au  nombre  des  Sar- 
iditint  les     mates.    Suivant  lui,  ces  peuples  qu'il  faut  bien  fe  donner  garde  de  cofl-*: 
Slaves.,      fondre  avec  les  Vandales,  ainfi  que  l'ont  fait  quelques  auteurs  ,    s'é- 
tendirent dans  la  Sarmatie,  à  furent  appelles  Sclaves  ou  Slaves ,  au.  nom 
d'un  lac  près  duquel  leur  métropole  étoit  fituée.     Ce  fut  vers  la  fin  du- 
cinquieme  ûecle  (6) ,  .qu'ils  palferent  la  Vidule  &  s'établirent  d.ms  la 
Germanie,  devenue  déferte  par  l'émigration  des  Goths,  des  Vandales 
&  des  Lombards  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe.     La  Bo- 
hême, laSiléfie,  la  Moravie,  la.Luface,  la  Misnie,  la  Poméranie,  le' 
Brandenbourg  leur  offrirent  une  conquête  aiféejmais  l'immenfité  même 
des  Etats  dont  ils  s'étoient  emparés,  en  difperfant  de  plus  en  plus  les  • 
familles  errantes, qu'aucun  lien  focial  ou  politique  n'unilîbit  entre  elles, 
les  éloigna  plus  que  jamais  de  la  civilifation.     Les  Slaves  n'avoient 
point,    à  l'exemple  des  autres  peuples  barbares,  fenti  la  nécefîité  de 
former  un  corps  Politique,  d'afîigner  des  affemblées,  où  l'on  délibérât 
fur  les  affaires  de  la  Nation,  enfin  de  fe  choifir  des  chefs  expérimen- 
tés, pour  les  conduire  aux  combats.      A  la  vérité  ils  s'afiembloient 
quelquefois  tumultuairement,  pour  tomber  fur  les  terres  de  leurs  voi- 
fms,  mais  l'amour  du  pillage  qui  les  avoit  réunis,  les  divifoit  bientôt, 
&  le  champ  de  bataille  étoit  fouvent  enfanglanté  de  nouveau,  parles 
%'ainqueur.s ,  qui  fe  difputoient-Ia  dépouille,  des  vaincus.     Ce   défaut 

(0  Batuîraml  Lexîc.  Geogralh.        C'^)   f-^t^tknoch.  de  Rep^  Polon.  Lib.   T.   Cap.  I. 
Matth.  Vram.  Orb.  Goth.  LÏb.  I.  Cap.  yi.  Hartknoch.  diff.  11.  de  anliq.  PrujJ.  pop.  p.  2(5. 
'  05  Get'graph.  Lib.  III.  C.  V.  fc.  21.     Hanknoch.  di[f.  XIX.  de  Rep.    T.  Prujf.  ■ 
(4)  porii.  Tncit  de  mor.  Gem.  Cop.  KLVI.        (5)  De  rth.   Geticis.  C-ip.  IIL  . 
^6)  'MiûtUu  JCi£Tisr.  as  Qiig^m  ^,jd\  ^ej*  Pol'jru-^Li'j.  L  -C.  K 
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crunîon  &  de  difcipline  livra  les  Slaves  en  proye  aux  peuples  qui  vinrent  lUJl.  de 
les  attaquer,'  leur  nom  même  difparut  de  la  fcene  du  monde:  il  n'y  eut  f*°'^5ne, 
que  ceux  qui  s'étoient  établis  entre  la  Save  &  la  Drave,  qui  conferve- J"  ^" 


que  ceux  q ^,  -, . ^^^ 

rent  le  leur.     Cette  contrée  s'appelle  encore  aujourd'hui  Efclavonie.  - 

Quelques  peuples  Slaves  cependant  furent  aiTez  heureux  pour  prévoir 
tous  les  maux  que  pouvoit  produire  l'anarchie,  &  pour  proférer  de  re* 
connoître  les  ioix  d'un  de  leurs  compatriotes  à  être  les  efclaves  du  pre- 
mier étranger  qui  tenteroit  de  les  conquérir.  De  ce  nombre  furent  ceux 
qui  avoient  pénétré  dans  la  forêt  Hercinie,  &  ceux  qui  avoient  fixé 
leur  demeure  entre  la  Viftule  &  la  mer  Baltique.  Les  premiers  priçent  le 
nom  de  Bohêînes,  ou  de  Czéchites;  les  autres  celui  de  Polaques.     Les  au- 
teurs varient  fur  l'étymologie  du  nom  de  Polaques.     Sarnicki  (i)  jaloux  Of's;wedu 
de  donner  à  fa  nation  une  origine  illuflre,  fait  dériver  ce  nom  de  Po'novi'de  Pè- 
le ^  ville  de  la  Colchide,  auprès  de  laquelle  il  prétend  que  les  Polonois  i^^^S' 
avoient  habité,  avant  de  fe  fixer  fur  les  bords  de  la  Viftule,*  mais  l'o- 
pinion la  plus  vraifemblable,  eft  que  le  nom  de  Polaque  vient  de  celui 
de  Foie,  qui  dans  la  langue  efclavone  fignifie  une  Plaine:  en  effet  cette 
dénomination  convient  affez  à  une  contrée,  dont  la  furface  unie  n'of- 
fre aux  yeux  qu'une  immenfe  campagne,  entrecoupée  d'étangs  &  de 
rivières.    Les  hifloriens  de  Bohême  &  de  Pologne,  qui  racontent  dî- 
verfement  la  manière  dont  leurs  ayeux  s'établirent  fur  les  bords  de  l'El- 
be &  de  la  Viflule,  s'accordent  cependant  à  dire  que  Czech  fondateur 
du  Royaume  de  Bohême  étoit  frère  de  Leck,  premier  Duc  de  Pologne. 
L'un  v&  l'autre  regnoient  vers  Tan  550  (2). 

On  dit  que  Leck  voulant  fe  bâtir  une  habitation  ,    trouva  un  nid  leek  I. 
d'aigles,  h  l'endroit  qu'il  avoit  choifi  pour  fa  demeure  (3);  il  appella  ce  Duc  des 
lieu  Gnefne,  du  nom  de  Gniadzo,  qui  en  Polonois  Ci gnifie  Nid.     On^"^'^"*' 
croit,  mais  avec  affez  peu  de  fondement,  que  c'eff  de  là  que  vient  l'ai-      ^        - 
g!e  que  l'on  voit  dans  les  armes  du  Royaume  de  Pologne.    La  fonda-  Fomktim 
tion  de  la  ville  de  Gnefne  qui  n'étoit  fans  doute  alors  qu'un  affemblage 'i^'?  ^'^  '"«'^ 
informe  de  cabannes,  eft  le  feul  événement  que  l'hiftoire  rapporte  du'^^  Cnejne, 
règne  de  Leck  1  :  ce  n'efl:  pas  que  les  auteurs  des  anciennes  chroni- 
ques, ne  chargent  fon  règne  d'événemens  merveilleux;  fuivant  eux  (4)  Fabksrnp* 
Leck  traverfa  la  mer  Baltique  fur  une  flotte  formidable,  défit  les  Da- portées  par 
nois,  &  s'empara  de  l'ifle  de  Rugen  &  de  plufieurs  autres.     Son  fils^^/^"^^* 
Wiffmir,  plus  heureux  &  plus  grand  encore,  s'empare  du  Jutland  &llX\ur 
de  la  Scanie,  fait  efclaves  les  deux  filles  du  Roi  Siward,  &  bâtit  Curuck^  fis 
les  bords  de  la  mer  les  villes  de  Dantzig  &  de  Wismar,  qui  fe  trow Juccejfeurt, 
-vent  peuplées  des  feuls  Danois  qu'il  avoic  fait  prifonniers  (j).   On  igno» 

(1)  l.ih.  J.  Cap.  UT.        (2')  Vapovius.  Crcn.  Folon.  in  fcript.  rer.  Siles.  Tom.  I. 
^3)  Nie,  JHenel.  ah.  Hennenfeïd.  jlnn.  Siles.        (4)  Vapovius,  in    Mart.  Cromer.  de 
'•Rep,  Poî.  p.  16. 

Ç5)  C'eft  à  regret  qu'on  trouve  parmi  les  hhftorfens  qui  n'ont  point  eu  Ijonte  de  fouil- 
ler'leurs  récits  d'impoftures  aufli  groflieres,  des  Prélats  diftingués  qui  en  corHicrant  ces 
•wanTorges  paroifTent  avoir  encore  plus  manqué  de  bonne  foi  que  de  lumières.  Kndiubk, 
Kvêque   de   Cracovie  ,    &  JJoguphal  II  ,    Evêque    de   Poi^nanie ,    racontent    fcrieufe- 
ment  qu'après  le  règne  de  Venda  les  Polonois  défirent  Alexandre  le  grand  &  que  Lesz- 
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Sect.  1.  re  le  nom  des  ruccefTeurs  de  Leck  I;  il  n'efi:  pis  même  certain  qu'il  err 
mil.  de  aie  eu.  Il  paroîc  que  vers  la  fin  du  feptierîie  fiecle  les  Polonois  ai'oienc 
To'o.^ne,  adopté  une  nouvelle  forme  de  gouverneraenc  :  dégoûtés  d'obéir  à  un 
^^  'y-4.      Teul  homme,  fatigués  d'un  (i)  joug  qui, quelque  léger  qu'il  fut,  blefToit 

: fa  fierté,  la  na<:ion  confia  les  renés  de  l'État  à  douze  Palatins  ou  Woie- 

Les  Polo- wodes  (2).     On  crut  que  l'autorité  fuprême  ainfi  partagée,    en  feroit 
r'V/'!,'!^.  moins  à  craindre;  mais  la  liberté  fut  bientôt  opprimée  par  ceux  même 
FaiatiKs     ^"  ^^'^  avoit  ctablis  pour  Ja  protéger:  au  heu  d  un  Duc  la  Pologne  eut 
pour  les      douze  tyrans  ;    ciiaque   Palatin  fit   d'autant   plus  cruellement   fentir  le 
gouverner,   poids  .de  fon  autorité  dans  le  didriét  qui  lui  étoit  foumis,  que  les  limi- 
tes en  étoient  plus  relîerrés.     Le  peuple  regretta  fa  première  fituation 
&  ne  fe  borna  point  à  des  regrets  inutiles,  il  leva  l'étendard  de  la  ré- 
volte ,  &  força  les  Palatins  à  abdiquer    le  rang  dont  ils  abufoient  fi 
indignement.     C'étoit  peu  de  s'être  délivrés  des  tyrans  de  la  patrie ,  il 
f-il!oit  trouver  un  Chef  capable  d'en  impofer  aux  fa6lieux  ,  &  de  réta- 
blir le  calme  dans  l'Etat:  les  Polonois  jetterent  les  yeux  fur  un  des  Pa- 
Car'/.f  ell  latins  dépofés  (3).    Il  fe  nommoit  Cracus  (4)  ;  il  habitoit  prés  des  ^o\:iï' 
fnk  ru: ie  cQs  di  la  Viflule,  &  fon  empire  s'étendoit  jufqu'aux  extrémités  de  la* 
^;(/''^^'?^/*^^  Sarmatie  ;  il  n'avoit  point  trempé  dans  le  fyllême  d'oppreiîîon,  adopté 
y.vi  i'^iiver-  P'^^  ^^^  collègues.    Tandis  que  ceux  ci  fe  faifoient  abhorrer  par  leurs  bri- 
jiemnn.      gandages  &  la  dureté  de  leur  empire,    Cracus  s'étoit  concilié  par  fa 
7po.      douceur  &  fa  modération  l'eftime  publique:  il  ne  démentit  point  fur 
le- trône  la  haute  opinion  que  les  Polonois  avoient  conçue  de  lui.  Il  con* 
traignit  les  grands  à  refpeéler  fon  autorité ,  repoufia  les  étrangers  qui' 
profitant  des  derniers  troubles  s'étoient  introduits  dans  le  Royaume, 
établit  des  tribunaux  pour  rendre  la  jullice  au  peuple,  &  bâtit  la  ville' 
de  Cracovie,  La  réputation  de  fes  vertus,  à  en  croire  les  écrivains  Po* 
Mort  ris     lonois,  pénétra  jufqu'en  Bohême  &  (5)  les  peuples  de  cette  contrée 
fhiifiisL'ck^'^^^^^  leur  fceptre  à  fes  pieds;  ce  qui  efl  certain  c'efl:  qu'également- 
I /.  lui  fuc' ^^^^'^  '^ss  deux  Nations  il  mourut  &  fut   enterré  fur  les  bords  de  la- 
csif,         Viftule;,  &  les  Polonois,    fuivant  l'ufage  de  tous  les  peuples  voifins- 

ko  qui  en  triompba,  parvint  da  rang  de  (impie  orfèvre  au  trôfie  de  Pologne  (*),  Lesz* 
Jio  III,  fuivant  le  récit  de  l'Iivêque  de  Cracovie  (f),  fournit  à  fon  Empire  ies  Gêtes' 
&  les  Parthes,  défit  dans  trois  batailles  différentes  Jules  Céfar,  qui  fut  trop  heureux 
d'acheter  Ii  paix  par  le  mariage  de  fa  fœiir  avec  le  Prince  Polonois;  enfin  ce  même. 
Leszko  tailla  en  pièces  l'armée  de  Cratrus,  fit  prifonnier  le  Général  Romain,  &  lui 
faifant  avaler  de  l'or  fondu,  il  lui  adreffa  ces  mots:  ,,  ralTafie  toi  de  cet  or,  dont  tu» 
„  as  eu  une  fi  grande  foif".  Ce  peu  de  traits  doivent  fufïïre  pour  donner  à  nos  lec»  * 
teurs  une  idée  de  la  manière  dont  les  anciennes  chroniques  de  Pologne  font  écritej.. 

Çl)  Martin.  Cromer.  de  reb.  geft.  Pôlon.  Lib.   If. 

(2)  Il  paroît  que  les  Woîewodes  étoient  principalement  dediné.;  à  commander  les  ar« 
-inées.    IVoîm  Qn  Efdavon  fignifie  G?^crrc ,  k  Wudz  ConiuBeur. 

Cs)  Joanrds  Dlugloff.  feu  Longini ,  Caron.  Cmcov.  hift.   Fol.-  Lib.  /,- 

(4)  Dlugofs  prétend  que  Cracus  étoit  originaire  de  Kome,  qu'il  étoit  de  la  famiHà 
<ks  Gracchus,  &  qu'il  vint  chercher  un  afyle  fur  les  bords  de  la  Viftule  après  la  mort-, 
de  Tibérius  Gracchus,  &  de  Caïus  fon  frère.  Voyez  au  refte  dms  le  préfem  Volume,, 
notre  Hirtoire  de  lîohême  ,  pag.  92  &  fuiv. 

(5)  D:ugoJJ..Lib.  Chrijîoplu.  Hanknoch  de  Rep.^Pol.  Lib.  J.Xap.  If. 

(D.KiWuhk./ZplJÎ.Xi  Bos!:p!iâI  I! , .Bf'/cop.  Pqf.ian.  Qrw.  P^l        Ct^  Kfillùiy.  Rpljl.  Xi'f^. 
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dé  1.1  Baltique  élevèrent  fur  Ton  tombeau  (r)  une  colline  qui   fubnfte //;//.  dcj- 
encore  aujourd'hui.  Pologne, 

11  eut  pour  fucceOeur  Leck  K,  le  plus  jeune  de  fes  enfans;  ce  Prin-  J"^'^^'^ 

ce  ne  dut  le  trône  qu'à  un  meurtre  horrible;  il  attira  fon  frère,  fous  le  ' 

prétexte  d'une  partie  de  chafTe,  dans  une  épaiffe  forêt,  &  mettant  à    Leck  11: 
profit,  &  la  folitude  qui  favorifcit  fon  cruel  projet,    &  la  fécurité  de  (^J'aJ/ïnefon 
fon  frère  (2),  il  raiïalîina.     11  publia  enluite  que  fon  frère  avoit  péri -^ '^^'^'* 
par  un  "accident  imprévu  ,  &  que  les  circonftances  rendoient  vraifem- 
blable:  pour  en  impofer  mieux  aux  Polonois,   il  affe6la  la  plus  amere 
douleur,  fit  faire  à  fon  frère  de  pompeufes  obfeques,  &  pouffa  la  diffi- 
mulation  jufqu'à  verfer  des  pleurs  fur  fon  tombeau.     Ces  regrets  étu« 
diés,  ces  larmes  feintes,  lui  attirèrent  tous  les  cœurs  des  Polonois;  ils 
le  proclamèrent  d'une  voix  unanime  ;  mais  le  Ciel  ne  permit  pas  que 
le  crime  de  Leck  11  reftât  longtemps  inconnu;  malgré  les  précautions' 
qu'il  avoit  prifes,  des  indices  certains  révélèrent  fon  parricide.     Les  /  ,t  »|   a- 
Polonois  furieux  le  dépoferent  &  le  chafferent  de  leurs  Ecats;  le  rc-^ew^.  ;.J' 
mords  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  lui  avoit  déjà  fait  entendre  fa  voix  re-  Polonais 
doutable  fur  le  trône,  le  prefTa  plus  cruellement  encore  lorfqu'il  en  fut'  prociamsnf 
tombé:  en  horreur  aux  hommes,  en  horreur  à  lui  même,    pourfuivi  ^i^lnlJ^'U"' 
fans   celfe  par  l'image  fanglante  de  fon  malheureux  frère,  le  monftre  dédains/ 
finie  bientôt  miférablement  ïes  jours  (3). 

i'\près  Texpulfion  de  Leck  II,  on  reconnut  Jufqu'oLi  alloit  h  véncn-      T'enia 
tîon  des  Polonois  pour  la  mémoire  de  Cracus.     Da  fang  de  ce  héros  ii        7;o^ 
ne  reftoit  qu'une  fille  nommée  Venda:  ils  la  placèrent  fur  le  trône  de 
fon  père;  ils  efpéroient  que  bientôt  le  mariage  de  cette  Princeffe  avec 
un  Prince  puiffant^afTureroit  leur  bonheur  en  faifant  celui  de  leur  Sou^ 
veraine;  mais  leurs  vœux  furent  déçus:  Venda  avoit  reçu  de  la  nature 
avec  tous  les  charmes  de  fon  fexe ,  une  ame  altiere,  6c  un  cœur  infen- 
Hble  à  tout  autre  plaifir  qu'à  celui  de  régner.     Ritiger  (4")  Prince  très   Ru-T^r^ri- 
puiffant  de  la   Germanie  ,   éc  que  des   qualités  perfonnelles  rendoient r-îe  dun^- 
recommandable,  plus  épris  encore  des  charmiCs  de  la  Princeffe,  que  jsi-  f^-q'-i/ {'en-- 
loux  de  monter  furie  trône  de  Pologne,  lui  envoya  des  Ambafladeurs  ^,''/y(''.''^'''' 
pour  la  demander  en  mariage.     Venda  répondit  qu'elle  connoiffoît  trop  /aMiaiT'' 
le  prix  du  rang  fupreme,  pour  jamais  le  partager,  qu'elle  ne  quitteroit  lui  dicUnt 
point  le  titre  de  fouveraine  pour  devenir  la  première  efclave  d'un  Prin- '^  gutne,. 
ce,  qui  ne  feroit  pas  plutôt  monté  fur  le  trône  qu'il  oublieroit  fes  bien- 
faits; qu''enfin  tant  qu'elle  vivroit  les  Polonois  ne  recevroient  de  loix 
que  d'elle  &  qu'elle  n'en  recevroit  de  perfonne:   le  refus  de  la  Prin- 
ceffe en  enflammant  Ritiger  de  colère,  ne  fit  qu'augmenter  fa  paffion* 
Dans  fon  dépit  il  réfoîuxde  juflifier  au  moins  la  haine  de  Venda;  ill 

(i)  On  trouve  beaucoup  décès  collines  funéraires  ànns  la  Scandinavie  &  dans  les  ^ 
environs  de  la  mer  Balti  ]ue.     Les  Norvégiens  apportèrent  cet  ufa;;e  en  Noniiandie.oîit 
l'on  a  fouvent  trouvé  de   ces  collines  femblables  à  cel'es  du  NoiJ.     J.e  Pcie   Moue- 
faucon  a  donné  la  defcription  d'une  qui  fut  trouvée  en  1685. 

(0  Martin  Cramer,  de  reb.  geji.  Polon,  Lib.  11.  Dluglo[f.  hifl.  Polon.  Lib.  I.  StaniflJ- 
Surjtici.  ylnnal.  Pol.  Lib.  jy.  Cap.  XIX.  (3)  Chroniques  ^ ydmales  de  Pologne,  pur*' 
US4>.  de  FigAnere,  /'.  9.        (4)  Stanijl.  Sarnic.  Ann.  Pol,  Lib.  IF,  Cap.  XX* 
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Sfct.  I.  leva  une  pinflante  armée,  &  la  fit  entrer  fur  les  terres  de  Pologne. 
H'it,  de  I]  efpéroit  qu'à  Ton  approche  les  Polonois  allarmés  forceroient  Venda  à 
ki'fi'iu^r^'  accepter  fa  main;  mais  cette  fiere  PrincelTe  avoit  fur  l'ame  de  fes  fujeis 
9.-4.  un  empire  abfoiu:  elle  leur  ordonna  de  courir  aux  armes,  &  s'avança 
■■  — elle  même  à  leur  têie  au  devant  de  Ritiger.     Ce  Prince  avant  d'en  ve- 

nir à  une  adion  ,  fit  de  nouvelles  tentatives  auprès  de  Ton  ennemie  ;  elle 
fut  inflexible  Ci;  répondit  aux  députés  du  Prince  Allemand  qu'elle  n'ac- 
corderoit  point  aux  menaces  de  leur  maître  ce  qu'elle  avoit  refufé  à  fcs 
prières  &  que, quand  même  le  fort  du  combat  lui  feroit  favorable,  cet- 
te vi6loire  ne  feroit  qu'un  titre  de  plus  pour  mériter  fa  haine.  Elle  fi- 
nit par  leur  montrer  fon  armée  rangée  en  bataille,  prête  à  fqndre  fur  les 
Al'emands  au  premier  fignal.  De  retour  au  camp,  les  députés  effaye- 
rent  de  détoniner  Ritiger  d'une  entreprife,  qui  alloit  inutilement  fair.e 
couler  des  ilôts  de  fang;  les  Chefs  de  l'armée  joignirent  leurs  remon- 
trances à  celles  àes  députés  ;  les  foîdats  inflruits  du  motif  de  la  guerre 
&  du  refus  de  la  PrincelTe,  s'indignèrent  qu'on  prodiguât  leurs  vies 
pour  fatisfaire  un  caprice  amoureux:  ils  abandonnèrent  leurs  enfeignes, 
&  refuferent  de  marcher.  Ritiger  fit  de  vains  efforts  pour  ranimer  leur 
'  zélé,     La  révolte  de  fes  troupes  acheva  d'aigrir  fes  chagrins,  &  fuc- 

P^Sr%  combant  à  l'excès  de  fii  pafiion  ,  il  fe  tua  de  défefpoir.     Ses  derniers  re- 
dePeiUa.    gaî'^s  fe  tournèrent  vers  la  cruelle  Venda,  qui  à  la  tête  de  fon  armée 
fembloit  infulter  à  fes  maux.     La  nouvelle  de  fa  mort  parvint  bientôt 
au  camp  de  cette  Princefle,  qui  retourna  à  Cracovie,    où  elle  fit  une 
entrée  triomphante.     Cependant,  foit  que  la  mort  de  Ritiger  eût  fait 
une  imprefilon  profonde  fur  fon  cœur,  &  qu'elle  fe  reprochât  en  fecret 
fes  cruautés,  foit  qu'elle  craignît  d'expofer  la  Pologne  à  de  nouveaux 
malheurs  (1),  elle  prit  la  réfolution  bifarre  de  finir  fes  jours,  ôc  après 
avoir  fait  des  facrifices  aux  Dieux  prote6leurs  de  la  Pologne,  elle  fe 
précipita  dans  la  Villule:  fon  corps  fut  trouvé  à  quelques  milles  de  Cra- 
covie; les  grands  du  Royaume  lui  dreflerent  pour  maufolée,   un  ter- 
tre pareil  à  celui  qu'on  avoit  élevé  fur  le  tombeau  de  fon  père  :    le 
bourg  près  duquel  Venda  fut  inhumée,  prit  le  nom  de  Magila,  c'efl-  à* 
dire,  tertre^  fépulture. 
Interrègne^     Les  Polonois  furent  conflernés  de  la  mort  de  leur  Souveraine:  in- 
j(?M(irtnt/f- qujei;s  fur  ja  forme  de  gouvernement  qu'ils  dévoient  adopter,  n'ayant 
^zs^ Paiatlrij  poîn^  ^fiez  d'expérience  pour  fe  gouverner  eux  mêmes,  craignant  d'ail- 
/orjt  i /fl  t^  leurs  de  fe  donner  un  tyran,  en  fe  donnant  un  Roi,  ils  fe  fournirent  de 
.te du  gou-    nouveau  à  l'autorité  de  douze  Palatins  (2).  L'exemple  des  premiers  qui 
vtrnemm.  ^voient  été  dépofés ,  ne  rendit  point  ceux  ci  ni  plus  juftes  ni  plus  mo- 
dérés: uniquement  occupés  du  foin  de  cimenter  leur  puiffance,  ils  né* 
gligeoient  la  défenfe  de  l'état;  &  regardant  les  Polonois  comme  leurs 
feuls  ennemis,  ils  voyoient  avec  indifférence  &  peut- être  avec  un  fe- 
cret plaifir  les  Hongrois  &  les  Moraves  ravager  les  terres  de  la  Répu- 
blique: ces  avides  étrangers  s'avançoient  vers  le  centre  de  la  Pologne, 

(i)    !\f!(^Ttin  Crcmer.  de  reb.  gefi.  Folcn.  1  il).  II.  DlvgloJJ.  hifl.  Polon.   Lib.  I.  Neu- 
gtlaun.  hijl.  Fol,  Lib.   IL       (2}  DluglcJ)\  hjjl.  Foion,  Lib,  I.  Matiîn  Cromer.  Lib.  il. 
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mettant  tout  à  feu  &  à  fang  fur  leur  paflâge,  fans  que  perfonne  fe  mît  uift.  de 
en  devoir  de  leur  réfifter.  C'en  étoit  fait  de  cette  contrée,  fi  elle  n'a-  Pologne, 
voit  pas  trouvé  dans  le  gcnîe  d'un  feul  homme,  le  fecours  que  fes  dou- •'"^'^^'* 

ze  tyrans  lui  refufoient  :  cet  homme  fe  nommoit  Prémiflas  ;  \qs  ancien*      ^^^' 

nés  chroniques  difent  qu'il  étoic  orfèvre,  mais  on  doute  fi  un  peuple  chez  Un  hmme 
qui  les  arts  de  première  néceffité  étoient  encore  dans  leur  enfance  {i)^du  peuple^ 
avoit  même  l'idée  de  l'orfèvrerie  (2).  Quoiqu'il  en  foit,  Prémifias  en--(^"^^''^^^' 
treprit  de  fau ver  fa  Patrie,  &  y  réuillt.  11  plaça  dans  une  forêt  p^n- qifsTparh': 
dan t  la  nuit  des  fantômes  de  loîdats,  armés  de  lances  &  de  boucliers //o;;g'c/v/ 
qu'il  avoit  eu  le  fecret  de  faire  avec  des  écorces  d'arbre,  enduites  de  ^ 

litharge  &  de  fiel;  les  premiers  rayons  du  foleil ,  en  frappant  fur  les  ar- 
mes feintes,  les  firent  reluire  comme  fi  elles  avoient  été  d'acier:  les 
ennemis  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  une  armée  de  Poîonois  qui  n'o- 
fànt  s'expofer  en  rafe  campagne,  s'étoit  retranchée  dans  la  forêt.  Un 
corps  de  Hongrois  fut  détaché  pour  les  aller  reconnoîtie  ;  mais  à  me- 
fûre  que  les  ennemis  s'avançoient  dans  le  bois,  Prémiflas  faifoit  éva- 
nouir les  fantômes  en  y  mettant  le  feu  ("3),  &  les  Hongrois  ne  man- 
qiierent  pas  de  s'imaginer  que  les  Poîonois  frappés  de  terreur  avoient 
pris  la  fuite.  Pleins  de  mépris  pour  un  ennemi  qui,quoiqu*ayant  l'avan- 
tage du  lerrein,  n'ofoit  les  attendre,  ils  s'engagèrent  en  défordre  dans 
la  forêt:  ils  parvinrent  bientôt  dans  un  défilé,  où  Prémifias,  à  la  tête 
d'un  corps  de  Poîonois  les  attendoit  (4).  Ils  né  reconnurent  le  piège 
qu'on  leur  avoit  tendu  qu'au  moment  où  ils  y  étoient  tombés;  les  Po- 
îonois les  écrafenc,  les  maflacrent  &  les  taillent  en  pièces  :  Prémifias  ne 
perd  point  de  temps;  il  fait  prendre  à  fes  foîdats  les  armes  &  \qs  ha- 
bits des  morts,  &  s'avance  vers  le  camp  des  Hongrois;  les  gardes  re- 
connoifilmt  les  habits  de  leur  compatriotes  ne  s'oppofent  point  à  leur 
pafiage;  les  Poîonois  fe  répandent  dans  le  camp, tombent  fur  les  Hon* 
grois  qu'ils  trouvent  plongés  dans  la  fécurité  la  plus  profonde  &  en 
font  un  carnage  horrible. 

Cette  vi6loire,  la  première  qu'eufient  remportée  les  Poîonois,  valut'  p-,  ./f  Vc 
à  Prémiflas  le  rang  fuprême;  il  fut  proclamé  fur  le  champ  de  batail- MiLjiVb/. 
le,  &  prit  le  nom  de  Leszko  (5)  ,  fans  doute  pour  rappeller  à  fes  fujets      7Co 
le  nom  révéré  de  leur  fondateur  (6).     Sa  conduite  fur  le  trône  répon-  ^''^"''ijîai' 
dit  aux  efpérances  que  les  Poîonois  avoient  conçues  de  lui;  il  les  goii-  Du^^dT^t' 
verna  avec  autant  de  fagefie,  qu'il  les  avoit  défendus  avec  courage. /o'r,'îf/ 
La  Pologne  fous  fon  règne  fut  heureufe  &  tranquille;  mais  fa  mort  la 

(^1')  Martin.  Cromer.  (U  reh.  gcjl.  Polon,  Lih.  IL' Fuji.  ah.  Hirtenb.  Flor.  Polon.Lib.l, 

(aj  Les  Poîonois  ne  connohroient  p^s  même  encoie  l'iifage  de  h  rnonnoye;  ils  fe 
fervoient  pour  le  commerce  de  petits  fraguiens  d'argent  &  de  fourrures  :   de  là   vient 
fans  doute  que  dans   les  anciennes  loix  de    Pologne  les  coupables  font  condamnés  k 
payer  un  certâm  nombre  de  peaux  d'herraiïie.     Mex.  Guaguin,  rer.  Puhx  p.  354.  //jrf-  • 
knoch?  Lih.  II.  Reipnh.  Pohn.  cap.  2 

C3)  Vik^riere  Croniqne  ^  annales   de  Pnloîgne. 

(4)  y^"»  HetburtFulfiin  Lib.  /.  Cap.  FIL 

(5;  Dans  l'ancien  langage  Poîonois  ce  mot  fîgnifioit  rujé  ;  les  Po'onoîs  !e  lui  donne, 
rcnt  peut-ôrre  à  caufe  du  ftratngeme  qu'il  avoit    imnginé  pour- vaincre   les   Horgrois." 
Kuil.uhk.  IHfl,  Polon,  L.  I.  Ejiiji.  X.  (6^)  Mm.  Cromir.  de  nX  gyl.Polon.L^l}  UJ- 
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S'oT.  I.  replongea  dans  l'anarchie.  Chacun  des  Palatins  afpiroit  hautement  au 
llift.  de  trône;  peut- être  leur  ambition  eut  été  eau fe  des  troubles  les  plus  fu- 
Pologne,  „t;fl;es,  û  le  peuple  n'eut  déclaré  qu'il  remettoic  à  la  fortune  le  foin  de 
^"  on  ^"^  montrer  celui  qui  devoit  le  gouverner.  On  indiqua  une  courfe  de 
__i- — -chevaux,  où  le  trône  devoit  être  le  prix  du  vainqueur  (i).  La  lice  fut 
Les  Folo  préparée  dans  une  vafte  plaine  fur  les  bords  du  Pradnik.  Leszek  un 
iiois,  opres  ^^^  candidats  employa  pour  s'alTurer  la  victoire  un  artifice  odieux  (2); 
Iseizko,dc-'i^  fema  l'arène  de  fers  pointus  qu'il  cacha  fous  le  fable , en  fe  ménageant 
eiannt  '  une  route  où  il  pourroit  courir  fans  crainte,  &  qu'il  étoit  fur  que  fes 
qu ils  don-  concurrens  ne  choifiroient  pas,  parce  qu'elle  étoit  la  plus  longue:  il 
nfrcni Js     pQu(]a  niême  la  prévoyance  iufqu'à  ferrer  fon  cheval  contre  la  coutume 

trône  a   ce-  ',  ik      '^  o    r     r        •       }     r  •  o       •       '  •      r        n. 

lui r'i  par- de  ce  temps  la,  &  fe  fcrvit  de  fers  entiers  &  épais;  mais  fon  Itratage- 
licndra  le   me  fut  dcJcouvert  par  deux  jeunes  gens  d'une  bafTe  extraction,  qui  en 
prejiiier  ""attendant  que  le  peuple  s'afllmblât,  s'exerçoient  à  pied  dans  la  carrie- 
cri!i'e"dT^  ^^'  furpris  de  rencontrer  a  chaque  pas  des  morceaux  de  fer,  ils  exami- 
.(hevaux.     nerent  avec  foin  quelle  en  pouvoit  être  la  caufe  &  reconnurent  la  per- 
fidie de  Leszek:  l'un  d'eux  étoit  trop  timide  pour  ofer  révéler  le  myfle- 
re,  &  fon  compagnon  réfolut  d'en  profiter.     Cependant  le  peuple  s'af- 
femble,  les  candidats  paroiflent  montés   fur  de  fuperbes  courfiers,  le 
fjgnal  fe  donne,  &  tous  les  prctendans  s'élancent  dans  la  carrière.     On 
efl  étonné  de  voir  un  jeune  homme  à  pied  fe  mêler  parmi  les  cavaliers, 
&  paroître  vouloir  difputer  le  prix;  fa  témérité  excite  dans  l'aflémblée 
de  grands  éclats   de  rire.     Leszek   devance  tous  fes  rivaux;   le  jeune 
homme  le  fuit  de  près  &  fixe  fur  lui  tous  les  yeux.     Leszek  indigné  re- 
double d'ardeur,  &  touche  su  but;  mais  dans  le  même  temps  le  jeune 
homme  arrive,  ôc  dévoile  fa  perfidie;  les  Polonois  furieux  fe  jettent 
fur  le  coupable,  le  mettent  en  pièces,  &  par  un  caprice  qui  peint  bien 
la  grofîiéreté  de  ces  temps  là ,   ils  proclament  à  grands  cris  le  jeune 
homme,  qui  en  effet  étoit  arrivé  le  fécond  au  but. 
j.     ,    .j      Ce  Prince  prit  le  nom  de  Leszko  II,  &  fe  montra  digne,  par  fes 
804!    'vertus,  d'un  rang  qu'il  ne  devoit  qu'au  hazard  :  au  faîte  des  honneurs 
Uizkoll.  il  n'oublia  point  quelle  avoit  été  la  bafTeffe  de  fon  premier  état;  il  con- 
eft  procla-   ferva   toujours    les   fimples  vêtemens  qu'il   portoit  avant  d'être  mon- 
iné ,fageJJ'e  ^^  fur  le  trône,  afin  que  cette  vue  lui  rappellât  fans  cefTe  qu'il  devoit 
urnemfnT  être  le  père  de  ce  peuple  dont  il  avoit  autrefois  partagé  la  mifere  & 
l'obfcurité  (3).     Doux  &  affable  envers  ceux  qui  venoient  implorer  fa 
juftice,  il  écoutoit  leurs  plaintes  avec  bonté,  foulageoit  leurs  befoins , 
&  ne  fe  montroit  fier  &  inexorable  qu'envers  les  nobles  qui  abufoient 

de 

(i)  Cette  réfoliuion  paroîtra  moins  bizsrre  ,  fi  l'on  fait  réflexion  que,  chez  les  Pc 
lonois,le  premier  mérite  étoit  de  fcavoir  bien  manier  un  chtval;  les  Sarmaies  leurs  ayeux 
furent  les  premiers  qui  ofertnt  accou.umer  au  frein  cet  anima!  fier  &  docile;  ce  fut^ 
d'eijx  qne  les  autres  peuples  apprirert  l'art  de  l'équitaiion;  il  n'eft  donc  pas  étonnant* 
que  les  Polonois  dans  cette  conjoncliire  ayent  eu  recours  à  un  expédient  qui  nous  pa 
;roit  fi  éloigné  de  nos  mœurf. 

(2)  Bop^ujJial.  IL  EiAfc,  Pnfnnn   Cron   Tolov.  in  fc^ipt.  rer.  Sîlef.   T.  IL   Cromer.  (h 
H^b  g-Ji/lcUv.  Lib.  IL  (3)  KarihtGlk.  Bifi.  Fclon.  Lib.  1.    Epijl.  IV,  Stanifl.. 

.^fUnic.yJnna}.  Pohn.Lib.  î\  Cap.  I..l\cvgtbhV(.r,  hijl.  Foicn.  Lib.  Il, 
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de  leur  pouvoir  pour  opprimer  fcs  fujets:  modefle  dans  fes  habilJemens,  Hijl.  ie 
il  n'affeftoit  de  magnificence,  que  lorfqu'il  falloic  donner  audience  aux/'o'ospei 
étrangers;  il  fçut  faire  aimer  fon  joug  aux  Nations  voifines.    Heureux-'" ^^^^^ 
s'il  n'avoit  pas  eflayé  de  mefurer  fes  forces  avec  celles  de  Charlemagne. 


Il  fe  ligua  avec  les  Bohémiens  contre  l'Empereur.     La  mort  fut  le  prix      805. 
de  fa  témérité,  il  périt  de  la  main  du  fils  aîné  du  Monarque  françois;  /^°!^^//y 
c'eft  de  Leszko  II,  dont  les  auteurs  Allemands  parlent  fous  le  nom  de  ^^^J/yf/^  ^^j 
Léon  &  de  Lefcon.  fuccede. 

Leszko  III,  fon  fuccefleur  &  fon  fils,  inflruit  par  la  fin  tragique  de  Leszko  II!. 
fon  père,  aima  mieux  être  l'allié  de  Charlemagne  ,   que  de  s' expokr  envoyé  det 
à  devenir  un  jour  fon  efclave:  il  envoya  des  ambafilîdeurs  à  Aix  -  la- ^'^^^^y^^ 
Chapelle ,  qui  promirent  folemneli'ement  en  fon  nom  de  ne  prendre  au*  charie- 
cun  parti  dans  les  guerres  que  l'Empereur  pourroit  entreprendre  con-  magne. 
tre  les  nations  de  la  Germanie  (1).  Leszko  mérita,  ainfi  que  fon  père, 
l'edime  &  l'amour  des  Polonais  :  il  s'oppofa  avec  fuccès  aux  entrepri- 
fes  des  peuples  voifins  qui  ravageoient  fes  frontières,  «Si  réprima  l'au- 
dace de  quelques  grands  qui  avoicnt  excité  des  troubles  dans  l'Etat. 
L'hiftoire  lui  reproche,  cependant,  de  n'avoir  pu  réfifter  à  la  plus  im- 
périeufe  des  palTions:   volage  dans  fes  penchans,   on  vit  fe  fuccéder 
dans   fa  couche  pl.ufieurs  concubines  dont  il  eut  vingt  bâtards   (2); 
mais  fa  tendrefle  pour  ces  fruits  de  fes  amours  ne  l'aveugla  point;  il  fe 
contenta  de  leur  afTîgner  quelques  terres  poiir  leur  fubfiflance,  fous  la 
condition  de  les  tenir  en  fief  de  Popiel,  fon  fils  légitime,  qu'il  défigna 
pour  fuccéder  à  tous  fes  Etats,    Il  mourut  vers  l'an  815. 

Popiell,  fans  avoir  les  vertus  de  fon  père,  eut  le  même  penchant  Po/)tV/  T, 
pour  les  plaifirs:    naturellement  parefleux  &  inappliqué,  il  pafl!bit  fa      B15. 
vie  retiré  dans  fon  palais,  dont  l'entrée  n'étoit  permife  qu'aux   "^i^i^- ^^J^' ^iv  « 
très  de  fes  débauches,-  c'étoit  fur  eux  qu'il  fe  repofoit  des  foins  du  gou-  aux  Folt, 
vernement;  mais  il  éprouva  bientôt,  que  la  fatiété  &  l'ennui  font  la  «ozV. 
fuite  &  le  châtiment  de  la  molefle:  une  mélancolie  profonde  vint  le 
confumer  au  milieu  même  des  délices  où  il  étoit  plongé;  le  féjour  de 
Cracovie  lui  devint  importun  ;  le  fpe6lacle  de  fon  peuple  opprimé  par 
les  favoris,  empoifonnoit  ïes  plaifirs:  il  n'avoit  ni  allez  d'endurcifl'e- 
ment  dans  le  crime,  pour  voir  avec  indijfFérence  les  maux  de  fes  fujets,- 
ni  afi^z  de  courage  pour  les  foulager  ;  il  quitta  Cracovie  ,  &  fe  retira 
d'abord  à  Gnefne,  puis  dans  une  ifle  du  lac  de  Guplo  (3);  mais  en  fe 
dérobant  au  cri  de  la  mifere  publique,  il  ne  put  étouffer  celui  de  fa 
confcience  :    ce  fut  envain  que  pour  charmer  fes  ennuis,    ilj  épuifa '|'^*"'";^-/»« 
tous  les  rafinemens  de  la  débauche  la  plus  crapuleufe  ;  cette  reflburce -JJg  "^^-'^"J^^ 
funefte  ne  fit  qu'augmenter  fes  chagrins  ^  abréger  fes  jours,  il  mourut  tutelle  de/es 
à  charîïe  à  lui-même  &  en  horreur  aux  Polonois.  mcles. 

Après  avoir  rendu,  à  Popiel  I,  les  honneurs  funèbres,  les  grands  du  ■T^'P'^^  ^^• 
Royaume  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  fon  fils  (4)  qui  portoit  le  mê- ''^'o"!^^]^;?. 

8300 

Cl)  Martin  Cramer,  de  reb.  geji.  Poîon.  C^)  Neugéhauer.   hift.   Pilon.  Lib.  IL 

Diuglojf.  hift.  Polon.  Lib.  L  (3)  Alex.  Guagiiin.  rer.  Pohn.  Tom.  L 

(.).)  Popiel  11.  fut  funiommé  Koszysko,  c'eft  -à -dire  Balai  y  foie  parce  qu'il  portoit 

Tome  XLI.  [Bb2      . 
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Srct.  I.    me  nom  que  lui  (i).  Ce  Prince  étoit  encore  dans  une  extrême  jeunes- 
Hijl.  de     fe,  on  le  mit  fous  la  tutelle  de  Tes  oncles,  qui  furent  auflîi  chargés  de: 
Pologne,    veiller  à  Ton  éducation;  mais  le  jeune  Popiçl,  rebelle  à  toutes  les  le* 
^"^954«     5^"^  méprifoit  les  fages  confeils  de  fes  tuteurs,  les  infultoit  même,  en 
■■I.  préfence  de  toute  fa  cour,  &  montroit  déjà  dans  les  amufemens  de  fon 
enfance,  toute  la  férocité  d'un  tyran.'    Ces  malheureux  penchans  ne 
firent  que  fe  développer  avec  l'âge,-  parvenu  à  fa  majorité  ,  Popiel  II' 
ne  connut  plus  de  frein  (2),  il  n'écouta  plus  que  les  vils  flatteurs  qui 
carelToient  fes  paflTions,  &  partageoient  fes  débauches:  on  le  vit  en  peui 
de  temps  furpaffer  fon  père  par  fon  libertinage  effréné.    Ses  oncles  cru- 
rent que  la  fociété  d'une  époufe  aimable  &  fenfible  pourroit  lui  faire  • 
F.opiei  IL  fentir  qu'il  n'y.  a  de  vrais  plaifirs  qu'au  fein  de  la  vertu:  Popiel  con-- 
âr/V'^    fentit,  quoiqu'avec  répugnance,  à  donner  la  main  à  la  fille  d'un  Prin- 
p«%,^^"'î//  ce  Allemand:  mais  les  efpérances  que  les  oncles  du  Duc  de  Pologne 
lemmd. .     avoient  conçues,  s  évanouirent  bientôt.    L  epouie  qu  on  lui  avoit  choi-- 
fie,  fous  les  dehors  trompeurs  de  la  candeur  Ck  de  l'ingénuité,  cachoic 
une  ambition  &  une  avarice  fans  bornes  :  loin  de  chercher  à  corriger 
les  penchans  de  Popiel,  elle  flatta  tous  fes  vices;  elle  crut  ne  pas  ache- 
ter trop  cher  par  cette  lâche  complaifance  le  plaifir  de  gouverner;  elle 
fe  vit  bientôt  maitrefl'e  de  l'Etat  &  ne  profita  de  l'empire  qu'elle  avoic 
fur  l'efprit  de  fon  mari,  que  pour  accabler  les  Polonois  fous  un  joug . 
rigoureux. 

Le  peuple  opprimé  ofoit  à  peine  élever  la  voix,  les  oncles  feuls  du  ^ 
Duc  hazardoient  quelquefois  ne  lui  rappeller  fes  devoirs.     La  Duchefle. 
réfolut  de  fe  délivrer  de    ces   cenfeurs  importuns;    elle   choiflt  pour  ~ 
complice  de  fon  crime  &  pour  miniflre  de  fa  vengeance,  Popiel  lui-- 
même; elle  lui  peignit  fes  oncles  comme  des  féditieux  qui  tramoient 
des  intrigues  dans  l'Etat,  &  lui  perfuada  que,  tant  qu'ils  verroient  le 
jour,  fa  vie  ne  feroit  point  en  fCircté.    Popiel  fâchant  que  fes  oncles  fe 
déficient  de  lui,  feignit  par  les  confeils  de  cette  femme  artificieufa 
d'être  dangereufement  malade;,  il  envoya  chercher  fes  oncles,  &  af^ 
fe6la  en  leur  préfence  d'éprouver  les  convulfions  voifines  de  la  mort,  - 
ne  fe  foule  van  t ,  à  ce  qu'il  paroiffoit,  qu'avec  effort,  il  leur  tendit  la  i 
D^  concert  m3\n;  fa  femme  éplorée  étoit  aiîife  prés  de.  fon  lit,  tenant  fes  enfans 
avec  fa      dans  fes  bras.     Popiel  regarde  tendrement  fes  oncles,  leur  recommande 
fir,ime  il    ^  j^s  fils  &  la  mère:  les  Princes  attendris  lui  promettent  de  fervir  fon 
{Zntlotds  fucceffeur  avec  la  même  fidélité  qu'ils  lui  avoient  vouée  à  lui  même:-:: 
ftdéfairT(le]e  Duc  exige  qu'ils  confirment  leur  promeffe  par  un  ferment  folemnel,  . 
jis  ciclss,  il  fe  fait  apporter  une  coupe  que  fa  femme  avoit  remplie  d'un  breuvage 

fes  cheveux  Ion?."!  &  qu'i's  étoîent  en  petite  quav.tifé,  foit  parce  que  fes  vices  l'avoient' 
rendu  auflî  tnépriÇahle  qu'an  ha  lai,  qui  eft  regardé  coiT^me  le  meuble  le  plus  vil  d'une 
matfon.      Kadluhk.   Lib.    Epift.  XyiIL\liogulhal.    II.  Epijc.    Psfnan.  in  fcripK    rer. 

Sief.  Ta.  II- 

(i)  Jmm,  Dlugojf.  IlîjL  Po'on.  Lib.  T.  Martin  Cromer.  de  relus  gefi.  Folon.  L-t>.  IL 
Fîgenere  Cr uniques  ^  Annales  de  Poloîgne. 

(2^  Kadluhk.-  Epifc.  .Cracov.  hifi.  P»/.  Lib.  IT.  Epifl,  XVIII.  Bagùpbaf,  H.  Epifc. 
F^mn^.StmiJÎ'.Sarnic,  annal,  Pol.  X,ib.  V.  cap,  ÎV. 
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empoifonné,  l'approche  de  Tes  lèvres,  &  la  préfente  enfuitc  à  Tes  en- m ft.  de 

des.     Ceu 

Tappartem 


clés.     Ceux-ci  boivent  tour  à  tour;  mais  à  peine  font -ils  fortis  defo'ogfe, 
nent  du  Duc,  qu'ils  relTentent  les  effets  du  poifon  ,  &  meu- •'"^'^'"'^ 


-rent  dans  le  palais  même  du  tyran.    Popiel  pouffa  la  barbarie,  jufqn'à 
leur  refufer  les  honneurs  de  la  fépulture.   Mais ,  à  ce  que  rapportent  les 
anciennes  chroniques,  il  reçut  bientôt  le  châtiment  de  fon  crime  (i).  Par  ^«^^<f  î**'*"^ 
lin  prodiee,  que  les  différens  exemples  que  l'on  en  trouve  dans  d'au*  îf^^^'^^A'' 
très  hiltojres,  ne  rendent  point  plus  croyable,  la  pourriture  des  cada-,Kot  de  ce 
vres  de  Tes  oncles  engendra  une  multitude  de  rats  qui  fe  répandirent  Pnnf». 
dans  le  palais;   ces  animaux  fe  jetterent  fur  Popiei  &  fur  fa  femme  , 
fans  que  fa  garde  pût  réuflir  à  les  chaffer,*  en  vain  le  tyran  voulut-il 
aller  chercher  un  afyle  contre  la  fureur  de  ces  redoutables  ennemis,  au 
milieu  du  lac  de  Guplo;  ni  les  eaux  de  ce  lac,   ni  la  fortereffe  où  il 
Renferma ,  ni  les  brafiers  dont  il  fe  fit  entourer,  ne  purent  le  garantir 
de  leurs  morfures.    Après  avoir  vu  fa  femme  &  fes  enfans  dévorés 
fous  fes  yeux,  il  expira  dans  des  tourmens  horribles. 

Si  la  mort  de  Popiel ,  d'après  les  anciennes  chroniques,  fut  accompa- 
gnée de  circonflances  fmgulieres,  la  manière  dont  fon  fucceffeur  fm  ^^^'^f^S^f' 
élu  n'efl  pas  moins  merveilleufe:  fuivant  le  récit  deKadIubk,  de  Bogu- 
phal  &  de  tous  ceux  qui  les  ont  copiés,  (2)  la  Pologne  ,  après  la  mort 
.de  ce  tyran  fut  replongée  dans  les  troubles  les  plus  funeftes.  D'un  côté 
les  enfans  des  oncles  du  dernier  Duc  afpiroient  au  trône:  de  l'autre  les 
Palatins  réveilloient  leurs  anciennes  prétentions:  on  vit  de  toutes  parts 
fe  former  des  confédérations,  qui  toutes  vouloient  élever  leur  chef  fur 
le  trône.  Ce  fut  envain  que  pour  terminer  ces  divifions  la  nation  s'af- 
fembla  deux  fois  à  Kruswick  ;  loin  de  rien  décider  les  efprits  ne  firent 
que  s'aigrir  davantage  :  la  féconde  de  ces  affemblées  étoit  prête  à  fe  dif- 
;foudre,  &  la  patrie  étoit  fur  le  point  de  fe  voir  déchirée  par  fes  pro- 
pres enfans,  lorfqu'un  événement  furnaturel  indiqua  aux  Polonois  ce- 
lui qu'ils  dévoient  choifir  pour  maître.  11  y  avoit  à  Kruswick  un  ha- 
bitant d'une  naiffance  dbfcure,  mais  d'une  probité  reconnue;  un  petit 
champ  qu'il  cultivoit  lui-même  &  quelques  ruches  compofoient  tout 
fon  bien  (3):  malgré  la  médiocrité  de  fa  fortune,  il  trouvoit  encore 
le  moyen  de  foulager  la  mifere  de  ceux  qui  avoient  recours  à  lui.  Cet 
homme i vertueux  qui  fe  nommoit  Piafle  (4),  lorfque  du  temps  de  Po- 
piel ,  il  voulut  couper  les  premiers  cheveux  à  fon  fils  &  lui  donner  un 
nom,  fuivant  l'ufage  des  Polonois  (5) ,  avoit  préparé  un  repas  frugal, 
avec  une  boiffon  compofée  d'eau  (Se  de  miel  :  il  fortit  pour  aller  inviter 

(O  Kadlubh  Lîb.  H.  Epîji.  XVÎII.  Dlugîofs.  hifl.  Fol,  Lib.  I.  Martin  Cromer.  Lib. 
ÏI.  Scauisl.  Sarntc.  jinn,  Pol.  Lib.  V.  Cap.  IV.  Vigener.  Croniques  ^  y^nnales  de  Vol. 

(2)  IVartîn,  Cromer.  Lib.  11.  Dlugojs,  Lib.  I.  Neugebauer.  rer.  Fol.  Lib.-  III.  Cua- 
giiin  rer.  Folon.  Tom.  I. 

^3}  Genealog.  Duc.  SU.  a.  Joan.  Schrammit.  injcript,  rer.  Siles.  Totn.  l 

^4)  On  lui  avoit  donné  le  nom  de  Piafte  à  caufe  de  ia  taille  courte  &  ramaffée.  Les 
Polonois  appellent  Piajle  le  moyeu  d'une  roue.  Joan.  Dlugojs.  hifl.  Folon.  Lib.  I. 

(5)  Cet  ufape  étoit  de  couper  la  première  fois  les  cheveux  à  leurs  enfans  ,  lorfqu'ils 
avoient  atteint  leur  feptiemc  année  .&  de  célébrer  cet  événement  par  une  fête. 


Ci()(5)        HISTOIRE    DU    ROYAUME 

mfl.  de    fes  parens  &  Tes  amis;   à  peine  avoit-il  fait  quelques  pas  qu'il  vit  avaii'- 
Pologne,   cer  vers  lui  deux  jeunes  inconnus,  qui  lui  dirent  que  le  tyran  venoic 
^"95;.      ^^  '^^  chaff^r  de  fa  cour,  &  qu'ils  étoienc  fans  fecours  &  fans  afyle. 
'  -  Piaftfi  ne  démentit  point  dans  cette  occaHon  fon  caractère  généreux  & 
hofpitalier,  il  invita  les  deux- inconnus  à  fe  reposer  fous  fon  toît  rufli- 
que ,  &  leur  fervit  le  feftin  defliné  pour  fa  famille:  il  donnoit  un  nou- 
veau prix  à  ce  bienfait,  par  l'air  engageant  &  poli  avec  lequel  il  eatrete- 
noit  les  hôtes.     Sa  vertu  ne  rcila  point  fans  récompenfe:  par  un  pro- 
dige inouï,  à  ce  qu'on  raconte,  les  viandes  que  Piafle  avoit  pofées  fur 
la  table  ,  loin  de  diminuer  ne  firent  qu'augmenter;  de  forte  qu'il  y  e-n 
Un  fïmpîe  eut  afiez  pour  rallafier  tous  ceux  qu'il  avoit  deffein  d'inviter;  prodige 
hnbitantdeqiiiÇQ  renouvella  d'une  manière  bien  plus  frappante,  lorfque  la  nation 

^I,!!^^^^'^'^<^  fût  ailemblée  pour  la  féconde  fois  à  Kruswick  &  que  fon  immenfé 
nomme  1  •      1  ^  ,  ,-       /  ■  •  ^  -    r 

Piajte,eft  multitude  ayant  en  peu  de  temps  coniume  tous  les  vivres  qui  fe  trou- 

procia-.nè  voictit  dans  la  ville,  éprouva  bientôt  les  rigueurs  d'une  cruelle  difette. 
f .t!^^  ^^'''  ^^^  ^^"^  jeunes  inconnus  fe  préfenterent  de  nouveau  à  Piafte  &  lui 
^''"  ordonnèrent  de  diftribuer  au  peuple  le  peu  de  vivres  qui  lui  refloientr 
il  obéit  &  foudain  on  vit  fks  provifions  fe  multiplier  à  un  tel  point  qu'it 
fe  trouva  de  quoi  nourrir  pendant  plufieurs  jours  cette  multitude  que 
l'ambition,  l'intérêt  ou  la  curiofité  avoit  attirée  à  Kruswick.  Enfin  on 
veut  que  cette  marque  vifible  de  la  proteftion  du  ciel  engagea  les  Po» 
îonois  à  choifir  Piafte  pour  leur  Duc ,  &  que  les  concurrens  même  lut 
donnèrent  volontiers  leur  fufiTrage.  Piafle  craignant  le  danger  des  hon- 
neurs, &  redoutant  le  poids  dufceptre,  refufa  d'abord  d'accepter  le 
rang  qu'on  lui  décernoit;  mais  fes  hôtes  lui  ordonnèrent  de  fe  confor- 
mer aux  vœux  de  la  nation,  &  encore  vêtu  de  fes  humbles  habits, 
n'ayant  pour  chauflureque  des  guêtres  faites  d'écorce  de  tilleul,  (i)Piaf- 
te  fut  conduit  en  triomphe  au  palais,  <$i  falué  Duc  par  les- grands  &  le 
peuple:  alors  fes  deux  proteêleurs  s'évanouirent  &  ne  reparurent  plus. 
P-iaJl-e,  C'efl  ainfi  que  les  hiiloriens  Polonois  racontent  cet  événement:  en- 

^42.*     Je  dégageant  des  fiélions  dont  il  leur  a  plu  de  l'orner,  il  femble  réfulter 
que  Piafte  étoit  un  honnête  bourgeois  de  Kruswick,  qui  s'appercevanc 
^l^j-p  '^^  que  la  difette  commençoit  à   s'y  faire  fentir ,  ouvrit  fes  magafihs  & 
'^ne^nt7f'    ^^^^^'^^  ^^  peuple  pendant  quelques  jours.     Gette  libéralité  ne  pouvoit 
l'iafie.       <îue  lui  gagner  la  bienveillance  de  la  nation  ,  qui  vit  dans  fon  procédé 
une  noblelîe  qui  réparoit  bien  l'obfcurité  de  fa  nai/Tance.     Ce  Prince  ne 
démentit  point  fur  le  trône  les  vertus  qu'il  avoit  fait  éclater  dans  fâ 
première  condition  (2);  fà  bienfaifance  femhla  s'accroître  à  raifon  dit 
théâtre  où  il  étoit  placé:  le  palais  de  Kruswick  lui  étant  devenu  odieux 
par  l'horreur  qu'il  avoit  conçue  pour  le  meurtre  dès  oncles  de  Popiel, 
&  pour  la  fin  tragique  de  ce  Prince,  il  fixa  fon  féjpur  à  Gnefne,  deve- 
nue par-là  une  féconde  fois  la  Capitale  de  la  Pologne.     Peu  jaloux«*d'im« 
mortaljfer  fon  règne  par  des  conquêtes  &  des  expéditions  guerrières,  i! 
ne  s'occupa  qu'à  rétablir,  dans  fès  Etats  ia  tranquillité. &  la  concorde,.. 

Ci)  Vi génère  Cron  ^Ann.  de  Poloîf;ne.         (^2)  Martin.  Cramer»  Lib,  11,  Joan.  Dlu> 
S^fs.  Uî).  I.  J^A(h,.  ai.  Hirteuherg.  Flo^.Pjilin.  Lib.  l.  Caf.  XI. 
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a  ràppeller  les  bonnes  mœurs  que  l'exemple  des  deux  derniers  Ducs  Hifi.  de 
avoient  alcérées,  â  adoucir  l'âpreté  fauvage  de  Tes  fujets ,  enfin  à  ré»  ?°''^t?"c> 
primer  leur  amour  pour  Je  brigandage.     On  ne  fçait  rien  des  a6lions^" 'JJi  ' 

particulières  de  ce  Prince.     Il  mourut  à  Gnefne  pleuré  de  fes  fujets  ,  & « 

regretté  même  des  étrangers  qui  edimoient  fes  vercus;  il  fut  Je  chef 
de  la  célèbre  Maifon  des  Piaftes,qui  a  donné  tant  de  Souverains  à  la  Po- 
logne ,  ainfi  qu'à  la  Siléfîe  ,  &  s'cft  éteinte  dans  le  dernier  fiëcle  par  la- 
mort  de  George  Wilhem,  Duc  de  Liegnitz  ik  de  Brieg.  (i) 

La  fagefle  avec  laquelle  Ziémo vit,  lils  de  Piafle,  gouverna  les  ï^olo-  z'iémovû. 
nois,  les  confola  de  la  perte  de  ce  Prince  chéri.     Ziémovit  auoit  été      f.ôi. 
formé  de  bonne  heure  à  la  vertu,  par  fa  mère  Rzépicza,  que  les  his- •^'^"^f^'"'"»* 
toriens  repréfentent  comme  un  modèle  de  fageile  &  de  prudence  (2).*  ^jf  ''"*"* 
i'éducatien  ne  fit  que  développer  les  heureufes  qua'ités  que  Ziémovit 
avoit  reçues  de  la  nature  ;  dès  fes  plus  tendres  années  on  prcfagea  qu'il 
feroit  un  jour  le  bonheur  &  la  gloire  de  la  Pologne.    Ardent,  vif,  in- 
fatiguable,  bravant  les  faifons,  fupportant  gaiement  la  foif&lafaim, 
on  le  voyoit  fans  cefTe  s'exercer  aux   travaux  pénibles  de  la  guerre. 
Piaile  n'avoit  point  cru  devoir  l'écarter  du  gouvernement,  &  dérober 
à  fa  vue  les  refforts  de  la  machine  politique:  admis  à  tous  les  confeils, 
Ziémovit  apprenoit  de  fon  père  le  grand  art  de  gouverner  les  hommes,- 
&  de  s'en  faireobéir  en  s'en  faifant  aimer  (3):  la  vieilleffe  qui  dans  les 
Princes  ordinaires,  àmefure  qu'elle  afi^oiblit  leurs  forces,  les  rend  plus 
jaloux  de  leur  autorité,  ne  fit  qu'augmenter  la  confiance  de  Piafle  dan? 
lès  talens  de  fon  fils:  il  fe  repofoit  fur  Ziémovit  des  affaires  les  pluff 
importantes  ,   &  ce  vieillard  vénérable  defcendit  au  tombeau  avec  laZ»V?nr.u'f 
douce  confolation  qu'il  laifibit  le  fceptre  à  des  mains  dignes  de  lé  por-'^î/^'P^' '^  . 
ter.     Le  premier  foin  de  Ziémovit,  lorfqu'il  fut  monté  fur  le  trône, •^^'^  tri;<;2>'. 
fut  de  former  fes  fujets  à  lafcience  de  la- guerre  (4'):  avant  lui  la  tafti- 
que  des  Polonois ,  confifloit  à  s-'afTembler  tumultuairement ,  à  fondre 
fur  l'ennemi  avec  impétuofité ,  à  le  pourfuivre  s'ilfuyoit,  &  à  fuir 
eux-mêmes  s'il  tenoit  ferme:  jufques-là  toutes  leurs  expéditions  n'a- 
voient  été  que  des  courfes  de  barbares.  Ziémovit  leur  apprit  à  fé  pré- 
fenter  en  ordre  de  bataille,  à  chaj-ger  avec  lenteur,  à  fe  rallier  lorfqu'ils 
étoient  enfoncés,  à  former  une  colonne  impénétrable  pour  l'ennemi, 
ou'à  fe  divifer  en  drifférens  pelottons  pour  l'envelopper,  enfin  à  tirer 
parti  même  de  la  perte  d'une  bataille,  par  une  retraite  fouvent  plus 
honorable  qu'une  vièloire.  Les  Hongrois,  les  Moraves  &  les  Pruffiena 
éprouvèrent  bientôt  les  effets  de  la^difciplineque  le  Duc  de  Pologne 

(i)  Arrivée  le  21  Novembre  1675.  On  nomme  encore  aujourd'hui  en  Pologne.  Piaf- 
tes,  tous  les  nationaux  qui  afpirent  h  la  couronne:  on  peut  voir  la  généalog'e  des  dif- 
férentes branches  de  la  Maifon  de  Piafte  dans  l'ouvrage  de  Spener,  intitulé:  Sylh^e  G*- 
nealogico-hijlorica  (j' numéro,  prœup.  famil.  quib,  ftays  Ptincipss  German.  nojï,  debeu,  du»'- 
decim  exhibens.  Franco/.  166S.  p.  259  ^  Juiv, 

(2)  joa?i.  DUigofs.  Lib.  I.  Mart.  Cromet.  Lih.  ï.  (^3)  Figejiere  Cron'.q.  ^  j4nn. 

de  Poioiirne,  p.  26.  (4)  Joan,  Dlugbfs.  hïjl.  Pol.  Lih,  1.  Joan,  Crom,  in  icr.  Siles, 
Seript,.  'lojn»  I.  p.  4. 
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.  951'     i^yoieiu  ufurpées,  6c  s'avan^'a  lui-même  fur  leurs  terres;  mais  fatisfaic 

' d'avoir  fait  trembler  ces  avides  voiflns,  il  ne  pourfuivit  point  Tes  con- 

Ses  fiiccès  ^^^^^^\  déftndit  le  pillage  à  fes  troup.s,  &  rentra  dans  Ïqs  Etats.    Les 
contrs  \es    ^^o\onois  pour  la   première  fois   furent  modérés    dans  leur  fuccès,  & 
Mùraves    l'oD  s'apperçut  quc  Ziémovit ,  de  brigands  qu'ils  étoient  auparavant,  en 
.  £5? (eiHan-. avoir  fait  des  foldats.  Il  mourut  à  Gnefne,  idolâtré  par  Tes  fujeis,  ad- 
groîs.        T^\xé  par  tout  le  monde;  &  ayant  été  la  terreur  de  fes  ennemis. 
Leszho  IV     ï^eszko  IV,  fon  fils,  lui  fuccéda;  c'étoit  un  Prince  fans  vices  &  fans 
£92.      vertus,  defliné  plutôt  par  la  nature  pour  faire  un  citoyen  eftimable  que 
pour  faire  un  Roi;  voluptueux  par  penchantr,  mais  fans  être  débauché, 
detTsz-    ^'  P^^^  ^^^  ]ouïs,  dans  un  calme  léthargique.    Les  Polonois  qui  mépri- 
lo  IV.       foient  fon  indolence,  chérifToient  cependant  en  lui  mille  qualités  pré- 
cieufes;  ïts  plaifirs  ne  furent  point  à  charge  à  fon  peuple,  &  fi  fon 
règne  ne  fut  illuftré  par  aucune  aflion  d'éclat,  il  ne  fut  terni  par  au- 
.,Zimomis-  ^un  crime  (2):  il  mourut  vers  l'an  913.    Ziémomislas ,  fon  fils,  fut 
^^J2.      ^'^^  PO"^  ^^  remplacer.     Ce  Prince,   auffi  indolent  que  fon  père ,■  n'eil 
connu  dans  l'hiftoire,  que  parce  qu'il  donna  le  jour  à  Miécislas  (3), 
Prefque  tous  les  hiftoriens  rapportent  que  iVliécislas  étoit  né  aveugle, 
mais  qu'il  recouvra  miraculeusement  la  vue  le  jour  où  ,  fuivant  la  cou- 
tume du  pays ,  on  lui  coupa  f<?s^premiers  cheveux  (4).  Ziémomislas ,  ajou- 
tent les  mêmes  écrivains,  ayant  confulté  les  devins  fur  une  guérifon 
auffi  extraordinaire  ,  ils  répondirent  que  ce  prodige  étoit  un  préfage 
certain  de  la  gloire  que  la  Pologne  devoit  acquérir  fous  le.  règne  de  fon 
fils,  &  que  cette  contrée  qui  étoit  encore  plongée  dans  J'ignorance  & 
la  grofî]éreté  ,  recevroit  alors  une  lumière  nouvelle.     Ziémomislas., 
cliarmé  de  cette  prédiélion,  nomma  fon  fils  Miçcislas,  (5}c'efl'à*dm 
qui  doit  acquérir  de  la  gloire  (6). 


SECTION      IL 

Contenant  tout  ce  qui  s^ejî  paffé  depuis  t ètahlijjement  du  Chrijlîanifms 
jufquà  ravéncment  de  Cajimir  I  au  trône, 

„^      jj    iLyiémomiflas étant  mort  en  954,  fon  filsMiéciflas  prit  lesrênes  du  gou- 
h"* de*  vernement  :  ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  les  Polonois  rejurent 

Pologne,     ■•'  l  '  '  ;  ■    :  ;. 

5^54-1041.      (i)  Mart.  Crormr.  de  reb.  Fol.  Lïb.  II.  Sylloge  genenlog.  hifi.  autor.  Spener.  D.  in 

fam,  Piafled.        (7.)  Sarnic.  ^nu.  Jiv,  de  reb.  Fol.  Lîh.  V.  Cap.  VIII.        (3^  Sarnic. 

Lib.  V.    Cap.  IX.  Mart.   Crovier.    Lib.    TI.  (4}   Boguph.    Epifc,    Pofnan.    Citron. 

Polon.  Joan,  Dluglofs.  Lib.  I.  Martin  Cromcr.  Lib.  11.  Vî génère.  Croii,  ^  Ann.  dePoloigne, 
(^5)  Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  Miécislas  èft  le  nom  (ju'on  lui  donna  lorf- 

qu'il  reçut  le  baptême,   ce  qu'il  fe  nommoit  auparavant  A/rwJk'j.    Ziémomislas,  outra 

Miécislas,  eut  une  fille,  nommée  Adélaïde,  qui  fut  mariée  à  Geyfa  Duc  de  Hongrie. 

Cronic.  Pdncip.  Polon,  in  fcript,  rer.  Siles.         (6)  l'igenere ,  p. -iZ. 
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î'Evaiîgile  ;  déjà  les  étrangers  qui  s'étoient  introduits  parmi  eux  avoient  Wfl.  de 
adouci  leurs  mœurs,  ils  leur  avoient  fait  connoîtrc  (Si  des  befoins  &  des  Pologne , 
plaifirs^,  donc  ils  n'avoient  pas  même  encore  l'idée:  les  Polonois  com-  9Si--io4K 
mençant  à  rougir  de  leur  groflîe'reté  fauvage,    ils  étoient  moins  c loi- iv^/eVi^/ajl, 
gnésde  recevoir  le  culte  des  peuples  dont  ils  reconnoifibient  la  fupério-      Çjj. 
ricé  dans  les  arts  &  dans  la  guerre.     Le  mariage  de  Miécislas  avec  la  ^^^'---f^jt^ 
lîlle  de  Boleslas  Duc  de  Bohême  hâta  cette  révolution  (i).  Dambroucka  ''^^'Él  '^ 
(c'ëtoit  le  nom  de  la  Princefle  de  Bohême)  entreprit  la  converflon  de  jn/m?/* 
fon  époux  j  &  c'efl  aux  tendres  folliciiations  d'une  femme,  que  k  Po- 
logne ,  ainfi  que  prefque  tous  les  Etats  de  l'Europe  (2) ,  doit  le  bonheur 
d'être  Chrétienne.     De  grands  obftacles  s'oppofoient  à  la  converfion 
de  Miécislas:  les  loix^,  ou  plutôt  les  ufages  des  Polonois,  lui  permet- 
toient  d*^avoir  outre  une  femme  légitime  plufieurs  concubines.  CePrin-        -..  . 
ce  en  avoic  fept,  lorfque  Dambroucka  fut  amenée  en  Pologne;  cette 
Princefle  ne  fe  rebuta  point  &  n'en  travailla  qu'avec  plus  d'ardeur  à  dé- 
tacher fon  mari  &  du  culte  des  idoles,  &  de  fon  attachement  pour  les 
vils  objets  qui  lui  difputoient  fon  cœur:  le  moyen  dont  elle  le  fervit       . 
pourréufîîr,  paroîtroit  étrange,  s'il  n'étoit  excufé  par  l'envie  qu'avoit  ^"'%^«/^ 
cette  Princefle  d'aflurer  à  fon  époux  un  bonheur  éternel:  le  premier  ca-  n^mlSil. 
rême  qu'elle  pafla  avec  lai,  elle  obferva  rigoureufemenc  toutes  les  au  ka  empio^je 
ftérités  prefcrites  par  l'Eglife:  le  Duc  de  Pologne  encore  plongé  dans  po"^'^'"J- 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  parut  avoir  horreur  d'une  Religion  qui-  en  '^'^"î*"i°^* 
ordonnant  des  privations  auffi  pénibles ,  ponrroit  être  caufe  de  la  mort  "'^'^'* 
d'une  époufe  à  laquelle  il  étoit  attaché ,  malgré  les  infidélités  qu'il  lui 
faifoit  chaque  jour;  il  la  conjura  de  manger  de  la  viande;  Dambroucka 
crut  devoir  fe  conformer  à  fes  defirs,  &  le  fit  pendant  trois  années  de 
fuite.    Elle  employa  pendant  ce  temps  'les  inftances  les  plus  vives  &  les 
plus  tendres,  pour  engager  fon  mari  à  embralTtr  le  Chri^ianifme,*  après 
bien  des  combats,  il  fe  lailTa  vaincre;  les  idoles  furent  abattues,  &  lès 
concubines  auxquelles  Miécislas  étoit  bien  plus  attaché  qu'à  fes  Dieux, 
furent  répudiées  (3):  un  édic  févere  ordonna  aux  Polonois  d'embraflVf 

CO  yoan  DlugloJJ.  ïiijl.  PoL  Lib.  II.  Mart.  Cramer,  de  or.  ^  reb.  gefl.  Pol.  Lib.  Il* 
Qi)  Un  canon  du  Concile  d'Arles,  tenu  en  314,  défendit  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,  aux  fiUes  chrétiennes  d'époufer  des  payens  ;  mais  on   eut  lieu  de  s'appercevoir 
dahs  la  fuite  combien  cette  rigueur  étoit  contraire  à  la  propagation  de  la  foi.    Prefque 
tous  les   Rois  barbares  recher choient  comme  un  grand  honneur  l'alliance  des  Prince? 
chrétiens:  ceux-ci  exigeoient  de  leurs  gendres  que  leurs  filles  euffent  le  libre  exercice 
de-  leur  Religion;  les  Prêtres  qui  fuivoient  les  PrincefTes  ,  ne  manquoient  pas  de  faire 
des  profélifes  dans  la'Côiir,  tandis  qu'elles  mômes  travailîoient  avec  vne  ardeur  infati- 
guable  à  la  converfion  de  leurs  époux.     Les  fartes   de  l'Eglife  ont  confacré  les  noms 
des  héroïnes  qui  ont  eu  tant  de  part  à  la  deftruftion  du  Pnjîanifme:  telles  furent,  Clo- 
îilde  époufe  de  Clovis ,  Roi  de  France  ;  Reginotrude,  Prîncefl"c  du  fang  de  France,  époufe 
de  Théodon  Duc  de  Bavière;  Gifele,  fœur  de  l'Empereur  Henri  II,  époufe  d'Etienne  I 
Roi  de  HoTigrie  ;  Anne,  fœur  de  Conftantin  &  Bafile  Empereurs  d'Orient,  épo'ife  d'Wlo- 
dirait  Duc  de  Ruffie;  Berte  fille  de  Caribert,  lloi  de  Paris,  époufe  d'Etelbert  Roi  de 
Kent;  Ethelburge  fille  du  même  Roi  de  Kent,  époufe  d'Edtvin  Roi  de  Nortumbre;  . 
In'gonde  fille  de  Sgebert  Roi  de  France,  époufe  d'Hennenigilde  Roi  d'Efpagne;  GU 
fde  fille  de  Charles  le  "Simple,  époufe  de  Raoul  Duc  de  Normandie,  &c. 

(3)  Joan.  Dhighjf.  Jtijl.  Pol.  Lib,  U.  Mart.  Crmer,  Lib,  IL  Cronio,  Pol.  in  fcript, 
*f€i,  Silts.  Tarn,  i.  p..  4.» 
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Skct.  il  la  Religion  que  leur  Duc  venpit  d'adopter.  Le  Pape  Jean  XÎII,  inftruTt 
Biji.  de  de  cet  événement,  envoya  en  Pologne  le  Cardinal  Gilles,  Evéque  de 
^''^^'!^\\  Tufculum,    &  des  Prêtres  Italiens,  François   &  Allemands  (i).    Ces 

J_ !  Miflîonnaires ,   foutenus  par  le  Duc,    fe  répandirent  en  Pologne,  & 

966.  prêchèrent  de  tous  côtés.  On  peut  jnger  des  difficultés  qu'ils  durent 
LsPa;>e  en- i^pYouvQv  par  le  nombre  d'idoles  auxquelles  les.  habitans  de  cette  con- 
'''i7//ji  ',!\-  trée  rendoicnt  alors  un  hommage  religieux. 

i^is  en  Po-  Preique  toutes  les  divinités  des  Grecs  tfc  des  Romains  avouent  des 
j^^ne,  autels  chez  les  Polonois  (2) ,  ils  adoroient  Jupiter  fous  le  nom  de  Ja/- 
jî/^'-^""  fem  ,  &  Vénus  fous  celui  de  Dz'uîziélïa.  Pluton  avoit  un  temple  à  Gnef- 
^^s  des'po-^^*  où  il  étoit  révéré  fous  le  nom  de  Niam:  ils  avoient  appelle  Diane 
loHois.  Dziewanna ,  &  Cérès  Marzanna  :  Mars  recevoit  leur  encens  fous  le 
nom  de  Ladon;  enfin  Caftor  &  Pollux,  fous  le  nom  de  Lel  &  de  Pokl 
avoient  aulîi  part  à  leur  hommage;  c'étoit  eux  qu'ils  invoquoient  dans 
les  fedins,  &  encore  aujourd'hui  les  noms  de  Lel  &  de  Pohl  font  répé- 
tés dans  ÏQs  repas,  &  fervent  de  fignal  à  la  joye  &  à  la  gaieté.  Ils 
avoient  coutume  de  s'afTembler  à  certains  jours  de  l'année  pour  célébrer 
]es  fêtes  de  leurs  dieux,  Ck  fe  livroient  pendant  ce  temps  à  l'excès  de 
la  joie  &  despîaifirs;  celles  de  ces  fêtes  qu'on  célébroit  avec  plus  de 
folemnité  étoient  fixées  aux  vingt  cinq  de  Mars  &  de  Juin:  ces  fortes 
d'afiemblées  fe  no-mmoient  Stado ,  &  encore  à  préfent  dans  les  villages 
del^ithuanie  &  duPalatinat  de  Kuiîîe  les  payfans  dans  leurs  danfes  rufli» 
ques  ,  répètent  le  nom  de  Laden ^  qui  étoit  fans  doute  autrefois  leur 
invocation  au  Dieu  de  la  guerre.  Non-contens  d'avoir  adopté  les  fuper- 
llitions  des  autres  peuples,  ils  avoient  des  dieux  dont  le  culte  leur 
étoit  particulier.  L'air  fombre  &  nébuleux,  étoit  parmi  eux  une  di- 
vinité, qu'ils  appelloient  P^tZiDzj?.  L'air  calme  &  ferein  en  étoit  une 
aufTi ,  qu'ils  appelloient  Pogoda:  celle  qui  préfidoit  à  la  vie  des  hommes, 
étoit  adorée  fous  le  nom  de  Ziwic  (3). 

Telle  étoit  la  Religion  des  Polonois,  lorfque  le  Cardinal  Gilles  arri- 
va à  la  cour  du  Duc  Miéciflas  :  tandis  que  ce  Prélat  &  fes  collègues  an- 
nonçoient  au  peuple  un  Dieu  de  paix ,   une  Religion  ennemie  de  la 
Miéciflas    contrainte  &  de  la  perfécution ,  dont  l'empire  fublime  ne  s'étend  que 
^"?'^*""    fur  les  cœurs,    Miéciflas    ordonnoit  à  fes  fujets  de  jetter  au  feu  les 
gj4gV,-/Jy,  idoles  &  \qs  fimulacres  des  faux  dieux:    en  même  temps  il  leur  défen- 
do-.Me  à  fes  doit ,  fous  peine  d'avoir  les  dents  arrachées ,  de  manger  de  la  viande 
Sujets  de    pendant  le  carême  (4).  On  fera  fans  doute  étonné  que  la  Ducheffe  de 
îjf/w.  ^^^  Pologne,  à  qui  on  n'avoit,  fuivant  le  récit  de  Dithn^ar,  donné  le  nom 
de  Dambroucka  ^  qui  fignifie  bonne  en  Efclavon,   qu'à  caufe  de  la  dou^ 
ceur  de  fes  mœurs;  que  cette  Princefie  qui  n'avoit  obtenu  la  converfion 
de  fon  mari  que  par  une  infraction  formelle  des  abflinences  ordonnées 
par  r£glife ,  ait  fouiFert  que  le  Duc  fon  époux  ait  publié  cet  édit  bar- 
bare 

Çi)  Joan.  Dluglojf,  ihid.  Mart.  Cerner.  îhid.  Paflor.  ah.  Hirtemo,  Flor.  Pohn.  I.  Cap.  XV, 
C2)  DlugloJ]'.  hill.Polon.  Lib.  I.  Martin.  Cromer.  Lib.  Jlî.  yJlex.  Cnaniin.  rer,  Ptioth 
Ç3)  Dlughjf.  lib.  I.  Mart.  Cromer.  Lib.  III.        (4)  Dithmar.  Lib.  Viil. 
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bare&  l'ait  fait  exécuter.  DithmarEvéqiie  deMerrfcbourg,hiflorien  coU' Ili/I.  de 
temporain ,  donne  de  grands  éloges  à  la  conduite  de  Dambroucka  &  au^°^°S"®t 
zèle  de  Miéciflas  pour  ia  propagation  de  la  foi  i  le  récit  que  f^iit  cet  Eve-  ^^^^"^^4i. 
que  des  châtimens  (i)  qu'on  faifoit  éprouver  aux  fornicateurs  &  aux 
adultères,  fait  frémir  d'horreur  ;  la  pudeur  ne  nous  permet  pas  de  rappor- 
ter ici  les  moyens  violens  dont  on  fe  fervoit  pour  changer  en  un  inllant 
les  n'œurs  &  la  Religion  d'un  peuple  entier  &  qui  étoient  plus  propres  à 
donner  aux  Polonoisde  l'averfion  pour  le  Chri(lianifme,qu'à  les  engager 
à  l'embraflcr.     Cependant  la  févcrité  de  Miéciflas  fit  en  peu  de  temps 
plus  de  profélitcs  que  Téloqucnce  des  miffionnaires  n'en  eût  pu  faire  en 
plulieurs  années.  Le  17  Mars,  jour  indiqué  pour  l'abolifiement  de  l'ido- 
kitrie  ,  les  Polonois  brûlèrent  leurs  idoles  &  fe  firent  baptifer.  La  pure-  ^^/  Poie- 
'té  de  la  morale  chrétienne  leur  fit  bientôt  oublier  les  moyens  étranges  "^^^'.J,''^"^'^^ 
qu'on  avoit  employés  pour  les  convertir:  ils  montrèrent  pour  la  nou-  idtrie.  '  *^* 
,  velle  Religion  autant  d'enthoufiafme  qu'elle  leur  avoit  d'abord  infpiré  Coutume  de 
d'averfion.    Lorfque  le  prêtre  lifoit  l'Evangile  à  la  mefle  ,  ils  avoient  tzVer /g/a- 
coutume  de  tirer  leur  fabre  h  demi  hors  du  fourreau,  afin  de  montrer  ^''^  ^.^''^- 
qu'ils  étoient  prêts  à  verfer  leur  fang  pour  la  défenfe  du  Chriftianifme  :  ^'^"^*'^* 
cet  ufage  s'efl  perpétué  jufqu'à  nos  jours.  (2) 

Miéciflas  fit  bâtir  des  églifes^dans  toutes  les  provinces  de  Tes  états  :  Mèdslas 
(3^  celle  de  Cracovie,  fat  d'abo'rd  érigée  en  Archevêché  &  dotée  Yihé^  fonde  plu- 
ralement  ;  il  lui  attribua  une  partie  des  dixmes  qui  compofoient  les  re»-^*^"''-^  ^^'^: 
venus  de  la  couronne:  fept  autres  Evéchés  furent  fondés  des  largefles '^^^^^ 
de  Miéciflas  &  de  fon  époufe  ;  on  en  établit  un  à  Pofnanie,  un  fécond 
à  Smogordzow ,  qui  fut  depuis'transféré  d'abord  à  Byczyna  &  enfuite  à 
Breflaw  ;  un  troifieme  à  Kruswick,  qui  eft  a6luellement  celui  de  Kuja» 
vie;  enfin  les  villes  de  Plocsko,  de  Culm,  de  LebuflTdans  le  Brande- 
bourg ,  &  de  Camenitz  devinrent  la  réfidence  d'autant  d'Evêques.    Le 
Duc  de  Pologne  ne  fe  contenta  pas  de  combler  de  biens  ces  Prélats, 
il  leur  prodigua  les  honneurs,  &  voulut  qu'à  l'avenir  ils  euflent  le  pas 
fur  tous  les  Seigneurs  laïcs  dans  les  aflemblées  de  la  Nation.  (4).  Tant 
de  largeffes  répandues  fur  le  Clergé,  tant  de  travaux  foutenus  pour  af- 
fermir la  foi,  fembloient  afTurer  au  Duc  de  Pologne  des  droits  fur  ia 

(i)  Si  quis  in  hoc  (j-egno)  aliciiis  ahuti  iixorihm  ,   S' cl  fovuîcnri  prœfiiwii  ,   hûnc 
vindiSta  fiib  feqtientii  pœnam  protiffiùs  fcntit ,  in  pontem  Mercati  is  dnâus  per  foJhvt 
tefticuli  clavo  t/ffigitiir  &  novacuîa  prope pojlta ,  his  vioriendi  ,ftye  de  Iiis  ajfolvendi  dura 
electio  fibi  dattir.  Les  peines  dont  on  puniflbit  les  femmes  débauchées  n'étoient  pas  moins 
barbares:  Si  nieretrix  inveiiiebatur,  in  gcnitali  fuo  turpi  ^  viiferabili  pœnâ  ciranw 
ciilcbatur  ,  id  que  ^fi  fie  dici  licet  ^  prœputinm  in  foribin  fiifpcnditnr  ut  intrantii  ocului 
in  hoc  ojfendens,   &  fuiuris  rébus  eo  magii  follicitus  effet  &  prudcm.„    Dithmar  dit 
que  le  fécond  de  ces  fiipplices  étoit  en  rfage  en  Pologne  même  avant  l'introduftion  du 
Chriftianifme  ;  mais  il  n'eft  guère  probable  qu'un  peuple  chez  qui  la  pluralité  des  femmes    ' 
^toit  permife ,  eût  décerné  des  peines  aufïï  fdveres  con:re  le  libertinage.  Dithmar.  Lib. 
Vil,  in  fcript.  rer.  Brunfv. 

(•i)  Cromer.  Lih.  III.  Jonn.  Dluglojf.  Lib.  II.  Stanîfî.  Sarn,  Mti.  fîv.  de  orig.  ^ 
reb.-pefl.  Polon.  Lih.  VI.  Cap.  I.  Nicol.  Hen.  ah.  Hennenf.  Ann,  Siles. 

p)  Chriii.  Bartknoch.  de  Rep.  Polon.  Lib.  IL  Cap.  IlL 

(4;  Statiisl,  Krz'flanomc.  Juri/c.  Jlat.  resrn.  Polon,  comp,  defcript,  p,  <J. 
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SccT.  II.  reconnoilTance  de  la  Cour  de  Rome  \  les  Papes  prétendoient  alors  avoir 
Ilift'.  àQ    feuls  le  droit  de  conférer  aux  Souverains  le  titre  de  Roi.     Miécidas  le 
Pologne,  (demanda  &  ne  pat  l'obtenir;  les  ccrivains  varient  fur  ie  moLif  de  ce 
£lil!fill refus  (i):  les  uns  prétendent  que  le  fouverain  Pontife  n'avoit  qu'une 
U  D-ic  f/e opinion  peu  favorable  des  progrès  des  Polonois  dans  la  Religion;  les 
i^o/og«5c/e' autres  difcnt  qu'il  étoit  irrite  conire  Miéciilas,  qui  après  la  mort  de 
manie  au  ]3ambroucka  avoic  époufé  une  Religieufe  Allemande;   en  effet  Miéciflas 
^ w/Z/l^r venoit  de  tirer  Oda,  fille  du  Marquis  Thicdric,    du  cloître,  pour  la 
&f  'efi  '^''  placer  fur  le  trône.     Le  Clergé  de  Pologne  murmura  en  voyant  cette 
M'^'         alliance,  maii  il  fe  tut  lorfqu'il   vit  la  nouvelle  Souveraine  de  Pologne 
Il  époufe    ç^J^Yp^.(ÏQ\:  par  fes  libéralités  &  fon  zèle  pour  le  bien  de  l'Eglife,   celle 
^'LVre!''    qui  l'avoit  précédée  dans  la  couche  de  Miéciflas.  L'Evéque  de  Merfe- 
^'  '  '       bourg  ne  balance  pas  à  excufer  l'apoilafie  d'Oda,  cSc  ne  doute  point  que 
Dieu  ne  la  lui  ait  pardonné  en  faveur  de  fa  piété  (2). 

Tandis  que  Miécidas  fe  confoloit  dans  les  bras  de  fa  nouvelle  époufe 
^^^-*: j'^ '-^  des  mépris  de  la  Cour  de  Rome,  deux  Princes  Saxons  prenoient  les  ar- 
'hîtaiilT  mes  contre  lui  (3)  ;  c'étoit  le  Marquis  Udon ,  &  Sigefroi  Comte  de  Wal- 
rin^2./rfe«.x-beke.  on  ignore  quel  motif  avoit  engagé  ces  deux  Princes  à  fe  liguer 
pmces  contre  le  Duc  de  Pologne:  Miéciilas  marcha  contre  eux,  les  rencontra 
Sasans.  ,^  ^^  Cidin ,  &  tailla  leur  armée  en  nièces;  ils  ne  durent  eux-mêmes 

leurfalut  qu'aune  fuite  honteufe.     Miéciflas  fe  préparoit  à  profiter  de 
cette  viftoire,  pour  fondre  fur  les  terres  de  fes  ennemis,  lorfqu'il  re- 
çut des  députés  de  l'Empereur  Othon  1:  ce  Monarque  lui  déclaroit  par 
la  bouche  de  fes  Miniftres,  qu'il  fe  réfervoit  la  décifion  du  différend 
qui  avoit  mis  aux  Saxons  &  aux  Polonois  les  armes  à  la  main  ;  il  défen- 
doit  en  même  temps  au  Duc  de  Pologne  de  continuer  les  hoflilités.  Le 
ton  abfolu  que  prenoit  Othon  dans  cette  rencontre,  étoit  très  propre  à 
exciter  la  colère  de  Miéciflas;  mais  foit  qu'il  craignît  de  mefurer  fes 
forces  avec  celles  de  l'Empire,  foit  que  la  Pologne  fut  dés  lors  fous  la. 
dépendance  de  ri\lleraagne,  il  mit  bas  les  armes.  Quelques  années  après 
21  /},  r  ?i  il  fe  rendit  h  Quedlinbourg,  où  tous  les  membres  du  Corps  Germanique 
enÇrèTL   étoicnt  aflemblés :  on  s'occupa  dans  la  Diète  des  affaires  de  Pologne, & 
l'Emmeur  Miéciflas  n'eut  point  à  fe  repentir  d'avoir  accepté  l'Empereur  pour  ar- 
a/lllem/i'  i^j^j-g.  il  reçut  de  ce  Prince  les  marques  les  plus  flatteufes  d'eflime,  & 
^"^o7i      retourna  dans  fes  Etats  comblé  de  préfens. 

Après  la  mort  d'Oihon  I,  le  Duc  de  Pologne  fe  ligua  avec  le  Roi  de 
Dannemarck,  (4)  avec  les  Ducs  de  Bohême  &  de  Carinthie,&  les  Ar- 
chevêques de  Mayence  &  deMagdebourg,  qui  vouloient  affurer  le  trône 
Impérial  au  Duc  Henri  de  Bavière,  furnommé  le  querelleur,  contre  les 

Ci)  On  lit  dansprefque  tous  les  hifloricns  qiie-Miéciflas  ayant  envoyé  à  Rome  l'ArGhevé- 
que  de  Cr3Covie,poiir«demanderau  pnpc  Benoît  VI  les  orncmens  Royaux,  le  Pape  refu- 
fa  cette  faveur,  &  lui  préféra  le  Duc  de  Hongrie  qui  demandoit  la  même  grâce;  cette  af- 
fertion  eft  faufTe  :  Etienne  I  Duc  de  Hongrie,  ne  commença  à  re^^ner  que  l'an  997,  & 
fes  Etats  ne  furent  érigés  en  Royaume  que  vers  l'an  icoo  par  le  Pape  Silveflre  II,  deux 
ans  par  conféquent  après  la  mort  de  Miéciflas.  Voyez  notre  Hifioire  de  Hong,  p,  (7.}  A. 

(2)   Dhhmar.  Cron.  Lih.  F.        (3)  Dithmar.  Chmi,  LiW  U,. 

^4}  Nie,  limaL  ab.  Ben,  Ain.  SiL 
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droits  inconteflables  d'Othon  II,  couronné  du  vivant  de  fôn  père.     LeW-  de 
fuccès  de  cette  confédération  ne  fut  point  heureux:  Othon  II  à  la  tête^^'^^^^» 
d'une   puifTante   armée  entre  dans  le  Margraviat  de  Sleswic,  (i)  re-__l^!Il 
prend  cette  province  que  les  Danois  lui  avoient  enlevée,  pénètre  en  Bo-      574. 
hême,  &  s'avance  vers  les  frontières  de  la  Pologne:  Miéciflas  fe  hâta 
de  prévenir  (2)  par  une  prompte  foumiflîon  le  ravage  de  fes  Etats;  il 
ratifia  l'éleélion  d'Othon  II.  Cependant  un  penchant  fecret  l'attachoit 
toujours  au  Duc  de  Bavière:  ce  Prince  renouvella  fes  prétentions  au     983, 
trône  Impérial  après  la  mort  d'Othon  ;  Miéciflas  ne  put  lui  accorder  les 
fecours  qu'il  lui  avoit  prom's:  les  RulTes  qui  fe  jetterent  fur  la  Polo- 
gne, l'obligèrent  de  raffembler  toutes  fes  forces  pour  arrêter  leurs  rava-  ^^^^'^^M 
ges.  (3)  Wlodimir,   Duc  de  Kiovie  &  de  Nowogorod  ,  après  avoir  ["g'^z/g^;"' 
étendu  fes  conquêtes  jufqu'au  Pont  Euxin,  avoit  tourné  fes  armes  vers  mîr  Duc  ds 
la  Pologne ,  où  il  s'étoit  emparé  des  villes  de  Przémyfl  &  de  Czerwien.  ^«#f. 
Miéciflas  l'arrêta  au  milieu  de  Ç^s  fuccès,  &  le  força  à  accepter  la  paix.      ^^'^^   / 

Cependant  le  Congrès  de  Rorheim  (4),  en  rendant  au  Duc  de  Baviè- 
re fes  Etats  dont  il  avoit  été  dépouillé  par  Othon  I,  avoit  confirmé  l'élec-      jgç. 
tion  d'Othon  IIL  Henri  le  querelleur  fe  fournit  à  fon  rival  ;  le  Duc  de 
Pologne  l'imita  bientôt.     On  prétend  qu'il  fit  hommage  à  l'Empereur 
de  fa  perfonne  &  de  fes  Etats.  Othon  111  donna  bientôt  à  Miéciflas  des     59^* 
marques  de  fa  reconnoilTance.  Boleflas  Duc  de  Bohême,  à  la  tête  d'une 
armée  de  Bohémiens  &  de  Lufaciens,  avoit  pénétré  en  Pologne.  L'Em- ,„j^^'Jyf 
pereur  fe  ligua  avec  les  Comtes  de  Saxe  &  Sigebert  Evêque  de  Magde-  donne  du  fe- 
bourg  pour  fecourir  Miéciflas,-  le  Duc  de  Bohême  n'ofa  fe  me.i\xxQT cours contn 
contre  tant  de  forces  réunies.     Il  fe  jetta  fur  la  Siléfie  qu'il  dévafla,  &  '^  ^.^'^  '^^ 
fe  retira  dans  fes  Etats.     La  retraite  du  Duc  de  Bohème  rendit  la  tran-    °''""^' 
quillité  à  la  Pologne:  Miéciflas  pafTa  le  refle  de  fa  vie  dans  un  calme 
heureux,  i!  en  confacra  tous  \qs  momens  aux  foins  du  gouvernement,  &      999j 
mourut  univerfellement  regretté. 

Les  Pûlonois  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  Boleflas  fon  fils:  ce  Prince  Boiejlasl 
étoit  dans  un  âge  mCir  lorfqu'il  parvint  au  trône.  Les  vertus  qu'il  avoit-^^"^'^™^* 
fait  édater  du  vivant  de  fon  père,  donnoieut  un  heureux  préfage  de  la 
manière  dont  il  devoit  gouverner.    II  avoit  remarqué  que  les  perfécu» 
lions  employées  par  Miéciflas  pour  convertir  fes  fujets ,  les  avoient  at- 
taché davantage  à  la  Religion  de  leurs  ancêtres:  les  idoles  à  la  vérité 
avoient  été  renverfées ,  mais  leur  culte  étoit  toujours  cher  au  peuple. 
Boleflas  fe  fervit  pour  déraciner  les  anciens  préjugés  de  moyens  plus 
doux;  il  protégea  hs  Prêtres  Chrétiens  fans  perfécuter  leurs  adverfai» 
res,  &  ôta  à  ces  derniers  cet  argument  à  oppofer  à  l'Evangile,  qu'elle 
avoit  été  prêchée  par  des  bourreaux. II  attira  dans  fes  Etats,  Saint  Adal- . 
bert,  Archevêque  de  Prague,  l'apôtre  de  la  Bohême,  de  la  Hongrie  & 
de  Im  PrufTe;  mais  il  ne  put  réuffir  à  le  fixer  dans  fes  Etats.  (5)  Ce  Pré- 

^i)  Dithmar.  Cron.  Lih.  HT.         (2)  iV?c.  Henel.  ah.  Henmvfeld.  ylnn.  Sîles. 
X.i)  Jotn.  D'.uglofj:  JJb.  m.  Mart.  Cromer.  de  or.  6f  reb.  gejï.  Poloru  Lîb.  UT. 

(4)  Dithmar.  Cron.  Lih.  IV. 

(5)  Adalbert  étoit  Slave  de  nation.    Son  premier  nom  étoit  Woyciech,  c'eft-à-dire 
Coiijolateur  des  armées,  Ues  hiftoriens  Polonois  aiTurent  qu'il  fut  Archevêque  de  Gnefne. 
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Sect.  II.   lac  fut  afTaOîné  en  Priifr^  près  de  Fifchaufen  (i),  par  les  Prêtres  des- 
ir.[t.  de     faux  Dieux.     Bolefhs  offrit  de  racheter  Ton  corps:  on  prétend  que  les 
Pologne,    pi-Q[fiens  ne  confentirent  à  le  rendre'  qu'après  qu'on  leur  eût  promis  de 
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____. le  leur  payer  au  poids  de  I  or,  mais  que  lorlqu  on  leut  mis  dans  la  ba- 

Bolejlisra-hnce  il  ne  pefoit  prefque  rien.     Boleflas  le  fie  inhumer  avec  honneur 
^/''^y'"     dans  Téglife  de  Gnefne:  le  bruit  des  miracles  qui  s'opcroient  fur  la  tom- 
l'^corpTde  ^^  ^^  ^^  Saint  Evêque,  fe  répandit  bientôt  dans  toute  l'Europe;  on  y 
St.  Alaib.  accouroit  en  foule  des  bords  de  la  mer  Biltique,  de  l'Océan,  &  de  la 
Méditerranée.  L'Empereur  Othon  lU,  qui  venoit  de  viuter  à  Rome  le 
'^^^*     tombeau  des  Apôtres,  voulut  aufPi  rendre  hommage  à  celui  de  St.  A- 
dalbert;  (2)  le  Duc  de  Pologne  le  reçut  avec  une  magnificence,  que 
l'Empereur  lui-même  eut  à  peine  pu  égaler.     Boleflas  alla  au  devant  de 
lui  jufques  à  Pofnanie,  fuivi  d'un  cortège  nombreux:  on  prétend  que 
le  chemin  par  où  l'Empereur  devoit  palfer  depuis   cetre   ville  jufqu'à 
Gnefne  (3) ,    étoit   couvert  d'étoffes  de  foie  de  différentes  couleurs. 
Tout  le  temps  qu'Othon  paffa  en  Pologne,  fut  employé  en  fêtes  pom- 
psufes:  les  vafes  d'or  &  d'argent,  &  les  meubles  précieux  qui  y  avoienc- 
Othm  777,  fervi,  étoient  diftribués  le  foir  aux  officiers  de  l'Empereur:  ce  Prince 
cmftre  au  touché  des  honncurs  qu'il  recevoit,  ne  crut  mieux  marquer  fa  recon- 
hln^'i^ti-  noi^^nce  au  Duc  de  Pologne  qu'en  lui  conférant  le  titre  de  Roi  (4).    If 
trsdeRci.  l'affranchit  en  même  temps  lui  &  fes  fucceffeurs  de  tout  hommage  en* 
vers  l'Empire;  le  jour  du  Sacre  qui  fut  célébré  à  Gnefne,  Othon  pofa- 
lui-même  fa  propre  couronne  fur  la  tête  de  Boleflas;  il  permit  au  nou- 
vau  Roi  d'arborer  dans  fes  armes  l'aigle  Impériale.    La  ville  de  Gnefne 
fut  érigée  en  Archevêché,  (5)  malgré  les  réclamations  d'Ungar  Evêque^ 
de  Pofnanie  ;  &  Gaudentiers  frère  de  St.  Adalbert  fut  choifi  pour  rem- 
plir ce  fiege.  Les  deux  JVJonarques,  pour  cimenter  d'une  manière  encore" 
pJus  forte  l'amitié  qui  les   uniffoit  ,   conclurent  le  mariage  du  jeune 
Miéciflas  fils  de  Boleflas  avec  la  Princeffe  Richfa,  nièce  d'Ochon  &v 
fille  d'Ehrenfroi  Comte  Palatin  du. Rhin.  (6) 

Mais  ce  fait  eil  ab  fol  ument  faux,  puifque  Gnefne  n'ëtoitpovncencore  érigée  en  Archevêché.*  ' 
c'eft  ce  dont  l'Evêque  Dithmar,  hiflorien contemporain  ,  ne  nous  permet  pas  de  dou- 
ter: d'ailleurs,  les  anciennes  Chroniques  de  Pologne  ne  parlent  point  de  cette  préten- 
due collation  de  l'Archevêché  de  Gnefne  à  Saint  Adalbert.  Kadiubk  n'en  dit  pas  un  itfot: 
DluglolTeft  le  premier  qui  en  ait  fait  mention.  André  MIodzianowski  a  exprimé  p^i» 
les  quatre  vers  fuivans  le  miracle  qui  s'opéra  lorfque  ie  corps  de  l'Apôtre  de  la  Pr ufre': 
fut  fofé  dans  la  balance; 

Jmpojïto  libre  Prœful  cum  venîît  aura,- 

Laux  oftendît  onus  l,ipjana  facra  levé. 
'Aïiettus  cœhcm ,  terras  repetebat  at  aurwa 

Qucefivh  centrum  ,  pondus  utrumque  fuum. 

(0  Ch'rîfi.  Hartkuoch.  feleS.  diJJ.'  df  vnr.  ruh.  Pru[]r.  DifT.  XIV,  p.  i^T.  20(5.'  DIugl-oJ]rJ 
Lib.  IL  Cromsr  de  or.  ac  reh.  Vol.  Lib.  lll.  Kadiubk   Lib.  II.  Ep.  XI.  Vigenere  Crùn.  é^ 
uinn.  de  Poloigne.  Corn.  Prng.  vita  St.  Adalbert.  in  fcrip.  rer.  Iloli.  p.  84-        (2)  Cron.  ■ 
Pfinc.  Polon.  in  fcrip.  rer.  Siles.  Tarn.  I.  (3)  Vigenere  Cron.  ^  Am.  de  Poloigne.- 

C^)  Joan.  Dlugkff.  h'.ft.  Polon.  Lib.  II!  Vi génère ^ Cron.  ^  Ann,  de  Poloigne.  Hcn.- 
ab.  Hunnenf.  infcript.  rer.  Siles.  Pàft.  ab.  Hirt.  flor.  Polon.  Lib.  //. 

(5)  Dith.  Cnn.  Lib.  IF.  Crifl.  Hurtknoch.  de  Rep.  Pol.  Lib.  II,  c,  3.  n»  2»-- 

i'Ô.J.9<in,  DiugolJJ'.  Lib.  IL.  Mart.  Crmer.  Ub.  IIL 
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Ëoleflas  Dac  de  Boh?me  vit  d*un  œil  jaloux  les  honneurs  qu'Othon  Hifî.  de 
m  prodiguoic  au  Prince  Polonois:  fon  orgueil  s'indignoic  que  le  Chef  Po'ogne. , 
d'un  Etat  qui  n'étoic  ni  plus  ancien  ni  plus  puiiTanc  que  le  Cen ,  fùt^^"'^""^°.!^*; 
décoré  du  diadème:    fa  conduite  montra  bientôt  qu'il  étoit  indigne  du 
titre  qu'il  envioit;  tandis  que  la  Pologne  fe  repofa  fur  la  foi  des  trai- 
tés, Boleflas  à  la  tête  de  fes  Bohémiens  y  pénétra,  ravagea  les  cam- ,     ^    . 
pagnes,  brûla  les  villages,  &  mit  tout  à  feu  &  à  fang.    Boleflas,  Roi^/j^'z?!^. 
de  Pologne,  inflruit  de  cette  invafion  fubite,  voulut  donner  à  fon  tn-miens  dans'' 
nemi  l'exemple  de  la  modération;  (i)  il  lui  envoya  des  Ambaffadeurs''^  ^^'''''•?''^«- 
pour  lui  reprocher  fa  perfidie  &  le  menacer  des  jufles  effets  de  fa  v^en?    ^^o^* 
geance,  s'il  n'évacuoit  fur  le  champ  la  P^ologne:  le  Duc  de  Bohême, 
qui  ne  fçavoit  faire  la  guerre  qu'en  brigand,  figna  une  trêve  qu'il  fe 
promettoit  bien  de  violer  dès  qu'il  fe  préfenteroit  une  occafion  favora- 
ble. En  effet  peu  de  temps  après  les  Bohémiens  reparurent  en  Pologne ^ 
où  ils  commirent  de  nouveaux  ravages.  Boleflas  vit  bien  que  ce  n'étoit 
que  par  les  armes  qu'il  pouvoit  efpérer  de  procurer  la  paix  à  fes  peuples; 
il  raffembla  une  puiffante  armée,  &  s'avança  vers  la  Bohême.  Le  Duc 
ne  l'attendit  pas,"  plus  jaloux  d'acquérir  des  tréfors  que  de  la  gloire, 
il  rentra  précipitamcnt  dans  fes  états.     Cependant  le  Duc  de  Bohême 
qui  redoutoit  les  forces  &  furtout  les  talens  du  Roi  de  Pologne,  cher- 
cha des  alliés  dans  l'Empire;  il  fçut  intéreffer  à  fa  querelle,   Geron 
Marquis  de  Lufâce,  &  Herman  fils  d'Ekhard  Marquis  de  Mifnie  &  de 
Thuringe  ,  qui  venoit  d'être  affafllné  par  les  partifans  d'Henri  II,  à 
qui  il  difputoit  la  couronne  Impériale.    Ces  deux  Princes  raffembloient         . 
déjà  des  troupes  dans  le  deffein  de  fe  joindre  au  Duc  de  Bohême  pour       ^^' 
accabler  le  Roi  de  Pologne,  lorfque  ce  Prince  en  pénétrant  dans  leurs 
états,  les  obligea  à  employer  pour  leur  propre  défenfe  les  forces  qu'ils 
deftinoient  à  fecourlr  le  Duc  de  Bohême;  il  entra  dans  la  Lu  face,  s' evcï' Succès 


ai 


para  deBautzen,  paffa  l'Elbe  &  fe  préfenta  devant  Meiffen  (2).  Cette  vïUJ^oieJîai 
îe  eut  pu  faire  une  vigoureufe  réfifiiance;  mais  Guncelin  ,  oncle  d'Her- r^')."-^/^^":* 
man,  fouleva  les  habitans  contre  la  garnifon,  &  livra  la  ville  aux  Po •  ^vz/gS..!'* 
lonois  ;  le  motif  ou  plutôt  le  prétexte  de  cette,  trahifon  étoit  le  mé- 
contentement, que  Guncelin  affeftoit  contre  fon  neveu,  qui  avoit  ren- 
du hommage  à  Henri  II;  m.ais  on  vit  bientôt  qu'il  n'avoit  confulté 
dans  cette  démarche  que  fon  propre  intérêt;  il  ne  fut  pas  plus  fidelle 
à  Boleflas  qu'il  l'avoit  été  à  Herman,  il  conclut  un  accommodement 
avec  l'Empereur ,  &  remît  aux  Impériaux  Meiffen ,  dont  Boleflas  lui- 
avoit  confié  le  gouvernement. 

La  perte  de  cette  ville  affligea  Boleflas;  il  vit  qu'il  lui  étoit  auflî     ioc4.i- 
difficile  de  confcrverla  Mifnie^  qu'il  lui  avoit  été  aifé  de  la  conquérir:  , 
il  réfolut  de  l'abandonner,*  mais  fuivant  une  politique  barbare  dont  on 
Tit  trouve  que  trop  d'exemples  dans  l'hifloire,  il  ne  fe  retira  qu'après 
avoir  dévafté  toute  cette  contrée:   la  ville  de  Strelen  fut  livrée  aux 
tkmmes ,   ôt  tout  le  pays  fitué   encre  l'Elbe  &  le  Chemnitz   n'offrit- 

CO  yàan,  Dluglnjf.hijî,  Pol,  Lib.  U.        (%)  Dithm.  Cron,  Lib.  F.- 
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Sect.  II.  plus  aux  ycax  qu'un  vafte  défetc  couVert  de 'cendre  &  de  ruines  fi). 
/^i/h  de  L'armée  Polonoife  franchit  les  montagnes  &  defcendicen  Bohême:  Bo- 
Polo;;ne,    ]^.{i.^^  y  avoit  été  devancé  par  la  terreur  que  fon  nom'infpiroit :  (2)  la 

1:^ plupart  des  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.    Le  Duc  de  Bohême  parta- 

Conquête     geoit  la  frayeur  dont  Tes  fujets  étoient  frappés;  il  laiflbit  les  Polonois 
ôe  ^'l^f'^'  maîtres  de  la  campagne,  piller  les  villes  &  mettre  tout  à  contribution: 
Moravie.  ^  ^^  s'étoit  retiré  dans  Prague  avec  fon  fils  Jaromir  &  Pélite  de  fes  trou- 
1C05.'    pss:  les  Polonois  parurent  bientôt  fous  les  murs  de  cette  place.  Boleflas 
qui  rougiiïbit  d'avoir  vaincu  jufqu'ici  prefcjue  fans  combattre,  trouva 
enfin  des  obflacles  dignes  de  fon  courage  ;  le  fiege  fut  long  &  meur- 
trier ;  mais  enfin  la  \aleur  des  Polonois  triompha  de  la  réfillance  cou- 
rageufe  de  leurs  ennemis:  la  ville  fe  rendit  &  bientôt  après  le  château 
de  Wiflcherad  fut  emporté  d'aOaut.     Le  Duc  de  Bohême  &  fon  fils  Ja- 
romir tombèrent  au  pouvoir  du  Roi  de  Pologne ,  qui  ternit  réclac  de 
fa  viiloire  en  faifant  crever  les  yeux  au  Duc  (3),   Jaromir  fut  confié  à 
la  garde  des  Urzyn,  Seigneurs  Bohémiens,  qui  avoient  beaucoup  con- 
tribué à  foumettre  leur  patrie  au  Roi  de  Pologne.     La  conquête  de  la 
Moravie  fuivit  de  près  celle  de  la  Bohême;  mais  Boleflas  fatisfait  d'a- 
voir tiré  une  vengeance  éclatante  de  fon  ennemi,  rendit  ces  deux  Pro- 
vinces à  Ulric,  fécond  fils  du  Duc,  à  condition  qu'il  fe  reconnoîtroic 
valTal  &  tributaire  de  la  Couronne  de  Pologne.  (^4} 
_  Cet  aiTervi fixement  du  Duché  de  Bohême  à  la  Pologne  bleflbit    les 

rtur  force  prérogatives  de  l'Empire  d'Allemagne ,  dont  cette  province -avoit  tou- 
jiolejlasà  jôurs  été  tributaire  (5).  L'Empereur  Henri  II,  déjà  irrité  contre  Bo- 
ùbandonner  Jeflas  qui  avoit  donné  du  fecours  au  Duc  Henri  d'Autriche,  qui  lui  dif- 
/ej Cûïj^we- pmQJj.  jg  Couronne  Impériale,  aflembla  une  puiffante  armée  &  s'a- 
*'"''  vança  vers  les  frontières  de  la  Bohême  (6).  Jaromir  qui  avoit  fçu  trom- 

per la  vigilance  de  fes  gardes,  vint  le  joindre  avec  quelques Bohémiens^^ 
Cette  irruption  fubite  des  Impériaux  furprit  Bolellas;  ce  Prince  avoit 
afFoibli  fon  armée  pour  .jetter  des  garnifons  dans  les  villes  dont  il  s'é- 
JC06»  toit  emparé ,  &  il  lui  refloit  trop  peu  de  troupes  pour  efpérer  de  tenir 
tête  à  l'Empereur:  trahi  par  les  Bohémiens,  harcelé  fans  ceffe  par  les 
Impériaux ,  il  fut  obligé  d'aller  chercher  une  retraite  dans  la  Luface  & 
fe  jetta  dans  Bautzen:  cette  place  bientôt  invertie  par  l'armée  Impéria- 
le, étoit  trop  foible  pour  foutenir  un  long  fiege,  &  Boleflas  fe  vit  for- 
cé d'abandonner  encore  cet  afyle.  L'Empereur  fit  de  nouveaux  prépa- 
ratifs pour  la  campagne  fuivante  ;  les  membres  du  Corps  Germanique 
lui  accordèrent  des  fecours  d'autant  plus  volontiers  qu'il  paroiflbit  n'a- 
voir entrepris  cette  guerre,  que  pour  maintenir  l'honneur  de  l'Empire. 
Boleflas  feul  contre  tant  d'ennemis  ne  fongeoit  plus  à  conferver  fes  con- 

(i)  Dithnii  Çron.  Lih.  V.  (2)  ^of^n,  Dhighff.  hijl.  Pohn.  LU.  II.  Martin.  Cron:. 
Lîb.  m.  (3)  Cojm.  Frag.  Cron.  hoitni.  Lib.  1.  Dubrav.  hift.  Boiem.  Lib.  FI.  ylene. 
Silv.  hift.  Boiem.  Cap.  XFI.       (4)  Joan.  DÏugloJJ.  hift.  Bol.  Lih.  II.  M.  Cromer.  Lib.  III. 

Q)  Les  hidoiiens  Allemands  n'aileguertt  point  d'autre  motif  de  la  guerre,  que  le  re- 
fus de  Boleflas  de  tenir  la  Bohême  en  fief  de  l'Empire.  Quod  de  gratiâ  Hmrici  ut  jus 
antiquum ,  regnum  retinere  nolebat. 

(6)  Dithmar.  Cron,  Lih.  F.  Fita  Henr.  Imper,  in  Jciipt,  rer.  Bniiuivlc.  Tom.  I, 
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quêtes,  mais  à  protéger  fes  propres  Etats;  les  Impériaux  s'avancèrent /Tt/?.  de 
vers  la  Sprée:  le  Roi  de  Pologne  s'étoit  retranché  de  l'autre  côté  de  Pologne, 
cette  rivière,  dans  un  bois  épais  qui  déroboit  la  vue  de  fon  armée  aux^^^^  "^"'^'' 
ennemis.    Les  Impériaux  tentent  le  palTage  dans  la  plus  grande  fécuri-  "~ 

té  ;  mais  à  peine  l'Avant -garde  a- 1 -elle  traverfé  le  fleuve,  que  les  Po- 
lonois  fortent  du  bois,  tombent  fur  les  Impériaux,  les  enveloppent, 
les  écrafent  &  en  font  un  carnage  horrible.  Boleflas  fut  moins  heureux 
lorfqu'il  voulut  empêcher  les  Allemands  de  paffer  l'Oder;  il  n'^voit  Paîx  avet 
point  afTez  de  forces  pour  garder  les  bords  de  cette  rivière:  il  fe  retira  i'^^rcpire. 
fous  les  murs  de  Pofnanie  ,  &  prévint  en  demandant  la  paix  le  ravage 
de  fcs  états;  elle  fut  conclue  par  les  foins  de  Tagmon  Archevêque  de 
Magdebourg.  Par  ce  traité  le  Roi  de  Pologne  s'engageoit  à  rendre  la 
Luface  &  la  ville  de  Bautzen  ,  &  renonçoit  à  fes  prétentions  fur  la 
Bohême. 

La  Pologne  avoit  à  peine  goûté  quelques  momens  de  repos,  que 
l'Empereur  cédant  aux  infiances  du  Duc  Jaromir  envoya  déclarer  de 
nouveau  la  guerre  à  Boleflas,  (i)  qui  furieux  fe  jetta  fur  le  Duché  de 
Magdebourg,  entra  en  triomphe  dans  Zerbft  &  fournit  tout  le  pays 
qui  ell  entre  TEîbe  &  l'Ode/:  là  ville  de  Bautzen  retomba  pour  la  troi^ 
fieme  fois  en  fa  puiflîince.  L'Archevêque  de  Magdebourg  porta  fes 
plaintes  à  la  Diète.  L'Empire  ne  lui  accorda  des  troupes  qu'avec  ré- 
pugnance: après  avoir  été  ravagé  par  les  Polonois  le  Duché  de  Magde- 
bourg fut  dévaflié  par  les  Impériaux  ;  ces  dangereux  auxiliaires  y  caufe- 
rent  plus  de  maux  que  les  ennemis  même.  L'Archevêque  ne  put  pré- 
venir la  ruine  totale  de  fon  pays  qu'en  licenciant  fon  armée. 
-■  Boleflas  ne  tarda  pas  à  retirer  Ces  troupes  du  Duché  de  Magdebourg,  Tm-nUesm 
pour  porter  la  guerre  en  Ruflie.^  "Wlodimir  en  partageant  entre  fes  dou-  /i?#  .' 
ze  enfans  fes  vaftes  Etats,  avoit  cru  prévenir  les  diviflons  que  fa  mort 
pourroit  faire  naître  entr'eux:  mais  ce  partage  qui  déplut  également  à 
chacun  des  Princes  Rufles,  ne  fervit  qu'à  rendre  l'infortuné  Duc  de 
Ruffie,  témoin  des  troubles  qu'il  vouloit  éviter.  Jaroflas  irrité  de  ce 
que  fon  père  par  fes  difpofitions  Teut  fruflré  de  la  ville  de  Kiovie, 
n'attendit  pas  qu'il  fût  defcendu  dans  la  tombe,  pour  faire  valoir  fcs 
prétentions  fur  cette  ville:  il  s'en  empara,  ainfi  que  des  tréfors  que  fon 
père  y  avoit  amalTés.  La  nouvelle  de  cette  révolte,  affligea  autant  le 
vieux  Duc  qu'elle  l'enflama  de  colère:  il  fe  mit  en  marche  pour  punir 
fon  fils;  mais  la  mort  l'arrêta  en  route,  &  déroba  à  ce  malheureux 
vieillard  la  vue  des  fcenes  fangiantes ,  que  l'ambition  de  fes  fils  alloit 
donner   au  monde.      Suantopeick  &   Borisz  ,    deux    autres    de   fes  "    ' 

fils  ,    fe  mirent  à  la  tête  de  l'armée,  &  taillèrent  en  pièces  celle  de  ^ 
Jaroflas:  Kiovie  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Suantopeick  qui  fe 
voyoit  à  regret  obligé  de  partager  cette  riche  conquête,  fit  afTaniner 
Borisz.     Un  nouveau  meurtre,  en  le  délivrant  de  Gleb,  un  autre  de 
fes  frères,  le  rendit' maître  de  fon  Duché.     Cependant  Jaroflas  avoic 

CO  Dithmar.  Cmi,  Lih.  V.  Benel,  ah.  Hennenf,  Jnrh  Siks^r  în-fmpt.   rer.  SUeL 
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Sect.  II.   raHemblé  Une  nouve-le  ^rçnçe,  plus  puiiTante  encore  que  .la  première;; 
JHiji.  de     ij  attaqua  Suantopçlck  fur  les  bords  du  Bonfth&ne,  le  défit  en  bataille 
Pologne,^  rangée,  &  le  forya  à  aller  chercher  un  afyle  en  Pologne,    i'oleflas  pro- 
-95t-  i04'-  ^^1^  ^^j  j^^j^  fugitif  de  puiflans  fecours  ,  &  fe  prépara  à  effefluer  fts 
Le  Roi  de   promefles;  (i)  ce  n'ctoit  point  la  pitié  que  lui  infpiroient  les  malheurs 
Poingne      j^  £)lic  qui  lui  mettoit  les  armes  à  ja  main  ;  Suantopelck  fouillé  du 
^'"^"^1^5!'^ meurtre  de  fes  frères ,  ne  pouvoit  être,  aux  yeux  du  Monarque  Polo- 
felek!^''    iiois,  qu'un  objet  d'horreur;  mais  Boleflas  vouloit  profiter  des  circonf- 
tanc^s  pour  reconquérir  les  terres  que  \q%  Ruffes  avoicnt  enlevées  à  Ja 
Pologne  fous  les  re^^nes  précédcns.     11  fe  mit  en  marche  à  la  tête  d'une 
armée  formidable;  il  parvint  en  peu  de  temps  près  des  bords  du  Bog-: 
Jaroflas  étoit  retranché  de  l'autre  côté  du  fleuve  (2):  le  Roi  de  Pologne 
elfaya  d'abord  de  tromper  les  ennemis,  &  de  les  attirer  loin  du  lieu  où 
il  avoit  réfolu  de  pafîer  le  fleuve.     Ce  fut  envain;  l'intrépide  Jaroflas 
qui  obfervoit   tous  les  mouvemens  de  l'armée  Polonoife,  fçut  rendre 
inutiles  les  rufes  de  Boleflas:  ce  Prince  prie  alors  le  parti  de  forcer  les 
:T)èfaite  de  Rufles  dans  leurs  retranchemens  ;  il  s'abandonna  entièrement  à  fon  cou.. 
Jareflas.    rage,  &  fe  jetta  dans  le  fleuve  à  la  vue  des  ennemis,  &  le  pafla  à  la 
nage.     Les  Kufles  font  envain  pleuvoir  fur  fâ  lête  une  grêle  de  traits; 
il  pénètre  jufqu'aux  premiers  rangs  de  l'armée  ennemie,  &  y  porte  le 
défordre  &  l'épouvante.     Jaroflas  accourt,   rallie  Ces  troupes  &  réta- 
blit le  combat:  une  mêlée  horrible  s'engage;  on  voit  de  part  &  d'au- 
tre le  même  courage  &  la  même  opiniâtreté  dans  les  foldats,  le  même 
fang  froid  &  les  mêmes  talens  dans  les  généraux  :  la  viétoire  balance 
&  reflie  longtemps  incertaine;  enfin  elle  fe  décide  en  faveur  du  héros 
Polonois.     Jaroflas  voit  fuir  de  tous  côtés  fes  foldats,  il  fait  de  vains 
efi^orts  pour  ranimer  leur  courage,  il  fe  trouve  lui-même  entraîné  par 
la  foule  des  fuyards. 
Prife  de        Les  vainqueurs  formèrent  le  blocus  de  Kiovîe   (3)  ,  qui  fe  rendit 
Jiiovic.      bientôt  faute  de  vivres;  le  tréfor  des  Ducs  de  Ruflie  en  tombant  au 
pouvoir  du  Roi  de  Pologne  le  dédommagea  amplement  des  frais  de  la 
guerre  ;  mais  la  conquête  dont  il  parut  le  plus  flatté  fut  celle  d'une  des 
filles  de  Wlodimir  :   les  charmes  de  cette  jeune  captive   firent   une 
vive  imprefi!ion  fur  le  cœur  du  Monarque  Polonois:  foit  crainte  ,  foit 
amour,  elle  céda  à  fes  défirs  (4).   Cependant  les  Polonois  affeéloient 
envers  les  Rulles  la  même  hauteur  avec  laquelle  on  a  vu  ceux-ci  dans 
notre  fiecle  traiter  la  République.     Boleflas  à  la  vérité  avoit  rendu  à 
Suantopelck  la  poflefllon  du  Duché  de  Kiovie;  mais  il  regnoit  fous  foai 
Perfidie     nom.    Les  Polonois  campés  fous  les  murs  de  la  ville  ,    fe  dédomma- 
éits  Riijjis.  geoient  aux  dépens  des  Rufles  des  fatigues  de  la  guerre.     Les  outrages 
que  ceux-ci  recevoient  chaque  jour,  aigrifl^oient  de  plus  en  plus  leur 
reflentiment;  le  Duc  fomenicit  en  fecret  cette  haine;  les  Rufl'es  ne 
pouvant  fe  venger  ouvertement,  réfolurcntde  fe  défaire  de  tous  les  Po- 

CO  Joan.  T>higloJJ.  hifi.    Polofu  Lih.  U.        (2)  DitJmcr.  Croiu  Lih,  Vil 
(3)  Star.  Sam.  /imu  Uh.  VU  Cap.  T\  (4)  C»or.  Pr.-.c.  Pclon.  cum.   eor.   g^, 
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Monois  qu'ils  trouvoient  fans  defenfe.    Les  foldats  de  l'armée  de  Bokûas  Hijl.  de 
qui  s'écartoient  du  camp,   étoienc  impitoyablement  mafTacre's  par  les  ^°'<'^'"<^» 
payfans:   chaque  jour  en  difllpant  les  ténèbres,  révéloit  de  nouvelles  f^f]^^ 
horreurs;  (i)  les  rues  de  Kiovie  étoient  tous  les  matins  jonchées  des 
cadavres  des  Polonois  que  les  habitans  avoient  afTaflînés  pendant  la 
nuit.    Suantopelck,  malgré  les  plaintes  du  Roi  de  Pologne,    refufoit 
de  punir  tant  d'attentats,  fous  prétexte  qu*il  lui  étoit  impoflîble  d'en 
connoître  les  auteurs  ;  Boleilas  réfolut  enfin  de  fe  venger  de  la  perfidie 
des  Rufles,  &  de  l'ingratitude  de  leur  Duc;  il  entra  dans  Kiovie,  non  fv  ''*-^''' 
plus  en  vainqueur  généreux,  mais  en  Monarque  irrité.     Les  Polonois '''^* 
firent  main  balle  fur  tous  les  citoyens  qu'ils  rencontrèrent,  &  vengè- 
rent fur  eux  la  mort  de  leurs  compagnons:  la  ville  fut  livrée  au  pilla- 
ge, &  bientôt  cette  place,  une  des  plus  floriflantes  du  Nord,  n'offrit 
plus  aux  yeux  qu'un  vafte  tombeau  ,    où  l'on  ne  découvroit  de  tous 
côtés  que  des  cadavres  enfevelis  fous  les  ruines  des  temples  &  des  mai- 
fons.    i\près  cette  horrible  boucherie  Boleflas  reprit  le  chemin  de  fes     j^^. 
Etats;  il  menoit  après  lui  Ton  aimable  captive  &  une  de  fes  fœurs, 
que  fa  vertu  ou  peut-être  fa  laideur  avoit  préfervée  des  emportemens 
du  vainqueur.    Le  Duc  Suantopelck,  dès  qu'il  vit  les  Polonois  fe  pré- 
fenter  aux  portes  de  Kiovie,  s'était  dérobé  par  une  prompte  fuite  à 
la  vengeance  de  Boleflas. 

^Cependant  Jaroflas  retiré  àNovogorod,  s'occupoit  des  moyens   (îe 
•réparer  fa  défaite  :  les  habitans  de  cette  ville  s'étoient  eux-mêmes  im- 
pofés  une  taxe  volontaire  pour  lui  aider  à  lever  des  troupes.    Une  nou-  Bokjîas 
velle  armée  fe  raflembla  fous  les  drapeaux  du  Duc  :  ce  Prince  apprit  remporte ^ 
bientôt  que  les  Polonois  fe  retiroient,  emportant  avec  eux  les  dépouil-  T^naUe%r 
les  de  fa  patrie;  il  accourut  pour  les  combattre,  (2)  &  profita  de  h  r armés 
connoifTance  qu'il  avoit  du  pays  pour  dérober  fa  marche  à  Boleflas;  il  Rug'e. 
s'avança  à  travers  les  bois  &  combina  fi  bien  fes  mouvemens,  qu'il  ar- 
riva fur  les  bords  du  Bog  au  moment  où  l'arriére  -  garde  de  Boleflas  aN 
loit  pafler  le  fleuve,  au-delà  duquel  le  refl:e  de  l'armée  étoit  déjà  cam- 
pée.   Le  Roi  de  Pologne  ne  difîîmula  point  à  fes  troupes  le  péril  où 
elles  fe  trouvoient  :    mais  fongeant  plutôt  au  courage  de  fes  foldats 
qu'à  leur  nombre,  il  ne  balança  pas  à  les  mener  contre  les  Ruflies:  il 
fondit  avec  impétuofité  fur  les  ennemis  qui  croyoient  le  furprendre; 
les  Rufi^es  voyant  le  petit  nombre  des  Polonois,  veulent  les  prendre  en 
flanc  &  les  envelopper;  Boleflas,  par  une  manœuvre  fçavante,  les  en 
empêche:  les  évolutions  rapides  de  la  cavalerie  Polonoife  étonnent  les 
Rufies,  dont  l'infanterie  pefante  ne  fe  meut  qu'avec  lenteur.     Tandis 
que  les  efcadrons  de  Boleflas  voltigent  autour  des  flancs  de  l'armée 
Kufl"e,  tiennent  les  ennemis  en  haleine  par  de  faufiles  attaques,  les  fati- 
guent par  de  légères  efcarmouches,  le  Roi  à  la  tête  d'un  bataillon  d'é- 
lite enfonce  le  centre,  culbute  ou  difperfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon 
paflage  :  Jaroflas  veut  envain  rappeller  la  vivSloire,*  il  voit  fes  fidèles 

t^i)  Mnrt.  Cr orner,  de  or.^  reb.geJî.Polon.  Ltb.  llljom.  Dlu^off.  hifl.  Pol.  Lib.  IL 
(7)  Joan.  Dlv.gnJJ,  Lib.  II.  Cromr.Lib.  Ul.Cron,  Pr.  Pol,  infcript.  rer,  Silef.  Tom.  I. 
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St:cT.  II.  fujcts  égorgés  fous  fes  yeux:  il  fuie  &  quitte  jufqu'aux  marques  de  fii 
Hiji.  de    dignité,  de  peur  de  tomber  vif  entre  les  mains  de  fon  ennemi.  La  re« 
Pologne,   traite  du  Duc  fut  le  fignal  de  la  d^iroute  entière  des  RuOes;  ils  plient 
y54.-io4i-  j^  j^^jg  côtés;  quelques  uns  s'enfoncent  dans  les  bois,  d'autres  fuient 
vers  le  Bog,  &  trouvent  dans   les  eaux   de  ce  fleuve  hi  mort  qu'ils 
croyoient  éviter.  Les  Polonois  font  r.n  carnage  horrible  (i);  on- dit  que 
les'  eaux  du  fleuve-  fuïent  que]<]ae  :  temps  tfeîntea  de  >  fang  &  •  que  fon 
cours  fut  arrêté  par  le  nombre  prodigieux  àes  ca:davres.  Cette  vi6loire 
T.es  Ru(]\'s  valut  à  Boleflas  le  furnom  de  Chrohrl  (2)  :  ce  furent  les  lUifles  eux  mêmes 
donnent  nu  qui  le  lui  donnèrent;  ce  mot  dans  leur  langue  fignide  un  homme  re* 
Roi  de  i'û- (^Qm;able  &  dont  il  efl;  dangereux  d'irriter  la  colère.    Les  dépouilles  de 
logm  lu     1^  Ruflie  répandirent  l'abondance  parmi  les  Polonois:    il  fit  préfent  à 
diiFérentes  églifes  des  vafcs  précieux  qu'il  avoit  enlevés  à  fes  ennemis  ; 
il  fonda  un  monaflere  deBénédiétins  dans  le  diftrift  de  Sendomir  fur  les 
bords  de  la  Viftule.     Siéciech,  Palatin  de  Cracovie,  contribua  d'une 
partie  de  fes  biens  à  cette  pieufe  fondation  (3).  Ce  Palatin  étoit  de  la- 
maifon  de  Topor,  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  ôc  qui  ell  connue 
fous  le  nom  de  Tenczyn  Offolinski. 

Cependant  les  pieufes  libéralités  de  Boleflas  ne  le  détournoîent  pas*- 
des  foins  du  gouvernement.  L'Empereur  qui  étoit  refté  tranquille  pen* 
avec  l'Ai-  dant  que  le  Roi  de  Pologne  étoit  occupé  à  la  guerre  de  Ruflie ,  l'atta- 
hmagm.     ^^^  lorfqu'il  fut  rentré  dans  fes  états  à  la  tête  d'une  armée  viélorieufe. 
qui  ne  foupiroit  qu'après  de  nouveaux  combats.    Les  Impériaux  fe  jetJ 
terent  fur  la  Siléfie  :  ils  étoient  commandés  par  les  Evêques  de  Pader»? 
born  &  de  Halberfladt ,  par  les  Marquis  de  Lu^ace  &  de  Mifnie,  (k 
par  Jaromir  Duc  de  Bohême,  que  lareconnoifT-ince  &  fon  propre  ref- 
fentîment  attachoient  au  parti,  de  Henri  U  (4).   Dolcflas   ne  marqua' 
aucune  émotion  à  la  nouvelle  de  cette  invafion  :  il  prévit  bien  que  tant 
de  chefs  animés  par  des  intérêts  différens  ne  pourroient  s'accorder  fur 
les  opérations  de  la  guerre  ,  &  que  leur  mcfintelligence  ne  leur  permet- 
troit  pas  de  profiter  de  l'avantage  que  leur  donnoit  le  nombre  de  leurs 
Hoisjîis  /e  troupes.     Il  fe  renferma  dans  Glogau ,    &  attendit  du  temps  ce  qu'il 
rtnferms     eut  été  dangereux  de  confier  aux  hazards  d'un  combat:  fes  foldats  im- 
patiens de  fe  mefurer  avec  les  Allemands,  l'accufoient  de  lâcheté  & 
demandoient  à  grands  cris  qu'on  les  conduifît  aux  ennemis:  le  Roi  fut 
fourd  à  leurs  clameurs,  6c  leur  défendit  fous  peine  de  mort  de  fortirde 
la  ville.  ,,  Ne  bravons  point  les  Impériaux,   leur  difoit-il;  il  efb  plus- 
„  beau  de  leur  réfifter  que  de  les  vaincre."    L'événement  juflifîa  la 
conduite  du  Monarque  Polonois:  les  ennemis  firent  plufieurs  tentatives- 
que  le  peu  de  concert  qui  regnoit  entre  eux  rendit  infru6lueufes.     Les 
Bohémiens  ennuyés  de  la  longueur  du  ficge  fe  retirèrent  les  premiers. 
Le  refte  de  l'armée  regagna  bientôt  après  les  bords  de  l'Elbe  <S:  évacua- 
la  Siléfie,    La  retraite  des  Impériaux  ouvroit  une  vafte  carricFC  à  l'am- 
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CO  J<"'"'  ^^^■'f^^JJ''  ^-  Cromer.Cmu  Piînc.  Pol.       (2)  Vigenere.  Cron.  ^  A\w.  de- 
J'oitn^ne,.       Q^yOrb.. Polon,.  a.  R^  F.. F,  Simon,  OkoUkL.  Tarn.- H f--       (S)  ^itbnan 
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bition  de  Boleflas  ;  il  léfohn  de  reconquérir  tout  ce  qui  avoit  été  dé-  m/l.  de 
membre  de  ]a  Pologne  pour  former  les  appanages  des  fils  naturels  de  l'oii^'^ne , 
Leszko  m,  &  dont  les  Empereurs  s'étoient  emparés  fons  les  règnes ^^_]]_^2l* 
prccédens  (i):  il  s'avança  le  long  de  l'Oder,  brûla  la  ville  de  LcbufT,  j,,^^  „  ^ 
&  ravagea  les  environs  de  Coldis.     Ce  n'étoit  là  que  le  prélude  de  fes/^^y^^Jj 
conquêtes:  la  jMifnie  ,   le  Magdebourg  ,  le  Mecklenbourg,  leconnu- conpiêtet 
rent  fes  loix;  (2)  il  poufTa  fa  marche  triomphante  jufque  dans  la  Cher-i«/î«'à  /« 
fonefe  Cimbrique.   Le  Holflein,  le  Jutland,  le  Schleswig  furent  alfujettis^'^'^î"*- 
à  un  tribut  annuel.   Boleflas  n'excepta  que  les  Princes  Slaves  qui  pofTé-  // a,,-^  ^le'' 
doient  encore  quelques  terres  dans  le  pays,  &  qui  furent  déclarés  libres .'tî^r  ticis 
les  limites  de  la  Pologne  furent  reculées  jufqu'à  l'Elbe  &  la  Mer  ducolotmes 
Nord,  Boleflas  fit  élever  trois  colonnes  à  l'endroit  où  l'Elbe  reçoit  ^^s'^-'^'J^^^^^ 
eaux  de  la  Sala,  comme  un  monument  éternel  de  fes  conquêtes,  (3)       /-f/^g. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  doutoit  pas  que  cette  expédition  glorieufe  ne    1015. 
lui  attirât  une  guerre  fanglaiite  avec  l'Empire  :  il  eflaya  de  mettre  le 
nouveau  Duc  de  Bohême  dans  fes  intérêts.     Jaromir  avoit  été  arrêté 
par  ordre  de  l'Empereur  &  dépofé:  Henri  II  avoit  conféré  la  Couron- 
ne de  Bohême  à  Ulric  fon  frère.   Boleflas  fe  flattoit  que  ce  Prince  n'a- 
voit  point  oublié  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  autrefois,  &  qu'il 
fe  défendroit  contre  l'Empire  avec  la  même  ardeur  qu'il  avoit  fait  lui* 
mém.e  ;  il  lui  envoya  fon  fils  Miéciflas  pour  l'engager  à  fe  déclarer  en  ji  f„,.jyj 
faveur  de  la  Pologne.     Ses  efpérances  furent  trompées.     Ulric  entière-  Miécifîts 
ment  dévoué  à  fon  nouveau  maître,  ne  rougit  pas  de  faire  charger  de  t\;ryg/)2ic 
fers  Je  fils  de  fon  bienfaiteur:  (4)  les  Polonols  qui  accompagnoient ^^^^^°^^^^^^ 
Miéciflas  furent  mafifacrés ,  &  le  jeune  Prince  lui-même  reçut  mille /u//,-<., 
outrages.  (5)  Ulric  envoya  fon  captif  à  l'Empereur  &  ne  crut  pas  trop 
payer  par  ce  préfent  la  Couronne  dont  il  lui  étoit  redevable.    Boleflas 
fit  redemander  fon  fils  à  l'Empereur;  mais  Henri,  malgré  les  fages  avis 
de  Geron,  (6)  Archevêque  de  Magdebourg,  refufa  de  le  rendre,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  confulté  fes  Cafuifles  &  la  Diète:  tandis  que  les  membres 
de  l'Empire  &  les  théologiens  déJibéroient,  pour  fçavoir  fi  Henri  de- 
voit  ou  non,  en  gardant  fon  captif,  violer  les  loix  de  l'honneur  &  le  ,,„ 
droit  des  Nations ,  on  apprit  que  le  Roi  de  Pologne  s'étoit  mis  en  mar-  '^reurren- 
che  à  la  tête  de  fon  armée:  cette  nouvelle  hâta  la  fin  de  la  délibéra-  -y^ye  Mîé- 
tion,  &  Miéciflas  fut  renvoyé  avec  une  efcorte  digne  de  fon  rang  ôicifiis  en 
de  la  gloire  de  fon  père.  ^  ^  ^'^'S'''' 

Boleflas  ne  fe  crut  pas  obligé  à  la  reconnoiffance  envers  Henri  pour 
un  bienfait  que  la  crainte  lui  avoit  arraché  ;  il  remit  à  fon  fils  lui-même 
le  foin  de  venger  fa  propre  injure,  6c  lui  confia  le  commandement 
d'une  partie  de  fon  armée.    Le  premier  coup  d'elTai  du  jeune  Miéciflas   , 

'i)  M.  Crcmer.  de  o^  £f  rel).  gefl.  Polnn.  Lih.  III.  Neugehauer.  hî/l.  rer^  Polon. 

*2)  Joan.  Cron,  Polon.  Henel.  ab.  HenMiif.  /înn.  Silef.  in  fer.  rer.  Silef.   Tom.  H. 

^)  Chrif}.  Harthioch.  de  Rep.  Polon.  Lih.  I.  Cap.  IV.  Vinc.  Xadïuhk.  Ep.  Crac, 
înji.  Polon.' Lih.  II.  Ep.  XÎIi.        (4.)  Cron.  Qîtedlinb.   in  fer.  rer.  Brumvi.  Tom.  II. 

(5)  On  a  prétendu,  mais  fans  fondement,  que  le  Duc  de  Bohême  pour  fe  venger  de 
îa  manière  atroce  dont  Boleflas  avoit  traité  fon  père,  avoit  ordonné  qu'on  rendît  I^lié- 
cillas  inhabile  à  la  génération.  (ri)  Dithmar.  Cron.  Lib.  VU.     ^^ 
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Sect.  II.   ne  fat  pas  heureux  ;  il  ne  put  reuflîr  à  empêcher  les  Impériaux  de  paf-' 
liijl.  de    fer  l'Eibe.     Après  un  combat  où  le  jeune  Prince  montra  plus  de  cou-- 
rologne,   rage  que  de  prudence,  les  Polonois  le  retirèrent  en  défordre,  &  laifle- 
'rent  n:uf  cents  mortsfurle  champ  de  baiaille(i).  Bolcllas  accourt  pour' 
fecourir  fon  fils:  Henri  craint  de  fe  trouver  entre  deux  armées;  il  ral- 
îentit  ia  marche  vidlorieufe.     Boleflas  retranché  fur  les  hauteurs,  s'ob- 
ftine  à  ne  point  engager  d'aclion,  &  cherche  moins  à  vaincre  fon  en-- 
Demi  qu'à  lafler  fa  patience;    il  fçavoit  que  les  foins  guerriers  déplai- 
foient  à  l'ame  pufiUanime  de  Menri,  qui  ne  trouvoit  de  gloire  qu'à  fon- 
der des  monaflercs,  ni  de  plaifir  qu'à  converfer  avec  des  moines  (2).  Ce 
Prince,  qui  fe  reprochoit  tous  les  momens  qu'il  n'employoit  pas  à  ces- 
occupations  pieufes,  reprit  bientôt  le  chemin  de  fes  états:  il  amena  avec- 
lui  une  partie  de  fes  troupes  (3)  &  laifla  l'autre  aux  ordres  de  l'Arche* 
vêque  de  JMagdebourg,     Ce  prélat  imprud-nt  s'engagea  dans  un  défilé, 
où  le  Roi  de  Pologne  vint  l'attaquer.     Les  Impériaux  perdirent  deuX' 
B'iV'^os      niill^  hommes  en  cette  rencontre  (4).  Geron.  Marquis  de  Luface  refta^ 
icn'ies  Al'^wï  le  champ  de  bataille:  l'Archevêque  &  le  Comte  Palatin  ne  durent' 
kniinds^     eux-mémes  leur  falut  qu*à  une  fuite  honteufe.     Ulric  Duc  de  Bohême; 
&  Henri  Marquis  d'Autriche,   avoient  profité  des  circorrftances  pour' 
fe  jetter  fur  la  Siléfie  &  ravager  la  Marche  Orientale.     Boleflas  vain- 
queur des  Impériaux  s'avança  vers  la  Mifnie»    Miéciflas  forma  le  fiege  • 
de  Meiflen ,  qu'une  inondation  fubite  de  l'Elbe  fauva  de  la  fureur  des; 
Polonois. 

Cependant  Henri  fe  repentoit  de  plus  en  plus  d'avoir  entrepris  ceTte  ' 
guerre:  il  s'abaifi"a  jufqu'à  demander  la  paix  au  Roi  de  Pologne,  ildé- 
donnerau-  P^^^  auprès  de  Bolellas  les  Archevêques  deMagdebourg  &  de  Mayence,  - 
tliuice  aux  avec  i'Évêque  de  Halberdadt;  mais  le  Monarque  ne  daigna  pas  même- 
Amhaffa-    accorder  une  audience  à  ces  prélats  ,  &  Henri  ne  tira  d'autre  fruit  de  fa  ■ 
ihurs  que    démarche  que  la  honte  de  l'avoir,  faite.     Tandis  que  l'Empereur  Aile- 
lutenvo-jî  rnsnd  fe  confoloit  au  milieu  des  moines  dont  fon  palais  étoit  rempli  des  > 
jo'ur /^i rfc- hauteurs  de  Boleflas,  celui-ci  s'occupoit  de  la  converfion  des  Pruffiens. 
irander  la  Depuis  longtemps  la  conquête  de  cette  contrée  excitoit  fon  ambition; 
^êlr'  '   d»^^  réfolut  de  la  rendre  efclave  &  Chrétienne:  il  pénétra  le  feu  &  la 
^ajvu/Tf.' flamme  à  la  main  dans  la  PrufTe.  (5)  Les  peuples  effrayés  s'enfuirent  à 
fon  approche,-  ils  abandonnoient  leurs  villes,  couroient  vers  les  mon- 
tagnes, &  s'enfonçoienc  dans  les  forêts.  Tous  ceux  qui  tomboient  dans» 
les  mains  des  Polonois,   étoient  paffés  au  fil  de   Pépée  :    envain  ces  • 
malheureux  élevoient  vers  leurs  bourreaux  des  mains  fuppliantes,  &■' 
demandoient  pour  toute  grâce  le  baptême  &  des  fers  ;  ils  étoient  maf-  • 
facrés  fans  pitié..  Boleflas  .pénétra  jufqu'à  h  ville  de  Rofnove((5)  ,  près:.^ 

Cj)  Cron*  Qùeilhib.  In  fcript.  nr.  Sihfi  Tom.  II.  • 

(23  Nul  Prince  n'a  fait  autant  de  bien  aux  moines  que  Heiiri  Ilr  il  voulut  fe  faire  • 
jïioine  lui-incme  à  Verdun,  &  depuis  chanoine  à  Strasbourg.    (3)  Dîthmar,  Lib.  VII. 

C4)  Nic.Hewl.  ai.  Hennenf.  Jm.  Siles.     (5)  j^oan.  Dlv.fr,  hijî.  PoL  Lib.  It.  3firt.  ■ 
Cfemet,  de  oK^  reb.  gtfl.  Polon.   Casp.   Schùs.  Cron.  PruJJ.  Lib.  I.   Casp,  Henueberg  de  - 
veter.  Pruff.        (6)  Les  fçavans  ne  font  pas  d'accord  fur  le  lieu  où  cette   ville  écoiç  '- 
Ccuée.,  .Voyez  U&v.knoelh  de-vur,  teb.  JPruJJ',  DiJJert,  X.  p.  15.9..,. 
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dé  laquelle  étoic  un  chêne  antique  ,   objet  du  culte  fuperflitieux  des  Hiji.  ds 
Prufliens:  le  tronc  en  étoit  encore  fouille  du  fang  des  malheureux  que  ^o^og^e. 
]és  prêtres  avoient  facrifiés  à  leurs  Divinités  (ij.  Le  Roi  de  Pologne  £^^[21ÎI 
fie  brûler  cet  arbre,  (2)  ainfi  que  trois  idoles  auxquelles  les  Prulîiens  ' 

avoient  coutume  d'immoler  les  captifs  qu'ils  faifoient  à  la  guerre.  Cet- 
te aélion  l'eut  couvert  de  gloire,  fi  pour  la  faire  il  n'eut  pas  lui-même 
verfé  des  flots  de  fang.   La  Prulfe  fur  déclarée  province  du  Royaume      1015. 
de  Pologne  &  les  habitans  obligés  de  piyer  au  Roi  un  tribut  annuel. 
Après  cette  expédition  religieufe  Bolelks  laiifa  refpirer  fes  voifms  de 
fes  propres  fuiets:  (3)  las  de  vaincre  il  voulut  enfin  régner;  il  s'ao-  ■?'''''^''^ 
perçut,  mus  trop  tard,  que  les  victoires  avoient  ete  prefqu  aum  ta- fes  fdm 
neites  aux  Polonois  qu'aux  peuples  vaincus.     La  Pologne  étoit  dépeu»  rammer 
plée,  les  arts  négligés,  les  terres  en  friche;  les  foldats  refufoient  de  re-  l'ai.onUaia'' ■ 
tourner  à  leurs  charrues  &  dédaignoient  les  travaux  ruftiques:  Boleûas  r!^^/^^ 
fentit  alors  combien  la  gloire  des  héros  efl:  vaine  &  faulTe;   il  pleura 
fur  fes  viéloiresi  &  n'eut  plus  d'autre  vue  que  de  faire  le  bonheur  de 
fesfujets.     11  accepta  avec  joie  les  propofitions  de  paix  qui  lui  furent 
faites  de  la  part  de  l'Empereur,  &  elle  fut  conclue  à  Bautzen.     Le  ma-  ^ 

riage  du  Roi  de  Pologne  avec  Oda  fille  d'Eckard  Marquis  de  Mifnie,  fut     '^^  ^^ 
une  des  conditions  du  traité.  (4)  Mais  c'étoit  envain  que  ce  Monarque 
avoit  voulu  par  cette  paix  alTurer  à  fon  peuple  un  repos  durable.    Ja- 
Tollas  toujours  vaincu,  jamais  foumis,  avoit  excité  de  nouveaux  trou-  Nouvelle 
blés  en  Rufîie:  après  quelques  légers  fuccès  dans  l'Ukraine ,  il  s'étoit  pré*  guerre  avec' 
fdnté  aux  portes  de  Kiovie&  avoit  forcé  la  garnifon  à  rendre  les  armes;  ^^  ^jf-^^» 
il  fe  préparoit  de  nouveau  à  éprouver  fa  fortune  contre  la  Pologne.  Bo-/^7irc/ev-û«.^ 
leflas  reprit  les  armes  à  regret:  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  preste  de  ja-  - 
des  rives  du  Bog,  qui  les  feparoitw    Boleflas  pour  la  première  fois  parut  ^'^fl<^' 
avare  du  fang  des  hommes,  il  réfolut  de  ne  point  palTer  le  fleuve  & 
borna  ^t%  efforts  à  empêcher  les  RufTes  de  venir  l'attaquer  (5):  le  hâ- 
zard  dérangea  bientôt  fes  projets;  fes  valets  des  deux  armées  s'inful-'- 
tèrent  en  allant  abreuver  les  chevaux;  des  injures  ils  en  vinrent  aux  ' 
coups:  les  foldats  accoururent  de  part  &  d'autre;  de  chaque  côté  on 
court  aux  armes  à  l'infçu  à.t%  Ge'néraux.    Les  Polonois  plus  impétueux 
fe  jettent  dans  le  fleuve,  le  pa fient  à  la  nage,  pénètrent  dans  le  camp 
des  ennemis,  qu'ils  trouvent  dans  le  plus  grand  défordre.     Cette  atta- 
que imprévue  répand  parmi  les  RufTes  une  terreur  panique,  ils  fuyant 
de  tous  côtés:  il  fut  impolTible  à  leur  Général  de  les  rallier  ik  Jaroflas- 
n'eut  pas  même  le  plaifir  de  combattre  fon  rival.    Les  Polonois  firent 
main  baffe  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  ;   mais  Bolellas  arrêta  le  car- 
nage &  modéra  l'ardeur  de  fes  troupes.  On  fit  une  multitude  de  prifon-' 
niers;  Boleflas  les  renvoya  fans  rançon;  il  fit  plus,  il  rendit  à  Jaroflas 
fes  Etats,   &  fe  contenta  d'imppfer  à  la  Rulïie  un  léger  tribut.-  Sa 

.Ci)  Cîtrill.' Harfknoch.  dîJJ.  devar.  reh.  PruJJ:  diff,  V\\.  ^  X.      (2)  Cdf;):  Henneb.- 
ée-'Vet.  ' Prujf.        (3)  j^oan.  DlugoJJ.  hijl.  Volorii  Lib.  II.  Martin.    Crom.  de  or,  ^  rel> 
geftrPol.  Lib.  ni.      (4)  Dîthmar.  Lib.  VIL        (5)  Jotin.  Dlugaff.  hifi.  toi,  Lik  II,^ 
àlï^ti  Cronier,  de  ort.  ^reb,  geji.  Fol.  Vigenere.  Cron.  ^  j^w,  de  Poloiirne-,  - 

LQ<i  3]  ■ 
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Srcr;  ir/'tl-érfacnce  Jùli'  fbiiiiiic- le.s'cOGurs  des^Ruffes ,  que  tant  .de  défaites  n'avoienf 
p'f\,'^^'   pu  irbari:re./-|arofîas  doublèmenc  vaincu  &  par  la  vertu  &.p3r  les  taitns 
ç^'^f^o^i)  à^  fon  rival  jura  de  lui  être  fidèle  à  l'avenir. 

' Le   lefle  du  règne  de  Boleflas  fut  paifible  :    il  forma  un  confeiî  de  ' 

J)(jkjî-.is      douze  Sénateurs,  avec  lefquels  il  jugeoit  les  diffe'rends  de  fes  fujets: 
fomd  un    /jN  jj  entretenoic  à  fes  frais  ceux  que  leur  indigence  mettoic  hors  d'é« 

Con  etl  de    2    ^   ^,    ,r  ,       ,  i,  ^  <         -i  ^   i  ^  o    i- 

douze  Sem- ^^^  a  cHuyer  les  longueurs  d  un  procès,*  il  payoït  leurs  avocats,  &  fou. 
uiirs.  vent  fa  générofité  adoucifloit  le  fort  de  ceux  auxquels  le  jugement  n'é. 
toit  point  favorable.  11  parcouroit  de  temps  en  temps  Jes  provinces, 
écoutoit  les  plaintes  de  fes  fujets  avec  bonté,  &  vengeoic  le  foible  des 
vexations  des- riches:  il  avoit  coutume  de  dire,  guil  aimeroh  mieux 
vivre  d'un  viorceau  de  pain  grqjjler  ^  ^  voir  fon  p-cuple  dans  l'abondance ,  qiïe 
d'avoir  tint'  table  Jomptiwiife  Ist  de  laijjer  fes  fujets  dans  i  indigence,  (a)  La 
puiflance  du  Clergé  s'accrut  beaucoup  fous  fon  règne:  il  affranchie  les' 
Eccléfiadiques  de  toutes  impofitions:  fon  refpeôt  pour  les  Evêques  al- 
loit  au  point  que  jamais  il  ne  s'afleyoit  devant  un  Èvêque  qu'il  ne  le  fit 
affeoir  avec  lui. 

Cependant  lesfatigiies  de  la  guerre,  plus  encore  que  les  années,  avoient 

épuifé  fes  forces  ;  il  fentoit  le  principe  de  vie  s'éteindre  chez  lui  par 

dégrés.    Il  fit  venir  fon  fils  Miéciflas  qu'il  avoit  déligné  pour  lui  fuc- 

céder.    „  Mon  fils  ^  lui  dit -il,  je  vous  laifTe  un  trône  affermi  par  mes 

,,  vi6loires:  ferVez  Dieu,  protégea  la  Religion,'  refpeélez  les  Sénateurs 

„  &n'entFepiicridz  rien- fans  les  avoir  confulcés.     Cherchez,  plus  à  vous 

Mort  de    j»  ^^^^^  aimer  de  vos  fujets  qu'à  vous  en  faire  craindre:  qu'ils  trouvent 

Jioiejîas:    ,,  en  VOUS  plutôt  un  père  qu'un  maître  :    furtout  fuyez  les  plaifirs:  le 

douleur  des  ^^  Prince  qui  s'y  abandonne  eft  plus  méprifable  que  le  dernier  des  Ef- 

Polonois,    ^^  claves.  "  11  expira  quelques  momens  après,  (3)  à  l'âge  de  sS  ans, 

(i)  Cron.  Principe  Pol.infcrîp.  rer.  Silsf,  Cromer.  Lib.  lll.  (j>!)  Fîgenere.  Cron.  ^ 
Am.  de  Poloigtie.  p.  48.  (3)  Boleflas  lut  enterré  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pofna. 
lue.    On  remarque  ces  deux  vers  dans  fon  épitaphe,  qui  paroît  être  du  onzième  fiecle:' 

Tîi  pojfedijli  velut  Athkta  Chrîjîi. 

Regnum  Slavoruiriy  Gothorum  Jeu  Pûtonortim. 

Les  hifloriens  Polonois  ne  donnent  pour  feinme  à  iîolcflas,  que  la  fille  de  G^yfa  Duc 
de  Hongrie.    Ûithmar,  au  contraire,  lui  en  donne  quatre:  la  première,  fuivant  Fè'i'écit 
de  cet  écïîvaih',  étoit  fille  de  lUgiiag  furnommé  le  Riche,  Marquis.de  Mifnie:  elle  fut. 
répudiée  &  Bol.eflas  contracta  un  nouveau  mariage  avec  la  fille  de  Geyfa  Duc  de  |-Ion- 
giie:.,Ue^)  eut  un  fils  nommé  Befper:  cette  nouvelle  époufe  ne  fut  pas  plus,  j^e^reuf^ 
que  lâ  première;  boleflas  la  répudfa ,  .&  jetta  les  yeux  poUrla  remplacer  Aïr   la  fille* 
d'un  Seigneur  nommé  Dobremir.  Cette  Princefiè  qui  fe  nortimoit  Connilde  ,  fut  mère  de 
Miéciflas,  &  d'un  autre  fils  qui  porta  le  même  nom  que  fon  ayeul  maternel;    Elle  ept 
en  outre  (rois  filles,  dont  l'une  fut  AbbefTe ,  l'autre  fut  mariée  à  Herman  Marquis  de 
Mifjnie,  &  la  troifieme  à  un  fils  de  Wlodimir  Duc  de  Riidje.     La  quatrième-  femme  de 
Boleflas  futOda,  fille  d'E'ckhard,  qu'il  époufa  après  avoir  fait  fa' paix  avec  l'Empereur. 
Nieolas  de  Heniienfeld  &  Spener    donnent  à  Bolefla;  un  autre  fils,   qu'ils  nomment 
Othon:  ils  prétendent  que  les  mauvais  traitemens  qu'il  reçut  de  Miéciflas  le  forcèrent 
à  fe  retirer  erj  Ruffie;  que  l'Empereur  profita  de  cette  évafion- pour  entrer  en  Pologne, 
qu'il  challa  Miéciflas  à  donna  fa  couronne  à  Othon  qui  lui  fit  hommage  de  fes  Etats , 
&  qu'il  fut  affadlné  quelque  temps  après.  PJiîlih-  ycic.  Spener.  in  famil,  Piafteâ.  p.  261.  . 
Wc.  Henel.  ab  Hennenf.  in  fcript.  rer,  SileJ.  Tom.  IL  p*  215. 
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il  en  avoit  régné  25,  La  Pologne  prefenta  à  fa  mort  un  fpedlacle  mi-  Hijl.  de' 
jpftueux  de  douleur.     Elle  le  pleura  une  année  entière:  pendant  tout^^'^sn-. 
ce  temps  les  fetes  publiques  furent  profcrites,  les  feftins  ik  les  jeux  dé-^f^|f^ 
fendus,  (1)  •  .    —  _  - 

La  foiblefie  av(;c  laquelle  Miécillas  gouverna  les  Polonois ,  leur  fît 
fentir  encore  davantage  toute  l'e'pendue.de  la /perte  qu'ils  venoient  de 
faire.     Ce  i'rince  avoit  trente  ci'riq'ans  loi-fqu'il  monta  fir  le  trône  j  il  ^..  _., 
fut  couronnés,  ainfi  que  Richfa  Ton  époufe,  par'HippoJite  Archevêque     '//,  " 
de  Gnelne,  en  préfence  de  tous  les  Grands  du  Royaume.  Boleflas'  n'a-     102V 
voit  rien  négligé  pour  faire  de  fon  fils  un  grand  Prince;  mais  ni  fes  F°*tiait  de 
leçons  ni  fes  exemples  n'avoient  pu  vaincre  le  penchant  que  J^.liéciflas     '^''^^•'^^■^' 
avoit  pour  les  plaifirs  &  l'oifiveté.  A  la  vérité  il  avoit  paru  quelquefois 
à  h  tête  àts  armées,  mais  c'étoit  plutôt  pour  obéir  aux  ordres  de  Bo- 
Ic-flas  que  par  envie  de  fe  couvrir  de  gloire:  fon  caraftere  qu'il  avoit 
fy\  contraindre ,  tant  que  Bolellas  avoit  vécu ,  fe  développa  tout  en- 
tier à  fa  moift;  il  ne  chérilToit  dans  la  Royauté  que  le  pouvoir  de  fa-  ' 
tisfaire  fes  pàflîons  :  (2)  endormi'  darts  les  bras  de  /a  Reine,  invifible  a 
Ç^s  peuples  j'il  fe  plongea  daiw-les- délices/ -Le  palais  des  Rois,  encore 
tout  plein  de  la  gloire  &  des  trophées  de  Boleflas,  fut  fouillé  par  les 
débauches  les  plus  outrées.  La  Reine,  'loin  de  lui  rappeller  îes  devoirs, 
favorifoit  par  une  complaifance  criminelle,  le  goût  de  fon  époux  pour 
la  mollefle.    Jaloufe  de  régner  fous  fon  nom,  elle  étoit  fans  ceffe  oc- 
cupée à  imaginer  de  nouveaux  plaifirs,  &  k  dérober  au  Roi  les  murmu- 
res du  peuple  qui  lui  reprochoit  fort  indolence.    Les  RufTes,  qui  porte-  Lft' Rhtjss 
rent  à  regret  le  joug  quele  dernier  Roi  leur,  avoit  impofé,  ne  t^rde- ravagent  I3 
rent  pas- à -lever' l'étendard  de  la  révolte.  (3)  Jarollas  reprit  les  armes  ^"'"'■5"^; 
ÔL  plus  heureux  cette  fois-.,'  il  rendit  à  la-  Pologne' tdus  les  miux  que  Bo-     ^^~^' 
leflas  avoit  faits  à  là  Rullîe  ;  il  pénétra  dans  le  Royaume  &  prie  la  vilfe 
de  Czerwienskov     Les  Ru  fies  firent  main  bade  fur  tout  ce  qu'ils  ren-       n 
contrèrent,    jaroflàs  ^envoya  en  Ruiïîe'une  multitude- de  prifbnniers; 
les  environs  de  Kiovie  &  les  bords  de  la  rivière  de  Porszy,  que  Bolef- 
las avoit  rendu  déferts,  furent  repeuplés  de  famjHes  polonoifes.     Ja- 
roflas  ne  tira  d'autre  vengeance  de  fes  ennemis  que  de  les  forcer  à  cul- 
tiver ces  terres  qu'ils  avoient  dévailées  quelques  années  auparavant: 
l'indolent  Miéciflas  parut  à  peine. s'appercevoir  dès  fuccès  de'jaroflas; 
il  fe  laiiTa  cependant  "entraîner  pjtr  fes  fujets  qui  brûloient  de'V^ger 
leur  injure  &  la  fienne:  il  parut  fur  les  frontières  de  Rulîie,  vit  les  en*  ^ 
nemis,  n'ofa  les  combattre,  &  croyant  en  avoir  aflez  fait  ramena  fon 
armée  en  Pologne.  . 

La  foibleiTe  qu'il  fit  paroître  en  cette  occafion,fut  le  (Ignal  d'un  fou.' 
levement  général  parmi  les  peuples  que' fon  père  avoit  rendus  tributai- 
res.    La  Bohême  &  1^  Moravie  coururent  aux  armes:  on  enleva  aux 
Polonois  le  peu  déplaces  qu'ils  pofTédoient  encore  dans  ces  contrées 5 

(i)  Vîgenere.  p.  49.         (2)  Maitln.  Crom.  de  or.  ^  feb.  ge/}.  Pol.  Lib.  IT.  P3JI.  al, 
J-m.  flor.   Pol.  Lib.  II.  Cap.  il.        (3)  Boguplul.  II,  Ep.  Pofnan,  Cron.  Polon.  joan,- 
Vi'.-gojf,  hifl,  J^olon.  Lib.  \\U  ■ 


(2i6)        HISTOIRE    DU    ROYAUME 

;  S^-cT.  IL  les  garnirons  furent  ou  paiïees  au  fil  de  l'épée  ou  réduites  en  efclavage. 
^'f\^  de  JVJicciflas  céda  une  féconde  fois  aux  inflançes  des  grands  &  aux  m'ur- 
os*4°-^'cVi  "^"'"^s  du  peuple:  il  fe  mit  en  marche  à  la  tête  d'une  armée  floriHance, 

■ 1— compofée  de  vieux  guerriers  accoutumés  à  vaincre  fous  fon  père  ;  il 

Irruption  pénétra  dans  la  iV-loravie,  brûla  quelques  villages,  n'ofa  tenter  ni  ba- 
des  Bihé-  tailles  ni  lièges,  &  revint  également  méprifé  de  fes  fuiets  &  de  fes  en- 
dfs  Meta-  i^^n^is.  Bientôt  le  Roi  hcentia  ion  armée,  dont  il  craignoit  bien  plus 
ves.  l'indignation  qu'il  ne  redoutoit  les  Bohémiens  :    (i)  chaque  jour  on 

lOiZ.     apprcnoit  la  nouvelle  du  fou^evcment  de  quelque  province  tributaire 
de  la  Pologne.  Miéciflas  voulut  tenter  la  voie  des  négociations;  mais 
il  n'efl  point  de  traiié  entre  le  maître  &  l'efclave;  les  propofîtions  que 
le  Roi  fit  faire  aux  rebelles,  ne  firent  qu'augmenter  leur  infolence. 
La  plupart  des  Ciouverneurs  que  Boleslas  avoit  établis  dans  fes  con» 
»r,f"/"?'j    quê;es,  mépriferent  un  maître  indolent,  qui  ne  fçavoit  ni  contenir  fes 
Peuples      fujcts  ni  vaincre  fes  ennemis.     Ils  s'emparèrent  des  places  dont  on  leur 
tributaires  avoit  Confié  le  gouvernement.     Ils  prêtèrent  hommage  pour  ces  villes 
fV"  "^^     ^  l'Empereur  Conrad  II,  qui  trop  heureux  d'en  recouvrer  la  fuferaine- 
"^lo'so.     ^^  '^"^  ^"  confirma  la  pofTeffion.  Les  Duchés  de  Mecklenbourg,  d'Aî- 
tembourg  dans  la  Mifnie,  &  de  Rugen  fur  les  bords  de  la  Baltique,  fu- 
Rhnhedes^^n^  ainfi  démembrés  de  là  Pologne:  (2)  les  Poméraniens  ne  tardèrent 
Fotnéra.     pas  à  fecouer  aulfi  le  joug;  ils  fe  choifirent  un  Duc  &  fe  préparèrent  à 
nicns.        m^g  vigoureufe  défenfe  fi  on  venoit  les  attaquer.     Tant  de  defallrcs  ne 
purent  émouvoir  l'ame  apathique  de  JVliécislas  ;  il   refloit  plongé  dans 
1032.     ^^^  tranquillité  honteufe  :  les  troupes  qu'il  avoit  licentiées  fe  rafTem- 
blerent  d'elles  mêmes,  prirent  les  armes,  &  l'entraînèrent  malgré  lui 
aux  combats.  Il  y  avoit  dans  le  camp  trois  Princes  Hongrois,  qui  après 
la  mort  d'Etienne  I   avoient  cherché  un  afyle  en  Pologne ,    pour  fe 
fouftraire  à  la  vengeance  de  Pierre  l'Allemand  qui  avoit  ufurpé  le  trô- 
ne: ces  trois  Princes  qui  s'appelloient  Bêla,  André  &  Léventa,  rendi- 
rent au  Roi  de  Pologne  les  plus  grands  fervices  ;  entr'autres  lorfque 
le  Duc  de  Poméranie  envoya  un  cartel  à  Miécislas  que  celui-ci  refu- 
Be/a,  Pf  ïM- fa  :  Bêla  frémiflant  en  voyant  la  lâcheté  du  Roi,  s'offrit  pour  combat- 
ce  Hon-     ixe  le  Duc.    Miécislas  y  confentit  avec  joie.  (3)    Du  premier  coup 
grois,  tue  jg  Hongrois  étendit  mort  le  Poméranien  à  fes  pieds.     La  défaite  en- 
combiujtn'  ^^^^^  ^^^  Poméraniens  fui  vit  de  prés  la  mort  de  leur  chef.     Miécislas 
guiisr  le    reconnut  les  fervices  de  Bêla  en  lui  donnant  la  main  d'une  de  fes  filles: 
Duc  de  Po'  le  Roi  de  Pologne,  au  lieu  de  profiter  de  fa  vi6loire  pour  faire  rentrer 
"^^103^      ^^  Poméranie  fous  l'obéiffance,   fe  crut  quitte  envers  fon  peuple  dès 
qu'il  fut  vainqueur  ;  il  fe  hâta  de  retourner  à  fes  plaifirs ,   qui  n'en 
étoient  plus  pour  lui  par  l'habitude  qu'il  s'en  étoit  fait  :  il  tomba  bien- 
tôt dans  un  épuifement  qui  le  conduifit  lentement  au  tombeau.  Les  cha- 
grins &  les  foucis  le  dévoroient  :  tout  ce  qu'on  inventoit  pour  ranimer 
f£s  goûts  émoufles  &  charmer  fes  ennuis  ,   ne  faifoic  qu'augmenter  Ces 

tour- 

(n  Joan,  Dlugo[f.  Lib.  II.  A^.  Cnmer.  Lib.  ÎII.         (aj  Stanisl.  Snrnîc.   Ann.   Po]. 
.Hft.  VI.  Cap.  VI.    (3)  Jmu  Ecchfreg.  Hmg.  a  Mclch^.Jachofer.  S,  J,  Twi.  l.p.387. 
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tourmens  fans  ajouter  à  Tes  plaifirs:  il  tomba  bientôt  clans  une  frënéfie  Hift.  de 
dont  il  fut  impoflibic  de  le  guérir  &  mourut  après  neuf  ans  de  règne. .?^'oê"<î. 
11  ne  laiffoit  qu'un  fils  encore  enfant,  nommé  Cafimir:  la  haine  que  954  lou. 
les  Polonois  avoient  conçue  pour  le  père,  réjaillit  fur  le  fils:  ils  diffère-  jv/oti  dç^ 
r.ent  la  cérémonie  du  couronnement  jufqu'à  ce  que  l'expérience  leur  eût  Miécistay. 
prouvé  que  le  jeune  Cafimir  étoit  digne  de  les  gouverner.     La  régen-     i*^34. 
ce  fut  confiée  à  la  Reine  Richfa:  cette  Princeffe  alciere  avoit  un  fouve-  {5!!!3r/* 
ram  mépris  pour  les  folonois  {j.)  (k  les  traitoit  moins  en  lujets  qu  en  adminijlra- 
ëfclaves:  elle  aggrava  encore  le  poids  des  impôts  que  Miécislas  avoit,  tion  de 
à'fon  infligation,  mis  fur  le  peuple:  les  pauvres  ne  furent  point  à  l'a-  ^^<^kj"' 
bri  des  pourfuites  des  cruels  exadeurs  à  qui  la  Régente,  avoit  confié  Je 
foin  des  finances  ,•  l'impuiflance  de  payer  le  tribut  étoit  un  crime  à  fes 
yeux,  &  le  feul  à  qui  elle  ne  faifoit  point  grâce:  après  avoir  tout  en- 
levé  à  CCS  malheureux,  on  leur  ôtoit  la  liberté,  le  dernier  bien  qui 
leur  refiât  &  le  plus  précieux  de  tous.    Richfa  donna  toutes  les  charges 
à  des  Allemands  avides,  dignes  par  leur  .orgueil  d'être  les  minidres  de 
fes  volontés.    Les  Polonois,  qui  avoient  foufiert  les  vices  de  Miécis- 
las, ne  purent  fupporter  les  hauteurs  de  la  Régente:  un  peuple  libre 
pardonne  tout  à  fes  Rois,  excepté  le  mépris:  la  nation  paifa  du  mur- 
mure à  la  révolte,-  la  régente  n'avoit  ni  aifez  de  talens  pour  difliper 
l'orage,  ni  a  fiez  décourage  pour  le  braver;  (2)  elle  s'enfuit  en  Allema- 
gne, emmenant  avec  elle  fon  fils  Cafimir  &  tous  les  tréfors  amafles  2//^  eji 
par  Boleslas  Crobri.     Elle  fixa  fa  demeure  en  Saxe,  prés  de  l'Empereur  "^^^^  'f^ 
Conrad  II,  à  qui  elle  fit  préiént  de  deux  couronnes  d'or  &  de  piufieurs  |j|j"^^^,^^  ^ 
meubles  précieux  qu'elle  avoit  emportés  de  Pologne:  des  richefl~es  qu'el-/e  retire  en 
Je  avoit  enlevées,  elle  acheta  les  Duchés  de  Magdebourg  &  de  Bruns- ^'ox?. 
wick,  (3)  bâtit  une  Abbaye  dans  le  Diocefe  de  Wurtzbourg,  &  fit  de     ^°3(j. 
magnifiques  préfens  à  celle  de  Brunwiller  que  fon  père  avoit  fondée: 
ces  pieufes  libéralités  lui  ont  même  valu  l'honneur  de  l'apothéofe  ;  les 
habitans  de  Cologne  l'honorent   comme  une  fainte  (4)  &  fa  mémoire 
efl  autant  en  vénération  parmi  les  Allemands  qu'elle  eft  déteftée  des 
Polonois. 

L'expulfion  de  la  Régente  fut  plus  funefle  à  la  Pologne  que  ne  l'a-  Troubles  m 
voit  été  fon  defpotifme  :  aux  horreurs  d'un  gouvernement  tyrannique  Pologne. 
fuccéderent  celles  de  l'anarchie;  chaque  grand  afpira  au  trône  ou  du 
moins  à  l'indépendance.     Le  lien  qui  uniflbit  les  diff'érens  membres  du 
Corps  Politique  fut  rompu:   les  Dignités  furent  ufurpées  par  des  fac- 
tieux, qui  n'avoient  d'autre  titre  pour  y  prétendre  qu'une  excefilve  am- 
bition: ceux  qui  ne  pouvoient  réufîir  à  commander,  fe  confoloient  en 
r'obéiflljnt  pas.     Un  échanfon  de  Miéciflas  nommé  Ma/os  ou  Maftaws^     io37* 
s'en.para  de   tout  le  pays  qui    fe  trouve  entre  la  Viflule,   le  Narew 
&   le   Bug.     C'efl  ce   qui   forme   aujourd'hui  le   Palatinat  de  Mafo- 
vie,    (5)  ainfi  appelle  du  nom  du  factieux  qui  s'en  fit  alors  une  fou- 

(i)"  Mart.  Crom.  de  or.  ^  rel.  gefl.  Tolon.  Lîb.    JV.  Joan.   Bluglojf.  hîjl.  Pnl.  Lih, 

IL  Scan.  Sarnic.  yJnn.  de  reh.  geji\  Pol.  ^  Lith.  Lib.  VÎ.        (2)  f  o«rj.   Dlugloj]'.  Lib^ 

IT.  Mart.  Cromer.  Lih.  IF.         (3)  Stan.  Sam.  Lib.  VL  Vîgeneie.  Crcti.  ^  Ànn.  de  Po' 

■lûigrie.        (4)  Leibnitz,  in  poam.  Jcript.  rer.  Brmisivic,       (5)  Sarnicki  prétend  que  Iq 

Tome  XLL  [£f] 
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Skct.  II.  véraiaeti.  CO  A  l'exemple  de   Mifos  chaque  noble  voulut  ériger    fes 
Ht;î.  de    domaines  ea  état  inJépeiidint;  mille  tyrans  s'élevèrent  dans  les   dilFé- 
Poio^^ns,  rentes  provinces  du  Royauttiî,  également  ennemis  entre  eux,  ils  fe  li« 
95i--to4r.  ^pg^.g^^.  jgg  guerres  fanglantes:  les  payfans  dont  les  champs  étoient  ra- 
vagés ,  n'eurent  plus  de  reOburce  que  dans  le  brigandage  :  les  grands 
chemins  furent  infeftés  de  voleurs;  ils  s'affembloient  en  troupes,  brû- 
loient  les  villes,  dé-vaftoient  les  campagnes  &  pijloient  les  églifes  ;  les 
vàfes  facrés  devlnfènb  la  proie  de  ces  barbares  ;  \èk  Ëyë'quës  furent  mal- 
,  '  f raltés ,  les  Prêtres  obligés  de  fe  cacher;  il  y  feat:mêtiie  quelques  Grands 
■"-^'  qui  propofei:értt  de  relever  les  idoles,  &  de  rétablir  le  culte  des  faux 
Dieux  fur  les  ruines  du  Chrifiianifme'Xz).        ^ 
Irruption         Les  troubles  de  Pologne  offroient  à  Brétiflas  qui  avoit  fuccédé  à  UI- 
dss  Bhé'  rie  fon  père  dans  le  Duché  de  Bohême,  une  belle  occafion  de  venger 
miens.        ^^^^  jgg  outrages  faits  par  BoleOas  à  fa  patrie:  il  s'avança  en  Pologne, 
^  où  fes  fuccès  furent  auffi  rapides  qu'ils  étoient  peu  glorieux:  les  villes 

étoient  fans  défenfeurs,  &  les  Polonois  àvoient  prévenu  par  leurs  ra- 
vages ceux  que  les  Bohémiens  âuroient  pu  y  exercer;  Pofnanie,  Bref- 
lau,Gnefne,   (3)  tombèrent  au  pouvoir  de  Brétiflas  :    les  Bohémiens 
,  maflacrerent  ou  réduifirent  en  efclavage  les  malheureux    hahitans  de 
ces  villes.     Au  milieu  de  toutes  ces  horreurs  le  Duc  affe6toit  une  piété 
fervente:  il  n'avoit,  difoit-il,  entrepris  la  guerre  que  pour  enlever  à 
la  ville  de  Gnefne  le  corps  de  St.  Adalbert  &  rendre  à  la  ville  de  Pra- 
gue les  reftes  précieux  de  fon  premier  Evêque  ;  mais  Bofuta ,   (4)    Ar- 
chevêque de  Gnefne,  éluda  les  delTeins  du  Duc  eti  cachant  le  vérita- 
ble corps  de  St.  Adaibert,.  &  lui  en  fubflituant  un  autre.  (5)  Les  foî- 
dats  en  approchant  de  la  châlTe  qu'ils  croyoient  contenir  les  cendres  de 
jfretiJTM     l'apôtre  de  Bohême,  furent  faifis  d'une  frayeur  fubite  ;  malgré  les  or* 
vmt empor-  ç^YQs  de  Brétiflas,  &  les  infiances  de  Sévère  Evê4ne  de  Prague,  ils  ré-* 
terdsGnef-  ç^Çq^q^^  déporter  leurs  mains  facrileges  fur  le  corps  de  St.  Adalbert: 
7esl  ^yi?a/- cette  réfittance  qui  n'étoit  qu'un  efFetde  la  peur  des  foldats,  pafla  pour 
bert  ï  mais  un  miracle.  L' Evêque  ordonna  un  jeûne  folemnel  dans  l'armée;  (6)  les 
l'Archevê'  foldats  devenus  plus  courageux  s'emparèrent  de  la  châiïe.    L'Eglife  de 
que  fubjli-   q^qÇ^^q  qù  le  corps  du  Saint  avoit  été  dépofé,  fut  pillée:  ces  barbares 
^rps^'qtie    s*y  livrèrent  aux  plus  horribles  excès,  même  la  pudeur  ne  trouva  point 
les  Bohé'    d'afyle  aux  pieds  deS  autels.   Brétiflas  revint  en  triomphe  &  plaça  avec 
miens  eni^  pompe  dans  la  Cathédrale  de  Prague  les  fauffes  reliques  de  St.  Adalbert.,. 
®^"^'         où  elles  attirent  encore  la  vénération  du  peuple. 

nom  de  Mafovie  eft  beaucoup  pîus  ancien  &  qu'il  vient  des  Màffarrttes ^  qui  habitèrent 
anciennement  cette  contrée.  Si.  Sam.  Lib.  I.  Ann.  PoU 

Ci)  Mart.  Ctomer.  Lib.  IV.  G.  Hartknoch.  fel.  dijf.  de  rsh,  Pfufs.  Difs.  U. 


Xi^  Joan.  Dluglojs.  Lib.  IL  (q)  ^.^w.  Silv.  hift.  Bohem.  C.  XIX.  Dubrav.  hifl', 
Boiem.  Lib.  FIL  Cofm.  Fragens.  Cron.  Lib.  IL  Aen.  Silv.  Bohem.  Pia.  Lib.  IL 

(4)  Ce  Prélat  étoit  de  la  famille  de  Perfztyn,  une  des  plus  dillinguées  de  Bohême-. 
Il  étoit  fils  de  Philippe  de  Perfztyn ,  qui  avoit  amené  la  Princefle  Dambroucka  en  Po- 
logne.    Le  Roi  Staniflas  Leszinsky  defcendoit  de  ce  Philippe  Perfztyn. 

(5)  yoan.  Dluglojf.  Lib.  IL  M.  Cr orner.  Lib.  IF.  (6)  j^oan.  Dubrav.  hijl.  Boiem» 
Lib,  VU.  Cojin,  Frng.  Cron.  Lib,  IL  Jsn,-  Silv.  BcJiem.  Fia.  lib..  IL 
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Les  Bohémiens  rapportèrent  dans  leur  patrie  des  richefTes  immenfesj //;/?.  de 
ils  trouvèrent  dans  la  feule  Cathédrale  de  Gnefne  un  crucifix  d'or  cluP_°'^?"e. 
poids  de  trois  cents  livres  ,   &  trois  tables  du  mérhe  métai  enrichies  £^j_J^^ 
'de  pierreries.     Cependant  là  conduite  du  Duc  &  Tes  profanations  exci-     4039. 
lerent  le  courroux  de  la  Cour  de  Rome;  le  Pape  Benoît  IX  lança  fes 
foudres  contre  Brétiilas  &  contre  l'Evéque  qui  l'avoit  accompagné  dans 
fon  expédition;  (i)  mais  l'or  du  Duc  adoucit  bientôt  la  colère  du  Pon- 
tife ,  &  le  Prince  Bohémien  en  facrifiant  une  partie  de  fon  butin,  fjuc 
fe  ménager  la  liberté  de  conferver  l'autre. 

Les  Bohémiens  étoient  à  peine  rentrés  dans  leur  patrie  ,    que  les  Tmiptim'- 
RufTes  pénétrèrent  en  Pologne;  mais  l'état  de  défolation  où  étoit  ç^des  RuJJes» 
îloyaume  ne  leur  permit  pas  d'y  refier  longtemps:  la  famine  qui  pref- 
foit  les  habitans,  les  força  bientôt  à  regagner  leurs  frontières.     Cepen- 
dant les  Polonois  commençoient  à  rougir  de  leurs  défordres;  les  mal- 
heurs de  la  patrie  étoient  parvenus  au  point  d'exciter  la  pitié  de  ceux 
même  qui  les  avoient  caufés.  (2)  Etienne  Poboz,  nouvel  Archevêque  àe  L'yhche- 
Gnefne ,  profita  de  ce  moment  de  repentir,  dont  chaque  chef  de  fac-«'5"^  ^« 
tion  paroifToit  pénétré, pour  convoquer  une  diète:  il  y  peignit  avec  les  ^"^|"J^^"' 
couleurs  les  plujs  touchantes  tous  les  maux  où  la  Pologne  étoit  plongée,  pdnnoisà 
depuis  qu'elle  étoit  fans  maître.     Il  ofa  propofer  de  rappeller  Cafimir  :  ra;,pe//fr  /« 
„  oubliez,  dit-il,  qu'un  tyran  lui  donna  le  jour;  ne  fongez  qu'aux  \&r'jii-'deMié' 
j,  tus  de  fon  ayeul.     Comment  avez-vous  pu  bannir  le  petit  fils  de  ce  ^'-^jq^Jq^ 

héros  qui  a  porté  la  gloire  de  la  Pologne  au  plus  haut  degré  où  une 

Monarchie  puifTe  atteindre  !  Ç^éparez  vos  injuflices  en  afluraiit  vo- 
„  tre  repos;  fans  doute  l'infortune  &  l'exil  auront  épuré  le  cœur  du 
„  jeune  Cafimir  ;  élevé  loin  de  la  cour ,  formé  par  l'adverfité ,  il  n'aura 
„  ni  la  mollelTe  de  fon  père,  ni  l'orgueil  outrageant  de  fa  mère:  fans 
,,  doute  il  ne  fe  vengera  de  vous  qu'en  faifant  votre  bonheur.  "  Le 
difcours  du  Primat  eut  tout  l'effet  qu'il  en  avoit  efpéré,  toutes  les  voix 
fe  reunirent  pour  rappeller  Cafimir.  Comme  on  ignoroit  le  lieu  que 
ce  jeune  Prince  avoit  choifî  pour  fa  retraite,  on  envoya  des  députés  à 
la  Reine  Richfa ,  qui  étoit  alors  à  Brunswick,  pour  l'inflruire  du  vœu 
général  de  la  Nation:  cette  PrincefTe  altiere  eut  à  la  fois  &  le  plaifif  dç 
voir  ces  fiers  Républicains  qui  l'avoient  bannie,  la  fupplier  à  genoux 
ile  lui  rendre  leur  jeune  maître ,  &  la  joie  bien  plus  grande  encore 
pour  elle ,  de  leur  apprendre  que  l'état  que  fon  fils  venoit  d'embr^ffer 
•ne  leur  permettoit  pas  d'efpérer  de  fe  voir  jamais  gouvernés  par  lui.       — -- 

En  effet,  tandis  qu'on  s'occupoit  en  Pologne  dé  replacer  Cafimir  forCa/îmir 
le  trône  de  fes  ancêtres,  ce  Prince,  exemple  fingulier  des  caprices  de^°^JJ 
la  fortune,  étoit  enféveli  dans  l'ombre  d'un  cloître;  la  Reine  fa  mère 
l'avoit  envoyé  étudier  à  Paris,  regardée  dés  lors  comme  la  patrie  des 
arts ,  des  fciences  &  de  l'urbanité.  Cafimir  ,  après  y  avoir  féjourné 
quelque  temps,  pafTa  en  Italie,  où  l'on  prétend  que  St.  Romuaald  lu^ 
confeilla  d'embraffer  la  vie  monaflique:  de  retour  en  France,  il  entra 

(1)  Co/wi.  Pragens.  Cwi.  Lib.  IL    (2)  ^oan.  BlvgloJJ.  hîfl.  Polm.Lib.  II,  Stanijii 
Sam.  Lib.  VL  Mart.  Cromir,  de  on.  ^  reb.  gejl.  Fol,  Lib.  IK 
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StcT.  II.  dans  l'Abbiye  de  Gluni,  où  St.  Odilon  lai  d6ttnâM*habît  religieux  :  '(i) 
nui.  di    ji  reçut  bientôt  après  le  diaconat;  bornant  fon  ambitioti  à  remplir  les 
Pologne,  j^vQ^rs  obfcurs  que  lui  impofoit  fon  état,  le  jeune  cénobite  fembloit 
£ill_!f  i!lavoir  perdu  la  mémoire  du  rang  auquel  fa  naiflknce  le  deftinoit.     Les 
^mhijj'iie  AmbalTadeurs  de  Pologne  pénétroient  dans  fa  cellule  &  fe  jettant  à  fes 
/f(f.rPo/oao/jpjg(J5  qu'ils  baignoient  de  larmes,  le  conjurèrent  d'avoir  pitié  de  fa  mal» 
«  Cm/K.    i^gL^j-euf^.  patrie,  dont  fa  féale  préfence  p'ouvoit  guérir  les  playes.  Cad- 
mir  parut  touché  de  letir  douleur,  mais  il  leur  répondit  qu'il  n'étoic 
plus  à  lui  &  qu'il  dépendoit  des  ordres  d'un  Ab.b6.     Odilon,  à  qui  ils 
s'adreflTerent  enfuite,  leur  dit  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  rom» 
pre  le  double  lien  qui  attachoit  le  moine  Charles  (c'étoit  le  nom  qu'a- 
voït  pris  Cafimir)  à  fon  monafbere  &  à  l'églife  :  les  Polonois  furent  donc 
forcés  d'avoir  recours  au  Pape ,  pour  obtenir  des  difpenfes.  Benoît  IX  pa- 
1  Tape    rut  d'abord  peu  favorable  à  leur  demande;  enfin  il  confentit  h  relever  Ca- 
leve  Cafi'  fimir  de  fes  vœux ,  &  lui  permit  même  de  fe  marier  ;  mais  le  St.  Siège  fie 
mir  <li  fes  payer  cher  cette  grâce  aux  Polonois:  il  fallut  qu'ils  s'obligealFent  h  payer 
j;(E'xr.  ^f-î- ^,1-iaque  année  une  obole  par  tête  pour  entretenir  une  lampe  dans  l'églife 
du  denier   de  St.  Pierre  (2J  :  ce  tribut,  dont  cependant  les  Nobles  &  les  Eccléfiafti- 
&.  Pierre,  ques  (3)  furent  exemptés ,  fut  appelle  le  denier  St.  Pierre.  Le  Pape  vou- 
lut en  outre  que  les  Polonois  fe  fiffent  couper  à  l'avenir  les  cheveux  en' 
forme  de  couronne  ,  ainfi  que  les  moines  les  portoient  alors,  &  qu'aux" 
grandes  fêtes  les  nobles  n'atîîftaflent  point  au  fervice  divin  fans  avoir 
au  col,  une  écharpe  de  lin  ,   femblable  à  l'érole  des  diacres.      Ce  fut  k 
ces  conditions  que  les  députés  obtinrent  la  permiflion  de  tirer  leur  Roi> 
du  mohaflere  de  Cluni. 


l 

re 
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Contenant  ce  qui  s*eji  paffe  en  Pologne  ^  depuis  f  avènement  de  CafimJr  J  au 
trône  jufqu  au  rappel  d*UîadiJlas  Lokeîék, 

<?  g  iii  ■  ^es'  Grands  du  Royaume,  fuivis  d'une  multitude  immenfe,  allerenc 
H^I.'de  '  recevoir  Cafimir  fur  jes  frontières  :  il  fut  conduit  en  triomphe  à  Gnef- 
Pologne,  ne,  où  il  reçut  la  couronne  des  mains  du  même  Prélat  qui  avoit  enga»- 
io4i-i3oo.gé  fes  fujets  à  le  rappeller.  (4)  Les  premiers  foins  du  nouveau  Monar- 
Catmfr7~9"^  furent  d'étouffer  les  diilentions  q^ui  armoient  les  Polonoit  \qs  un* 

(i)  Il  efi  à  propos  dé  remarquer  que  ni  la  vie  de  St.  O'cT'on,  ni  les  anciens  monu- 
mens  de  l'Abbaye  de  Cluni ,  ne  parlent  point  du  tout  de  Cafimir.     Il  femble  cependant 
que  cette  avr.nture  eft  allez  finguliere  pour  qu'ils  ne  l'eùfTent  point  dû  paffer  fous  filen- 
ce:.  les  hiftoriens. Polonois  font' prefque  les  feuls  qui  en  faflent  mention.  , 

(2^  Ch.  Hattknock  de  Rep.  Pol.  Lih.  L  Cap.  IL  J.oan.  DlugloJJ'.  Lib.  II.  Mmt.^Oùm. 
IJh.  VI.  Ph.  Jac.  Spenef.  Sillng.  geneal.infam.  Pîajl.   Duhrav.  hijl.   Boùm.    liB,   Fil. 

Ci)  yîgfner'   Cron.  ^  AmaL  de  Poloigm.  PufFendorf.  Introd.  à  fhijl.   de  l'univers:. 
m.  If^.  Ch.  yi.      (4)  M.  Cnnitr.  de  arig.  ^  reb.  gejî.  Pelm.  Lib.  lîl.  J^om.  Llapojj;. 
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contre  les  autres  :    le  nombre  des  coupables  etoic  trop  grand  pour  Hijl.  de 
qu'il   fûc  poiïible  de  les  punir  ;    Caflmir  déclara  qu'il  accordoic   une  ïolognc , 
amniftie  générale  pour  tous  les  troubles   palFés  ,   mais  qu'il   montre-  1041-130:»» 
roic  autant  de  févérîté  pour   ceux   qui   perfidoient  dans    leur  rebel-  cw^T^ 
lion  ,    qu'il  traiteroit   avec   douceur  ceux    qui    rentreroient    dans   le  ment  rff 
devoir;  cet  adle  de  clémence  opéra  une  révolution  qu'on  eu^  envain  Cafimir  :  il 
efpérée  des  tortures  &  des  fupplices;  tout  rentra  dans  Tordre;  les  pay-  ''"'^^^^^  ^'^■ 
fans  retournèrent  à  leur  charrue;  les  villes  fe  repeuplèrent;  la  circula-  lnTo''>r\f. 
tion  du  commerce  fut  rétablie.     Quelques  brigands  qui  refuferent  de 
fe  fotimettre,  furent  forcés  à  rendre  les  armes;  les  châteaux  qui  leur  fer- 
voient  de  retraite,  furent  rafés,  &  le  Roi  même  en  féviffant  contre 
eux  parut  moins  avoir  deffein  de  punir  leurs  crimes  que  de  les  mettre 
dans  l'impuilTance  d'en  commettre  de  nouveaux.      C'étoit  peu  d'avoir 
calmé  les  difcordes  civiles  en  fi  peu  de  temps  :  la  Pologne  épuifée  des 
efforts  qu'elle  avoit  faits  pour  fe  déchirer  elle  même,  avoir  befoin  de 
repos  pour  guérir  les  playes  que  la  prudence  du  Roi  venoit  de  fermer: 
il  falloit  la  préferver  des  incurfions  des  peuples  voifms,     L'Empereur 
Henri  III,  que  les  liens  du  fang  &  ceux  de  l'amitié  attachoient  à  Ca-  /, /-.v  . 
fimir,  embralTa  fa  défenfe,  &  lui  promit  de  porter  la  guerre  en  Bohê-  UaJe  âl'^c 
me.     Les  RufTes  étoient  les  feuls  qui  puffent  inquiéter  la  Pologne:  Ca-  ^^  ^tjîs 
fimir  rechercha  l'amitié  du  Duc  Jaroflas;  il  lui  envoya  des  Ambaffadeurs  ^^^""^^  ^^^ 
pour  lui  offrir  de  lui  refi;ituer  le  peu  de  places  que  Boleflas  lui  avoit-fe'i"^'''' 
enlevées  &  qu'ils  n'avoient  pas  encore  reconquifes:  pour  cimenter  de 
plus  en  plus  leur  alliance  (i)  le  Roi  de  Pologne  offroit  d'gpoufer  la 
fœur  du  Duc  de  Ruffie,  nommée  Marie.  Ces  propofitions  étoient  trop 
avantageufes  pour  que  le  Duc  s'y  refufât  ;  il  remit  la  Princeffe  Marie 
entre  les  mains  des  Ambaffadeurs  Polonois,  &  lui  donna  une  dot  confi» 
dérablet  cette  Princeffe  étoit  fille  de  Wlodimir  &  d'Anne,  fœur  de  Ba^ 
fîle  &  de  Conftantin  Empereurs  d'Orient;  elle  avoit  été  élevée  par  fa 
mère  dans  le  rit  Grec,  qu'elle  abjura  à  la  prière  de  Cafimir;  elle  fe 
fit  même  adminiftrer  de  nouveau  le  baptême,  craignant  que  les  Prêtres 
Ruffes  n'euffent  omis  quelque  cérémonie  effentielle  dans  celui  qu'ils  lui 
avoient  conféré,  changea  fon  nom  de  Marie  en  celui  de  Dobrogueva, 
fut  conduite  des  fonds  baptifmaux  à  l'autel ,  où  fon  mariage  fut  célébré  * 
ai  quelques  jours  après  Cafimir  la  fit  couronner  Reine  de  Pologne.       ' 
Cependant  le  tyran  Mafos  (2)  cantonné  dans  Ja  province  qu'il  avoit 
ufurpée,  perfiftoit  dans  fa  révolte.    Cafimir  fécondé  des  troupes  de  fon     '^4^ 
beau  frère  marcha  contre  ce  rebelle,  le  furprit  &  le  mit  en  fuite.    Ma* 
fosalla  chercher  un  afyle  chez  les  Pruffiens ,  toujours  prêts  à  accueillir  les 
ennemis  de  la  Pologne;  honteux  d'avoir  fui  devant  un  moine,  il  brû^ 
loit  de  venger  fon^injure:  les  Pruffiens  accoururent  de  toutes  parts  fous- 
fes  drapeaux;  il  s*avança  vers  la  Viffule  à  la  tête  d'une  armée  flonl- 
fante.     Les  troupes  que  la  Pologne  avoit  à  lui  oppofer  étoient  bien  in- 
férieures en  nombre:  on  prétend  que  Cafimir  à  la  vue  des  ennemis  fen-     ^^5" 

Oy  Afaft.  Oomer.  Lih.  IF.  Joan.  DlufrloJJ'.  Lib.  II l.  StanîJÎ.  Sam.  L'b.  VI.  Crw 
B  ^nn.  dç  Pologne.  (2)  Cron.  Prlncip  Polon.  injcript,  rer.  SUeJ.  Bog:i;hil  Uy  Epi 
If'jJ'n.n,  Cjnon, 
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Si-cT.lII.  tit  chanceler  fon  courage^  mais  que  s'étant  endormi  il  entendit  une 
]lijl.  de  Yoix  cclefte  qui  lui  ordonnoit  de  combattie  &  lui  prometcoic  la  vie- 
Pologne,  fQJ^g^  5es  foldats  à  qui  il  raconta  Ton  fonge,  parurent  animes  d'une 
^flîllif^ nouvelle  ardeur,  lorfqu'ils  crurent  que  le  Ciel  fe  déclaroit  pour  eux: 
Défaite  r/n  ils  firent  dcs  prodiges  de  valeur:  leur  imagination  échauffée  leur  fit 
lyan  Ma-  yQJj.  ^jans  le  fort  de  la  mêlée  un  jeune  homme  d'une  taille  &  d*une 
•^'^^'  beauté  plus  qu'humaine,  qui  combattoit  aux  côtés  du  Roi  &  foudroyoit 

Jes  ennemis,  (i)  Les  Prulïîens  Jaiflerent  quinze  mille  hommes  fur  le 
champ  de  bataille.  Mafos  s'enfuit  une  féconde  fois  en  Prufle  ,  &  reçut 
la  mort  des  mains  de  ceux  même  dont  il  étoit  allé  implorer  le  fecours: 
les  Pruflîens,  après  lui  avoir  fait  fouffrir  des  tourmens  inouïs,  le  pen- 
//  cil  mis  dirent  à  un  arbre,  &  écrivirent  au-defTous  ces  mots,  il  efl  jitjle  que  ce- 
à  mon  par  j^^^  ^^-  ^  ^yp;,^'  ^  chofes  hautes,  /oit  élevé  bien  haut.  (2)  La  foumiffion  de 
^r.Ll         la  Mafovie  &  de  la  PrufTe  furent  les  fruits  de  la  viéloire  de  Cafimir. 

Tout  fembloit  promettre  aux  Polonois  une  paix  durable,  Brétiflas, 
après  avoir  vu  la  Bohême  dévaflée  par  les  Impériaux,  avoit  été  obligé 
de  fe  reconnoître  feudataire  de  l'Empereur  &  de  lui  faire  hommage  de 
fes  états.  Henri  III  avoit  exigé  que  le  Duc  reflituât  à  la  Pologne  tout 
ce  qu'il  lui  avoit  enlevé.  Cafimir  fe  livra  tout  entier  aux  foins  du  gou- 
vernement,- les  lettres  n'avoient  encore  fait  aucun  progrès  en  Pologne: 
les  nobles  méprifoicnt  les  fcicnces  dont  ils  avoient  à  peine  l'idée-;  le 


Jîer.s, 


étoiènt  les  feuls  afyles  où  les  lettres  fe  fullent  réfugiées  :   I'Abbay< 
Cluni  jouifToit  alors  de  la  réputation  la  mieux  méritée.     Cafimir  en- 
voya des  ambaffadeurs  au  fupérieur  de  ce  monaflere  pour  le  prier  de  lui 
envoyer  quelques-uns  de  fes  religieux:   l'-Z^bbé  lui  en  envoya  douze, 
Cajîmîr      Cafimir  fonda  pour  eux  deux  monafteres,    celui  de  Tyniec  près  de 
fvnde  ^«w«  Cracovie ,   (3)  fur  les  bords  de  laViflule,  &  celui  de  Leubus,   fur 
'powiel     l'Oder  dans  fa  Siléfie„     Ces    religieux  portèrent  en  Pologne  les  pre- 
vicines  de  miers  germes  des  lettres;  mais  elles  y  fruftifierent  peu:  c'étoit  un  arbre 
:Ciunî.        tranfplanté  qui  feche  &  dépérit  fous  un  climat  étranger.     Cafimir  em- 
^^^^'     ploya  le  refi:e  de  fes  jours  à  faire  le  bonheur  de  fon  peuple  :  ce  ne  fut 
qu'après  de  longs  travaux  qu'il  parvint  à  faire  difparoître  les  traces  des 
Mort  de     calamités  dont  la  Pologne  avoit  été  accablée  à  la  mort  de  fon  père.  Il  méri- 
Cafimir.      ta  le  furnom  de  rejîauraîeur  pacifique  (4)  &  aimé ,  honoré  &  tendrement 
5«jcn/a«j.jegj-etté  il  mourut  à  l'âge  de  quarante  quatre  ans,  après  en  avoir  régné  dix 
^'^^^'     huit  (5):  on  enterra  fon  corps  dans  l'églife  cathédrale  de  Pofnanie,  à  cô- 
té du  Roi  fon  ayeul.  De  fon  mariage  avec  Dobrogueva  il  eut  quatre 
£ls  (6),  Boleflas,  Uladiflas,  Othon  &  Miécillas:  il  eut  aufli  une  fille 


LU.  -_^        ,..         .  , 

faifanc  hommage  de  fon  Royf^ume  &  en  fe  reconnoiffant  tributaire  de  l'Empire  d'Alle- 
magne. Syllax,  genealcgico-hift.  or.  a.  fh.  Jnc.  Spener.  p.  261.  Wippo.  in  vct.  Conr, 
Salie,  ûd.  cnn)  1038.  (5)  Les  hiftoriens  Polonois  affurent  que  la  naiflance  de  Cafi- 

jDir  fuc  annoncée  par  un  tremblement  de  terre,  &  que  fa  mort  le  fut  par  une  comète. 
(6)  Joan.  Dlvglojs,  Lih.  III.  Marî.  Crm.  Lib.  IF. 
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nommée  Suientochna,  qui  fat  mariée  à  WratiOas  Duc  de  Bohême,  (r)  mjl.  de 
Boleflas  H ,  fon  fils  aîné  furnommé  le  hardi  &  le  libéral ,  que  Cafimir  Pologne , 
avoic  défigné  pour  fon  fuccelfeur,  fut  proclamé,  malgré  les  efforts  de  ^°4t-ijoj. 
quelques  grands  qui  fe  fervoient  du  prétexte  de  la  jeuneffe  de  ce  Prince  Boksia: 
pour  demander  qu'on  différât  la  cérémonie  de  fon  couronnement.   Les  il,  fur. 
premières  années  du  règne  de  Boleflas  furent  paifiblesj  mais  tandis  que  nommi  le 
Ja  Pologne  jouilfoit  de  la  tranquillité  donc  elle  étoit  redevable  à  la  poli-  tïy /^'* 
tique  fage  de  Calimir,  les  contrées  voifines  étoient  en  proye  aux  divi-  Lccede  à 
fions  les  plus  funeltes.     Trois  Princes  fugitifs  vinrent  prefque  en  même  Jon  pire, 
temps  chercher  un  afyle  à  la  cour  de  Boleflas,*  c'étoient  les  Ducs  Izas- 
Jas,  Bêla  &  Jaromir.   Izaflas  étoit  Duc  de  Kiovie.    Jaroflas  fon  père,     T059. 
devenu  maître  de  toute  la  Ruffie,  mort  vers  l'an  1052,  avoit  partagé  Révointiort 
entre  fes  cinq  enfans  fes  vaftes  états:  Izaflas  l'aîné  de  ces  Princes,  ne  ^"  ^'^/Z'^* 
refpe6la  pas  plus  les  dernières  volontés  de  fon  père ,  que  lui-même  avoit  /f ^fjVîV 
fait  celles  de  Wlodimir:  maître  du  Duché  de  Kiovie  il  jetta  des  regards  vie  fereiirl 
jaloux  fur  celui  de  Poloczk ,  échu  à  fon  frère  Wozeflas;  une  noire  tra-  en'Fvlo^nc, 
hifon  le  rendit  maître  de  fes  états  &  de  fa  perfonne;  il  le  fit  charger 
de  fers,  ainfi  que  fes  enfans,  &  le  menaça  de  lui  donner  la  mort  s'il 
ne  lui  cédoit  fa  Principauté.     Cette  perfidie  fouleva  toute  la  Ruffie; 
Ufzehvod  &  Suantoflas,  deux  autres  fils  de  Jaroflas,  virent  bien  qu'un 
fort  pareil  à  celui  de  Wozeflas  les  attendoit,  s'ils  ne  prévenoient  les  def- 
feins  ambitieux  de  l'ufurpateur  (2):  ils  fe  réunirent  contre  Izaflas,  le 
défirent  fur  les  bords  de  l'Occa,  &  le  forcèrent  à  s'enfuir  en  Pologne, 
Wozeflas  recueillit  le  fruit  de  leur  vidioire;  il  fortit  de  fon  cachot  pour 
monter  fur  le  trône  de  Kiovie.    Boleflas  fit  au  Duc  fugitif  un  accueil 
qui  lui  étoit  plutôt   diflé   par  la  politique ,    qu'infpiré  par   l'intérêt 
qu'il  prenoit  à  des  malheurs  qu'fzaflas  n'avoit  que  trop  mérités.     Le     i-jj^., 
fécond  des  Princes  qui  vinrent  implorer  le  fecours  du  Roi  de  Pologne, 
étoit  ce  même  Bêla,  qui  avoit  aidé  Miéciflas  à  foumettre  les  Poméra- 
niens;  André  cherchoit  à  s'en  défaire:  craignant  qu'à  fa  mort,  fon  frère 
ne  s'emparât  de  la  couronne  de  Hongrie  ^  ne  l'enlevât  au  jeune  Salo 
mon  fon  fils  (3),  Bêla  s'enfuit  en  Pologne,  &  y  fut  reçu  avec  les  hon- 
neurs qu'on  devoit  à  fa  naiffance  &  à  fes  fervices. 

Jaromir,  Prince  Bohémien,  qui  vint  aulîi  implorer  la  proteflion  de  ro(îs. 
Boleflas,  avoit  beaucoup  moins  de  droits  pour  l'obtenir  que  Bêla;  i! 
étoit  fils  de  ce  Brétiflas  qui  avoit  fait  tant  de  maux  à  la  Pologne;  Bré- 
tiflas  avoit  laifTé  tous  fes  états  à  Spitignée  l'aîné  de  fes  fils  ,  Prirtifô 
d'un  cara6lere  fombre ,  foupçonneux  &  cruel:  les  mauvais  traitemens 
qn'il  fit  éprouver  à  fes  frères,  les  forcèrent  à  s'exiler  de  fa  cour.  Wra- 
tiflas  chercha  un  afyle  auprès  d'André  Roi  de  Hongrie  (4);  Jaromir  en 
trouva  un  dans  un  cloître,  &  prit  l'habit  religieux.  Cependant  le  règne 
de  Spitignée  fut  d'une  courte  durée.  Wratiflas  revint  en  Bohême,  «  y 
fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joie;  Jaromir  quitta  auflî  fa  retraite, 

■  Ci)  ^ne.  Silv.  Ttifl.  Boh.  Cap,  XX f.         (2)  Hijl.  des  Rêvol.  de  Ruffie.  p.  13. 
(3)  y^iin.  Ecclef.  regn.  Hun^ar.  Ant.  Melch.  Inchofer.  Soc.  J.  Vet,  de  Rem.  de  Mon   6f 
<S.  Coron.  Reg.  Hangar.  Cent,  f     Voyez  dans  ce  Volume  l'Hifl^  de  Hongrie,  pag.  Cfil, 
C4)  ^en..  aUv.  hffi,  Boh.  Cap.  ZX. 
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T->r'CT.  lU.,  &  demanda  à  fon  frere  de  partager  avec  lui  le  rang  fuprême.    Wratîs- 
Hijl.  de     ]j^5  crut  faire  cefTer  Ces  plaintes  en  lui  promettant  de  le  nommer  à  J'E- 
Pv.iogne  ,    yQç.^^^{  ^q  Prague,  Ci)  ^^^  9"'^'  auroit  reçu  les  ordres  iacrés  ;  mais  ]a- 
J.04I-13CO.  ^.Qjj^jj.^  IqJj,  ^q  retourner  dans  fon  cloître,  ie  retira  en  Pologne,   fuivi 
de  quelques  Seigneurs  Bohémiens,  qu'il  avoit  féduits  parles  plus  tlat* 
"'jromfV,    leufes  proniefles.  (2)  Wratiflas  redoutoit  peu  les  talens  de  fon  frere, 
>:-tre  du     mais  il  craignoit  &  les  i^ohémiens  à  qui  il  ne  falloit  qu'un  léger  prétex» 
Pue  de  Bo^Q  pQ^jf  ]^5  exciter  à  la  révolte,  Se  les  Polonois  qui  ne  cherchoient 
S^Vnc'- ^"'^'"^  occaGon  de  venger  leurs  anciennes  défaites:  il  réfolut  de  pré- 
7ugierà  l'a  venir  au  moins  le  Roi  de  Pologne,  il  traverfa  à  la  tête  de  fon  armée 
-oî/r  rfe 5o- la  foret  Hercinic,  &  commit  des  ravages  horribles  dans  la  Siléfie.    Bo- 
lejlas.^      ],,nas  ne  fut  pas  plutôt  inflruit  de  cette  invafion,  qu'il  raflembla  à  la 
Kxp'Êtion  liâte  quelques  troupes  &  courut  au  devant  des  ennemis.  Le  Duc  de  Bo- 
côntre  les    hêmc  étoit  bien  loin  de  foupçonner  que  le  Roi  de  Pologne  fût  fi  prés 
iseliémiens.  j^  lui.     Son  armée  étoit  alors  engagée  dans  un  défilé,  couvert  d'une 
épaifîe  forêt  :  Boleflas  ordonna  aux  payfans  qui  accouroient  de  toutes 
parts  de  fermer  les  ifliies  du  défilé  avec  des  abattis  d'arbres;  il  efpéroic 
que  les  Bohémiens  environnés  de  tous  côtés,  feroient  bientôt  réduits  à 
difcrétion  ,  &  rejetta  avec  hauteur  les  propofitions  de  paix  que  Wra- 
tiflas lui  fit  faire.  (3)    Le  Duc  de  Bohême  ne  fe  laifia  point  abattre 
par  la  mauvaife  fortune;  il  eut  recours  h  un  flratagême  qui  lui  réuilit.; 
il  fit  allumer  de  grands  feux  dans  fon  camp  pendant  la  nuit,  comme  fi 
'   fon  defl'ein  eut  été  de  tenir  tête  aux  Polonois,  &  fit  en  môme 'temps 
défiler  Ces  troupes  par  des  fentiers  écartés  que  les  Polonois  avoient  né- 
gligé de  boucher  :  au  retour  de  la  lumière  le  Roi  de  Pologne  vit  avec 
étonnement  que  fa  proye  lui  étoit  échappée,  fit  de  vains  efforts  pour 
atteindre  les  Bohémiens,  &  fut  réduit  à  borner  fa  vengeance  à  quelques 
ravages  dans  la  Moravie.  Après  avoir  dévaflé  cette  province,  il  rentra 
dans  i'es  états;  fon  deflJein  éroit  de  rafl!embler  toutes  fes  forces  pour 
fondre  fur  la  Bohême  ;  mais  il  reçut  bientôt  des  AmbalTadeurs  que 
BoUjlns     Wrotiflas  envovoit  pour  négocier  la  paix:  il  offroit  de  réparer  les  rava- 
traité  de     gcs  qu  il  avoit  commis  dans  la  Silelie,  de  nommer  Jaromir  a  lEveche 
paix  avec  de  Prague,  &  de  donner  fa  main  à  la  PrincefiTe  Suientochna,  fœur  de 
^fflîiV/aj ,  gQleflag^  C^^  Le  Roi  de  Pologne  fe  prêta  aux  defirs  du  Duc  de  Bohê* 
îï'lfl^raur'"^^  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  la  nouvelle  qu'il  venoit  d'appren- 
1063!"'^  dre  que  les  PruflTiens  avoient  levé  l'étendard  de  la  révolte,  le  mettoit 
dans  la  néceflfité  de  raflTembler  toutes  fes  forces  pour  punir  les  rebelles. 
Les  PrufTiens  s'étoient  bâti  une  forterefTe  au  confluent  de  l'OlTa  & 
J064*     delà  Viftule,  dans  un  lieu  inaccefTible  environné  de  bois  &  de  marais 
impraticables.  (5)  Boleflas  tenta  de  les  forcer  dans  cette  retraite;  con- 
traint d'abandonner  fon  entreprife  il  efTaya  de  les  attirer  en  rafe  campa» 
gne,  &  dans  ce  delTein  il  feignit  de  fe  retirer,  comme  s'il  eût  craint 

d'être 

(i)  Jean.  Duhrdt.  hijl.  Boum.  Lih.  VIII.  (2)  Voyez  notre  Hift.  deBohên\e, 
pag.  104.  (le  ce  Volume.  (3)  Joan.  Dlughlf.  hijî.  Pol.  Lib.  lîl.  Mart.  Cramer,  de  or. 
^  reb.  gejl.  Polon.  Lib.  IF.  ,  (4)  Joan.  Dubrav.  hiJl.  Boiem.  Lib.  FUI.  M.  Cron  er, 
Lih,  IF.     (5)  Mart.  Cnmer.  Joan  Dlugloft.  Lib.  III.  Stauill.  SamuJim.  Polon.  Lib.  FI. 
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d'être  pourfuivi ,  il  fit  rompre  les  ponts  qu'il  avoit  fait  conflruire  fur  mil.  <îe 
l'O/Ta.    Les  Pruflîens  n'ont  pas  plutôt  vu  les  enfeignes  Polonoifes  s'é-  Pologne  » 
Joigner  de  leurs  murs,  qu'ils  fortent  de  leur  forterefle  ,   fe  répandent  ^.^^^2l!!l 
dans  les  campagnes ,  &  fe  gorgent  de  butin.     C'étoit  ce  que  le  Roi  à^Bokslas 
Pologne  avoit  prévu;  à  la  faveur  de  la  nuit  il  fait  pafTcr  la  rivière  à  fon remporte ^ 
armée  Ck  tombe  au  point  du  jour  fur  les  Pruflîens  qu'il  trouve  difperfcs^f.'^'^^J^*''''* 
&  plongés  dans  un  profond  fommeil  :  les  Polonois  en  firent  un  carnage  ^éf^p^,^"' 
horrible.     Boleflas  perdit  peu  de  monde  dans  l'action;  mais  le  pafFage/j:  s  qui 
de  la  rivière  ,  qu'une  pluie  abondante  avoit  groflie,  coûta  la  vie  à  un  J''^'^«'fe«î  f^- 
grand  nombre  de  Polonois  ;  lesfoldats,  couverts  de  fer,  fuivant  l'ufage'^^^^*^* 
de  ce  fiecle,  n'avoient  ni  la  force  de  réfifl:er  au  courant,  ni  celle  de  fe 
foutenir  fur  l'eau.     Cet  accident  occafionna  un  changement  dans  la  dif- 
cipline  militaire  des  Polonois,  &  depuis  ce  temps  leurs  troupes  ont  été 
équipées  à  la  légère,  manière  de  s'armer  qui  convenoit  bien  mieux  ^u.  Les  Polo* 
caradiere  d'une  nation  qui  craignoit  moins  la  mort  que  la  gêne  infépa-"""  ^^'^^' 
rable  d'une  armure  pefante.  (i).  Les  Pruflîens  vaincus  jurèrent  de  nou-^^j'^^jg"^^ 
veau  d'être  fournis  à  la  Pologne:  le  Roi,  à  l'exemple  de  fon  bifayeul ,  j'a,TO«r. 
fic.brûler  leurs  idoles  qu'ils  avoient  relevées,  &  les  menaça  des  châti- 
mens  les  plus  féveres  s'ils  retournoient  au  culte  des  faux  dieux  (2) 

De  retour  dans  fes  Etats  le  Roi  de  Pologne  entreprit  de  placer  Bêla    1055. 
fur  le  trône  de  Hongrie:  André,  qui  prévoyoit  que  fon  frère  ne  tarde- 
roit  pas  à  reparoître  à  la  tête  d'une  armée,  s'étoit  fortifié  de  l'alliance 
de  l'Empereur  Henri  IV  &  de  celle  du  Duc  de  Bohême:  fier  des  fecours  ^okslas 
que  ces  deux  Princes  lui  avoient  envoyés,  il  attendit  fon  frère  fur  les^j^^^^^^'^î^ 
bords  de  la  TeyflTe;  (3)  la  viéloire  parut  d'abord  fe  décider  pour  I^n-de Hongri!, 
dré,  les  Polonois  furent  enveloppés:  l'impétueux  Boleflas,  ne  prenant 
alors  confeil  que  de  fon  courage,  enfonce  le  centre  des  ennemis,  les 
renverfe,  les  écrafe,  ne  leur  donne  point  le  temps  de  fe  rallier,  &  en 
fait  un  carnage  horrible.  Les  Hongrois,  qui  dés  lors  regardoient  com- 
me le  plus  grand  des  outrages,  qu'on  ofât  confier  leur  propre  défenfe  à 
d'autres  qu'a  eux  mêmes ,  par  un  mouvement  fubit  &  général  tournent 
leurs  armes  contre  les  Allemands  <&  les  Bohémiens:  Bêla  fut  proclamé 
fur  le  champ  de  bataille.     Boleflas  le  conduifit  à  Albe  Royale  &  l'y  fie 
couronner  ;  le  malheureux  André  s'enfuit ,   fut  fait  prifonnier,  trom- 
pa la  vigilance  de  fes  gardes,  erra  quelque  temps  dans  la  forêt  d;;"Bakow 
&  y  périt  miférablement  :  le  jeune  Salomon  fe  retira  avec  fa  mère  en 
Allemagne  auprès  de  l'Empereur  Henri  IV,  dont  il  époufa  la  fœur. 

Boleflas  voyoit  avec  chagrin  que  la  Rufl^ie  que  fon  bifayeul  avoit  1057. 
Tendu  tributaire  avoit  recouvré  la  liberté,  par  la  foibleflTe  des  deux  der- 
niers Rois:  il  réfolut  de  la  foumettre  de  nouveau.  Il  avoit  quelques 
prétentions  du  chef  de  fa  mère,  fur  quelques  difliricls  de  cet  Etat;  fon 
mariage  avec  la  Princefl^eWiszeflava  héritière  du  Duché  de  Przemiflaw, 
lui  en  donna  de  nouvelles:  il  fit  de  grands  préparatifs  pour  l'expédition 

(i")  Bo^iiphal.  II.  Epifcop.  Pofnan.  Cron.  Polonor.     (2)  Neugehauer.  hifi.  Polon.  Gafù. 

Schuz.   Cron.  PruJJ.  Lib.  1.  C.  Hortknoch.  de  var.  reb.  Prufs.    Disfert.  X/K  No.  VII. 

(3)  Joan.  rhwrocs,  Chron,  Ilungar.  Cap.  XLIV.  ^oan.  Dlughfs,  hijt.  PqL  Lib.  J-II, 

Tome  XLL  [Ff] 
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SGCfT.lti.  qu'il  méditoit,  (i)  mais  déguifant  fes  vues  ambitieufes,  fous  le  mafque  . 
Hijl.  de     trompeur  d'une  faufle  générofité ,  il  publia  qu'il  ne  prenoit  les  armes 
Pologne,    ^^^  p^^j.  remettre.     Izailas   fur  le  trône  de  Kiovie;  Wozedas  accou- 
1041-1300.^^^  à  la  tête  d'une  armée  de  Rudes  &  da  Valaques  pour  défendre  les 
frontières  de  fes  Etats:  l'afpe^l  menaçant  de  l'armée  Polonoife,  le  bon 
ordre  qui  y  régnoit,  l'air  martial  de  Boleilas,  firent  fur  fon  ame  une 
impreffion  fi  forte  qu'il  lui  fut  impoflTible  de  la  diflimuler^il  s'enfuie  vers 
Poloczk:  les  Rufles  &  les  Valaques  apprenant  révaHon  de  leur  chef,  fe 
débandèrent  &  abandonnèrent  le  camp.     Boleflas  qui  étoit  bien  loin  de 
foupçonner  la  caufe  du  mouvement  qu'il  remarquoit  dans  l'armée  enne- 
mie, craignit  que  cette  fuite  apparente  ne  fut  un  ilratagéme  imaginé 
par  Wozeflas   pour  l'attirer  dans  une  cmbufcade  ;   il  relia  immobile 
dans  fon  camp,  &  ne  fut  entièrement  convaincu  de  la  difperfion  des 
Kufles,  que  lorfqu'il  ne  lui  étoit  plus  poflîble  de  les  atteindre.     Il  mar- 
cha droit  à  Kiovie;  les  habitans  fe  fouvenoient  encore  delà  rigueur 
avec  laquelle  Boleflas  Crobri  avoit  traité  leurs  pères  ;   ils  craignirent 
d'attirer  fur  eux  les  mêmes  calamités,  par  une  réfiftance  qui  n'eut  fait 
//  rétahlït  qu'augmenter  leurs  malheurs  en  les  reculant  de  quelques  jours;  ifs  ouvrj- 
Jziftis      rent  leurs  portes  au  Monarque  Pqlonois,  fe  jetterent  aux  pieds  d'izas- 
^^"^J*j^"'las,  &  lui  jurèrent  d'être  fidèles  à  l'avenir.    Le  Prince  RuflTe  peu  fatis- 
^,-g,  ^      '  fait  de  la  conquête  de  Kiovie,  afpiroit  encore  à  fe  venger  de  Wozeflas; 
>    i«i5i>.     il  s'avança  vers  Poloczk  oîi  il  s'étoit  retiré:  mais  Wozeflas  connoiflbic 
trop  le  cara6lere  de  fon   frère  pour  s'expofer  à  tomber  vif  entre  fes 
mains:  Izaflas  l'avoit  autrefois  jette  dans  un  cachot  dans  le  temps  qu'il 
n'avoit  pas  le  moindre  fujet  de  plainte    contre   lui  ;    qu'eût- il   fait 
j g  D;nri^ lorsqu'il  s'étoit  emparé. de  fon  Duché?  Il  abandonna  la  ville  avec  pré* 
</é  Pwiocsfe,  cipitation:  les  habitans  ne  fe  piquèrent  pis  d'être  fidèles  à  un  Prince 
fefnumec  à  qui  n'avoit  pas  le  courage  de  \qs  défendre  ôc  ils  fe  fournirent  au  Duc 
Jzajîas.      ^e  Kiovie. 

Sî^se  de  ^^  "^^''^  ^^  Prémiflawjdont  le  Roi  de  Pologne  forma  le  fiege.  quelque 
pr&imi-  temps  après,  fit  plus  de  réfiflance:  cette  ville  étoit  fortifiée  par  l'art. 
j3«iw  &  par  la  nature:  une  foule  de  nobles  &  de  payfans  s'y  étoient  retirés, 

1070.  réfolus  de  s'enfévelir  fous  fes  ruines.  Les  eaux  de  la  Sauva  qui  baigne 
les  murs  de  la  place,  s'étoient  débordées  &  en  rendoient  les  approches 
prefqu'impraticables  ;  les  obOiacles  ne  firent  qu'irriter  le  courage  de 
Boleflas:  il  parvint  à  faire  avancer  fes  machines  de  guerre  jufqu'aii 
pied  des  murailles;  les  fortifications  tombèrent  fous  les  coups  redou- 
blés des  béliers;  mais  les  intrépides  afllégés  fe  faifoient  un  rempart  des 
débris  même  &  des  cadavres  de  leur  compagnons.  Enfin  lorfqu'ils  vi- 
rent qu'il  leur  étoit  impoflible  d'empêcher  les  Polonois  de  pénétrer  dans 
la  ville,  ils  franchirent  les  retranchemens  des  ennemis,  entrèrent  dans 
leur  camp,  y  portèrent  le  défordre  &  l'épouvante,  &  firent  un  carnage 
horrible.  Boleflas  accourt,  rallie  fQS  troupes,  &  rétablit  le  combat. 
Les  braves  Rufles  enveloppés  de  toutes  parts  ne  fongent  qu'à  vendre 

O)  7o«"'    ^ivg^oJJ'.  Lîb.  HT,  Mart,   Crom*    Lîk  U\  Sîanifl,  S«rnk.  Jwu   PoU 
&Àb,  VI,  P-aJi.  êb,  Hirtmb.  fior.  Poloih 
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cher  leur  vie.     Le  pins  grand  nombre  reHa  fur  le  champ  de  bataille  ;  nijî,  de 
les  autres  fe  retirèrent  dans  la  citadelle.  Ils  s'y  maintinrent  encore  quel-  Pologne  , 
ques  mois  jufques  à  ce  que  la  famine  les  força  à  accepter  la  capitujation  io-t-^;^3^Q. 
que  le  Roi  de  Pologne  leur  ofFroit.  Boîefîas 

La  révolution  qui  venoit  d'arriver  en  Hongrie,  obligea  Boleflas  k  s' en  empare, 
porter  de  ce  côté  l'effort  de  fes  armes.   Bêla  n'avoit  pas  joui  longtemps     107 1« 
du  trône  qu'il  devoit  à  l'amitié  du  Roi  de  Pologne  :  il  venoit  de  mou- 
rir t'crafé  fous  les  débris  d'une  maifon ,  &  fut  peu  regretté  :  les  cruau- 
tés qu'il  avoit  exercées  contre  ceux  de  fes  fujets  qui  étoient  encore  atta- 
chés au  culte  des  idoles,  l'avoient  rendu  odieux.  L'Empereur  Henri  IV 
profita  de  cette  conjoncture  pour  ramener  Salomon  fon  beau  frère  en 
Hongrie  ,  qu'il  fit  couronner  à  Albe  Royale.    Geyfa  fils  aîné  de  Bêla  p,,i^ji^j 
vint  implorer  la  proteClion  de  Boleflas:  la  politique  fembloit  faire  un  s'avance  en 
devoir  au  Roi  de  Pologne  de  relier  dans  un  pays  où  fa  puiiTance  étoit  Hongrie. 
mal  affermie;  mais  il  n'écouta  que  la  voix  de   l'honneur  qui  lui  or-      ^°?^* 
donnoit  de  fecourir  le  fils  de  fon  ami,  même  au  rifque  de  nuire  à  Çt% 
propres  intérêts.     A  fon  arrivée  tout  changea  en  Hongrie;  \qs  Hon- 
grois,  toujours  inconftans,  toujours  avides  de  révolutions,  accoururent 
fous  ÏQS  drapeaux  &  fe  déclarèrent  en  faveur  de  Geyfa;  (i)  fon  rival 
alla  chercher  un  afyle  dans  la  fortereffe  de  Mufon.     Boleflas  s'avança 
vers  la  place,  &  en  forma  le  fîege:  les  Evêques  de  Hongrie  propofe' -^farti/ajj 
rent  un  accommodement;  leur  m.édiation  réuffit.     On  convint  que  S'-x- ^^-^'f  ^J^^' 
lomon  garderoic  la  couronne,  mais  qu'il  céderoit  à  Geyfa  &  à  fes  frères  Cty/aa^Mî 
le  tiers  du  Royaume  avec  le  titre  de  Duc,   qu'on  dédommageroit  le /g  dijpu- 
Roi  de  Pologne  des  frais  de  la  guerre,  qu'enfin  Salomon  fe  rendroit  à  toient  la 
la  ville  des  Cinq  -  Eglifes,  où  en  préfence  du  clergé ,  de  la  nobleffe  &  du  Couronne, 
peuple  il  recevroit  de  nouveau  la  Couronne  des  mains  de  Geyfa,  qui     ï<^73* 
par  cette   cérémonie   vouloic  montrer  aux  Hongrois,  qu'il  facrifioic 
fes  droits  à  leur  tranquillité.    " 

Lob-fque  Boleflas  revint  en  Rufîie ,  il  la  trouva  en  proye  à  de  nou- 
veaux troubles.    Izaflas  avoit  été  chafTé  de  Kiovie  par  deux  de  fes  frè- 
res.   II  étoit  de  la  gloire  du  Roi  de  Pologne  de  rétablir  ce  Prince  fur 
le  trône;  il  fit  réparer  les  fortifications  de  Przémiflaw,  où  il  paffa  l'hi- 
ver.    Avant  de  former  le  fiege  de  Kiovie,  il  voulut  établir  une  com- 
munication libre  entre  fon  camp  <Sc  fes  Etats;  ce  fut  dans  cette  vue 
qu'il  s'avança  dans  la  Volhinie,  &  mit  le  fiege  devant  Lucko,  capitale   ,    „  .  , 
de  la  Province.    Cette  place  1  arrêta  fix  mois  entiers;  il  epuifa  envain  poigirne 
toutes  les  reffources  de  fon  génie  pour  's'en  rendre  maître ,  en^eva  les  Joumet  la 
convois  qu'on  vouloit  jetter  dans  la  ville,  multiplia  les  aflauts  6c  les  at-  f^oihinie. 
taques  ;  (2)  les  affiégés  réparoient  pendant  la  nuit  les  brèches  que  les     ^^^^' 
Polonois  avoient  faites  durant  le  jour,  élevoient  de  nouveaux  retranche- 
mens  fur  les  ruines  même  de  ceux  qui  s'étoient  écroulés,  &  paroif- 

(i)  Bonf,  rer.  Hung.  Decad.  ÎI.  Petrî.  de  Reiua.  ne  Mon.  ^  S.  Cor.  regti.  Hung. 
Cent.  I.  Jotin.  Dluglolf.  îiijl.  Polon.  Lib.  III.  Pajt.  ah  Hirtemb.  flor.  Polon.  C*)  Jo^^» 
DlughjJ.  Lib.  JII.  Mari.  Crom.  Lib.  IV.  Paft.  ab.  IlUtemb.  flor.  Polon, 
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SïcT.  III.  foient  moins  las  de  fe  défendre  que  leurs  ennemis  n'étoient  rebutés  de» 
jiijl.  de     les  attaquer.     Boleflas  défefpérant  de  vaincre  la  garnifon  eflaya  de  la. 
Pologne,  corrompre,*  il  fie  faire  au  Gouverneur  les  plus  riches  promefles:   ce& 
Jp4i-J      V.fficier  ctoit  aufîî  avare  qu'il  étoit  brave;,  il  livra  fa  ville  aux  Polonois: 
la  conquête  de  la  capitale  de  la  Volhinie  fut  fuivie  de  celle  de  la  pro- 
vince entière.     Les  principales  villes  ne  firent  qu'autant  de.  réfitiance 
qu'il  en  falloit  pour  faire  acheter  leur  foumiflîon. 
Wozdvod       L'armée  Polonoiie  dirigea  fa  marche  vers  Kiovie.     Wozelvod  étoit 


leger  dans  la  capi 

tre  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  qu'il  avoit  mife  fur  pied.  S'il  n'eut 
point  la  gloire  de  vaincre  Boleflas,  il  eut  du, moins  celle  de  lui  faire 
acheter  cher  la  victoire:  l'élite  des  troupes  Polonoifes  périt  dans  le» 
combat,  les  forces  du  Roi  furent  tellement  afi^oiblies  qu'il  n'ofa  former» 
le  fiege  de  Kiovie;  il  fe  rapprocha  des  frontières  de  Pologne,  pour  at- 
Siet>;s  de  tendre  les  nouvelles  levées  qu'il  avoit  ordonné  à  fes  JMiniftres  de  lui 
Kiovie.  envoyer.  Kiovie  s'étoit  préparée  à  foutenir  un  long  fiege:  elle. étoit 
^^75-  •  pourvue  abondamment  de  providons  de  toute  efpece.  Les  débris  da 
l'armée  de  W^ozelvod  s'y  étoient  jettes:  une  quantité  prodigieufe  de  no-i 
blés  que  la  crainte  de  tomber  fous  une  domination  étrangère,  avoic 
excités  à  prendre  les  armes ,  s'y  étoient  renfermés.  Au  retour  du  prin» 
tems  les  Polonois  parurent  fous  les  murs  de  la  place;  les  travaux  du  fie^ 
ge  furent  pouffes  avec  vigueur;  les  afîîégés  ne  fe  contentoient  pas  de 
repoufler  les  attaques  des  Polonois  ,  fouvent  ils  faifoient  des  fortiea 
meurtrières,  brûloient  les  machines  que  Boleflas  avoit  fait  conftruire  f ., 
&  ne  fe  retiroient  dans  la  ville  qu'après  avoir  chafl^é  les.  ennemis  des 
poftés  dont  ils  s'étoient  emparés;  rebuté  de  tant  d'échecs  le  Roi  renon* 
ça  au  deffein  d'emporter  la  ville  de  force,  il  fe  contenta  de  la  bloquer: 
èc  d'empêcher  qu'on  n'y  jettât  des  vivres;  renfermé  dans  fon  camp  il  at- 
tendit que  la  difette  forçât  les  Kioviens  à  venir  jetter  leurs  clefs  à  fei 
pieds.  En  efi'et  la  famine  ne  tarda  pas  à  fe  faire  fentir  dans  la  ville; 
on  y  manqua-  bientôt  dçs  -plus  vils  alimens:  une.  maladie  contagieufs 
vint  combler  les  maux  des  malheureux  habitans  :  ils  avoient.  bravé 
la  mort  fur.  .leurs  remparts ,  ils  furent  CQnfternés  lorfqu'iîs  la  virent 
pénétrer  à  pas -lents  dans  leurs  maifons.  Le  découragement'  devint- 
t'  général:  chaque   nuit  une  foule  de  foldats  défertoient ,   efcaladoient 

Jes  remparts,   fe.jettoient  dans  le  camp  des  affiégés  &  leur   deman- 
doient  du  pain  &  des  fe-vs...  Le  peu  d'habitans  qui  refloit  dans- la  pla- 
ce ,   réfolut  enfin. d'implorer  la  clémence  du  Roi  de  Pologne;  ils  fe 
rendirent  à  difcrétion  &  n'exigèrent  aucune  condition  d'un  vainqueur 
dont  ils  connoifix)ient  la  générofité;  &  leur  attente  ne  fut  point  trom-< 
pée  :  Boleflas  défendit  fous  peine  de  mort  le  pillage  à  fes  foldats;  les 
Cette  ville  ICîoviens  ne  s'apperçurent^  qu'ils  étoient  paifés  fous  un  jong  étranger, 
"^àJ^/?^  ^    qu'aux  bienfaits  que  leur  vainqueur  répandoit  fur  eux:  le  Roi  de  Polo* 
K>7^!     gne  leur  fit  difiribuer  des  vivres  en  abondance,  &  les- força  à  fe  rcpen-. 
tir  de  lui  avoiy  réfiilé  û  longtemps.  Izaflas  fut  rétabli  dans  fon  Duché;  ^ 
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mais  il  en  fit  hommage  à  fon  bienfaiteur ,  &  fe  reconnut  vaflal  &  tri-  Hijl.  de 
hutaire  de  )a  Pologne,  (i)  Pologne, 

La  ville  de  Kiovie  pifToit  alors  pour  une  des  p'u5  voluptueufes  du  ^°4i-ncc.  • 
Nord  :  le  commerce  que  les  Rufles  avoi-ent-eu  avec-les  Orientaux,  avoic  —  — 
amolli  par  degrés  leurs  mœurs  ;  ils  avoient  pris  avec  la  Religion  des 
Grecs,  leurs  vices  &  leur  goût  pour  la  débauche.  Le  féjôur  de  Kiovie 
fut  aufîî  funefhe  pour  BoleOas,  que  celui  de  Capoue  l'avoit  été  ^o\ir  BolesUs 
Annibal  :  jufques  là  il  avoit  été  Tobre,   chafle,  généreux,  infatigable:  s^hindr:-. 
la  volupté  flétrit  &  fit  difparoître  tant  de  vertus  j  il  fe  plongea  dans  ^^sauxpbu 
les  plus  infâmes  débauches.    Ses  foldats  à  fon  exemple  s'abandonnèrent  {'^"^y^".ç, 
aux-  mêmes  excès;  ils  ^oublièrent  dans  les  bras  des  Kioviennes  qu'ilsyct  exjjn- 
avoient  en  Pologne  des  époufes  quigémiflbient  de  leur  abfence.  La  nou-  nie. 
velle  de  ces  défordres  ne  tarda  pas  à  parvenir  en  Pologne:  les  femmes 
Polonoifes  jurèrent  de  tirer  une  vengeance  éclatante  des  infidélités  de 
leurs  maris; elles épouferent  leurs  efclaves;  (2)  les  filles  fuivirenc  l'exem-  Les/emna 
pie  de  leurs  mères  ôch  proftitution  devint  prefque  générale.  Cependant  foJ''"0{i«^  " 
la  ComtefTe  Marguerite  femme  de  Nicolas  de  Zambocin  eut  horreur  Jf°|.y^'^^;^^. 
de  cet  horrible  libertinage;  fa  beauté  l'expofoit  chaque  jour  aux  inful- 1'^^.   ^ 
tes  d'une  jeunefle  fougueufe,  qui  trouvoit  dans  fa  fagefle  même  un  nou- 
vel attrait  pour  lui  faire  outrage:  dans  la  crainte  que  fa  vertu  n'efiuyât 
quelqu'atteince,  elle  fe  retira  dans  un  clocher  avec  deux  de  fesfœurs;  (3) 
elle  y  relia  cachée  jufqu'au  retour  de  fon  mari ,  qui  fut  le  feul  des  guer- 
riers qui  avoient  fuivi  Bcleilas  qui  n'eût  point  de  part  au  malheur  corn* 
mun.     Les  Polonois  n'eurent  pas  plutôt  appris  ce  qui  fe  paflbit  en  Po-  l^^  foiÂ.i.t's 
logne  ,   qu'empreiTés  de  prévenir  ou  de  venger  leur  deshonneur,    ils  rf?  Boies- 
abandonnèrent  leurs  en  feignes  &  revinrent  dans  leur  patrie:  leurs  épou-  ^''^»  <^PP^''  ' 
fes  ne  cherchèrent-  point  à  défàrmer  leur  colère;  'leurs  fautes  étoient  fi  "J/^/^,|"j''^' 
graves  qu'elles  ne  pou  voient  point  efpérér  'de  pardon.     Elles  fe  renfer-  de  'uurs 
itierent  dans  les  places  fortes  avec  les  objets  de  leurs  amours.  (4)  L,èî femmes, re.  ; 
faveurs  qu'elles  avoient  accordé  à  leurs  efclaves,  fembloient  avoir  élevé  p^"'^-"'  ^^  ' 
leur  ame:  ils  montrèrent  un  courage  au-deflus  de  leur  condition.     Les      ''^''"* 
femmes  Polonoifes  mêlées  parmi  eux  les  excitoient  &  dirigeoient  leurs 
coups;  quelques-unes  même  s'armèrent,  cherchèrent  leurs  maris  au  fort 
delà  mêlée,  &  joignirent  le  parricide  à  l'adultère.     On  vit  une  fille - 
égorger  Ton  père;  un  autre  Polonois,  plus  malheureux  encore,  fut  con^ 
traint  de  tuer  fa  fille  pour  l'empêcher  elle-même  de  lui  percer  Je  feinr. 

Boleflas  étoit  revenu  en  Pologne,  bien  réfolu  àe^Q  venger  &  des  fol*  Cruvné  dt'^' 
dats  qui  l'avoient  abandonné ,  &  des  femmes  qui  avoient  occafionné  leur  ^^o^f-»^»'»  • 
défertion;  fon  arrivée  fut  fignalée  par  des  fupplices:  ceux  qui  avoient 
quitté  les  premiers  leurs  drapeaux  périrent  fur  réchafF:iud ,  les  autres  ne 
rachetèrent  leur  vie  que  par  la  perte  de  leur  liberté  &  de  leurs  biens* 
Les  femmes  furent  traitées  avec  plus  de  fé vérité. encore:  un  cœur  flé- 
tri par  la  volupté  efl  atroce  dans  fes  vengeances;  le  Roi  fit  arracher  " 

Qi^  .Jorni.  Dlu^loiï,' lJb.'HV."Mi  Cramer. •  Lih.  IF.  Renèl.  ah.  Hehntnf.  Ànn.  SUéJo 
(2)  'Kadlubk.  'h$.  Polon.  Lih.  11.  Ep.   XIX.  Qy)  ngenm.  Cron.  l^  Jlnn.  rff 

r-dicigne,-      (j)  Jmn.  DîughJJ.  hîjî:  or.Pd.  LiK  III.- 
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Sl-gt.  lïl.  des  bras  de  ces  mères  infortunées  les  fruits  de  leurs  alliances  adultères» 
i/jjl.^de  &  les  fit  expofer  dans  les  champs.  Par  un  excès  de  barbarie  non  moins 
ic4°^ît3co.  ^"°"^'  ^'  condamna  les  mères  à  allaiter  des  chiens,  &  leur  défendit  de 

.'paroître  en  public  qu'elles  ne  les  portaflent  dans  leur  fein.  (i\     Tout 

fouillé  du  fang  de  fes  fujets,  Boleflas  fe  replongea  dans  les  délices:  il 
traita  les  Polonois  avec  autant  de  mépris  qu'il  avoit  traité  les  Rufles; 
Stnn'fîas,  ^^  peuple  n'eut  pas  même  la  foible  confolation  d'apprendre  que  les  im. 
Evêque  de   pôts  dont  on  l'accabloit,  fervoient  à  foutenir  la  gloire  de  la  patrie:  les 
Cracùvie,    récompenfes  dues  aux  guerriers  qui  avoient  contribué  aux  vi6loires  du 
ïi^n'/ff  frt  I^oi^  ^"^"^"^   prodiguées  aux    compagnons  de  fes  débauches,-  perfonne 
conduits."^  n'ofoit  élever  la  voix,  la  moindre  plainte  eut  été  traitée  de  rébellion. 
j^_^^     Staniflas  Szczeponovvski,  Evêque  de  Cracovie,  fut  le  feul  qui  ofât  re- 
procher au  Roi  les  defordres  honteux  auxquels  il  felivroit;(2)il  lui  par- 
la avec  le  courage  que  donne  la  vertu  &  la  hardieffe  que  l'état  ecclé- 
fiaftique  infpiroit  alors  à  ceux  qui  en  étoient  revêtus.     Les  fages  re- 
montrances du  Prélat  furent  inutiles;  le  Roi  n'y  répondit  qu'en  l'ac- 
cablant d'injures:  il   réfolut  dès  lors  de  fe  délivrer  de  ce  cenfeur  im- 
portun ;  mais  la  vertu  de  Staniflas  lui  avoit  attiré  la  vénération  du 
Lo  Roi  ir- peuple  :  avant  d'exécuter  Ton  cruel  complot,  le  Roi  crut  qu'il  écoic 
rké  contre  nécefTaire  de  perdre  le  Prélat  dans  l'efprit  des  Polonois.    Il  eut  recours 
^t  T'^f'^^     à  la  calomnie:  il  y  avoit  environ  trois  ans  que  Staniflas  avoit  acheté 
J^frf/„f"  d'un  gentilhomme  du  Comté  de  Lublin,  nommé  Piotrek,  le  village 
l'efprit  du  de  Fietrovinj  aucun  a6le  ne  conftatoit  cet  achat;  le  Roi  ne  rougit  pas 
fcupie,       de  fuborner  les  témoins  qui  avoient  été  préfens  lorfque  Staniflas  en 
avoit  payé  le  prix  ;  l'Evêque  fut  cité  au  tribunal  du  Roi  par  les  pa« 
rens  de  Piotrek  qui  étoit  mort  quelque  temps  auparavant.    Boleflas, 
pour  rendre  la  honte  du  Prélat  plus  grande,  avoit  choifi  le  jour  oii  fui- 
vant  la  coutume  de  ce  fiecle  il  devoit  tenir  fa  cour  de  juflice  fous  des 
'  tentes  dreflees  dans  une  prairie  voifine  de  Pietrovin  (3):  l'Evêque  com- 
parut &  nomma  les  témoins  qui  dévoient  dépofer  en  fa  faveur,   mais 
l'or  du  Roi  leur  avoit  fermé  la  bouche.     Staniflas  fut  conflerné ,  non 
par  la  crainte  de  perdre  l'héritage  qu'il  avoit  acheté,  mais  par  l'idée 
du  deshonneur  qui  alloit  ternir  fa  réputation:  il  demanda  au  Roi  trois 
jj^.j.^^jyj  jours  de  délais  qu'il  pafla  en  prières;  le  troifieme  jour  il  alla  vers  l'en- 
jujiifie  Sta»  ^^^'^^  où  Piotrek  avoit  été  enterré;  (4)  il  toucha  du  bout  de  fa  crofle  ce 
niiks.        cadavre  à  demi  pourri ,  lui  ordonna  de  fe  lever  &  de  le  fuivre.  Le  mort 
obéit.    Il  parut  au  milieu  de  l'aflemblée  de  la  nation  encore  envelop- 
pé de  fes  vêtemens  funèbres;  il  confefTa  avoir  reçu  le  prix  de  fon  hé- 
ritage, &  reprocha  au  Roi  le  honteux  artifice  qu'il   avoit  employé 
pour  noircir  la  vertu  du  Prélat:  les  hifloiiens  Polonois  ajoutent  que 
Staniflas  donna  au  mort  la  liberté  de  vivre  encore  ou  de  rentrer  dans 
fon  tombeau,  mais  qu'il  avoua  n'avoir  plus  que  peu  de  temps  à  fouf- 

(1)  Vir.cm.  Kadluhk.    Epifc.   Craccv.    htjl.   Pohn.   Ep.   XXI.    M.    Cromer.   Lil.  IV. 
Jean.  DluglnJJ'.  Lib.  III.  Vigenere   Cron.  ^  Annales  de  Ptloigne.     (2)  Joan,  Dlugloff/ 
Lib.  IIJ.  Lubiemki  op.  pofthum,        (3)  Matî.  Crcmer.  Lib.  IV.  Figenere  Cron.   tf  Ann. 
de  Poloigne.         (4)  Joati.  Dlugkiï.  Lih,  111.  Crsmer,  Lib.  IV.  Nevgebnucr,  hiji.  P»- 
Un.  Lih.  III. 
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frir  pour  expier  Tes  fautes,  &  qu'ayant  retourné  à  Ton  tombeau  il  ren-  mji.  d<s 
dit  de  nouveau  Telpric.     Nous  ne  garantirons  point  la  vérité  de  ce  mi-  Pologne,^ 
racle  ,  rapporté  par  des  hifloriens  qui  vivoient  quatre  fiecles  après  ^^^^-^30"» 
Sianillas,  6l  dont  les  anciennes  Chroniques  ne  font  aucune  mention. 

Stànidas  voyant  qu^  Tes  remontrances  n'opéroient  aucun  change-  Stmijîii 
ment  dans  la  conduite  du  Roi,  crut  qu'il  étoit  de  fort  devoir  d'avoir  f^"'"-"^"-. 
recours  aux  foudres  de  l'EgHTe  (i);  il  excommunia  le  Roi  dans  l'EgU-'j^^p^^    ^'^ 
fe  Cathédrale  de  Cracovie  en  préfencc  de  tout  le  peuple.     Boleflas  eut     1078. 
puni  fur  le  champ  l'audace  du  Prélat,  s'il  ne  s'étoit  dérobé  à  fa  ven- 
geance par  une  prompte  fuite.    Staniflas  re^a  pendant  un  an  caché 
dans  la  retraite,  jufquà  ce  qu'ayant  appris  que  le  Roi  perfifloit  dans 
fon  endurciflement,  &  que  bravant  l'anatheme  lancé  contre  lui,  il  as- 
fiftoit  aux  faints  myileres,  il  reparut  à  Cracovie,  fe  préfenta  au  Roi 
au  moment  où  il  vouloit  entrer  dans  l'Eglife,  &  l'excommunia  de  nou- 
veau,   La  colère  de  Boleflas  ne  connut  plus  de  bornes-,  il  réfolut  de 
faire  mourir  le  Saint  Evêque.    Staniflas  accompagné  feulement  de  quel-     i<^7y« 
ques  prêtres,  célébroit  la  mefTe  dans  une  petite  chapelle  fituée  fur  le  haut 
d'un  rocher  près  des  bords  de  la  Viflule:  Boleflas  y  envoya  des  foldats 
pour  rajGTaffiner,  mais  foit'qûe  l'afpeft  vénérable  du  Prélat  les  eut  ^\^- BoUslas tue 
ces  de  crainte,  foitque,  comme  le  racontent  les  hiftoriens  Polonois, J!,'^'^^'?'f- ^ 
ils  euffent  été  renverfés  par  terre  par  une  puiflance  célefte,  (2)  ils  re- ^'^''"^*'* 
vinrent  fans  avoir  exécuté  les  ordres  qu'on  leur  avoit  donnés:  le  Roi 
furieux  envoya  deux  fois  d'autres  meurtriers,  qui  ne  fuient  pas  plus 
hardis:  enfin  il  y  courut  lui  même  &  tua  de  fa  propre  main  lefaint 
Kvêque;  les  gardes  fe  jetterent  incontinent  fur  fon  corps  qu'ils  rairen-t 
en  pièces.  (^3)     Boleflas  fie  jetter  les  morceaux  du  haut;  du  rocher,  pour 
qu'ils  fervifient  de  pâture  aux  oifeaux  de  proye;  mai^  on  prétend  que 
quatre  aigles  d'une  grandeur  déméfurée  parurent  alors  &  défendirent 
des  infultes  des  autres  animaux  les  relies  précieux  de  l'Evêque,  (4) 
jufqu'à  ce  que  les  prêtres  de  Cracovie  les  fulTent  venus  recueillir;  ils 
les  dépoferent  dans  un  cerceuil  qui  fut  placé  fous  le  veflibule  de  l'é- 
glife  où  Staniflas  avoit  été  alTafliné.  (5)    La  nouvelle  de  la  mort  de 
Staniflas  parvint  bientôt  à  Rome:  Hildebrand  occupoit  alors  la  chaire 
de  Saint  Pierre,  fous  le  nom  de  Grégoire  VII:  (6)  dés  qu'il  apprit 

Ci)  A'nc.  Kadlubk.  Ep.  Cracov.  Epijl.  XXI.  ^oan,  Dlug.  Lib.  III.  M.  Cnnter, 
lib.  IV.         (2)  M.  Cramer,  Lib    IV.   Joau.  Dluglojf.  Lib.  III.  '^ 

(3)  Boguphil.  II.  Ep,  Pofmn.  Cron.  Fol,  Stan.  Sarn.  Lib.  VI.  Cli.  Hartkncch.  ée 
R;p.  Fûlon.  Lib.  I.  Cap.  II.  Baron,  ad  ann.  1079.  Geneb   in   Gregor.  VU. 

r^)  Figenere  Cron.  ^  Ann.  de  tohigne.  (5)  Surius  in  vitâ  divi  Stanislai. 

(6)  Avant  Grv.'goire  VII,  perfonne  n'avoit  encore  prétendu  que  les  Papes  euffent  le 
droit  de  dépofer  les  Rois.  Les  Lettres  de  Grégoire,  &  les  fameux  DiSitus  Fape, 
qui,  s'ils  ne  font  point  fon  ouvrage,  font  au  njoins  le  recueil  de  fes  maximes,  feront 
«ne  époque  à  jamais  mémorable  dans  l'hiftoire  de  l'efprit  humain.  Jufqu'û  lui  on  ne 
-connoifloit  point  encore  d'exemple  d'excommunication  prononcée  contre  un  Roi,  fi  ce 
n'eft  celle  de  Théodofe  ;  mais  St.  Ambroife  en  frappant  cet  Empereur  d'anathôme, 
n''avoit  point  prétendu  lui  rien  ôter  de  fa  puiiTance  temporelle.  On  fçait  que  Gregoirfi 
VII  regardoit  les  Etats  de  l'Europe  comme  des  fiefs  relevant  du  St.  ii^ifgei  il  <icrivoit 
aux  SeitjneuTS  François  qui  fe  propofoient  de  mircber  contre  Its  SarraQus  d'Etp^igne: 
J^  après  avoir  fait  la  conguHs  di  es  R&^auir.s ,  wî^i  îiùès  rif-oiui  de  mus  ^ayt-r  J-»j  it-cits 
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SrcT.  ni.  l'ontrage  fait  à  l'Eglife  dans'la  perfonne  de  l'Evêque  de  Cracovie,  lî 
l^'f\^^  s'arma  de  tous  (es  foudres,  (i)  il  excommunia  Bolt;fla3 ,  &  dégagea 
loVi^So. ^^^  fujets  du  ferment  de  fidélité:  ceux  qui  avoient  eu  parc  au  meurtre 

— Ide  l'Evêque,  furent  également  frappés  d'anatheme,  leurs  enfans  furenc 

jo8o.     déclarés  incapables  de  pofleder.  aucune  dignité  eccléfiaftique  ou  laï- 
^^«^«"■^     que,  jufqu'a  la  quatrième  génération;  la  Pologne  fut  privée  du   titre 
/jjj^y^^^,^^  de  Royaume  ;  le  Pape  lança  un  interdit  général  fur  toutes  les  Eglifes 
en  viteriiit.<^^  cette  contrée,  &  défendit  à  l'-Archevêque  de  Gnesne  de  couronner 
logj,     un  autre  Roi  fa.ns  le  confentement  de  la  Cour  de  Rome.  (2)  L'anatheme 
J^o/fjiaj  f^  lancé  contre  Boîeilas.  fut  le  fignal  d'un  foulevement  général  en  Polo- 
forcédeje  g^g.  Jorfque  le  peuple  vit  fes  temples  fermés,  il  éclata  en  murmures. 
j'ioivrriT    ^^^  prêtres  l'excitoient  à  la  révolte,  &  lui  montroient  l'Enfer  ouvert 
**    '     fous  fcs  pas  s'il  demeuroit  fidèle  à  un  Prince  excommunié.  (3)  Boleflas 
fit  de  vains  efforts  pour  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit  ;  il  s'apper- 
çut  bientôt  que  fa  vie  même  n'étoit  pas  en  fureté:  dans  ces  temps  mal- 
heureux, où  le  meurtre  d'un  excommunié  n'étoit  pas  regardé  comme 
un  homicide  (4),  chaque  Polonois  eut  cru  faire  une  aèîion  agréable  k' 
Dieu  en  immolant  fon  Roi.     Boleflas  alla  chercher  un  afyle  à  la  Cour 
.  .  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie,  fils  de  Bêla  &  frère  de  Geyfa.     Ladiflas 

avoit  l'ame  élevée  &  fon  cœur  eut  trouvé  du  plaifir  à  fecourir  ce  Mo- 
narque infortuné,  quand  bien  même  la  /econnoifîancenelui  en  eut  point 
i  fait  un  devoir;  il  s'efforça  de  confoler  BoleOas  de  fa  disgrâce  par  les 

i  honneurs  qu'il  lui  fit  rendre;  les  foudres  de  Rome  pourfuivirent  pour*i 

tant  le  malheureux  Roi  de  Pologne  jufques  dans  cet  afyle  &  i^arrache- 
rent  des  bras  de  fon  ami:  forcé  de  quitter  la  cour  de  Ladiflas ,  en  hor- 
reur à  lui  même ,  déchiré  des  remords,  plongé  dans  la  plus  afFreufe 
nîifere,il  erra  longtemps  de  contrée  en  contrée.  Les  hifloriens  varient 
-  Mcri,  ^^^  1^  manière  dont  il  termina  fa  carrière.  Les  uns  afTurent  qu'il  pé^j 
rit  à  la  chafTe  dans  une  forêt  d'Hongrie,  (^5)  d'autres  que  dans  un  aci> 
ces  dç  mélancolie  il  fe  donna  la  mort,    (6)  Kadlubk  prétend   qu'il  fe 

xetiia 

ipfShSt^Pitrrp^  fâchez  qui.mus  nious  difendrons  d'y  entrer  roinuint  mieux  que. ce  pays  appar^ 
tienne  à  des  Infidèles ,  qu'à  des  Chrétiens  qui  refuferoient  de  nous  payer  tribut.  Greg.  Lib, 
I.  Ep.  VII.  Lib.  VI.  £p.,  XXVIII:  Il  ert  important  d'ohferver  que  les  hiftoriens  Po- 
lonois  font  les  feufs  qui  falTent  mention  de  l'excommunication  de  Boleflas.  Ni  les  Let- 
tres de  Grégoire  VII,  ni  les  hiftoriens  de  ce  leiiips  n'en  font  mention  :  les  écrivains 
Èccléfiaftiques  qui  en  parlent,  citent  pour  garants  de  leur  récit  DluglofT  &  tes  Chroni- 
ques de  Poloigne.  .  .  ',  ?      ' 

(O  yoen.  Ùlugkff.  hift.  Pokn.  Lib.  III.  Mart.  Oomer»  dt  or.  fe?  reb.    g&ft.   Polon. 
Lib.  IV.  ('^)  Stan.  Sam    Jnn    Polon.  Lib.  VI. 

(3)  Stanisk  Lubiensk.  Epifeop.  >  Plocenfis   oper.   pojîh, 

(4)  En  JC5Q,  Godefi-oi,  Evêque  de  Lucques  ,confuIta  le  Pape  Urbain  II ,  poar  fça. 
voir  de  quelle  manière  il  fallcit  traiter  ceux  qui  avoient  tué  des  excommunias  ;  le 
Pape  répondit  qifil  falloit  leur  imporer  une  pénitence  convenable:  ,,  car  fâchez,"  di- 
foit  le  Saint  Ptre,  „  que  nous  n'tftimons  pas  homicides  ceux  qui  brûlant  d'un  beau 
„  zèle  pour  Tliglife  auront  donné  la  mort  à  quelques  excommuniés  :  cependant  vous 
,,  de\iez  leur  impofer  une  pénitence,  afin  qu'ils  puilîent  appaifer  la  juftice  Divine, 
j,  s'ils  ont  mêlé  quelque  foiblefle  humaine  à  cette  aftion.  " 

(5)  Petr.  de  Rciva.  de  Mod.  ^  S,  Coron,  reg.  Hur.g.  Cent,  l. 
-CO  Cinth.  in  Gxcgor.  \U..  . -.     .-        »  - 
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retira  dans  un  monaflere  de  Villach  en  Carinthie  ,  où  il  exerça  le  vil  11%  de 
emploi  de  cuifinier,  &  ne  fe  découvrit  qu'au  moment  où  il  alloitren-  ^'  'ogne, 
4^re  le  dernier  foupir.  (i)     La  vie  de  ce  Prince    offre  un  contrafte  ^^^^  *3oo« 
frappant  de  fuccès  &.  de  revers ,  d'a6lions  vertueufes  &  de  crimes  :  elle 
cfl:  un  trifle  exemple  de  l'influence  funefle  de  la  volupté  fur  les  cœurs 
ks  mieux  nés:  jufques  à  J'époque  de  la  conquête  deKiovie,  il  avoit 
été  rhonneur  du  trône  &  le  modèle  des  Rois;  depuis  ce  temps,  ce  ne 
fut  plus  qu'un  tyran,  dévoré  par  une  foif  infatiable  d'or  &  de  fang;  les 
vengeances  atroces  qu'il  exerça  contre  fes  fujets ,  les  moyens  bas  dont 
il  fe  fervit  pour  efTayer  de  perdre  Stanillas ,  font  une  preuve  que  la 
mollefle  eft  encore  le  moindre  des  vices,  qu'elle  traîne  après  elle;  {es 
belles  qualités  lui  firent  donner  les  furnoms  de  Bardi  &  de  Libéral, da.ns. 
les  premières  années  de  fon  règne;  la  poflérité  les  lui  aconfervés,  quoi- 
qu'il les  ait  démentis  dans  la  fuite. 

Les  Polonois  honteufement  courbés  fous  le  joug  de  la  cour  de  Ro-     io8'2. 
me,  n'oferent  pas  même  murmurer  de  ce  que  le  fougueux  Grégoire  les 
eut  enveloppés  dans  la  difgrace  de  leur  maître,  ils  reçurent  avec  fou- 
miffion  le  décret  qui  ôtoit  à  leur  patrie  le  titre  de  Royaume.     Nous 
verrons  bientôt  combien  de  malheurs  furent  les  trifles  fuites  de  cette    ' 
condefcendance  pufillanime.    Uladiflas,  frère  de  Boleflas,  qui  fut  choi-  uudisias 
û  pour  le  remplacer ,   étoit  d'un  caradere  foible  &  timide  ;   dans  la  Heman. 
crainte  de  mécontenter  la  Cour  de  Rome  il  ne  prit  que  le  titre  de  Duc; 
à  peine  fut-il  élu  qu'il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Grégoire  Y  il  (2)  pour 
le  fupplier  de  lever  l'interdit  qu'il  avoit  lancé  fur  la  Pologne  ;  Grégoire 
fe  laifla  fléchir  par  les  foumifllons  de  Lambert,  chef  de  la  députation  :  ig  p^*j 
il  leva  l'interdit  &  confirma  ré]e6lion  que  les  Chanoines  de  Cracovie  levé  Vinter- 
avoient  faite  de  Lambert  pour  fuccéder  à  Staniflas.  Henri  IV  vit  avec  ''«*  i*»^/"»* 
indignation  qu'Uladiflas  renonçoit  à  un  titre  que  les  Chefs  de  l'Empire  '^  ^"^^S^^* 
avoient  toujours  cru  être  feuls  en  droit  de  conférer  &  d'ôter;  pour  fe 
venger  d'Uladiflas,  il  décora  Wraiiflas  Duc  de  Bohême  de  la  dignité  L?  Duc  ât 
à  laquelle  le  Prince  Polonois  avoit  renoncé,  &  fit  revivre  en  fa  faveur  ^ohémecTéi 
l'ancien  Royaume  de  Moravie,  qui  comprenoit  la  Pologne,  la  Luface^r' ^p*'' 
&  la  Siléfie.  Egilbert,  Archevêque  de  Trêves,  eut  ordre  de  fe  rendre  à  HenrUK 
Prague,  pour  y  couronner  Wratiflas.  (3)  1087. 

Cependant  Uladiflas  affis  fur  les  débris  d'un  trône  qu'il  n'ofoit  rele- 
ver, étoit  dévoré  d'inquiétudes.   Miéciflas,  fils  de  Boleflas,  avoit  fui- 
vi  fon  père  en  Hongrie;  fes  grâces  touchantes  lui  avoient  mérité   la 
bienveillance  des  Hongrois:  on  difoit  hautement  en  Pologne  que  ce^'^^îj^"^- 
jeune  Prince  reviendroit    bientôt  à  la  tête  d'une  armée  redemander  [j^^Jf^^^''^ 
l'héritage  de  fon  père.    Uladiflas,  pour  prévenir  l'orage  qui  étoit  prêt  fait' tm^oi- 
à  fondre  fur  fa  tête,  rappella  fon  neveu  ,  le  combla  decarefles,  &  lui/o'^' 


mer. 


(1)  Il  cite  pour  preuve  de  ce  fait  une  épitaphe,  qu'il  prétend  avoir  été  trouvée  dans 
ce  monnftcre;  on  y  lifoit  ces  mors: 

Hic  jacet  Bokjlaus  Rnx  Polonorum  occifor  fancti  Stanijîai ,  Epifcopi  Cracovîenjts. 

(2)  Joan  Oluglojf.  hifl.  Folon.  Lib.  11^.  Martin.  Cromer.  Lib.  IK  Figenere.  Cron  [j> 
Ann.  lit  Poloigne.  (3)  y4en.  Silv.  hifl.  Bohem.  Cap.  XXII.  Joan,  Druhav.  kifl. 
Boiem.  Lib.  IX.  Cofm.  Prag.  Cron.  Lib.  II.  Joan.  DluglojJ.  Lib.  ÎF, 

Tome  XLI.  [G^] 
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S^cT.IlI.  fie  époufer  une  Princefle  de  RufTle;  le  jeune  Miéciflas  féduit  par  Tac* 
mil.  di    caeil  de  fon  oncle,  fembloic  avoir  oublié  &  fes  propres  malheurs  & 
Poiogiîi,    ceux  de  fon  père  :  mais  il  fut  bientôt  après  empoifonné.    Sa.  mortreft^ 
1041-1300-  p^^g  vengeance  &  l'on  ne  douta  pas  en  Pologne  que  le  Duc  qui  laifîbit 
1C89.     un  pareil  crime  inpuni  ne  fut  capable  de  l'avoir  ordonné,  (i)  La  lâche 
conduite  d'Uladiflas  le  rendit  également  méprifable  aux  yeux  des  Polo- 
nois  &  à  ceux  des  peuples  voifins.     Les  Rufles  levèrent  l'étendard  de  la. 
;^jj,°^^gj révolte,  chaflerent  les  gouverneurs  que  Boleflas  avoit  établis  dans  leurs 
Ru'Je^  t^  forterelîes  &  malTacrerent  'es  garnirons  Polonoifes:   C2)  les  Prufiîens 
des  tiuf'  ^  les  Poméraniens  fuivirent  bientôt  l'exemple  des  Rufles.  Uladiflas  pé- 
-^'^"ç         nétra  dans  la  PrufTe,  &  y  remporta  une  viétoire  fignalée,  dont  il  ne  fut 
redevable  qu'aux  talens  &  à  l'expérience  de  Siéciech  Palatin  de  Craco- 
vie;  ce  Général  intrépide,  tandis  que  le  Roi  renfermé  dans  fa  tente,. 
Difaite  f/ej-s'occupoit  à  remplir  des  pratiques  minutieufes  de  Aiperftition ,  conduifoit 
Brujfans.   l'armée,  dirigeoit  les  marches,,  ordonnoit  les  attaques  Si  dirporoic  de 
tout:  il  batti't  une  féconde  fois  les  Pruiliens  fur  les  bords  du  Notecz  f 
les  Polonois  perdirent  dans  cette  journée  l'élite  de  leurs  troupes.     Sié- 
ciech s'avança  vers  Nackel,  c'étoit  un  fort  que  les  Pruffjens  avoient 
bâti  fur  les  bords  du  Notecz  :    place  fortifiée  à  la  manière  des  barba- 
res ;  elle  n'étoit  protégée  que  par  une  fimple  paliflade.  11  eut  été  aifé 
au  Palatin  de  s'en  rendre  maître;  mais  un  accident  extraordinaire  fit 
1092.     échouer  fes  projets  ,  le  camp  étoit  bordé  par  un  bois  épais:  les  Polo# 
Fau^lJe  j'^-nois  prirent  pendant  la  nuit,   ces  arbres  que  la  lune  éclairoit  foible- 
/rc/m'îïfj'nîent,  pour  une  armée  Pruflîenne;  ils  s'arment  à  la  hâte,  franchiffent- 
Soioïïks.    les  retranchemens  &  s'avancent  vers  lé  bois;  (3)  tandis  qu'ils  font  oc- 
cupés à  faire  tête  à  des  ennemis  imaginaires,  les  Pruffiens  fortent  de 
leur  camp,  brûlent  les  chariots  &  les  tentes,  &  font  main  baife  fur  tous^ 
les  foldans  qu'ils  rencontrent.     Les  Polonois  retournèrent  dans  kur  pa- 
trie couverts  de  honte:  les  prêtres  faifirent  cette  occafion  pour  afl'er^ 
mir  leur  autorité  ;    les  Polonois  dans  leur  dernière  expédition  ne  s'é- 
coient  point  abUenus  de  manger  de  la  viande  pendant  le  carême; les Prê* 
très  publièrent  que  pour  punir  ce  crime  le  Ciel  avoit  fufcité  contre  eux 
les  mânes  des  morts  qui  avoient  été  enterrés  dans  ces  cantons,  &  que 
l'armée  qu'ils  avoient  vue  étoit  compofée  de  fpe6lres  qui  avoient  quitté 
kurs  tombeaux  pour  les  attirer  dans  le  piège  :  cette  fable  fut  d'aucanC' 
plus  facilement  accueillie ,  qu'elle  fembloit  diminuer  l'opprobre  dont  les 
foldats  s'étoient  couverts:  leur  amour  propre  étoit  d'accord  avec  la 
fuperflition  pour  l'accréditer;  ils  étoient  fecrettement  flattés  d'avoir 
adonner  pour  excufe  de  leur  défaite  que  le  Ciel  s'étoit  armé  contre 
eux:  les  Prêtres  leur  ordonnèrent  d'appaifer  Dieu  irrité  par  des  jeû.« 
nés  &  par  dés  prieres'*  Siéciech  les  conduifit  au  retour  du  printems  very 
la:  PrufTe;.  certains  qu'ils  feroienr  vainqueurs  tant  qu'ils  n'àuroient  à 
combattre  que  des  hommes,  ils  firent  des  prodiges  de  valeur:  les  Pruf- 
1093^    fièns  terraffes  fe  foumijent  de  nouveau.    Le  Palatin  de  Gracovie  laiiTa  à. 

(lî)  Cron.  Prlndp.VoUn,  infrripii  nr.  Sitef.     (2')  Joan.  Dluglnff.  hîfl .  Pol.  Lîb.  /K- 
Minin,.Crorner.  LiU.l^>.  O)  Cronk,  P.rincîp,  Foion.  ia  Jcrii>e.  rcr^Sil-J. 
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peine   refpircr  Tes   troupes;    il  fe  jetta  fur  la  Moravie   qu'il  dévâûa ,  injl.  de 
marcha  contre  les  Poméraniens  qui  ctoient  entres  en  Siidfie,  (S:  leur^o'oane, 
jenleva  le  château  de  Myedzyrzecz  dont  ils  s'étoient  empare's.  1041-1:00. 

hes  fervices  que  Siéciech  rendoit  au  Duc  de  Pologne,  lui  donnoient     ,095. 
fur  fon  efprit  un  afcendant  dont  il  abufoit.  A  peine  daîgnoit-il  Je  con-  Les  Pruf- 
fuker  fur  les  affaires  publiques,-  la  moindre  faveur  accordce  par  UJadis-/'"^,^^-' 
las  ,    étoit  aux  veux  de  ce  Miniftre  un  crime  qui  ne  pouvoit  s'expier  v"'"f*  ^ 
que  par  la  perte  de  celui  qui  1  avoit  reçue;  fes  hauteurs  révoltèrent  quel-  cnAraints 
ques  Seigneurs,  qui  réfolurent  de  fe  venger  &  du  Miniflre  &  du  Duc  de  Je  Jcu- 
dont  la  lâche  complaifance  favorifoit  fes  excès.  Uladiflas,  outre  Boleflas '"^^^'"^; 
qu'il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  la  Princefle  Judith  fille  de  Wratiflas  souïevt' 
Duc  de  Bohême,  avoit  un  fils  naturel  nommé  Sbignée:  dans  la  crainte  nt.-îi!  de 
qu'un  jour  ce  jeune  Prince  n'excitât  des  troubles  en  Pologne,  le  Duc  quelques 
l'avoit  rélégué  dans  un  monaftere  de  Saxe;  les  mécontens  conçurent  le  ^^^^"'"''^ 
projet,  d'en  faire  l'inilrument  de   leur  vengeance:  ils  arrachèrent  Spi- 
gnée  de  fon  cloître  malgré  les  moines,  prefque  malgré  lui  même,  &  jh  mettent 
le  mirent  à  leur  tête  ;  (1)  le  Gouverneur  de  Breflau  qui  lui  même  avoit  à  kur  tête 
reçu  de  mauvais  traitemens  de  Siéciech  lui  ouvrit  les  portes  de  fa  ville,  f^'f "Jr^^'^ 
Uladiflas  ne  fut  pas  plutôt  inilruit  de  ce  foulevement  qu'il  marcha  à  la  ^mç^s, 
rencontre  des  rebelles.     Spignée  qui  doutoit  de  l'attachement  des  habi- 
tans  de  Breflau,  fe  retira  à  Kruswic  ;  il  y  fut  joint  par  une  multitude  de 
PruflienSjde  Poméraniens , &  de  Bohémiens:  fier  de  ce  fecours  il  préfen-  Défaite  de 
ta  la  bataille  à  fon  père  fur  les  bords  du  lac  de  Guplo;  mais  la  àiÇci- Spignée  ^ 
pline  des  Polonois,  &  le  génie  de  Siéciech  triomphèrent  du  nombre  desA'^.'^*  Jf 
ennemis.     Spignée  fut  pris  les  armes  à  la  main;  il  fut  confié  à  la  garde  "Kruswic^ 
du  Palatin  de  Cracovie,  qui  fe  fît  une  joie  barbare  de  tenir  le  fils  de  fon 
maître  dans  les  fers.   Kruswic  fut  punie  févérement  d'avoir  fervi  d'afy- 
le  aux  rebelles,  &  cette  ville,  une  des  plus  floriflantes  du  Nord ,  fut  rui- 
née de  fond  en  comble. 

Uladiflas,  prefTé  par  les  infiantes  prières  des  grands  du  Royaume,     lop^, 
rendit  la  liberté  à  fon  fils:  il  fit  plus,  il  voulut  qu'après  fa  mort  il  fut 
admis  à  partager  fes  Etats  avec  Boleflas  :  il  donna  à  celui-ci  la  Siléfîe .  Uladiflas 
avec  les  Palatinats  de  Cracovie,  de  Sendomir  &  de  Siradie.     Spignée  partage /w 
fut  déflgné  pour  lui  fuccéder  dans  la  Poméranie,  &  les  Palatinats  de  ^^"^^  ^^^^* 
Lencici ,  de  Cujavie  &  de  Mazovie.   Boleflas  ne  murmura  point  de  cefa^!^''  ^"' 
qu'on  démembroit  ainfi  en  faveur  de  fon  frère  un  héritage  qui  eût  dû 
lui  appartenir  en  totalité:  la  plus  parfaite  intelligence  regnoit  entre  les 
deux  Princes;  un  commun  intérêt  les  uniffoit,  c'étoit  l'efpoir  de  punir 
im  Miniflre  infolent  &  de  fe  venger  ,  l'un  des  mauvais  traitemens  qu'il       „    ^^ 
avoit  effuyes  dans  fa  prifon  &  l'autre  des  infultes  qu'il  avoit  reçues  ^n^lîlnée 
préfence  de  toute  la  cour:  trop  fiers  pour  avoir  recours  au  manège  èifonent  le 
aux  intrigues  pour  perdre  Siéciech,  ils  éclatèrent  ouvertement,  ils  (^Ducàtxt' 
mirent  à  la  tête  de  l'armée,  qui  partageoit  leur  haine.     Ils  s'avancèrent '^'' '^'^^j''"'^' 
.vers  Zarnoviec  où  Uladiflas  étoit  alors,  &  par  cette  démarche  que  le    ^     * 

(0  Joan.  DlugîolJ'.  Lib.  IT.  Mort.  Cramer.  Lib.  III.  Crov.  Princip.  Polon.  injcn$t. 
reu  SileJ.  Heiisl.  ah  iJenne?ifeld.  Annal.  Silef.  Sarnic.  Ann»  Polon.  Lih.  FI. 
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Skct.  iIL  refpefl  qu'ils  afFc6loient  de  conferver  pour  leur  père,  (qu'ils  vouloient, 
ii<i/|^.^de     dilbienL-iIs,  délivrer  de  l'efclavage  où  le  retenoic  fon  miniftre,)  ne  ren- 
1041-1300.^°^''  P-^s  moins  criminelle,  ils  le  contraignirent  à  exiler  fon  favori,  (i) 
Siéciecii  fe  retira  dans  le  château  de  Siecieckow,  qu'il  avoit  fait  forti- 
fier pour  s''afrurer  un  afyle  en  cas  que  quelque  revers  le  fit  tomber  da 
rang  oîi  il  étoic  monté:  les  jeunes  Princes  ne  purent  fe  diffimuler  que 
le  Minillre  n'attendoit  que  le  moment  où  ils  auroient  congédié  l'ar- 
mée pour  reparoître  à  la  cour:  ils  formèrent  le  fiege  de  Siécieckovv.  Le 
Lt  Duc  va  f^,,^.  qLii  n'avoic  renvoyé  Siéciech  qu'à  regret,    trembla  pour  fes  jours: 
jluflvoii    ^^  trompa  la  vigilance  de  fes  gardes  qui  le  retenoienc  captif  dans  fon 
propre  palais ,  fe  déguifa  en  payfan  &  courut  fe  jetter  dans  Siécieclcow, 
réfolu  de  partager  le  fore  de  fon  favori.      Bolellas  <&  Spignée  ayant  ap- 
pris l'évafion  d'Uladiflas,  ne  jugèrent  point  à  propos  de  continuer  le  fie- 
ge; ils  parcoururent  les  provinces  qui  dévoient  leur  appartenir  un  jour, 
C:  fe  mirent  en  poireflion  de  la  plupart  des  fortereffes.     Ils  ne  trouvè- 
rent de  réfiftance  que  dans  Piocsko:  le  Duc  &  le  favori  s'y  étoient  re- 
tirés.  Les  deux' Princes  en  commencèrent  le  fiege  &  le  pouffèrent  avec 
vigueur.  L'Archevêque  de  Gnefne  fit  un  nouvel  effort  fur  l'efprit  d'U- 
ladiflas &  parvint  enfin  à  le  déterminer  à  exiler  Siéciech  fans  retour. 
Les  deux  Princes  fatisfaits  fe  jetterent  aux  genoux  de  leur  père,  &  s'ef- 
forcèrent à  l'envi  de  le  confoler  du  facrifice  qu'il  venoic  de  leur  faire 
en  banniffant  fon  favori. 
Succès  di       Les  Foméraniens  n'eurent  pas  plutôt  appris  l'exil  du  Palatin  de  Cra- 
-fto/y?jT      covie,  dont  la  valeur  leur  avoit  été  funefle  tant  de  fois,  qu'ils  recom- 
'^Pdlnéra!^    meucerent  à  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  Pologne;  ils  conftruifi- 
nicm.        rent  un  fort  fur  le  bord  du  Notées:  Boleflas  marcha  contre  eux  &  fie 
^^99.     je  fiege  de  la  place;  il  pouiTa  les  travaux  avec  tant  d'aflivité,  que  les 
affiégés  défefpérant  de  conferver  leur  fort,  y  mirent  le  feu  pendant  la 
nuit,  &  fe  retirèrent  dans  les  bois;  ce  fuccés  canfa  h  Boleflas  une  joie 
pure  &  fans  mélange  ;  pour  ia  premiers  fois  il  couronnoit  fon  front  de 
lauriers ,  dont  il  n'avoit  point  à  rougir.     Le  Duc  de  Bohême  Wratiflas 
L'j  Duc  de^n  conçut  une  fi  grande  eftime  pour  le  jeune  Prince,  qu'il  lui  donna  le 

jioMme  le  ^qj-j.  ^^  Kaminiek  dans  la  Siléfie  &  le  créa  fon  Porte-G'aive;(2)  Boleflis 
nés    on         1        •       1  •  -i    r  r  1  '       • 

Fortt'Clai-'^  avoit  alors  que  quinze  ans;  il  rut  reçu  par  ion  père  avec  les  temoi- 

ve.  gnages  de  la  plus  vive  tendreffe.     Uladiflas  embraffa  plufieurs  fois  ce 

jeune  héros,  l'efpoir  &  l'appui  de  fa  vieillefTe,  &  lui  ceignit  le  bau- 

1100.  drier  en  préfence  de  toute  la  Noblefle  du  Royaume.  Boleflas  s'arracha 
des  bras  de  fon  père  pour  courir  à  la  gloire:  les  RtvfTes  étoient  entrés 
en  Pologne  &  avoient  porté  leurs  ravages  jufques  fur  les  bords  de  la 
Vifiule,*  ils  fe  retiroient  chargés  de  butin:  Uolefl'as  marcha  contre  eux, 
les  atteignit ,  les  tailla  en  pièces,  &  leur  arracha  les  riches  dépouilles 

ti02..  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Polonois.  Uladiflas  mourut  en  1102:  il  avois 
partagé  fes  Etats  entre  fes  fils  Boleflas  &  Sbignée.  Mais  dans  ces  fieclcs 
barbares  où  la  nature  loin  d'être  refpeclée  étoit  à  peine  connue  ,   la, 

(i)  Cn)n>  Fûnci^,   Filon,  (^2)  Joan,  DlvghjJ.  Lib.  IV.  Henek  d>.   Hsnmnj^. 

Jbin.  Silef,. 
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volonté  d'un  père  ctoîc  un  frein  que  l'ambition  de  Tes  fîls  brifoit  aife-  Hifi.  de 
ment;  les  deux  Princes  fe  difputerenc  d'abord  les  tréfors  d'CJladiflas,  Pologne, 
1/ Archevêque  de  Gnefne  fut  leur  arbitre:  les  Prélats  fembloienc  gémir  ^Q'^^'^^^Q» 
des  différends  dts  Princes,  mais  l'importance  que  leur  donnoient  ces  Boiejl'is 
grandes  querelles  dont  ils  étoient  prefque  toujours  les  médiateurs,  leur///, /wr- 
donnoit  tant  de  confidération ,  qu'on  croyoit  peu  à  la  fincérité  de  leur'!^"*'"; 
douleur.     La  naiiTance  illégitime  de  Sbignée  avoit  accru  la  tendreiïe y^/^^"'^'^' 
d'Uladiflas  pour  lui:  l'ouvrage  de  l'amour  étoit  préféré  à  celui  de  l'hy-  Revoit;  ds 
men.    li  devoit  être  le  flijet  de  Ton  frère;  il  fut  fon  rival.    I!  Y2i\X(iiT\h\siShi^né?. 
des  factieux,  &  forma  une  confpiration ,  d'abord  obfcure  :    l'alliance     ^^^V 
des  l'oméraniens,  des  Pruffiens ,  des  Saxons,  des  Moraves,   aggrandic 
Tes  vues,  &  enHa  fon  orgueil  au  point  qu'il  brigua  h  couronne.  Boleflas 
trouva  peu  de  reiTources  dans  la  Pologne  que  Jbn  frère  avoit  foulevée; 
il  appelîa  à  fon  fecours  les  Hongrois  &  les  RufTes:  l'Etat  déchiré  par 
les  deux  partis  devint  la  proie  de  fes  ennemis  &  de  ^es  défenfeurs.  Ce- 
pendant Boleflas  triompha;  !es  peuples  qui  avoient  favorifé  la  révolte 
de  fon  frère  fe  fournirent ^  Sbignée  fut  vaincu;  le  généreux  Boleflas, 
qiii  pouvoit  le  dépouiller  de  tous  ïes  domaines,  lui  laifTa  le  Duché  de 
Mazovie.     Le  jufle  fe  répent  quelquefois  d'avoir   fait  grâce  aux  mé-^^  *V^  ^-^''' 
chans  :   Sbignée  ourdit  de  nouvelles  trames,*  un  complot  ténébreux  fut  J"*jj^^"'" 
fon  ouvrage;  Pépée  l'avoit  mal  fervi,  il  eut  recours  au  poignard;  hieshù 
confpiration  fut  découverte}  la  Pologne  demandoit  le  fang  du  perfide.     1107. 
Boleflas  qui  avoit  failli  d'être  fa  vi6lime ,  fut  fon  défenfeur;  il  ne  vit 
que  des  égaremens  dans  fes  crimes,  que  des  défauts  dans  fes  vices;  il 
parla  en  faveur  du  coupable  avec  tant  d'éloquence  qu'on  fe  contenta 
de  le  bannir.     Sbignée  erra  d'afyle  en  afyle,  épuifant  les  refTources  de 
la  politique  pour  fufciter  des  ennemis  à  fon  frère:  il  ne  put  y  réulTir, 
enfin  il  implora  l'imprudente  clémence  de  fon  frère,  qui  lui  rendit  en» 
core  fon  Duché:  l'ingrat  fe  fit  de  ^ts  bienfaits  de  nouvelles  armes  con- 
tre  lui  ;   mais  le  cliâtiment  fuivit  de  prés  le  crime,  &  Boleflas  fe  "^"i- shltjf 
délivré  d'un  ennemi  d'autant  plus  dangereux  qu'il  lui  étoit  cher.  'fi^él 

Jufques  là  il  n'avoit  régné  qu'au  milieu  des  allarmes;  il  alloit  s'occu' 
perdu  bonheur  de  fon  peuple,  Jorfqu'un  ennemi  plus  redoutable  vint 
troubler  fon  repos,     C'étoit  l'Empereur  Henri  V,  qui  en  vertu  d'une 
bulle  prétendoit  ranger   le  Duc  de  Pologne  au  nombre  de  fes  vaffaux. 
L'armée  Impériale  étoit  formidable  par  fa  multitude,  par  fa  difcipline,.C/i.rre 
&  par  toutes  les  reflburces  que  fon  chef  lui  avoit  préparées.     Boleflas  ""-'^  ''^''^• 
n'ofa  la  combattre;  il  fe  contenta  de  la  harceler;    mais,   quoiqu'affoi«^''j" 
blie  par  de  fréquentes  efcarmouches ,  elle  parvint  jufqu'à  Glogau  :  lea 
habitans  fignalerent  par  une  vigoureufe  défenfe  leur  zèle  pour  la  pz-  ■ 
trie;  cependant  les  vivres  manquoient ,  les  machines  étoient  brifées, 
l'es  fortifîcatians  ruinées;  il  fallut  capituler  &  donner  des  otages;  fî 
dans  cinq  jours  Boleflas  ne  paroifToir  point,  la  ville  oiivroit  {^.%  portes-, 
OU-  les  enfans  des  habitans  préfentoient  leurs  tètes  innocentes  au  fer 
d'un  bourreau:  des  députés  allèrent   annoncer  au  Duc  cette  étrange 
ccmpofition:  „je  parts,  dit-il,  &  je  vais  vous  fecourir  au  péril  de  ma 
i,  viej  ir.ais  fl  j'arrive  trop  tard,   la  vie  de  vos  enfanî  n'efl  poinx  à 
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SicT.lil.  „  vous;  elle  appartient  à  la  patrie. "  Boleflas  ne  parut  point  au  jour 
Jlijl.  àc     niarque  ,*  Henri  fit  donner  l'allaui:;  il  avoic  placé  au  premier  rang  les 
Pologne,    gj^faiis des  G logavicns, •  renthoufiaCme  patriotique  étouiîe  quelquefois  les 
I04I-I.  '^•fpnrimens  de  la  nature,  les  aflîégés  lancèrent  leurs  flèches  fur  leurs  pro- 
pres enfans,  les  percèrent  de  leurs  épées,  &,  devenus  plus  furieux, 
Lfs  Lrpi-  vengèrent  des  vièlimes  fi  chères,  en  égorgeant  une  multitude  d'Aile- 
^'^|."yf"     mands.     Boleflas  parut  après  ce  maflacve,  acheva  la  défaite  de  T^mée 
(iTcingau.  Impériale,  époufa  la  fœur  de  fon  ennemi ,  &  promit  la  main  d'Uladis- 
mo.     las.  Prince  de  Pologne,  à  Chriftine  fille  de  l'Empereur.  Après  avoir,  de 
leurs  mains  cruellement  patriotiques,  verfe  le  fang  de  leurs  propres  en- 
fans,  les  Glogaviens  ne  durent  voir  ces  alliances  qu'avec  des  yeux  indi- 
gnés.    Une  croifade  que  l'on  publia  vers  ce  temps  enleva  à  la  Pologne 
l'élite  des  nobles;  ils  vendirent  leurs  biens,  vexèrent  leurs  valFaux  ,  eiB- 
prunterent  des  fommes  qu'ils  ne  reflituerent  pas,  pour  aller  égorger  des 
Sarrafins  &  gagner  des  indulgences;  c'étoit  alors  la  monnoie  d'Etat  des 
Papes;  avec  des  indulgences  ,  ils  foudoyoient  des  armées,  équipoient 
des  flottes ,  &  conquéroient  des  provinces  :  au  refle,  les  Ducs  de  Pologne 
gémiflbient  peu  du  départ  des  croifés,   ils  affermiilbient  leur  autorité 
en  l'abfence  de  cette  nobleiîe  indocile  ,    &  jamais  l'Etat  n'étoit  plus 
calme  que  pendant  les  guerres  d'outre- mer. 
Expédition      Cependant  une  cataffrophe  fanglante  ,   dont  le  Dannemarck  fut  le 
en  Dmne-  théâtre,  remit  dans  les  mains  de  Boleflas  les  armes  qu'il  croyoit  avoir 
matck.       quittées  pour  toujours.     Abel  avoit  égorgé  fon  frère,  &  s'étoit  placé 
*"^^'^'     fur  fon  trône:  on  ne  pouvoit  attendre  que  des  injuflices  &  des  cruau- 
tés d'un  Prince  qui  étoit  parvenu  au  rang  fuprême  par  un  parricide:  il 
juflifia  bientôt ,  il  furpafla  même  l'idée  qu'on  avoit  conçue  de  fa  tyran- 
nie; les  Danois  appellerent  Boleflas;  un  peuple  à  venger,  un  tyran  à 
châtier ,  des  lauriers  à  cueillir,  ces  objets  réunis  étoient  bien  faits  pour 
enflammer  le  courage  de  Boleflas  ;  il  partit  fuivi  d'une  flotte  nombreufe 
^ifîasre-^  redoutable:  les  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.    Abel  vaincu  alla 
Ai// /(îCott- cacher  fa  honte  dans  des  déferts  inaccefTibles  :  les  Danois  offrirent  fa  Cou- 
ronne de     ronne  à  fon  vainqueur  ;   il  la  refufa  &  ne  rapporta  en  Pologne  que 
Dame-      fhonneur  d'avoir  vengé  le  fang  de  Henri.     Un  procédé  fi  généreux  pa- 
marck.       ^^^  inconcevable  dans  une  contrée  tant  de  fois  abreuvée  du  fajig  de  fes 
"         Souverains;  où  lorfqu'un  Roi  mourant  laiflbit  plufieurs  fils ,  il  ne  laif- 
foit  à  l'Etat  que  des  difcordes  civiles,  des  défaftres,  des  ravages,  qui 
ne  fe  terminoient  que  lorfqu'un  feul  des  concurrens  au  trône  furvivoit 
à  fes  frères  moiffonnés  par  la  guerre:   l'ambition   héréditaire  dans  la 
maifon  régnante  avoit  tant  de  fois  renouvelle  ces  fcenes  exécrables, 
qu'un  Prince  qui  refurôit  une  couronne,  dût  paroître  aux  Danois,  ou 
un  Dieu  ou  un  infenfé. 

Boleflas  revenu  dans  fes  Etats  donna  tous  fes  foins  au  Gouvernement; 

heureux  s'il  eut  été  moins  crédule  &  moins  fenfible  à  cet  intérêt  qu'in- 

fpirent  des  aventuriers  inflruits  dans  Tart  de  feindre  !    Boleflas  s'étoit 

déclaré  le  proteéteur  des  infortunés:  ce  titre  le  flattoit  plus  que  tous 

J13.      ceux  dont  fe  nourrit  l'orgueil  des  Souverains.     Un  Hongrois  vint  fe 

^*     jetter  à  fes  pieds  5  il  avoit  été  perfccuté  par  WafilJiou  Prince  de  Ruf- 
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fie;  ce  tyran  l'avoit  dépouillé  de  fes  biens,  &  avoic  mis  fa  tête  à  prix;  Hiji.  de 
ion  zèle  pour  la  maifon  qui  regnoit  en  Hongrie  étoit  tout  Ton  crime:  l'o'ogac  , 
il  ne  demandoic  qu'un  afyle  obfcur  où  il  put  terminer  fa  déplorable  ^°'^^"^3°^' 
vie;  tel  étoit  le  roman  ,  dont  ce  traitre  amufa  la  confiante  fenfibilité  de 
lioleflas.   Ce  Prince  lui  accorda  beaucoup  plus  qu'il  ne  demandoit,  per- 
fuadé ,  que  plus  un  malheureux  met  de  bornes  à  fes  défirs ,  moins  fon 
bienfaiteur  doit  en  mettre  à  fa  générofité;  il  lui  donna  le  Gouverne* 
ment  de  Wiflica,  place  importante  fur  le  Nida;  mais  le  perfide  appella  h^;n^^^'^^ 
les  Ruifes  &  leur  livra  la  ville;  ils  la  réduifirent  en  cendres;  les  habi-p^-^fj'^p^^ 
tans  ne  furent  point  enfévelis  fous  fes  ruines,  mais  leur  fort  fut  plus  u s  Rnjjes.- 
cruel'  encore  ;  on  les  traîna  en  efclavage.  Les  Rudes  forgèrent  une  nou-     1137. 
velîe  trahifon.    Boleflas  ne  fut  pas  moins  crédule:  les  habitans  d'Halitz 
implorèrent  fon  aflîftance;  il  s'avança  vers  leur  ville,  à  la  tête  de  l'élite 
peu  nombreufe  de  fes  troupes;  les  Princes  avoient  alors  fi  peu  de  con- 
noiiTance  de  ce  qui  fe  paffoit  chez  leurs  voifins,  ils  étoient  dans  une  fî 
profonde  ignorance  de  tous  les  mouvemens  qu'on  faifoit  fur  leurs  fron- 
tières, que  Boleflas  fe  vit  enveloppé  par  une  armée  innombrable  de  Défaîte  dé 
llufTes,  avant  qu'il  fe  doutât  qu'ils  avoient  repris  les  armes:  les  Polo.  J^'^ieski, 
Dois  combattirent  avec  toute  la  rage  du  défefpoir;  mais  ils  furent  ac- 
cablés par  le  nombre.  Boleflas  alla  dans  Cracovie,  pleurer  fa  gloire  ter-^-^  ^nort. 
nie  par  une  défiite,  &  gémir  d'avoir  vécu  trop  d'un  jour:  le  chagrin     1139,. 
termina-  fa  vie  digne  d'une  fin  plus  heureufe. 

Ce  Prince  eut  toutes  les  vertus  des  grands  Rois,  Il  fut  jufle,  modéré 
dans  fes  défirs,  également  adoré  des  grands  &  du  peuple;  mais  jI  reffer- 
Tà  trop  fes  foins  politiques  dans  l'intérieur  de  fes  Etats;  il  eut  trop  peu 
d'attention  fur  les  démarches  de  fes  voifins:  fa  confiance  le  perdit;  ce 
défaut  efl:  celui  des  belles  amas.     Mais  dans  un  particulier,  il  n'eft  fu-- 
nèfle  qu'à  lui-même;,  dans  un  Souverain  ,  il  efi:  fatal  à  tout  l'Etat.    Bo- 
leflas III,  par  fon  tefiament,  avoit  démembré  la  Pologne;  il  avoit  doïi'f^pYi'.^' 
né  à  Uladiflasjl'ainé  de  fes  enfans,  les  Palatinats  de  Cracovie,  de  Sira-  ^    '^  ''^'"^'' 
die,  le  Lencici,  la  Siléfie,  &  la  Poméranie:  à  lioleflas  le  frifé ,  le  Du- 
ché de  Mazovie,  le  territoire  de  Culm,  &  la  Cujavie:  à  Miécislas  le' 
weuxy  les  Palatinats  de  Pofnanie  «Se  de  Kalisch:  h  Henri,  ceux  de  Sen- 
domir  &  dé  Lublin.    Cafimir  étoit  encore  au  berceau:  il  ne  lui  laifi^a.' 
rien:  dans  tout  Gouvernement  équitable,  un  pareil  oubli  auroit  fait  2in*uiad'slas 
nuller  le  tefiament;  laNoblefiTe  plaça  la  couronne  Ducale  fur  la  tête  d'U-      //. 
ladislas  ,  &  confirma  le  partage;  mais  il  fut  réglé  que  les  frères  d'U-     "^^•" 
ladislas  feroient  obligés  de  prendre  les  armes  pour  défendre  fes  inté- 
rêts, &  qu'ils  nepourroient  faire  ni  la  guerre  ni  la  paix  fans  fon  aveu. 

Deux  ans  après  qu'Uladislas  eu^-  foufcrit  à  cette  confl:itution  ,  il  vou-    . 
lut  l'abolir  :  tout  Etat  démembré  étoit  un  Etat  foible,  qui  penchoiL- 
vers  fa  ruine  :  un  corps  politique  n'étoitpuiflant  qu'autant  qu'il  étoit  in- 
divifible;  tout  partage  étoit  une  fource  de  maux,  un  flambeau  perpétuel 
de  difcordes;  il  étoit  donc  de  l'intérêt  de  la  nation,  qu'il  ^'emparât  de- 
tous  )e5  Etats  de  fes  frères,  &  qu'il  ne  leur  lai  liât  que  des  penfions  pouF' 
fubfifler:- ainfi  raifonnoit  l'ambitieux  Duc,  excité  par  les  confeils  de- 
Chrifline  fon  époufe,  plus  ambitieufe  que- lui:  on  ne  lui  répondit  qvi'ènî 
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S^cT.  III.  mettant  fous  Tes  yeux  le  teîlament  de  Boleslas  ,  ratifié  par  la  Diète, 
hiji.  d'î  approuvé  par  lui  même.  Uladislas  ne  renonça  point  à  fes  projets;  il 
Polo?,nc,  appelle  ij^g  Rufles  en  Pologne;  rafpeft  de  leur  année  fit  une  révolution 

^^'^''^' ^"dans  les  efprits;  les  jeunes  Princes  fe  virent  abandonnés  par  leurs  vaf- 

S-rrês  ^  faux  :  Pierre  Dunin,  Comte  de  Skrzyn,  fut  prefi:]ue  le  feul  qui  embrafîa 
itij\:rjr:i  j^ur  défenfe.*  il  fut  la  viélime  de  Ton  zèle  ,  Chrilline  lui  fit  couper  la 
iû     '^'^*   l"'i"g^'2  ^  crever  les  yeux.      Uladislas  eut  bientôt  envahi  tous  les  do- 

1144.  niaines  de  fes  frères.  Pofnanie  étoit  le  feul  afyle  qui  leur  refiât  ;  il« 
s'y  renfermèrent;  il  les  y  afîiégea;  les  Princes  implorèrent  fa  clémence 

1145.  par  la  bouche  de  l'Archevêque  de  Gnefne;  il  fut  inflexible;  leur  défef- 
poir  les  fervit  mieux  que  la  ftérile  éloquence  du  Prélat  ;  ils  firent  une 
lortie  fi  vigourtule,  qu'Uladislas  fut  entraîné  dans  la  déroute  de  fou 
armée.  Ses  pertes  furent  aulTi  rapides  que  fes  conquêtes;  fes  frcres  ren- 
trèrent dans  tous  leurs  domaines;  Uladislas  s'enfuit  en  Allemagne,  Cra- 
covie  fe  rendit  aux  vainqueurs;  la  Nation  reconnut  fon  injuftice;  Ula- 
dislas fut  traité  d'ufurpateur  dès  qu'il  fut  malheureux;   on  le  dépofa, 

114(5.     &  Boleslas  lefrifé  fut  phcé  fur  fon  trône. 
}?^iesins if^     Uladislas  étoit  alors  à  la  Cour  de  Conrad;  il  eflTayoit  fur  fon  ame  tout 
ie  frijc.      QQ  que  jo  mauvaife  fortune  donne  d'éloquence  &  d'adrefle  h  ceux  qu'el- 
^''*'^'     le  perfécute;  mais  le  Monarque  entraîné  par  la  fureur  épidéraique  des 
croi fades,  aima  mieux  aller  en  Afie  mafiacrer  des  Sarrafins  qu'il  ne  con- 
noilToit  pas,  que  de  fecourir  fon  allié:  l'armée  de  Conrad  ne  put    mê- 
Conrad  em-^^  arriver  jufqu'au  théâtre  de  gloire  oublie  fe  promettoit  des  lauriers 
brajfe  la  dé-  teints  du  fang  des  Infidèles;  elle  fut  détruite  par  la  perfidie  de  l'Empe- 
fenje  d'U'  reur  d'Orient,     Ces  expéditions,  dans  leur  origine,  dans  leurs  eflTets, 
ladislas;    ^^^^  j^y,.  j|]ue,  ne  furent  qu'un  tîfl'u  de  crimes  &  de  calamités.  Conrad 
^"J,"g  ' y{^j  raffembla  les  débris  de  fon  armée,  réfolu  de  s'en  fervir  pour  replacer 
Qomhàttre.   Uladislas  fur  le  trône  de  Pologne:  il  y  entra;  Boleslas  avant  d'expofer 
le  fang  de  fes  fujets,  voulut  efifayer  la  voie  de  la  négociation;  il  de- 
manda une  entrevue  à  l'Empereur  ,    &  fe  rendit  dans  fon  camp  avec 
une  confiance,  qui  prévint  d'abord  les  efprits  en  faveur  du  nouveau 
Duc.  „  Le  Prince,  dont  vous  défendez  les  intérêts,  (lui  dit -il)  n'eft 
,,  pas  digne  de  l'appui  que  vous  lui  prêtez  ;   réfervez  tant  de  courage 
„  &  de  forces  pour  une  plus  belle  caufe.     Uladislas  mérite  qu'on  foit 
„  fans  pitié  pour  lui,  puifqu'il  fut  fans  pitié  pour  nous;  fon  ambition 
„  n'a  refpefté  ni  la  volonté  de  fon  père ,  ni  celle  de  la  nation,  ni  fes 
„  propres  fermens;  après  nous  avoir  dépouillés  de  nos  Etats,  il  nous 
a  vus, peu  s'en  faut,  à  fes  pieds  implorer  fa  compaffion,  &  notre  fou» 
mifllon  n'a  fait  qu'accroître  fon  orgueil:   aflîégés  dans  Pofnanie,  il 
nous  a  fait  fouffrir  toutes  les  horreurs  de  la  famine.     Un  ennemi  eut 
j,  été  touché  de  notre  fort;   notre  frère  y  fut  infenfible ,  nous  nous 
,-^  fommes  vengés:  la  nation  Ta  profcrit;  je  règne  en  fa  place,  &  je 
fuis  réfolu  de  juflifier,  par  une  glorieufe  défenfe,  le  choix   que   les 
Polonois  ont  fait  de  moi  :  mais  vous,  grand  Empereur  ,  craignez  de 
démentir  cette  eflime  que  l'Europe  a  conçue  pour  vous.    Protéger  ks 
^1  tyrans,  c'efl:  l'être  foi-méme.     Uladislas  vous  a  féduit:  revenez  de 
votre  erreur,   &  ne  forcez  pas  les  Polonois  à  fléchir  fous  un  joug. 
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,<,  qui  leur  cfl:  odicLix:  ne  ceTez  point  d  être  jufle  /'pour  être  trop  gé-Hifi.  de- 
„  néreux:  autant  i!  eft  beau-  d'être  l'appui  des  malheureux,  autant  i^  J'j^ij^"^- 
„  elt  Iionteux  de  fervir  les  tyrans."  ^  _2LL'!^" 

.  Conrad  fe  retira,  mais  fon  fuccefleur  fVéderic  BarberoufTe  vit  fous     u.58. 
un  autre  jour  la  révolution  de  Pologne:  plein  de  la  grande  chimère  de  Fréi'juc 


ctoit  trop  foibîe,  pour  tenter  une  ailion  décifive,-  il  ruina  en  ditail  f^/"';A*. 
Fennemi  qu'il  n'ofoit  combattre,  le  harcela,  le  fatigua,  l'épui fa  telle-  ^^-5. 
ment  que  Frédéric  fit  des  propofirions  de  paix*;  elles  furent  acceptées; 
cil  confentoit  au-  retour  d'Uladislas,  on  lui  rendoit  fon  patrimoine, 
mais  non  fa  couronne;  il  fe  préparoit  à  reparoître,  dans  fa  patrie,  lorf. 
qu'il  mourut  à  Aldenbourg:  on  le  crut  empoifonné;  les  circonilances 
fav'orifoient  ce  foupçon ,  mais  elles  n'en  démontroient  pas  la  vérité. 
Ses  trois  fils  n'oferent  récla-ner  leur  patrimoine  ;  ils  attendirent  que 
k  fouvenir  de  la  tyrannie  de  leur  père  fut  effacé. 

Bolesl-js ,  tranq^uille  fur  fon  trône,,  refpeèlé  de  fes  frères,  &  redouté 
de  fus  neveux,  s'occupoit  depuis  longtems  du  projet  de  reconquérir  la 
Vrude ,   qui  malgré  tous  les  efforts  des  Souverains  de  Pologne  n'avoit 
jamais  pu  être  entièrement  foumife:  la  Religion  fervit  bien  fa  Politi- 
que; les  PrulTiens  é:oieiit  idolâtres;  il  falloit  les  dompter  pour  les  con- 
vertir;   'i\  porta  dans  leur  pays   le   fer,    la  flamme     &    l'évangile  :    il 
îéuffit  ;  tout,  dans  laPrulTe,   fut  bientôt  Chrétien  &  Polonois.     Mais 
à  peine  avoit  il  difpani,  que  Je^  PrufTîens  reprirent  &  leur  culte  &  leur 
indépendance,  &  rejettcrent  à  la  fois  les  loix  de  l'Evangile  &  ceUes  àz 
jBoleslcJs:  ce  Prince  reprit  les  armes,  mais  Tes  troupes  atrirées  dans  une 
embufcade,  par  des  guides  infidclies,    furent  taillées  en  pièces.     Cetti 
djfgrace  fut  fuivie  d'une  autre;  les  fils  d  (Jladislas  raffemblerent  uns 
armée  en  Allemagne,  &  vinrent  réclamer  les  Etats  de  leur  père  &  fa 
Couronne:  mais  la  Nation  fut  fourde  à  leurs  plaintes,  à  leurs  menaces, 
&  les  reçut,  comme  on  reçoit  des  profcrits.     Boleslas  fut  moins  inexo*  ;tf./,î  jg 
raHe;  il  les  admit  au  partage  avec  fes  fils  &  leur  accorda  quelques  do*  h-okiias, 
maines  en.  Siléfie;.  il  mourut  le  s"  Oélobre  L173  &  Miécislas  le  vieux     ^^7J- 
lui  fuccéda. 

Miécislas  avoit  montre  dès  fa  pfus   tendre  enfance    un  jugement  ^;:V,'(/ii 
fain,  un  goût  décidé  pour  l'étude,  &  des  lumières  précoces,  qui  fup-  H  jurnon- 
pléoienr  en  lui  au  défaut  d'expérience:  ces  qualités  fi  rares  dans  la  jeu*  '««^''•^j«'"^' 
neflè,  peu  communes  même  parmi  les  vieillards,  iui  avoient  fait  don-  jL^ly^ig 
ner  le  furnom' de  vieux.     On  peut  dire  qu'il  rajeunit  fur  le  trône;  tant /<«  Miédi- 
qu'il  futfujec,  il  gouverna  par  lui  même;  Souverain,  il  fe  laifla-  gow  hs:ile(ldé^ 
verner:  le  produit  des  impôts  fut  la  proie  de  fes  favoris;  la.  vertu  fiitP'^l^'^^h 
feannie  de  fa  cour,  l'innocence  gémit  dans  l'opprèffion;  le-  peuple  fut  "1^^    "  ^'^ 
ncciiblé  de  taxes  ;  la  juflice  fut  vénale,  ou  plutôt  i!  n'y  eut  plus  de  jul- 
tice,  6c  dans  toute  la  Pologne  on  ne  compta  d'heureux,-  que  iescour- 
nfans,  les  diiens  &  les  chei'aii\',  que  le  Duc  élevoit  pour  la  chaff»?. 
-Oii  reconnut  trop  tard  q.^le  le  Prince  qi:'oa  avoit  crii  vir.:u,<?ii:c,,  ij'uA'oim. 

Tmg  XfP.  '  [//Ai 
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Sett.  ht.  pris  le  mafqae  de  la  vertu,  que  pour  gagner  les  fufFrages;  que  fa  feiate 
Jlift.  âe     bonté  n'étoit  dans  Ton  enfance,  qu'un  vice  de  plus;  on  fe  repentit  cn- 
Ta!î?n%  ^^  de  l'avoir  préféré  à  Tes  concurrens:  le  peuple  trembloît;  la  noblefïe 
^  gardoit  un  lâche  filence  :  un  Prêtre  changea  la  face  de  l'Etat.     C'étoit 

Gédéon,  Evêque  de  Cracovie;  il  avoit  du  génie  &  de  l'audace.     Son 
éloquence  étoit  mâle  &  républicaine  ;  avec  les  grands,  il  fçavoit  con* 
vaincre,-  avec  la  multitude  il  fçavoit  perfuader;  fon  efprit  prenoit  tou- 
tes les  formes:  il  avoit  ofé  reprocher  au  Duc  fes  défordres,  fa  tyran- 
nie.   Miéciflas  répondit,  en  le  menaçant  de  l'exil.    Gédéon  étoit  prê- 
tre; il  fe  vengea:  il  raffembla  les  grands,  leur  peignit  Miéciflas  avec 
•les  couleurs  les  plus  noires  &  les  plus  vraies,  &  il  fut  dépofé. 
iCaimir  II,      Cafimir  Dnc  de  Sendomir  fut  élu:    ce  jeune  Prince  accepta  la  dé- 
.juTmmmé     pouille  de  fon  rival,  en  paroiiTant  le  plaindre,  &  fe  mit  à  la  tête  d'une 
k  jufie.i     armée,  en  proteflant,  qu'il  ne  faifoit  qu'obéir  à  la  volonté  de  la  na- 
■'^^  '      tion;  il  étoit  ambitieux  ;  mais  ce  vice  étoit  le  feul  qui  régnât  dans  fon 
cœur:  jufle  ,  ferme  avec  les  grands,  fans  hauteur,   familier  avec  le 
peuple,  fans  bafîefle,  prompt  h  récompenfer,  lent  à  punir;  il  fit  ré- 
gner les  loix  conformes  à  l'équité  naturelle;  il  eut  le  courage  d'abolir 
plufieurs  de  ces  droits  barbares  ,    qu'on  auroit  dû  appeller  plutôt   le 
renverfement  des  droits  les  plus  facrés:  lorfque  les  Gentilshommes  voya- 
geoient,  les  Payfans  étoient  obligés  de  les  nourrir,  ainfi  que  leur  fuite, 
de  voiturer  leurs  équipages,  6c  même  de  leur  faire  préfent  d'une  fonv* 
me  moins  proportionnée  aux  facultés  du  bienfaiteur,  qu'à  l'avidité  de 
celui  qui  la  recevoit.     Cette  tyrannie,  contraire  aux  principes  de  l'é- 
quité naturelle,  ne  l'étoit  pas  moins  à  la  dignité  de  ces  Nobles;  on' ne 
içait  comment  concilier  tant  d'orgueil  &  tant  de  baffeire;  ces  fiers  Sou- 
Caftinîr      verains   recevoient  l'aumône  ,   des  mains  de   ces  ferfs  qu'ils    méprî- 
aboitt  une   fojent ,  vendoient  même  l'excédent  des  provifions  dont  la  pitié  forcée 
Zurmures  ^^^  payfans  avoit  chargé  leurs  chariots,  &  s'enrichiflbient  en  accumu- 
le la  No.  lant  ce  fuperfîu;  les  plus  pauvres  pafToient  ainfi  leur  vie  à  voyager, 
lujje.        &  achevoient  la  ruine  des  cultivateurs  déjà  vexés  par  leurs  Seigneurs. 
Cafimir  abolit  cet  abus;  la  Nobl elfe  murmura  ;  il  fut  inflexible;  Tédit 
fubfifta,  &  l'on  ne  vit  plus  tant  d'illuftres  mendians  parcourir  les  cam- 
pagnes :  leurs  affaires,  ou  les  befoins  de.  l'Etat  étoient  les  prétextes  de 
ieurs  voyages;  ils  n'eurent  plus  d'affaires  ni  pour  eux  mêmes,  ni  pour 
î'Etat,  dès  qu'il  fallut  payer  l'hofpitalité.   Cet  aéle  de  juflice  fit  de  Ca- 
fimir l'idole  des  habitans  des  campagnes,  &  leur  amitié  vaut  bien  cel-. 
le  àe$  grands. 
3i8i.         Cependant  Miéciflas  errant  tantôt  dans  la  Pologne ,  tantôt  dans  les 
cours  voifines,  cherchoit  des  vengeurs  &  ne  trouvoit  pas  un  ami:  il 
crut  que  fon  frère  feroit  moins  inexorable  que  fes  fujets;  il  lui  repré- 
fenta ,  que  le  titre  de  Duc  qu'on  lui  avoit  déféré   étoit  inféparable  de 
celui  d'ufurpateur,  qu'envain  il  ouvroit  l'oreille  aux  éloges  des  cour- 
tifpns  qui  vantoient  fa  juflice,  que  le  premier  devoir  de  l'homme  jufle 
étoit  de  ne  pas  dépouiller  fon  frère ,  que  les  genj  de  bien  étoient  indi- 
gnés  de  voir  fur  le  trône  un  Prince  qui  avoit  violé   les  plus  fainte^ 
Joix  de  la  Nature:  foit  que  le  remords  empoifonnât  les  plaifirs  que  Ca- 
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fimir  n  goûtoit  au  faîtè  des  grandeurs,  foie  qu'il  craignît  que  la  No'WJi.  de 

blefle  déjà  indifpofée  par  l'édit  qui  profcrivoit  Tes  quêtes  vagabondes  Pologne. 

ne  fe  foulevâc  en  faveur  de  fou  frère,  i!  voulut  lui  cider  la  couronne;  ^<^V-^3o>^ 

mais  les  grands  &  le  peuple  s'y  oppoferent  d'une  commune  voix,  &  Ci^tmir 

menacèrent   de  ne  reconnoître  ni  l'un  ni  l'autre.     Cafimir   demeura -y^Mî  céUr 

donc  furie  trône;  mais  touché  du  malheur  de  fou  frère,  &  vou'ant|iC9«ra/ii- 

lui  procurer  du  moins  un  dédommigemenc  digne  de  fa  nai(r.ince,  il  liii//°/jte,* 

prêta  l'appui  de  fes  armes,  pour  conq.iérir  la  ville  de  Gnefne  dk  la  BafTe^-y  op^;,^ 

Pologne.    C'étoit  la  première  fois  qu'on  voyoit  un  Roi  combactre  pour 

fon  concurrent  au  trôn-^,  &  un  procédé  fi  généreux  eut  des  fuites   fu- 

nsfles.     Les  Rulfes  excités  par  l'ingrat  Miéciilas',  s'emparèrent  du  E)^- ,/;«  ,.,*  j^- 

Ghé  d'Hilitz,  &  menacèrent  la  Pologne  d'une  irruption  générale;  ^^^^cMr  fur 

armée  éioit  innombrable;  ils  mépriferent  le  petit  nombre  des  Polonais ,  is s  jiùjfei,') 

ôc  la  jeuneflede  Cafimir,  donc  la  difcipline  qui  regnoit  dans  fon  camp 

doubloït  les  forces  de  fes  troupes.     Une  armée  craint  peu  Ces  ennemis, 

quand  elle  craint  fon  Chef,  &  que  fes  ordres  font  vengés  avec  févéri- 

té,  s'ils  ne  font  pas  exécutés  avec  promptitude.    L'iramenfe  étendue 

du  camp  des  Ruffes  intimida  les  Polonois.    „ Mes  amis,  leur  dit  Cali- 

„  mir,  ne  vous  hâtez  point  de  compter  vos  ennemis,*   commençons 

„  par  les  vaincre;  nous  les  compterons,  quand  ils  feront  étendus  far 

„  le  chiftip  de  bataille:  fçavez  vous  dans  quel  lieu  je  vous-  ai  amenés? 

,y  c'efl  ici  que  vos  ancêtres  furent  maffact-és  par  les  ayeux  des  barba- 

„  tes,  que  vous  a'iez  combattre.    Vous  foulez  leurs  oflemens  fous  vos  ^ 

„  pieds.  Songez  qu'ils  aimèrent  mieux  mourir,  que  de  faire  une  llchi 

„>  retraite  ;  imitez  les,  &  craignez,  (ï  vous  fuyez,  qu'ils  ne  fortent  de 

„  leurs  tombeaux  ,  pour  vous  reprocher  votre  perfidie ;"&  auflîtôt  il 

dbnna  le  fiffnal  du  combat:  ce  fut  celui  de  la  victoire. 

Les-  intrigues  de  Miéciflas  le  rappellerent  en  Pologne-;  ce  Prince  s^é»  /.i^yaiùuftf- 
toit  emparé  des  Duchés  de  Mafovie  &  di  Cujavie,  qui  appartenoientrff^i^tVfjj- 
au  jeune  Lech,  fils  de  BoIeQas  le  frifé,  dont  Cafimir  étoit  tuteur.    LqIis, 
Comte  Zîra,  Gouverneur  du  pupille,  lui  préfenta  Cafimir   comme  un 
ufurpateur,  &  lui  fit  voir  dans  Miéciflas  un  proteé'leur  puiiTant  &  déC- 
intércfile.  Miéciflas  s'empara  de  fes  domaines;  Cafimir  en  chafia  le  per- 
fide, excufa  l'erreur  du  jeune  Prince,  pardonna  à  fon  frère,  &  tourna 
toute  fon  indignation  contre  Zira»     Miéciflas  ourdit  de  nouvelles  tra- 
mes, fouleva  une  partie  de  laNoblefi[e,  s'empara  de  Cracovie,  &  efluya 
là  double  honte  d'en  être  chafiTé,  &  de  recevoir  de  fon  frère  un  nou- 
veau pardon.  Cafimir  enchaîna  cet  ingrat  à  force  de  bienfaits,  conquit  xiort  ds 
Ja  PruflTe,  rétablit  le  calme  en  Siléfie,  o\x  fes  neveux  regnoient  au  mi- Cî,/î„i,>.' 
lieu  des  orages,  &  mourut  fubitement  au  milieu  d'un  feftin.  (i)  On  le  ^i9i.. 
crut  empoifonné. 

La  Pologne  a  eu  des  Princes  plus  fçavans  dans  l'art  de  la  gtiero'e,  plus 
profonds  dans  celui  des  négociations,  mais  elle  n'en  a  point  eu  de  plus 
Jufte  que  Cafimir  :  Magiftrat  fur  le  trône  il  fut  l'organe  Se  le  vengeur 
des  loix;  il  eut  le  courage  d'attaquer  d'abfurdes  préjugés ,  entreprife 
dangereufe  qui  pouvoit  le  faire  tomber  du  faite  des  grandeurs,  raais^  ii 

Çr")  Dlui:h[}\  Cromer.  Pajî^  ah-Hîrten.  Sarnic,  A:i.  7*ti.-" 
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SfCT.lU.  ne  balança  jamais  entre  ce  qui  âoit  honnête  &  ce  qui  lui  etoit  utile, 
HiJ}.  de     &  fj  mpntra  toujours  prêt  à  facrifier  fa  couronne  &  fa  vie  au  bien  de 
Pologne,    l'Etat,  à  l'honneur  de  Thumanitt;,  6c  il  adoucit  l'efclavage  des  Payfans; 
x.04i-J3gQ'||  jg^j,  auj-oic  rendu  la  lib  rtë,  fi  cette  révolution  avoîc  été  pofHble. 
Li^ko  fils       La  Diète  fut  orageufe.  Miéciflas  Duc  d'Oppelen  afpiroit  avtrône; 
dîCafimir  Mitciflas  le  vieux  prétendoit  y  remonter:  Lesko  fils  de  Callmir  n'a- 
r.zrvient  auyQii  pour  lui  que  le  refpeél  des  Polonois  pour  la  mémoire  de  Ton  père, 
tiâiii.         ^  jg  2gjg  jg  l'Evêque  &  du  Palatin  de  Cracovie  ;  il  fut  préfcré,  maigre 
la  foiblelTe  de  fon  âge,  qui  ne  promcttoit  à  la  Pologne  qu'une  régence 
tumuliueufe;  il  fillut  maintenir  les  armes  à  la  main  le  choix  qu'on  avoit 
fait.     J\Jkcillas  allembla  une  armée:  le  Palatin  de  Cracovie  leva  des 
troupesi  la  guerre  le  fît  avec  cet  acharnement ,  qu'on  remarque  fur- 
.    tout  dans  les  guerres  civiles:   \qs  eaux  de  Mozgawa  furent  teintes  du 
'^;>7n  pÔ- ^''"g  des  deux  partis:  les  débris  des  deux  armées  fe  retirèrent  après  dcjs 
kgiie.        mallacres  horribles;  toutes  deux  fe  crurent  vaincues;  toutes  deux   l'e'- 
toient  en  elFet.    Ces  difcordes  avoient  épuifé  le  fang  &  l'or  de  la  Po- 
logne; les  deux  fa6lions  demeurèrent  en  paix,  parcequ*elles  n'avoienc 
plus  les  moyens  de  fe  nuire  ;  mais  ce  calme  trompeur  étoit  Pavant- 
coureur  d'un  nouvel  orage;  de  part  &  d'autre  on  s'obfervoit,  on  in- 
1199.     triguoit,  on  faifoit  des  préparatifs.  La  guerre  fe  ralluma  en  1199.  Mie- 
cillas  s'empara  d'abord  de  la  Cujavie.     II  voulut  enfuite  corrompre  le 
Palatin  de  Cracovie  ;  mais  le  cœur  d'un  homme  de  bien  n'efl  pas  auHî 
aife  à  conquérir  qu'une  Province;  les  préfens  de  MiéciOas  furent  rejet- 
tés:  la  mère  du  jeune  Lesko  fut  plus  foibfci  elle  confentic  à  dépouiller 
fon  fils  en  faveur  de  l'ufurpateur:  celui-ci  promettoit  d'adopter  Lesko' 
]V!^lllas    &  Conrad  fon  frère  au  préjudice  de  fes  enfans  ;   ferraens  trompeurs, 
Jil  Jur>     qu'il  viola,  dès  qu'il  fut  maître  de  Cracovie;  il  en  fut  chafle  ,  il  y  ren- 
niMmé  le    ^ra  encore;  la  Duchefle  guidée  tour  à  tour  &  par  les  perfides  confeils 
vieux.        de  ce  Prince,  &  par  fa  tendre  fie  maternelle,   fut  tantôt  fon  ennemie, 
I20?.     &  tantôt  fon  appui  :    enfin  MiéciOas  mourut  ;  mais  le  calme  ne  fut 
Uiad'jiis    point  rétabli:  Uladiilas  Laskonogi,  fils  aîné  de  Miéciflas  fut  élu;  la 
LaikonogL  [^^[q^t^  de  Lesko  alloit  replonger  la  Pologne  dans  des  troubles,  dont 
l'effet  auroit  été  funefle,  quoique  la  caufe  en  fut  légitime  ;  mais  la  mort 
d'Uladillas  rendit  la  paix  à  l'Etat  agité,  &  Lesko  fut  reconnu  par  tou- 
te  la  nation.  Sur  ces  entrefaites, des  fléaux  non  moins  affreux  que  les  dif- 
cordes civiles  répandirent  dans  la  Pologne  la  terreur  &  la  défolation  ; 
i2o5.     les  Tartares  la  ravagèrent,  l'inondèrent  du  fang  de  fes  cultivateurs  6ç 
âe  fes  foldats;  à  ce  défallre  fuccéda  une  difette  affreufe  ,  &  la  faim  fit 
périr  une  partie  de  ce  que  le  fer  n'avoit  pas  moiflbnné. 

Vingt  années  de  culture  &  de  paix  fuffirent  à  peine  pour  efl^acer  les 
£7mc!'  traces  de  tant  de  ravages  &  rétablir"  rabondànce  :  enfin  l'Etat  corn- 
122*7.  mençoit  à  fortir  de  fes  ruines,  lorfque  l'ambition  d'un  feul  homme  lui 
prépara  de  nouveaux  malheurs;  c'étoit  Suantopeick  Palatin  de  Pomé- 
ranie:  c'étoit  peu  pour  lui  de  gouverner  cette  Province  ,  il  vouloit  la 
pofleder;  il  demandoit  le  titre  de  Duc;  qui  lui  étant  refufé ,  il  le  prit 
de  lui  même,  ,&  réfolut  de  s'élever  en  Poméranie  un  trône  indépen- 
dant de  la  Pologne.  Lesko  leva  une  armée,  &  appella  fes  ValTaux  près 
«le  jui.    Cependant,  avant  d'en  venir  aux-  mains,  on  indiqua  une  con- 
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fërence.     Le^ko  crut  pouvoir  traiter  Suantopelcic,  non  coirme  un  en-  lUJi.  ée 
nemi  que  l'on  refpccle,  mais  comme  un  rebelle  que  l'on  châtie;  la  per-  !'•■''';?"«, 
fidie  même  lui  fembli  Icgitime  contre  un  perfide  fujet;  il  fe  préparoit^^'^JLIJ^ 
à  le  faire  arrêter  au  milieu  de  la  conférence;  Suantopelck  en  fuc  averti, 
il  fit  retomber  la  fourbe  fur  fon  auteur  ,   attaqua  les  Polonois  au  milieu  Leski  eji 
de  h  trêve,  &  les  tailla  en  pièces.     Lcsko  étoit  dans  le  bain  ,  lorfque^'*  viUime 
les  Pome'raniens  entrèrent;  il  fe  fauva  prefque  nud  ;  on  le  pourfuivit ,^*j-^^^^'^^'* 
&  Suantopeick  le  fit  égorger  fous  fes  yeux.     Henri  le  barbu  ,  Duc  de  ^'^' 
Siléfie,  ne  dut  la  vie  qu'à  la  pitié  d'un  fo!dat  ,  qui  le  couvrit  de  fon 
corps;  on  les  crut  morts  tous  deux.     Conrad  échappa  au  glaive  des  af- 
falTîns.      lîoleflas  fils  de  Lesko  n'avoit  alors  que  fept  ans.     Sa  jeunefle 
lailToit  une  libre  carrière  à  l'ambition  de  Conrad.     Ce  Prince  &  Henri 
le  barbu  fe  difputerent  le  trône:  celui-ci  triompha  d'abord;  Conrad     12^.?. 
fut  chaOU  deCracovie-,  mais  ayant  appris  que  fon  rival  avoit  licentié  fon  J'^'^^'^t^'"'' 
Jirmée,  il  rentra  dans  la  capitale,  furprit  Henri,  &  le  chargea  de  fers,  çj^j-j. 
Son  îi\s  accourut  pour  les  brifer;  on  alloit  en  venir  aux  mains;  &  l'ar- 
deur des  deux  partis  menaçoit  la  Pologne  &  la  Siléfie  d'une  bataille  qui 
auroit  été  fatale  aux  vainqueurs,  comme  aux  vaincus.  Hedwige  époufe 
.  de  Henri  prévint  cette  del]:ru6lion  ;  elle  engagea  le  Duc  de  Siléfie  à  renon- 
cer au  trône  de  Pologne  ,  &  Conrad  ,  à  rendre  la  liberté  à  fi^n  captif, 
Conrad  montra  tant  de  foiblelfe  dans  fon   gouvernement  ,   fi  peu 
d'ardeur  pour  la  gloire,  que  Henri  reprit  impunément  le  titre  de  Duc 
de  Pologne:  cette  infraction  du  traité  qu'Hedwige  avoit  conclu  ,  pou- 
voir rallumer  une  guerre:  l'inaèlive  indifférence  de  Conrad,  conferva  à 
la  Pologne  fon  repos  aux  dépends  de  fa  gloire;  mais  ce  repos  même  neNouveih 
fut  pas  de  longue  durée.  LesTartares  accoururent,  ravagèrent  les  cam-  irruption 
pagnes,  brûlèrent  les  villes,  tuèrent  &  perdirent  beaucoup  de  monde '^"^  ^'*'*** 
dans  un  combat  près  de  Cracovie,  difparurent,  revinrent  encore,  rem-    ^241. 
portèrent  fur  les  Polonois  une  fanglante  vidloire,  livrèrent  Cracovie 
aux  flammes,  &  allèrent  porter  dans  d'autres  contrées  leur  avide  fu- 
reur, lorfqu'elle  ne  trouva  plus  de  proie  à  dévorer.    La  Pologne  n'é'^°^^-f^" J^ 
toit  plus  qu'un  défert;   mais  ce  défert  couvert  de  ruines,  de  cendres  j-^!"^"^^'»*/ 
de  cadavres  épars  excitoit  encore  les  defirs  d'un  ambitieux.    Boleshs  nouveaux 
voulut  faire  valoir  les  prétentions  que  fa  naifllince  lui  donnoit  à  la  Co\i- troubles. 
ronne,*  une  guerre  civile  s'alluma  au  milieu  de  la  défolation  générale:     ^^43» 
elle  fut  fatale  à  Conrad.     11  s'étoit  rendu  méprifable  par  fon  indolence, 
odieux  par  fes  vexations;  il  fut  chafilé  de  Cracovie,  réduit  à  la  tête 
d'une  armée,  fut  vaincu,  tenta  de  nouvelles  expéditions,  toujours  in- 
fru6lueufes,  ravagea  la  Pologne  ôi,  ne  put  la  reconquérir.  Boleflas  mou- 
rut en  1273,  méprifé  de  la  noblefl'e,  prefque  ignoré  de  fes  autres  fu-   .1273,^ 
jets,  regretté  feulement  des  prêtres  &  des  moines  qui  lui  avoient  don- 
né le  furnom  de  Chafi:e,  en  échange  des  biens  immenfes,  qu'il  avoit  dé- 
tachés de  la  couronne  pour  les  enrichir, 

11  avoit  adopté  Lesko  le  noir,  Duc  de  Cujavie,  fon  parent  :  ce  Prin-  r   l   u 
ce  fut  porté  fur  le  trône  par  une  faclion  puifl^ante.     Son  règne   ne„i,r. 
fut  qu'une  guerre  perpétuelle;   il  fut  tellement  occupé  à  combattre, 
qu'on  peut  dire  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  régner  ;   il  triompha  des 
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.'retirerenc  dans  Ja  citadelle,  &  figiialereiic  par  la  plus  belle  défenfe  leur 

1285'     zèle  pour   leur  Prince.     Lesko  appelle    les  iiongrois  à  Ton  fecours;; 
Conrad  fut  vaincu,  &  alla  dans  la  Mazovie  chercher  une  mort  obfcU' 
re.     Lesko  lui  furvécuc  peu.     Il  mourut,  fans  a.volr  connu  les  dou- 
ceurs du  repos ,   &  le  plaifir  de  rendre  \qs  homaies  plus  heureux  de 
meilleurs. 
12S9.        La  Noblefle  aOeniblée  proclama  d'abord  Boleflas  Duc  de  Mazovie: 
mais  le  peuple,  qui  avoit  befoin  d'un  maître  Blenfaifant,  appella  Hen- 
Interregne.il  /^  ton  ,  Duc  de  BreQau ,  &  lui  livra  la  capitale  &  la  couronne.    Bo- 
leQas  abandonna  Tune  &  l'autre.     Henri  eut  bientôt  fur  les  bras  un 
ad vcrfaire  plus  redoutable,  c'étoit  UladiQas  Loketech,  Duc  de  Cujavie 
&  de  Siradie:  il  s'étoit  fait  des  créatures  dans  la  Poméranie  ôc  dans  la 
Grande  Pologne;  il  fut  élu  par  cette  faction,  qui  déclara  Henri  déchu 
du  trône  ;  une  puiflante  armée  fit  ouvrir  à  Uladiflas  les  portes  de  Cra- 
covie;  mais  Henri  y  rentra  par  furprife,  &  mourut:  on  le  crut  empoi». 
rA';o.    formé  par  les  Siléfiens;  mais  comme  l'hilloire  ne  donne  point  de  moti€ 
à  cet  attentat,  on  peut  le  révoquer  en  doute.  Henri  n'avoit  point  d'en- 
fans;  il  avoit  légué  les  Duchés  de  Cracovie  &  de  Sendomir  à  Prémislas 
Duc  de  la  Grande  Pologne:  ce  Prince  fut  reconnu  par  un  parti  redoutable;, 
mais  Uladitlas  Loketech  fortit  de  fa  retraite,  s'empara  de  Sendomir, 
&  fe  prépara  à  la  conquête  de  Cracovie:  il  vouloit  foumettre  les  pro- 
vinces, mais  il  ne  fongeoit  pas  à  régner  fur  les  cœurs.  C'étoit  une  bien:' 
mauvaife  politique  de  ruiner  lesPoFonois,  pour  obtenir  leurs  fufFrages  ;i 
fon  féroce  orgueil  ne  refpeéloit  ni  les  loix.  du  Royaume,  ni  celles  da- 
rhumanité^  ou  plutôt  il  n'en  connoiflbit  d'autre  que  fa  volonté.     Gri- 
phine  ,   veuve  de  Lesko  le  noir  ,  appella-  en  Pologne  Wencellas  Roi 
de  Bohême ;^  la  foiblefle  de  Prémiflas,  la  tyrannie  d'Uladiflas,.  tout  con- 
courut à  lui  ouvrir  l'entrée  du  Royaume;  il  triompha  de  Prémiilas  fans- 
^,,ç^      coup  férir,  mais  il  fut  battu  par  Loketech,  qui  demeura  maître  de  Cra- 
P^imip.\s    covie.     Au  milieu  de  ces  révolutions,  il  s'en  préparoit  une  autre  plus^ 
couronné     importante.     Prémiflas  III  Duc  de  Poméranie  conçut  le  projec  de  ren-- 
lioi.^         dre  à  la  Pologne  le  titre  de  Royaume  qu'elle  avoit  perdu;  il  y  réuffit,, 
WhMts    ^  ^^^^  ^^^^^  ^  Gnefne  ;  mais  à  peine  étoit  il  fur  le  trône  qu'an  coup  de 
L^ieiek..    poignard  l'en  renverfa:  les  Marquis  de  Brandenbourg,  qui  craignoient 
U.artijîas    qu'il  ne  Ics  dépouilIât  des  terres  qu'ils  avoient  ufurpées ,   furent  les  au- 
fû^f^/"!"  teurs  de  cette  perfidie.  Uladiflas  Loketech  reparut  fur  la  fcene  &  fut 
«^^tïîV?^ couronné..    Ses  vices  s'accrurent ,  comme  le  pouvoir  de  les  fatisfaire;- 
'"'  1300.  *  il  fut  chaîTé.  Wcnceflas  rentra  en  Pologne,  &  régna  pal  fi  blement,  tan-- 
Wencejîis.  dis  que  fon  rival  retiré  en  Hongrie,  apprenoit  à  fe  connoître  &  à  fe 
corriger:  tant  que  Wenceflas  vécut,,  il  ne  fongea  point  à  troubler  la; 
Pologne,  mais  il  étudia  fart  du  Gouvernement  pour  en  faire  ufage,  û 
des  circonftances  plus  heureufes  lui  rendoient  fa  Couronne:  il  médita  & 
^  ^^'«'^^'^^^     "\        far  les  devoirs  des  Rois,  ai  lur  ceux  de  l'homme  ;  il  connut  l'indi» 
nxcxSO'^^^      y         gence  &  la  douleur,  &  apprit  à  compatir  au  fort  de  fes  femblables;  ew 
c  iav\?îi^^  détrônant  un  tyran  ,  les  Folonois   en'  avoient  fait,  un  bon  Prince,  &> 

^  * —  'ss.fiit. en  perdant- îa  couronne,  qu'il  apprit  à  ^'en  rendre di^ne. 
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